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CHAPITRE    LXVII 


ADMINISTRATION    D'AUGUSTE    DANS    LES    PROVINCES. 


1.  -  l'AIlTAGE   DES   PROVINCES   ENTRE   L'EMPEREUR    ET   LE    SÉNAT 
CAliACTÈllE    NOUVEAU    DU    GOUVERNEMENT    PROVINCIAL. 

Auguste  cnli'iKhiit  iiicttrc  dans  rciiipire  rordre  qu'il  faisait  régnera 
liorne,  en  organisant  les  provinces  de  manière  à  y  étouffer  les  troubles 
intérieurs  et  à  prévenir  les  attaques  du  dehors.  Pour  cela,  des  mesures 
de  deux  sortes  étaient  nécessaires  :  les  unes  militaires,  les  autres  admi- 
nistratives ;  éludions  celles-ci  d'abord. 

On  a  vu  ce  que  devait  être,  en  droit,  l'administration  romaine  dans 
les  pi'ovinces',  et  ce  que,  en  réalité,  elle  était  devenne  entre  les  mains 
de  cette  aristocratie  avide  et  violente  qui  périt  à  Pharsalc  et  à  Plii- 
lippes,  ou  se  laissa  enchaîner  par  les  bienfaits  intéressés  de  César  et 
d'Oclave.  I,e  dernier  des  Gracqnes,  Sylla  et  César  avaient  montré  aux 
provinciaux  une  bonne  volonté)  inutile,  parce  que  les  uns  n'avaient  pas 
organisé  dans  Rome  un  pouvoir  assez  fort  pour  imposer  à  tous  le  res- 
pect des  lois,  et  que  le  dernier  n'en  avait  pas  eu  le  temps.  Mais  ce  pou- 
voir, Auguste  venait  de  le  créer,  et  les  provinciaux  en  avaient  salué 
l'avènement  de  leurs  acclamations.  On  ne  changea  point  ce])en(lant 
leur  condition  légale;  les  anciennes  formules  furent  conservées.  Ce 
que  les  provinces  avaient  été  le  lendemain  de  la  conquête,  elles 
l'étaient  cjicore  sous  Trajan  et  les  Antonins  :  Strabon,  Appien,  Pline, 
Dion  Cassius,  tous  les  témoignages  l'attestent'.  Seulement  il  y  avait  de 
moins  les  pillages  périodiques  des  gouverneurs,  et  de  plus  une  sécurité 
dont  le  commerce  et  l'industrie  profitaient. 

«  Voy.  t.  Il,  p.  lOiet  suiv. 

*  Strabon  dit  (XIV,  p.  640)  que  le  royiuimo  de  l'ergamo  conservait  de  son  temps  l'organisation 
ipii  lui  avait  été  donnée  par  Aquilius  cent  ciiujuante  ans  auparavant,  et  Appien  (prwf.,  15) 
i|ne  les  Romains,  après  la  défaite  de  CartliaKe.  Aiêur.v  x.a.ricr/.aci.i  éç  rà  vûv  6'via.  Du  temiis  de 
l'Iine  le  Jrune,  la  loi  del'ompée,  m\  formula  provmcice,c[a'd  encore  en  vigueur  dans  la  Bitliynio 
[Eiiist.,  \,  114). 
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Sous  la  république,  le  fait  et  le  droit  étaient  contraires,  l'empire  les 
rapprocha.  Pour  le  gouvernement  des  provinces,  Auguste  fit  à  peine 
autre  chose  ;  il  ne  s'y  montra  pas  plus  novateur  qu'à  Rome,  ce  qui 
n'empêcha  point  que,  tout  en  conservant  les  formes  anciennes,  il 
n'accomplît  ici,  comme  là,  une  révolution  salutaire. 

Aux  derniers  jours  de  la  république,  son  domaine  était  partagé  en 
quatorze  provinces,  gouvernées  par  des  personnages  qui  avaient  géré  le 
consulat  ou  la  préture  :  les  deux  Gaules,  les  deux  Espagnes,  l'Illyrie 
avec  la  Dalmatie,  la  Macédoine  avec  l'Achaïe,  l'Asie,  la  Bithynie  avec  le 
l'ont,  la  Cilicie,  la  Syrie,  la  Cyrénaïque  avecla  Crète,  l'Afrique  avecla 
Niimidic,  la  Sicile,  la  Sardaignc  avec  la  Corse.  Les  consulaires  étaient 
habituellement  envoyés  dans  les  i)rovinces  où  des  légions  étaient 
nécessaires,  les  préteurs  dans  les  autres  :  règle  qui  variait  suivant 
l'état  de  paix  ou  de  guerre,  même  suivant  le  caprice  des  grands. 

Auguste  conserva  le  principe  de  cette  division.  L'empire  eut  deux 
sortes  de  ](rovinces  :  celles  que  balgiu;  la  Méditerranée,  contrées  pai- 
sibles et  industrieuses,  depuis  longtemps  conquises  et  déjà  romaines, 
où  la  vie  était  facile  et  douce,  où,  pour  être  obéi,  il  n'était  pas  besoin 
d'une  cohorte  ;  derrière  cette  zone  tranquille,  les  barbares  et  belli- 
queuses régions  des  bords  de  l'Océan,  du  Rhin,  du  Danube,  et  les 
pays  sans  cesse  menacés  par  d'incommodes  voisins,  comme  les  riA'es 
de  l'Euphrale  et  la  vallée  du  Nil'.  Dans  celles-ci  les  armées  étaient  in- 
dispensables, et.  i)our  les  commander,  il  fallait  au  gouverneur  les  pou- 
voirs illimités  de  l'autorité  militaire.  Mais  les  armées  et  leurs  chefs 
obéissaient  au  généralissime,  à  Vimperator;  il  y  avait  donc  nécessité 
de  laisser  à  l'empereur  les  provinces  où  stationnaient  les  légions  et 
que  les  dispositions  de  leurs  habitants  ou  les  menaces  de  l'ennemi 
forçaient  de  mettre  comme  en  état  de  siège  permanent.  Dans  ces  pro- 
vinces étaient  les  travaux,  les  périls';  mais  là  aussi  étaient  la  gloire 
et  la  force,  et  Auguste  les  voulait  tontes  deux  ('27  ans  av.  J.  C). 

Celte  division  en  provinces  de  l'empereur  ou  prétoriennes,  et  en 
provinces  du  sénat  et  du  peuple  ou  proconsulaires,  ne  fut  pas 
immuable.   Plus  d'une  fois   les  deux  pouvoirs  firent  des  échanges, 


'  Le  S(!nat  rut  d'abonl,  suivant  Dion.  r\fii(iue  avec,  la  Nuniidie,  la  Bétique,  l'Asie,  la  Grèce  ou 
Achaie  avoc  rÉpIn-,  la  Dalniatif,  la  Mni-.Mioiiif.  la  Sicile,  la  Crète  avec  la  Cyrénaiiiue,  la  Bithynie 
avec  le  l'ont,  la  Corse  ;  l'fnipereur  eut  le  reste  des  provinces  :  Tarraconaise,  Narbonaise,  Cilicie, 
Syrie,  et  figypte  oi  Irs  nouvelles  provinces  qui  furent  formées  dans  l'Espagne,  la  Gaule,  les 
Alpes  et  le  long  (lu  l)anulie. 

'   Aùio;  il  Ti'j;  Ti  itiveu;  mi  rei»;  Kiyîiivou;  f/r,  (Dion,  LIII,  12). 
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mais  en  ri'stuiil  toujours  liilt'lcs  au  princijK'  de  ne  (ioiincr  au  sriial 
tiuo  les  coiitrôos  paisiljlcs.  Ainsi  (liiyprc  cl  la  Narhonaise,  priniilivc- 
int'ut  provinces  impériales,  rrviurcul  au  peuple,  (pii  céiia  la  Dalnialie 
où  lies  troubles  avaieni  aiipelé  les  lésions.  Tibère  prit  de  nièiue  au 
sénat  la  Maeéiloine  et  TAeliaïe,  (pie  Claude  lui  rendit.  Au  reste,  ee 
partage  n'était  qu'une  vaine  l'ornialilé.  Le  sénat,  qui,  à  Home,  dans  la 
eurie,  restait  muet  devant  le  prince,  pouvait-il  jjarler  bien  haut  dans 
les  provinces  où  il  paraissait  commander?  Que  la  gu(>rre  ou  une 
révolte  y  éclatât,  ['Impcrator  intervenait  aussitôt;  qu'un  j)roconsul 
mourût  on  charge,  il  le  remplaçait  |)ar  un  de  ses  procurateurs'; 
même  sans  cette  extrémité.  Auguste,  en  vertu  de  son  pouvoir  proccui- 
sulaire,  promulguait  des  édils  qui  liaient  tons  les  gouverneuis,  ceux 
du  sénat  comme  les  siens,  et  dans  ses  nombreux  voyages  il  visitait 
toutes  les  provinces  placées  sur  sa  route,  qu'elles  lussent  ou  non  de 
son  gouvernement. 

Les  provinces  du  peuple  étaient  les  plus  belles,  leurs  gouverneurs 
aussi  étaient  les  plus  considérés.  Choisis  par  le  sort,  suivant  l'usage, 
parmi  les  consulaires  et  les  préteurs  sortis  de  charge  dei)uis  cinq  ans 
au  moins',  ils  avaient  tous  le  nom  de  proconsuls,  n'eussent-ils  été 
que  préteurs,  douze  licteurs  avec  les  haches  sur  les  faisceaux  %  la  robe 
sénatoriale,  un  traitement  (jui  iHir  permettait  de  déployer  un  faste 
royal',  le  droit  enfin  de  i)rendre  toutes  les  marques  de  leur  dignité 
dès  qu'ils  avaient  passé  le  pomerium,  mais  sans  l'épée  ni  le  paluda- 
mentum   militaire'. 

Les  gouvermnirs  impériaux  ne  semblaient  pas  d'aussi  grands  per- 
sonnages. Ils  portaient  le  titre  de  propréleurs,  même  après  avoir  été 
consuls",  et  cinq  licteurs  seulement  marchaient  devant  eux;  encore 


'  ....  proc.  pioviiici.i'  Asm'  qutiin  mandalu  priiiripis  vice  defuncli  proc.  rexit,  |)rûli:ilj!iini'lit 
sous  Vpspasicn  (Oielli,  5l).")l). 

*  C'était  11-  ivglt'iiKMit  l'ait  par  l'oiiiprc  in  h^2  av.  J.  C.  (Dion,  LUI,  13.)  Le  sort  ayant  mal  clioisi, 
i-nuB-n  tive;  aÙTûv  cù  xa/.û;  rf/.'-v,  li'  prince  eut  soin  de  designer  d'avance  ceux  qui  seraient 
soumis  aux  chances  du  sort.  {Ibid.,  1  i.) 

'  Douze  en  Asie  et  en  Afrique,  six  dans  les  autres  provinces  dites  prétoriennes. 

«  Le  proconsul  d'.\sie  et  celui  d'AI'ri(iue  recevaient  chacun,  au  connuencement  du  troisième 
siècle,  1  million  de  sesterces  (Dion,  LXXVUI,  23):  les  procurateurs,  seulement  200  00(1, 
100  000  et  même  00  000.  (Dion,  LUI,  1.");  Jul.  Capilolinus,  Peilinar,  '2;  Tacite,  Ayriculii,  12  ; 
Lampride,  Alex.  Sever..  42;  Tréli.  l'ollion,  (Aaud..  l."i;  Vtob..  4.) 

'  Dig.,  I,  11),  \.  Cependant  le  proconsidat  d'AI'riipie  étant  province  frontière,  celui  qui  y 
commandait  pour  le  sénat  eut.  sous  Auguste  et  Tihère,  une  légion  et  un  corps  d'auxiliaires, 
mais  par  une  délégation  spéciale  de  l'empereur,  (|ui  lui  l'ut  reliri'e  sous  Caligula.  (Tacite, 
/lnn.,IV,  i8:Dion,  LIX,  20.) 

"  Auguste  les  prenait  parmi  les  consuliiires  (legnlus  Aiuj.  consularis  pro  pr:iture),  quand  ils 
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„,.  i,.,iivairnl-ils  l.'s  ;iv..ir  que  dans  leur  gouvernement.  Le  peuple 
(le  Home  vovait  ddiie  partir  ses  magistrats  avec  tous  les  dehors  de  la 
puissance,  une  nombreuse  cohorte  et  l'ancienne  pompe  républicaine, 
tandis  que  ceux  de  l'empereur  semblaient  les  agents  d'un  pouvoir 
intérieur  et  timide. 

Le  peuple  et  le  sénat  devaient  être  contents.  Mais  cet  agent,  qui 
part  seul  et  sans  bruit  avec  les  instructions  du  prince',  arrivé  dans 
sa  provinci-,  y  prend  l'épée  et  le  manteau  de  guerre.  Tandis  que  le 
proconsul  donne  des  jeux,  écoute  les  rhéteurs,  ou  visite,  au  bruit  des 
fêtes,  son  paisible  gouvernement,  le  propréteur,  à  la  tète  de  ses 
légions,  combat  ou  négocie  avec  les  rois.  Tons  deux  ont  une  autorité 
absolue  au  civil  et  au  criminel  sur  les  provinciaux  et  sur  les  citoyens, 
;i  moins  d'un  ajipel  des  citoyens  à  Home'.  Mais  l'un  n'est  soumis  qu'à 
l'empereur,  l'antr.-  à  la  fois  à  l'empereur  et  au  sénat.  Celui-ci,  à 
moins  d'oni'  délégation  spéciale,  n'a  aiicnn  pouvoir  sur 
les  soldats  qni  i)assent  ou  séjournent  dans  sa  province; 
celui-là,  investi  de  Vhnperium  militarc,  exerce  à  leur 
égard  le  droit  de  vie  et  de  mort".  Le  premier  enfin  ne 
reste  (pi'une  année  dans  sa  ])rovince;  le  second  y  est 
laissé  au  moins  tiois  ans,  souvent  cinq,  dix  et  plus  encore, 
au  gré  de  celui  qui  l'envoie  \  (jne  de  soins  ])Our  relever 
à  tons  les  veux  les  officiers  dn  sénat  et  pour  laisser  dans  l'ombre  ceux 
di-  rcmpi'ivnr,  jKjur  donner  aux  uns  le  pouvoir  sans  les  honneurs, 
aux  antres  la  représentation  et  l'éclat  (jui  consolent  et  satisfont  les 
ambitions  (vnbKpies!  Mais  c'est  ainsi  que  les  révolutions  se  finit,  sans 
irritrr  um'  o|i|Misilion  (jui  les  briserait  ou  les  ferait  chanceler  dans  le 


.ivaioiil  i'i  coiiiin.'iMili'r  pliisiours  léfoons  ;  parmi  les  anciens  prt'tonrs,  quaml  ils  n'rii  coLnnian- 
ilaii'iil  (lu'iiiii'  (/<■//.  Aug.  pro  pr.vtore). 

'  l)i(iti.  I.lll.  I."i:  l'Iiiii'.  Eiii.ll.,  X,  (il.  lia  pldpart  dos  quoslioiis  qu'ils  pdiivaiéiil  avoir  à  n'"- 
s(>(i<lic  y  l'Iaicfil  pri-mcs.  l,('s  proconsuls  en  roct-vaiont  épalomcnl  du  prince. 

'  Flfiiittimam  juritdiclioiiem  proc.  habet  (Dif:..  1,  IG,  7).  Sur  l'iniportance  que  conservait  le 
litre  de  citoyen  dans  les  provinces,  voyez,  dans  les  Actes  des  apôtre.i.  Tliisloire  de  saint  l'anl 
i-rnprisoniié  à  Jérusalem.  On  trouve  encore  sous  Trajan  nii  ciris  Komaniis  (|ui.  arcusi'  do 
crinie  capital.  Tut  renvoyé  à  Home,  (l'iinc,  Epist.,  X,  '.17.) 

'  Jutijliiitii  (IliK..  I.  17.  «.  Si  S). 

♦  [levers  d'une  monnaie  de  llrutiis  représeiilaiil  le  consul  précédii  de  Vacceiuux.  ou  oiilou- 
iiance  allaclié  aux  maKislrals  en  possession  de  Vimpciiiim,  et  escorté  do  ses  licteurs,  la  hache 
sur  les  raiscea((x.  V.{.  Saxlio,  Dicliimn.  des  .Uiliquités,  au  mot  Accensxis. 

•En  viniil  et  un  ans,  il  n'y  e((t,  sons  Tilièri'.  que  deux  procurateurs  en  Jud('e,  f.ralus  et 
hl.ite.  (Joséphe,  Ant.  Jud.,  XVIll,  .i  et  ;..)  Appieii  dit  aussi  {Iher..  I0'2)  :  ÏTpaTr.-jcù;  JmTîsVwEiv 
Iniaiev;....  f,  p-.uW,....  pa«.)iù;  «^  Bio/  i'-«iu.«aiiiv.  Tiliéro  laissa  cependaiil  Silaïuis,  proconsul 
d'Vrrique,  sept  ans  i-n  ronclion. 
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saiifT.  I.a  l'orc'c  roiivorse  ;  la  modération  seule  et  la  priKleiice  édilieiit, 
à  la  condition  que  cette  prudence  ne  s'enCenne  pas  dans  les  préoc- 
cupations de  l'heure  présenli'  on  dans  celles  du  leiiips  jiassé. 

Qu'ils  relevassent  du  sénat  ou  de  l'eMipereur,  les  ^(uiverneurs 
étaient  investis,  avec  les  dilTérences  ([iii  vienuenl  d'être  indiquées, 
de  tous  les  j)ouvoirs  politiques,  militaires  et  judiciaires.  On  remar- 
quera l'absence  dans  les  provinces  impériales  du  questeur';  ce  vieux 
(ilre  honoré  jiar  tant  de  i^iauds  lionnues  y  était  remplacé  pai'  le 
nom  plus  nu)desie  tle  jiruraidldr.  l-es  procurateurs,  pris  parmi  les 
chevaliers,  même  dans  la  classe  des  alTramdiis  ou  des  provinciaux', 
allaient,  dans  les  provinces  sénatoriales,  administrer  les  revenus  de  la 
caisse  |)rivée  du  prince  (fixcus)  et,  dans  celles  de  l'empereur,  remplir 
toutes  les  Ibnctions  attribuées  par  le  sénat  à  ses  questeurs,  moins 
toutelbis  la  juridiction  :  les  procurateurs  n'ayant  action  dans  les 
premiers  temps  que  sur  les  esclaves\  Le  prince,  dont  ils  étaient  les 
intendants,  ne  les  laissera  pas  longtemps  dans  cette  position  inférieure  : 
Claude  voulut  que  leurs  jugements  en  matière  de  contributions  eussent 
la  même  Ibrce  que  les  siens'.  Il  y  avait  un  procurateur  par  chaque 
grand  district  ou  par  province;  quelquefois  même  nn  seul  ])Our  deux 
ou  trois  provinces  contiguës;  car  on  ne  trouve  encore  rien  de  fixe 
dans  ces  divisions^  «  L'empereur  et  le  sénat,  dit  Strahon,  divisent 
leurs  provinces  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre,  et  ils  en 
modifient  l'administration  suivant  les  circonstances.  »  On  connais- 
sait trop  mal  les  jjrincipes  d'une  bonne  administration  et  les  besoins 
des  pays  à  gouverner,  pour  établir  des  règles  invariables,  lesqu(dles 
d'ailleurs  n'eussent  été  qu'une  gène  pour  un  pouvoir  cpii  n'en  voulait 
pas  souffrir. 

Les  procurateurs  d/'S  provinces  impériales  étaient  parfois  investis 
de  pouvoirs  politi(pies;  l'administration  romaine  en  Judée  n'eut  pas 
d'autres  chefs.  C'étaient  de  véritables  gouverneurs,  bien  qu(!  la  Judée 
ne  fût  qu'un  démembrement  de  la  Syrie  :  Ponce  Pilate,  Cumanus,  Félix 


'  Gains,  Insi.,  I,  0. 

*  (IpssiMs  KIonis,  procuraliMir  ilo  JikIim".  i-l;iit,  de  Clazoïiiriio.  (Jiisi'>[ili('.  AnI.  Jiul.,  XX,  0.' 
l'n  aiilrf,  Tiljéro  Aloxandre.  était  Juif  apostat.  (M.,  ihid..  i.)  Iv^  alliaiirliis  ii'ar:ivaiplil 
qu'aux  procuralurcs  inférieures  ;   ou  n'en   voit  point  parmi  les  piocuialores  prwsides. 

'  Taeile,  Ann.,  IV,  l.'i  :  Jus  in  servilia  et  in  pecunias  familiarcs. 

*  Taeite,  Ann.,  XII,  fiO  ;  Suétone,  Claud..  12;  Ulpien,  au  Dijr.,  I,  10,  Proœm.  îl  est  probable 
aussi  (]Ul^  depuis  ce  temps,  eelle  eharfre  donna  l'anj;  do  ehevalier.  (Tacite.  Ayricola.  4.) 

*  Dans  l'aiicieu  royaume  de  .lud('i',  la  S  iinaiie  et  la  ("lalilie  eurent  chacune,  à  i,n  certain 
moment,  nn  procurateur.  (Tacil.'.  Ann..  Ml.  .M.i 
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et  les  autres  pioiionçaiont  en  dcniifr  ressort.  Cc|»cii(iaiit  ils  étaient 
subordonnés  au  gouverneur  (!<■  Syrie,  ([iii  iiouvait  les  destituer  et  les 
renvoyer  devant  l'empereur,  l'ai'  la  création  de  ees  nouveaux  fonc- 
tionnaires, eomnieiiçait  une  révolution  ([ui  ne  s'achèvera  que  sous 
Constantiu  :  la  séparation  des  pouvoirs  civils  et  des  pouvoirs  militaires. 
Au-dessous  de  ces  magistrats  venaient  les  ofliciers  de  tout  grade  et 
les  agents  intérieurs,  prél'ets,  tribuns,  scribes,  crieurs,  esclaves  publics, 
licteurs,  etc.  N'oublions  pas  la  cohorte,  les  amis,  les  élèves  du  gouver- 
neur, qui  formaient  son  conseil  ou  sa  cour 
de  justice,  et  aux(iuels  il  donnait  parfois 
les  plus  iniportautes  commissions'.  Des 
centurions,  de  sinijjles  vétérans,  envoyés 
chez  des  peuples  alliés  ou  auprès  de  chefs 
indigènes,  y  représentaient  le  nom  de  Rome 
et  veillaient  à  ses  intérêts.  On  en  trouve 
dans  la  Frise  vÀ  la  Batavie,  à  Byzauce  et  en 
Africpie  :  on  dirait  nos  chefs  de  bureaux 
arabes'. 

Cette  organisation  des  provinces,  sous 
l'autorité  supérieure  du  prince,  était  l'avé- 
iienu'ut  d'une  grande  chose,  l'ordre  admi- 
nistratif que  les  Grecs  n'avaieut  point 
connu,  que  la  répuhli(pH'  avait  fort  mal 
pratitpié  et  dont  les  nations  modernes  ont 
hérité  de  l'empire. 

Les  Vcniiics  nous  ont  montré  ce  que 
pouvait  elle,  dans  le  dernier  siè(de  de  la  ri'publiiiue,  un  gouverneur 
de  province.  Avec  l'empire  leur  condition  changea'.  Autrefois  chaque 
province  vityail  arriver  tous  les  ans  un  nouveau  maître,  (jui,  pressé  de 
rel(mrner  au  milieu  des  plaisirs  de  Rome,  se  hâtait  de  faire  foi'tune 
cl    de   iciiioiiler  sa    maison    aux  d(''|)ens  de  ses  adminisln's.  (ielui  (|iii 


Ciiiui'  iHibliu 


'  Vili'lliiK.  iiy.iiil  iir-posé  l'oiici'  l'iiali',  lit  iiiiiiiiiiisUi'r  la  Jiuli'c  par  Mariclliis,  un  de  ses  amis  : 
Tin  lÙTw  oiXta»  (Josèplie,  AnI.  Jiid.,  XVlll,  i).  Il  y  avait  aussi  les  assesseurs,  geus  ayant  des 
roniinissaïu-es  spérinles,  (inut  les  pouvenunirs  s'entouraient  pour  s'éclairer  de  leurs  conseils 
dans  les  cas  diriiclles.  Mexnndre  Sévère  leur  donna  un  traitement.  (liampride,  .l/e.r.  Sever.,  ^5.) 

•  Tacite,  Ann..  IV.  Tîjlisl.,  IV.  U;  l'Iiiie.  Fpisl.,\;  L.  Renier,  Insa:  il'Alg.,  2715  et  4035. 
'  D'après  un  lias-rrliel'  romain.  (Ricli,  /)i(7.  des  Anl.  rom.  cl  (jrcaf.,  au  mot  Prieco.) 

*  Plus  lard,  il  l'ut  déleudu  d'envoyer  i|iic'l(pi'un  avi'c  une  char^re  dans  la  province,  où  il  était 
né,  pour  l'vitrM-  le*  .icl.'s  de  partialité.  Ili^lènscélail  laite  de  rien  lever,  même  dans  l'intérêt  du 
Irésnr.  au  delà  .lu  i  liilTre  lixé.  (Dion.  1.111,  l..;  I.Vll.  lU:  Tadl.-,  Aim..  IV.  (1.) 
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avait  le  plus  iinligiirmriit  pillé  rcviMiiiit,  la  trie  haulo,  s'asseoir  au 
sénat  en  laci'  (riioiiunes  (jui,  semblables  à  lui,  ne  lui  deuiaiulaicut 
compte  (jue  de  Tobéissance  des  sujets.  Pour  les  ra])ines  et  les  vio- 
lences, rarement  en  parlait-on.  Les  provinciaux  n'élaient-ils  pas  des 
vaincus!  Mais  aujourd'hui  que  l'empire  est  devenu  le  domaine  d'un 
homme,  cette  propriété  sera  mieux  régie  ;  par  esprit  de  justice?  Sans 
doute,  mais  surtout  par  intérêt.  Après  un  choix  habile  et  une  surveil- 
lance étroite,  la  meilleure  chance  d'une  bonne  gestion  était  dons  la 
longue  durée  des  fonctions  :  laisser  vieillir  dans  les  charges  sera  une 
des  maximes  les  mieux  suivies  de  l'administration  impériale. 

Les  gouverneurs,  tombés  au  rang  de  simples  agents  d'un  pouvoir 
soupçonneux  et  redoutable,  voient  donc  maintenant  la  menace  suspen- 
due sur  leur  tète;  et,  dans  les  rescrits  du  prince,  ils  lisent  formulés 
en  lois  les  conseils  que  Cicéron  donnait  inutilement  aux  gouver- 
neurs de  la  république.  Le  traitement  fixe  qui  pourvoit  à  leurs  néces- 
sités délivre  les  sujets  des  exactions  dont  ils  étaient  victimes,  sous 
prétexte  d'approvisionnements  à  fournir  au  préteur,  et,  au  lieu  de 
passer  quelques  mois  dans  une  province  dont  souvent  ils  connaissaient 
à  peine  de  nom  les  principales  villes,  voici  qu'ils  y  sont  retenus  assez 
longtemps  pour  en  étudier  les  besoins  et  y  contracter  des  habitudes 
qui  cessent  de  leur  faire  regarder  ce  gouvernement,  comme  une  terre 
d'exil  '.  Les  proconsuls  de  la  république  laissaient  leur  femme  à 
Rome,  ceux  de  l'empire  l'emmènent  avec  eux  ;  Auguste  favorisa  cet 
usage  ;  Alexandre  Sévère  ira  même  plus  loin  :  il  imposera  une  union 
temporaire  à  tout  gouverneur  non- marié.  C'est  que  les  premiers 
allaient  en  quelque  sorte  en  pays  ennemi  et  qu'il  fallait  éloigner  la 
matrone  des  camps;  les  autres  sont  envoyés  vers  des  concitoyens  et 
pour  un  long  séjour.  Le  gouverneur  n'était  donc  plus  campé  dans  sa 
province;  il  y  avait  ses  affections,  son  foyer  domestique  et  ses  dieux 
pénates  apportés  par  sa  femme,  qui,  en  partant,  les  avait,  comme 
Rachel,  cachés  dans  son  sein. 

On  ne  veut  pas  dire  que  les  gouverneurs  se  trouvèrent  tout  à  coup 
transformés  en  habiles   et  probes  personnages;   on  croit  seulement 

♦  Dion,  LV,  28  :  'En'i  «Xeiu  ypovcv.  Tacite,  Aiin.,  IV,  0  :  Qiitim  plcriquc  ilsdein  yiegotiis  inse- 
nescerent.  Cf.  p.  i,  n.  ^.  Cela  était  reconnu  si  nécessaire,  qu'en  l'an  5  de  J.  C.  des  troubles 
ayant  éclaté  en  plusieurs  lieux,  on  déclara  que  les  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales, 
élus  et  non  plus  choisis  par  le  sort,  resteraient  deux  ans  en  charge.  Bien  des  honnêtes  gens 
sous  la  république  refusaient  les  gouvernements,  quand  ils  ne  voulaient  pas  y  piller.  Atticus 
n'en  accepta  jamais,  Cicéron  n'alla  en  Cilicie  (pie  malgré  lui,  et  Quintus  se  jilaini  très-vive- 
ment d'être  retenu  une  troisième  année  en  Asie. 
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que  1rs  excès  d'aiilrctuis  (Icviiireiit  (lil'licilcs,  parce  (|iie  des  crimes 
trop  éclataiils  alliraieiit  bien  vile  le  iliàliinent ',  qu'une  fortune 
In.p  grande  eùL  tenté  l'avidité  du  prince,  qu'enfin  la  modération 
et  la  prudence  étaient  conseillées  aux  -louverneurs  jtar  leur  pro|)re 
intérêt.  Auguste,  malgré  sa  douceur,  donna  l'exemple  d'une  sévérité 
salutaire.  On  verra  |)lus  loin  le  sort  de  Gallus  et  de  Lollius,  deux 
amis  du  prince,  cpii  |iar  leurs  exactions  encoururent  sa  disgrâce 
et  se  tuèrent,  il  n'eut  juènie  aucune  complaisance  pour  l'entourage 
de  la  lamille  impériale;  et  les  affranchis,  qui,  sous  ses  successeurs, 
deviendront  si  puissants,  furent  retenus  dans  l'ombre  et  le  devoir. 
«  Son  secrétaire,  dit  Suétone,  ayant  reçu  500  deniers  pour  commu- 
niquer une  lettre,  il  lui  lit  briser  les  jambes;  le  précepteur  et  les 
esclaves  de  Caïus  César  avaient  pi'ofité  de  la  maladie  du  prince  pour 
conmietlre  dans  son  gouvernenuMit  des  actes  d'avidité  et  de  tyrannie  ; 
il  onliHiua  (pToii  les  jetât  à  l'eau  avec  une  pierre  au  cou.  »  Il  ne  com- 
[irenait  pas  reni|)ire  autrement  que  le  sénat  :  la  plus  énergique  cen- 
tralisation ])oliti(pie,  mais  beaucoup  de  liberté  administrative;  une 
volonté  souveraine,  à  Rome,  pour  la  vie  générale  de  l'empire,  et  de 
l'indépendance  dans  les  provinces  pour  la  gestion  désintérêts  locaux. 
Les  villes  provinciales  gardaient  et  gardeiont  encore  pendant  trois 
siècles  leui'  religion,  leurs  coutumes  ou  lois  particulières  et  leurs 
magistrats,  leurs  assemblées  pnbli((nes,  leurs  revenus  et  leurs  pro- 
priétés; de  sorte  qu'à  les  voir  s'administrer  à  leur  guise,  on  les  eût 
prises  pour  de  petits  Etats  auxquels  il  ne  manquait  que  le  droit  de 
troubler  la  paix  ]iublique  et  de;  se  déchirer  par  des  guerres  conti- 
nuelles, ciunrne  au  temps  de  leur  liberté. 

César  avait  envoyé  quatre-vingt  mille  citoyens  dans  les  colonies 
d'outrc-iiiei'  ;    Auguste   continua  ce  système,  moins  par   principe  de 

'  llion  (lit  ((lie  lu  nHolte  des  l'aniionieiis  ri  des  Daliiiales  en  r.iii  (i  fut  causée  par  ii^s  cxac- 
lioiis  des  ffouvmieurs  :  c'est  possible;  niais  toute  adiniiiistraliou,  cpielque  douce  qu'elle  fût, 
devait  paraître  insupportable  à  ces  barbares,  (pii  se  pliaient  difficilement  à  payer  le  tribut  et  à 
livrer  leurs  enfants  pour  le  service  militaire.  Quant  à  Varus,  que  Velleius  l'aterculus  accuse 
d'iMre  entré  pauvre  en  Syrie  et  d'en  être  sorti  ricbe,  remarquons  que  la  pauvreli'  (l(>  ce  piT- 
soniiaxe,  qui  avait  été  consul  quelque  temps  aiiparavaiit.  et  qui  était  .nppaiciili'  à  la  famille 
impériale,  ne  devait  pas  élre  bien  grande;  qu'ensuite  il  resta  neuf  ans  dans  son  cconverneiiienl, 
tandis  (pie,  sous  l'ancien  ri-j,'inie,  la  Syrie,  dans  le  même  temps,  eût  été  trois  ou  ipialre  lois 
pill.'e;(prenrm  Varus,  depuis  sa  défaite,  put  élre  impuiiénieiit  accusé  par  tous  el  de  tout, 
l'our  l'alTranclii  Liciuius,  en  Gaule,  ses  rapines  monIriMil  qu'Auguste  ne  pouvait  tout  empê- 
cher; mais  la  conliscalion  dont  il  fut  frappé  prouve  aussi  qu'il  était  dangereux,  tout  au  moins 
iiiulde.  d'en  faire.  l/Acliaie  el  la  Macédoine  se  trouvant  mal  de  l'administration  du  sénat, 
onera  ilepreamics,  on  n'imagine  rien  de  mieux  que  de  les  mettre  dans  le  lot  de  l'empereur. 
(Tarilr,  Am,..  1,  7ti.) 
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gdiivci'iit'iiiciil  ([lie  coiiiiiii'  ('\|i(''iliciit  iKiiir  ;ic(|iiill('r  les  piiniicsscs  Ciitcs 
à  ses  vélôraiis.  An  Mainannil  irAnn/ir,  n"  '2S,  il  (Mniiiu''rc  les  colo- 
nies militaires  ibiidées  ])ar  liiidaiis  les  provinces;  c'élait  y  augmenter 
le  nombre  de  ceux  dont  les  gonverneurs  devaieul  respeclei'  les  droits. 


II.    —    REFORMES    FINANCIERES. 

An<4iiste  lit,  dans  le  f^oiiveriienienl  provincial,  deux  innovations 
inipoilanles  :  rniie  linaucière,  l'aulrc  religieuse,  lonles  deux  Irès-poli- 
liques. 

Vingt  ann(''es  de  guerre  civile,  de  pillage  et  d'exaclious  mons- 
trueuses, avaient  délriiit  dans  le  monde  romain  la  richesse  pi'oduite, 
et  l'arrêt  de  l'indusliie,  de  la  culture  et  du  commerce  en  avait 
em|»èclu''  le  renouvellcmciil.  Dans  foule  l'Italie  et  sur  mille  points 
la  p()|)iilation  rurale  avait  été  dé|)ossédée,  et  la  propriété,  fjui  avait 
plusieurs  l'ois  changé  de  main,  ne  rendait  plus  ce  qu'elle  avait 
coutume  de  d(uiucr.  l.a  misèic  éiait  ])rofonde  :  tout  le  monde  men- 
diait, même  les  séuateuis;  dans  l'Asie,  la  plus  opulente  des  pro- 
vinces, la  banqueroute  était  universelle,  et  Auguste  fut  réduit  à 
décréter  une  mesure  révolutionnaire  :  l'abolition  des  dettes'.  Les 
impôts  ne  rentraient  plus.  Cependaul  les  besoins  du  trésor  crois- 
saient. Pour  empêcher  les  gouverneurs  de  |)iller  leurs  provinces, 
Auguste  leur  avait  alloué  un  li'aitement;  et  pour  donnera  l'empire  la 
sécurité,  il  avail  organisé  une  armée  permanente  de  trois  cent  mille 
hommes.  Nous  ne  savons  ce  que  l'administration  coûta,  mais  on  peut 
évaluer  à  200  millions  de  francs  la  dépense  annuelle  de  l'armée  '. 

Où  trouver  l'argent  nécessaire?  Il  ne  fallait  point  songer  à  aug- 
menter sérieusement  l'impôt  dans  les  provinces  épuisées.  In  seul 
moyen  restait  :  un  meilleur  aménagement  des  ressources  de  l'État. 
Sous  la  r(''piibli(|ue,  les  contributions  des  sujets  étaient  modérées,  mais 
inégalement  réparties  et  levées  avec  beaucoup  d'arbitraire:  deux  maux 
que  César,  puis  Auguste  voulurent  guérir.  Nous  ne  dirons  pas  (jiie 
l'empire  se  ])r()]iosa  la  péréquation  de  rim|)ôt  ;  il  chercha  du  moins 
à  connaître  la  quotité  de  la  matière  imposable  pour  distribuer  les 
charges    plus    é(piitableuienl.    Le   cadastre  couuueucé  pai'  César  l'ut 


>  HçzCo'j  i~^tn:;  (Dion  i;iiry<osl,,iiic.  p.  COI  1,). 
-  Voy.  ci-dcssniis,  :iii  cliniiilri'  ixx,  le*  m. 
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ti-niiiiu'  par  Aii-ustc.  Qiialir  oôcmcMics  |.air()uriinMir  loul  rciiipire 
iiliii  (l'eu  mesurer  les  tlistaiices.  Zéiiodoxe  acheva  la  mesure  des 
parties  orientales  en  treize  ans,  einq  mois  et  neuf  jours;  Tliéoilolo, 
celle  (les  provinces  (lu  Nord  eu  dix-neuf  ans,  huit  mois  et  dix  jours; 
l'olvclèle,  celle  des  r('j;ions  du  Midi  eu  vingt-quatre  ans,  un  mois  et 
dix"j..urs;  enfin,  IHdynie,  celle  de  l'Ouest  en  seize  ans  et  trois  mois  '. 
I.rurs  travaux,  centralisés  à  Home,  furent  coordoiuK's  par  Balbus, 
(|ui,  après  avoir  dressé  le  registre  des  mesures  de  tous  les  pays  et  de 
luiilr^  les  cités,  écrivit  les  règlements  agraires  imposés  à  l'univer- 
salité .les  provinces  ^  Agrippa  pn'sida  longtemps  à  ce  grand  travail; 
il  en  tira  une  mappemonde,  qu'il  ht  graver  sons  un  portique',  de 
sorte  (pie  (liafpie  sénateur,  désigné  pour  un  gouvernement  provin- 
cial, pouvait  eu  étudiei'  d'avance  les  ressources  et  l'étendue  dans  ce  que 
nous  appellerions  le  Ihik  au  de  la  Ntalisli.pie  de  l'empire.  «  Il  reçoit, 
dit  Végèce,  une  description  de  sa  province,  avec  indication  des 
dislances  en  milles,  de  l'état  des  routes  et  des  petits  chemins,  des 
nioiitagues  et  des  rivières'.  »  Les  terres  lurent,  d'après  leur  produit 
cl  leur  Irriililé,  rangi'es  en  divei'ses  classes,  chaque  classe  tax(''e  eu 
r.iixiii  dr  ce  (pie  la  proprii'li''  y  iciidait"';  et  le  cultivateur,  sachant 
(pielle  serai!  sa  delli'  niveis  l'Htat,  jiouvait  améliorer  son  chanij)  sans 
craindre  de  ne  liavailler  (|iie  pour  le  déciniateui''. 

I,e  cadastre  doniiail  nue  hase  excellente  piiiir  l'élahlisseiuent  de 
riiiipôl.  et  le  cens  (piiiKpieiinal  (pie  (<ésar  avait  prescrit  dans  la  p(';- 
ninsiile  italienne  par  sa  In-  Jtiliti  ïiiKiiicipiilln  penuettait  d'en  faire  la 
ré|)artili(ui.  (lette  opération  ne  pouvait  avoir  le  caractère  religieux, 
piditique  et  militaire  des  aiu'iens  dénonihremcnts,  (pie  terminaient  la 
hslnilid  du  peuple  entier  (!t  le  sacrifice  solennel  i\[i  snorrtdvrili';  mais 
elle  l'ouriiissait  des  reiiseignemenls  iudispensahles  à  une  société  où  la 
fortune  maii|uait  les  rangs  pour  les  chaiges  d'Ktat  et  dé  cités,  même 
piiiii'  1,1  coiiditiiiii  pi'-iiale  des  ciliivcns.   l'.ii  ll.ilic,  les  rôles,  arrêtés  par 

'  Sur  celle  vaste  opt-nilioii,  voy.  Uilsilil.  :  Die  Vermelirinig  des  rOm.  Reiclis:  cl  de  iiossi. 
l'iante  icnnogrnliclie  ili  Romn,  |).  28. 

«  Kii.iil.,  </-■  Cul.  ap.  f.iies.,  1).  10'.). 

»  l'Iiiie,  Ilifl.  mit..  III,  :,.  I,;i  carie  de  l'<'iiliii>,'er  parail  être  une  réduclion  on  nno  iiiiilation 
Kriissière  de  la  earle  d'A^-rippa,  avee  des  relouclies  poslériiMiii'<. 

«  Végù.e.  de  lie  milil..  III,  G. 

•  llaiisia  l'aiiiioiiie.  la  ilivision  était  -.Amprimi,  arvi secumii.  prali.  silt'x  (jlniuliflora-,  silvx 
riilgnrct,  jHiKiin  (lly;;iii.  Ciomut.  île  limit.  const..  p.  20:),  '^). 

"  AiujMti  lempnrihiif.  oibis  liomimus  ngris  divisiis  censuqiie  descriptiis  est,  iil  posscssio  sua 
iiiilli  ImherHui  iiiceitn.  (pmm  pro  liilmluiwn  siim-perat  qiMiitilale  sohenda  (Cassiodore  Knrinr.. 
III.  :.•-'.  (.f.  Milnr.'.  On./     \    ''; 
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les  (liiiuiiviis  (le  la  ciiuiiiii'iiic  aiiiu'v,  (jHiiKjitniitiiIrs,  riaiciil  ciiviiyrs 
à  Homo,  et  Augiisk!,  désireux  de  inaiiih'iiir  les  virillcs  (imliiiiii's,  y 
aecomplissait  eiieore  les  anciens  rilcs.  hicii  ([u'ils  ne  liisscnl  (pic  le 
ileriiier  acte  tl'urie  (eiivrc  de  |miic  slalisli([iic. 

Le  même  ordic  lui  clalili  dans  les  jnovinees.  Augusic  les  divisa  en 
(•ii-e()nsei'i(»tions  linaneières,  placées  (diacnne  sous  la  surveillance  d'un 
iiiijuliir  iitl  rciisus  i\ui  r(''dij;cail  la  liste  des  contrilmahlcs  de  siui  disliict, 
ou  ((ui  recevait  celles  des  qaiiujiu'itiKilcx,  puis  transiuellait,  a])rès  con- 
trôle, tontes  ces  pièces  au  crnsitor  do  la  province,  legalua  Aiig.  ad  rcn- 
sKs  (tnijiinùliis.  (le  liani  ronctiounairo  d'ordre  sénatorial  m  adressait 
le  résumé  à  celui  des  secr(''laires  de  l'emporenr  qui  avait  le  contrôle 
du  recensement  général,  a  rriisihus',  vA,,  sur  le  vu  de  ces  états,  le 
prince  fixait  le  cliilTre  de  l'impôt,  qu'il  auj^nientait  ou  diminuait 
selon  les  besoins  du  trésor  ou  les  demandes  en  décharj^e  des  po- 
|)ulalioiis. 

(les  agents,  payés  par  le  gouvernement  et  étroitement  surveillés-,  ne 
levaient  que  les  impôts  directs,  taxe  foncière,  et  capilation  ;  un  autre 
système  fut  suivi  pour  les  contributions  indirectes,  dont  les  publicains 
continuèrent  à  être  les  fermiers  %  sans  pouvoir  renouveler,  dans  ce 
service  restreint,  les  scandaleux  abus  d'autrefois'.  La  république,  et 
après  elle  l'empire,  percevait  le  long  de  sa  frontière  de  terre  et  de 
mer  le  portorlum  sur  toute  denrée  qui  entrait  ou  sortait.  Kn  outre, 
chaque  province,  ou  groupe  de  provinces,  avait  sa  ligne  de  douane. 
L'Espagne,  la  Narbonaise,  les  trois  Gaules,  l'Italie,  la  Sicile,  etc., 
formaient  autant  de  territoires  où  les  marchands  ne  pénétraient 
et  ne  circulaient  qu'en  acquittant  les  droits;  enfin,  dans  l'intérieur 
(les  provinces,  il  existait  des  ])éages  sur  les  ])Oiits  et  les  routes,  et, 
à    l'entrée   des  villes,   des    octrois  au   j)ro(il  de  l'Etat  ou   des  cités*. 

'  lîorfîhpsi,  Œuvres,  t.  V,  p.  7  fl  siiiv.;  L.  Roiiior,  Mcl.  d'ËiJtyr.,  |).  47-72,  Di^-,  L,  l.j,  'i. 
I:  Oivlli-IIiMiziM),  n°  (;.■)!  S. 

-  Le.r  Julia  de  residuis  (Dig.,  XLVIIf,  13,  2).  Siqitis  fisciilcm  pecuniam....  in  siios  usiis  couver 
terit.  in  quadruplum  cundemnatur  (l'aul,  V,  27,  1).  Qni  nova  vcclitjalia  exercent,  lerje  Julia 
tenenlur  (Dij;.,  XLVIII.  0.  12). 

'  Tacite,  Ann.,  IV,  tl  ;  XIII,  r)n  ;  et  Difc..  passim.  Ils  foiiilioiiiiaii'iit  sons  la  survcillaiioo  dos 
procurateurs  im\>érmi\,...  pyocuralores  quatuor publicorutn  A fricT  (Or.-IIenz.,  n°'  GfiiSel  (i()49). 

*  Il  avait  été  slipiiléavec  certaiues  villes  que  les  citoyens  romains  seraient  exempts  de  ces 
droits;  mais  il  n'y  a  trace  de  celle  exemption  que  pour  les  temps  républicains  (Tite  Live, 
XWVIII,  ii),  et  je  ne  crois  pas  que  la  mesure  ail  été  générale  :  elle  eùl  ruiné  les  villes.  Les 
postes  militaires  étaient  en  dehors  des  litcnes  de  douane.  (Dig.,  XXXIX,  l,  2.)  Le  tarif  de 
Zraia  a  pour  litre  :  Les  purlus  post  discessum  coliortis  insliiula.  Ce  tarif,  établi  après  le 
départ  de  la  cohorte,  était  très  faible  :  on  l'a  re^'ardi'  lotiKleiiips  comme  un  taiif  de  douane 
impériale  ;  il  n'était  jn-obablemcMl  (pi'un  octroi  municipal. 


12  AI'CI  STK  (tl    l,.\   lOMlATlo.N    DK   l/KMl'll'.i:. 

l"i:r  (h'iiiv.'.  Ii;iiis|mpiI.'m'  loin,  |uiyail  duiic  |)liisi.Mirs  lois  \c jjoiinmm  ; 
coulmiic  ruineuse  |)our  le  coinuieree,  mais  tiès-prolilable  au  lise, 
et  i|iie  la  Franee  gardait  encore  au  diTuier  siècle.  Le  mort  qui, 
pour  aller  cli. ■relier  sa  demeure  dernière,  traversait  un  bureau  de 
péage  devait  le  portnr'mm'.  La  taxe  était  de  2  pour  100  de  la  va- 
leur des  objets  eu  Kspague,  di'  di'ux  el  demi  dans  les  trois  Gaules, 
l'Asie,  la  Hilhynie  el  rillyricum;  de  cinq  en  Sicile,  de  vingt-cinq 
ilans  les  poris  de  la  mer  Houge,  i)onr  les  denrées  de  l'Arabie  et  de 
rimle  qui.  cunime  objels  île  luxe,  étaient  frappées  d'un  impôt  sonip- 
tuaire. 

La  vkcsima  licmhliituin  faisait  passer,  en  (pielcpies  générations, 
|iar  les  mains  de  l'État,  toute  la  j)ropriété  foncière  des  citoyens". 
Avec  la  ninltiplicité  des  péages,  et  le  taux  des  droits  de  douane  et 
d'octroi,  le  lise  devait,  en  l)icn  moins  de  temps  encore,  lever  sur  le 

eo erce  une  somme  égale  à  la  valeur  de  tout  le  trafic  annuel  de 

l'enqiii'e;  (!t  comme  ce  trafic  était  immense,  le  portorkim  constituait  à 
l'Klatuu  très-gros  revenu.  A  eux  seuls,  les  deux  impôts  sur  les  héritages 
et  sur  les  transports  suffiraient  à  exj)liquer  comment  des  princes 
économes  ont  pu  accumuler  des  trésors  tels  que  celui  qui  fut  laissé 
pai-  Tibèi'e'". 

(;iia(|ue  fois  ([u'nu  tcniloire  était  ajouté  à  l'empire,  on  procédait 
dans  celte  région  à  un  recensement  des  personnes  et  des  biens.  Ainsi 
lit-on,  en  l'an  7  de  notre  èic,  dans  la  Judée,  cpiand  ce  pays,  après  la 
nmrl  il'Ai  l'iu'laos,  fut  ri'iini  à  la  province  syrienne,  et  en  l'an  27  avant 
.1.  (!.  dans  la  (ianle  clievelne,  où  les  guerres  civiles  avaient  jusqu'alors 
euqièelié  d'entreprendre  celte  (ciivre  de  paix.  Claude  et  Trajau  feront 
de  nn"'me  après  la  conquête  de  la  liictagm»  et  de  la  Dacie.  Ces  opéra- 
tions,qui  permettaient  d'établir  le  ciiiffre  de  la  po|)ulatiou  et  la  quan- 
tité de  la  matière  imposable',  se  renouvelaient  à  des  intervalles  éloi- 
gnés; ilii  uniius  ou  n'eu  C(<nnait  (pu-  cinq  pour  la  (iaide.  d'Auguste  à 

I> itien.  Llles  servaient  à  vériliei'  les  résultats  du   cens  quinquennal 

el  à  établir  le  chiffre  de  la  classe  privilégiée  des  rlrcx  ronuDii. 

'  Uin.,  M.  7,  57.  l/piiipiTiMir.  lis  (ifririors  du  palais,  le  fisc  pt  les  soldats  étaient  exceptés 
du  porloriiim  ;  les  parllfiiliers.  pour  les  objets  à  leur  usage  et  pour  les  inslriimenta  ilinrris. 
ihariol»  el  lièles  de  soiiniie.  L'exportation  de  certaines  denrées  était  iiilerdile  :  blé,  luiile. 
vin,  armes  el  fer,  pour  ne  ("ouriiir  aux  barbares  ni  armes  ni  subsistances. 

•  Voy.  t.  III.  p.  737. 

»  Pline  (VI,  -10  dit  ipie  les  denrées  de  flnde  se  vendaient  au  ciiilupli'  de  leur  valeur.  La 
supériorité  de  la  demande  ^ur  \'o(fre  faisait  monter  les  prix,  mais  les  péages  devaient  aussi 
rotih'iliniT  Lu'Keuii'nt  à  celle  éli'-valion. 

«  Suiil  1-,    <    r     \r,,.;:x-^i^  el  AÔyouTto;  :  ....  xiôv  TE  ivOptteow  /.%<.  TÛJv  oCiaiGv. 


\iniiMsrii  \iiiiN  HAÏ  1,1  su:  uws  i,i:s  i'Iiovim.ks.  ir, 

Oii  ,'i  Nii'iiu'.Mi  lirii  (le  siiiiiii|i(iM'r  li's  |ir(i\  iiici.iNX  |miiii-  l'.iirc  (';ior 
aux  (l(''|iciisi'>  iniiiM'Ilcs  de  r.nliiiiniNli.iliiiii  et  ilc  l'aniKM',  Auguste 
;nail  coiilrainl  les  ciluvciis  à  [U'ciidri'  leur  jiarl  des  cliai'i^cs  |iiil)li(|ucs. 
I.cs  ciiMtiiliuliiMis  ipi"il  exigea  (Tcux  aliiiiciili'i'ciil  le  Irrsor  iiiililaire, 
lie  siiilc  (|iril  lil  Cl'  |iailaL;c  équilalilc  :  les  cildyi'us  soldaul  eu  parlic 
l'aïaiK'!'  i|M('  les  lialdlanls  des  f(''j;i()iis  IVuniculaircs  uiiiirrissaicul,  el 
les  |ii()\  iticiaux  payaiil  l'adiaiuislialioii  id'ovhicialc. 

(lliaijuc  |>i-()viiic('  avait  sou  tahalarinm  couscrvant  les  arcliivos  du 
cens*  cl  uuccaisso  ])articulièi'(',  fiscns,  où  le  questeur  daus  les  gouver- 
iiciiiciils  |)niciinsulaiies,  le  [H'ocnraleur  dans  les  |ir(»viiiees  iiii)iériales, 
versaient  le  |ti'odiiil  des  ini|>('its.  Ce  (|iii  n'avait  pas  (''li'  dépensô  sur 
|)laee  pour  l'enlrelien  des  troupes,  le  traileineni  des  lonelionnaires  et 
les  travaux  couiuiautlés  ou  suliveutioiiiiés  par  le  pouvoir  rentrai,  était 
envoyé  à  Rouie  et  réparti,  suivant  l'oiif^ine  de  rinip(")t,  entre  les  deux 
caisses  d'Elat,  Trésor  |iul)lie.  Trésor  militaire,  et  les  trois  caisses  im- 
périales, le  Fisc,  le  Domaine  et  la  Cassette  privée  du  prince.  Ainsi, 
à  W'Ernrimn  Solunii  allaient  les  revenus  du  domaine  public  et  des 
provinces  sénatoiiales,  le  droit  sur  les  affranchissements,  les  bona 
caduia  et  raruntia;  à  WEidriuin  militare,  le  droit  sur  les  héritages  et 
les  ventes;  au  Fisciit,  les  recettes  opérées  daus  les  provinces  de  l'em- 
pereur; au  Patrimoiiiidii  Csesaris,  les  revenus  provenant  de  ce  que  nous 
appelions  les  biens  de  la  couronne;  à  la  Res  prlrata,  ceux  de  la  fortune 
liersonnelle  du  prince,  dont  il  pouvait  disposer  :  en  vingt  ans,  Auguste 
reç,iit  par  legs  testamentaires  1  iOO  millions  de  sesterces". 

La  gestion  financière  de  la  républi(pie  avait  été  détestable,  celle 
qu'Auguste  organise  sera  un  grand  bienfait  pour  les  populations, 
jusqu'au  jour  où  le  gouvernement  aux  al)ois  se  servira  de  celle  admi- 
nistration, comme  d'une  pompe  aspiranle,  |tour  allirer  à  lui  tout  Ten- 
des sujets. 

Une  autre  réforme  si;  rattache  à  celle-là.  L'honnête  mesure  prise. 


•  Voy.  I.  m,  p.  '.")(>.  I.fs  inipols  des  proviiiros  rnstérent  modérés.  Cicéron  dit  quelque  part 
que  TAsie payait;!  peine  ce  qu'elle  eoùlail,  el,  suivant  Slrahon  (II,  5,  <S),  les  Honiains  dédaignè- 
rent de  sounietire  la  Brela^iK-,  parce  qu'ils  trouvaient  plus  de  pr-olil  È/.Ttôv  ts/.oim  (les  douanes) 
que  ne  pourrait  leur  en  donner  6  0056;  (le  tritjiit),  défalcation  l'aile  de  la  dé|ieiise  nécessaire 
pour  la  garnison  (|u'il  faudrait   mettre  dans  le  pavs. 

*Orelli,  l.^5,  2548  et  3(j()2. 

'  Le  domaine  privé  de  rempereiir  élial  à  son  aviMiemeiU  incorporé  au  domaine  impérial 
(Vopiscus,  Tac,  10),  qui,  dans  l'empire  conune  dans  l'ancienne  France,  était  inaliénalile. 
La  Chersonèse  de  Tlnace,  domaine  d'A{(rippa,  était  échue  après  lui  h  la  couronne,  et  se 
trouvait  encore  dans  11' /ya/nmoni«m  Ca"sar/s  au  temps  de  Trajan.  (M,U(|nardl,  lliindburh  (kr 
rOmhihcn  Aller  Ihiiiner.  II,  '.'W  ) 
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ni  i<i,  par  Marins  (iiati.liaiius  iravail  pas  été  continuée'.  La  kx 
lcstumn,hnia  do  Svlla  avait  lait  une  obligation  de  recevoir  la  mon- 
naie p,ii)liqne  |.onr  la  valeur  qui  lui  était  assignée,  quelle  (pie  lût 
sa  eoniposiliou  métallique ^  Aussi  les  deniers  fourrés  circulaient-ils 
en  grand  noml.re,  m.-me  du  temps  de  César,  qui  avait  pourtant  émis 
mie'' excellente  moiinaic  iVnv.  Wniiras-'.  Auguste  retira  ces  mauvaises 
pièces  et  lit  du  droit  de  frapper  la  monnaie  d'or  et  d'argent  un  tlroit 
régalien  qui  ne  s'exerça  plus  que  dans  des  ateliers  impériaux,  établis 
à  Home  ri  dans  (pielqnes  grandes  villes  des  jjrovinces.  Gomme  il  avait 
partagé  avec  le  sénat  l'administration  de  l'empire,  il  partagea  avec  lui 
I,.  privilège  monélaire,  dont  il  garda  encore  la  meilleure  part,  en  se 
réservant  la  frajipe  des  métaux  précieux'.  Le  sénat  n'eut  que  celle  des 
pièces  de  bronze.  Quant  aux  monnaies  municipales,  elles  ne  tardèrent 
pas  à  être  supprimées,  au  moins  dans  les  provinces  occidentales'. 
Les  peuples  eurent  alors,  pour  leurs  échanges,  une  facilité  qu'ils 
n'avaient  jamais  connue,  la  même  monnaie  ayant  cours  d'une  extré- 
niilè  ;'i  l'antre  de  l'empire. 

In  sénatns-consulte  avait  autorisé  César  à  mettre  son  image  sur  les 
anrei;  Auguste  et  ses  successeurs  perpétuèrent  cette  coutume  qui  nous 
a  valu  la  inagniliqne  série  monétaire  où  nous  est  conservé  le  por- 
trait autlieiitiqne  de  chaque  empereur. 

Les  travaux  du  cadasti'e  avaient  facilité  deux  autres  opérations  d'une 
extrême  importance.  L'em|)ii'e  reconnu  et  mesuré,  il  fut  aisé  d'y  percer 
ces  routes  que  les  Homains  regardaient  comme  les  rênes  du  gouver- 
nement et  ([ui  S(Hil,  avi'c  le  droit  civil,  la  grande  originalité  de  ce 
peuple.  Le  sénat  avait  sillonné  l'Italie  de  voies  militaires,  percé  au- 
dacienscmcnt  d'un  grand  rlicniin  les  montagnes  de  l'Epire  et  de  la 
Macédoine,  relié  rKs|)agiie  à  l'Italie  par  une  route  qui  longeait  la 
.Méditerranée;  Auguste  lit    faire   celles   delà  Cisalpine,   de  la   Gaule 


'  \oy.  I.  Il,  p.  .v.ii;. 

*  l'aiil.  Sent.,  V,  2.").  Arisloli»  avait  juslemenl  défini  l;i  imiiinaio,  uni-  marchniitlixe.  l'an!  et  los 
jiirisconsiilli's  nnnaiiis  ne  virpiit  on  olin  (prun  movi'n  ilc  di'd'iniiiifi'  li-  \i]\\  des  choses.  Dp 
celle  foiK-c|>lioii  iin|iai-lail('  soni  vrniis  Ions  les  nialli.'nis  nuMu'Iairos  di'  l'empire  et  du  moyen 
;!({'',  alors  (pi'oii  mil  iiouvoir  donner  anx  monnaies  la  valeur  (|n'il  pinl  aux  gouvernemeiils  de 
leur  assigner. 

»  Voy.  I.  m.  p.   i(l7. 

*  Celle  ri-fornie  .-si  de  l'an  ITi  avant  J.  C.  Le  gouvernement  s'étani  concentré  dans  la  maison 
ilii  prince,  ce  furenl  ses  esclaves  qui  fahriipièreni  la  monnaie  impériale, /aiiuVw  moneialis  ou 
monriuria.  (Orelli,  1711  et  ,")22r>;  C.  /.  L..  |.  VI,  2ô!l  et '2'.>8.) 

"  Km  (;aMle.  m  Sicile  el  en  Afrique,  vers  la  lin  iln  rè|,'ni>  irAugfusIe  ou  an  commenceiinnl  d.' 
celui  de  lilièrc.  l'Kspau'ue  son>  CidiL'iila.  il'.ikliel,  Ducir.  iiiim.,  I,  2etsuiv.) 
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cl  (11'  la  |t(-iiiiisiil('  il)('i'i(iii('.  l/(>\ciii|ili'  (iil  |iai'l(iiil  suivi  :  drs  ;iilriv^^ 
principales  si-  ilt'Iachi'iTnt  (k's  raiiiilicatidiis  en  ikmiiIhv  iiiliiii  «pii 
ri'lièivut  l'iitir  eux  li's  peiipk's  cl  U's  i-ilcs.  i.;i  i('piililHiui'  avait  claljli 


l'ian  d'une  chaussée  romaine' 


SOS  chemins  on  vue  Hc  la  giionv;  roiii|iin' eut  la  niènic  préocciipalidu, 
mais  il  ont  aussi   ccllo  dos  inloriMs   coniniorcianx,   i\L'    soi'lo  (pio    la 


pirn^TT..      H  .  ^ ,     ~\^ 


i^^  /^ 


Coupe  d'une  voie  romaine. 

viabilité  romaine  se  développa  en  nn  vaste  réseau  qui  reconvri!  toutes 
les  provinoos, 

Aiifjusio  réjiularisa  une   autre   institution    douuniréo   jusipi'à  lui  à 
l'élal   embryonnaire';    sur  toutes   les   routes  qui   parlaient  du  mil- 


'  Ce  plan  représente,  d'après  Canina  {Via  l/i/jiVi,  p.  204),  une  partie  de  la  chaussée  du 
Forum  longeant,  d'un  côté,  la  basiliipie  Julieuiie  lu"  11,  l'are  de  Tibère  (ii°  2),  le  milliaire  d'or 
(n'  ,ïl,  les  Rostres  (n°  i),  de  l'autre  le  temple  de  Salurne  (n«  5)  et  le  temple  de  !  i  Ciuieorde 
(u"  (i).  Pour  l'expliration  de  la  cniipr.  voyez  paf;e  |(i,   note  3. 

-  Sous  la  république,  les  Tahellarii  officiels  portaitMil  déjà  les  dépèibes  des  magistrats  et 
avaient  des  stations  sur  les  voies  militaires.  (Inser.  de  l'an  1.^2  au  C.  /.  L.,  t.  I,  n"  .wl.)  Les 
publieains  et  les  parlieuliers  envoyaient  leurs  déiièches  par  leurs  esclaves  et  leurs  affranchis 
on  par  des  <afte//o/ii  privés,  ([u'ils  payaient.  Cf.  Desjardins.'.Vdm.  shc /es  Tabellarii.  L'usage 
était  depuis  longtemps  établi  que  les  parochi.  habitants  de  la  station  on  s'arièlaient  les 
voyageurs,  donnassent  qux  debcnl,  liaiia  salenique.  (Horace,  Sal..  I,  v,  40.)  Xos  soldats,  ;i 
l'étape,  «  ont  droit  au  feu  et  à  la  cliandelle.  « 


,,.  Aur.rsTi:  ni  l.v  fomiaïkin  kk  l'kmi'Iiœ. 

HaiiT  ,r..r  (Avxv  dans  \v  Fcrun..  il  iilara,  à  .le  très-com-les  distan- 
ces, (les  jeunes  gens  qui  faisaient 
fonction  de  courriers,  et,  dans  la 
suite,  des  voitures,  pour  recevoir  ])lus 
vite  les  informations  des  provinces'. 
Ces  postes,  fort  bien  servies,  facili- 
tci'ent  la  circulation  entre  tous  les 
points  de  l'empire.  Un  gouverneur, 
un  généi'al,  parlant  de  iiome,  sa- 
vaient le  jour  où  ils  arriveraient  à 
destinalion.  Klles  avaient  été  établies 
dans  un  intérêt  de  gouvernement; 
mais  elles  servaient  aussi  les  inté- 
rêts |)rivés,  car  on  peut  être  assuré 
que  clia(pie  courrier  em|)()rtait,  avec 
b^s  dépècbes  d'État,  des  lettres  par- 
ticulières'. L'industrie  avait  d'ail- 
Icuis  copié  et  uiènu'  prévenu  l'in- 
h;lilnli(iM  iinp('riale  ;  depnislongtcmps 
les  négociants  trouvaient  sur  les 
roules  des  chevaux  et  des  voilures 
poui'  leurs  voyages  et  leurs  affaires. 
La  poste  d'Auguste  ne  i)eut  être 
couqiarée,  ciuuuie  service  imblic,  à 
nos  administrations  postales,  mais 
les  voies  militaires  ont  fait  dans  le 
uioiule  romain  la  même  révolution 
que  les  chemins  de  fer  ont  opérée 


J_ 
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Borne  iiiilliairc  J'or^. 

chez   nous.  Les  luoutagues    entr'ouvertes  par  la  pioche  des  légion- 


'  Siu'Inii!',  Octav.,  i'.l,  et  l'iutaniup,  Galba,  8.  La  posto,  dofrayép  pnr  los  villos  dont  elle  tra- 
vcrsiiil  1(!  Icri'itoii'i',  (li-vlciidra  pour  elles  une  charge  écrasante.  C'est  une  (|nestioii  sur  la- 
(liiello  iiniis  aurniis  plusieurs  fois  à  revenir. 

^  Qiiiiin  vrifitiiiii  (U'estel  occatio  prirato  homini  reddcnda  scripla  cotninisi  (Syinma(]ue,  Epist., 
Vil,  II.  cl  IV,  20.  Cf.  Syiiesius,  Ep.  ad  Ohjmpitm).  Octave  avait  interdit  la  publication  des 
ncics  (lu  sénat.  (Sm^toiu',  Odav..  TtG.)  Mais  il  y  avait  des  journaux,  Acla,  (pii  racontaient  tout 
ce  i|ui  .se  passait  à  Home  (Suétone,  Tih.,  5;  Calig.,  8;  Tacite,  Ann..  111,  .":  Mil.  ">l  ;  Lanipride, 
Comin.,  Kl)  et  ipij  élaii-ul  lus  avideuieni  dans  les  provinces  (Tacile,  .\wi..  XVI,  22  :  Diiiriia 
Homaiii  pnpiili  pn-  prnfincias,  per  e.rnciliis   atralius  le(inntnr). 

'  Ilestauralion  par  (!auina.  Via  .\ppin.  p.  2(ii  ;  voyez,  t.  I,  p.  l.M.  la  première  borne  niil- 
liair.»  de  la  \(iii'  .Vppieiine.  Les  rluinins  élaienl  de  deux  sortes  :  Ylr  publier  régales,  (phr  publiée 
inuiiiiiiilui-        vu, ,11,1,;    ijii.r  de  piiblicis  diverlunl   in  agros.  h,r    niuiiiiiiilur  pir  pagus.  (Sicul. 


AMMlMSlUAIIiiN    ItAlCrsTK   HA.NS   i.KS    l'IidV  INC  !>■ 


par    les    pouls  ji'lt'-s  sur    Ifiii'    cours, 
(lui.  siiivaiil  (l's  rouirs  conuiii'  aulaul 
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■filais  \^  lS- -^  ^z:; 
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uaircs,  les  lli'uvi's  ciicliaiiit'.'- 
laissèrent  pa>s('r  la  civilisalio 
do  lils  foudurlours, 
piMuira  dans  les  re- 
Irailcs  les  plus  soli- 
lairrs,  juscpTau  mi- 
lieu de  [lopulalious 
doinpléi's  j»ai'  tllc 
plus  sûrouioul  (|uo 
|)ar  les  armes. 

Détail  curieux  :  les 
Komaiiisavaiout, ain- 
si que  nous,  des  //*(/;- 
lateurs  qui  leur  don- 
naient la  distance 
entre  la  station  du 
départ  et  celle  de 
l'ariivée.  Trois  vases 
d'argent,  trouvés  en 
1852  aux  A(jux  Apol- 
linarea  (Ragni  di  Vi- 

carello),    au   fond  d'une  source    minérale,  où    ils   avaient    été  jetés 
comme  olTiaiules,  poi-taient   gravés  les  noms  des  villes  (jue  le  voya- 


Vase  (rouv>;  aus  A'/iix  ApoUiiia 


Flaccus,  de  Coud,  agr.,  i,  p.  '215.)  11  y  avait  aussi  dos  rix  mjrariœ.  Celaient  nos  routes  na- 
tionales et  départementales  et  nos  chemins  vicinaux.  D'après  Léger  (les  Travaux  publics  au 
temps  des  Romains,  p.  I.")8),  la  construction  des  voies  romaines  se  faisait  ainsi  :  «  On  creusait 
le  sol  justpi'au  terrain  solide,  s'il  était  nécessaire;  le  fond  de  la  fouille  était  dressé,  nivelé, 
puis  pilonné  ou  cylindre;  on  battait  même  parfois  des  pieux,  quand  la  solidité  ne  paraissait 
pas  suflisante;  puis,  sur  une  aire  de  sable  de  0",10  ou  0"',15  d'épaisseur,  ou  de  morliei', 
de  0",025,  étendue  au  fond  de  la  forme,  on  élevait,  en  bonne  règle,  quatre  couches  de  ma- 
çonnerie :  1°  des  pierres  plates,  liées  par  un  ciment  très-dur;  2°  une  couche  de  bélon  ;  3°  une 
couche  de  béton  plus  fin  et  cylindre  ;  4'  la  couverte  très-résistante  qui  variait  suivant  la 
nature  des  matériaux  fournis  par  la  localité.  »  La  hauteur  totale  de  la  construction  variait 
selon  les  lieux  de  l-,045  à  l'°,590.  Le  même  auteur  estime  (p.  248)  que  80  000  kilomètres  de 
voies  militaires  ont  été  faits  et  ont  dû  coûter  à  construire  environ  7  milliards  de  francs.  Les 
milles  se  comptaient  d'abord  pour  les  roules  à  partir  des  portes  ouvertes  dans  l'enceinle  de  Ser- 
vius.  Depuis  Auguste,  on  ajouta  un  mille,  pour  la  distance  du  milliaire  d'or  aux  portes,  sans 
dépKicer  les  bornes  des  chemins.  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XXVlll,  p.  588.)  On  a  calculé 
que,  d'aiirès  l'itinéraire  d'Anlonin,  il  y  avait  dans  l'empire  trois  cent  soixanle-douze  grandes 
routes  d'une  longueur  tolale  de  77  000  kilomètres,  ou  de  18  000  lieues.  Les  grandes  voies, 
comme  l'Appia,  avaient  4", 50  de  largeur  sur  la  chaussée  (agger),  ou,  comme  la  Valeria, 
l-.SO.  La  largeur  des  trottoirs  variait  de  0",50  à  2  mètres.  Les  voies  secondaires  avaient 
l'iiviioii  7)  iiitftres. 


,,s  M(.lSTi;   ()L    I.A    liiMlMIiiN    |M'    I.KMl'I  lii:. 

>rcuv  (lfv;iil  rciicmilrrr.  de  CîkIAs  à  lîomo,  avec  le  chiffre  (les  iiiilk* 

à  |iarcoiiiii'  en  allant  de   l'une  à   l'anlic 


m.    -    LA    liKFOr.ME    REMCIEISE. 

Il  >"r>l  iirndiiit  sous  le  règne  d'Auguste  un  ijliénomène  unique  dans 
IliisiKJiv  :  la  formation,  en  pays  civilisé,  d'une  religion  d'Etat  qui, 
introduite  sans  violence,  acceptée  sans  colère  et  pratiquée  sans  révoKe 
intérieure,  ne  permet  cepeinlaul  i)as  d'accuser  la  conscience  religieuse 
des  peuples  d'une  honteuse  complaisance. 

\ii^ii>lc  élait  superstitieux  ciunme  tous  ses  conlciuporains,  il  n'é- 
tait point  dévot;  Suétone  le  montre  fort  irrévéïfucieux  à  l'égard  des 
plus  grandes  divinités.  Dans  les  mains  de  ce  joueur  habile,  la  reli- 
njiiii  lui  un  Mstrument.  du  ;■  vu  ses  efforts,  à  Rome,  pour  faire 
ic\i\ri'  li's  uio.  Is  de  l'Olympe  et  icndre  leur  crédit  aux  dieux  Lares'. 
Ilans  cette  restauration,  il  n'avait  pas  obéi  au  seul  désir  de  ravi' 
ver  la  foi  aux  Génies  protecteurs  du  foyt'r  et  des  carrefours,  il  avait 
trouvé'  le  moyeu  d'établii-  un  lien  ivligieux  entre  Rome  et  ses  sujets 
di's  pruvincfs  (Hciilciil.iles,  dtinl  le  culte  différait  beaucoup  des  rites 
italinle-.  Les  i^iaiids  dieux  de  ces  peuples  se  prêtaient  moins  aisément 
ipie  reii\  de  lOiient  liidléniquc  à  l'assimilatiou  aux  dieux  romains.  Il 
n'en  était  pas  de  même  avec  les  Lares,  déités  sans  nom,  sans  foruK^ 
|)ré'cise.  sans  attributs  détci'Uiinés,  si  ce  n'est  le  pouvoir  de  défendre 
leui's  adnraleurs.  Os  dieux-là  r(''p(iiidaieiit  à  Tidée  de  |)rotectioii  divine 
(pii  est  le  fond  de  imis  les  cultes,  et  partout  où  se  trouvait  une  divi- 
nité Idcile  (lu  liomestifjne,  on  pouvait,  sans  lui  faire  violence,  l'appeler 
II'  l 'lie  de  la  1;, mille,  du  bourg,  de  la  cité.  Ce  fut  um'  grande  habileté 
il''  leeiiiiiiailre  en  eu\  les  frères  divins  des  Lares  de  Rome.  Auguste 
liiiiiora  leurs  aulels;  le  iiomain  y  lit.  c(nnnie  l'indigène,  les  libations 
I  I  les  ufiraudes  accoutumées,  et  ces  Lares  provinciaux  ajoutèrent  à 
leur  nom  celui  du  prince  qui  leur  ouvrait  le  panthéon  de  l'em- 
pire. lU  s'appelèrent  les  Lares  Augustes',  nml  à  double  sens  où  l'on 
put  voir,  suivant  sa  fantaisie,  un  souvenir  de  rem|)ereur  ou  uiu' 
atte-lation  de  la  sainteté  des  Lares  :  Augtislo  sacnm  dco  Borvoni  et 
Cmiil  itin. 


'  Voy.  I.  III,  p.  7r>7. 

»  Le  si'iiatuscoiisiill.'  ,\,„a  il  ,■/  parlé  pag*  19  doit  avoir  imposé  ccllo  appellation. 


AltMINlSTliATIdN    IfAlC.ISTi:   DANS  LKS    l'HilVINT.KS.  |!» 

L'a  ordre  lumw.ni  de  |)rrtics  lui  iii'ccss;iiic  |(inir  cctle  irliyiou  à 
la  fois  aiicicniif  d  ihhivcIIc.  A  laismi  des  d('|)(Misi's  iiécessilces  par  les 
sacrilices,  les  baii(|iiels  sacrés  el  les  jeux,  (jui  étaient  une  paili(>  do 
eidle.  ou  choisit  ces  prêtres  parmi  les  |d('l)éiens  riclies  ;  el  coninie  la 
plupart  lie  cenx  ipii  étaient  de  naissance  libre  avaient  Arp  leiii-  |dare 
dans  la  ciiiie,  ce  l'uienl  surtout  les  alTrancliis  aisés,  exclus  |iar  leur- 
origine  du  (hTUiional.  (pii  renipliicut  ce  sacerdoce  annind.  Les  .1/;- 
(jadunx  en  exercice,  srriri.  réunis  à  leurs  collègues  sortis  de  cliai'ge, 
Uniront  par  Ibriner,  dans  la  cité,  une  classe  à  part,  intermédiaire 
entr<'  le  peuple  el  le  sénat  municipal'. 

Par  cette  adroite  coudiinaison  les  populations  des  provinces  occi- 
dentales et  de  la  Panuouie,  (pie  leur  culte  rendait  étrangères  aux 
races  latines  et  grecques,  virent  leurs  vieilles  divinités  associées  à 
celles  de  leurs  maîtres,  el  les  desservants  de  l'ancien  culte  lurent 
relégués  dans  l'oudjre,  par  le  clergé  nouveau.  Ce  culte  s'étendit  par- 
tout el  conserva  longtemps  une  tenace  popularité.  En  ô9-2  ,  Théo- 
dose  proscrivant  les  rites  païens,  comme  ses  prédécesseurs  avaient 
prosciit  les  cérémonies  chr('liennes,  déclarait  coupables  du  crime 
de  majesté  ceux  qui  véu(''raieiit  encore  les  Lares,  les  Génies  et  les 
Pénates*. 

Après  Actinni.  (piaiid  il  lut  ('■vident  que  le  monde  romain  n'aurait 
plus  qu'un  maître,  le  sénat  or(l(uina  (pie  le  Génie  d'Auguste  serait 
honoré  aux  mêmes  lieux  (pie  les  dieux  Lares  \  Cette  loi  ne  l'ut  pas 
obligatoire  pour  Rome  seule.  Dans  les  provinces,  l'empereur  prit  place 
au  milieu  de  ces  divinités  htcales.  On  a  trouvé,  dans  le  déparlement 
de  l'Allier,  deux  bustes  en  bronze  d'Auguste  et  de  Livie  (pii  avaient 
été  mis  comme  dieux  Lares  dans  un  ('dicule  gaulois*.  La  roinnile  de 
l'inscription  qu'ils  portent  ne  permet  pas  d'en  douter  :  F.  N.  L.  M. 
{Votuin  siilrit  lib:'ns  merito.) 

Voilà   donc   Auguste    admis   parmi    les   dieux   (loinesti(pies   de    S(^s 

'  Or.-llenzen,  n°  3950  :  ....Decur'wnes,  Aicguxlates  el  plehs.  A  Narljoiine,  les  aeviri  l'uriMil,  à 
l'origine,  trois  clievaliers  el  trois  atlVaiKliis.  (Oi-.-lli'iiz.,  ii°  2l8il.)  I.a  Grore,  TAsic  et  l'AIViinie, 
dont  les  Romains  avaient  depuis  loiiglemps  acceplé  toutes  les  institutions  religieuses,  n'eurent 
point  de  collèges  d'Augustaux,  qu'on  trouve  seulement  en  Gaule,  en  Espagne,  dans  l'illyrie 
et  les  colonies  d'oiitre-mer,  àPliilippes,  par  exemple.  (Ileuzey,  Hisl.  de  Mitokl.,  i>.  'û.)  l/ltalie 
en  eut  pour  ses  dieux  Lares,  et  (pu'lipies-uns  des  colons  de  Trajan  en  étalilirent  dans  la 
ftacie.  (L.  Renier,  Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  X\1X,  V'  partie,  p.  68-711.) 

•  Code  Tliéod.,  liv.  \VI,  lit.  \,  iliap.  xu  :  l.aiein  igné,  incro  Geitium,  iiidore  Pénales. 

-  nioti,  Li.  m. 

*  Ils  sont  maintenant  au  nuiM'e  du  Louvre,  salle  dis  liionzes.  Xous  les  donnons  pages  20 
el  -il  . 


topiques,   iiirnu  pc 
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sujets  .-t  Ir  MiMilir  (11-  la  tniv  .■iitiaiil  dans  cIkkimo  maison  pour  y 
(lispens.T  l.'s  lavu.s  .rn.  haut.  Il  lut  r-alnueut  associé  aux  -raudos 
.liviuités   nationales.    \u-,lr.sus.   m   rïïv\.  d.'s  Laies  et  des  divinités 

les  provinces  occidentales  avaient 
des  dieux ,  objets 
d'une  vénération  plus 
générale.  Auguste  la- 
tinisa leurs  noms, 
mit  en  regard  ce- 
lui de  la  divinité  ro- 
maine correspondau- 
lo,  et  l'on  enseigna 
aux  peuples  que  les 
deux  divinités  n'eu 
faisaient  qu'une  : 
ainsi  Jupiter- Tara- 
nis,  Pluton-Teutatès, 
Mars-CaniulusJ)iane- 
Vrdninna ,  Minerve- 
Helisaina,  etc.:  de 
sorte  (pie  vain(]ueuis 
et  vaincus  pureni 
venir  sans  trouble 
de  conscience  sacri- 
fier aux  nièines  au- 
tels. Mais  ces  dieux, 
sujets  de  Rome 
coninu^  leur  peuple. 
dui-eiif  laisser  s'éta- 
blir à  côté  d'eux  la 
divinité  suprême  de 
l'Étal  ,  le  Génie  de 
l'empereur.  Itans  les 
ruini>  du  liiiiplr  iuuurn-e  i[ue  le^  Aivernes  avaient  élevé  au  sommet 
du  l'ny-ili-l)iiiiir  ri  i|iii'  1rs  Alaïuaus  détruisirent  sous  le  règne  de 
Vali'rien'.  un  a  Iihum'  l'rx-vuto  snivaul  :  i\i(iit.  Ainj.  cl  dri)  .l/rrc»/"» 
l>i(niiiili. 


Livie  (l)foiize  du  musi'O  du  Ldumo.  —  page  lOj. 


'  Givgoiro  <l>'  Tours,  I,  ÔC. 
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On  coiiii.'iit  mal  riii-<^aiii-atiiui  ivli^iiMisc  de  l'cmiiirr.  C.rpcndaiil  les 
iii)iiil)rt'ust>s  iiiscri|iliiiii^  (|ui  iimuticiit  dans  les  rilrs  un  llaniiiic 
|)i'i|M'turl'  i/\rlrnl  l'intention  d'i'-tahlir  une  sorte  de  disci|)line  reli- 
-iciisc.  Ce  llaniiiu',  (pii  devait  avoir  [lassé  |)ar  toutes  les  cliarges  niu- 
nieipales,  (Dinnlnix 
Itonoribiix  fuiirtus. 
jonail  sans  doute 
dans  sa  ville  le  rôle 
rempli  à  Ronu-  i)ar 
le  ponlil'e  maxime , 
eelni  que  l'évèque 
eliri'iien  rem|)lii'a 
plus  lard  dans  sa 
citéé]iiseopale.V()ué 
au  culte  des  divi- 
nités locales,  mais 
aussi  à  celui  des 
dieux  de  l'empire, 
il  l'i'glait  l'ordre  des 
eérémcmies  et  scel- 
lait l'alliance  reli- 
gieuse (le  l{ouu>  avec 
ses  sujets. 

On  doit  recon- 
naître la  même  pen- 
sée de  discipline  re- 
ligieuse dans  une 
instilnlion  singu- 
lière (jui  est  décrite 
an  Digeste'.  Auguste 
décida    (|ue  le   seul 

.lupitei-  Tar|)éieu  serait,  en  Italie,  élevé  à  l'honneur  el  au  profil  du 
jnx  triiim  llhcranim;  mais  il  aceiu'da  le  nH''ine  droit  à  se|>t  dieux  pro- 
viiu;iaux  :    l'Apnlldn    didymi'en,    le    Mars  gaulois,    la   Mineive  d'Ilion. 


CRIXl'PaA/'S'LM 


Auguste  ibronze  du  musi'-c  du  I.dUMv,  —  page  10). 


'  lu  rilnyen  ilc  i.yoïi  l'ail  de  ki''"1iIi'S  larjii'sscs  vb  lioiiorcm  peipelui  ponlijiiiilus.  [Oy.  — 
llpiizon.  11'  40^0.)  !-:i  |)ci|n''luiU' élail  pour  le  litri>,  non  pour  la  l'oiiclion,  iiiii  élail  aiiiuu'llc. 

'l'ipicn.  Liber  shKiiihiris  Reguhirum,  lilul.  XXII.  f».  Les  Droiivprneurs  l'Iaiont  toiil  particu- 
lièrcniRiil  chargés  do  protégrr  les  domaines  des  temples  et  leurs  iiimuiiiilés.  (As;f,'eii.  Lrbious. 
ap.  Goes..  74.) 


liTfllK' 
MMIIt'    I 


M  (il  STK  (Il    I.A   I 

,1,'    (iadrs.   la   Hiaiic    d 
I    I;,     Vierge  rrlfstc    (!<• 


lliaiip   d'Kphésp'. 

|ir(iviiiccs  clicvcliics. 
(Vais    (-IIIIIIIIUIIS,   ail  c 


(MiMKiN    m.   I.KMI'llli;. 

i;|iln\M',  la  Mri'c  (li's  difiix  Ihiikutc  à 
<;ailli;i^f.  \rs  Icf^s  pieux  ne  piiiviit 
arriver  ([u'aiix  leiiiples 
de  ces  liiiil  (livinit(!'s , 
(|iii.  |Kir  ee  déci'el,  ë- 
laieiil  |diis  pai'liciilif^- 
cesnenl  d(:''sigiR'Os  à  la 
|ii(''l(''  dos  tidtîles. 

Ainsi  le  système  re- 
ligieux de  l'empire  s'é- 
tend et,  tout  à  la  fois, 
se  (iineeiitre.  Il  s'(!'teud 
par  le  eulle  des  Lares 
et  il  se  concentre  par  la 
sup(!'riorité  reconnue  à 
un  petit  nombre  de  di- 
viiiilés  iialionales.  Mais 
on  lit  plus  :  la  monar- 
tliie  (['tait  sur  la  terre; 
ou  la  mit  au  ciel,  par 
ri'laWissementdans  tou- 
tes les  provinces,  dans 
celles  d'Orient  comme 
dans  celles  d'Occident, 
d'une  religion  oflicielle 
dont  le  iniiicipe  fut  l'em- 
pereur. Ku  l'an  l'2  avant 
uotiiM're.  surrinvitaliou 
di'  lliiisiis,  les  (lépul('!s 
('•iiiiis  à  l.\(»ii,  (i('cidèrent  qu'il  serait 
iilliieiil    de    la  Sa(Hie    et    du    rdi(')ne', 


iiiLârtiti- 


'  l,:i  riiaiic  lie  l'Olympe  givc  osl  une  vierge  gracieuse  et  farouche,  déesse  de  la  luiil,  qui 
aime  rniuliiv  des  liois  où  elle  poursuit  sa  chasse  éternelle  avec  l'are  d'or,  souvenir  du  crois- 
>aiil  liniaire.  Comme  In  Minerve  d'Athènes,  elle  n'a  jamais  voulu  connaître  les  joies  de  la 
iiiateniité.  Celle  d'Kphése,  vieille  déilé  asiatique,  symholise  au  contraire  la  fécondité  do  la 
nature  ;  son  corps  est  couvert  îles  maïuelles  nourricières,  ito?,uu.jaTo';  ;  sur  la  gaine  qui  l'en- 
M'Ioppi'  comme  une  momie,  son!  dessinés  des  hœufs,  <les  lions,  etc.;  elle  est  la  puissaiici'  de 
1,1  vie.  (Siralion.  \IV,  CI  i  ;  l'ausanias,  IV,  ,"«1,  ('..) 

«  Ce  ctuilluent  a  souvent  changé;  il  a  dû  être  anciennement  à  la  place  des  Terreaux  :  au 
seiiiéine  siècle,  il  était  au  midi  d'Ainay  :  il  est  aujourd'lmi  à  une  demi-lii  ik»  de  là.  à  la 
.Midalièie.  Ces  fouilles  exi-cuti'es  eu  I8.'i8  près  de  la  place  des  Terreaux,  dans  l'ancien  .laidin  des 
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un  aiitrl  ;i  lioiiir  <■!  ;i  \ii,uii-lc,  ••!  (iir.niloiii'  de  l;i  slaliic  colossale 
(lu  priiico  ou  lit'  la  Villf  éti-iiiellc'  mi  dressciail  soixante  statues 
|iliis  petites  ivpréseiilaul  les  soixante  eilés  <i;auloises,  dont  les 
noms   seraient   ;^iavés  sur  raulel    des  dieux  ^   i/ouviage   aehevé.    un 


Autel    tic   RiuiiP  et    (i'An;.'usl(>,  à  I.yoïi 


noble  Kduen,  client  de  la  uiaisiui  Julienne,  élu  par  rassemblée  el 
assisté  d'aulics  ponliles  du  culte  an^ustal,  célébra   rinani^uralion  du 

plantes,  ont  fait  trouviT  1rs  restes  de  r:iin|iliitlié:itre  cl  (|iiaiitilé  de  délnis  M\aNl  a|i|iMrtriiu 
à  un  monument  magnifique.  Deux  énormes  colonnes  degraidl  qui  décoraient  l'autel  d'Auguste 
sont  dans  l'église  d'Ainay.  M.  Monfalcon  [Hist.  mon.  de  Lijrm,  t.  I.  |i.  Vti)  pense  qu'elles  soTit 
i  peu  près  au  lieu  où  elles  avaient  et'  dressées  primitivenieul. 

•  Le  texte  de  Strabon  (IV,  3,  i\  étant  altéré  en  cet  eiuiroit.  on  ne  sait  si  cette  statue  repré- 
sentait Rome  ou  l'empereur.  Avant  Artium.  il  y  avait  déjà  à  Rome  un  temple  consacré  an 
Génie  du  l'euple  romain.  (Dion,  L,  8.) 

*  Straljon  dit  soixante  peuples:  Tacite,  soixante-(|uatre  ;  l'Iolcmée.  soixanlc-lmis.  Ilans  la 
Paunonie  supérieure,  les  statues  des  cités  de  la  province  furent  aii^si  placées  autour  de 
Y  Ara  Augusti  [C.  I.  L..  4192,  il9.Jl. 

'  Restauration  par  Monfalcon.  Hhlairc  mumniu'iilulc  de  lu  ville  de  l.iiun.  I.  I.  iid  fin. 
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templf'.  (:i.;i<iiuï  iimirc,  ;iu  1"  ;hiùI,  les  <l('pulôs  des  provinces  chp- 
Vflues  viiirt'iil,  au  iiiilifii  iriiii  imiiicnsc  (-(mcours,  immoler  «les  vic- 
times et  offrir  reiiceiis  aux  nouveaux  dieux  de  la  Gaule. 

Nous  savons,  sans  pouvoir  en  donner  le  détail,  que  même  chose 
eut  lieu  à  Narbunne,  à  Tarragone,  à  Méiida,  et  l'on  est  autorisé,  par 
Tacite  et  Suétone,  par  de  très-nombreuses  inscriptions  et  médailles, 
à  dire  que  dans  toutes  les  provinces  s'éleva  l'autel  de  Rome  et  des 
Augustes'.  Chaque  année  les  députés  élus  par  les  cités  s'assemblaient 
dans  leur  ville  capitale,  pour  y  célébrer  la  grande  fêle  de  l'empire. 
Celui  d'entre  eux  qu'ils  avaient  chargé  de  l'intendance  du  temple 
s'appelait  en  Occident  sncerdos  ad  aram  ou  le  jlamen  provincix;  en 
Orient,  l'àp/tc-prJ,-,  titn;  dont  les  Grecs  se  servaient  en  jarlant  du 
souverain  pontilicat  de  l'empereur,  ^iyoiç,  à^yii^tvi.  Ce  grand  prêtre,  le 
premier  personnage  de  sa  province',  eut  une  sorte  de  juridiction  sur 
le  clergé  provincial*,  comme  le  (lamine  des  villes  en  avait  une  dans 
sa  cité  particulière,  et  il  léguera  cette  jjrimauté  à  rarclievê([ue  chré- 
tien. Toutes  les  provinces  eurent  alors  un  centre  religieux  où  l'on 
honora  la  même  divinité.  Les  anciens  dieux,  humiliant  leur  orgueil 
(levant  les  dieux  nouveaux,  cédèrent  à  ceux-ci  leurs  pompes  les  plus 
magnifiques,  les  foules  les  plus  nombreuses  d'adorateurs':  le  culte  de 
Home  et  des  Augustes  devint  la  vraie  religion  de  l'empire.  Les  cités 
lireiil  comme  les  provinces  :  chacune  eut  son  flamen  Augusti.  Au 
temps  de  César,  les  scribes  d'Osuna  juraient  par  Jupiter  et  par  les 
Pénates  :  c'était  le  serment  républicain;  au  temps  de  Domitien,  les 
duumvirs  de  Malaga  jurent  par  la  dicinité  des  empereurs  morts,  par 
le  Génie  de  l'empereur  vivant  et  par  les  Pénates';  c'est-à-dire  par  les 

'  l"'  août  lie  l'an  10  avant  J.  C.  Ce  nirnic  jour,  Clamli'.  !.•  ruiur  cnipeivui-,  naquit  à  Lyon. 
(Tite  Livc,  Epil.  CXXXVII,  et  SniHone,  Clciwl.,  2.) 

«  A  propos  ilii  tenipl.Miu.'  les  Espagnols  élevèrent  àAiigiistc  dans  la  villcdeTarragone,  Tacite 
«lit  (.l/in.,  I,  78)  :  Daliim  in  omncs  provincias  exemphim.  Suétone  (Octav.,  59)  complète  cette 
pi'usee  :  Proviitciaium  pkrxqui:  super  lempla  cl  aras,  ludos  qiioque  quinquennales  pêne  oppi- 
ilatim  consliluerunt.  On  connait  des  tein|ilcs  de  Rome  et  d'Auguste  à  Tarragoiie  et  à  Mérida 
en  Espagne;  à  Tanger  en  Maurétanie  ;  à  Pela  en  Istric  ;  à  Éphése,  Nicée,  Smyme,  Sardes, 
Cyine,  l'ergame,  Nicomédie,  Cyzique,  Ancyro,  Mylasa,  Césarée  de  Palestine,  etc.  Éphése  et 
Nicée  avaient  des  temples  de  César  et  de  Rome.  Kai  tout'  IxeîDev  ifÇi[i£vov  xa\....  où  y.6'm  b  tm; 
'EXXt,>:m-;  îOvjaiy,  iUi  y.7.\  b  Tt,rç  dO.Xotç  ïoa  twv  'Pu|jLa(MV  i/.oÙEt  Iy^vcto  (Dion,  LI,  20). 

>  Il  l'était  eiicoi n  559.  Cf.  Code  Tliéod..  XII,  I,  148. 

♦  Waddinglon.  Voy.  airli.  en  Asie  Slin.,  n.  885;  Perrot,  Explorât.  archvJ.,  p.  200.  Les 
lettres  de  Julien,  +!),  (l'i  et  03,  montrent  cette  juridiction  au  quatrième  siècle.  Il  est  vrai- 
scnildalde  qu'elle  existait  dés  le  premier. 

•  Voyez,  dans  Terlullien  (ApoL,  55),  le  tableau  de  la  fête  des  Césars.  L'orateur  cliréticn 
no  inonlr.'.  bien  entendu,  que  les  extravagances  de  la  joie  publi(pie. 

'■  l.i:t  ilalacitiiiia,  §  511,  II: wizei  (/'««h.ih,  S  SI. 


Piiii:,: 
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(liviiiiU's  Idf.'ilcs  l'I  par  i\c^  dieux  ([u'avaiil  Aiiyiislc  le  Ca|iiliil('  ne 
{•(iiiiiaissail  pas. 

Nmis  avdiis  prononcé  le  iiml  ilc  clcrj^r;  il  ne  pciil  s"a|(pli(|ii('r  aux 
ministres  dn  enllc  aiigusial  (|ir,i,vcc  luie  icsiriclidii  iiiipoilaiilc.  Ces 
urètres,  avant  Iniil  eiloyeus,  sont  (raiicieiis  niai;islrals,  omnibus  liono- 
rlbiii  /mit  li.  lies  nieiiiiires  de  la  ciiiie,  soumis  au  |)ouv()ir  public,  lequel 
oariie  la  diierliou  îles  alTaires  leli^ieuses,  radminislialinn  des  liieus 
ariecli's  au  service  des  temples,  celle  du  produit  des  quèles  laites  dans 
les  édilices  sacrés,  iii  xedi-s  sdcnis,  et  le  recouvrement  des  amendes  (pii 
servaient  aux  liais  du  culte,  itans  la  colonie  d'Usuua,  i(>s  duumvirs 
décidaient  condiieu  il  y  aurait  de  l'êtes  dans  l'année,  à  ([uels  jours 
seraient  ei'ir'iirées  ces  létes,  les  sacrilices  el  les  solennités'.  i,e  lla- 
niinc  devait  donc  s'entendre  avec  les  magistrats.  Pendant  loule  la 
durée  de  l'empire  païen,  l'autorité  rcdigieuse  et  l'autorité  ])olitiquc 
furent  confondues,  mais  de  lidie  sorte  que  la  première  restai  tou- 
jours subordonnée  à  la  seconde.  Ce  principe  de  gouvernemenl  était 
essentiellement  romain,  et  il  déterminera  la  conduite  des  empereurs 
à  l'égard  des  dissidents. 

La  l'évolution  ndigieirse  qui  vient  d'être  exposée  ne  fut  pas  l'tenvre 
d'un  jour,  mais  elle  s'acconqdil  três-rapidenuMit,  car  AugusliM'ut  |)(iur 
lui  ce  (jui  est  le  i)lus  nécessaire  à  un  bomnie  d'État,  le  temjjs;  il  ])ut 
suivre  son  dessein  pciulant  quarante-quatre  années.  Le  culte  augustal, 
établi  de  bonne  lieure  sur  les  bords  du  Hbin,  dans  la  cité  des  Ubiens-, 
était  di'jà  poiti',  quinze  ans  avant  mdre  ère,  entre  l'Elbe  et  l'IJder". 
S'il  a  |)u  aller  si  loin,  c'est  (pi'il  avait  été  bien  vite  accepté  dans  les 
anciennes  provinces  '. 

On  ne  voit  pas  que  les  peuples  se  soient  refusés  à  ces  cliangements 
(jui  se  firent  sans  violence  et  (|ue  les  mœurs,  comme  les  croyances, 
autoi'isaienl.  .Seul,  le  clergé  druidiijue  se  crut  persécuté,  et  le  fut  en 
ell'et,  mais  d'une  manière  pailiciilière.  Auguste  fit  deux  parts  du  drui- 
disnie:  il  accepta  ses  dieux  et  l'ejioussa  ses  prêtres.  Contre  ceux-ci,  il 


'  Voyoz  los  artiili^s  Oi,  li  cl  l'iS  de  In  loi  di-  Ciciii'liv:!.  :ivpc  Ir  rniiuiiriilairc  il.'  M.  llirainl, 
Nouveaux  bronzes  d'Osuna,  cliap.  iv,  v  cl  vi. 

*  Le  fils  de  Ségesti',  un  chef  des  Cliériisqiies,  était  .saccrdos  ml  urain  ilnoiuiit  (Taiiti',  Ami  . 
I,  .")0,  57). 

'  Dinii,  LV,  m. 

*  Ell<'s  acccptiTciit  iiiéiiii'  di'  Irès-lduinc  licurc  le  iiillc  iK's  (lif:i'.  Miiiiis  d'un  ijuarl  de  siècle 
après  Auguste,  lui  sévir  augustal  d'Avaricuui  consacra  un  monument  pio  salule  Cwsarum  cl 
yo/mli  Rumiini  à  Minerve  et  à  diva  Drusilla,  par  cons(''(|uenl  après  la  mort  de  Driisilla  et  avant 
celle  de  Caligiila.  eiilri'  les  aimées  .".S  et  11   lU-  iidliv  ère.   {Rcu.  archéuL,  déc.   |S7'.».) 
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ne  pioiMiiI-ua  aiicmidécirt;  mais  cil  (ioiiiiaiit  aux  Gaulois  l'organisation 
nimiiciiiale  do  ritalic,  il  enleva  aux  druides,  sans  paraître  s'occuper 
d'eux,  leur  iiouvoir  judiciaire,  qui  passa  aux  duumvirs  des  nouvelles 
cités.  En  constituant  de  nouveaux  collèges  sacerdotaux,  il  rendit  les 
anciens  inutiles,  et,  en  appliquant  à  la  Gaule  les  lois  générales  de 
l'empire  ipii  ii.icii(lairiil  les  associations  secrètes  et  les  rassemble- 
ments nocturnes,  il  obligea  ceux  qui  voulurent  pratiquer  encore  leur 
culte  de  terreur  à  le  cacher  dans  l'ombre  et  le  iiiystère,  tandis  que 
la  religion  oflicieiie  attirait  vers  les  autels  nouveaux  les  populations 
sédiiit''s  par  ses  pompes  éclatantes  et  joyeuses.  Au  nom  de  l'humanité, 
il  interdit  les  sacrilices  humains  que  d'anciens  sénatus-consultes  dé- 
fendaient', et  il  lie  permit  qui'  de  légères  libations  de  sang  faites 
|)ar  des  victimes  volontaires;  au  nom  de  l'ambition,  il  appela  au 
culte  des  dieux  de  l'empire  ceux  qui  voulurent  sortir  de  l'obscurité 
provinciale,  lorscpi'il  établit  la  règle  que  l'observance  des  anciens 
rites  était  incompatible  avec  la  cité  romaine,  et  qu'il  faudrait  parler 
hiliii  piiiir  être  admis  dans  les  légions,  aux  charges  publiques  ou  aux 
hoiineiiis  de  Rome". 

L'institut  druidique  n'était  point  persécuté  et  cependant  il  recevait 
nu  coup  mortel'",  mais  ses  dieux  étaient  sauvés  par  l'habile  associa- 
tiiiii  qu'Auguste  avait  opérée  entre  les  deux  religions  de  la  Gaule  et  de 
Itiime'.  Les  vieux  autels  gaulois  restèrent  debout,  au  grand  jour  des 
cités,  et  les  Romains  virent  un  panthéon  bizarre  de  dieux  cornus, 
tricéplialcs,  assis  dans  l'attitude  du  Rouddha  indien  :  images  étranges 
(pic  le-.  Grecs  auraient  prises  pour  des  monstruosités. 

l'.ii  1711,  ou  découvrit  à  Paris,  sous  le  chœur  de  l'église  Notre-Dame, 
nu  anii'l  consacre  àTibcre  par  les  bateliers  de  la  Seine,  Naulas  Parisiaci; 


'  l'Iiiii',  llisl.  mil.,  \\\,  y,  ou  raimce  '.17  ;iv.  J.  C.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  loi  que  Tibère 
lit  iiiellrc  en  croix  les  prêtres  africains  qui  sacrifiaient  des  enfants  à  leur  dieu  Moloch.  (Ter- 
liillien,  Apol.,  9.)  Cependant  Pline  atteste  (XXVIII,  5)  que,  pour  des  motifs  religieux  et  poli- 
tiipu's,  ou  enterra  encore  de  son  temps  des  hommes  vivants.  Une  exécution  semblable  eut 
lieu  sous  César,  probablement  connue  expiation  religieuse. 

«  Le  latin  était  la  langue  de  Parniée  (Suétone,  Tib.,  7i),  de  l'administration  et  des  affaires; 
Claude  destitua  des  juges  grecs  qui  ne  parlaient  pas  latin  et  leur  ota  le  titre  de  citoyen.  (Sué- 
tone, C/a«(/.,  10;  Dion.  XL,  17.)  Dans  l'Orient  lielléni(pie.  qui  avnil  une  grande  littérature,  les 
iu)lal)les  apprirent  le  latin,  mais  eux  e(  le  jx'uple  gardèrent  li'ur  idiome.  Les  poinilatioiis  des 
provinces  occidentales,  que  leur  passé  ne  défendait  pas  contre  l'invasion  d'une  civilisation 
supérieure,  se  niirenl  à  l'école  de  Rome  et  parlent  encore  sa  langue. 

'  J'ai  développé  cette  question  de  la  suppression  de  l'institut  druidi(|uc  dans  la  Revue  ar- 
cA(«/uyi(/Hc  d'avril  1X80. 

«  Les  inscriptions  ont  déjà  fait  connaître  14  déesses  et  5li  dieux  gaulois,  dont  M.  .\1.  Ber- 
Iranil  a  recueilli  les  noms  dans  la  Rmie  archioloçiiqiic  de  juin  l.ssil. 
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à  côté  de  dieux   gaulois,    dcveuus   ,lu|iit.T    d   \ulraiii,   se    tn.uveut 


Jupiter 


Le  dieu  Taureau. 


Fragmenis  d'un  aiilel  trouvé  à  Notre-Dame  de  Paris.  (Jlusée  de  Cluny.) 

Ilésus  cmipaut    le   gui   sacré,  le  dieu   Taureau.  TAiives  tiucaranvs,  el 


5^  AlCL'STli   OU   LA   F OM>-VTIil.N   DE  L'EMPIRE. 

I,.  ,,i,,„  ,;,,,„uiiiu.s.  Sur  l';nil:l  .!>■  l'u'in'S  enlre  le  Mercure  et  l'Apollon 
cl-is,i.i.ies  esl  seulptr.  à  l;i  place  .|-|i<.iiiieur,  un  dieu  cornu,  assis  les 
jami.es  croisées  sou.  lui.  H  qui  laisse  l.uul.er  d'une  outre  des  laines 
„u  .-lands  (|u'un  ceri'  et  un  l.oMif  reçoivent.  Le  to/Y/HCS  qu'il  porte  au 
cou'^nianiue  son  caractère  j^auLds.  l'h.s  bizarre  encore  est  l'autel  de 
Beaune  avec  son  dieu  à  trois  ièl.'s,  lUnupié  d'Apollon  et  d'une  divinité 
,.or,ui.-,  aux  pieds  de  I.ouc.  Ku  ,i-aulres  uiouuments,  l'élément  romain 
„-,,,,,;„',il  „,èmepa<.  Os  Irirrpliales  s(u.l  lii.leux  (autel  de  Beau  ne), 
on  l,;nl.an's(lri.é|,liale  ,lr  llriius);  mais  ils  expriment  grossièremeni 


/■'h\:    ^     :i 


'  'o^^fwi 


Lo  (lieu  Cci-iiuimos.  (Miisoc  JcCluiiy'.J 

une  iiii^e  |iroriiu(le  (pie  les  (ielles  avaient  app(U'lée  de  l'Orient,  où  les 
l'élasges  aussi  Tavaient  prise',  celle  d'un  dieu  suprême,  unique  en 
son  essence  et  divisé  en  trois  |)ersoiiiies.  I/Armoricain  Abélard  avail- 
il  lin  souvenir  des  Iricépliales  gaulois,  ipiand  il  concevait  la  trinilé 
clirélieniie  c(Mniue  un  Dieu  à  trois  tèles'.' 

I,es  drecs  n'avaieiil  conservé  le  souvenir  mieiilal  de  la  liieéplialie 
•  pie  pour  les  élres  maliaisanls  ou  iurernaux,  Cerbère  et  l'hydre  de 
l.eriie,  et  les  liomains,  malgré  U'iir  Jaillis  et  leiii'  Hermès  bifiom,  n'ai- 


'  I,  ■  liii^-iilirl  ili'   i.riiiiiiiiKi:-  es!  IiiIm'-   à  sa  pai'tio  iiifiM-iciirc.  Le  dieu  avait  sans   doiile 

raltiliirlr  liiiiic|i||iii|iii'.  I.rs  di lisions  de  la  tèlc  cl  du  biisle  donnent  à  penser  que  les  jambes 

devaient  »Mre  ie|diiTS.  Je  ne  donne  ([ne  (lualie  de  ces  représentalions.  Il  y  en  avait  onze 
aulri's,  plus  une  inseiiplion,  sinlplées  sm-  les  seize  faces  de  ipiatie  ^tos  IjIocs  de  pierre. 

•  Voy.  t.  I.  p.  {■>. 
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inaiont  pas  |iliis  ([n'ciix  ces  n'i»i'i'sciitali(iiis  (■diiliain-s  à  la  iialiii'c 
hiiinaiiic'.  Li'iir  iiilluciR-t"  lil  |i«'ii  à  l"'ii  iviiimcci-  les  (lauloisà  cette 
in(iii>tnnisil('.  Mais  l'idée  si  vivace  de  la  triade  divine  se  conserva  cl 
se  n'iroiivc  dans  la  statuette  d'Aiitnn  ([ui  |)()rte  an-dessns  des  oreilles 
de  sa  tète  |u-inei|)ale  deux  petites  tètes  Taisant  à  peine  saillie  sur  le 
crâne.  Tous  ces  dieux  avaient  les  cornes,  si<;ne  di'  la  puissance  divine, 


Alltel    (lo  Ri'im^5  (^,,  wii-:,!)). 

que  les  Africains  avaient  données  à  .lu|)iter  Aninion  et  (j'.ie  les  Orientaux 
donnaient  à  Alexandre.  Ils  portaient  aussi  le  Uirqwa,  autre  symbole 
luvslérieux  du  coniniandemcnt  divin  et  de  l'autorité  militaire.  Sur  les 


'  Los  Ilormi''S  hifronf  (1rs  Rninains  nn  fifiiiraient  pa^  un  iik'mk'  iIIimi  on  deux  pprsonnps. 
mais  (li'ux  <liviiiil('s  ou  di'ux  ppisonnages  distiiiils.  (Voy.  I.  I,  p.  li'iO,  l'iliiiiiès  représcn- 
taiil  FauMUS  cl  Tulauus.)  L'IliTmés  qui  nous  a  fourni  le  buste  de  Mi'lioilnri',  donné  tome  II, 
page  212,  porte  de  l'autre  côté  la  figure  d'Épicure. 

*  Triade  panloise.  Le  dieu  à  trois  têtes  s'est  dédouljlé  ;  llésus-Jupiter  est  cutouro  de  sa 
famille  romaine  Apullon    et   Mercure. 


:50  AK.lSTi;   tiL    |,.V    Id.MiATlON  DE   l/KMI'llii;. 

g.Mioiix  .lu  .li.'ii  .l-.VutMii   s-cn    Irouvo  un   qu'adoivat    deux   monstres 

iiKiiins  à  tèk'  do  hi'Vwr. 

CrtU'  ivlbrui.!  irligi.nis.'.  ([ui  avait  suppi-imé  sans  bruit  un  clergé 
national  et  réuni  en  un  faisceau  les  croyances  religieuses  de  tous 
les  suj.-ts,  avait  été  bien  conduite;  mais  ce  culte  des  Augustes  nous 


''lllviil'iff 


Alltel  de  Bcaune  (p.  ôO). 


Ti-icùpliale  lii  llL^m^,  (p.  OU). 


l'onltind,  et  ces  adorateurs  de  la  puissance  nous  paraissent  bien 
lAclies.  On  sera  moins  étonné  et  moins  sévère  si  l'on  se  souvient 
q\ie,  dans  tons  les  temps,  l'iiomme,  écrasé  par  l'intini  des  cieux,  a  eu 
le  besoin  de  peupler  cette  solitude  redoutable.  Au  moyen  âge,  c'était 
la  vertu,  (lU  ce  (pii  était  pris  pour  elle,  qui  y  Taisait  monter;  cbez  les 
aurieus,  la  vertu  lui  la  force,  vis,  et  dans  la  Tirèce  d'H(»mèi'e  les  héros 
étaient  honorés  comme  des  demi-dieux.  Dans  l'Kgyple  pharaonique, 
ce  |>ays  «  où  tout  élail  dieu,  excepté  Dieu  même.  »  les  rois  se  disaient 
fils  du  Soleil,   engendrés  d'Ammon,  et  les  peuples  le  croyaient.  Les 


AliMlMSTllATION   D'AIGISTI-;   DA.NS    I.KS   l'HdVINCKS.  ", 

Ploléniécs,  à  U'iir  tour,  vouluront  rire  dieux  de  ]cur  viv.iut;  ils  le 
t'uriMit,  et  le  mal  gogna  la  Syrie,  l'Asie  Miucure,  niènie  la  (Iréce  niacé- 
donieuue.  liouie  y  résista  longtemps  :  mais  révliémérismc,  <iuine  voyait 
dans  les  dieux  que  des  rois  justes  de  l'ancien  temps  mis  au  eiel  ])ar  la 
reconnaissance  de  leurs  sujets,  avait  prépaie  la  haute  société  romaine 
ù  accepter,  sans  trop  de  résistance,  l'apothéose  des  Césars,  taudis  que 


Dieu  gaulois  à  altitude  liouJiiliii|iie,  slaluetle  •  d'Aulun  (p.  31). 


la  loulo  était  gagnée  d'avance  à  cette  nouveauté  par  des  idées  qui  lui 
étaient  depuis  longtemps  familières. 

Eu  Italie,  la  cioyance  la  plus  profondément  enracinée  au  cceur  des 
populations,  et  la  plus  respectable,  la  croyance  aux  mânes,  faisait 
des  morts  les  Génies  protecteurs  des  vivants.  «  L'ànie  est  un  dieu,  » 
disait  Kiiripide,   et  Cicéron  le  répète ^  Tous  les  rites  accomplis  au- 

'  Slalucltc  il'Autuii  représeiiti'c  lie  face  et  de  profil,  afin  qu'on  puisse  voir  la  petitr  lélr  ipii 
se  trouve  au-dessus  de  l'oreille,  dernier  souvenir  de  la  Iricéplialie  ancienne. 

'  Animiis  ilivinus  est  (Cicéron,  Tusc,  l,  26),  et  il  ajoute  [ihid.,  27)  :  cxksle  el  livinum  ub 
eamque  rem  alentum  sil  noccsse  est . 

ly.  —  b 
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tour  .l.'s   loiiilM'aiix  d   au  loyer  domestique,   qui  formaient  la  vraie 

religion  du   \n'U[>U'.  procédaienl  de  cette  pensée. 

Dans  rimagi nation  de  ees  hommes,  les  dici  mancs  purilîés  par 
les  cérémonies  funéraires'  et  devenus  l'objet  d'un  culte  privé  ou 
public,  culte  de  souvenir,  d'affection  et  de  respect,  peuplaient  silen- 
cieusement les  profondeurs  .le  la  terre  et  les  régions  sereines  de 
i'étb.'r,  d'où  ils  |.rotégeaient  ceux  qu'ils  avaient  quittés.  «  Donata, 
dit  une  inscription,  toi  qui  fus  pieuse  et  juste,  sauve  tous  les  tiens'.  » 
Et  on  les  invoquait  comme  l'Église  invoque  les  saints  :  Hic  invocatur 
Fni(lunsus\  Chaque  homme  avait  son  Génie,  et  cette  croyance  était  si 
habituelle  aux  Humains,  (pi'ils  l'appliquaient  à  tout.  Nombre  d'in- 
scriptions montrent  des  soldats  honorant  sérieusement  le  Génie  de  leur 
cohorte  on  de  leur  station,  et  des  percepteurs  faisaient  des  libations  au 
Génie  tli-s  contiibnliniis  iii(lir(Mles'.  L'art  s'était  emparé  de  cette  idée, 
mais  en  l'ennoblissant,  comnie  il  fait  pour  tout  ce  qu'il  touche  :  dans 
une  peinture  récemment  trouvée  sur  l'Esqnilin,  la  ville  de  Lanu- 
vium  assiste  elle-nu'-me  à  la  reconstruction  de  ses  murailb's'.  Dans  la 
famille,  celttî  croyance  se  relevait  jusqu'à  la  dignité  d'un  sentiment 
filial.  «  Le  Génie;,  dit  le  jurisconsulte  l'aulus,  est  fils  des  dieux  et  père 
deshonunes;  »  et  ailleurs  :  Genius  meus  nominatur  qui  me  gr)mit\  »  Trois 
siècles  plus  tôt,  Cicéron  avait  écrit  :  «Il  faut  regarder  comme  des  êtres 
divins  les  parents  ([ue  nous  avons  perdus'.  »  Le  tombeau  était  l'autel  où 
le  mort  passait  dieu  :  tinim  consecraint,  dit  une  inscription  tumulaire*. 

dette  idée  de  paternité  et  de  protectorat,  essentielle  dans  la  concep- 
lidii  lies  Génies',  était  un  des  éléments  religieux  de  la  race  aryane  : 

Vue  inscription  porte  :  ....opertis{n\  est  rilc  sepultis)  manibus,  divina  vis  est  (Wilmanns,  1 225  c). 

*  Uoii  Renier,  Intcr.  d'Alg.,  285.  Cf.  Or.-Heiizoïi,  n"  C200  et  TiOO  :  Pelé  pro  parentes  tuos, 
J/a<)-ona/a,  dit  la  dernière  inscription,  avec  un  solécisme  qu'un  lettré  n'eut  p:is  coniniis  et 
i|ui  prouve  rpie  celte  croyance  était  bien  populaire. 

>  C.  /.  L.,  Il,  i.0r)2. 

*  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  ISfiS,  p.  100.  Au  eamp  de  Lambèse,  tout  le  cultf 
se  rapportait  au  ("léiiie  de  la  légion  et  au  Génie  du  camp,  à  l'aitrle  et  aux  enseignes  portant 
'"image  de  l'empereur.  C'étaient  li's  dieux  que  la  légion  portait  pailout  avec  elle.  Quant  à 
Jupiter  et  aux  autres  divinités,  romaines  ou  étrangères,  leurs  autels  étaient  en  dehors  du 
ramp.  (Wilmanns,  Mém.  sur.  Land)èse,  1877,  ap.  Comincntut.  philolog.) 

*  Voyez  la  cbromnlillmgra|)lue  du  tome  111,  page  .")I2. 

«  Une  inscription  il.'  Narbonne  porte  :  C.ciiio  pnirono.  (Renie  archéoliHiUjUC.  mai  1870.) 

'  De  Legtbiu,  II,  !•. 

•Oielli  llenzrn,  n*  :)0S7.  lue  aulie  est  ainsi  conçue:  De:r  dotnin.T  Rii/i.v  Malernn'.  aram 
et  tucuin  conticnirit  Miicroiiia  Mnnia  et  et  omnibus  annis  sacri/ieium  tnstituit  (Oi-elli,  n°  .t;i87). 
Une  autre  enror.'  poilr'  :  In  hue  lumulo  jacet  corpus  cujus  spiritus  inter  deos  receptus  est  (Or.- 
ilentin.  n'  7118). 

»  Ceiiiut  deoruin  filiiu  et  pareils  Itominum,  ex  que  hoinines  gignuntttr.  (Preller,  Rôin.  Mijthol  . 


\|i\llMSTIi  \TI(i\    II'  AI  ClSTi:    HANS   1, 


l'ISdVINCES. 


los    Fcniuçr  di's   l'crsailS    suiil  les    (iriiifs   des    rniMi.iiiis.    cl    les    iiioris 
(It^s  riiocs  (It'Vfiiaioiil  ilans  ^  j 

ri'.l\st''i'  (les  rlri's  di- 
vins :  sur  sdii  iiituiiiiiiciil 
rmi('i"iii'(',  Mynliiiic  ;i  la 
taille  d"uii  dieu.  (tii  cium- 
pri'iid  (lu'uiir  ciiiNaii- 
v(\  <liii  sorlail  <lii  Imid 
môme  de  la  roiiscience 
religieuse  de  ces  peuples, 
ail  iiaturelleuieiil  coii- 
iluil  les  dcvols,  liy|Kicii- 
li's  ou  sincères,  à  n';;ar- 
der  celui  que  le  sénat  et 
le  peuple  appelaient  le 
|ière  de  la  pairie  cdinme 
le  Génie  de  l'empire. 

Un  sénatus-consulteen 
fit  une  ()blij;atioii  légale; 
il  prescrivit  ([ue,  dans 
les  maisons  parlicidières 
comme  dans  les  temples, 
des  libations  seraient  fai- 
tes en  rii(Uiiieiir  d'Au- 
guste '.  et  Horace,  Ovide, 
l't'lrdiie.  pnnixciil  (pie 
cet  usage  s'établit  rapi- 
dement', «t  A  son  repas 
du  -oir.  le  navsaii  ioveiix 


Momimtnl  lunti  me  de  MjuIhul  i^iiiusuc  du  Louvre)  ■ 


t'appidle  à  sa  lable;  il  répand  |)our  toi  le  vin  de  sa  coupe  et  t'adresse  sa 


p.  i!3.)  Ceiisûrinus  (de  Die  nat  ,  .â)  détinil  ainsi  lu  Génie  :  Genius  est  deus  ciijus  in  lulela,  ut 
quisque  natiis  est,  vivit.  Hic.  sive  quod,  ut  tjennmur,  curât,  sive  qund  una  genitur  îwbiscum,  sue 
etinm  quod  nos  geiiilos  suscipit  ac  tuctur,  certc  a  genendo  Genius  adpcltatur.  Censorinus  écrivait 
au  Iroisièmo  siéclf  de  l'ère  ilirélionne.  J'ai  cite  (p.  10)  un  rescrit  de  Tliéodose  qui  inonire  lo 
cul  11-  di>s  Génies  encore  vivace  en  l'an  ."«il'i. 

'  Dion.  1,1.   l'.l.  après  la   mort  d'Anloiiie. 

"Horace.  Odes.  \\,:).~jo:  Ovide,  Fitsli,  11,  (m.");  l'èlroin'.  (il!  .[lujiislu.  initn  italn:e,  féli- 
citer. 

^  Itavaisson,  les  Monuments  funéraires  dis  Grecs,  dans  l,i  Iteeue  des  relujwns.  I,  11.  p.  15. 
Sur  son  monument,  .Myrrnine  a  la  luèÊiie  ladli'  (pie  Mercure,  tandis  (|ue  les  membres  de 
sa  famille  restés  sur  la  terrt'  soni  d'ime  laille  iiiriciiiire.  Les  gravures  que  nous  avons  mises 


5g  AUGUSTE  OU  LA  FONDATION  DE  I/EMPIRE. 

prière  en  mciiie  temps  qu'aux  Lares.  »  Si  l'on  doutait  du  poëte,  qu'on 

lise  une  curieuse  inscription 
(les  duumvirs  de  Florence  qui, 
en  l'an  18  de  notre  ère,  ordon- 
nèrent d'olTrir  le  vin  et  l'encens 
aux  Génies  d'Auguste  et  de  Ti- 
lière,  et  de  les  inviter  au  l'es- 
tin  célébré  en  leur  honneur  par 
tous  les  décurions'.  On  croyait 
que  le  i)rince  veillait  par  delà 
le  tombeau  sur  son  peuple, 
comme  le  i)ère  sur  ses  enfants  : 
une  inscription  des  frères  Ar- 
vales  rapj)elle  parens  publicus^. 
Une  autre  habitude  fort  an- 
cienne, née  de  l'impuissance 
où  étaient  ces  hommes  de  con- 
cevoir un  dieu  dans  sa  gran- 
deur souveraine,  leur  avait  fait 
soumettre  les  êtres  divins  à  la 
plus  étrange  analyse.  Chacun 
des  attributs  propres  à  une  di- 

■  vinité  était  devenu  un  dieu 
particulier.  Une  déesse,  Tutela, 
Huit  même  par  représenter 
d'une  manière  spéciale,  et  qui, 
eu  conséquence,  parût  plus 
certaine,     la     protection     que 

idorateurs'.   «  L'image  de  Tutela, 


Tulel.i' 


charpie  dieu   devait  accorder  à  ses 


;in  tome  II,  pages  .îOù  et  785,  ont  tli'ji'i  moi'tré  l'habitude  prise  par  les  artistes  anciens,  de 
marqniT  le  caractère  divin  de  leurs  personnages  par  une  taille  plus  élevée. 

'  Orelli,  n*  686. 

'  Or.-lleiizen,  n*78l9.  Les  Asiatiques  étaient  si  bien  au  courant  de  celle  croyance,  que,  sous 
Auguste,  les  rois  alliés  résolurent  d'achever  à  frais  communs  le  plus  grand  temple  de  l'uni- 
vers, relui  de  Jiqiiter  Olympien  à  Athènes,  et  de  le  consacrer  au  Génie  de  l'empereur.  (Sué- 
Inne,  Odav.,  60.) 

'  Ki-uriue  d'argent  du  musée  Brilannique,  publiée  dans  la  Giizcltc  airluvL,  1870,  pi.  11. 

♦  Manilin^,  Aulroiiomica,  II.  tâlï-l'is  : 

....  Rfxtdt....  iinscere  luletas.... 
(.'iim  ./iiimi  (ledH  [A'iifura]  mnijnis  virtutibus  ora 
CondUltl  et  varias  siuro  sub  nomine  tires. 
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ilil  bailli  Jcidiiir,  t>s(  ilaii>  t(ml(>  les  iiiai.Miii^'.  »  ta'  qu'ils  avaient  lait 
pour  It'S  faciiltrs  diviiK'.s,  ils  li-  liront  iioiii'  les  lacuiliVs  iiiimaiiics  : 
Cicéroii  pai'lo  de  villos  où  «  k's  vorliis  de  son  Iiùlc  (Jiiiiitiis  avaient 
été  cuiiuiiisévs  et  jilacéos  parmi  les  dieux'  ». 

Avec  de  lollos  habitudes  d'espril.  il  lut  aisé  aux  lîoniaius  de  distia- 
guer  dans  les  empereurs  le  priuee  ([ui  eiunuiit  pailois  tant  do  crimes 
ou  de  folies,  et  eette  intelligence  impi'iiale,  touj(uiis  la  nièuie  sous  des 
noms  différents,  grâce  à  laquelle  cent  millions  d'iionnues  ne  virent 
durant  deux  siècles  ni  une  émeute  ni  les  feux  d'un  camp  ennemi". 
L'inspiration  heureuse  qui  dirigeait  cette  puliti(pie  lut  leganlée 
(•(Mume  l'élément  divin  qu'on  devait  adiu-er.  Ilaus  les  t<'mpK's  du  jiou- 
\eau  culte,  les  liouimages  s'adressaient  doue  muins  au  prince  (ju'au 
Génie  du  l'eu|de  romain,  vénéré  sous  la  double  forme  de  la  Ville 
éternelle  et  du  chef  de  remj)ire  :  ce  n'était  pas  le  culte  d'un  homme, 
("était  la  religion  de  l'Klal-llieu '. 

Le  prince  résidait  en  un  certain  lieu ,  mais  sou  image  pouvait  se 
trouver  partout,  et  cette  image  représentant  le  Genius,  ou  le  Numcn 
Angiisti,  fut  un  objet  sacré'.  «  Les  statues  des  dieux,  dit  l'évèque  de 
Sardes,  Méliton,  sont  moins  vénérées  que  celles  des  Césai's".  »  Tertul- 
lien  a  bien  des  colères  contre  les  empereurs  païens;  cepiuidaul  il  les 
luel  l(inl  près  de  Dieu  :  .1  dm  secundi,  solo  dco  Duiioies,  et,  au  milieu 
du  quatrième  siècle,  en  face  du  christianisme  triomphant,  Auielius 
Victor  écrivait  encore'  :  «  Les  princes  et  les  plus  nobles  des  mortels 
méritent  par  la  sainteté  de  leur  vie  l'entrée  du  ciel  et  la  gloire  d'être 
vénérés  à  Ti^^^al  des  dieux.  » 


'  hatf,  57. 

-  ....  in  quitus  tuas  virlulesconsecralas  cl  indeortim  numéro  coUocafas  vides  (ad  QuinL,  I,  1). 

'  Sauf  le  sanglant  intermède  d'une  guerre  civile  de  dix-huit   mois  après  la  mort  de  Néron. 

'  Il  faut  distinguer  le  culte  provincial  de  Rome  et  d'Auguste  du  culte  tout  romain  qw 
sera  rendu  aux  divi.  Chafjue  emjjereur  consacré  aura  son  llaniine,  comme  l'avaient  depuis 
longtemps  Jupiter,  Mars  et  Qiiiiiuus:  et  tous  ensemble  seront  honorés,  chacun  sous  son 
propre  nom,  par  le  collège  di's  sodalcs  .[uyiisiales  composé  des  plus  grands  iiersonnages 
<le  l'empire.  r)ans  le  culle  provincial  de  Rome  et  d'Aïujiiste,  c'est-à-dire  de  Tlital,  l'empereur, 
(pie!  qu'il  fut.  était  honoré,  mais  sans  nom  |)ropre.  On  a  v,i  (p.  18)  connnent  le  culte  des  Lares 
Augiistes  ratla<hait  les  religions  locales  à  la  religion  officielle.  Tous  les  empereurs  ne  seront 
pas  divi.  Sur  les  douze  premiers  Césars,  cinq  seulement  obtiendront  du  sénat  la  consecratio, 
et,  d'après  les  Actes  des  frères  Arvales,  il  n'y  en  avait  encore  que  seize  sous  Commode,  en  195. 
Voyez  E.  fli'sj.irdins,  le  Culte  des  divi. 

"  Par  le  même  procédé  d'analyse,  les  Grecs  avaient  fait  de  Rome  une  divinité  (|ui,  après  la 
iléfaite  de  .Milhridale,  eut  en  Asie  des  temples.  (Tacite,  Ami.,  IV,  .")6.)  Avant  Aciiuni,  il  y  avait 
déjà  à  Rome  un  temple  c;  nsacrè  au  Génie  du  l'eu[)le  romain.  (Dion,  L,  8.) 

'Spiciley.  Sulesm.,  II,  p.  xu    Méiiton  était  contemporain  de  Marc  Aurèle. 

'  De  Cwsarilnis.  '>><. 
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Los  mots  «  à  l'ôgal  des  dieux  »  sont  de  trop.  Le  piM-sonnagc  pi'oclanié 
(Unis  nï'tail  ]ioiiil  dieu  tout  à  lait  ',  pas  plus  que  ne  le  sont  les  divi  ou 
saints  du  chiistiaMisiue.  Mais  «  il  était  |)lus  qu'un  homme,  une  sorte 
de  dii'u  coijioiid  et  piésciil  à  (|ui  étaient  dus  une  piété  fidèle  et  un 
d('V()urniciit  sans  liornes  '  ».  Le  ciid  des  jiaïens  était  Lien  rapproché  de 
l;i  Iniv;  huiles  ces  idées  diniiniièi-ent  encore  l'intervalle  qui  sépa- 
rait le  domaine  des  hommes  de  celui  des  dieux;  et  le  chemin  de  Ju- 
piter ».  comme  dit  Pindare,  fut  très-aisc-ment  franchi  par  des  princes 
dont  plusieurs  nous  semblent  mi'riter  toutes  les  sévérités  de  l'histoire, 
(ienx  ipii  avaient  eu  les  honneurs  ici-bas  les  gardèrent  au  ciel,  quand 
le  sénat   ne  les  avait  pas  fait  traîner  aux  gémonies....    «  Nous  avons 


InlrodiK-lion  d'uno  ânie   dans  l'Olympe^. 

rendu  son  corps  à  hi  nature,  dit  Tibère,  aux  funérailles  de  son  père 
adoplif;  honorons  niaintenant  son  âme  comme  celle  d'un  dieu*.  » 

'••'  'idle  que.  (ra|)rès  ces  idées,  on  devait  rendre  dans  Rome  à 
Aii-iisie  innil,  on  le  rendit  dans  les  provinces  à  Auguste  vivant,  et 
lieiNonne  n'en  lui  scandalisé:  car  ce  que  les  peujjles  accordaient  au 
glorieux  pacilicalenr  du  monde,  le  sénat  républicain  l'avait  accordé  à 
d'(.bscnrs  proconsuls,  (pi'il  avait  autorisés  à  s€  laisser  bâtir  des  temples 
p.ir  leurs  adniini>tiés'.  Cicéron,  (pii  en  refusa  pour  lui-même,  voulut 


'  A  propos  dr  l'apolliOosc  de  Comniodo,  dénéléo  par  Soplime  Sévère,  Dion  (LXXV,  7)  tra- 
'IM.I  Ir  nud  lal.n  comecratio.  .p.i  faisait  „„  div,,.,  par  r,f,o..à;  cJjSouTtp.àç.  Le  pape,  dans  TÉglise 
ralliolicpio.  est  aussi  appelé  de  son  vivant  divus  ou  Sa  Sainteté. 

'  W.,  m.  10:  ....  AfiTfO'joTC;  iî  xaî  r>,ùov  n  f,  xaxi  iv6f<i«u,-  i;,v  imy.W^.  Cf.  Végèee,  II,  5. 

■  fas.r,.|„.|  sculpte  sur  un  couvercle  do  sarcophage  de  la  villa  Borghèse 
I    r    ',"',  ''n  ■•",;/',?■""  ■■•>''"■"""''  T"-  '«"^  ^i»''*  n'issent  au  eiel  leur  fondateur.  (S.  Augustin. 
/<•.,.■,/„/..  C.,    III,  1):  (.Kérou  estimait  celle  coutume  sage  {de  Consol.  fragm.)  ol  pensait  que 
s  l,o,„i„..s  „,|ej;res  homs  sludns  aUiuc  artibus  e.rpolUos,  la.i  qnodam  et  facili  lame  ad  dos, 
Kl  csl  ad  natuiam  siii  similem  pi-mdarc. 

*<:icéroii,   ad  Quini..  I,  1,  il;  ad  AU..  V,  il    P„i,r  l,.s  l,.i.„d,.<  ..i  .,  ■..  .•   n 
i.,,....  Il    ..       -.•    .     .  .    .,  -'•"""  'lî'  iLinples  ili\eb  a  Haiiuiiinus,   vovez 

onell.  P.'Jj''' •';.....  temps  de  Calon,  Smyrne  consacra   un  temple  à  la  Ville  ,1e  lioine.  (Ta- 

Vue  "!ï       11'  T\     ^""''''  ""  ^"'''''  '^'""'^■'  '''•■'^•"  ''-"*  =^°"  ■"'i"''I'^''  sanctuaire  la 

iiri       ::,;;'      ,     •      '•."'-;"•  œ-"»--  «>^>.  I«.)  Alexandrie  fit  d-Auguste.  après   sa 

o    ;..    .     u      r    .Vu  ;";'""='•<'''""'"•  J^'»"'-  "''  Camm.p.  78i.)  Athènes  honora  comme 

nouv.au  dieu  Mai.,  (.aius  (.osai-,  sou  pet,t-llls.  cl  donna  un  prêtre  à  Drus.is.(C  I  G    iSI   "lUel 
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en  consacrer  un  a  sa  lillc  cl  un  sini|ilf  |ir(ii'iii'  avait  en  dans  IIoiul' 
même  des  autels',  comme  en  avaieni  dans  tonte  la  caniiiai^iie  l'oniaino 
les  vieux  rois  de  la  légemle  latine,  l'icus,  Faunus  et  I>alinus,  les  dieux 
indigètes.  Nous  faisons  aussi  des  apothéoses,  mais  sans  y  croire;  c'est 
pour  nous  alTaire  d'art;  (•'('■lait  pour  les  anciens  ailicle  de  Coi.  et 
jusque  dans  les  sit'cles  de  doute  le  plus  grand  nombre  y  croyaient. 
Hans  le  ciille  dos  Césars  se  confondaient  donc  de  vieilles  et  clièrcs 
dévotions  aux  dieux  qui  donnaient  la  sécurité,  l'abondance  et  la 
joie  :  le  Lare  familier  ou  (icnie  protecteur  et  les  Pénates.  Ces  divini- 
tés, anciennenienl  dislinctes,  n'en  tirent  plus  qu'une  :  la  Providence 
augustale,  liQX77r,  -p6-joix',  et  deux  mots  résumèrent  ses  bienfaits  : 
Poj-  Rnininid.  Tous  les  princes,  même  les  fous,  en  furent  aux  yeux 
des  peuples  la  personnilication,  et  les  écrivains  provinciaux  l'ont 
célébrée  durant  deux  siècles  avec  une  enthousiaste  reconnaissance. 
Yalc,  Roma,  dit  une  inscription  de  Pom|iéi;  «  Bonheur  à  l'empereur 
.Vuguste,  »  dit  une  autre,  et  une  troisième  ajoute  :  «  Nos  princes 
sauvés,  nous  sommes  heureux  pour  l'éternité".  »  Que  l'on  mette  dans 
ces  vœux  autant  (|n'on  le  voudra  de  flatterie  officielle,  on  y  entendra 
toujours  un  écho  de  l'opinion  publique,  qui,  dans  les  temps  moins 
heureux,  parlera  différemment. 

Les  Romains  étaient  de  trop  terribles  logiciens  pour  ne  pas  faire 
sortir  de  la  nouvelle  religion  tous  les  effets  utiles  à  leur  ])oliti(jue 
qu'elle  |)ouvait  contenir.  L'empereur  étant  dirus,  jurer  jtar  son  nom, 
par  sa  fortune  ou  par  son  Génie,  devint  un  acte  que  la  loi  sanctionna 
et  qui  eut  des  conséquences  pénales.  Qui  violait  ce  contrat  sacré  était 
battu  de  verges,  Temere  ne  jurato^  ;  et  ce  serment  fut  imposé  à  tous  les 
magistrats  municipaux'.  La  statue  du  prince  eut  un  privilège  que 
n'avaient  pas  celles  des  dieux  romains,  le  didit  d'asile  :  l'esclave  (pii 
parvenait  à  se   réfugier  au|)rès   d'elle    ne   ]iouvait  en    être  ariaclu'"; 


511.)  Un  contemporain  d'Auguste,  Labéon,  eut  un  temple  à  Cyme.  Cf  Epger,  Mém.  d'hist.anc, 
p.  78,  et,  dans  le  C.  /.G.,  une  inscription  d'Olbia,  2087  ;  de  Paplios,  2629;  d'Aphrodisi.ns,  2758  ; 
de  Nisa,  29i5,  elo.  Voy.  dans  les  Me'm.  de  l'Àcad.  des  inscr.,  t.  I,  p.  466  de  l'cMitinn  in-12,  une 
dissertation  de  l'abbt;  Mongault,  sur  les  honneurs  divins  aeeordtis  sous  la  république. 

'  Voy.  le  tome  II,  page  596 Cui  vicalim  populus  slaluas  posueral,  cui  Ihurc  et  vino  suppli- 

cabal  (Sénècjue,  de  Ira,  III,  IS).  Voy.,  pour  d'autres  exemples,  C.  /.  G.,  n"  511,  551'»,  etc. 

*  Le  Bas,  Imcriplions,  III.  858. 
^  CI.  L,  t.  IV.  107  i.  1745. 

*  Dig.,XII,  2, 15,  §6.  1a^ sénat  avait  déjàdonin'  force  lépale  au  serment  fait  par  la  foitiine  de 
César.  (Dion,  XUV,  0.) 

»  Voy.,  ci-dessus,  p.  21.  Cf.  C.  1.  L..  t.  V,  172.  et  C.  I.  C  19.55. 

«  Labéon,  an  des  j((riscOMsnlles  d'Aufrnste.  pari.'  de   l'escluv.- qui  iiJ  sUiluiim  Cxsaiis  con 
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et  lorsqu'un  coinlaiiiiu"  riait  oxôculé  m  un  lieu  où  elle  se  trouvait, 
on  voilait  la  lace  sacrée'.  Mais  aussi  ce  sera  bientôt  un  sacrilège  de 
la  briser,  ou  même  de  garder  au  doigt,  en  vaquant  aux  soins  de  sou 

corps,  l'impériale  image  gra- 
vée sur  un  anneau.  Cyzique^ 
qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  Rome  contre  Mi- 
fliiidate, perdit  sa  liberté  pour 
avoir  négligé  le  culte  d'Au- 
guste ^ 

Quand  l'empereur  eut  ses 
leui]>les  dans  toutes  les  pro- 
vinces, ses  prêtres  dans  toutes 
les  cités,  ses  offrandes  dans 
le  lararium  de  chaque  mai- 
son, la  société  romaine  se 
tiouva  envelo|)pée  de  liens  re- 
ligieux que  l'on  put  croire 
puissants  et  durables.  Les  ef- 
forts faits  par  Auguste  pour 
disci[diuer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
indisciplinable  au  monde,  la 
crovance,  sont  un  cbef-d'œuvre 
(l'iiabileté.  Mais  comme  la  pas- 
sion religieuse  brisera  les  mail- 
les de  ce  tilet  jeté  sur  la  con- 
science humaine!  Les  politi- 
ques pourront  se  contenter  de 
cette  dévotion  froide  et  sans 
élan,  ijui  ne  répondait  i)as  aux 
Mifaiil,  le  vieillard,  les  sim|)les  d'es- 


l'iiîlresse  il'Isis  *. 
Itesiiiiis  (les  âmes.   I.a    feiiiiiie 


fu(jil.  ^big.,  XXI.  1  i,  §  1-2.)  Ce  ili'oil  av;iil  été  rocoiinu,  dés  l'an  42  av.  J.  C,  à  VHcioon  ou  cha- 
pollf  (l(;  César.  Voy.  t.  III,  p.  173.  Les  Grecs  avaient  élondfi  le  droit  d'asile,  anprès  de  certains 
saïuiiiaires.  jiisi|ii':i  rendre  l'adniinislralion  de  la  justice  impossible;  les  Romains,  avec  leur 
IxiM  sens  poliliipie,  semblent  ne  l'avoir  reconnu  (lu'ii  la  statue  de  l'empereur  et  seulement 
piiur  l'esclave  qui  .i'y  réfuiiiail.  llimi  (\|,VII.  lu)  le  dit  expressément  :  ....ÔTrsp  cùJe.I  cù5è  tmv 
»iû»,  excepté  potM-  l'asile  de  lliimnliis,  (pi'ils  rcmlirent  de  bonne  lu'uro  iiial)Ordable. 

'  Dion.  LX.  I'2. 

«  Incuria  animoniarum  divi  Autjtuti  (Tacite,  Ann.,   IV,  ÔGj. 

»  l'réhesse  d'Isis  avec  la  llenr  de  lotns  an  l'roni  el  porlant  le  vase  d'eau  lustrale.  Statue  du 
iiMisée  du  Capitule,  sali-  du  C.ladiateur  niouranl,  n"  10. 
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pril,  louU'ii  iviiilaiil  au  priiioi'  un  fullf  tli-  j^raliluilc,  clicirlii'nMil, 
vris  (i'aulros  ault'ls,  des  éuiotious  et  tics  rspriaufcs.  De  l'diiriil,  rvUr 
(aldiiliif  iui'puisablL"  do  ndi^idiis.  viendroul  de  uiyslifiuos  ou  de  si-ii- 
sufllcs  ardeurs  <iue  la  iiolilique  el  la  pcrséculioii  ne  réussiront  pas  à 
coiileiiir.  Isis  el  Sérapis,  la  ('.raiidc  Mèir  et  le  Sabazius  plii\yi(ii,  soûl 


Mithra  immolant  un   laui'oaii'. 


à  présent  dans  Rouie-;  Millua  y  arrivera  liieiiliM  aven  son  baptême 
sanf(lanl%  et  di'-jà,  dans  la  Judée,  f;i-andit  (itdui  ddiit  les  disciplfs  eoii- 
l'ondront   Iduli;    cette  sagesse.    Klle  auia  pourlaiil    dun''    plus  de   trni> 


'  Bas-relii'f  du  musée  du  Louvre.  Ce  niouumeul  esl  !■•  plii^  ciiisidérable  de  ceux  qui  nous 
restent  du  ruite  persan  de  Mithra  dans  l'empire  romain.  Millira,  dans  sa  caverne,  speleiim. 
immole  à  Jupiter  Sabazius  le  taureau  dont  le  sang  donne  la  régénération.  Autour  du  taureau 
abattu,  un  scorpion,  un  serpent  et  un  chien.  A  droite  et  à  gauche,  le  Génie  du  jour  à  la 
torche  allumé,  et  celui  de  la  nuit  dont  le  flambeau  est  renversé.  Au-dessus  de  la  caverne, 
la  terre  avec  ses  productions  ;  plus  haut,  l'Aurore  qui  va  disparaître  et  le  Soleil  qui  monte 
à  l'horizon  Sur  le  taureau,  l'inscription  :  «  A  Mithra,  le  dieu  Soli'il  invincible  ».  Ce  bas-reliel 
avait  été  consacré   à  Rome  dans  un  souterrain  du  Capitolc. 

«  Voy.  t.  III.  p.  472. 

'  Il  y  sera  sous  Chnid<'.  (Oi'.-llenzen.  le  JSll  ) 

IV.  -  G 
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siècles  :  vie  liifii  coiirto  |HUir  iiiir  rcliKion,  mais  bii'ii  longue  pour 
un.'  iii-titiitioii  politique!  La  religion  oriicielle  d'Auguste,  laite  d'élé- 
uieuts  anciens  el  d'éléments  nouveaux  adroitement  combinés,  n'était 
en  elïet  qu'une  grande  mesure  administrative. 

IV    —   LASSEMllLKE    PROVINCIALE. 


Le  rouage  principal  de  eelle  insliliitioii  l'ut  l'assemblée  provinciale, 
qui,  outre  son  caractère  religieux,  eut  encore,  dans  une  certaine 
mesure,  un  caractère  politique. 

Nous  avons  (b-jà  montré'  (pic  les  anciens  n'étaient  pas  aussi  igno- 
rants (pi'on  le  suppose  du  régime  représentatif',  c'est-à-dire  de  la 
souveraineté  exercée  par  délégjitioM. 

Les  assendilées  provinciales  étaient  une  vieille  institution,  clicre 
aux  peuples  de  race  bellénicpie.  De  l'Adriatique  au  Taurus,  on  la  voit 
partout  établie  ;  nous  l'avons  retrouvée  cliez  les  populations  italiotes, 
et  César  atteste  qu'elle  existait  en  Gaule,  où,  cliaque  année,  il  tint  lui- 
même  les  états  généraux  du  |)ays,  concilium  totim  Galllse.  Va\  Espagne, 
en  Cilicie,  il  agi!  de  même;  et,  avant  d'entreprendre  ses  réformes  dans 
l'orgaiiisatidii  provinciale,  Auguste  appela  près  de  lui,  à  Narbonne,  tous 
les  clici^  (les  cit('s.  Dans  les  temps  paisibles,  ces  assemblées  étaient 
des  réunions  de  j)laisir  ;  à  la  solennité  religieuse  succédaient  des  fêtes 
très-mondaines,  des  jeux,  des  spectacles  que  tous  les  arts  embellis- 
saient. Les  iJK'Icuis  et  les  poètes,  les  philosophes  et  les  artistes,  y 
accouraieul,  uiêuic  les  marchands,  et  il  en  a  été  toujours  ainsi.  Mais 
les   principaux  |)crsoiinages  d'une  province,  principes    civitatum,   ne 

j'cuvaiciit  (le urci-   |ilusiciirs  jours  les   uns   près  des  autres,  sans 

causer  entre  eux  de  leurs  affaires  et  de 
leurs  désirs.  Or  ce  qu'il  était  naturel 
(pi'ils  fissent,  nous  savons  (|u'ils  l'ont  fait. 
Un  de  ces  conciles  provinciaux,  celui  de 
Lyon,  a  laissé  des  traces  de  son  histoire, 
et,  bien  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  des 
inscriptions  mutilées,  elles  suffisent  à 
^trouver  que  cette  assend)lée  délibérait  sur  des  mesures  d'intérêt 
général.  pnis(pi*clle   votait,   suit    des  remercinients  eî  des  statues  à 

'    V,.\.   I.    11.   p.     l'.H)  ,1    Mll\. 

•  M  I)\IIM1\S  IIIVIl;  IloNOUl.  T.Mf  (li:i(lrint'c  à  droite.  \u  rovors,  WGVSTVS  C.VESAR.  AiigiistP 


Unniinic  cnmiiii''iiiorative  de  jeux 
sous  le  ligne  d'.VugusIe  ». 
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lies  ui;ij;i>lr,ils  r()iii;iiii>  cl  gaulois,  soil  l.i  iiiisi'  en  ;icciis,ilioii  du  lé- 
gal impéii.il  ii;ii-iliv,iii(  le  sénat  l'I  r(iii|iciriii-.  l'diir  rriitiTlicii  du 
temple  et  de  ses  prêtres,  ]»i»ur  l'éreetioii  des  iiioimiiieiits  accordés, 
pour  les  dé|)enses  des  dépntatioiis  envoyées 
à  Uonie,  elle  avait  un  tii'Mn-  r('ni|ili  à  l'aide 
d'une  cotisation  spc'ciale,  adniiiiistiv'  en  ré- 
coltes, en  dépenses  et  au  ((Mileulicux  par  des 
fonctionnaires  qu'elle  noniniait.  Klle  con- 
struisit un  ani|)liitliéàtre.  où  chatpie  député 
eut  sa  jihice  luarijuée,  et  elle  y  diuiiia  des 
fêtes,  des  jeux  ',  notaninient  ces  conihats  d'é- 
loquence et  de  poésie  dont  Suétone  nous  a  Auiei  de  Lyon  sur  un  giana 
conservé  les  étranges  règlements.  11  parait  bronze  de  Tibère  (revers) «. 
qu'Auguste  reconnut  à  ce  sénat  provincial  le  dioit  qu'il  avait  laissé 
à  celui  de  Rome,  d'émettre  de  la  niuniiaie  de  bronze;  du  moins  on  a 
cru  que  les  pièces  qui  représentent  l'autel  de  Itome  et  d'Auguste, 
surmonté  de  trépieds,  avec  deux  colonnes  aux  angles,  portant  des 
victoires,  avaient  ('té  l'ra|(pées  pai'  l'ordre  de  l'assemblée  lyonnaise'. 
La  pensée  de  la  [latrie  commune  se  mon- 
tre dans  l'dulili  de  la  cité  j)articuliôre 
qu'atteste  le  nom  des  pontifes  de  l'autel 
national;  ils  s'appelaient  les  prêtres  des 
trois  (laules,  et  le  lieu  où  le  temple  s'éle- 
vait,  où    l'assemblée    se  réunissait,  bien 

que  touchant  à  Lyon,  formait  un  lerritoiie  iiarticulier  :  il  était,  comme 
l'est  aujourd'hui  le  district  fédéral  des  États-Unis,  le  domaine  des 
trois  provinces  chevelues  et  n'ap[)artenail  à  aucune. 

Les  provinciaux  relrouvaienl  dune,  au  pied  de  l'autel  d'un  maître 
étranger,  leur  nationalité;  ils  y  trouvaient  aussi  la  justice,  et  c'est 
l'excuse  de  leur  apparente  servilité.  Iionu'  avait  reconnu  à  ses  sujets, 
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dans  un  h\f!c  d'oli-plianls,  tenaiil  une  jialnie.  Moiniaie  d'arocnl  de  la  famille  Dnniiia.  Il  y 
avait  à  Rome  plusieurs  temples  consacrés  à  VHonyieur  dont  les  Romains  avaient  l'ait  un  dieu. 
'  '  En  1800,  une  belle  mosaïque  représentant  les  jeux  du  cir(|nc  a  été  déiouverle  à  Lyon,  sur 
remplacement  de  la  rue  du  Rempart,  à  200  pas  du  lieu  oi'i  s'élevait  le  temple  d'Auguste.  Elle 
a  i",'.t7  de  largeur  sur  3°,02  et  est  conservée  au  musée  de  Lyon.  On  a  remarqué  que  les 
concurrents  ne  portent  quelcsqualie  couleurs  adoptées  avant  Domitien  et  qui  représentaient 
les  quatre  saisons  :  vert  (printemps),  rouge  (été),  bien  (aulomne)  et  blanc  (hiver).  Domitien 
ajouta  aux  quatre  facliones  les  facliones  aurata  el piirpiiren  (Snélone.  Dum..  7). 

»  Comarmond.  Descii/il.  tirs  Anl..  etc..  de  la  ville  île  Lyon.  pi.  XXVI.  n°  l.  \\>\.  ci-dessu*,  p.  'jri. 

*  llernaril.  op.  cit.,  pi.  VI,  n"  2  à  I  i. 

*  Denier  de  la  Gaule  romaine,  au  (  abiiicl  de  France. 
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(lès  (|iR' SCS  K'gioiis  lui  eu  cmnit  ddiiiir,  le  ilniil  ili'  lui  îidrcsser  leurs 
rccl:im;itii)iis.  La  cdiniiK-lc  de  la  Cvccc  et  do  la  Macôdoiiic  iiVfait  pas 
aclipvce  que  leséuat  recevait  les  plalulcs  des  alliés',  et  de  iKtuibreuses 
lois  (le pecunih  repctuiidis  réj^lèrenl  la  iirocédure  à  suivie  et  les  peines 
à  iullitrer.  Une  disposition  de  ces  lois  est  ieiuar<|uable  :  pour  assurer 
aux  pruviiu'iaux  un  moyen  de  contrôler  la  gestion  de  leur  gouverneur, 
celui-ci  devait  lai>scr  copie  de  ses  livres  de  compte  en  deux  villes  de 
sa  i)r()viucc.  Mais  s'il  v  eut  sous  la  ré|iulili(pie  quelques  condamiuitions 
éclalanles,  il  y  eut  aussi  heaiicoup  (rac(iuittenH^nts  scandaleux  et  de 
cliâtinu'uts  illusoires  :  l'accusé  qui  s'exilait  avant  la  sentence  gardait 
son  liicM.  Sous  l'empire,  lorsque  les  députés  arrivaient  à  Rome,  le 
liatroii  de  la  province  les  recevait  dans  son  palais;  il  les  menait  au 
sénal,  qui  leur  ih'sigMail  un  défenseur  choisi  parmi  les  orateurs  les 
plus  eu  reuiuii,  et  al(us  commençaient  ces  procès  mémorables  dont 
l'iine  le  Jeune  et  Tacite  nous  ont  conservé  le  souvenir.  Tous  deux,  déjà 
consulaires,  lurent  plus  d'uiu'  l'ois  nommés  d'office  pour  assister  le 
coniil(''  d'accusaiioii.  Haiis  les  lettres  de  l'un,  on  trouve  cinq  gouver- 
rieius  apjx'lés  en  justice  par  la  dé[)ulation  provinciale,  et, sur  ces  cinq, 
trois  fui'cnt  condamnés;  dans  ce  qu'il  nous  reste  des  livres  de  l'autre, 
vingt-deux  accusés,  dix-sept  condamnations'.  Bientôt  nous  entendions 
Tlirasea  prononcer  ces  paroles  significatives  :  «  Nos  sujets  tremblaient 
jadis  dcvaiil  les  pro<'orisuls  républicains,  ce  sont  aujourd'hui  les  pro- 
consuls imjiéiiaux  (pii  tremblent  devant  nos  sujets.  »  Et  ils  avaient 
raison  de  trembler,  c'est-à-dire  de  veiller  sur  leur  conduite  ])Our  ne 
pas  s'ex|)Oser  à  cette  épreuve  redoutable;  car  la  peine  n'était  i)as, 
coiuine  sous  la  république,  l'exil  volontaire  sous  les  délicieux  om- 
brages de  Tiiuir  ou  de  l'réneste,  avec  la  conservation  des  biens;  c'était 
la  perte  de  la  lorluue  et  le  bannissemiMil  dans  une  des  Cyclades, 
parfois  sur  l'aride  rocher  de  fiyaros'". 

I.e  gouveiiiciiieul  iiiipi'rial  eouiplait  si  bien  sur  l'efficacité  de  ce 
eouliôle  exerei'  par  les  assemblées  provinciales,  que  Claude  s'imposa 
la  loi  lie  ne  jamais  donner  de  nouvelles  fonctions  qu'après  un  inter- 
valle (le  plu>ienrs  mois,  aliii  de  Ijiisser  aux  plaintes  le  temps  d'arriver 

'  Itts  ranmr  ITâ.  Tit.-Live,  XLIll.  I,  el  XI,II.  2. 

'  On  trouve  (f.nii'.iTS  excmpU-s  do  ces  condamnations  dans  Dion  et  dans  Amm.  Marccllin. 

'  (..■s  drportos  otaiciit  relcRnés  dans  nue  ile  qni  di'vait  iHre  .doignoo  du  conlinont  do 
.'lO  uiillos,  à  moins  (luo,  par  faveur  spocialo,  il  no  leur  fût  permis  de  résider  on  Sardaigne 
ou  dans  les  llos  lU-  Cos.  do  Rliodos  et  do  Losbos.  Les  plus  riches  no  pouvaient  garder  do  leur 
forluno,  pour  vivre  dans  cet  exil,  que  12Û000  deniers  (Dion,  \M.  27).  et  ils  étaient  iniestabiles. 
(I>i>.'.,  WVII,  t.  IS.  ,1  |ii..n.  I.VII.  22.) 
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;iu  st'iiat'.  Nous  .ivdiis  imc  lislc  dr  pirsciils  iMiV()y(''s  |i;ii'  un  .iiicicii 
ir'^;il  à  iiii  (l(''|iiil(' (|iii.  il;iiis  une  ;iss('iiililéo  proviiu-ialc,  .n.iit  Ciit  icjclri' 
la  ri'sdliilidii  (racciix'r  à  lidiiir  un  de  ses  |)i'(''(l(''c('sscuis.  I.a  \al('iir  des 
(Ions  cl  les  Icrnics  de  la  Iclliv  d'cnvid  numlicnl  rdlVoi  i|iii'  caiisaicMl 
cos  acunsalioiis  et  I'umI  cniirc  à  la  sagesse  (lu'clics  dcvait-iil  iiis|iirci''. 

Les  sujets  [ir(ivii(|nèreiil  des  réc()Mi|ienses  aussi  bien  (|ue  des  cliàli- 
nients.  Les  (li'crcls  rendus  pai'  une  asseiuMi'e  |ii(i\  inciale  en  l'aveurdu 
l»'f>at  le  recouiniandaieul  au  |uinee  ]p(iur  de  nnuveaiix  honneurs'',  et 
Aufiuste,  atlaeliant  lieau((Hi|i  d'iin|i(utauee  à  ces  niaiiileslatioiis,  voulut 
on  garaiilii'  la  sinci'iih'".  il  ne  |ieiniil  pas  (|u"(Mi  vnlàl  en  |)it''sence  et 
sous  la  pression  du  magistrat  (|ni  l'Iail  rolijel  de  ces  liiuuiuaj^cs;  un 
iutorvalle  de  soixante  jours  au  moins  tut  ni'cessaire  eiiti'e  la  sortie  de 
charge  du  gouvei'ueur  et  l'onvei'tuir  de  la  d(''lili(''ratiou  sur  le  décret 
lii)norili(|ue.  lu  rescrit  de  l'antKM^  o."!  ra|i|ielle  ce  double  droit', 
(le  Idàuie  et  d'éloge;  et  le  Diijcslc  nnuitre  <jue  reni|ierenr  i('-|iondait 
^lireclenieut  à  l'asseniMi'e '. 

Los  provinciaux  n'usaient  (|u';i  tmile  exln'unitc''  du  |uivil(''ge  redou- 
table de  l'accusation;  mais  l'ré(|ueiumeiit  des  députatioiis  a|)|)(ulaient 
à  Rome  leurs  vo'ux.  jtnrcs  socinnim.  et  les  bons  princes  regardaient, 
comme  un  devoir  de  leur  charge  d'écouler  ces  prières.  Tacit(^  et  Dion 
nous  le  (lisent  pour  Tibère";  nous  pouvons  sans  crainte  l'ailirmer  |>oiir 
Auguste  et  pour  tous  les  empereurs  véritables. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  la  cérémonie  du  I"  janvier,  (jui, 
«•liaqu(^  année,  se  renouvelait  en  |iréseuce  du  goiiverneui',  p(uu'  la  pres- 
tation du  sernieiil  de  liil('lit(''  des  soldats  et  des  provinciaux^  Les  uns 
étaient  sans  doute  représent(';s  par  leurs  chefs,  les  autres  par  leiu's 
députés;  c'était  encore  une  occasion  de  se  réunir  et  de  s'entendre, 

On  a  huiglenips  uH''c(Minu  le  r('de  et  l'utilité  de  ces  assemblées',  dont 


'  Dion.   TA.  2.^). 

*  Ci's  présents  (étaient  :  ime  dil.imydf  do  Canusiiim,  iino  (101111011(1110  de  Laodi('(;(>,  m\p  agrnfe 
d'or  ornée  de  pierreries,  deux  va(éiies  (?),  inii'  rniirniri'  de  Iiretaniii\  iiiic  peau  de  veau  marin 
et  25  000  sesterces  ou  le  Iraiteineiit  d'un  triliun  légionnaire.  L'inscriplidii  est  de  ranin-e  258, 
mais  le  fait  qu'elle  rappelle  s'était  passé  vers  225. 

'  Tacite,  Ann.,  XV,  20  ;  Dion,  LVl,  23  ;  Lampride,  .4/c,r.  Sevci:.  22  :  Aiiini.  Mareiilin,  \\\,  5. 
Pline  le  Jeune,  en  son  Panéyijiiqiif,  a  tout  un  paragraphe  (70)  sur  les  avantages  de  letle  cou- 
tume pour  la  bonne  administration  de  l'empire. 

«  Dion,  LVl,  25.  el  Code  Tlic''odosien,  I,  40,  5. 

5  Dmis  llailrianus  tô.  ■/'.■.■.MSiaii-iM-,....  n>«cn>«i<  (Dig.,  V,  I,  37;  Xl.VJl.  T.,  1:  \l.l\,  I,  1.  etc.). 

6  Tacite,  Ann..  IV,  \7,;  Dion,  LVll,  17;  et  ci-dessus,  p.  i.")'.i. 

'  Pline,  Epist.,  \,  28,  li,  43,  tJO,  101  ;  Dion,  LVll,  S.  Voy.,  o/».  Wilm.uins  Inscr.  -Ixy.K  le 
serment  des  Aritienses  (Alvega,  |)rés  d'.\ljrantès). 

'  D  me  sera  permis  de  faire  reniarcincr  ipie  j'en  avais  signalé  riinportaiicc,  il  y  a  pivs  de 
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il  i-,t  r.'|)iMi(laiit  .lise  clf  suivre  la  trace  pendanl  tonte  la  durée  de 
rciii|)iic'.  On  (iiiMiail  qu'avec  leur  droit  d'accuser  des  magistrats 
cou|)al)les,  non  jihis  connue  autrefois  par-devant  des  complices,  mais 
en  présence  d'un  prince  intéressé  à  faire  régner  la  justice  dans  les 
[irovinces,  afin  d'y  faire  régner  la  paix,  les  conciles  provinciaux  oui  été, 
pour  l'administration  impériale,  un  frein  salutaire,  et  qu'une  part  leur 
rcvi(;nt  dans  la  prospérité  dont  témoigne  toute  l'histoire  du  haut 
empire.  Un  jour  même,  ils  ont  peut-être  sauvé  la  domination  romaine, 
lorsi|u',iu  iniips  de  Vitellius,  quand  tout  semblait  se  dissoudre  et  que 
VeHéda  soulevait  la  Germanie,  les  députés  des  cités  gauloises,  réunis 
à  lieims  pour  décider  s'ils  prendraient  le  parti  de  Civilis,  sommèrent 
les  Trévires,  «  au  nom  des  trois  f.aules  »,  d'avoir  à  déposer  les 
arnu's'. 

l.ors(pr;i  côté  de  ces  droits  des  assemblées  provinciales  on  place 
ceux  des  cités  :  c(uiiices  po|iulaires,  élection  des  magistrats,  jnridic- 
liiiji  des  (luumvirs,  libre  gesiion  de  tons  les  intérêtsmuuici])aux,  même 
roi'ganisaliim.  au  besoin,  d'une  milice  urbaine'",  on  est  forcé  de  re- 
coiiii.iître  qu'il  subsistait  dans  cet  em]iire  du  despotisme,  comme  on 
l'appelle,  bien  des  |H-incipes  de  liberté,  et  l'on  comprend  la  légitimité 
qu'avait  aux  yeux  des  peuples  le  gouvernement  inqiérial.  On  verra  dans 
le  cours  de  cette  histoii'e  comment  et  par  (|uelles  causes  ces  libertés 
lunniciji.ili's  peu  à  peu  disparurent;  mais  nous  pouvons  dès  à  ])résent 
rccouuailre  (pie,  dans  la  pensée  d'Auguste,  les  assemblées  ]irovineiales, 

qn:ii:iii(e  ans,  dans  la  piciiiiùrc  édition  de  cet  ouvrage.  M.  le  procureur  général  llumbert 
écrivait  récemment  avec  beaucoup  de  raison  :  «  La  liberté  fut  victime  de  l'immensité  d'un 
Élat  (ju'on  ne  sut  pas  transformer  en  un  gouvernement  représentatif.  »  Mais  il  ne  faudrait 
pas  exagérer  le  rôle  de  ces  assemblées  et  faire  du  saccnlos  piovincia',  comme  on  l'a  dit, 
>i  presque  l'égal  du  gouverneur  n,  La  fête  religieuse,  à  laquelle  il  présidait,  n'avait  pas  plus 
d'importance  politique  que  notre  fête  du  15  août  sous  l'Empire  et  celle  de  la  Saint-Louis  sous 
la  llestanralion.  La  foule  accourt  à  ces  cérémonies  oflicielles,  à  cause  de  la  pompe  qui  s'y 
déploie,  et  elle  en  fait  des  occasions  de  réjouissances.  Tous  les  préfets  ont  écrit  des  dépèches 
semblables;)  la  lettre  de  Pline  à  Tr.ijan.  au  sujet  des  vomix  adressés  au  ciel  «  avec  un  zèle 
pieux  »,  par  toute  la  liilbynie,  »  pour  le  salut  du  prince  ».  L'importance  de  l'assendilée  pro- 
vinciale n'était  pas  là. 

'  ..  conciliiim  qiiod  cipiid  eos  est  aiuiidim  (Amm.  Marcellin.  WVlll,  6.  et  dans  vingt  endroits 
du  Digeste  et  du  C.od.'  Tliéodosien  :  par  ex.,  XII,  l'2,  I,  7,  !•,  l'i,  15,  etc.).  lien  est  encore 
(pieslion  au  milieu  du  cinquième  siècle.  (Sidoini'  .Vpnllinaire,  Epht.,  I,  G,  et  Panégyrique 
il'Ai'iliis;  Le  lilant.  Iiiscr.  clinl.  de  la  Gaule,  n°  545  A.) 

»  Il  convient  toutefois  de  ne  pas  confondre  cette  assemblée  léunie  à  Reims  dans  des  condi- 
tions excepliomielles,  avec  l'assendjlée  régulière  de  Lyon.  Elle  était  un  souvenir  du  conciliiim 
Gallix  de  César  et  elle  fut  convoquée  à  l'instigation  des  partisans  de  Rome. 

'Article  Kir.  de  la  loi  de  Genetiva  Julia.  Cf.,  aux  Mc'm.  de  l'Acad.  des  inscr.,  mou  étude  sur 
les  Trihwii  mililiim  a  pn,ml,t.  La  (|ueslion  des  libertés  nauiicipales  est  traitée  dans  mon  cha- 
pitre i.\.\\Mi,  intitulé  tu  aie. 
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iilili's  à  la  bomii'  adiiiiiiisliatioii  du  |iay>,  dcvaiciil   ii-slcr  stériles  iioiir 
la  pitlili(|iH' yéiR'iali'  di'  rciiiiiirc. 

Los  lloiiiaiiis,  «|iii  ii'aiiuaii'iil  pas  à  iiilcivciiir  dans  les  alTaiics  iuli'- 
rieuirs  de  leurs  sii|rl>.  vdyaii'iil  ces  assemblées  sans  jalousie  l'I  eussent 
sans  regret  laisse  leur  |iriiice  en  accroître  les  allrihiitioiis.  C(''sai-  \'vn\ 
l'ait  assiirétneiit,  lui  (|ni  avait  si  bien  eonipris  (|ne  Hotne  devait  élargir 
ses  inslitntinns,  cdnnne  elle  avait  agrainli  smi  empire;  fpii  avait 
envoyé  de  nombreuses  eoionies  au  delà  des  meis  pour  laliuisci'  les 
vaincus,  donné  à  des  millions  d't'lraugers  les  droits  des  eildyi'us, 
appelé 'au  sénat  beaueou|)  de  provinciaux,  et  décoré  (piantité  de  leur-- 
villes  (le  ces  monuments  qu'Auguste  réservait  pour  Ilonie  seule.  Il 
n'aurait  |»as  mancpu-  d'utiliser,  comme  souverain,  ces  assemblées  (huit 
il  avait  su,  C(»mnu'  gi'm'ial.  tirer  si  bon  parti.  Auguste,  salisi'ait  dis 
services  <pi'elles  pouvaient  lui  rendre  pour  la  bonne  adminisiralii  n 
de  l'empire,  ne  voulut  point  en  faire  un  instrument  |iidili(|ue.  Déve- 
loppée avec  iutelligeuêe.  cette  iusiiluliou  lui  aurait  Innrrii  le  point 
d'appui  (ju'il  ne  trouvai!  nulle  jiarl  dans  une  soeii'h'  Iroulilee  par  tant 
de  guerres,  décimée  par  laul  de  proscriptions  et  où  rieu  de  Inil  u'i  lait 
resté  debout,  si  ce  n'est  la  crainte  de  guerres  et  de  proscriptions 
nouvelles.  Il  vit  surtout  Rome  dans  reni|)ire,  et  dans  Rome  le  sf'uaf, 
qu'il  aurait  voulu  ramener  au  cliilTre  de  tidis  cents  membres',  puni' 
conserver  le  gouvernement  du  uioiide  dans  les  mains  de  l'arislocralif! 
romaine,  maintenant  docile  à  sou  auliuilé;  ipiani  aux  députés  des 
provinces,  il  ne  leur  demanda  (pie  de  venir  brûler  de  l'encens  sur  siui 
auteP. 

V.  -  OliGAMSVTION    DF.S    PnOVINCES. 

Sur  les  dix-lluil  aniK'es  (jiii  suivireni  la  bataille  d'Arlium,  Auguste 
en  passa  onze  au  moins  dans  les  provinces,  et  ces  ou/e  années,  il  les 
employa  à  mettre  l'ordre  dans  le  chaos  produit  par  un  demi-siècle  de 
révolutions'. 

'Dion,  LIV,  li. 

*  Les  successeurs  d'Aufruste  mon I récent  longtemps  la  mèine  ({(•fiance  aux  [tiemlires  de  l'aris- 
locralle  provinciale.  Ceux  des  anciens  sujets  r|ni  briguaient  une  charge  d'Klal  devaient  em- 
ployer un  tiers  de  leur  fortune  à  acheter  des  biens-fonds  en  Italie  (l'Iine,  Epist..  VI.  i'^)■,  et 
quand  ils  obtenaient  un  siège  au  sénat,  ils  étaient  obligés  de  résider  à  Konii',  ce  <|ui  était 
juste;  mais  pour  aller  revoir  un  moment,  dans  la  cité  natale,  leurs  dieux  pénates  et  leurs 
concitoyens,  une  permission  de  l'empereur  leur  l'-lait  nécessaire. 

*  De  septendire  .')!  à  août  'iit,  séjour  imi  Orient.  De  la   lin  de  27  à  la  lin  de  2i,  S('jiiur  <i\ 
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■  La  Gaule  cl  rEs|)a<,nio  l'occupci-LMit  d'abord.  Il  s'y  rendit  à  la  liu  do 
l'an  '27,  après  s'être  fait  donner  légalement  à  Rome,  où  il  laissait 
Aj^ripi)a  consul,  toutes  les  armées  et  la  moitié  des  provinces. 

Il  allait,  disail-on,  reprendre  les  desseins  de  César  contre  les  Bretons, 
cl  la  poésie  cliaiilail  déjà  ses  victoires  aux  derniers  confins  du  monde'. 
Mais  Auj^iiste  calcula  qu'à  cette  exjjédition  il  gagnerait  peu  et  risque- 
rail  beaucoup  :  il  laissa  les  Bretons  libres.  Strabon  trouve  la  résolution 
sa^^e.  <r  On  estime,  dit-il,  que  les  droits  payés  par  ces  insulaires  sur  nos 
marciiaiidises  dépassent  ce  que  rapporterait  un  tribut  annueP.  »  Cette 
pi)lili(|iic  réussit;  les  clicls  bretons  envoyèrent  à  l'empereur  de  res- 
pectueuses ambassades  et  des  olïrandes  qu'ils  consacrèrent  dans  le 
Capilole.  Le  temps  (pi'il  eût  perdu  à  cette  inutile  conquête,  Auguste 
rem|)loya  à  organiser  ce  qu'on  avait  déjà  conquis. 

Malgré  les  victoires  d'Agrippa  en  l'an  57,  la  Gaule  était  restée  fré- 
missante, au  nmins  à  ses  extrémités,  dans  l'Aquitaine  qui  s'appuyait 
aux  Pyrénées  comme  à  une  forteresse,  et  dans  la  Belgique  où  le  voisijiage 
des  Germains  enlreleuail  l'agitation.  A  peine  débarrassé  d'Antoine, 
Auguste  avait  envoyé  en  Gaule  trois  armées  qui  comprimèrent  ces  der- 
nières convulsions  (le  la  liberté  mourante  ("29  av.  J.  C).  La  première 
con(pièle.  icllc  du  sol,  était  donc  achevée.  Restait  la  seconde,  plus 
difficile  à  faire,  celle  des  esprits  et  des  mœurs,  car  l'organisation  so- 
ciale (pii  avait  si  liéroï(juement  soutenu  la  lutte  subsistait  tout  entière, 
cl  les  Uruiilcs  couliuMaiciil  d'attirer  la  foule  à  leurs  jugements,  à  leurs 
écoles,  à  leurs  sanglants  sacrifices.  Mais,  si  Auguste  n'était  pas  l'homme 
de  la  force,  il  était  celui  de  l'adresse;  il  n'eût  pas  conquis  les  Gaules, 
il  sul  les  transt'orinci-.  11  fil  trois  choses  où  se  montrent  cette  habileté 
paticiilc,  cet  ,irt   (J'assou|)ir  cl  d'éteindre,  qui  furent  tout  son  génie. 

Il  ct.dilil  (le>  liivisioiis  ailiiiinistratives  conçues  de  manière  à  rompre 
les  anciennes  fédéralioMS  ou  clientèh>s. 

Il  distribua  inégalement  les  privilèges  dans  ces  provinces,  pour 
in'cr  parmi  les  Gaulois  des  intérêts  différents,  comme  le  sénat  avait 
fiil  cil   ll.ilic  ,i|)rès  la  guerre  d'indépendance. 


Gaule  cl  onEspagni'.  i/liivor  (!,•  r:m  2-2  passt'-  pu  Sicile;  i':iii  '21  en  Grèce  et  à  Samos  :  l'an  20 
en  Asie.  Billiyiiie,  Syrie  ;  l'an  10  à  Sanms,  à  Atliùncs,  et  retour  à  Rome  le  12  octobre.  Au  milieu 
fie  fan  |(i.  en  Gaule,  et  retour  à  Home  seulement  au  milieu  de  l'an  13.  Il  retourna  plusieurs 
fois  en  (;anle.  dans  les  années  10,  8.  La  réorganisation  des  provinces  est  le  mol  (jne  Dion  et 
Zonarasonl  sans  cesse  h  la  bouche  pour  tous  ces  voyages. 

'  Horace.  Cnrm..  I,  xxv  ;  IV,  i,  H'.l. 

'  Slralmii.  IV.  p.  200. 
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Kiiliii.  il  culii'iPiil  il,'  cKiivcilir  les  lils  des  druides  au  iKilvlliéisinc 
rom.iiu:  (Ui  vicul  de  \nii- coiiniicul  il  y  ivus>it. 

I.a  .NarljDiiaisr,  dc|Hii>  ^ui^tciiips  docile,  ciMiservu  ses  anciennes 
liiuiles.  mais  recul  de  uuudireux  cidoiis  dans  idusienrs  de  ses  villes, 
e!  la  ri(Uiliéie  de  r.\i|uitaiue  lui  |iorléo  à  la  l.uire,  pour  (|mc,  dans 
i'duol.  une  niasse  cunsitléralde  de  ]ioj)n!ali(tns  j;anl(Mses  lit  cuiitre- 
|ii)ids  à  la  masse  com|iacte  des  Iribns  a([nilani(jnes.  Dans  l'Kst,  loule 
la  rive  liaiicdie  du  llliiii,  d(\s  sunrces  du  lleuve  à  ses  endidueliures,  fui 
[dacée  S'ius  un  même  cummandanl  mililaiie;  plus  lard,  Auj^usle  en 
Iniina  deux  |iiovinces.  La  Celli(|ue,  n'duile  de  niuilié,  s'appela  depuis 
celte  époipn^  la  i.ugdnnaise  '. 

Dans  les  trois  proviiu'es  clirri-hn-s.  «  il  lit,  dil  uii  de  ses  liisloiiens, 
le  rccensonieiil  des  ("laul.iis  el  il  ordiuiiia  leiii- vie  cl  leur  coudili(Ui  |i(i- 
liliipie'.  »  l'uni-  ceriaius  peuples,  il  (liau^ea  les  limiles  de  leur  ler- 
riloire',  le  niuu  ou  la  place  de  leur  capilale,  alin  d'eriacer  les  lialiiludes 
et  les  sonvenirs  du  temps  de  l'indépendance.  Des  peuplades  entières 
avaient  été  exierminées,  il  en  donna  les  terres  aux  cités  voisines;  celles 
(pie  la  i^jnerre  avait  (■puisi'es  liiicut  réunies  à  d'autres;  des  clients 
|iassèreul  à  la  condition  d'Klat  autonome,  et  ce  (pi'il  restait  des  trois 
reuls  nations  mentionnées  par  Josèplie,  Aj(|iieu  el  i'lutai(pie  lui  réparti 
en  soixante  circonscriptions  iinmicipales.  C'était  à  peu  près  le  nombre 
des  peujdes  <pii  avaient  joué  un  rôle  dans  l'iiisloire  de  l'ancienne 
Gaule,  de  sorte  (prAugnsto,  selon  sa  coutume,  paraissait  lu'  rien  clian- 
i;er,  altjrs  (pi'il  changeait  tout',  l'our  l'administration  de  la  justice, 
les  trois  provinces  lurent,  connue  les  antres,  divisées  en  ressorts  j ml i- 
ciaires,  conventus  juridiii. 

Auguste  ne  l'onda  p(unt  de  nouvelles  colouit's  dans  les  pi'ovinces 
chevelues,    jiaice   (pi'il    ne    voulait    pourtant   pas    dépeu])ler   l'Italie 


'  On  ppul  romiiii'i'  il'uii  iKissago  ilc  Tacite(.4n)i..  III.  tl)  quo  la  I"  cl  la  II"  Germanif  t'taiiMi 
ili'jà  foniH'CS  en  la  l"  on  .V  année  fie  Tibère,  et,  eii  parlant  pour  l'année  fl  l'.o  notre  ère  d'nn 
sacerdoce  ad  aiam  Lbioiuin,  Tacite  {Ann.,  I,  5'.'.  "i"^  anlnri^c  à  i-rnire  ijne  celle  oi'ganisalion 
ilate  iJu  régne  d'Anguste. 

*  Dion,  LUI,  22  :  ....  tsv  p(cv  tiiv  t«  itoXiTtiav. 

'■  Il  lit  lie  ces  clianKcnieiits  de  limites  même  pour  d'anciennes  villes  romaines....  urbcs.... 
numéro  civium  amptiavit  (juasilam  cl  finibus  {Ilyfjin,  Gromal.  de  Limit.  consl.,  p.  177  et  Mil). 
X  pins  forte  raison  a-t-il  dû  agir  de  même  en  Uaule.  Ces  changements  étaient  un  principe 
du  système  d'administration  des  Romains.  Ils  l'avaient  applicpié  en  Asie....  'r<ou.»;ci  èy'wv  ftSri 
K%\  Ta  5tx>.!>tTVj;  /.aï  rà  ^t'j'j.j'x  à— cCiëÀiixaviv  cl  T»>.eîaT&'.  "jcicvircî  érî'fcj  rivô;  p.ejiau.c*j  tt.:  y/opx; 
(Stral)on,  XII,  i.  II). 

'  .Siu'  la  i|uestioii  des  soixante  cités  gauloises,  voy.  Desjardins,  ta  Gaule  ruinaine,  I.  Il, 
|i.  .")ô7-.')UI. 

IV. -7 
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pour  latiniser  la  Gaul.'.  Il  préfria  concenfror  la  vie  romaine  dans 
la  Narbonaise,  connue  m  nn  foyer  d'où  elle  rayonnerait  sur  la  Cel- 
tique. Mais  ee  qu'il  ne  jiouvait  faire  |  ;;r  des  colons,  il  le  fit  par 
lui-même,  en  cniitiaelaiit  des  liens  étroits  avec  une  foule  de  cités 
chevelues  cpii  juirent  son  nom  et  dont  les  liahitants  devinrent  ses 
clients. 

j  11  laissa  aux  Édues,  aux  Lingons  et  aux  Rèmcs  le  titre  d'alliés  du 
peuple  romain,  et  il  le  concéda  aux  Carnutes,  pour  qu'au  sud,  au 
nord  cl  à  l'est,  il  se  trouvât  trois  peuples  puissants  intéressés  au 
maintien  du  nouvel  ordre  social.  A  dix  autres  il  permit  de  con- 
server l(Mn's  lois,  ciriUih'S  Jiherx,  et  la  juridiction  de  leurs  magis- 
trats. Aux  Auskes,  le  plus  puissant  |)euple  de  l'Aquitaine,  aux  Con- 
vènes  (Saint-Berlrand-de-Gomminges),  qtii  gardaient  le  passage  central 
des  Pyrénées,  et  à  beaucoup  de  jjcuides,  dans  la  Narbonaise,  il  ac- 
corda le  droit  des  Latins  qui  conduisait  à  l'obtention  de  la  cité 
romaine.  Ce  dernier  privilège  était  envié,  parce  qu'il  donnait  l'éga- 
lité avec  les  vainqueurs,  mais  Auguste  s'en  montrait  avare  et  ne  le 
conférait  qu'à  des  particuliers  sur  (pii  ce  titre  appelait  la  considéra- 
litu»  et  les  honneurs  nninicijiaux. 

Ainsi  Auguste  faisait  aux  peuples  et  aux  individus  des  conditions 
diverses  :  il  montrait  au  dévouement  intéressé  par  quels  moyens  se 
gagnait  la  laveur  impériale,  et,  en  exerçant  sur  la  Caule  une  pression 
inégale,  il  empêchait  (pi'il  se  formât  une  Iiaiiu'  comiinine  contre  les 
dominateurs  étrangers, 

11  augmenta  \v  lril)ut,  mais  le  répartit  plus  équilablement,  et,  afin 
d'assurer  la  police  du  pays,  il  déclara  les  soixante  })euples  gaulois, 
constitués  en  corps  de  nation  (ci citâtes),  resj)onsablcs  des  désordres 
(pii  éclateraient  dans  leurs  villes  on  leurs  cantons  {[xigi)- 

11  leur  donna  une  capitale  toute  romaine,  Lyon,  que  Munalins 
l'Iancns  avait  récemment  fondé,  pour  des  bannis  de  Yienne,  sur  la 
UHJUtagne  de  Fourvières '.  Assis  près  du  confluent  marécageux  de  la 
SaiHH'cl  du  llhône,  presque  au  point  de  rencontre  des  quatre  in-ovinces 
el  à  deux  pas  des  Alpes.  Lyon  était  admirablement  situé  pour  devenir 
la  |dus  grande  des  cités  IransalpiiU'S.  Sans  passe,  sans  souvenirs,  sans 


'  lu  Imiii-fî  gaulois,  Condale.  occupait  la  poiiilo  de  terre  comprise  entre  le  confluent  de  la 
Safriie  el  du  Ithùiu'.  Il  ne  fut  alisorbé  par  Lugdununi  qu'au  quatrième  siècle.  Ce  territoire  fui 
distrait  ilu  pays  des  Ségusiaves  par  Drusus,  quand  il  y  liàlit  le  temple  de  Rome  el  d'Auguste. 
Gf.  Detcriptitm  du  pays  des  Séguiiaves,  par  A.  Bernard,  1858.  l'ianeus  avait  fonde  une  autre 
colonie,  /{(iiinicfl  (Augsl.  près  deBàlo). 
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li.'iis  |iatrioli([ue!i  avfc  les  nations  chovolues,  il  allait  recevoir  et  ré- 
paiulro  sur  la  Gaule  l'espril  de  iîoiiie.  Auguste  augmenta  la  eolouie 
(le  l'iancus  dtuit  il  lit  le  ceiitie  de  raduiiiiistraliou  romaine  dans  la 
Liaule  chevelue':   il   lui  donna   un   atelier  monéfaii'c   pour  la  l'ra|i|ie 

des  pièces  d'oi-  et  (Taruent  au  coin  de  remiiereur.  et  n (liiorie  y  tint 

i^arnisoii  pour  la  proleetion  des  nomlncnx  a;^enls  (pie  le  service  im- 
p('rial  y  retenait '.  (Jetait  la  seconde  capitale  de  l'empire.  Ai^rippa  se 
hâta  de  l'aire  partir  ilc  ses  portes  ([uatre  <;iamles  voies  (|ui  couiiirenl 
à  ti'avers  les  nu)nts  de  rAuveri^ine,  par  Limoges  et  Saintes,  jus(prà 
rocivin:  par  Autun,  Sens  et  lîeanvais,  jusipi'à  la  .Manche:  par  Cliàlon, 
l.angies.  Metz  et  Gohlentz,  aux  hoids  du  Ithin  :  enhn  le  long  du  lUnnie, 
vers  Marseille  et  les  Pyr(!Mi(!'es. 

Mais,  avant  tout,  il  lallait  être  maître  des  passages  entre  la  Gaule 
et  l'Italie.  Un  grand  chemin  longeait  (h'jà  la  cilte  de  Gt'-nes  à  Marseille, 
et  les  Ligures  montagiuu'ds  ('talilis  an-dessus  de  celte  roule  ('•laienl 
surveillés  par  un  ol'licier  i-oniain  de  l'oidre  c'(juestre  (pi'ou  leur  envoyait 
tous  les  ans.  Dans  les  Alpes  Gotliennes  r(''gnait  un  i)etit  prince  (pii,  se 
vovaiil  nienac(!',  sollicita  lui-nn''ine  ramili('  de  li(une  et  lit  ouvrir  |iar 
s(m  peuple  la  grande  voie  i\n  mont  Genis.  L'em|)erenr  se  garda  de 
dépouiller  un  chef  si  docile:  Gottius  conserva  sou  aride  royaume  et  sa 
petite  capitale  Segusio  (Suze),  oi'i  il  éleva  un  arc  de  triomphe  en  l'hoii- 
lu'ur  d'Auguste.  Toutefois  une  nouvelle  colonie  fut  prudemuu'ut  jila- 
cée  à  la  descente  de  ses  nu)utagnes,  Âugusld  ViUjictinDium  (Saluces)  ; 
Augusta  Taurinoruvi  (Turin)  s'y  trouvait  (h'-jà  et  lut  renforcée.  Plus 
haut  hahilait  dans  le  val  d'Aoste  la  lielli(|nense  Irilni  des  Salasses, 
du  leur  avait  pris  (h'-jà  leurs  mines  d'or,  situées  dans  le  pays  bas, 
et  la  colonie  d'Kpnri'dia  avait  été  fondée  pour  les  contenir  (Ivrée). 
Mais  comme  ils  iicc)J|iaient  loiijmrs  les  hauteurs,  ils  détournaient 
les  eaux,  ou  les  vendaient  aux  ferniieis  des  mines,  lue  l'ois  même 
ils  pillèrent  l'argent  i\v  l'empereur,  el,  sous  |ir('texte  de  travailler 
aux  chemins  et   aux   |)oiils  des   iivièi-es,    ils   faisaient  r(Mdei'  sur   les 

'  Strabon  dil  (IV,  ti,  11):  «  Elle  est  situ(ie  au  luiliru  du  pays  comme  une  citadelle.  »  l-jon  n'a 
malheiirouseMienl  aucune  ruine  romaine,  si  ce  n'esl  (|uel(|ues  pans  de  murs,  des  coKnuies  et  des 
arcs  isoliis  de  l'aqueduc  qui  lui  amenait  l'eau  du  mont  l'ilat.  On  suppose  que  l'éfrlise  de  Four- 
vières  occupe  l'eniplacement  du  Forum,  et  l'hospice  de  rAnti(|uaille  celui  du  palais  im|i(l'rial. 
M.  d'.Vrbois  de  Jubainville  traduit  Uujditiuim  par  le  fuii  de  Liuju  ;  ce  Ln^u  (ilait  le  dieu  des 
gens  de  nitl-lier,  que  Cc'sar  identiila  avec  Mercure,  mais  le  mot  Imj  signifie  aussi  corbeau  et  ce 
fut  cette  étymniofrie  qu'on  adopta  à  Lyon.  Voy.  t.  III,  p.  tàô,  n.  ii. 

-  Une  inscriplidii  dit  «  |(our  la  jjarde  de  l'Iiotel  des  monnaies»,  Cuhors  ad  monetam.  [Revue 
l'pigr.  du  midi  delà  France,  u-  0,  p.  Oj.)  (!el  atelier  moni'laire,  (pii  est  restt^'  en  aclvitt-  jusqu'à 
nos  jours,  lit  cesser  le  monnayage  nnmicipal  (]uc  la  Gaule  avait  conserve;  depuis  César. 
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Iroiipcs   qui  passaient  tl'énornios  qiiarlieis  de   rocs.  Tcrciitiiis  V;ii"- 

ron  les  attaqua  ou  l'an  25  : 
4i(MlO  Salassos,  lo  jtouple  toul 
entier,  lu  l'eut  vendus  à  rencan, 
à  la  condition  imposée  aux 
acheteurs  d'einmoner  leurs  es- 
claves en  des  pays  lointains  et 
de  ne  pas  les  alTraucliir  avant 
vingt  années.  Trois  mille  pré- 
toriens s'établirent  à  Aiignsta 
Pnetorid  (Aosie),  et  deux  routes 
lurent  aussitôt  dirigées  de  là 
sur  Lyon  par  le  grand  et  le 
|ietit  Saint-Bernard.  La  capi- 
tale romaine  de  la  Gaule  che- 
velue ne  se  trouva  ])lus  qu'à 
(\r\\x  on  Irois  journées  de  mar- 
che de  l'Italie,  où  ses  nombreux 
marchands  portèrent  les  den- 
rées de  la  Gaule,  et  l'heu- 
reuse ville  put  jtrendre  le  sur- 
nom de  Ciipid  ,  l'Abondance, 
(|ui  mar(|uail  sa  prospérité,  t  n 
Idiig  de  Si  kihunèlres,   y   ap];(iita  du  mont    l'ilal   les   eaiix 

pures    du    Gier    et    du 
.(anon. 

Plus  lard  (  li  av. 
.1.  (;.),  les  Fiigures  che- 
velus (Irent  soumission, 
et  sur  la  dernière  cinu' 
des  Al}»es  Maritinu^s  s'é- 
„    .  levaun  gigantesqiu^  tro- 

l.n/'ifl,  <iii-  Mil  ns  ili'  enivre  fi-ii|ipé  à  I.vnn  2.  001 

pliée     de     uuirbre    (pii 
'•■''"    1"'"    <•"    uu'r    aux     marins    (pi'ils     pouvaient    sans 


Copia  ' 


aipu'ijnc 


'  Slahipllp  Irmivre  à  Lyon  on  18it;  i-l  n-présenlant  la  divinité  lutOlaire  do  la  villo,  sym- 
l.olisoo  par  la  donl.lo  cnrno  (fahondanco,  un  la  porsonnilîcation  do  la  villo  mémo.  (Comarniond, 
Drsn-.  lie*  .\nl.,  vW..  pi.  !l,  n°  1(U.) 

'  IMl'.  CAKSAIt.  DIVI  F.  IllVl  IVM.  T,^l,.s  a.lossoos  do  Julos  César  ot  d'An^nsI,..  s,-paréos  par 
uno  i)alnu'.  An  lovors,  COIMA  ot  nno  ,.rono  de  vaissoan;  an-dossn>,  un  aU^W  ol   nn.'  I.orno 
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crainte    longer   celte    cùte    aulrelois    redoutable   et   maintenant    \k\- 
cinée. 

Ôii  a  vu  les  habiles  mesures  prises  par  Auguste  pour  û\irc  la  con- 
quête morale  de  la  Gaule.  Elles  réussirent.  Les  habitudes  changèrent 
et  les  souvenirs  s'elTacérent.  non  imiIihiI  assuri'niciit  ni  dans  tous 
les  cœurs;  assez  ce|iendant  pour  ipi'au  bout  de  (piel(pies  générations 
colle  vieille  race  eût  pris  une  physionomie  nouvelle.  Un  contempo- 
rain, Sirahou,  témoigne  de  ses  elTorts  pour  avancer  dans  la  voie  où 
Ai'j;usle  rappelai!  :   «  Eu  tous  lieux,  dil-il.  ou  rnltiv(\  on  dt'fViche'.  » 
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Et,  tandis  que  les  pauvres  travaillaient,  les  jeunes  nobles  allaient 
servir  comme  auxiliaires  dans  les  camiis  romains  et  y  ju'rdaient,  au 
contact  des  légionnaires,  ce  ipii  Icni'  restait  de  gaulois,  ou  bien  accou- 
raient aux  écoles  et  remplaçaient  les  luttes  de  ré|)ée,  maintenant  im- 
possibles, par  cellrs  de  l'esprit.  Les  cités  gauloises,  devançant  Home 
iiiéiiic.  furent  les  premières  dans  l'Europe  à  établir  des  cours  publics 
\>Hi  des  professeurs  salariés.    Les  villes  de   la  Narbonaise   donnèreni 


milliairo.  Cf.  <lo  Saule  y,  Système  moiiélaire  de  In  rqntbltqnc  romaine  à  l'époque  de  J.  César.  — 
Monnaies  posthumes  de  César,  pi.  IX,  fig.  "4. 

'  Slralion.  IV.  I.  5. 

'  Légf^r.  Travaux  publics  des  Romains,  pi   VI.  Voyez  tome  III.  pngo  300,  noie  1. 
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l'i'xom|ilo;  les  autres  suivirent,  et  Fou  vit   la  Gaule  envoyer  à  l'Italie 

<les  inailros  d'élo(|Ut'ucc  laliiie. 

Pour  la  protéger  contre  les  attaques  extérieures  et  en  même  temps 
pour  lui  ôter  tout  espoir  de  secours  étranger,  huit  léj^ions  et  une 
flottille  oardèrent  le  Rliiu.  Kn  peu  d'années  s'élevèrent  au  bord  du 
(leuve  plus  de  cincpiante  châteaux  forts  qui  sont  devenus  des  cités. 
De  vioourouses  expéditions  refoulèrent  les  ficrmains  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  forêts  ou  obligèrent  des  tribus  entières  à  se  trans- 
porter sur  la  rive  gauche.  En  une  seule  fois  Tibère  établit  sur  le 
biis  lihiu  (|naiaiile  mille  r.ugerues,  dont  le  nom  devint  plus  tard 
•celui  lie  la  (uiehlrc.  Son  frère  Drusus  joignit  par  un  canal  l'Ys- 
sel  au  Rhin,  et  imposa  aux  Frisons  un  tribut  annuel  de  peaux  de 
|),P,if.  —  Au  sud,  la  Hotte  de  Fréjus  gardait  la  frontière  de  mer  et 
protégeait    contre  les  jjii'ates   le   commerce  de  Marseille    et  de  Nar- 

IllIIIIIC. 

Aii^nsle  lit  un  second  voyage  en  (iaule,  neuf  ans  après  le  pn'micr. 
Il  avait  (•harg(''  un  (ianlois  du  nom  de  Licinius  d'y  lever  l'im])nt.  Ce 
Licinins,  ancien  esclave,  n'avait  vu  dans  sa  place  qu'une  occasion  de 
faire  fortune,  et  il  la  faisait  avec  l'imi)udeur  d'un  homme  qui  se  sen- 
tait ;i|ipn\i''  p.ii-  huit  h'giinis.  11  voulait  (pi'ou  payât  par  mois  un  dou- 
zième de  rinqiùl,  ce  (|ui  était  juste;  nous  agissons  encore  ainsi.  Mais 
il  cmiiplait  amlacieusement  qiuitorze  mois  dans  l'année,  douze  pour 
l'em|»ereur,  deux  puni'  lui.  A  l'ari'ivée  d'Auguste,  les  (iaulois  deman- 
(lèi'cnt  justice.  Le  proiiiialeiii',  gai'çon  d'esprit,  voit  le  danger;  il 
mène  An<^nsle  dans  sa  maison,  lui  niouti'e  les  trésors  extorqués  et 
Ini  dit  :  «  Noilà  ce  ([ue  j'ai  amassé  pour  toi  et  les  Romains.  Cet  or,  les 
Gaulois  s'en  fussent  servis  contre  Rome.  Prends-le,  c'est  ton  bien.  » 
Auguste  accepta.  En  voyant  leur  ennemi  dépouillé,  les  Gaulois  purent 
croire  encm-e  à  la  justice  du  [)rince.  Celte  fois  cependant  il  n'y  avait 
ipie  demi-jus! ice,  et  Auguste  faillit  payer  cher  cette  complicité  avec 
l'agent  inlidèle  :  un  Gaulois  de  naissance  illustre  résolut  de  l'assas- 
siner et  le  suivit  dans  les  Alpes,  comptant  s'approcher  de  lui,  à 
qu(d(|uc  passage  dangereux,  et  le  précipiter  dans  l'abîme.  Il  avoua 
ensuite  que  le  visage  ti-an(piilh>  de  l'empereur  lui  eu  avait  été  le 
C(»urage. 

i»e  la  Gaule,  Auguste  passa  en  Espagne,  où  l'attendaient  les  mêmes 
travaux  ('20  av.  J.  C).  Les  Astures  et  les  Cantabres,  retranchés  dans 
leurs  nninlagiu's,  y  déliaienl  la  puissance  rouuiinc.  Attaqués  par  terre 
et  par  mei-,  ils  ne  furenl  soumis  ipie  l'année  suivante  pai'  le  lieutenant 
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\nti>liiis  :  siiuiiii-isioii  [(n'c.iirc,  rar,  tritis  ans  apirs,  il  Calliit  ciicoro 
les  cniiiltattrc.  Aj^ri|i|ia  seul,  en  l'an  i'.',  |iiil  vaiiiri'c  leur  résistance  : 
sa  niodi'ratioii  lit  plus  qiu'  les  cruantos  do  ses  prodrct'ssours.  Il  les 
ohligca  à  quitter  ers  niontajinos  où  souffle  toujours  un  air  de  lil)erté,  et 
il  les  établit  dans  la  |)lain(',  sous  la  main  des  ol'lieiers  ini|i('ii,iux.  Un 
souvenir  de  cette  lutte  opiniâtre  s'est  conservé  dans  un  chant  iiasqne 
pr(d)al)lenient  fort  ancien,  sans  être  du  temps  de  celte  f^uerre.  «  De 
riiinie  les  étrangers  nous  op|)riment,  mais  la  Biscaye  élève  son  chant 
de  victoire.  — Octave,  du  monde  dominateur,  I.écohidi  hiscayon  ;  — 
Ihi  côté  de  la  mer  et  du  c('il(''  de  la  teri-e,  il  mel  auliinr  de  nous  Je 
siéi^c;  — A  hii  les  plaines  ai-i<les,  à  nous  les  Imis  el  les  cavernes  des 
niduts.  —  Mais,  ù  cidïii^  du  pain,  (pie  lu  es  mal  rem|»li!  —  Ils  ont 
dures  cuirasses;  mais  les  corps  sans  défenses  sont  agiles.  — Cinij 
années  jour  el  nuit,  sans  re|)os,  le  siège  dura.  —  Des  nôtres  quand 
ils  liiaient  un,  «piinze  ils  perdaient  ;  eux  beaiicou]),  nous  |)eu.  — 
\  la  liii  nous  finies  alliance.  —  Du  Tibre  la  ville  est  assise  au  loin, 
mais  des  grands  cliènos  la  force  s'use  an  perpétuel  grimper  du 
jiic'.  » 

Les  Pyrénées  comme  les  Aljies  occidentales  étaient  domptées,  et 
dans  l'Espagne  comme  on  Gaule  tout  foyer  de  résistance  était  éteint. 
Une  division  nouvelle  changea  aussi  de  ce  côté  les  anciennes  habi- 
tudes des  pen])les.  La  Citérieure,  devenue  Tarraconaiso,  fut  agrandie, 
ol  l'Ultéiienre  fut  partagée  en  Lusitanie  et  Béti(pie.  Celle-ci  jouait 
depuis  loiigleinps  en  E.spagne  le  rôle  de  la  Narbonaise  en  Gaule;  il  n'y 
avait  donc  autre  eliose  à  y  faiic  (pie  de  seconder  le  mouvement  (pii 
portait  cette  province  vers  les  monirs  romaines.  De  nouvelles  colonies, 
IIIx/Hilix  (Si'ville),  Astl(ji  (Ecija),  y  aidèr("nt  ;  et  quelques  années  après, 
Sliaboii  pouvait  dire  :  «  Les  indigènes  de  la  Bétiquo  ont  absolument 
adopt('  les  niirurs  et  la  manière  de  vivre  des  Romains,  au  point  qu'ils 
mil  oublié  leur  propre  langue.  Plusieurs  avaient  reçu  déjà  \o  jm  Latii, 
Auguste  multi|)lia  les  concessions  de  ce  genre;  la  ])luparl  aujourd'hui 
le  |iossè(leiit.  Ils  ont  de  plus  beaucoup  de  colonies,  de  sorte  que  peu 
s'en  faut  ipi'ils  ne  soient  foui  à  l'ail  lioinaiiis.  Aussi  les  appelle- 
t-on  lixjnli.  Les  Celtibères,  dont  les  mœurs  étaient  autrefois  si  féroces, 
sont  de  ce  nombre.  »  Ainsi  l'inlluence  romaine  gagnait  le  centre  de 
l'Espagne  >iir  lci|Mel  elle  agissait  de  trois  côtés  à  la  fois,  |iar  la  lî('tique 
au  sud,  |)ar  lc>  plaines  de  Valence  à  l'est,  et  au  nord  par  la  vallée  de 

'  Fauricl,  llmtoire  de  la  Gaule  méridionale,  II,  p.  .".'li,  et  appi^iid.  ii"  ."> 

IV.  -  S 
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rKlin-,  ccth'  larjic  porte  ouverte^  sur  la  Méditerranée  et  l'Italie.  L'Èbre, 
,lmit  les  sources  étaient  eaplives  depuis  la  soumission  de  la  Biscaye, 
passait  entre  les  ninrs  de  trois  colonies  récentes,  Xelsa,  Saragosse  et 
Tortose  {Ccho,  Cxsar-Auffii^ta  et  Dertosa).  Une  chaîne  de  postes  mili- 
taires enveloppa  tonte  la  région  occidentale  :  Léon  et  Astorga  {Lcgio 
Sfptima  et  Aslurica)  veillaient  sur  les  Asfures;  les  Gallaïqnes  étaient 
"ardés  par  Braga  {Bracnini),  les  Lusitaniens  par  Evora  {Ebora),  Lis- 
honne  (Olisipj)o),  Beja  ou  Radajoz  {Pax  Àugmla)  et  Merida  {Aug.  Eme- 
rilii),  leur  capitale,  qui  devint  une  des  plus  belles  cités  de  l'empire  : 
ses  ruines  sulTiraii'ut  à  taire  la  richesse  d'un  musée.  Les  quatre  colo- 
nies qui  viennent  d'être  uouiniées,  en  dernier  lieu,  n'avaient  paru 
suflisantes  qu'après  (pi'ou  eut  transpoi'té  une  partie  des  Lusitaniens 
au  sud  (In  Tage,  |)lus  près  de  la  Bétiquc  et  de  la  civilisation  romaine. 
Ceux  qu'on  laissa  an  nord  du  fleuve  furent  contraints  d'y  bâtir  des 
villes.  «  Maintenant,  (lit  Strali(ui.  cinquante  |ieuples,  autrefois  toujours 
en  armes,  y  vivent  en  paix,  nuMés  à  des  colons  italiens.  »  —  «  Le  bri- 
gandage même  a  dis])aru,  »  dit  Velleius  Paterculus,  et  c'est  à  Auguste 
qu'il  en  rapporte  l'Iionneui'. 

l/Espagne  aiuu'  la  force  et  la  grandeur,  même  acquises  à  ses  dépens  : 
€ésar,  ([u'elle  avait  deux  fois  combattu,  y  était  ]topulaire.  Auguste  put 
donc,  sans  blesser  le  sentiment  national,  y  multiplier  les  téumignages 
de  sa  |)iété  envers  son  père  adoptif.  Les  villes  sollicitaient  elles-mêmes 
l'honnenr  de  eli.inger  liMir  imm  contre  celui  du  fondateur  de  l'empire, 
(/une  devint  la  ri'iiK,  l'auti''  la  iioblcs^ir  .lulienne:  celles-ci  la  gloire  et 
la  conalinicf.  celles-là  le  Itoiihi'ur  r\  la  librralilé  àe  (V'sar'.  Gadès,  comme 
Merida  et  vingt  autres,  prit  le  nom  d'Âugmfa  en  l'honneur  de  celui  qui 
p;iciliait  la  terre  et  la  mer'\  Des  ponts,  en  effet,  jetés  sur  les  fleuves, 
des  l'outes  percées  à  trav(M's  les  montagiu's,  et,  mieux  que  cela,  l'action 
<le  toutes  ces  colonies,  le  goût  du  bien-être  développé  chez  ces  bar- 
bares, et  la  surveillance  des  troupes  considérables  qui  furent  tenues 
dans  le  nord  et  l'ouest  de  la  ])éninsule,  gai'antirent  ])artout  une  sécu- 
rité dont  la  civilisation  prolila.  Sollicités  par  elle  depuis  plus  de  deux 

'  Vi'll.  l'alcn-iilus,  II,  ill.  CcUo  oif,';uiisa(ion  ilc  la  Gaule  et  de  l'Espagne  ne  fui  achevée  que 
ilaiis  le  second  voyage  (|u'.\ugusle  lit  en  Gaule  duraul  les  années  15,  14  et  13.  (Dion,  LIV,  25 
i-l  'i:>.)  Sli-alion  attri!)iie  à  Tibère  Torganisation  militaire  de  la  Tarraconaise  et  de  la  Lusilanie. 

"  Vil  lus  Jiilm  (llucci),  Claritas  Jtilia  (Vtubiî),  FeliciUis  JuUa  (Lisbonne),  Liberalilas  Julia 
(Evora),  elc. 

»  Pline, ///s(.  nnl..\\,  ôti.  Gadès  faisait  un  très-grand  commerce  sur  J'Occaii  cl  la  Médilcr- 
Mnéf,  et,  ail  téuioi),'n.ij,'e  de  Sirabon.  elle  n'avait  pas  moins,  couune  l'adouc.  de  cimi  cculs 
chevaliers,  c'est-à-diri'  ciiu]  cents  citoyens  ([ui  possédaient  au  moins  400  000  sesterces. 
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siècles,  «Ts  |icii|il('s  l'avaii'iil  rcpoiissi'c  .ivcc  une  rMici'j^ic  s;niv;i^r. 
Maiiitciiaiit  ([u'ils  oui  (l(''|iosr  les  aiiiics,  il>  se  jcltrnl  a\  iilciiiciil  llall^ 
SCS  Iti'as.  Mil  (Hicl(|iics  aiinccs  ils  aiirniil  ici^agiiô  le  tciiij)s  perdu  à  des 
liitles  liér(»ï(|iies.  F.rs  (Ifllihèi'es  aiijoiii-d'iiiii  ne  porlcut-ils  ]»as  la  lofic '.' 
cl,  dans  rcs  laliniin'iiis  paciliiiiics  de  la  xalli'c  du  Ta^c,  Viriallic  |i()iii- 
lail-il  recoiiiiaili'e  les  j^iierriei's  laroiudies  (jui  iiillij^caieiit  au  si-ual 
la  houle  d'un  Irailé  couelu  entre  eux  et  le  jjcupie  romain'.'  «  Chez 
les  Cantabres  niènic  lonle  ^iienc  a  (•('ss('',  cl  les  plus  IV'roees.  loin 
de  piller  leurs  voisins,  portent  les  armes  pour  l'empire'.  »   Lue   vie 


Mi'iiilri.    Ruines  (ii>    l':i(|ueiliic  et  pniil   d'Allmi'ogas 


d'homme  sni'lil  poni-  opi'rcr  celle  rc'volMliiin.  Aussi  l'Espagne  recon- 
naissante lui  éleva  des  autels  cl  lU'  voiiliil  couii^ter  (|ue  par  l'ère 
d'Auguste,  (jii'elle  ciMiserva  juscpi'à  la  lin  ilu  moyen  âge. 
^  .\ugusle  ('lait  encore  en  Espagne  (piand  il  ii'^la  les  alTaires  de 
rAfriquc  occidentale.  Il  avait  déjà  lond('  plusieurs  cidonies  dans  celle 
région  et  (-(unniencé  .son  organisation  en  province  dans  le  tem|)s  où 
il  envoyait  de  nouveaux  colons  à  Caithage,  afin  que  les  Maures  cl  les 
.Nmuides  russeul  |)iis  comme  entre   deux  foyers  de  vie  romaine.  Tron- 


'  Stralion,  III,  ."i,  «. 

«  I)'apr('s  Dclalinrdc,   Vutjinic  en  Kspmjne,  \t\.   l.'.-J.   Le   poiil   romain  d  .VIbaregas,   loiiy  do 
400  (lieds  sur '25  de  largi',  rsl  riicorc  pavé  de  dalles  aiilinuiiS. 


>N 


Juba  II, 
roi  de  Jlaurélaiiic  ^. 
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vaut  les  Maures  tn)|)  barbares  pour  la  régularité  de  l'adiiiinistralion 
iini)ériale,  il  leur  rendit  uu  gouvernement  indigène.  Juba,  fils  de 
l'ancien  roi  de  Nuniidie,  qu'on  avait  élevé  à  Rome 
dans  le  culte  des  lettres  et  le  respect  de  la  puis- 
sance romaine,  reçut  comme  royaume  une  partie 
du  pays  des  Gétules,  et  celui  des  Maures  à  l'ouest 
de  l'Ampsagas  (25)'.  Mais  de  l'Espagne  les  Romains 
surveillaient  la  Maurétanie,  qui  était,  pour  une 
|)artie  de  ses  approvisionnements,  dans  la  dépen- 
dance de  la  Rétique,  comme  le  Maroc  l'est  au- 
jourd'liui  de  Gibraltar  pour  les  objets  manufac- 
turés'. Près  de  Tanger,  sur  la  côte  alricaine, 
s'élevait  la  ville  de  Zilis;  Auguste  en  transporta  les  habitants  de 
l'autre  coté  du  détroit,  à  Algésiras,   qu'il  colonisa  sous  le  nom  de 

Colon ia  Julia  traiisducta.  Au 
reste,  le  nouveau  roi  ne  trou- 
va pas  des  sujets  bien  do- 
ciles. Les  Gétules,  indignés 
de  n'être  plus  gouvernés  par 
Rome,  se  soulevèrent  en  l'an 
5  de  J.  C,  ])Our  ce  motif  qui 
paraîtrait  singulier,  si  l'on 
ne  voyait  d'autres  peuples 
réclamer  à  la  même  époque  leur  incorporation  dans  l'empire.  Les 
légions  durent  marcher  contre  ces  amis  trop  zélés  de  l'administra- 
tion romaine,  et  un  général  revint  de  cette  guerre  avec  les  honneurs 
Irionipliaux  et  le  surnom  de  Gétnliqne\ 

Cette  même  année  où  il  faisait  un  royaume  en  Afrique,  Auguste  en 
délit  un  en  Asie.  Ainyntas,  roi  des  Galates,  était  mort  eu  laissant  des 
enfants.  Mais  cet  Etat,  placé  au  centre  des  possessions  romaines,  était 


Auguste,   vengciii-  de  la  liliei-té  du  peuple  romain 


'  Dion,  LUI,  26.  Le  grand  porl  de  Saltùe,  entre  Cn'sareu  et  le  cap  Trelum,  marquait  la  l'ron- 
liére  de  r.\fri(|ue  romaine  du  lôté  du  nouveau  royaunu'.  (Sirabon,  XVII,  5,  12  et  15.) 

*  Tète  diailéiuéc  de  Juba  11.  d'après  une  pierre  gravée  (eorualine  de  \:>  millimètres  de  long 
^ur  11  de  large.  Cahijiet  de  France,  n°  20G5). 

'A  Sli-Uaria,  dit  Strabon  (III,  I,  8),  on  faisait  des  salaisons  (pii  étaient  embarqui'es  à 
lleldu  pour  Tanger  et  la  Maurétanie. 

•  IMI'.  C.AKSAU  mVI  F.  œS.  VI.  LIliKllTATlS  P.  R.  VINDKX.  Monnaie  frai)pée  durant  le 
sixième  consulat  d'Auguste,  28  av.  J.  C.  La  seconde,  où  il  porte  le  même  titre,  est  datée  de  son 
liuilième  consulat,  2(i  avant  J.  C. 

»  Dmn,  LV,  28.  Juba   se  lit  construire  un   tombeau  sur  le  modèle  du  Madra'sen   (t.   111, 
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à  présent  imililc  |M»iir  l,i  |iolir.'  de  cette  région  :  Angusle  rédnisit  la 
Galalie  en  province  rJ.">). 

Les  Aslures  et  les  Salasses  vaincns,  l'empire  se  tronva  sans  guerres. 
Le  temple  de  Jami>liil  alors  nue  seconde  lois  Terme  ('2.')).  et  des  Indiens, 
des  Scvtlies,  dont  cliaipie  année  les  négociants  rdniaiiis'  visitaient 
maintenant  les  pavs,  vinrent  rendre  hommage  au  cliei'de  cet  immense 
(•m|iiri'  (|ui  mettait  sa  gloire  dans  les  travaux  de  la  paix. 

La  (iaiilc,  TAlricpie  et  l'Espagne  organisées,  Augusle  retourna  à  Home 
prendre  la  j)uissance  trihnnitienne  à  vie.  On  y  jdiguil,  en  comnu''- 
nioration  de  ses  dernières  victoires,  le  droit  de  poiler  à  perpéluit(',  le 
premier  jour  de  l'an,  la  couronne  et  la  toge  triomphales,  et  un  sénatus- 
consulte  décréta  l'érection  d'un  arc  de  ti'ioniphe  au  somnu't  des  Alpes. 
Après  un  séjour  de  prés  de  deux  années  dans  la  capitale  ("2i-"2'2),  il 
commença  par  la  Sicile  la 
visite  des  provinces  oriea- 
lales.  «  Il  y  ordonna  toutes 
choses,  »  dit  son  historien. 
Elle  avait  grand  besoin  en  cf- 
let  que  le  maître  y  parût.  La 
guerre  de  Sexlus  avait  ajouté 
de  nouvelles  ruines  à  celles 
des  anciennes  guerres,  ella  misère  était  partout  sur  cette  terre  féconde. 
Auguste  rétablit  Cafane,  Centuripic  et  envoya  une  colonie  à  Syracuse, 
(pii  était  lédnite  de  cinq   quartiers  à  un  seul,   l'Achradine  '. 

De  Sicile  il  passa  en  Gièce.  Cyllière  ap|)artenait  à  un  certain  Kury- 
clès,  l'orl  UM'clianl  homme,  qui,  de  son  me  insulaii'c,  s'élaii  l'ait  comme 
le  tyran  de  la  Lac(tnie.  Auguste  l'exila  et  donna  sou  île  aux  Lacédémo- 
niens;  pour  leur  taire  honneur,  il  s'assit  à  leurs  tables  pnbliipies,  seule 
chose,  hélas!  qu'ils  eussent  gardée  des  am'iens  lem]is.  Mais  il  nta  aux 


Monnaie  de   Calane  -. 


|).  IjliT  el  M.  1.);  il  existe  encore  sous  le  nom  de  tnniheau  ilil  de  la  (Ihri'lieMni'.  (l'i'sl  nn 
cylindre  bas,  surmonté  d'un  cône  tronqué  où  l'on  comiile  encore  (|naiaiile-deux  marches. 
Diamètre  de  la  base  :  6i  mètres  ;  hauteur  :  53  mètres;  il  en  avait  peut-être  10  de  pl«s  à 
l'origine. 

'  Cette  même  année  des  Germains  avaient  tué  des  marchands  romains.  Ceux-ci  sortaient 
par  toutes  les  frontières.  (Dion,  LUI,  2C;  Suétone,  Octav.,  22;  Orose,  VI,  21.) 

•  Sur  la  face,  le  nom  du  peuple  el  une  Victoire  tenant  le  diadème  que  Bacchus  passait  pour 
avoir  inventé  ;  au  revers,  nn  satyre  au-dessus  du  taureau  à  face  humaine,  représentation  du 
Itacclms  llehon.  (Kckhel.  rhrir.  iwm..  1,  203,  .'t  Mùller-Wieseler,  II,  pi.  XXMIl,  n°  5X0.) 

*  Sirabon,  VI,  270.  Antoine  avait  donné  le  droit  de  cité  aux  Siciliens,  Auguste  sans  douti' 
le  leur  relira,  car,  au  temps  de  l'Iine,  six  seulement  de  leurs  soixante-huit  cités  l'avaient 
gardé  1111,  M). 


(;._)  AIT.lSTf:    01    I.A    lOMlA  TIO.\   riK    I/KMI'IHE. 

Alliriiiriis  Égiiio  L't  Éictrir  cl  leur  (Irtciidil  (If  li;i(i(iii('r  à  prix  d'argciU 
(le  Iciii'  droit  decité.  Les  uns  ('laiciit  punis  de  leurs  llaltcries  à  Anfoinc. 
les  autres  réc()ini)ensés  de  l'asile  (ju'ils  avaient  offert  à  Livie  fuyant, 
avec  son  premier  éj)Oux,  les  proscriptions  et  les  triumvirs.  Cependant. 
il  détacha  de  la  juridiction  de  Sjjarte  vingt-deux  villages  dont  les  habi- 
tants (les  fileuihérolaconiens)  s'étaient  les  premiers,  dans  les  anciennes 
guerres,  donnés  aux  Romains '.  Coiinlhe  ret,'ut  de  lui  de  nouveaux 
colons,  car  il  tenait  à  relever  une  cité  (|ui  servait  d'entrepôt  entre  les 
deux  mers;  plus  tard,  il  établit  des  vétérans  à  l'alras  et  à  Bulbrolum, 


l'avsagc   (le  Civlio. 


sMi- le  canal  de  ('orfi)u,  pour  leiiii-  en  liri(k'  les  Corcyréens  trop  enclins 
à  la  piraterie. 

-Vuguste,  ipii  [lailai;  lieaneouii  à  Hume  des  ooutunu>s  du  temps  passé, 
essaya  d'en  faire  revivre  ipielcpies-unes  en  Grèce;  il  rétablit  le  conseil 
anipliietyonique,  avec  la  même  sincérité  (pie  celle  dont  il  avait  usé 
à  l'égard  des  inslilulions  répii!)!icaines.  Quinze  |ieuples  ou  cités,  repré- 
sentant trente  voix,  purent  envoyer  des  députés  à  la  nouvelle  asseni- 
biri".  M;iis  la  seule  ville  de  Nicopolis,  (pi'il  avait  fondée,  disposa  de  six 
viiix,  a\itanl  (jue  la  Thessalie  et  (pie  la  Macédoine.  I.aBéotie,  la  l'iiocide, 
helpbes.  n'en  eurent  (pie  deux  chacune:  la  Doride,  Athènes,  l'Euhée,  la 
Lociidc  (i/.iiir.  l;i  l.()eride  (Ipnniienne,  une  seule;  et  quatre  des  plus  glo- 

'  l'a^l^arli;\^  (III.  'Jli  ni  iioiiiiiu'  ili\.luiil. 
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rieuses  i-ili'S  (le  l";iiu'ii'mic  llclhidc  :  Ai-ds,  Sicyoïi.'.  Cniiiillic,  Mt'ijnif, 

fiirenl  obli-n'-cs  de  --<•  ii'iiiiii'  pour  roiiiicr  un  sulTi;i;;c.  I"ii  (lulic,   les 

<lr|)Utt''s  (If   NicoïKilis,   de  l>cl|iliis   l'I  il"Mlii"-ui's  assisl.iirul   à  duMiMe 

sossiim,  cl  les  aulrfs  ne 

siégeait'iil   qu'à  lour  di" 

lùlc'.  0uiii(iu('  vi'  i(''i:lt'- 

iiicul    suli>isl,U    cuinif 

<'iu  ti'uips  (le  l'ausanias, 

il  ne  faut  pas  sV-lduncr 

(|uc  StraliiMi  considi'iàl 

raniidiirlyiinic    eduinic 

ii"cxislanl  plus. 

Quel(|iiesnioisavaicnl 
surii  au  ivj^lt'iniMil  des 
afrairesli('llciii(|ui'<:  \'\- 
sic  l'occupa  plus  lony- 
Icinps.  De  Sanios,  où  il 
passa  l'hiver  à  l'-tudicr 
II'-;  ipu'stions  que  son- 
Icvail  le  gouvernenieni 
(les  pi'Ovinc(^s  oricnla- 
les,  il  se  rendit  à  Kplir- 
se,  où  il  liuiila.  pour  le 
leuipledclliaiic,  le  droit 
d'asile  (jui,  s'c'it'ndaiit 
sur  prestjui-  loulc  la 
ville,  faisait  de  celte  cil(} 
un  repaire  de  Itandils"; 
de  là  il  se  reiidil  à  Ilion, 

dont  il  couiirnia  les  privil('';^es  connue  preiuiére  pairie  du  peuple  ro 
uiain.  Il  traversa  ensuite  toute  la  pcl'ninsule.  visitant  sur  sa  roule  les 
pidvinces  du  stjnal  coni les  siennes,  et  rc'glant  loulc  chose  souve- 
rain! luenl,  mais  avec  des  allentions  délicates  pour  ces  popuhilions 
vaniteuses  et  frivoles,  à<pii  une  ^M-àee  l(''^ère  faisail  oublier  les  maux 
pass(!'s  :  à  K|di(''se,  il  icndit  un  A|)olIon  (pi' Vuloine  y  avail  juis,  et  a 
Sauios,  deux  des  tnus  statues  de  Mvr(Ui,  la  Minerve    et  l'Hercule,    (|ue 


Hercule  éluurCiiil  le  lioii  de  Némée' 


'  Wcsclier,  iiontim.  bilingue  de  Delphes,  p.  ICI. 

•  Slialjoii,  \,  l,  'r>. 

5  Groupe  de  la  j,'alc'rie  île  Kloieiice.  ((ilarac,  Musée  de  sculiiluic.  pi.  78ii,  11°  l'J77. 
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le  Iriiiiiivir  avjiit  volées  dans  le  temple  de  Jiinoii.  Ouelques  villes 
oliliinciit  le  droit  de  cilé;  d'aulres,  le  j»s  Latii.  Il  donna  la  liberté 
à  Sanios,  connue  il  l'avait  donnée  anx  districts  de  la 
l'aniiiliylie  sonniis  à  Ainyntas';  il  l'ôta  à  C\ziqne%  à 
Sillon,  à  Tyi-,  à  cause  des  séditions  que  les  magistrats 
de  ces  (rois  villes  n'avaient  pas  su  empêcher.  Tous, 
ofliciers  romains  et  ]»rovinciaux.  furent  ramenés  à  la 
stricte  observation  des  lois^ 

Les  rois  alliés,  à  leur  tour,  furent  selon  leurs  mérites 
récompensés  ou  punis.  Il  venait  de  détruire  le  royaume  inutile  des 
Galafes  ('25  av.  .1.  (i.);  l'année  d'auparavant,  il  avait,  au  contraire, 
envoyé  les  insignes  de  la  dignité  sénatoriale,  avec  le  titre  d'allié,  à  ce 
Polénion  dont  la  politique  romaine  avait  besoin  à  cause  du  voisinage 
de  rArniénie.  l'ientôl  même  il  lui  donnera  un  second  royaume,  celui 
du  Bosphore  (]iinni('-ricn.  La  Cappadoce  était  un  des  avant-postes  de 
l'iMupire  vers  l'Kiiplirale;  afin  d'accroître  les  forces  de  son  roi,  il 
aiignienla  ses  domaines";  plus  tard,  il  lui  permit  d'épouser  la  veuve 
de  l*olénioii,  (|ui  lui  apporta  en  dot  une  partie  des  possessions  de 
son  premier  époux. 

Le  roi  de  la  Comniagène  avait  commis  un  meurtre  odieux  :  Auguste, 
(pii  ne  punissait  la  ci'naiitt'  d'Hérode  que  d'une  plaisanterie  peu  at- 
li(|ue,  eut,  à  ce  qu'il  semble,  inléièt  à  se  montrer  cette  fois  sévère;  il 
déposa  le  nieurlriei'  el  dniiiia  sa  place  au  fils  de  la  victime.  On  voit 
que  lionie  se  ri'servail  la  haute  jiiridietiou  sur  tous  ces  petits  tyrans 
qui  n'avaient  (pie  ti'o|)  longtemps  fatigué  le  monde  de  leurs  passions 
sanguinaires''. 

il  confirma  le  fils  de  ,lambli(pi(\  roi  d'Émèse,  dans  la  possession 
de  riiiMilagc  pateiiiel,  et  rendit  à  celui  de  Tarcondimotos  la  Cilicie 
orientale  (pi'il  lui  avait  retenue  dix  ans.  Ces  deux  petits  États  sem- 
blaient nécessaires  pour  arrêter  les  brigandages  des  montagnards  du 
iiHinl  Amanus  el  ceux  di's  nomades    établis  sur  les  frontières  de  la 


•  Dion,  LV,  2(>. 

"  Cyziiiiii'  1^1  rocoiivra  on  fan   15.  {M..  LIV,  25.) 

»  l'.Mil-.Hiv  fiil-cc  alors  qn,.  fui  établie  la  colonia  dvsm-ea  Antiochiii,  pour  l(>nir  pu  lniili'  les 
Isauni-ns.  (Pline,  HUI.  mit..  V.  -11.)  Il  eu  envoya  une  anssi  à  liérvte.  {Dig.,  L,  15,  II!,  !)  I.) 

♦Slalère  de  Cyzi.iue  |M,ilaul  llereule  el  Ipliiclès.  [Revue  de  numismatique,  im,  pi.  X. 
Il"  ."i.) 

»  Il  Ini  donna  plusieurs  villes  de  Cilicie  el  la    parlie  ,1e  la  pelile  Arménie  jadis   cédée  par 
Anlonie  a  son  allié  le  roi  vIesMùdes.  (Dion,  LIV,  9.) 
«  Kioii,  1,11,  15. 
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Sjrio  cl  ilr   la  l'alcslinc.  I.a  iiirmi'  laisdii  valut  à  /iiioildii'  cl  à  llcrudc 

la   conscrvalidii  ili'  leur  ((''liarciiic.    à  riiii    la  Tiailioiiiliili',  à    l'autre 

la  .liidi'f.  On  a  vu  |Mrc(''(k'inuioiil  l'adresse    d'ilérode  à  se  coucilirr 

la    l'avciii-  d'.Vuyuste.   Ce    nriuce  lui    laissa  la    liherlé,  ^^ 

(ju'il    ii'ai-ctiidait  pas  aisririi'iit  .  de    elmisir    panui  ses      /(^  ,v  -  X- 
l'ut'auts   ecliii   i|u'il    voulait    pour  sou    sueeesseur,    et     *  "  "       ■'■'" 
Zéuotlure    ayant   it('  \('is   te  teuips    euiitorté   par  une 
maladie,    il    j;ialilia    le    roi    juif  de   sa    principauté. 

Suétone  avait  doue  raison  d'éeriri'  :   «  Il  eonsidérait  les        !.<•  téuaniiii" 

1 1 .  .  1  If  •  ■  Zrno.loro  '. 

rois  allies   eoinnie  des  inenilires  de  1  empire.  Souvent 

il  ilonna  des  luleurs  à  Iriiis  cillants  mineurs,  et  il  en  lit  élever  un 

^rand   nomlire  avec  les  siens  dans   sa  propre  l'amille'.  » 

Lorsque  l^léopàtrc  avait  \onln  liiir  aux  Indes,  les  Arabes  nabatcens 
avaient  hrùlc  la  tlollc  (pTcllc  iciiiiissait  dans  la  mer  Uouge;  ce  scrvicti 
avait  v;dn  à  Iciir  roi  d'i'trc  rccininu  par  rcnipcrcnr.  Auguste  tâchait 
de  vivre  eu  lions  rapjiorls  avec  ces  nomades,  uuiitres  des  avenues  de 
la  Syrie,  de  la  Palestine  et  de  l'Egypte,  bien  que  le  ministre  de  leur 
roi  Ohodas  eut  |)eiit-ètrc  à  dessein  égaré  Gallus  dans  l'expédition  iloiit 
il  sera  bientôt  parli'-''. 

Les  relations  qui  nous  pei^nenl  la  eoiir  des  lajalis  indiens,  à  (|ui  la 
Compagnie  anglaise  laissait  une  ombre  d'indépendance,  uiontrent 
comme  ils  se  dédommagenl  de  leur  impuissance  ])oliti(|ne,  en  salis- 
l'aisant  les  caprices  les  plus  insensés,  et  du  repos  anqiud  une  force 
supérieure  les  condamne,  par  de  sanglantes  lia^V'dies  d'inli'rieur. 
Ces  esclaves  couronnés,  (pii  fmit  de  si  abominables  tyrans,  sont 
le  vivant  pm-lrait  de  ces  itelits  rois  ipie  liome  conservait  dans  ses 
pi'ovinces  orientales.  Je  ne  dirai  pas  (pi'Aiiguste  se  proposât  de  faire 
sentir  aux  peii|des  voisins,  par  ce  cinitraste,  le  bonlieiir  de  vivre  sous  la 
loi  romaine,  mais  il  eu  sortait  cerlaim'inenl  pour  eux  une  leçon.  De 
toutes  parts  on  entendait  vanter  le  calme  dont  jouissaient  les  provin- 
ciaux, et  les  p.iys  resti'-s  iiid(''pendants  iiiiphn  aient  i'iionneiir  d'être 
admis  au  iiomipie  des  sujets  de  l'empire.  (In  a  vu  les  (iétiiles  soiitiMiir 
une  guerre  Inriense,  parce  qu'.ViigusIe  les  avait  donnés  à  .Inba;  les 
liabilants  de  la  (ionimagèiie,  après  la  mort  (rViilioclins,  voulurent  être 


'  ZHNOinPOr  TETPAPXOV  APXIErEfiï.  T(Mi'  nue  sur  uni"  niotiiKiic  di-  liionz.-. 

*  Oclm:,  i8;  Josrplic,  Ant.  Jitil.,  XV.  10,  [T,. 

^  En  l'.nn  (i,  Oliodas  fui  rcniiilaci'  par  Arolas.  Ce  prince  ayant  pris  le  tilre  de  roi  avant  de 
l'avilir  snllii'ilé  d'AnynsIe,  Tmipereiir  en  montra  un  inéeonlenteinenl  qui  obligea  Arétas  à  lui 
envoyer  dos  excuses  el  des  présents.  (Joséplie,  ibid.,  XVI,  IC.) 

IV.  —  'J 
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lloniaiiis',  cl,  après  celle  d'IIérode,  les  Juifs  supplieront  qu'on  les 
réunit  à  l'a  proviuce  de  Syrie.  Huit  mille  d'entre  eux  établis  à  Rome 
appuyèrent  la  demande  des  cinquante  ambassadeurs  ^ 

Auguste  ne  visita  pas  cette  fois  l'Egypte';  mais  il  avait  si  bien  réglé 
l'adurinistraiioii  de  cette  grande  ferme  impériale,  que  sa  présence  y 

était  inutile. 

Ce  pays  vit  k^  premier  exemple  de  la  sévérité  du   nouveau  gouver- 


Tlièbps  ;  porte  conduisant  au  temple  de  Thoutmés  HI  *. 


nement  à  l'égard  de  ses  agents.  Cornélius  Galhis,  ami  de  Virgile  l't 
d'Auguste,  en  avait  eu  le  commandement.  C'était  un  poète  :  la  tète  lui 
lourua,  ([uaiiil  il  se  trouva  maître  absolu  de  sept  niillioiis  d'hommes. 
Il  agit  cdiniiic,  un  l'iiaranu  un  un  IMolémée,  p(Mi|da  l'Kgyptc  de  ses 
statues,  grava  si»u  nom  cl  ses  exphitj  sur  les  pyramides,  et  par  ses 

'  Josc'-pho,  Aiil.  Jiiil..  WIII,  .",. 

*  1(1.,  ihiil.,  XVil,  It!;  Ddl.  Jud.,  II,  8,  ot  Tacite,  Aiin..  Il,  4-2. 

*  Il  n'alla  pas  non  plus  on  Africiuo,  mais  il  dit,  dans  le.  Monumenl  d'Aitcijie,  qu'd  y  envoya 
des  colonies,  noiainnient  à  Cartilage.  (Appien,  Pua.,  13(i.)  L'Alriciue  et  la  Sardaignc  lurent  les 
deux  seules  provijiees  qu'il  ne  visita  pas.  (Suétone,  Oclav.,  i7.) 

*  D'après  l'alhuni  pholograpliiiiuc  de  M.  de  Uougé. 
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exactions  excita  une  irvdilc  (|iril  r(''|iriiiia  cTiicilcmciit  :  Tlirhcs  lut 
j)illt'-i'  cl  (létriiito.  .Vuj,f|islc  irciilcnitiiit  pas  ([ii'oii  n'-j^it  avci-  cos  façons 
royak'S  son  patrimoine;  il  destitua  Gallii-,  il  lui  iiilenlil  sa  pii'sence, 
et  le  sénat,  s'onipivssant  de  frapper  celui  que  le  prince  rejiuussait,  le 
condamna  à  l'exil  :  (lalUis  se  tua  ('2S  on  '2(!  av.  J.  C).  IVlronius,  son 
successeur,  comprit  mieux  les  intentions  d'un  piiiicc  à  I't''gard  d'un 
pays  (|ui  nourrissait  Kome  pendant  quatre  mois  de  l";inu('e,  par  où 
passait  loiil  je  ((uninerce  des  Indes,  cl  ([iii,  à  lui  seul,  versai!  dans  le 
trésor  l'impi'il  de  six  |)rovinces.  Sons  les  dei'uiers  l'Ioh'nK'es,  la  lamine 
fl  la  pcsie  l'avaient  IVé(|uemnu'iit  dt'sdli';  l'elrouius  lit 
i'xécuter  de  grands  travaux  pour  arriver  à  un  meilleur 
aniénaj^emeut  des  eaux  du  Mil;  il  répara  les  digues  et 
uetlitya  les  canaux.  Les  eaux  se  perdant  moins  vile  et 
l'inondation  allant  plus  loin,  les  produits  augmenlèri'ut. 
Avant  ce  gouverneur,  quand  le  Nil  lu'  montait  que  de 
huit  coudées,  il  y  avait  famine  :  il  fallait  le  double  pour 
^pi'il  y  eût  altondance;  s(tns  lui,  douze  coudées  donnèrent  la  plus 
grande  alioudance,  et  liuil  coudées  ne  dcmnèi-ent  plus  la  disette". 
(lomme  l'impùl  .se  réglait  sur  la  récolle,  les  revenus  du  j)rin(;e  crois- 
saient avec  la  prosjjérité  du  pays.  Le  commerce,  favorisé  jtar  une 
police  vigilante,  répandit  la  vie  jusque  dans  le  désert.  Tous  les  ans 
ceiil  vingt  vaisseaux  parlaient  des  ports  de  la  mer  Rouge  pour  l'Inde, 
par  la  mousson  d'été,  dont  on  venait  de  recon- 
luiitre  la  périodicité,  et  revenaient  ]iar  celle 
<rhiver. 

Tels  étaient  les  travaux  du  maître  du  momie, 
et  voilà  comme  il  jouissait  de  sa  victoire.  Si 
Imil  lui  ajijiarteuait,  smi  teui|is  aussi,  SCS  soins, 
sa  l'iiihiuc  même,  apiiartenaienl  à  tous;  cai'  il 
avait  acci'iili'  les  devoirs  d'un  gouvernement  iu- 
lelli^rul  (|ui  répare  avec  les  ressources  gêné-  (J"--^" '■'-.„..,„■  J'vuguste)'. 
raies  les  désastres  particuliers.  Dans  ses  longs  voyages,  il  s(mlageail 
les  villes  (d)érées  et  rebâtissait  celles  (pu»  quehpu*  fléau  avait  di'lruites. 
Tralle>,  I,aodici''e,  l'aplios,  renversées  [lar  des  tremidemeuls  de  leiie. 


Mniinaie    de   Ti-alles 


'  AVGVSTVS  CAESAU.  Auguste  dans  un  higc  d'élophauls  et  tenant  en  main  une  ljran<lu! 
d'olivier.  Revers  d'une  monnaie  d'argent  de  T.  l'ctronius,  regardée  connue  un  souvenir  de 
l'ainliassade  indienne  envoyée  à  Auguste. 

«  Appieu,  Dell,  civ.,  IV,  lit,  03,  108;  Tacite, /1»ih.,  Il,  .V.l;  llisl..  I,  1 1  ;  .Suélonc,  Oclw..  IS; 
Slrajjon,  XVil,  788-SI7. 

'  Kevers   (Pnn  L'rand   lirouze  (l"l';ia''alialc  :  r.lll    ri".    ATP.  vr.M  KrATOYï  F.VTIXIAOV.   I  jie 
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sorliieiit  plus  belles  de  leurs  ruines.  Mille  autres,  dit  l'historien 
Dion,  furent  secourues'.  Une  année  même  il  paya  de  ses  deniers  tout 
l'impôt  de  la  province  d'Asie'.  Quand  il  i)rcuait  aux  Grecs  un  cliel- 

d'œuvre,  il  en  donnait  le  prix  :  Cos, 
cil  échange  de  la  Yénus  Anadyomcne 
d'Apelles,  obtint  une  remise  de  100  ta- 
lents sur  son  tribut. 

La  route  des  honneurs  n'était  pas 
lerniée  aux  })rovinciaux.  Un  Mitylé- 
nien  lut  nommé  procurateur  d'Asie, 

Monnaie  (le  Cn? 5.  ,  ,    ,       rr-i   -  »i  j 

un  Juil  ajiosfal,  libère  Alexandre, 
oliliiil  la  |irociirature  de  Judée,  plus  tard  la  i)réfeclure  d'Egypte,  et  le 
(laililaiii  lîallius  tiaversa  triomphalement  cette  voie  Sacrée  qui  avait 
vu  lies  provinciaux  couverts  de  la  robe  à  fleurs  d'or,  mais  enchaînés 
et  caplils.  ICiiiIres  venaient  insulter  dans  Rome  même  par  leur  faste  à 
la  pauvreté  des  vieilles  maisons  :  un  Gaulois  achetait  ces  jardins  que 
Salluste  avait  créés  avec  l'or  d'une  province. 

Tout  en  miiiitraiit  aux  sujets  cet  esprit  libéral,  Auguste  refusa 
ce|)endant  d'cnirer  dans  la  voie  que  César  avait  ouverte  et  qui  menait 
à  rassimilalion  progressive  des  vaincus  et  des  vainqueurs.  Il  fut  très- 
avare  du  droit  de  cité;  il  le  retira  probablement  aux  Siciliens  et  ne 
l'accorda  qu'à  des  magistrats  de  municipes  et  à  de  grands  proprié- 
taires, se  servant  de  ce  titre  pour  constituer  une  noblesse  dans  les 
jirovinccs  comme  il  en  avait  établi  une  à  Rome.  Ainsi  se  retrouve 
en  tout  cette  tendance  aristocratique  de  son  gouvernement  qui  a  été 
signalée  plus  haut. 

Les  mesures  gVMK'ralcs  tlt^  l'administration  impériale  s'accordaient 
avec  celle  coiiduilc  du  prince,  qui  était  pour  les  gouverneurs  un 
exemple  cl  une  leçon.  Toutes  les  divinités  qui  veulent  entrer  dans  le 


taille  caiTÔP^:  sur  la  lal)le,   trois   couronnes,  dans  i'iiilérieur  dosciuelles  on  lit  :  OATMniA, 
AïroïrrKIA,   iitoiA;  au-dessous   de  la  tahlo,   en  (|ualre  lignes:    Tl'AAAlANnN  NEUROPliN  . 
TON  ïEDAnra.  (Mionnot,  Descr.,  IV;  Lydie,  n"  llOli;  Hajel,  lig.  24.)  I/inslilntioii  de  ces  jeux 
remoiilail  sans  doute  à  la  reconstruction  de  cette  ville  due  à  la  munilicence  d'Auguste 
(entre  27-2i  av.  J.  C). 

'  UV,  25. 

*  Ibld.,  50  :  To-  ço'fc»  airii:  tô»  Ëre:ov,  U  Tiv  Ixutoj  xpvi.ixixTwv  tm  xoivm  ÈinivEfxe.  —  Dans  le 
flomimcnl  (FAiicyre,  n°  21,  il  se  vauto  d'avoir  rendu  aux  temples  de  là  Grèce  et  de  l'Asie  les 
richesses  el  les  orncuients  que  ses  adversaires  leur  avaient  i)ris.  11  ajoute  (ju'il  vint  iinatre 
fois  au  secours  du  trésor  épuisé. 

»  KOï.  Apollon  j.rès  d'un  trépied  frappant  sur  un  tambourin  et  exécutant  la  danse  de  la 
victoire.  Au  revers,  crabe  dans  uu  carré  creux.  Télradrachme  de  Cos. 
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culte  idiiKiiii  Miiil  ;i(lmiscs;  et  ili;i(|U('  j^iamlc  division  de  l'iMiipiic  voit 
Si»ii  (tii'U  national  iirologé,  eniiclii  jiar  les  lois  Ar  lîoinr.  Les  .luils 
avaient  un  |ninei|»e  rclijfieux  radicalement  o|i|iusé  à  celui  de  la  plura- 
lité (les  dieux;  mais  coninie  ils  ne  s'en  servaient  pas  alors  pour  reven- 
diquer leur  indépendance  natiiuiale,  on  les  laissait,  à  lionie,  en  lace 
de  Jupiter  très-bon,  très-grand,  lire  pubiiqueiueiit  le  Pctilatmijur  el 
lessanglantes  ironies  dont  les  prophètes  lïagellaienl  les  idoles.  Iji  nous 
souvenant  combien  de  sang  a  répandu  l'intolérance  religieuse,  nous 
tiendrons  compte  aux  Humains  de  ce  temps  de  tout  le  mal  (pi'ils  n'ont 

pas  fait.  Reniaripions  encore,  à  propos  des  .Iniis.  (pie  lio ,  (pii  leur 

avait  enlevé  le  droit  de  prononcer  um'  senlence  de  inori,  leur  laissa 
celui  de  sauver  clia(pie  année  un  couj)al)le'. 

l'our  le  service  militaire,  Auguste  n'était  point  exigeant  ;  il  lui  lallail 
peu  de  s(ddats  propcM'tionnellemenI  à  la  niasse  des  liabilaiils  de  rem- 
pire,  parce  (pi'il  n'iMablissail  |ioiiil  de  garnisons  à  l'iiiléiieiir,  el  cet 
imp('(t  du  sang  tombait  princi|»alemenl  sur  les  uouvelles  provinces, 
dont  les  p()|iiilalioiis  belli(pieuses  le  payaient  sans  contrainte". 

Mais  ses  vingt-cim]  l(\uioiis,  rangées  en  lace  de  remienii,  doiiuaieul 
aux  provinciaux  un  bien  (pie,  Jus(iu';'i  celle  épo(pie,  on  avait  le  moins 
coiiun,  la  si'ciirilé.  Klles  contenaienL  les  bailiares  eu  garnissant  la 
rr(mlière  de  l'orteresses  el  de  camps  où  se  concentra  toute  la  science 
militaire  de  ranti(piité,  et,  dans  les  jiays  |»lacés  en  arrière,  elles  con- 
struisaient des  routes  et  des  ponts,  des  canaux  et  des  aqueducs.  Nous 
les  verrons  bàlir  des  anipliitliéàires,  dessécher  des  niaiais  et  planter 
(les  landes  arides  :  ce  sont  les  vain(iueurs  d'Aclium  (pii  rendirent  à 
l'KgypIe  sa  prospérité  eu  nettoyant  les  canaux  eug(M'gés  de  sou  grand 
lleuve'. 


VI.-    LE    COMMEIiCE;    PHOSPÉniTÉ     UE    L'EMPlUE. 

H  a  élé  (piestioli  plus  haut  de  la  nouvelle  or^anisalion  liiiaucière,  du 
cadastre,  des  routes,  des  postes  el  de  la  n'Iorme  inoïK'Iaire.  Le  com- 
merce profila  de  toutes  ces  mesures,  et   une  vie  nouvelle  se  ré|iandil 


'  Évangile d(;  S.  Matlliicii,  xxvii,   \a. 

'  Vny.  ail  chapilri'  l.xx. 

'  Cr.  SiioloiH'.  OcUiv.,  18;  Claud.,  I  ;  Tarito,  .\nn.,  I,  20;  XI,  -20;  Mil,  îm;  XVI,  2."),  el  d'iii- 
iKiirjliraMcs  iiis<-|iplii)iis.  Nous  ra|i|)i']|i'roiis  si'iileinciil  li-s  canaux  de  Marins,  di'  Itiusus  cl  de 
IhiIiuIoii;  les  travaux  des  lé|<iiiMiiaircs  di'  Tiajaii,  d'Iliiilricii  cl  d.'  l'ruljiis. 
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(lan-i  col  onijiiiv  si  ;i(liiiiialilciiiciil  (lis]iosé  ]iour  une  grande  et  longue 

oxisten((>. 

En  aucun  lieu  de  la  terre  riuimauilé  n'avait  rencontré  des  conditions 
plus  favorables  à  son  développement  qu'en  ces  pays  qui,  des  Pyrénées 
<■!  des  Cévennes,  des  Alpes  et  des  Balkans,  du  Taurus  et  de  l'Atlas, 
descendent  à  la  Méditerranée,  avec  leurs  fleuves  sans  nombre  et  leurs 
beaux  rivages  chargés  de  riches  et  industrieuses  cités.  Assez  vaste  pour 
que  des  peuples  nombreux  eussent  trouvé  place  sur  ses  bords,  cette 
mer  était  assez  resserrée,  par  ses  promontoires  et  ses  îles,  i)onr  que  les 
côtes  opposées  ])ussent  répéter  tous  les  échos  qui  s'élevaient  de  chaque 
point  de  ses  rivages.  Les  physiciens  disent  que  la  lumière  va  se  |)erdre 
dans  les  espaces  lorsque  rien  ne  l'arrête,  mais  que,  si  elle  rencontre 
sur  son  passage  un  foyer  qui  la  reçoive,  la  con- 
centre et  la  renvoie,  multipliée  avec  une  grande 
puissance,  elle  porte  alors  au  loin  son  éclat  et  sa 
chaleur.  Ainsi  allait-il  en  être  dans  cet  empire 
étendu  autour  de  la  Méditerranée  :  cercle  lumineux 
iiù  chacpie  point  ne  brillera  i)as  seulement  de  la 
Inniière  qui  lui  est  nroitre,  mais  de  celle  encore 
(pi'il  reçoit;  où  l'activité  d'un  peuple  sera  stimulée 
\i:w  celle  des  nalioiis  ([ui  lui  font  face,  de  sorte  qu'à  la  grandeur 
(le  l'ioiiic  i('piiii(lia  celle  d'Alexandrie,  au  commerce  de  Corinthe,  de 
l'oMzzolcs  cl  de  Marseille,  celui  de  Smyrne,  de  Carthage  et  de  Gadès,  à 
la  rieliesse  enlin  des  régions  du  Nord,  la  prospérité  de  celles  du  Midi. 
Ite  ci'lle  ])r()spcrilé  il  nous  reste  un  témoin  intelligent  et  véridique, 
.Strabon,(pii,  (lu  vivant  d'Auguste,  parcourut  une  grande  i)artie  de  l'em- 
pire. Il  atteste  l'activité  commerciale  (jui  se  développa  dès  que  la  mer 
fut  délivrée  de  piralcs,  la  Icrrc  purgée  de  bandits  et  le  temple  de  Janus 
iei'nn''.  Nous  vci  rons  ainsi  uu  côlé  de  la  vie  ancienne  auquel  on  n'ac- 
corde |ias  ralleiilion  qu'il  niéiile.  Dans  un  aussi  vaste  ensemble  que 
l'hisloii'e  de  l'enqiire  romain  les  questions  économi(jues  ont  leur  j)lace 
nécessaire  à  côté  des  questions  ])olitiques  et  mililaires;  car  le  com- 
merce fil  aloi's  pour  le  niiiiide  r(»inaince  (pTil  fera  un  jour  ]Htur  l'Kurope 
moderne  :  il  rapprocha  les  cilés  et  les  iieuples  dont  nous  avons  nn)ntré 
les  |ii-oloM(les  (lilTérences,  et  il  créa,  ])our  trois  siècles,  sinon  l'idée 


'  ÏMTP  WKEVM  OMO  STl'A  I  H1UK.AEIA0Y.  Rt-veis  d'illl  1,101120  Ûti  Coiiuuodo  où  Ton  a  vu 
II!  syniliolc  (11'  l'iilliaiice  de  Lacodémonc  avec  Suiynic.  Jupiter  Mcépliore  assis  ri'iirésoiiterail 
le  Génie  de  Sniyriie.  el  Minerve,  armco  et  debout,  celui  de  Lacédéuioiie.  Cf.  Hist.  de  l'Acad. 
lies  insir..  t.  I,  p.  201,  et  pi.  8,  ii"  h. 
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d'une  coniimme  patiii',  au   nioiiis  \o  iul'iuo  iiitérrt  à  conserver  «  la 
Pai\  nnnaiiie  ». 

(Iii  se  |ilait  à  répéter  que  le  commerce  était  jidur  lioiuc  un  (ilijct  de 
nu''|uis'.  Oui,  peul-ètre,  pour  les  Uoniains  tics  premiers  siècles,  (pioi- 
(pi'ils  aient  signé  des  traités  de  commerce  avec  Cartliage;  assurément 
non  (M)ui-  ceux  de  l'empire,  qui  avaient  d'autres  idées  que  les  anciens 
(juirilcs,  comme  ils  avaient  une  autre  origine  et.  d'autres  mœurs.  Que 
('aisaii'ut  en  Asie,  plus  tl'un  demi-siècle  avant  Actium,  les  quatre-vingt 
mille  italiens  cpie  Mitliridate  y  trouva',  et  à  Utique  ces  trois  cents  gros 
négociants  romains  dont  les  esclaves  suflirenl  à  la  garde  de  la  ville? 
«  Dans  la  Narbonaise.  dit  (ac(''ron\  il  ne  se  remue  pas  un  écn  ipTil  ne 
passe  par  les  mains  d'un  Romain.  »  Est-ce  que  les  provinces  seraient 
devenues  si  vite  romaines  sans  le  commerce,  et  sans  le  commerce  fait 
par  des  Italiens  résidents?  Les  mesures  administratives  et  les  colonies 
n'auraient  pu  opérer  si  rapidement  celte  fusion;  mais  quand  on 
tiiiuvc  des  marchands  romains  chez  les  vSicamlircs,  les  Marcomans 
et  les  Irlandais',  dans  l'Arabie  l'étrée  et  la  Tauride;  quanil  on  sait 
que,  pour  le  compte  de  Rome,  cent  vingt  vaisseaux  allaient  cha([ue 
année  visiter  les  côtes  de  la  presqu'île  du  Gange,  et  que  rom|)ée  avait 


'  Ce  préjugé  était  surtout  grec  c'I  mis  on  avant  sans  trop  de  succès  par  les  pliilosoplies. 
Xénoplion,  Économ.,  IV,  dit  :  «  Les  métiers  ruinent  le  corps  et  laissent  l'àrae  sans  énergie;  » 
Aristote  [Polit.,  IlL  7>)  :  «  On  doit  refuser  les  droits  do  citoyen  aux  artisans;  »  il  ne  veut  même 
pas  (Vn,  9)  i\nc  le  citoyen  travaille  aux  terres;  Platon  {Loi$,  VIII)  le  lui  interdit  formelle- 
ment, et  le  condanme  à  un  mois  de  prison  ((<>/(/.,  I,  11),  s'il  fait  quelque  ni'goce;  c'est  l'idéal 
réalisé  par  les  Spartiates,  les  Cretois  et  les  Thessaliens.  Cicérou  se  fil  à  Rome  l'éclio  de  ces 
doctrines  (de  Off.,  I,  42,  etc.).  Mais  on  voit,  dès  les  premiers  temps,  le  peujile  se  partager 
en  corps  de  métiers,  xarà  ts'xv»;  (Plutarque,  Numa,  17),  et  un  collège  de  marchands  se  consti- 
tuer sous  le  patronage  de  Mercure  (Tite  Live,  II,  27).  .Vvant  la  seconde  guerre  Punicpie,  une 
loi  interdit  aux  sénateurs  le  négoce  et  ne  leur  laissa  qu'un  navire  d'une  certaine  capacité 
(.■>00  ainpiiores)  pour  le  transport  de  leurs  récoltes  (Titi^  Live,  XXI,  65).  Durant  la  lutte  contre 
.Vnnibal,  ce  sont  des  entrepreneurs  qui  se  chargent  de  rapprovisionnemcnt  des  armées,  et 
une  province  n'est  pas  conquise  qu'on  y  voit  aussitôt  accourir  les  négociants  romains,  avec 
leur  avidité  accoutumée,  dit  Diodore  (V,  26),  noXXol  tûv  'iraXiicûv  Èiixopoiv  ^li  tt,v  auvr.Oii  çi"/.»p- 
fjftav....  Beaucoup  d'inscriptions  portent  :  Les  négociants  romains  de  (elle  ville,  de  telle  pro- 
vince. 

'  Appien,  .V((/i)-.,01  ;  Val.  Maxime,  1\,  2.  Cicéron,au;wo  IcijeMaiiilin,  X,  monlie  les  nimienscs 
capitaux  engagés  par  les  Komains  en  Asie. 

'  Pro  FonU'io,  5.  Florus  engage  les  Trévires  à  commencer  la  guerre  par  !e  massacre  des 
négociants  romains.  (Tacite,  Ann..  III,  42.)  La  conquéle  des  llaules  n'était  pas  achevée  que  déjà 
les  négociants  romains  y  accouraient.  La  ^fraude  révolte  coimnencc  à  (!enahum  par  le  mas- 
sacre des  citoyens,  Romani  qui  negotiaiidi  causa  ibi  constiteraïU.  ^(:ésar,  ilc  Bcllo  Qill.,  VII,  5.) 

*  Tacite,  Ann.,  II,  02;  Agric,  24.  Soixante-dix  mille  Romains  ou  alliés  sont  tués  en  Bretagne! 
sws  .Néron,  et  il  n'y  avait  que  dix-huit  ans  (pi'elle  avail  été  coiupiise  sous  Claude!  (Tacite, 
Ann.,  XIV,  .w.)  Il  dit  (ibid.)en  parlant  de  Londres,  copia  nrgotiatorum  et  commealontm  maxime 
cetcbre. 
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lail  c'Iiidier  la  route  clo  l'Inde  par  la  Caspienne,  l'Oxus  et  la  Baciriane ', 
peiil-on  dire  que  le  commerce  était  odieux  aux  Romains  et  qu'ils 
trouvaient  bon  d'abandonner  aux  provinciaux  les  profits  de  l'immcMisc 
trafic  qui  se  faisait  dans  tout  l'empire? 

Les  Grecs  houoraiciil  le  (•inumerce  et  le  favorisaient  par  leurs  insti- 
tutions; aussi  était-il  Irès-llorissant  dans  la  Méditerranée  orientale. 
Mais  le  mouvement  avait  gagné  l'Espagne,  la  Gaule,  même  la  Pannonie. 
«  La  iiavi'-;ili(iii  dr  l'ihérie  occidentale  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  est 
fort  belle,  dit  Strabon,  à  quelques  difficultés  près  qu'on  éprouve  dans 
le  passage  du  détroit.  Klle  n'est  pas  moins  belle  sur  la  Méditerranée, 
où  le  reste  du  liajet  se  lait  dans  un  climat  tranquille,  surtout  quand 
ou  lieiil  la  liante  mer....  et  dans  une  mer  débarrassée  de  i)irates,  de 
manière  ([ue  rien  ne  manque  à  la  sécurité  des  navigateurs....  riia(]iie 
année,  de  ti'ès-gros  vaisseaux  arrivent  de  la  Turdélanie  à  Dicearcliia 
(l'ouzzoles)  et  à  Ostie,  en  aussi  grand  nombre  que  ceux  de  Libye.  » 
Lorsque  lloiaee  a  besoin  de  mettre  en  scène  un  riclie  marcliand,  il 
l'appelle  «  le  niaiti'e  opulent  d'un  navire  d'Espagne  »;  et,  pour  inon- 
Irer  son  dédain  de  la  fortune,  «  il  ne  demandera  pas  aux  dieux,  dit-il, 
de  pouvoir  naviguer  inq)unément  trois  ou  quatre  fois  dans  l'océan 
AllantiqiH'".  »  Les  Humains  suivaient  donc  sur  cette  nH:'r  les  traces  des 
Caitliagiuois.  Tacite  parle  en  effet  de  négociants  italiens  lrali(iuaut 
avec  l'Irlande,  et  Sm''tone  montre,  sous  .Vuguste,  le  peu[)le  divisé  en 
trois  classes  :  plfli^  iiibinia,  a  ratures,  nc(j(dianlcs.  On  voit  même,  malgré 
l'imlifférence  des  historiens  anciens  pour  les  faits  de  cet  ordre,  (pie  la 
question  du  travail,  la  plus  vive  préoccupation  du  monde  nujderne, 
s'agitait,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  sur  les  bords  du  Tibre.  Tacite  desceiul 
des  hauteurs  où  se  tient  son  génie  j)our  déploriM'  que,  par  le  iiiampie 
d'ouvrage,   une  disette  soit  devenue  une  famine'. 

Auguste,  (|iii  avait  diniiiiiié  le  uombre  des  fêtes,  pour  angmtMiter  le 
nombre  îles  jours  ouvrables,  ne  faisait  (pie  trois  fois  l'an  les  dis- 
tribulions  de  l'aniKuie,  de  peur  que  le  peuple  ue  fût  trop  souvent  dé- 

'  Les  denrées  de  l'Iiuio  se  vendaieiil  au  i(miIii|i1i\  qux  apitd  nus  ceiiiuplicdlo  vcneuiit  (tMiiic, 
llmt.  uni.,  VI,  20,  el  VI,  lil);  d'après  Varroii  :  l'ompeii  duclu  cxploratmn.  Sirabon  dit  aussi  au 
livre  XI.  7,  5  :  «  L'Oxus  est  lelleuieul  navii,'al)le,ijuo,  par  sou  caual,  li's  uianhaudises  indieuues 
>'a|(porl.Mit  avec  l'acililé  jusipi'à  la  luer  llyreauieuue,  d'où,  par  d'autres  fleuves,  elles  ar- 
rivent jusqu'au  l'ont-Euxin.  » 

•  Cmin.,  l,  31,  ."iS,  et  III,  (i.  La  navigation  à  voiles  et  à  rames  était  plus  rapide  que  nous  ne 
le  croyons.  Au  dire  do  l'Iine  (XIX,  I),  on  allait  d'Ostie  à  la  cote  d'Afrique  en  2  jours,  à  Marseille 
on  5,  il  Tarragonc  en  *,  à  Cadés  en  7.  De  l'ouzzoles  à  Alexandrie  on  mettait  9  jours  ;  de  Messine 
7,  et  quelquefois  0.  .Maison  ne  naviguait  que  dans  la  belle  saison. 

»  Uni.,  I,  80  :  Fautes  in  volijus,  inopia  quxstus  cl  pcnuria  almentoriim. 
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touriii''  (1(>  sou  liiliciir.  l'iu'  in-ciivc  de  riillnilidii  «Idiiiirc  |),ii'  r,i(liiii- 
ni^tl■;llillll  aux  alTaircs  ciMuniciTialcs.  csl  la  iiii'caiilioii  |iiisi'  par 
(•lii4(iM('  ville,  pai'  iliai|iir  (piailiiT.  ilc  ciiiiscrvi'i'  les  ^'lallm■^  de  |Mii(ls  cl. 
lui'surcs  (laus  un  tciii|ili'  sous  la  «jardi'  d'un  difu,  cl  ce  dieu,  d'après 
une  iuseriptiou.  u'était  pas  le  l'acile  >fercuve.  mais  Ilerculo'.  F.es  Fli»- 
uiaiiis  avaient  iiiesurô  la  densité  de  l'eau,  du  vin,  de  l'huile, du  iui(  I. 


iiilrriciii-  (11'  raiÈiiiliillii-àlro  dr  l'ouzzoles. 


el,  afin  de  prévenir  loiilc  errriir,  ils  avaient  pris  jiour  unité  de  poids 
une  eerlaine  (pianlih'  d'eau  de  pluie'.  Le  cuninierce  priilila  jilus  en- 
ei)i-e  de  la  r(''uularili''  du  syslrmc  UKUK'Iaire. 

liouie,  avec  ses  quinze  ou  dix-liuil  eeiil  mille  lialdlants,  élail  le 
marclii'  principal.  Comme  il  s'y  lormail  une  -raude  accumulalion  de 
melau\  précieux,  il  s'y  faisait  une  consommalinn  ('iionue,  car  la  po- 
Itiilalion  des  grandes  villes  consomme  lieaucoiip  plus,  à  nomliic  ('Ljal, 
((ue  la  population    des  campagnes.   Mais   l'Italie    produisait  peu  :  du 

'  Sui-(oni>,  Ocidv.,  10  : ....  ne  plehs  fnimenlalwiiuni  rau.vi  fieqiieiitiiis  ah  m'yoliis  avocuretiir; 
cf.  ibid.,  12. 
*  Durcau  de  la  .Mallf,  Ecuiwmic  polUiitue  des  Uij)iittiiis,  I,  p.  li. 
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vin,  dont  on  n'exportait  que  les  qualités  inférieures;  de  l'huile', 
d'excellent  blé,  en  petite  quantité;  des  laines,  dont  quelques-unes, 
celles  de  Tarente  et  de  la  Cisalpine,  étaient  les  plus  belles  qu'on  con- 
nut'. Klle  avait  des  manufactures  de  drap  et  des  fabriques  de  poteries, 
du  soufre,  du  safiau,  du  uiicl,  mais  tout  cela  ne  suffisait  pas  à  solder 
le  prix  des  importations  qu'elle  recevait',  et  il  lui  fallait  payer  la  dif- 
férence en  numéraire,  de  sorte  que  par  l'industrie  et  le  commerce  les 


Un  cellier,  :i  Uunie  (,aéeuiivert  eu  17S9). 

provinces  reprenaient  à  Hume  ce  qu'elles  lui  avaient  donné  en  tributs. 
Les  seules  denrées  de  la  Sérique,  de  l'Inde  et  de  l'Arabie  coulaient 
aiinui'llcmci!!   à  l'empire  viuj;t  et  un  millions*.  Déjà  tout  maître  de 

•  l'iiiio  [llisl.  liai.,  \\,  -i)  place  i'luiil(3  île  Yéiiafre  au  premier  rang,  au  seeoiid  celle  de  a 
Bétique  et  de  l'islrio.  l'ausaiiias  (X,  7,-1)  préfère  à  tout.-s  celle  de  Titlioré,  en  l'hocide.qui  était 
servie  sur  la  table  des  empereurs.  Les  meilleurs  vius  étaient  ceux  dWmminée  et  de  Nomente, 
le  Falerne,  le  Massique,  le  Céeuhe,  tant  de  fois  chantés  par  Horace,  celui  de  Setia,  digne  de 
Bacclius  (Silius  Italiens,  Vlll,  375),  etc.,  etc. 
-  Coluuielle,  Vil,  2. 

^  Itouie  recevait  du  inarlu-e  île  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineui'e,  de  l'Egypte  et  de  la  Numidie,  le 
Hard  des  Indes  et  celui  de  Syrie,  le  baume  de  Jéricho,  les  perles,  les  pierres  précieuses 
dont  l'usage  devint  fré(|uent  sous  .\uguste  ;  la  pourpre,  les  étoffes  de  Cos,  celles  d'Attale, 
Attalica  veslis,  lissues  d'or;  l'ivoire,  l'ébène  d'Ethiopie,  le  cristal  de  l'Inde.  Sur  les  tables  on 
servait  le  paon  de  Sanios,  la  grue  de  Mélos,  le  faisan  de  Colchide,  la  lamproie  de  Tartessus,  le 
merlus  de  Pessinonte,  l'ellops  de  Rhodes,  le  scarus  de  Cilicie,  la  pétoncle  de  Cliios,  la  pintade 
et  la  iioule  de  Nuiuidie,  les  oies  de  la  Gaule,  dont  ou  faisait  grossu-  le  fuie  dans  le  lait  et  dans 
le  miel,  invention  ipi'un  consulaire  et  un  chevalier  se  disputèrent;  les  oies  de  Germanie,  dont 
le  duvet  se  vendait  5  deniers  la  livre;  l'aveline  de  Tliasos,  les  dattes  d'Egypte,  la  noisette 
d'Espagne,  les  vius  de  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée,  l'Imile  de  T.Vfrique,  de  l'Espagne  et 
tU>.  la  Grèce,  des  esclaves  de  toutes  les  régions.  Cf  le  3°  mémoire  de  M.  de  Pastoret.  p.  101-1  lli. 
'  Je  peurrais  prescpie  dire  à  Home,  car  ('(■liiil  là  surtout  ipTétait  la  consommation  île  ces 
(li'nrées  ].<■>  mareliands  d'aromates  forniaienl  tcmt  un  ([uarlier.  (Horace,  £'/)is(.,  Il,  i.)  Néron 
brilla,  aux  l'uiiéiailles  de  Poppée,  plus  d'encens  que  toute  l'Arabie  Heureuse  n'en  donnait  en  une 
amié.'.  Pline  ajoute  [lltst.  tial.,  XII,  41)  Taiili  nobis  deltct.r  et  feiiiinx  conslant  !  Que  dirait-il  au- 
jourd'hui «pie  h;  commerce  avec  l'Inde  seulement,  d'une  des  plus  petites  et  de  la  plus  pauvre 
province  de  l'empire,  est  amiiiellemenl  d'un  milliard?  11  est  vrai  que  les  vieilles  déclama- 
tions contre  le  luxe  ne  sont  plus  de  mise,  maintenant  que  le  commerce  et  l'industrie  se 
proposent,  non  d'assurer  la  jouissance  de  (|uclques-uns,  mais  d'accroître  le  bien-être  de  tous. 
La  richesse,  fruit  des  rapines  et  du  travail  esclave,  comme  c'était  le  cas  à  Rome,  est  un  mal  ; 
car,  née  de  la  violence,  elle  nourrit  habituellement  le  vice  et  la  eorrn|ilioii.La  richesse,  fruit 
du  travail  libre,  comme  d.ins  nos  sociétés  modernes,  est  un  bien  :  car  elle  excite  l'indusliie, 
rlévehippe  rinlelligence  et  force  ceux  ipii  la  consomment  à  partager  par  le  salaire  avec  ceux 
qui  la  produisent. 
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Ciseleur  ou  orfèvre'. 


maison  qui  no  couvrait  pas  sos  convives  de  paifunis  passait  pour  ne 
savoir  point  vivre,  et  «  une  matrone  ne  |)ouvait  pas  plus  so  montrer 
sans   perles  qu'un   magistrat  sans  licteurs   ». 
Bientôt  il  faudra  joindre  aux  perles  toutes  les 
espèces  de  pierres  précieuses. 

Il  y  avait  cej)endant  en  Italie  quelques  gran- 
des foires  annuelles;  la  plus  célèbre  se  tenait 
à  Feroiiia,  où  les  possédés  de  la  déesse  liiivei'- 
saient  à  certains  jours  de  l'année,  nu-pieds  et 
sans  souffrances,  un  lit  fort  éleiuin  de  cendres 

chaudes  et  de  eharljons  ardents.  Noire  géograijlic  parle  aussi  de  den- 
rées italiennes,  mais  peut-être  d'origine  espagnole  ou  gauloise,  entre- 
posées à  Éphèse,  et  des  vins  d'il.ilie, 
qui,  avec  ceux  de  Laodicéc  et  de  Syrie, 
servaient  comme  d'objets  d'échange 
dans  les  villes  des  bords  de  la  mer 
Rouge.  Horace  montre,  du  reste,  (jue 
liome  laisai  un  commerce  d'exporta- 
tion, jiuisfpi'il  menace  son  livre  de  ser- 
vir un  jour  d'enveloppe  à  des  marchan- 
dises destinées  à  Utique  ou  à  llerda". 
Comme  à  l'aris,  et  par  les  mêmes  cau- 
ses, riinlii^lrie  de  Home  ('tajl  suiloiil 
une  industrie  de  luxe.  On  y  trouvait 
grand  nondtre  de  ciseleurs,  fondeurs, 
teinturiers,  brodeurs,  passementiers, 
ébénistes,  ouvriers  en  stuc,  en  bronze, 
en  or,  etc.  Le  commerce  des  livres  y 
était  très-considérable,  car,  chez  .Vtrcctus,  un  Martial  relié  en  pourpre 
et  bien  |iassé  à  la  pierre  ponce  ne  se  vendait  que  5  deniers.  On  y 
lalii  i(iiiail  beaucoup  de  papier*  et  beaueoui)  de  verre.  On  avait  ima- 
giné idusieurs  mélanges  |)our  varier  les  couleurs  de  ce  produit,  et  on 
était  arrivé  à  pouvoir  livrer  des  verres  à  aussi  bas  prix  que  chez  nous, 
à  un  denii-as  la  pièce. 


Ralleur  d'or 


'  It'après  uni;  cornaline  gravée  du  cabinet  do  France  (1">  inilliin.  sur  IG). 

•  Epitt.,  I,  xx,  13. 

•  D'après  un  bas-relief  du  Vatican. 

•  Auiiîuste  et  Livie  avaient  donné  leur  nom  à  deux  qualités  de  papier.  Voy.  la  longue  énumé- 
ration  donnée  par  M.  de  l'astorel  [ibid.,  t.  V,  2*  partie,  p.  85)  des  diverses  professions  alor> 
en  honneur  à  Rouie. 
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Trois  ports  servaienl  à  rapprovisionnemcnt  de  Rome  et  à  la  sortie 
lies  marchandises  de  l'Italie  centrale  :  Rimini,  pour  la  réception  dos 
denrées  de  la  Cisalpine;  Ostie  et  Pouzzoles,  pour  les  blés  d'Afrique  et 
les  produits  d'Espa^aie,  de  Gaule  et  d'Orient.  Afin  de  diminuer  les 
embarras  d'Oslie,  <iiii  n'était  alors  qu'un  mauvais  ancrage,  Auguste 
doubla  la  voie  Appicnnc,  dans  la  traversée  des  marais  Pontins,  d'un 
canal  de  desséehemcnt  et  de  navigation  qui  débouchait  à  Terraciiie. 
De  Pouzzoles  on  gagnait  j)ar  mer  le  canal,  où  des  bateaux  traînés  par 
des  mules  portaient  les  marchands  et  les  marchandises  peu  encom- 
brantes jusque  vers  le  trenliéme  mille.  Les  lrans]iorls  par  terre  faits 


Vase  de  verre  trouvé  à  Ninics  (musée  du  Louvre)  (p.  77). 


de  ce  enté  n'avaient  donc  (prune  ]ietite  distance  à  parcourir  pour 
atteindre  Rome. 

La  Ci-salpine  exportait  une  grande  quantité  de  millet,  genre  de 
récolte,  dit  Slrabon,  qui  met  à  l'abri  de  la  famine,  |)arce  qu'il  ne 
iiiaïKpir  jamais;  de  la  jinix,  du  vin,  ([u'on  renfermait  dans  des  ton- 
neaux hauts  comme  des  maisons;  les  laines  douces  de  Modène,  les 
laines  rudes  de  la  Ligurie  et  du  Milanais;  enfin,  d'immenses  trou- 
peaux t\i'  pdics  (pii  allaieni  nourrir  Rome.  Padoue  était  le  centre 
d'une  Mi;iuilc   laiirieation  de  nianleaux  el  de  lapis  à   long  itoil. 

l.;i  Sieile  donnai!  du  blé,  du  bétail,  de  la  laine  et  le  miel  d'ilylda, 
rival  de  celui  de  l'Hymette,  de  belles  ciselures  et  les  j)récieuses  étoffes 
fabriquées  à  Malte,  où  se  trouvaient  des  tisseranderies  qui  dataient  des 
Phéniciens.  La  Sardaigne  n'avait  (pie  ses  moissons. 


HiSiomf    CES  RoM'iNS 


L.SRAIB'E.   HACHETTE   i  C   ' 


URNE    CINÉRAIRE     EN     VERRE     BLEU.     AVEC     BAS-RELIEF    EN     ÉMAIL     BLANC 
Trouvée  à  Pompéi  en  1837 


AliMIMSTliATION    DAICrSTF:    PA.NS    l,i;S     PROYINCflS. 


79 


La  Gaule  était  trop  récemineul  entrée  dans  les  voies  de  la  civilisa- 
tion pour  que  ses  exportations  fussent  étendue';;  in.iis  la  Narbonaise 
produisait  tous  les  fruits  de  l'Italie,  de  riimlcdii  vin  m  (|ii;iulilé  et  de 
fort  lii'ilcs  laines;  la  (iaiilf  chevelue,  l)eaue(iii|i  de  M,.  i|ii"(iii  exportait 
III  Italie,  heaueiiup  de  millel,  de  glands  el  du  liehiil  di'  Imile  espère. 
«  Aucun  leiTaiu  n'y  esl  eu  IViciie,  ajdule  Slr.ilinii.  el  r,idiiiir;ilple  dis|Mi- 
siliun  lie  ses  Meuves  peruiel  de  li-auspurlei'  aiséiueiit  ses  niarcliamlises, 


Tliéàlre  roiiiaia  à  Arles  (élal  actuel). 


soildans  l'intérieur  du  ])ays,  soit  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée  el  ré- 
ciproquement. »  Marseille  el^arhonne  étaient  les  deux  ports  d'exporta- 
tion pour  les  saies  gauloises,  dont  on  habillait  les  esclaves  italiens,  pour 
k's  étoffes  de  lin  des  Cadunpies,  le  porc  salé  des  Séquanes,  le  meilleur 
que  Rome  ciuinùt,  les  .saies  'Militaires  d'.Vrras  el  des  di'ajis  rouges  donl 
les  qualités  supérieures  égalaient,  disait-on,  la  pourpre  d'Orient.  Ces 
deux  grandes  villes  coniniuniqnaienl  avecrintr'rieiir|iai'  daulres  places 
faisant  déjà  un  coninierce  actif:  sur  la  Garonne,  Toulouse  et  Itordeaux; 
dans  la  vallée  du  lUiùnc  el  de  la  Saune,  Arles,  Mines  qui  aura  bientùl 
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son  pont  du  Gard,  Vienne,  Lyon,  où  l'or  des  Tectosages  et  des  Tarbelles, 
l'arfont  des  Ruthènes  et  des  Cabales,  étaient  convertis  en  monnaie; 
Autiin,  (ini  allait  devenir  célèbre  \)av  ses  écoles;  Cenabum,  sur  la 
Loire,  où,  avant  même  que  la  guerre  des  Gaules  fût  achevée,  les  négo- 
ciants romains  accouraient  ;  Trêves,  sur  la  Moselle;  Reims  enfin,  qui 
oubliera  si  bien  son  origine  gauloise  qu'elle  s'appellera  la  fille  de 
Remus  et  nietti'a  dans  ses  armes  la  louve  et  les  deux  jumeaux.  Strabon 
parle  des  marchandises  portées  de  la  Saône  sur  la  Seine  pour  l'ile  de 
Rretagne,  laquelle  donnait  en  échange  des  cuirs,  du  fer,  de  l'étain, 
des  bestiaux,  des  esclaves,  et,  comme  aujourd'hui,  les  meilleurs  chiens 
de  chasse.  Dans  un  demi-siècle,  Josêphe  dira  :  «  La  Gaule  a  en  elle- 
même  une  source  inépuisable  de  toutes  sortes  de  biens  qu'elle  répand 
dans  tout  le  reste  de  la  terre;  »  et  Sacrovir,  sous  Tibère,  opposera  la 
prospérité  des  Gaules  aux  misères  de  l'Italie. 

l*oui'  augmenter  la  valeur  des  terres  d'Italie,  un  sénatus-consulte 
avait  iiilcrdil  la  culture  de  la  vigne  et  de  l'olivier  aux  nations  trans- 
alpines'. Il  faut  pourtant  que  la  Aarbonaise  ait  été  exceptée  de  cette 
mesure,  comme  on  l'excepta  de  plusieurs  autres,  à  raison  de  sa  proxi- 
mité de  l'Italie,  car  Fontcius  avait  mis  un  impôt  sur  les  vins  qui 
•circulaient  dans  cette  province,  et  les  gens  de  Vienne  récoltaient  sur 
les  collines  que  nous  appelons  la  côte  Rôtie  un  vin,  le  Picatuni,  dont 
l'anqiliore  (^o'^SSOj  se  vendait  à  Rome,  assure-t-ou.  1000  sesterces  on 
'200  francs. 

L'Espagne  fournissait  une  masse  considérable  de  produits  :  du  blé, 
du  vin,  une  huile  renommée,  en  particulier  celle  de  Merida,  du  miel, 
de  la  cire,  quantité  de  plantes  tinctoriales,  de  la  poix,  des  salaisons 
comparables  à  celles  du  Pont",  des  huîtres  ramassées  tout  le  long  de 
ses  l'ivagcs,  du  vermillon  qui  ne  le  cédait  point  à  la  terre  de  Sinope 
et  (pTciii  vendait  à  Rome  70  sesterces  la  livre,  du  sel,  soit  extrait  des 
marais  répandus  sur  la  côte  de  Cadix  à  Gibraltar,  soit  tiré  de  mines 
fort  riches,  connue  celles  de  Castille  et  surtout  de  Catalogne,  où  se 
trouve  le  fameux  rocher  de  Cardoiia,  tout  composé  de  sel  assez  dur 
pour  (|u'on  en  sculpte  des  slatuetles.  Déjà  l'Espagne  était  vantée  pour 
ses  laines,  et  on   achetait  ses  béliers  jusqu'à   I   talent'  :  les  étoffes 

'  CicOroii,  (le  Re  piibl.,  III,  9. 

*  Strahon  suit  avec  curiosité  les  évolutions  de  l'armée  des  thons,  tout  le  long  des  côtes,  où. 
vers  le  temps  de  leur  arrivée  annuelle,  des  sentinelles  étaient  placées  pour  signaler  leur 
approche. 

'  Aulu-Gelle,  Noit.  Mticr,  H,  'J*.>. 
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tic  Su'lîiliis  l'I  (l"l-.iii|iiiiii'>  cl.iiriil  iriiiic  iin'(iiii|i;ii;ilil<'  liiicssc;  cl  rllc 
«■\|M)rl;iil  une  l'iidiiiir  i|ii.inlili'  de  jniic  >|iai  l.iiic,  doiil  nu  l'iiisail  drs 
(•(»ril;ii;cs.  Mais  sa  plus  ^lamlc  rirlirssc  était  cncuri'  ses  uii>icS  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  et  di'  l'i'r'.  Dans  le  nord  de  l'Kspa^uo,  les  (Icrré- 
laus  et  les  (lanlabres  oxporlaioni  d'exooIltMils  jaudioiis.  «  (|ui  procurent 
à  ce  peu|dc  un  coniincrcc  trcs-avanlagcux.  »  Les  clicvanx  des  Caula- 
l)rcs  cl  des  A>lures,  pelil-,  mais  Ircs-souplos,  ('■laieul  si  rcniunuics 
dc|)uis  «|uc  les  Vcuèlcs  avaient  ahauthumé  l'élève  des  chevaux,  iiue 
les  liouiaius  appelaient  tous  Icnis  coursiers  d(>  prix  Astnrioncs.  cl  (|uc 
l'ipsidoiiius  coiuparail  les  ciievaux  des  (iellilières  à  ceux  îles  l'arilics, 
pour  leur  exlrèine  vitesse. 

Au  nord  de  l'Italie,  le  vin  ra'liipic  passai!  pour  aussi  Ixui  (pic  les 
meilleurs  de  la  péninsule,  et  les  montagnards  des  Alpes  ccliangcaieni, 
conire  les  denrées  (jui  leur  étaient  nécessaires,  du  miel,  de  la  ciic,  de 
la  résine  el  des  fromages,  l'ar  li-  iikmiI  Ocra,  point  le  plus  lias  des  Alpes 
nrieutales,  on  voilurait  les  nuircliandises  d'Aciuiléc  à  .Nau|iorlus,  sur 
le  l.e\liacli.  arilucnl  de  la  Save,  d'où  elles  descendaient  jus(|n"à  l'Isler 
pour  aller  soit  à  Ségestc,  soit  chez  les  l'aunouicns  cl  les  Taurisipies. 
A(|uilée,  (pii  possédait  de  Ircs-riclies  mines  d'oi',  était  le  centre  de  ce 
commerce.  Klle  livrait  aux  lîarliarcs  du  vin,  des  salaisons  et  de  l'huile; 
elle  en  iccevait  des  esclaves,  des  bestiaux,  des  pelleteries,  ce  l'er  du 
.Norirpu^  si  estimé  jiour  forger  des  glaives",  et  l'ambre  qui  lui  venait 
des  hoi'ils   de   la   lialliiiuc. 

Ainsi,  avec  les  pr(»vinces  du  Xoid,  il  n'y  avait  (|u'nn  commerce 
•  l'échange  dont  les  denrées  alimentaires  fiuiuaieul  la  iiase.  Kn  (iaule, 
l'industrie  s'éveillait;  dans  l'Espagne,  snrtoul  dans  la  liéliipie,  elle  se 
iir'vcloppaif  :  métallurgie,  tissage,  é'ciMioiuic  iiiialc,  pêcheries,  tout 
prenait  l'essor. 

Ile  la  (u'èce  et  de  ses  îles,  Ronu'  lirait  (piel(|nes  chevaux,  car  la  dépo- 
pulation du  pays  y  favorisai!  cette  industrie;  le  miel  de  l'Ilymelle  el 
des  Spmadcs,    les  vins  de  Chios  el  de  besbos,   le  enivre  cl    les  lignes 

'F)io.lor(\  V,  ".!!;  l'Iiiio,  Hisl.  uni..  WWIII.  •_>.  Il  y  avall  ilos  mines  di-  fer  et  do  trés-bellos 
roi'fji's  an  cap  Oiaiiiiiin,  appelé,  à  laii-e  ili-  icl.i,  par  l'oiuponius  Mêla,  Ferraria,  et  des  eaux 
excelleiiles  pour  la  trempe  près  de  Bilbllis  et  de  Tiiriasso.  Horace  vante  les  cuirasses  espa- 
Kiinles,  loiicis  Iberit  {Cann.,  1,  xxix,  l."i).  Dans  les  mines  d'or  de  la  Uéti(iiie  on  trouva  jusqu'à 
des  pépites  dii  poids  de  10  livres  romaines.  (Pline,  ihid.,  \X\III.  i.)  En  Turdétanie.  li-  qiuu'l 
<lii  minerai  tin-  de  la  mine  était  du  cuivre  pur.  (Strahon,  111.  7.)  11  y  avait  de  Pétain  chez  les 
(iallaïipies,  du  plondi  à  L'astalon.  d'où  l'on  en  tire  encore.  Le  Taf,'e  el  les  autres  lleuves  de 
l.uMtMiiie  roidaient  i\,-^  pailletles  d'or.  (W.,  ibid.)  l'Iine  (i7>(V/..  XWIll,  -il)  estime  qii'an- 
unellement  la  (ialic,  l'AsInrie  et  la  l.nsilanie  donnaient  '.'OOGO  livres  pesant  d'or. 

^  NuiUiiiCiisis  ^llaraii',  Cann.,  I,  xvi,  !l;  Epod..  wii.  71). 
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sik-lips  (l(^  Chypir',  les  pjurimis  fabriqués  à  Athènes  et  à  Corinthe,. 
(|iicl(jii<'s  mets  réservés  pour  la  table  des  riches,  des  paons  de  Samos, 
des  grues  de  Mélos,  des  jjoissons  de  Rhodes,  de  Chios  et  de  la  mer 
Xoire-;  de  plus  les  marbres  du  Pentélique,  de  Paros  et  de  Chios,  l'ai- 
rain de  Corinthe,  le  enivre  de  l'Enbée,  des  étoffes  légères,  le  hymis  de 
l'Élide,  si  recherché  des  dames  romaines,  l'ellébore  d'Antieyre,  pré- 
cieux spécifique  qui  guérissait, 
dit-on,  de  la  folie  et  (|ue  Perse 
conseillera  à  Néron. 

Les  cinq  cents  villes  de  l'Asie, 
riches,  peuplées,  industrieuses, 
consommaient  beaucoup  ,  mais 
produisaient  davantage  :  des  toi- 
5  les  peintes,  les  étoffes  milésien- 
nes,  mille  objets  d'art,  statues, 
bronzes,  orlévrerie  d'argent  et 
d'or,  de  jolies  bagues  bilhynien- 
nes,  les  fers  ciselés  de  Cibyra, 
les  la|)is  de  Laodicéc,  les  pote- 
ries de  Tralles,  les  marbres  pré- 
cieux de  Synnade  veinés  de  rouge,  les  teintures  d'Iliérapolis,  les  vins 
du  Tmolus,  qui  servaient  à  donner  aux  autres  une  vieillesse  factice, 
(réiail  |iar  ces  villes  (pie  |)assait  une  grande  |)aitie  du  commerce 
(iriciital.  Les  denrées  de  la  Chine,  de  l'Inde  et  de  la  Tartarie,  laines, 
lniiriiii(.'s,  pierres  précieuses,  esclaves,  soieries,  acier  sériqne,  arri- 
vaient par  rOxiis,  la  Caspienne  et  l'isthme  Caucasique,  à  Dioscurias, 
«  où  se  renconli'aient  les  nuircbands  de  soixante-dix  peuples*.  » 

Les  la|)is  cl  les  tissus  de  la  Babylonie,  les  denrées   précieuses  de 
rMrieiil  venues  par  le  goU'e  Persique,  l'Arabie  septenlrioiiale  et  la  Syrie 


'  Josèplio,  Aiit.  Jud.,  XX,  23;  Strabon,  III,  162.  Les  vins  les  plus  estimés  étaient  ceux  de 
Chios,  (le  Samos,  de  Clazoméne,  de  Chypre,  de  Lesbos,  de  Smyrne,  de  Tripoli,  de  Béiyte 
et  de  Tyr.  Quelques  vins  de  Sicile  (le  Mamerlin  et  celui  de  Tauromenium)  et  d"Rspagne  (le  La- 
létan,  celui  de  Tarragone,  de  Laiiron  et  des  Baléares)  se  vendaient  bien.  Ceux  de  Gaule,  gâtés 
par  certaines  mixtures,  ne  paraissaient  pas  sur  les  tables  riches,  excepté  celui  de  Vienne. 
l'Iiiie  [llisl.  nal.,  IV,   10)  compte  quatre-vingts  espèces  de  vin,  dont  cinquante  en  ll:ilir. 

*  Horace,  Epist.,  I,  vi,  ôZ. 

'  Peinture  de  Pompi-i.  (Roux,  Hcmilantim  cl  Pompci,  I,  1"  série,  pi,  l.").) 

«  l'Iiue,  llisl.  nal.,  VI,  v,,  li);  IX,  6,5,  4;  Strabon,  XI,  198.  La  Billiynie  envoyait  en  Italie  des 
fromages  fort  estimés  (l'Iine,  ibid.,  XL  12);  le  Pont  donnait  de  l'alun,  l'acacia,  du  bois  de  cou- 
slrnelioii  (Horace,  Carm.,  F,  xiv,  111,  et  la  Colchide  un  fer  d'une  trempe  excellente  (Virgile, 
Ccorij.,  I,  :>S). 
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intérieure,,  passaienf  ]iai'  l'aliiiyic   cl    Tlia|isa(nie,    d'où  elles  étaient 
|>orlf.'s  à  Mazaca,  sur  i"ilalys,  puis  à  i:|iliés(>,  la  prineipale  place  de 

coiuiucice  lie  l'Vsic,  malgré  s auvais   |miiI.   I.cs  villes   de  Tanaïs, 

Paulicapée  et  IMiauagorie.  sui-  le  i'ahis  Mi'olidc.  icniplissaicnl  un 
rôle  semblable  pour  les  |)ays  piacis  dciiicic  elles.  Les  Scvllies  leuf 
livraient  de  la  laine,  des  |»clleleries,  des  esclaves  et  l'or  de  l'Oural 
ou  de  l'Altaï,  en  échange  de  vins,  d'élolTes  et  de  mille  olijets  apportés 
par  les  niarcliands  grecs.  He  gi'andes  pèches  se  laisaieiil  alois  coninu' 
aujourd'hui  dans  les  eaux  limoneuses  du  Tanaïs  el  ilu  Palus  Méntide. 
I.a  l'hénicie  donnait  loujours  la  poiii|in'  lyiieiine.  (pii  se  vendait  à 
liome  plus   de    lUtHI   deniers  la   livre   (lumi   IV.),   le   heis  cl    l'huile  de 


C 


CouiH-s  ilai-j,'fiil    0"''^""'  P'T'Iit'  il"  liv.-ur  <iil  (J'Ilildisljciii]). 

cèdre,  ijui  passaient  pour  incorruplililcs,  île  soilc  que  les  prêtres 
fuisaieni  Munenl  de  ce  hois  les  slalues  de  leurs  dieux,  el  que  le>  poètes, 
pmir  ass\irer  l'inanurlalili''  à  leiiis  vers,  iïollaieul  de  celle  huile  les 
rnule.iux  qui  les  gardaient  jiour  la  posli'rili'",  (•/■(Ira  ilignii  hinilus'.  I.a 
l'hénicie  exportait  |)our  i'KgypIe  cl  |iour  loiiles  les  villes  des  bords  de 
la  mer  Bouge  les  vins  de  la  Syrie  cl  ceux  d'Ilalie.  en  oiilie  quantilé 
de  verre  duul  la   l'abricalion  se  i'aisail  surloul  à  Sidon. 

L'KgypIc,  ipii  di.x-huil  cents  ans  avant  notre  ère  trafiquait  avec 
riiule  et  la  Chine,  exportait,  outre  son  blé  (sarra  cinbola),  diverses 
CS|ièces  de  tissus,  du  verre  coloré  et  de  grand  prix  qu'Alexandrie  l'a- 


•  t'iTsi'.  Sdl..  I.  ii:  lliii'.icc,  fif  Aiie poet.,  ')7rl  :  lineiula  ccdio. 
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hriiliiait',  du  |i.i|i\ rus,  de  l'alun;  elle  tirait  de  la  nier  Moite,  rasjilialte 
|iour  les  einliainucuieiils;  de  la  Palestine,  le  baume  de  Jéricho  qui  se 

mettait  dans  de  la  nacre  de  perle 
et  qn'on  vendait  fort  cher  ;  de  l'A- 
IViqnc,  les  nègres  très-recherchés 
comme  esclaves  en  Italie,  en  Grèce 
et  en  Sicile,  les  plumes  d'autruche 
cl  l'ivoire  ;  de  l'Arabie,  les  aroma- 
tes, l'encens  et  la  pondre  d'or;  de 
riudc,  les  épices,  la  cannelle,  le 
poivre,  le  gingembre,  la  casse,  la 
myrihe,  le  nard,  le  cinabre  et  des 
denrées  tinctoriales,  de  l'écaillé, 
des  coupes  et  vases  mnrrhins",  des 
pierres  précieuses,  des  perles,  des 
étoiles  de  coton  et  de  soie.  A  pro- 
pos de  ce  commerce  indien,  on  a 
constaté  un  procédé  étraiigc:  poui" 
l'Inde,  Auguste  se  fit  faux-mon- 
nayeur.  Les  Hindous,  (pii,  à  l'égard 
des  Romains,  étaient  vendeurs  et 
non  acheteurs,  recevaient  beaucoup 
d'argciil  MiiMinayi';  coniuic  on  reconnut  qu'ils  ne  savaient  pas  distin- 
guer les  pièces  Causses  des  vraies,  les  monétaires  de  l'empereur  fabri- 
(juèreut  pour  l'exportation  des  deniers  fourrés  qu'on  a  trouvés  en 
grande  quaulité  à  la  cùlc  de  .Malabar,  tandis  qu'ils  n'en  émettaieul 
que  fort  peu  pour  l'intérieur  de  l'empire.  L'opération  était  aussi  lu- 
cialivc  (lue  malliounèle  *. 


.!.•  Irir  ilo  nègi- 


'  Pline  (loniip  en  pliisiinirs  oiidroils  {Hint.  nul..  I\,  63;  XII,  2fi,  42:  XXXVIl,  7,  rlc)  Ir  prix 
(le  cos  objets  à  Ronn'.  Sous  Aurélicii,  une  livre  de  soie  s'éclianseait  coiilrc  mie  liM-e  d'or. 
(Vopise.,  Aurel.,  i.^.)  César  donna  une  perle  qui  coûtait  plus  d'un  million.  (Suéloue,  Jidiim 
Ciesar,  50.)  On  essaya  de  cultiver  le  poivrier  en  Italie.  (Pline,  ibid.,  XVI,  50.) 

•  Ces  vases,  dont  Properce  (IV,  v,  26)  d'il  :  Muireiiqtie  in  Partliis  pocuhi  coclii  faris,  sembleni 
avoir  été  de  la  porcelaine  de  Chine  et  se  vcndai(nit  très-cher.  (Pline,  ibid.,  XXWII.  7.) 

'  Trouvé  près  d'Acerra,  Notizie  deijli  scavi  cli  aiiticliità,  1878,  tav.  V,  m°  S. 

*  I-a  carte  de  Penlinser  nianiue  auprès  de  deux  villes  de  la  cèle  du  .Mal.ibar  un  Templum 
AïKjHsli.  ce  (pii  suppose  en  ce  lieu  un  comptoir  de  marchands  romains.  C'était  l'usage  d'avoir 
dans  lonles  les  villes  marchandes  une  chambre  d'aniuileurs.  La  langue  dont  on  usait  dans  les 
échanges  en  Orient  était  le  grec,  que  parlaient,  ilil  Philostrate,  les  princes  du  nord  de  l'Inde 
et  tous  les  Icllrés.  Sénèque  (Cons.  aJ  Hetv.,  6)  et  Phitarquc  {de  la  Fortune  d'Me.r.)  coulirmenl 
l'e  témoignage. 


llisloiif  des  lUiinaiiis 


librairie  Hachette  et  C' 
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L'.Vfi'iiliic  so  iTSSi'iitail  l'iicoiv  des  drsiislii  s  c.iiisi'^  ii.ir  l;i  ^iiitiv 
civil.'.  Ct'iMMulaat,  le  torriloirc  de  Carllia-r  rlail  un  des  -iriiicis  de 
r.diiic,  l't  celte  ville,  tiui  sorlail  de  ses  ruines,  reiimiail  ses  aiieieimes 
relalioiis  avec  riiil(Tieiir  du  |ia\s.  I,a  roule  ouveile  par  Ilanuou  vers 
le  Sénégal  et  la  Cuinée  était  sans  doute    icnui'e;  mais   il   n"r>l    poiiil 

M,  ^  A 


Bijoux,    boudes   iroivillci   l'I    (ciTiliiro   en   or'. 


certain  que  les  six  villes  fondées  pai'  ce  ^('néfal,  à  l'ouest  des  Cidiumes 
(l'Hercule,  eussent  déjà  (lis|iaru,  car  il  n'y  avait  pas  bien  longtemps 
que  Sertorius,  d'après  les  rapports  de  plusieurs  patrons  de  navires. 
proposait  à  ses  soldats  d'aller  s'étaMir  aux  Iles   Fortunées.  Les  rela- 


'  N"  I,  un  Génie  ailé  tenant  une  couronne,  ?otis  une  rosace,  le  lont  en  or:  n° '2.  le  flini 
«lu  Soleil  au-dessus  d'un  croissant  et  des  victoires  ailées  s'appuyant  sur  une  sorte  de  coupole; 
n°  3,  cvgne  en  émail  blanc  suspendu  à  nue  rosace  d'or:  n'  l.  Ira^'uient  d'un  ceinlnnoi 
d'or,  (ronvé  à  Itliaque.  (Saglio,  Did.  ,lrs.\nl..  elc.  II.:.  !»<;;..  !ti;ti.  IlliS  ,■!  '.Itl'.l.) 
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lions  avec  Ifs  Canaries  (liiiaiciil  donc  encore.  La  pondre  d'or  qne  les 
inarcliatids  loniains  tronvaient  en  Maurétanic  pouvait  bien  y  être  ap- 
|)orlée  par  la  voie  de  mer  j)lnt(~i(  (jne  par  la  route  si  dangereuse  cl  si  longue 
du  Sahara.  Cartilage  exi)édiait  |)our  Rome  des  bêles  féroces  ou  des  ga- 
zelles di'slin(''es  à  raiMpliillK'àli'e,  des  chevaux  numides,  des  bois  pré- 
cieux, de  la  poudre  d'or, 
de  l'ivdire.  des  nègres,  du 
marbre  de  Nnmidie.  el 
ces  pierres  qu'on  a]tj)elail 
de  son  nom  grec  calcédoi- 
nes, dont  on  faisait  des  va- 
ses eldes  coupes  de  ])rix- 
On  a  vu  (t.  III,  p.  (325) 
ce  que  donnait  la  Cyré- 
iiaïque.  Derrière  cet  le  jiro- 
vince  passait  la  route  coni- 
mercialeqni  unissait  l'est, 
le  sud  et  l'ouest  de  l'A- 
l'riijue.  La  grande  cara- 
vane partie  de  la  liante 
Egypte  traversait  les  oasis 
d'Ammon  (Syouah),  <rAu- 
gila  (Audj(dali)  et  des  Ga- 
ramanfes,  où  elle  trou- 
vai! les  inarchaiuls  de  Le|)[is,  jmis  descendait  au  sud  par  le  pays  des 

Atarantcs  (Tegerry)  et  des  Atlantes 
(Bilma)  jiour  rencontrer  ceux  de  la 
Nigritie.  Cette  route,  décrite  par  Hé- 
rodote il  y  a  deux  mille  trois  cents 
ans,  es!  encore  celle  qne  suivent  les 
caravanes  du  Caire,  jusqu'aux  IVon- 
tièresdu  Rournou,  caria  nature  n'en 
a  point  tracé  d'autre.  Après  la  troi- 
sième guerre  Puni(pie,  Leptis  avait 
lii'rile  de  ce  ((iiiiiiK'rce.  qu'elle  sera  contrainte  de  |)artager  avec  la 
iiniivelle  Cai'lliage;    mais    elle    en   i^ardci-a    uiu'    iiarl    considi'rable. 


Gazelle  de  Iji-mize  trouvée  à  lleniilaïuim  '. 


Calcérlnine    de  la   Cyréiiaique' 


'  MoiMcn,  /(■  Musée  national  dt-  A(i/)/(s.  |il.  HT. 

»  Vaimiiioiir  aux  c-oiirses  coiuiiiisaiil   nii  cli.ir  allclé  de  viiiirl  elievaux.  l'ierre  f;ravéi'  lioiivc 
ilaus  la  CyiviiaiiiMe.  doiil  les  clievanx  élaieiit  Irés-esl.lirés.  (Cabinet  (le  Fraiiee.  ii°  1S7I.) 


ADMIMSn;  A  ri().\    D'AKUSiK    DANS   I.KS   l'IiD  V  I  MiKS.  S'J 

l'oiir  la  |ilii|Kiit  (11'  ces  iiiarcliaiidiscs,  la  nier  était  li"  ^naiid  clM'iiiin 
que  suivaiciil  dis  iiiillicrs  de  naviiTS  rliar^n's  de  l'aire  les  tiaiis|ii)ils. 
N'ayant  ni  la  huiissole  ni  la  iiioulre  inaiiiie,  ils  |n)iivaieiil,  (|iiaiid  les 
nuées  mi  Ir  Imiuillard  cachaient  les  aslres,  dévier  de  leur  loiiie  au 
point  d'arriver,  couinie  le  bàlinienl  de  saint  l'aid,  à  Malle,  au  lieu  d'en- 
trer dans  l'Adriatiijue.  Aussi  la  navi<;ation  était-elle  suspendue  l'hiver', 
autant  à  cause  de  l'étal  du  ciel  (ju'à  raisDU  de  la  rré(iuence  des  leni- 
pètes.  Mais,  pour  l'atterrissage,  ils  étaient  guidés,  sur  beaucoup  de 
points,  par  des  tours  à  l'eu  et  par  des  phares  que  les  Grecs  avaient  in- 
ventés et  que  les  empereurs  nuilliplièrent.  Le  plus  fameux  é'tait  celui 
d'Alexandrie,  qui  avait  probablement  100  mètres  de  hauteur,  et,  pour  la 
lumière  des  feux  allumés  à  son  sommet,  une  portée  de  60  kilomètres*. 

Ainsi,  sous  la  protection  d'une  administration  vigilante,  la  vie  ci- 
vilisée s'étendait;  et  les  peuples  prenaient  ou  retrouvaient  l'habitude 
de  ces  fructueux  échanges  dont  la  population  grecque  et  les  anciens 
sujets  des  Carthaginois  connaissaient  depuis  longtemps  les  avantages, 
dont  les  Romains,  depuis  un  siècle  et  demi  les  banquiers  du  monde, 
étaient  accoutumés  à  partager  les  profits''. 

Cette  prospérité  générale,  deux  choses  l'assuraient  :  un  gouverne- 
ment qui  laissait  beaucoup  faire,  beaucoup  |)asser,  et  une  jiaix  pro- 
fonde que  ne  maintenaient  ni  la  force  ni  la  crainte.  Qu'on  lise  flans 
Josèphe  le  discours  d'Agrippa  :  «  Un  consul,  sans  un  soldat,  commande 
aux  cinq  cents  villes  d'Asie,  et  trois  mille  légionnaires  suffisent  à  la 
garde  de  ces  pays  si  rebelles  à  toute  autorité,  le  Pont,  la  Colchide  et 
le  Bosphore.  Quarante  vaisseaux  ont  ramené  la  sécurité  sur  les  flots 
inhospilaliers  de  l'Euxin,  et  la  Bithynie,  la  Cappadoce,  la  Pam])hilie  et 
la  Cilicie  payent  tribut,  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  armée  pour  les  y 
contraindre.  Dans  la  Thrace  deux  mille  hommes  ;  chez  les  Dalmates, 
les  Espagnols  et  les  Africains  une  légion;  en  Gaule  douze  cents  sol- 
dats*, autant  que  la  Gaule  a  de  villes,  voilà  les  forces  qui  assurent 
l'obéissance  de  ces  vastes  et  puissantes  régions!...  Ah  !  c'est  Dieu  seul 
qui  a  pu  élever  le  peuple  romain  à  un  tel  degré  d(!  bonheur  et  de  puis- 
sance. Une  révolte  contre  lui  serait  une  révolte  contre  Dieu  nH''me.  » 
A  cette  pensée  d'un  soulèvement  heureux.  Tacite  aussi  s'éiiouvante, 

'  Voy.  t.  III,  p.  'j'M'),  et  Actes  des  Apôtres,  iliap.  xxvii,  SI. 

*  Avec  les  lentilles  à  échelons,  la  zone  de  visibilité  île  nos  phares  est  de  95  kilonièlres. 

'  Plus  lard,  il  y  eut  interdiction  sous  peine  capilali'  d'exporter  du  fer,  des  armes,  du  vin, 
du  blé,  du  sel  et  de  IV.  (Digeste,  XXXIX,  t,  II,  pr.,  et  Code,  IV,  21,  I.  2.) 

■*  Bell.  Jud.,  n,  16.  Josèphe,  bien  entendu,  ne  parle  point  des  armées  rangées  le  long  de 
la  IVonlière. 

IV.  —  ti 


<Mi  AIGISTE  OU   LA   F  0. Ml  AT  ION  DE   LEMPlIiE. 

mais  [iiiiir  l'Iimnanité  tout  entière  :  «  Si  les  Romains  disparaissaient 
(le  la  terre,  vcuilli'iit  les  dieux  empêcher  cc  malheur!  qu'y  verrait-on 
désormais,  sinon  la  i^uerre  universelle  entre  les  nations?  Il  a  fallu  huit 
cents  ans  d'une  fortune  et  d'une  discipline  constantes  pour  élever 

ce  colosse  qui  écrase- 
rait sous  ses  ruines 
quiconque  tenterait 
de  l'éhranler '.  »  Mais 
nul  n'en  avait  la  pen- 
sée. Pline  montre  les 
nations  «  ouhliant 
leurs  vieilles  haines 
et  se  reposant  de 
leurs  dangers  au  sein 
d'une  paix  qui  n'était 
qu'une  longue  fête.  » 
Il  faut  se  déherdes 
démonstrations  offi- 
cielles de  la  recon- 
naissance puhlique. 
Tous  les  pouvoirs  en 
ont  eu,  même  à  la 
veille  de  leur  chute; 
car  la  puissance  est 
entourée  d'un  éclat 
qui  attire  la  foule  et 
la  fascine.  Mais  si  les 
temples,  les  au  tels 
consacrés  au  génie 
d'Auguste,  les  jeux 
quinquennaux  insti- 
liu'-s  par  tontes  les  villes  en  sou  honneur",  étaient  la  jtreuve  de  l'adula- 
lioii  universelle,  ils  ('taieiit  aussi  le  gage  de  sentiments  véritables,  et 
Nir^ili',  attestant  le  bonheur  de  Uome  au  sein  de  la   paix  profonde  et 

'  llisl.,  IV,  71.  «  Tlio  loiiiaii  was  l'uiplialically  a  ))(^acomaker  lo  tlio  ever-warriiiK,  scll- 
iloslroyiiii;  liarbarians.  Williout  llio  pi-dviili-iitial  iiilorfcrence  of  lÎDiJie  (lie  savage  trihes  ni 
EiiropLMvould  hâve  in  tiiii.' aiuiiliilatoil  i-aili  olhcr.  »  (Tke  Ihmiins  uf  Bri'.ain,  bv  A.  Cli.  Coole, 
I87S,  p.  21.1 

*  Miisi'i-  (lu  I.dMvri'. 

^  Siii'loiic.  O'tdv..  Mt 


Auftuste  en  logo 


Ai"illiiii   ilu    llelvédi'ri'  (IrouvO  dum  la    \ill:i    liiipinulL'   il  Auliuiii)  [\<.  93). 


A[>MlNisTKMhiN  ir\i(.isTi;  hans  i.i:s  i'i;(t\  incks.  -ir, 

(If  la  SLM-eine  «^raiul.'iir  (iiiAii-usic  lui  ;iv;(il  il.iiiiicrs.  .'Liit  r.Vlin  siii- 
cèi'(Mloro|>iiiioii  publique.  I.t>i>'in'il  iiK.iilrc  1rs  iiiii(.iiil.i;ihl.'s  vicliiii.-s 
iiniuoKVs  aux  autels  des  trois  eeiils  teui|.les  (|ue  le  i.riuee  a  relevés,  les 
loiiiiMes<|ui  luul  icleulir  (l'Iiynines  reli^ii'ux  les  |)aivis  sacrés.  Auguste 
assis  sur  le  seuil  de 
la  demeure  d'Viiollon 
cl  [lassaut  en  iivue  les 
ca|tlil's  des  ii.iliim-.  nii 
laisaul  sus|icii(lre  ;in\ 
colounes  des  Iciiiiiles 
les  (Ituis  des  i)eu|des  cl 
desrois,ilseuil)lei|u'nu 
fiiteude  la  Ville  eniière 
tressaillir  de  joie  et  de 
reconnaissance'.  Écou- 
lez encore  Pline  l'An- 
eien  parlant  avec  une 
sortede  piété  religieuse 
de  ce  peu]de  choisi  |iar 
les  dieux  pinir  r('imir 
les  empires  dispersés; 
adoucir  les  mo'urs  ; 
rapprocher,  parla  com- 
munauté du  langage, 
les  idiomes  discordants 
et  sauvages;  donner 
aux  hommes  la  faculté 
de  s'entendre  et  de 
s'aimer;  enfin  rassem- 
hler  dans  une  même 
p.ilrie  lunli's  les  na- 
tions de  la  le  1  If  ■. 

Mais  à  ^rnllllnlM,■l^nle  (lu   siiv.nil  cl  du    pncle  je   pri'l'ère   un    ((■nioi- 
gnage  moins  éclaliinl   cl   pins  ccrhiin.   «  lu  jour  (pT  Angusle  ua\  iguait 


■^:y~l:j:\'-rr- 


Tifpied  pour  sacrifice' 


'  .Eitcid.,  VII,  710.  Voy.  aussi  Horace.  Ciiim..  IV,  v,  17  si|(|.  : 

Tuliis  hot riira  prrambtilat, 

l'acaluin  volilanl  per  mare  naviUe. 

*  Tiv|)iiMl  iMi  lu-onze  provenant  du  leuiple  d'Isis  à  l'oinpéi  el  niainleiianl  au  musée  de  Xaples. 
'  l'ilM'.  Hisl.ndl.JW.  C. 


94  AUGUSTE  OU  LA  FONDATION  DE  L'EMPIRE. 

le  long  dos  rivages  de  Pouzzoles,  les  passagers  et  maleloLs  d'un  navire 
d'Alexandrie  vinrent  le  saluer,  vêtus  de  robes  blanches  et  couronnés  do 
fleurs.  Ils  brûlèrent  de  l'encens  devant  lui  comme  devant  un  dieu,  et 
s'écriaient  :  «  C'est  par  toi  que  nous  vivons,  par  toi  que  nous  sommes 
«  libres;  c'est  à  toi  que  nous  devons  nos  richesses  et  la  sécurité.  »  11 
se  trouva  si  heureux  de  ces  acclamations,  ajoute  son  biographe,  qu'il 
distribua  quarante  pièces  d'or  à  sa  suite,  à  condition  d'employer  cet 
argent  à  acheter  des  marchandises  d'Egypte.  Les  jours  suivants  il 
donna  aux  Alexandrins  des  toges  romaines,  aux  Romains  des  manteaux 
grocs,  ot  il  voulut  qu'ils  changeassent  aussi  de  langage,  les  Grecs  par- 
lant lai  in,  les  Lalins  parlant  grec'.  »  Double  image  du  mélange  des 
naliiiiis  (pii  {■oniinoiirail,  ol  qui  se  serait  accompli,  si  cette  prospérité 
avait  tenu  à  dos  institutions,  au  lieu  de  tenir  à  la  vie  d'un  homme. 

Il  est  une  autre  consé(|uence  à  tirer  de  l'exposé  fastidieux,  mais 
nécessaire  qui  remplit  ce  chapitre.  Si  le  commerce  transportail  beau  ■ 
couj),  c'est  qu'il  y  avait  beaucoup  de  produits  agricoles  et  industriels. 
F/industrie  et  l'agriculture  étaient  donc  florissantes.  Cette  aciivité 
laborieuse  exigeait  des  bras  nombreux  :  bras  d'esclaves  et  bras  d'hom- 
mes libres.  Aux  uns,  le  travail  donnera  l'aisance,  aux  autres  la  liberté, 
et  ce  grand  commerce  sera  une  cause  d'émancipation  qui  changera 
les  conditions  économiques  de  la  société  ancienne.  Dans  les  camjja- 
gnes  se  formera,  à  mi-chemin  de  la  liberté  et  de  la  servitude,  la 
classe  des  colons;  dans  les  villes,  celle  des  petits  industriels  qui,  pour 
se  protéger,  s'associeront  on  collèges  et  on  corporations.  Ce  sera  le 
comiiioncomont  d'une  évolution  sociale  dont  le  movon  âge  héritera. 


<  Siirloiif,  Ociiir..  '.)8. 

-  T;il)l('tti's  <!('  coiiiplos,  breviara  raliomnn,  livres-journaux,  diurni.  sac  d'écus,  casselte, 
scriiiiiiin  on  aipsiilii.  n>ni|)lR'  de  rouleaux,  c'est-à-dire,  de  manuscrits  avec  leiu\s  étiquettes,  el 
uioiuiaics  ou  plutùt  jetons  pour  calculer.  (Itoux,  Ileiriilaiiiim  et  Pompéi,  t.  V,  ])l.  56.) 


Olijots  nécessaires  aux  négociants- 
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ORGANISATION  DES  FRONTIÈRES. 

I.  —  FnONTIÈnE   DE    l.T.ST    ET   DU  SUD. 

Vers  l'an  10  av.  .1.  C,  époque  du  dcruiiM' voyago  d'Auguste  eu  Oiieiit, 
l'œuvre  de  la  foudatiou  du  gouvcruenieut  iuipéiial,  tel  (|u'il  l'avait 
oonijuise,  était  achevée.  Depuis  six  aus  il  avait  leruié  le  temple  de 
Jauus,  cl  le  caluic  léguait  dans  les  esprits  comme  dans  les  provinces. 
Cépioii  et  Muréna.  <pii  avaient  osé  conspirer  contre  une  prospérité  si 
grande,  n'avaient  point  trouvé  de  complices.  Le  travail  leprenail  pos- 
session de  ce  monde  d'où  il  avait  été  chassé,  et,  par  une  exception 
rare  dans  l'histoire  des  nations,  une  reconnaissance  unanime  saluait 
coRime  un  dieu  sauveur  l'auteur  de  tous  ces  biens. 

Auguste  u'avait  cependant  encore  accompli  cpie  la  moitié  de  sa 
tâche.  Il  restait  à  s'assurer,  par  la  politique  ou  par  les  armes,  d'as- 
sez solides  frontières  pour  que  des  attaques  importunes  ne  pussent 
troubler  ce  grand  travail  d"a]iaisement.  Kn  Knid|ie,  il  fallait  fortifier 
la  barrière  du  Rhin,  enfermer  les  Alpes  dans  l'empire  cl  |i(irlcr 
au  Danube  les  avant-postes  des  légions;  en  Asii',  placer  l'Anni'nic 
sous  l'influence  romaine  et  intimider  les  Parthes:  eu  Alii(jU(>.  cnntcnir 
les  nomades  et  rouvrir,  dans  ce  vieux  monde,  les  anciennes  roules  de 
commerce  suivies  par  Carihage  et  les  PtoliMuées.  A  en  croire  un  docu- 
niciil  iilticicl.  tmit  cela  lut  l;iil  ,ivcc  d'iii iiniiilnaiili'-;  victoires  :  «  J'ai 
été,  dit  Anguslc,  pi-oclanié  vingt  et  nue  lois  iiii/icndor ;  |ioui'  les  succès 
de  mes  lieutenants,  le  sénat  décréta  cinquante-cinq  fois  des  actions  de 
grâces  aux  dieux,  et  huit  cent  ([uatre-vingl-dix  joui'nées  ont  été  em- 
|»l(tyées  à  ces  sacrifices;  dans  mes  triomphes,  neuf  rois  ou  enfanls  de 
rois  (Hit  été  conduits  devant  mon  char.  »  I.e  nouveau  pi  ince  ne  fut 
pas  si  bellitpienx;  il  avait  peu  de  goût  jtour la  guerre,  et,  dans  l'histinre 
militaire  de  son  règne,  on  doit  moins  voir  tles  combats  et  des  con- 
quêtes, (pi'nne  suite  de  mesures  de  pidic'c  jirises  sur  nue  giande  ('chelle. 
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Nul  souverain  n'a  plus  sincèrement  que  lui  cherché  la  paix  dans  la 

guerre. 

En  Orient,  où  la  société  grecque  depuis  longtemps  soumise  et  réglée 
lui  laissait  pou  de  chose  à  faire,  il  avait  mis  son  séjour  cà  profit  pour 
(lélciiiiiner  les  rapports  de  l'empire  avec  les  Arméniens  et  les  Partlies. 
De  ce  côté  les  Romains  ne  touchaient  à  l'Euphrate  que  par  la  Syrie; 
sauf  cette  coupure,  la  ligne  des  frontières,  depuis  le  Pont  jusqu'à  la 
mer  llouge,  était  couverte  par  des  États  vassaux.  Auguste  venait  de 
s'assurer  de  leur  fidélité  :  ici  en  changeant  les  chefs,  là  en  accordant 
des  faveurs,  comme  il  avait  fait  pour  le  Cappadocien  Archélaos  et  pour 
Ilérode,  le  roi  des  Juifs,  dont  il  avait  augmenté  les  domaines.  Ces  chan- 
gements opérés  avec  a\itorité,  la  présence  d'Auguste  et  le  voisinage 
d'une  armée  romaine,  surtout  le  respect  imposé  par  cette  belle  et  sage 
ordonnance  d'un  empire  naguère  si  agité,  avaient  produit  sur  les 
Arméniens  et  les  Parthes  une  impression  profonde,  et  ils  avaient  rendu 
les  armes  sans  combat. 

En  Arménie  régnait  Artaxias,  le  fils  de  cet  Artavasde  si  indignement 
traité  par  Antoine',  et  naturellement  ennemi  des  Romains.  En  l'an  20, 
des  intrigues  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  que  Tacite  appelle  un 
complot  de  ses  proches,  mais  où  l'on  peut,  sans  trop  de  scrupules,  voir 
la  main  de  Rome,  le  précipitèrent  du  ti'ùne,  et  des  députés  vinrent 
prier  Auguste  de  leur  donner  pour  roi  Tigranc,  autre  fils  d'Artavasde. 
Ce  prince,  élevé  à  Rome,  ne  pouvait  être  qu'un  proconsul  impérial  sur 
le  trnno  d'Arménie.  Auguste  se  hâta  de  l'envoyer  en  Asie,  avec  Tibère 
cl  une  armée.  L'armée  fut  inutile;  les  Arméniens  tuèrent  Artaxias, 
et  Tibère,  qui  croyait  combattre,  n'eut  qu'à  poser  la  couronne  sur  la 
tète  (lu  nouveau  vassal  de  l'empire. 

A  ces  nouvelles  les  Parthes  s'effrayèrent.  Depuis  ses  victoires  sur 
Antoine,  Phi'ahate  avait  passé  par  bien  des  vicissitudes.  Chassé  deux 
fois  de  ses  Etats  par  un  compétiteur,  auquel  la  Syi'ie  était  toujours 
ouverte  en  cas  de  revers,  deux  fois  aussi  rétabli  par  les  Scythes,  il  se 
sentait  entouré  d'ennemis  et  tremblait  au  moindre  bruit  d'armes  qui 
retentissait  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  En  l'an  25,  son  rival  Tiridate 
|(r('j)aranl,  du  fond  des  ])r()vinces  romaines,  une  troisième  invasion, 
l'hrahale  demanda  son  extradition.  On  se  contenta  de  lui  rendic  un 
de  ses  fils,  tombé  depuis  longtemps  au  pouvoir  des  Romains,  et  on  lui 
lit  promettre  en  échange  de  restituer  les  drapeaux  de  Crassus.  Pendant 

Voy.  Iliiluiic  des  Romains,  I,  111,  p.  552. 


l'iiralialo  pt  Tliorniusa' 


oiicAMSATidN  i)i:s  ri;nMii:iii;s.  \r, 

trois  ans,  il  oiiltli;!  ses  [noniosscs;  les  (''véiioiiiciits  d' AinK-iiic  los  lui  raji- 
poli'-ioiil,  cl  Aii^iislt'  vit  li's  i'aillu's,  iriiiaiil  làclu'iiiciil  loin-  gloiir,  lui 
loiulrc  les  captifs  ot  les  enseignes  des  léj^ions  (ju'ils  avaient  vaincues. 

Par  son  elTet  sur  l'opinion,  ce  succès  valait  mieux  qu'une  victoire; 
Auguste  en  témoigna  sa  gra- 
titude à  l'Iualiate  par  de  ri- 
ches préseuls.  Mais  ces  dons 
él.-iiiMil  (MU'iire  mil'  |ii'ilidie. 
Il  lui  env(i\;i  une  licllc  lla- 
lieune,Tlu'iiiiiiN;i,i|iii  |iril  siii' 
l'espiif  du  iu(iiiar(pi('  barbare 
un  tel  empire,  qu'après  avoir 
su|iplaulé  ses  livalcs  et  s'être  fait  déclaier  reine',  elle  obtint  de  lui 
(juil  confo'rait  tous  ses 
enfants  à  Auguste.  De- 
puis ce  jour.  Rome  eut 
le  moyeu  de  répondre 
à  une  agression  îles 
Parllies  en  leur  ren- 
voyant la  guerre  civile. 
Les  successeurs  d'Au- 
guste trouvèrent  le  pro- 
cédé bon  et  firent  sou- 
vent aux  princes  de 
l'Orient  des  caileanx  de 
vases  d'or  et  d'argent 
élégamment  ciselés,  de 
riches  étoffes,  de  vins 
précieux  ,  surtout  de 
belles  esclaves. 

I„i    IVdiilirii'  (le   l'Kil- 
plirate  allait  donc  être  en  sûreté,  grâce  aux  quatie  légions  canton- 
nées dans  la  Svrie',  aux  Ktats  vassaux  échelonnés  le  long  du  fleuve. 


Vase   d'argent,  Irouv.;  en  Gt'orpie  *. 


'    DXIIAEOS  nssiVEON.  liustp  ilii  roi  l'Iiraliali' MoïïEli:  flF.Vï....  liusio  <lo  la  rciiic  Mu>a 

ou  TliiTimisa,  coiiïéfi  de  la  liarp.  Monnaie  d'argent. 

«  Joséplie,  Aiit.  Jitd.,  XVIII,  3.  On  a  des  niéilailles  où  Tlierinusa  es(   représentée  conuin' 
reine  et  divinité  céleste. 

»  Ce  vase  d'argent,  rléconpé  à  jour  sur  fond  d.'  verre,  a  été  trouvé  en  1871  dans  la  Géorgii' 
et  est  mainteiKinl  au  musée  de  .Saint-I'étersliourg. 

*  Tacite,  Ann.,  IV,  .">.  Il  y  avait  aussi  une  garnison  aux  Pjles  Syiiennes. 
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à  ce  Tigranc  d'Arménie  que  Tibère  a  couronné,  mieux  encore  ù 
l'Italienne  qui  règne  au  profit  de  Rome  dans  Ctésiphon,  et  qui  a 
pi-is  les  mesures  nécessaires  pour  réserver  à  son  fils  Phrahatace 
l'an'eclion  et  la  couronne  du  vieux  monarque  :  c'étaient  de  solides 
avantages.  A  llonie,  l'opinion  attendait  mieux  :  on  n'y  parlait  que  de 
conquêtes  qui  donneraient  à  l'empire  l'Océan  pour  ceinture,  de  sorte 
qu'il  y  aurait  sur  la  terre  un  jirincc  cliof  des  nations,  comme  il  y 
avait  au  ciel  un  dieu  maître  sM])rème  de  l'Olympe  '.  Pioperce,  Tihulle, 
Horace,  avaient  un  instant  oublié  leurs  amours  pour  célébrer  les  héros 
(|ui  allaient  (Vancliir  les  remparts  de  Bactres,  enlever  à  ses  chefs  par- 
fumés leurs  robes  dt;  lin,  dompter  les  Sères  aux  chevaux  bardés  de  fer, 
les  Gèles  glacés  et  l'Indien  que  brûlent  les  feux  du  soleil.  A'irgile  par- 
tageait l'ivresse  générale  et  voyait  déjà  Auguste  élevant  des  colonnes 
friompiiales  aux  deux  extrémités  du  monde  \ 

l.e  prince,  plus  sage  que  ses  poètes,  s'était  contenté  d'obtenir  des 
l'aitlies  un  acte  de  déférence,  qu'on  pouvait  faire  passer  pour  un  acte 
de  soumission,  et  il  s'était  assuré  des  garanties  contre  eux,  en  se  don- 
nant le  moyen  d'intervenir  dans  l(Mirs  affaires.  Afin  de  les  tenir  plus 
sûrement  en  paix,  il  avait  renoué  les  relations  de  Marc  Antoine  avec 
Kanichka  ou  son  successeur,  et  ce  puissant  roi  de  Bactriane,  qui  com- 
mandait, dit  Slrabon,  à  six  cents  princes  sur  les  deux  rives  de  l'Indus. 
lui  envoya,  à  Sann)s,  une  somptueuse  ambassade,  dont  l'arrivf'c  lil 
grand  bruit  dans  l'empire,  surtout  lorsque  en  présence  d'Auguste  un 
phil(iso|)he,  venu  avec  les  ambassadeurs,  fut  entré  en  riant  dans  le 
bùelier  (pi'il   s'était  fait  préparer  à  Athènes. 

Une  chose  plus  sérieuse  que  l'inutile  mort  de  ce  fou  vaniteux  était 
l'établissement  de  relations  amicales  avec  le  prince  indien  et  sans  doute 
avec  d'autres,  car  la  même  politique  se  retrouve  sur  toutes  les  fron- 
tières. Dans  l'inscription  d'Ancyre,  Auguste  énumère  avec  complaisance 
les  peuples  qui  avaient  demandé  son  amitié,  et  se  vante  d'avoir,  le 
premiei'  des  chefs  de  Rome,  plusieurs  fois  reçu  des  ambassades 
indiennes;  il  a  raison  d'en  tirer  gloire,  le  commerce  était  intéressé 
à  ces  relations  autant  que  la  politique,  c'esl-à-dire  la  richesse  autant 
que  la  |inix  de  l'empire.   l'endant  tout  son   priiu'i|)at,   l'ordre    ne   fut 

Cielo  tonanlem  cre.didiinus  Jouem 
Reynare;  piwsciis  divus  habehiliir 
Aiiynstus.... 

(Iloraco,  Ciinu.,  III,  v,   I-.".) 
•  Propprcc,   Cann.,  III,  iv  et  xii  ;  IV,  m;  Tibullc,  Caim.,  IV,  i:   llor,np,\  Carm.,  Il,  ix:  III, 
v;  Epist.,  1,  XII  ;  Virgilo,  Ccorg.,  II,  172;  III,  16. 
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[)as  une  soiilo  lois  litmltlé  sorioiisoiiioul  dans  les  provinces  orientales. 
l,'«'\|iô(lilion  ([ne  reMi|iereiir  envoya  de  ce  côté  en  Fan  1"  de  notre  ère, 
sous  les  ordres  de  C.  César,  eut  moins  |iiiim  Iml  de  défendre  la  Syrie, 
i|ui  n'était  |>iiiiil  nieiiac(''o,  (|ii('  d'attirci-  siii'  le  jciiiic  iK'ritier  d'Ai;- 
yiisle  K's  rcj^anls  de  r('iii|iin'  cl  Ac  lui  l'airr  à  |h'u  Ai'  liais  un  iciiiiiii 
inililaire.    l.i'    ini  di's    l'arllics   vini    à   sa    ri'nciuilic  jn>(|irau    iiord  de 


C;»li'  |>oiir  les  provinces  orientales  de  l'eiiipiie. 

riji|diralr  :  di'rnaifln'  ipii  drvail  assiirrr  la  lraii(|iiillilé  de  ces  régions, 
en  niontranl  \r^  dciiv  eiM|iii-es  l'Iidilemeiil  unis.  I/Arniénie  s'agitait  ; 
(laiiis  y  entra,  el,  a|ués  de  l'aciies  suceés,  lui  imposa  pour  l'oi  le  Mède 
Aiiohai'zane.  Klablis  entre  les  .\rméniens  et  les  l'arllics,  les  Mèdcs 
avaient  intérêt  à  nouer  de  bons  rapports  avec  Itome.  Celle  alliance  qu'ils 
avaient  ollerte  à  .Vnloine',  Angusle  la  reclii'iclia.  Après  la  mort  d'Ario- 
barzane,  il  laissa  snu  lil>  Arla\asde  lui  sueei'der.  I.a  dyuasiie  luède  s'a!'- 
fermissait  donc  sur  le  In'uie  (rAïuiéiiie,  mais  une  opposilieu  natio- 
nale semble  s'être  l'oiinée  eoulre  les  princes  elraii;^eis  :  Ailavasde  lu! 
tué,  el  Auguste,  rciioiiçanl  à  nue  |M)lili(pie  <jui  loniiiail  si  mal,  envoya 


T.  III.  p.  .V.ll. 
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aux  Aniiciiiciis  un  clcsroiidant,  réel  (ui  pirtemlu,  de  leurs  anciens 
rois,  Tigrane,  qui  n'est  eité  par  aucun  liislorien,  mais  que  mentionne 
le  Munuiiiciit  d'Ancyrc  (n"  27). 

Un  événement,  qui  fil  moins  de  bruit  que  ces  catastrophes  royales, 
est  pour  nous  plus  significatif  :  la  mort 
de  Lollius  que  l'empereur  avait  donné 
pour  guide  à  son  petit-fils.  Le  conseil- 
ler vendit  son  crédit  aux  rois  de  l'O- 
rient et  amassa  en  peu  de  temps  une 
i'urtune  scandaleuse;  le  roi  partlie,  qu'il 
voulait  sans  doute  mettre  à  trop  forte 
rançon,  avant  déiKuici''  ses  manœuvres,  Caïus  le  chassa  de  sa  maison, 
et  il  s'empoisonna'.  Nous  tirons  de  celte  mort  la  conséquence  que,  si 
les  habitudes  proconsulaires  n'étaient  pas  encore  oubliées,  c'était  avec 
de  grands  ristpies  qu'on  les  pratiquait. 

bans  la  .bidi'c,  Hérude  mourut  quatre  ans  avant  notre  ère;  son  fils 
Archélaos,  qu'il  aval  désigné  pour  son  successeur,  n'osa  prendre  le 
titi'c  de  roi  sans  le  consentement  de  l'empereur,  qui  ne  lui  acciuda 
(pie  celui  d'elhnarquc,  avec  la  Judée,  la  Samarie  et  ridunK''e.  Sa 
cruauté  ayant  causé  de  sanglantes  émeutes,  Auguste,  (pii  n'en  vou- 
lait nulle  part,  le  força  de  comparaître  pai- 
devant  lui,  pour  répondre  aux  accusations 
de  ses  sujets,  et  l'exila  à  Vieniu",  où  il  mon- 
lut  (6  de  .1.  C).  l'endanl  que  la  Jndée  était 
jiériodiqnenient  ensanglantée  jiar  les  vio- 
l(MU'es  de  ses  roitelets  et  de  ses  factions, 
la  Syrie  développait  sa  prospérité,  au  sein 
de  la  |iai\  ]ii(if()nile  (pTeUe  devait  à  Rome.  Gagnés  enfin  par  ce  cou- 
li-aste,  les  Juifs  demandèrent  et  obtini'ent  la  réuuiou  de  leur  pavs  au 
donuiine  de  l'enqiire.  Le  changement  fut  tiès  siiiiph-  :  il  y  eu!  de 
moins,  en  l'alesline,  un  roi  et  une  cour  avec  cpiaiitilé  d'iutrigiies 
et  d'exactions,  de  plus  un  procurateur  ayant  le  jus  gladii,  quoique 
placé  sous  l'autorité  suj)érieure  du  gouverneur  de  la  Syrie.  Le  pays 
gai'da   sa  religion,  ses    lil)ertés  nninicipales  et  ses  droits  de  justice, 


)I(iiinaii>  (l'IIrrode  Arclu-laos  '. 


'  wr.OTKUïM-Oï  I-.ïr.PrETOV.  Tote  lannV  crAu^nsto.  Sur  raiihv  cùlr.BASIAF.nï  jn,r\AOï 
Al'TAYAÏAOÏ.  Tri,'  iliailrmro  (rAiluvasdc  II.  DciiiiT  «/iigi/cclu  nuis.V  Ilrilaiiiii.|iir  |inlilio  ilailS 
II'  Dicl.  (le.  mimisin..  I,  p.  457,  n"  050. 

'  V.'ll.  l'alcrciihis.  Il,  101-2;  l'iiiio,  Hist.  nat..  IX,  àS. 

s  m'HAOï.  Grappe  de  raisin.  Au  revers,  un  casque  cl  r.e>;APXOV.  Mciinai.' do   bionzc. 
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sauf  que  ses  m.-if^istials  ne  inirriil  (inloiiiicr   iiiii-  cNrciitioii  à  i l, 

sans    rasst'iiliiiiciil    ilii    inocmatiMir.    C.'riail    une    pirraiitioii    euiilre 
les   liaiiu's   Incilcs  cl  une  j^aïaiitir  |i(iui'  1rs  (•(iiulaiiiiK's. 

Au  Miil  (If  rriii|iii(',  (iiicliiui's  j^iiciics  ;iv;ii('iil  eu  lien   avant  cl  |icii- 


EXPEDITIONS      DI 

GALLUS   nn  Arabie 
eldc  PETRONIUS  cnElhiop 


Nol« 1, 


—^  A         j^  >.  jj. 


L.TJM^her  XW' 


Carie  pour  l'expédiliori  de  G:illus  et  de  Pcironins  (p.  102). 


(lanl  je  M'jiiiir  (r\ii^iislc  on  (hicnl.  (llia(|nc  ann(''c.  (l(>s  (lollcs  oonsidc- 
lalik's  traversaient  la  moi' Rouge  pour  gagner  l'Inde  cl,  na\i^nanl  ilau'- 
une  mer  difficile,  avaient  besoin  de  Ironvor  le  ion^  de  la  ion  le  de> 
ports  de  refuge.  Auguste  se  proposa  de  soninothe  les  |ien|iles  (|ui  lialii- 
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tait'iit  ces  rivages  et  de  iiieltie  la  main  sur  rVénicii,  uù  l'auliciuiiL. 
croyait  que  la  nature  avaitplacé  d'inépuisables  richesses.  L'an  24,  yElius 
(lallus  partit  d'Kgypte  avec  dix  mille  soldats  sous  la  conduite  d'un  chef 
des  .Xabatc'îeirs  '.  Ces  Arabes,  dont  la  capitale  était  l'entrepôt  du  com- 
merce de  toute  la  ])éniiisule,  avaient  intérêt  à  l'aire  échouer  rex])édi- 
tion.  (ialhis,  trompé  par  son  guide,  erra  six  mois  dans  des  solitudes 
alTreuscs.  11  prit  toutefois  plusieurs  villes  et  pénétra  jusqu'à  deux 
journées  de  diemin  du  pays  des  aromates.  Mais  les  maladies  et  le 
manque  de  vivres   le  forcèrent  à  revenir  sur  ses  pas". 

Cependant  la  Caiidace,  ou  reine  d'Ethiopie,  croyant  l'Kgypte  dégarnie 
de  tronj)es,  l'envahil  et  prit  Syène,  Éléjthantine  et  l'hilte  (22  av.  J.  C). 
l'etronius,  avec  dix  mille  hommes  seulement,  chassa  les  Éthiopiens  et 
les  poursuivit  l'espace  de  970  milles",  jusqu'à  leur  ca])itale  A'apata, 
dont  il  s'empai'a.  Tue  seconde  attaque  de  la  Candace  contre  un  poste 
que  le  préfet  avait  loitilié  à  cinq  journées  au  sud  de  Phihe  (21  av.  J.  C.) 
fut  assez  malheureuse  pour  que  la  reine  consentit  à  payer  un  tiibul 
et  à  envoyer  à  Auguste  des  ambassadeurs.  Il  les  reçut  à  Samos,  où 
vinrent  aussi,  avec  des  présents,  des  députés  scylhes  et  indiens*. 
Content  d'avoir  fait  sentir  à  ce  peuple  que  les  déserts  ne  le  mettaient 
point  hors  d'atteinte,  il  eut  la  prudence  de  renoncer  au  tribut. 

Cette  double  expédition  des  deux  côtés  du  golfe  Arabique  n'avait  pas 
réussi.  Du  moins  le  nom  romain  et  une  crainte  salutaire  avaient  été 
portés  dans  ces  régions,  et  le  commerce  de  la  mer  Rouge  en  prit  un 
plus  libre  essor'. 

■  Les  fastes  capitolins  ])lacent  en  cette  année  21  un  Irioiuphe  de  Sem- 
pronius  Atratinus  poui-  l'Afrique,  et  en  l'an  19  un  second  triomphe  afri- 
cain décerné  à  Cornélius  lialbus'.  Ce  proconsul  (rAfri([ue  avait  pénétré 


'  Je  suis  la  chronologie  de  Clinton,  Fasti  Hellen.  Cependant  Sirabon,  l'ami  de  Gallus,  place 
l'expédilion  de  la  Candace  dans  le  même  temps  que  celle  des  Romains  en  Arabie.  Au  reste  ces 
diflicidtés  ne  sont  pas  inconciliables.  Gallus,  qui,  parti  l'an  24,  passe  l'été  et  l'hiver  à  Leucc- 
coine,  erre  six  mois  de  l'an  23  dans  les  déserts  et  met  deux  mois  à  revenir  au  bord  de  la  mer 
Rouge,  peut  très-bien  n'être  rentré  en  Egypte  qu'au  commencement  de  l'an  22. 

*  Cosselin  met  la  ville  de  Marsyaba,  où  il  s'ai  lèta.  à  deux  journées  de  la  Mecque  ;  M.  FresncI, 
dans  le  lladramant  (Journal  asi<it..  juill.  et  sept.  1810);  M.  Xoël  des  Vergers  et  M.  Caussin  de 
['erceval  penchent  pour  le  Yémen. 

'  l'Iine,  IIsl.  nat.,  VI,  20. 

»  Strabon,  XVII,  p.  821,  et  XV,  p.  7I'J. 

•  Le  jeune  Caïus  alla  plus  lard  montrer  encore  les  enseignes  romaines  en  Xrabie  cl  Jus- 
cpi'au  bord  de  la  mer  Rouge,  où,  s'il  faut  en  croire  l'Iine  (Hisl.  nul..  Il,  07),  il  recomml  les 
di'liiis  lU-  vaisseaux  espagnols  naufragés  sur  ces  côtes. 

'  Klorus  (IV,  12)  parle  d'une  expédition  heureuse  de  Ouiriiiius  contre  les  Marniarides  et 
les  Garamaules. 
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sui"  li's  t rares  (les  anciens  ni.iicliands  eaillia^inois  jusqu'au  Fezzan', 
vasio  oasis  qui  a  Idujdurs  éh'  le  pi  iiiei|tal  niarelii'  i\f  l'M'iique  sop- 
lentrittiiale.  C'est  le  |iiiiiit  île  reiieniil  i c  îles  eaiavanes  (|ui  vieuneiil 
(lu  Maroc  et  de  rK^\|)li'.  du  Soudan  el  (!('•>  rives  de  |,i  \|('dilerrau(''e; 
ou   y  coniiile  cent   villages.    naii)us   lallaclia   (•■   |ia\s    a    rArri(|ne   ro- 


i.?T'' 


EXPEDITION      DE 

B ALBUS . 


'-  rAMétUt^r.  iH^f 


Carte  pour  rcxpiVlilimi  df  Cnrm'liiK  liallms. 


niaiue  ".  el  aujonid'lini  encore  on  \oil  siii'  sa  Iroulière.  an  |tnils  ^le 
lîonjoMl,  un  édilice  romain  liàli  d'i''uornu's  (piarliers  de  rocs;  (•'(•lait 
nue  slalinn  des  ti()n|ies  ini|)r'riales  '. 


'  Sa  onpilalo  aclui-llc,  placée  au  rentre  du  pays,  Mourzouk,  est  à  trenle-cinq  journées  de 
Tripoli.  Cf.  ^\\W\-,Er(lkumle,  Th.  I,  .^,  089.  I.e  capitaine  Lyon  (.1  narrative  of  IraveU  in  Northern 
Africa),  parti  de  Mourzouk  le  9  février  1820.  atleif;nit  la  Médilerrani'e,  entre  Liliiila  et 
Mcsurala,  le  Is  mars,  après  s'èlri'  reposé  six  jours  iMi  roule  (chap.  ix). 

•  riiue.  llixl.  nat.,  V.  ."i.  Les  deux  principali-s  villes  prises  par  liallius  étaient  Cjda- 
mus,  aujiMird'hui  Gliadaïuès,  à  80  lieues  de  Tiipoli,  et  Garania  (Ceruiali),  beaucoup  plus 
loin. 

'  L'inscription  qu'on  y  lit  porte  le  nom  de  Septinic  Sévère.  (Lyon's  Sarraliv^  of  Iraeels, 
chap.  VII,  p.  2i0.)  Ce  voyageur  trouva  (en  1819)  cette  grande  oasis  bien  aride,  mais  il  la  regardr 
comme  l'i-tape  ni'-cessaire  pour  ceux  cpii  veulent  pénétrer  de  la  Tripolitaine  dans  le  Soudan. 
Les  voyages  pins  rc'rents  de  llarlli,  (Iverweg.  Vogel,  de  lleurmann,  (ierhard,  Hobll's  et  Naclitigal 
n'ont  encore  eu  d'autre  résultat  i|ue  d'agrandir  nos  connaissances  géograjibiques  dans  ces 
régions  inhospitalières. 


Monnaio  d'un  proroiisiil 
(le  U\  Cyivii;iïi|iiL'  '. 
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Ainsi,  en  Afrifuie,  les  Romains  perçaient  à  travers  le  désert  ponr 
renonei-  les  anciennes  relations  de  Caithage,  des  Cyrénéens  et  d(- 
l'%v|)le,  avec  les  niaifliés  intérieurs,  et  leurs  flottes  s'aventuraient  à 
travers  Tocéau  Indien.  Sur  celte  frontière  la  politique  d'Auguste  était 
toute  commerciale,  enireprenante,  active,  et  le  résultat  sera  pour  ces. 

provinces  nne  prospérité  plus  grande 
et  plus  durable  qu'en  aucun  autre 
point  de  l'empire.  En  Asie,  où  il 
s'était  trouvé  en  face  de  vieux  Etats 
dont  il  savait  les  ressources,  il  avail 
été  ferme,  mais  réservé  :  il  avait  lutl(' 
d'adresse  plutôt  que  de  force;  il  avait 
fondé  ce  système  d'influence  et  d'intervention  pacifuiue  qui  fera  long- 
temps régner  la  paix  sur  les  hords  de  l'Eiiplirale.  Aussi,  lorscjue, 
après  ces  tiois  années  si  bien  remplies  ('21-10),  il  rentra  dans  Rome. 
(pi'Egnalius  Rufus  venait  d'agiter  au  nom  de  la  liberté  des  comices, 
le  peuple,  oubliant  les  plaintes  et  les  conseils  de  l'ambitieux  (pi'il 
avail  un  instant  suivi,  comme  il  suivait  toute  curiosité,  courut  au- 
devant  du  prince  et  lui  oitiil  le  consulat  à  vie  avec  la  préfecture 
des  uiieurs. 

11  n'y  avait  en  cela  ni  lâcheté  ni  faiblesse,  car  tous  étaient  sous  le 
cliarme,  tous  acceptaient  cette  dojnination  qui,  ne  cherchant  que  la 
paix,  trouvait  encoix'  la  victoire;  et  l'on  réjjétait  les  beaux  vers  où  l'ami 

de  Mécèiu'  mt)ntiait  la  reine  d'Ethio- 
pie fugitive,  l'Arménie  presque  domp- 
tée, les  Daccs  vaincus,  cl,  au  milieu 
^J^  d'une  cour  formée  par  les  (l(''puli''s 
du  monde,  un  chef  parthe  à  genoux 
devant  Auguste,  recevant  de  ses  mains 
une  couronne,  comme  si  Phrahato 
devait  la  sienne  à  l'empereur'.  Rien 
n'avait  flatté  l'orgueil  romain  cduime 
cette  apparente  soumission  d'un  eu- 
nenii    n'^puti'    inviiu-ibbv  En   souvenir  de   cette  victoire    sans  laruu's. 


Caïus  c(  Lucius  César'. 


<  Itmiizc  do  L.  r.VltFUCiiis  l'ATI'.M.IVs.  premier  i)roroiisnl  de  l.i  Cyréiiaïïiuo  .après  lu  répar- 
tition ili'S  provinces  laites  par  Aii<;ust.-  en  Tan  '27  avant  J.  C. 

'  Suétone,  Oclai'..   21  ;  Jnstin.  XLII,  .')  ;  Ilor.we,  Epist.,  I,  xii  ;  Canii.,  I.  m  ;  II,  iv.  8. 

'  Tètes  nues  et  alTrontèes  de  Caïus  et  de  Lucius,  d'après  une  monnaie  de  bronze  frappée  i 
dorintlii'. 
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un  arc  do  liiimiiilic  tut  iMcvi'  à  coliii  t|iii  avait  di-livir  1rs  ailles 
captives;  et  ou  los  plara  dans  k'  temple  de  Mais  Veiij^eiir.  ou  Ions  les 
mis  ipii  sollieilriinil  l'ainilié  (rAii<;nste  viendront  attester  leur  lionne 
lui  en   l'ace  «le  ces  tiopln-es  reetnninis'. 

Auf(uslc  était  donc  à  ee  numient  henreiix  où  joui  Mini  lait  à  sa  loi  tune 
et  servait  sa  j^randenr.  La  paix 
régnait  aux  IVonlièies,  à  Tinté- 
rienr  l'anareliie  avait  été  vain- 
cue, et  lie  bonnes  lois,  de  sa^cs 
réformes,  lé}j;itimaient  sou  pou- 
voir. Autour  de  lui  se  •groupaient 
uue  famille  uouibreuse  et  de 
{glorieux  génies.  Octavie  lui  res- 
tait; .lulie.  luariée  à  Agrippa  et 
piol(''gi''e  contiv  ses  viees  |(ar 
leN  veitus  de  son  épttux ,  ré- 
pondait aux  vii'ux  de  l'enipiMenr 
par  une  heureuse  fécoudité.  Deux 
princes,  Caïnsel  Lucius.  ado|)lés 
par  Auguste,  allaient  continuer 
le  sang  des  Césars',  (iependani 
l.ivie  ne  voyait  pas  enem-e  dans 
ces  enfants  ilc>  ri\aii\  pour 
ses  lils;  Tibère  ne  nnuitiait  i\\\r 
des  talents,  et  Drusns,  ainn''  du 
peuple  et  des  soldais,  allait  si- 
gnaler son  courage.  On(dipies 
nuages  cependant  avaient  dé'jà 
passé    à     ei'l     horizon     lirillaiil. 

Marcellus  était  inoit,  et  la  po(''sii'  se  voilait  de  deuil,  car  le  idianlre 
d'Knée  ex|iiiait  à  celle  lniire  mk'imi'  dans  l'.iindcs,  et  Tiltnlle  le  suivait 
au  tondtean.  Mais  la  mort  de  Marcellus,  ce  favori  «In  pen|il«'  «pii  eût 
tronipi';  peut-être  ses  espiMances .  avait  remlu  Agrippa  à  l'empire; 
Ovide  et  Properce  rriiiplai  aiml  Tihidle.  el  1rs  Muses  |)onvaii'nt  jiar- 
lager  entre  Horace  et  Tite  l.ive  la  «diironne  londii'e  du  Iront  «le  Viriiile. 


•  Voy.,  nu  loiiic  III.  pagi- 77«l.  les  rcslcs  «li-  ce  (■•ini.lc,  ri,  |iagi'  Tri'.t,  hi  ii'sl:iuia!iiiii  ipii  m  n 
ùlé  fait)'. 

'  NVs  riin  en   l'an  20.   l'aiiliv  en    l'an   17.  i-l  ailoplrs  par  jour  piaiid-pr'iv. 

*  Lucius  Ct's.ir,  fils  d'Agrippa  ;  slatiic  Iroiivt'C  à  Tti-léso,  prés  di'  {'apoue.  (Miisrc  <lr  .Nai^lc-.! 

IV.  —  I i 
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11.    -    inONTIÈUE   Dl'  RHIN   ET  DU  DAMBE. 

I.c  premier  coup  contre  cette  j)rospéi-ité  si  grande  lui  vint  des 
lienx  d'où  viendront  tons  les  dangers  de  l'empire,  des  bords  du 
liliJM.  Des  Sicamiiies,  Isipètes  et  Tenctères  avaient  iranclii  le  fleuve, 
liattu  la  cavalerie  romaine  et  enlevé  à  Lollius  l'aigle  de  la  ciiKinièmc 
légion.  A  cette  attaque,  comme  à  un  signal  convenu,  répondit  tout  le 


cavaliers  germains  ((nnljattant  Ir?  Romains'. 

long  du  Danube  un  long  cri  de  guerre.  I.e  monde  barbare  sembla  se 
levei' tout  cMlier.  l/lstrie  et  la  Macédoine  i'iirent  envahies,  et  le  vassal 
(les  H(tniains  en  Tlirace,  Rhémétalcès,  appela  les  légions  à  son  aide 
contre  les  Desses  et  les  Sauromates  (17  et  IG  av.  .T.  C.)'.  Auguste,  bien 
que  siu'pris,  agit  avec  résolution.  11  rouvrit  le  leinple  de  Janus;  et 
|)artageant,  comme  il  l'avait  di'jà  l'ait,  l'administralion  de  l'empire 
avec  son  gendre  Agripjia,  en  ce  moment  associé  pour  cim|  ans  à  la 
puissance  Iribunilicnne,  il  l'envoya  en  Syrie  pmir  veillei'  à  ce  (pie  ce 


'    D'apirs  la  colonne  Aninninc. 

•  Dion,  LIV,  'iO.  Kn  Tan  27,  Oassns  aval'  trioniplu-  des  liesses  el  des  Bastarnes.  (/(/..  I.I.  24  ) 


Histoire  dt.i  Romains 


CARTE  POUR  LES  GUERRES  DES  RONIAl 


Drrswr  p»r  I,  Thnilli' 


;N  GERMANIE  ET  SUR  LE  DANUBE  MOYEN 


Hachette  et  C^. Paris 


Grax'ê  par  Erhard,l2,rur  Du^uay-Troum, Paris 
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liniiiilli'  ircùl  imiiil  (I'i^i'Iki  en  Oiiriit.  l.iii-iiK' ,  (|iicl(|ii('s  iiniis  ;i|ir("'s, 

S(>  iTiiilit  fil  (ijiiilc  (lti  .iv.  .1.  ('..).  \  son  ,i|i[ii(uIm',  les  Siciiiilni's  loii- 
lirn'iil  ilaiis  Iniis  l'oirls,  ;i|in''s  avoir  livn''  des  (p|;i^('<.  cl  ses  liciilc- 
ii.-iiils  (l;iiis  l;i  (ii'i  iiLiiiii',  l.i  l';miii)iii(\  le  .\iiii(|iic  cl  l;i  Tliracc,  rcprc- 
ii.'iiil  niiihuit  r(iircii->i\c.  ,i|i,iiscrciil  1.1  ri'VdIli'  (in  rcjclcrciil  ;iii  delà  ilii 
l»;iiiiilic  ri  du  llliiii  les  |icii|dcs  (|iii  avaiciil  Iraiiclii  ces  deux  Meuves. 
Ia"  l^'-'al  de 'ieriiiaiiic.  Iliuiiiliiis  AlieiKiliailiiis,  dépassaiil  les  |dus  iiardis 
(le  SOS  |)ré(lécL'sseurs,  porta  ses  aigles  sur  la  riv(\  droile  de  l'Kllie.  (il 
alliance  avec  les  liahilaiils,  et,  au  milieu  d'eux,  dressa  L'autel  d'AugusIe. 
aiiii  de  convier  ces  |)o|)iilatioiis  au  respect  de  l'empire  et  de  ses  dieux  '. 
1,'aulel  (les  L'bieiis  avait  été  le  signe  élevé  par  Home  sur  les  bords  du 
ISIiin,  pour  appeler  à  elle  la  Ciermaiiie  occidentale;  c(diii  de  Domitiiis, 
s'il  peut  durer,  sera  le  loyer  d'où  riiilliieiice  romaine  rayonnera  entre 
l'Kllie  et  roder  (15  av.  .1.  C).  Au  retour,  il  constriiisil,  à  travers  les 
plaines  man'cagciiscs  ipii  s(''parent  i'I'iiis  de  la  Veclila,  les  Poiiln 
Lniitji.  Avec  l'épée.  les  linmaiiis  gagnaient  les  batailles;  ;ivec  des 
forteresses  et  des  routes,  ils  en  assni'aient  les  résultais. 

IjiIic  II--  (iaiiicscl  la  l'annonie,  la  frontière  de  l'empire  était  brisée 
par  le--  Alpes,  celle  forteresse  de  ri']uro|ie  centrale  qii'occupaienl 
des  moiilaiiiiards  sauvages  et  pauvres.  Ce  ipTiis  n'avaiciil  pas,  ils 
le  prenaient,  et  leurs  incursions  désolaient  les  riches  |)laines  qui 
s'étendent  au  pied  îles  deux  versants.  On  se  rappelle  le  désespoir  des 
Ifelvèles  décides  à  l'iiir  leur  patrie,  ]ioui-  échapper  à  ces  attaques  impos- 
sibles à  prévoir  cniMiiic  à  venger.  l,es  (!is;ilpins  n'avaient  |)as  moins 
à  souffrir.  Aiigiisie,  pour  iiicllic  un  leiiiie  à  leurs  alarmes,  chargea 
Urnsiis  et  Tihère  de  dompter  les  Hieliens.  Les  deux  frères,  partis  eu 
même  temps  de  l'Italie  et  de  la  (laiile,  se  rencontrèrent  au  milieu  de  la 
lUetie,  et  les  baiiiaics,  poursuivis  sur  leurs  lacs,  traqiii's  dans  leurs 
montagnes,  cédèrent  à  la  discipline  romaine  ".  Comme  Agrippa  avait 
fait  pour  les  Cantabres,  on  les  arracha  au  pays  où  ils  se  seraient  tou- 
jours souvenus  (pi'ils avaient  été  libres;  il  n'y  lui  laissi'-  que  le  nombre 
d'hommes  nécessaires  à  la  culture  des  cliam|is;  les  Taiirisqiies  et  les 
lialiilaiils  du  .NOiiqiie  eiireîil  le  iiièiue  sort. 

Les   \aiiM|iieuis    se   lireiil   aiissili'il  pionniers,   percèrent  des   routes, 

'Dioii,IJ\.  -JH.  \  1,1  |i;iu'i'liil>  (lu  lo III  ilo  Cil  ou\i:igi'.  j'hI  jiif,'('  si'voreiiioiil  les  Gciiiiains. 

Ji'  vicjis  (II'  liimviT  1,1  loiiliniialidii  loxliicllo  cit;  mes  (laidli'S  dans  un  livre  récent  du 
\>'  ^Ukrl,  Gfscliiclilc  (1er  (U'itlsclifii  Sl(ui(svcif(issunij,(\m  déclare  (p.  .Ml)  i|ne  «  celle  race  n'avaif 
guère  nu  sentiinenl  du  droil  plus  di'veloppé  ijue  celui  (|iii  ri'>;nail  ilans  l'arnic'c  de  Cliivis  •'. 
el  (|ue  la  tleululie  Treuc  laut  x,intée  est  une  léfrendo  hisloriiliie. 

'Horace,  ton»..  IV,  li;  Slr,dHui.  \ll.   p.  -l'M. 
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bâtirent  des  forts;  et  Augusto  jeta  aiulaciciisomoiit  au  delà  dos  nion- 

laKiies   et   du   Rhin,    à    deux 


pas  du   Danube,   une   grande 
colonie,     Aiigmta     Vlndellro- 
rnm  (Augsbourg).  En  conimu- 
uication  avec  l'Italie  ))ar  une 
voie    (jui    liaversait   le    pavs 
(les  (Irisons,  et  assise    sur  le 
l.ecli,    qui    tombe   dans    l'un 
des  deux  grands  fleuves  alle- 
mands et  a  ses  sources  près  de 
l'aulie,    la   cajjitale  des  nou- 
velles provinces  était  bien  si- 
liiée  pour  gai-der  la  partie  la 
plus  vulnérable  de  la  frontière 
romaine  sur  la  dermanie  '.  Plus 
bas,  sur  le  Danube,  au  point  de 
lenconti'e  du  Norique  et  de  la 
l'annonie,  une  place  forte  fut 
construite, Carnuntum,  qui  tint 
en  bride  ces  deux  provinces"', 
a  Gaule  ces  o|)érations  importantes,  re- 
tenu  (pTil  y  ('lait   par  le  besoin  de  mettre  la 
dernière    main    à    feigailisation    de    ce   pays'. 
(juaiid  il  eu  partit,  il  laissa  Drusus  à  la  gardt; 
du  Uliin.  Ainsi   c'était  le  fils  même  de  l'em- 
pereui'.  un  des  héritiers  de  son  pouvoir,  qui 
venait   s'élaldir  en    ces   rudes    contrées   |ioui' 
les   ])rotéger   contre   les   barbares.  Jamais  \y,\- 
iis r:iiincii.  reille  sollicitude  n'avait  été  montiée  jiour  des 

jKiui'   des    sujets. 


Hi-usus  raiii'iiMi -7 

Augu.sie  avait  surveilli-  d( 


vaincus. 


es  coiiinie  provinces  (|uo  sous  Tilièi'c. 


'  l.a   ll;i»lii>  l'I  l.i  Viiiili'iici Iiiiviil  cm 

l'nlerciiliis,  II,  .V.i.) 

*  Cabinet  de  Fiance,  don  du  dtic  de  Luynos.  Trouvée  en  1848,  dans  le  Samninni.  cril, 
si  expressive  a  quelipie  temps  porté  le  nom  de  Drusus,  llls  de  Livie.  Cette  attribution  est 
conleslalile,  mais.  <!'après  le  travail,  on  peut  fixer  réjioquc'  de  ce  l.ronze  au  premier  ; 
de  notre  ère  et  voir  dans  ce  personnage  un  contemporain  d"Au;;u-le. 

'  .II'  ne  sais  ;i  «pielle  époque  elle  fut  bâtie,  mais  en  l'an  .")  de  J.  C.  elle  S(<rvail  de 
«l'armes  à  Tibère.  (Vell.  l'aterculus.  II,  109.) 

•  Plusieurs  des  colonies  d'.Uigusle  en  Gaule  et  en  Espagne  son!  de  celle  é|io(pie.  (l)ioii 
'i.'.  et  'jr..) 


(Vell. 

^  tèle 
1res 
siée!.' 

place 

,  1.1V, 


(ilUiAMSAïKiN    liKS   !•  !',( iM  I  i;i; KS. 


Kit) 


A  l'aiiliv  cxlirinih-  ilf  r(Mii|uiv,  \-ri|.|i;i  visil.iit  l.i  .Imlrr.  oi'i  il 
siKTilia  il:iMs  le  I(Mii|pI.'  de  .Iriiisalciii,  cl  il  |Kiic<niiait  loiilcs  les  |>i(i- 
viiU'OS  orientales.  Les  détails  iiiaiiiiiieiil  sur  ses  travaux:  les  liislorieiis 
110  nous  imrleiit  que  de  lîéryte,  tirée  |)ai-  lui  de  ses  ruines,  et  d'un  ju-(>- 
iiioiit  soleiiiu'l  (|ui  mil  un  terme  aux  loii<i;iies  eoiilestatioiis  des  Juifs  et 
des  Grées  dans  les  \illes  d'Asie'.  Mais  nous  etinnaissons  son  aetivit(\ 
son  dévouenuMit  à  la  prosiuM'iti'  iiulili(|ue,  et  imus  |iouvoiis  ailirmer 
ipie  l'administralour  habile,  le  guerrier  ivdoulalili',  l'mploya  ulili'ment. 


4,.Tt>uàUirr    /W 


1.0  Pcint-F.ii\in  l'I  lo  Bospliore  rininiri-ien. 

poni'  le  lioidieur  des  provinces,  ce  séjour  de  qualic  années  en  (IrienI, 
Il  n'eut  |)as  une  seule  l'ois  à  tirei-  ré'|ii''e.  ee|iendaiil  il  soumit  un 
rovaunie.  lu  certain  ScrilKUiius,  soi-disaiil  |ielil-lils  du  Liiaud  Mi- 
lliiidate  et  qui  s'était  emparé  du  Bosphore  (!imm('Mien.  avait  i't('',  à 
([uelque  temps  de  là,  égorgé  par  ses  .sujets.  l'oui-  mettre  \\\\  leiiue  à 
(les  agitations  qui  compromellaienl  la  sécurité  des  transactions  com- 
merciales dont  cet  Ktal  était  le  centre,  le  général  romain  se  (h'cida  à 
liî  réunir  an  l'oyaumc  de  l'ont  et  oi'donna  à  Polémon  de  s'emparer  du 
Bosphore.  Angnsie,  poui-  avoir  la  paix  sur  ses  l'roulières,  cliercliait 
à   foi-liliei-  les   |ielils  l^tats   vassaux   de   l'empire   avec    inilaul    de   soin 


'  Sir.ilioii,  \VI.  T.Mi;  J.iM'.plic.  .1»/.  ./»,/.,  \VI.  2. 
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(iiic  lo  si'M.il  iiiiliclois  les  ;in';iil)liss;iit.  Los  li;il)ilants  ivsislrroiit.  Il 
l'allut  ruiinoiicc  (iii'A^ii|)|ia  airivail  à  Siiiopc  avec  iiiie  (Inllo  con- 
(liiilo  j)ar  Flôrodo  pour  IcMir  l'aire  toiiihcr  les  armes  des  mains.  In- 
téressé par  sa  position,  qui  faisait  de  loi  et  de  ses  enfants  les  héri- 
tiers d'Angnste,  à  fon- 


der par  son  exemple 
les  habitndes  monar- 
eliiqnos,  Agrippa  re- 
fusa le  lriom])lie  (pii 
lui  fut  décerné.  Cette 
conduite  servit  de  rè- 
gle aux  autres  géné- 
raux, et  les  plus  belles 
victoires  ne  valurent 
plus  à  ceux  qui  les 
gagnèrent  que  les  in- 
signes du  tiiomphe. 
11  ne  faudrait  i)as  voir 
une  làelie  llalterie 
dans  celte  UKidéra- 
lidU,  |ias  plus  qu'il 
n'y  avait  de  \anil('' 
lidicule  dans  le  spec- 
tacle du  prince  mon- 
tant anCapitole,  pour 
les  succès  de  ses  lieu- 
tenants. Chez  ce  peu- 
|)le  de  soldats,  l'idée 
militaire  avait  été 
An-nsi,' '.  dominée     par    l'idée 

religiiMise  :  |)our  eux, 
le  vain(|iieur  v(''rilahle  était  l'iinprnitor  qui  avait  })ris  les  aus|)ices  et 
non  le  gé'néral  <pii  avait  combattu,  neancoup  ne  croyaient  plus  à  cetttî 
faveitr  dc^  dicuv  alleslée  par  les  entraill(>s  des  victimes,  mais  l'usage 
durait  toujours. 

[,a   modesti(>  d'Agrippa   était  commandée   |)ar  celle   du   prince  :    à 
son  reld'.ir  de.  Caules,   Aui^iiste  rentra  de   nuit  dans  la   ville.  Le  leu- 


Itiislc  liiiino  i\  (inliics.  (Miisi'o  du  I.oiivri'.l 


oU(;ams\ti()N  iu:s  i  i;(iNiii:i;i:s. 


lii 


<lciii;iiti,  ;i|»irs  avoii-  siiliic  le  |ini|]K;  ;ii((iiiiii  .iiiloiir  ilc  sa  (Iciiiciiic. 
il  alla  au  ('apitolf  ilc''|Kiscr  aux  |iic(ls  de  la  slaliic  de  .lii|ulci-  1rs  laii- 
licis  ([iii  cttiinmiiait'iil  ses  l'aisccaiix,  puis  à  la  cuiie  ri'iidrc  coiiiiilo 
au  séual  assciublô  de  co  (ju'il  avait  l'ail  dopuis  s(ui  d(''|iail  de  liduic. 
I.c  calnic  |iart(iul  i(''laiili  dii  inaiiilniu,  les  deux  clirls  de  rciiiiiire 
(■'laiiMil  iiMilii's  [in'S(|iii'  en 
ni(''ini'    Iriiips    dans     rniiMC 

1 1."  av.  .1.    C).    Auguste    y  •  i 

prit  (Miliii  II'  jii'and  putiti-  '     '\tx^.~  Ji 

licat,  et  Aiiiippa  lut  cdMli-  ,  / 

uué  pour  ('iu(|  ans  dans  la 
puissaucc  trilinuilii'une. 
Mais  la  vie  si  Mcn  n'niplii' 
de  ce  <;rand  niinislrc  Imi- 
(  liait  à  siiii  tcrnii'.  i'.nvoyc' 
coiilro  les  l'anuoiiicus  rr- 
voltés,  il  u'i'ul  ipi'à  se  mou- 
Ircr  pour  li's  sonnirllrc,  et 

il  rcvi'uail.  (piand  uni"  ma-  f 

ladie  l'arivla  dans  la  (!ani- 
P'iriii'.  Auguste,  averti  au 
■Milieu  d'un  s|iei'laele,  ac- 
courut eu  toute  liàte.  Ii'op 
lard  |iour  recevoir  le  dei-  Agiippa'. 

uier  soupir  de  sou  cendre 

(iriars.  1 -j  av.  .1.  l!.!.  Sa  dnideur  l'nl  |n(d'omle,  cai'  il  ji'rdait,  avec 
Aj.;rip|ia.  inoiiis  un  lirulenanl  (|n"uu  ami  et  nu  {-(dlè^ne  iK'cessaire, 
devant  (|ni  tunli' amhilion  se  lai>ail.  l'onr  la  sùrel(''  ilu  Luniveruemenl 
nouveau,  rim  n'avait  valu  l'exemple  de  ce  Humain  des  anciens  temps, 
aussi  ri(die  de  vertus  et  de  renoniUM'c  (jue  les  [ilus<;rands  iiomnies  de 
la  répul)li<|ue,  et  (pii  v(jliMitaiienieut  s'efTaeail  devant  le  prince  en 
lui  renvoyant  sa  «iloire.  La  jiosiérilé,  (pii  aime  surtout  Mécène,  a  rlé 
injn>le  envers  rinlatifiaMe  travailleur  pour  (pii  le  pouvoir  ne  l'ut  (pic 
l'fddi^iation  d'ajjir  sans  relâche  dans  rintéicl  de  tous.  Mais  si  depuis 
Aciinm  l'empire  fut  enlMi  jiouveiné  cl  mm  pins  mis  an  lu'lla^e,  une 
grande  jjarl  doit  rire  faite  dans  cette  ri'vcduticni  à  celui  (pi'ou  trouve 
(oujimrs  pr('oci-n|ir-  île    l'nlilil.'    jMildiipu'.   (jii'il    reste  lUnu-   a.ssocié    à 


/- 


y:yf^ 


'  Buste  Iroiivi-  à  (;:iliics.  iMiis.'v  ilii  I.oiivrr, 
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la  "loiro  (rAiigustc,  oiniiiiic  il  le  Cul  à  ses  travaux,  au  sruat  ou  dans 
les  magistratures,  au  conseil  ou  sur  les  eliamps  de  bataille'! 

Sa  mort  laissa  dans  la  famille  imi)ériale  un  vide  (jue  rien  ne  put 
combler,  et  marqua  le  commencement  de  cette  seconde  période  des 
loii-s  règnes,  si  sonvenl  languissante  et  triste.  Depuis  ce  jour,  la  soli- 
tude et  le  deuil  se  lirenl  clia(iue  année  plus  grands  autour  d'Auguste. 
Déjà  Mécène  semble  en  disgrâce',  et  Horace  refuse  les  avances  du  maître 
4lu  monde.  Entouré  d'intrigues  et  de  complots,  entraîné  à  des  guerres 
dangereuses,  frappé  d'un  gi'and  désastre  public,  xUiguste  verra  tous  les 
siens  iDiubcr  l'un  après  l'aulie  ou  couvi'ir  de  honte  sa  maison,  et  il 
restera  juscpi'à  soixante-seize  ans  le  dernier  vivant  de  ses  amis,  de  ses 
enfants,  de  ses  grands  hommes,  seul  en  face  de  Tibère. 

Le  travail  ébauché  une  première  fois  pendant  le  second  séjour  d'Au- 
guste au  delà  des  Alpes  demandait  à  être  repris  et  consolidé.  Drusus. 
laissé  en  (iaiile  pour  y  achever  le  déuonibiement  et  veiller  sur  les  Ger- 
mains, s'attacha  les  provinciaux  par  ses  manières  affables,  et  les  amena 
à  faire  la  démonstration  dont  il  a  été  parlé  (p.  2'2),  l'érection  du 
temple  de  Home  et  d'Auguste.  La  docilité  des  provinces  chevelues  lui 
ôlaiit  lo\ite  préoccupation  sur  ce  qu'il  laissait  derrière  lui,  il  passa  le 
Rhin,  eu  visita  ath'nlivcuicut  la  rive  droite,  construisit  des  forts  pour 
commander  les  passages,  et,  ces  précautions  prises,  prépara  une  expédi- 
tion sérieuse.  La  vaste  ])laine  de  l'Allemagne  septentrionale  est  coupé(^ 
par  plusieurs  cours  d'eau  :  l'Knis,  le  Wéser  et  l'Elbe,  qui,  courantdusud 
au  nord,  forment,  contre  un  eniu'mi  venant  du  Rhin,  nue  suite  de  li- 
gnes dr  d(''ri'Msi'.  Si  l'eum'uii  aiiivc  par  mer,  ces  fleuves,  au  coiilraire, 
lui  donnent  accès  jusque  dans  rint('Mieur  du  pays.  Drusus  prit  la  der- 
nière route,  ([ui  le  portait  ra|)idement  sur  les  derrières  des  tiibus  les 
plus  reiuuauies.  Pour  éviter  la  navigation  dangereuse  du  littoral  Ijatave, 
il  creusa,  du  Hhiu  à  rYssel',  un  canal  {Fossd  Dimidiid)  ([ui  mena  ses 


'  Dion,  FilV,  28.  Il  avait  ciiniuaiilo  ot  un  ans.  (l'iiiip.  IlixI.  iiiif.,\\\,X.]  Aiipiish'  [ircmoiiça 
son  oraison  l'unébrc  (;l  [f  lit  ensevelir  dans  le  lonilieau  iju^il  s'élail  préparé  à  liii-méMie. 

-  C'est  dn  moins  Tacite  qni  le  dit  (Ann.,  111,  .îO)  :  JElnle  proveda,  spccicm  maijis  in  amicitia 
priiicipis  qmim  riin  lennit,  et  il  ajoute  une  fort  belle  phrase  sur  la  l'atalilé  du  pouvoir  ([ni  ne 
saui'ait  lonjoiu's  durer  et  sur  ce  dégoût  dont  se  laissent  prendre  les  princes  (pii  eril  lenl 
diiiuié.  les  favoris  cpii  ont  tout  obtenu.  Pline  dit  beaucou]i  plus  simplenienl  et  avec  plii>  de 
vi'rité  (VII,  M)  (|ne  Mécùne  souffrit  longtemps  d'une  maladie  nerveuse  et  d'\nie  lièvre  ([ui. 
"  dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  ne  lui  laissa  pas  une  heure  de  sommeil.  »  11  est 
évident  i|u'nn  conseiller  dans  un  pareil  état  de  santé  devait  ètie  bien  rarement  cousnllé.  Oue 
de  fois  le  grand  style  de  Tacite  couvre  l'erreur  ou  le  vide! 

'  Au  retoui-,  il  chercha  de  prétendues  coloimes  d'Ilercide,  cnrifus  soiiviMiir  laissé  peut-être 
sur  CCS  côtes  par  (juilcpie  navigateur  carthaginois.  «  L'audace  ne  lui  nuuKiua  jias.  dit  encori> 
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iiaviiL's  au  lac  Flt'vo  (/iiyilcizi'-o),  dont  rômissairo  s'oiiviail  sur  la  iiior 
«lu  Nord.  Lés  Frisons  s'élaiil  laissé  ga<;iioi-,  il  péiiélia  liaidiiiuMit  dans 
['Knis,  où  il  vainquit  les  IJruelères  on  un  conibal  naval,  et  aux  bouches 
du  \Véscr,  où  ses  vaisseaux,  laissés  à  sec  par  le  reflux,  auraient  couru 
le  risque  d'être  détruits  par  les  Chances,  si  les  Frisons  (jui  suivaient 
[)ar  terre  ses  mouvements  n'étaient  arrivi's  à  temps  pour  le  di'j^ager. 

Cette  première  expédition  eiïraya,  ou  alliia  dans  ralliancc  de  Rome, 
les  peuples  du  Nord  depuis  longleni[»s  ennemis  de  leurs  voisins  du 
Sud,  entre  autres  les  Chances  qui  gagnèrent  à  leur  dércclicui  cet  éloge 
de  Tacite  :  «  Ils  sont  la  plus  noble  des  nations  gcrniaiiiqucs.  la  seule 
qui  fasse  de  la  justice  le  soutien  de  sa  grandeur.  »  Mais  les  Sicam- 
bres,  les  Chérusques  et  les  Suèves,  oubliant  leurs  inimitiés,  uniient 
leurs  l'orces  contre  ces  Romains  qui  venaient  les  clierclier  jus(pie  dans 
leurs  l'oréts.  Les  Catles  relusèreuL  d'entrer  dans  la  ligue!.  (Tétait  un 
peu|)li'  puissant  dont  riniaiilrric  élaiL  icniininK'c  :  «  Les  auli'es  Bar- 
bares vont  au  combat,  dit  le  peintre  de  la  (iermanie,  les  (battes  seuls 
vont  à  la  guerre.  »  Les  Sicambres,  pour  punir  ce  qu'ils  regardaient 
comme  une  trahison,  envahirent  leur  pays.  Drusus  saisit  l'occasion;  il 
jeta  un  pont  sur  le  Rhin,  près  de  l'embouchure  de  la  Lippe  :  depuis 
César,  ce  n'était  plus  une  opération  difficile,  et  il  pénétia  une  seconde 
fois  jusqu'au  Wéser.  .Arrêté  sur  ses  bords  par  le  manque  de  vivres, 
il  rétrograda;  mais  le  retour  ne  fut  qu'une  suite  de  combats;  et, 
vers  les  sources  de  la  Lippe,  l'armée,  cernée  de  toutes  parts,  semblait 
réservée  à  (|uelque  grand  désastre.  Les  Barbares,  qui  avaient  brûlé  vifs 
vingt  crMiInrions,  se  partageaient  déjà  les  dépouilles  :  aux  Sicambics 
les  captifs,  aux  .Suèves  l'aigent  et  l'or,  aux  Chérus((nes  les  chevaux.  Un 
vigoureux  effort  délivra  les  légions  et  dispersa  ces  rêves.  Drusus  bâtit 
en  cet  endroit  la  forteresse  Aliso  (Ilarnm  ou  Elsen,  près  de  l'adcrboin), 
et  il  y  laissa  garnison,  pour  servir  de  point  d'ajipui  dans  les  opéra- 
tions subséquentes.  Un  autre  fort,  élevé  plus  près  du  Rliiii.  relia  ce 
poste  avancé  à  la  principale  ligne  des  défenses  romaines  (H  av.  ,1.  (',.}. 

Par  la  soumission  récente  des  Raites  et  des  Vindéliciens,  Rome  s'était 
approchée  du  Danube;  mais  ce  lleuve  appartenait  encore  aux  Raibares. 
Durant  les  camj)agnes  de  Drusus  en  Germanie,  ils  se  soulevèrent,  et 
tout  fut  en  feu,  du  Norique  au  l'ont-Euxin.  Dans  la  Thrace,  Auguste, 


Tacitp,  mais  rOci-aii  proléspa  les  secrets  d'Hercule  et  les  siens.  Depuis,  nul  moiilel  n'a  tenté 
une  telle  rcclierclie  :  ou  a  jii.'.-plus  discrel  et  plus  respectueux  de  croire  aux  œuvres  des  dieux 
que  de  les  ap|irol"oudir.  •  Ik-llos  paroles,  d'autant  plus  sonores  qu'elles  sont  creuses. 
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pour  rôconipensor  la  lidôlitr  des  Odryses,  leur  avnit  ahnndoiiiu"  quel- 
ques terres  des  Besses  con- 
sacrées à  Bacchus.  Un  prê- 
tre de  ce  dieu  prêcha  la 
«guerre  sainte,  tua  l'un  des 
deux  lils  de  (iolys  et  ciiassa 
le  tuteur  de  l'autre,  Bhé- 
niétaicês,  jus([ue  dans  la 
Chersonêse.  Toute  la  Tliiace 
était  perdue,  la  Macédoine 
même  fut  envahie,  l'a  ha- 
bile lionune,  !..  Pison,~dé- 
livia  ces  provinces  ajirès 
une  lutte  pénil)le,  et  Uhé- 
niétalcès,  déclaré  roi,  lut 
chargé  de  veiller  avec  plus 
de  soin  sur  la  paix  de  ces 
régions.  Il  parait  s'être  bien 
ac(piitté  de  sa  tâche,  car  il 
fut  plus  tard  en  mesure  de 
fournird'uliles  secours  con- 
tre les  Dalmates  et  les  l'au- 
noniens. 

De  ce  côté,  la  cjucrre  lut 
conduite  par  Tibère.  V.n  l'an 
12   avant  J.   C   il   dévasta 
toute  la  Pannonie,  désarma 
la  population,  et  vendit  les 
plus  braves  connue  esclaves.  Mais,  l'année^  suivante,   ce  penjile  avait 
d(''jà  letrouvé  des  armes  et  des  guerriers;  les  Dalmates, 
excités   par    ce    réveil  de   toutes   les    nationalités    bar- 
bares,   tirent    aussi    défection;    et    Auguste   revit    av(>c 
effroi  la  guerre  aux  portes  de  l'Italie-.  Tibèi'e  conjura 
iiiiùiiii'i:iiros  \     le   péril  à    force  d'activité,  et  mérita    de   partager   les 
houneuis   décernés  à  Drusus  i)our  ses  succès  au  delà  du  lUiin. 


Raccluis  couronné  *. 


•  Shliio  tlu  iiiusoi'  lin  Lnuvri'. 

*  r.o  lut  i\  colle  occasion  ijuo  la  nalmalie  fut  mise  dans  le  lot  de  l'empereur.  (Dion,  LIV,  3i.) 
^  BAïlAKnï  l'uiMiU'AAKOï  (du  roi  Kliéinolalcos).  Les  médailles  do  ce  prince  portaient  les 

pn-Moms  de  Caius  Juliiis  (il  la  tète  dWuguste. 


nh(;AMs\TioN  DUS  i  ii(iMii;i!i;s.  ii:. 

Les  (li'l'aili's  n'iti'It'O-;  ilf-  li.ilinalcs  ri  (li">  l'amiiiiiicns,  FaiiiitH''  ('.: 
jîraiid  |ii'U|ili'  lies  S((iiili'~(|iii'>  et  la  vigilance  de  rilK'mi'IaU'rs,  jicrmet- 
Uiiciil  (II'  fiiiii|it('r  sur  la  |iai\  Ir  huii;  du  Hauubo.  Auj^iistc  vindiil  voir 
<lr  près  l'aulrc  ri'tiiitièri'.  iclli'  du  illiin  :  ru  l'an  10,  il  passa  une  tioi- 
sièiiH'  luis  dans  la  (iaulc.  avcr  Tilirrr  cl  ihusus.  Il  l'allail  d'impoi- 
laiiU's  raisons  pour  (pif  les  trois  chcis  (l(>  rciupiic  se  riiss(^ul  irunis 
dans  celle  province.  Augusle  coinjilail  y  auj;nn'nti'i-.  par  sa  piésoncc 
et  SCS  adroites  flatteries,  ralTectioii  pour  Home  et  le  (h'vouenicnt  à  sa 
cause',  mais  aussi  aiiètcr  les  inesnies  à  prendre  jiour  celle  j^iierre  de 
liennanie,  d'où  les  li'^ions  revenaient  touj(uiis  victorieuses  et  t(Mijonrs 
sans  |Molit.  Mal^.;r('  ses  intentions  paciliipies,  il  cuiupiciiait  bien  que 
l'empire  ne  pouvait   laiie   halte  sur  Ifî  Hliin.    Si  l'on    voulait   lester 


Au(el  de  Mayonce  (développeiiu'iil  de  raulel). 


riiaili'c  pai^'ilile  de  la  rive  gauche  il  fallait  dominer  au  loin  la  rive 
droite.  11  y  avait  d(Hic  deux  sortes  d'opérations  à  l'aire  :  les  unes  défen- 
sives, pour  rendre  la  position  sur  le  Rhin  inexpugnable;  les  autres 
offensives,  pour  poiter  la  terreur  au  milieu  des  tiibus  germani(jues, 
et  les  condamner  sinon  à  l'obéis-sance,  du  nutius  au  repos.  Auguste 
s'occupa  >-urloul  des  premii-res.  Dans  le  but  de  soumettre  celte  fron- 
li(''ic  à  iinr  plus  active  surveillance,  il  s('paia  la  vallée  du  Rhin  de 
la  Relgi(pie,  et  en  forma  deux  gouvernements,  la  prenii("'re  et  la  se- 
conde (iermanie'.  Pour  défendre  le  passage  du  lleiive,  il  lit  construire 
une  li^nc  de  cirupiante  forts  s'a|(puyant  sur  Ma\euce,  li(uin  et  \anl(;n 
{Vrtrni  C'dstnn.  tr('s-foite  positiiui  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  inférieur, 


'  Itcs  a(ixili.iiri>s  gaulois  servaient  dans  l'armée  de  Drusus.  où  des  .NiTvieiis  se  sigiialcrciit. 
(Tite  Livi".  Epil..  CXWIX.)  Après  la  dt-faile  de  Varus,  les  Belges  offrirent  d'atlaqner  les  Germains 
et  de  venger  sa  mort.  (Tacite,  Ann.,  I,  45.) 

*  Il  n'y  a  point  de  date  précise  pour  v,-  dcniciiiliMiiii  jil  ;  il  p.nail  a\i)ir  en  lieu  siius 
Auguste,  car,  en  l'an  9  de  J.  11.,  i;ol(igiic'  avait,  comme  Lyon,  un  anii'l  de  Kome  et  d'Aiignste, 
avec  un  Mcerihjs  élu,  c  ipii  permet  de  supposer  une  organisation  provinciale.  (Tacite, 
Ann.,  I,  ','.K  Ul .)  La  Germanie  supi'rieure  s'éti-ndait  de  l'Aar  à  la  Moselle,  la  liasse  Germann' 
de  la  M... .-II.'  à  l'OcMii. 
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OÙ  r{'iii|iiic  liiil  i)ic'S([uc  toujours  (l(^ux  Irgious.  Bonn  au  sud  de  Co- 
logne et  Gelb  {GeUhiha)  au  nord  de  celte  place  furent  reliées  à  la  rive 
droite  par  des  jjonts  que  défendirent  deux  lloltilles.  En  face  de 
.Mavence,  on  commença  sur  le  Taunus  des  fortilications  (pii  devaient 
s'étendre  plus  lard  à  travers  toute  la  forêt  Hercynienne.  Là  où  le  fleuve, 
en  élargissant  ses  rives,  devient  moins  juofond  el  moins  rapide,  on 
forma  une  seconde  ligne  de  défense  en  arrièie  de  la  pi-eniière,  par 
(les  ])osles  l'ctranchés  établis  sur  la  Meuse'.  A  ces  mesures  se  rattache 
l'étahlissenient  de  colons  gaulois  dans  la  Souahc,  territoire  ouvert 
par  où  les  (iei'uiains  pouvaient,  en  se  glissant  entre  le  Rhin  et  le  Da- 
nube, j)énétrer  dans  les  posses- 
sions romaines.  L'émigration,  fa- 
vorisée par  les  gouverneurs  de  la 
Gaule,  amena  dans  les  terres  dé- 
(Utiuitcs,  ou  soumises  à  la  dînie, 
une  foule  d'aventuriers  qui  cou- 
vrirent ccjioint  faible  de  la  fron- 
tière gallo-rietique".  La  ville  des 
Ilauraipies  (Augsl.  ]irès  de  Ijàle), 
au  grand  coude  dii  lihin,  com- 
mencée par  l'iancns,  le  fo)ida- 
leur  de  Lyon,  reçut  de  nouveaux 
accroissements,  et  deux  légions 
établies,  l'une  dans  la  haute 
Alsace,  l'autre  à  Viinldiiissa  ", 
chez  les  Helvètes,  fermèrent  cette 
trouée  du  Jura  et  des  Vosges  par  laquelle  Arioviste  avait  passé. 

Tons  CCS  jjoints  étaient  bien  choisis  pour  faire  du  Rhin  une  bariière 
infranchissable;  ils  l'élaient  aussi  ponr  favoriser  l'offensive,  car  de 
leurs  camps  les  légions  pouvaient  s'élancer  au  cœur  de  la  Germanie. 
Deux  grands  affluents  du  Rhin  descendent  des  monts  de  Rohèine  et  du 
Hai'z  (Teutberg)  :  le  Mein,  qui  se  jette  au  fleuve  en  face  de  Mavence; 


Aiili  1  (le  M;iveiice  *. 


'  l»i(iii,  1,1V,  .")5,  el  Florus,  IV,  12.  Les  travaux  sur  la  Meuse,  doul  jiarlo  Florus,  soûl  ])ro- 
iiajjlenierit  d'une  époque  postérieure. 

*  Tacite,  Gcim.,  VJ. 

*  Vindoimsa  (Wiudisch),  à  peu  de  distance  du  Rliin  et  des  points  où  se  rencontreul  i  Aar, 
la  Rcuss  el  la  Linimal,  était  un  poste  stratégique  d'une  grande  iTnportance.  Ou  y  a  trouvé 
des  antlcjuilés    romaines,  nolannuent  un   l'oit   beau  marbre   représentant  la   Louve   et  les 

uineaux. 

*  Autel  en  pierre  découvert  à  Mavence  en  1574  et  niaintenaul  à  la  bibliolbéiiue  de  llesse-Cassel. 
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l.i  l.iii|)('.  ([iii  y  tdiiilic  11(111  loin  (le  ]'iicrfi  Cnslra,  ;i|ii(''s  .ivdir  |)assé 
ciilii'  lo  pays  marôcapoux  dos  Bructùrcs  ft  les  collirii's  Itoisc'fs  dos 
SiiMiuliros.  Los  li'^Moiis  do  ]'<'l('ra  voyaioiit  s'ouvrir  ilcvaiil  cllos  la  laij^o 
vall(''r  do  la  I.i|i|io  <|iii  les  iiiciiail  au  pays  dos  (dii''ius(|uos;  ocllcs  i\t' 
Mayoïioo  suivoillaiont  ot  iiioiiaçaionl  le  vasto  bassin  que  le  Meiii  tra- 
vorso.  ot,  i\c  C(tl(i<;iio, 
il  i''lait  laoilo  d'atloiii- 
dic  li^  \\(''soi'  (Ml  ^a- 
^iianl  le  |i(iiiit  (lù  les 
Siid(''l('s  liiiissoiit  ot  où 
lo  llaiz  ooiiiinoiu'o. 

Aiijiusto  fut  surplis, 
au  luiliou  do  oos  tra- 
vauN.  par  dos  hruits  do 
■{iiorro  t''olalaiit  sur  la 
doiiido  Iroiitii'ro  (prii 
croyait  (N'-jà  |iarili(''o. 
Los  Dalinalos  so  lovol- 
laioiit  ;  los  Daoos,  l'raii- 
cliissaiil  11'  Hauiibo  sui 
la  ulaco.  ciivaliissaioiit 
le  Icrii  to  i  ic  |)a  uuo- 
II ion.  ot  los  Cattos, 
(otto  fois  unis  aux  Si- 
canibies,  parce  que  les 
Koniains  voiilaiont  los 

obli^or  à  cban^or   de     V  [gÇf /^J}  V^ 
(loinoiiro,  roprenaiont         tr-e 
los    ariiios.    Los    doux     k,  ' 
lils  (le  Livio  ooiiruroiil 

à     oos    ennomis    (pi'ils  Au.iliairo  t;m.iam' ;p.  11,S). 

connaissaioiit.    filu-ro 

trioiiiplia  sans  peine  dos  Dalniatos  ot  dompta  leur  turbuloiicc,  en  les 

oblij^oant  à  tourner  leur  activité  vers  l'exploitation  dos  mines'.  Dans 


VOMIS -r^ 


(Arilii|iiitt's  (iii  Mnril-Toiinerrc^  ili-  I.rliiir  diiiis  Die  rumixclic  Altrilldiiiicv  (1er  Cmien  des  Don- 
ner»herij,  t.  I,  |il.  Il,  ."«.) 

'  l)'a|iii-s  (Kii-  picri-c  fiiiK-rairc  trouvcu  à  Maycncf  (iiiusOc  dr  Mayi'iKo.  —  L.  Stiackt\ 
DeiiUelie  Gesehiclile,  p.  ."i'i.) 

>  Vfll.  l'atoiciilus.  II.  11(1. 
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les  provinces  daiiiibieiiiios,  il  (lis]iosa  si  liabileiiicut  ses  garnisons,  que 
la  j»aix  V  fui  rétablie  jtour  quinze  ans.  I>es  niareliaiuls  romains  y  ac- 
eoninicnt,  apportant  avee  eux  les  mœurs  et  la  langue  de  l'Italie.  «  La 
cunnaissanee  de  la  discipline,  même  celle  de  l'idiome  des  Romains, 
dit  un  témoin  oculaire,  étaient  répandues  cliez  les  Pannoniens;  beau- 
coup cultivaient  les  lettres  et  s'étaient  familiarisés  avec  les  exercices  de 
l'esprit'.  »  Sirmiuni,  Siscia,  Salone,  étaient  les  ])rinciiiaux  loyers  d'où 
layonnart  l'influence  romaine. 

Drusus,  de  son  cùté,  s'était  résolu  à  l'aire  aussi  de  la  riernianie  une 
province;  aidé  d'auxiliaires  barbares,  il  vainquit  les  Cattes,  et,  se  ra- 
battant sur  les  Maicomans  alors  établis  aux  bords  du  Mein,  il  les 
relbula  vos  l'Kst.  Ces  succès  dégageaient  la  live  droit  •  du  Rliin  i-n 
l'ace  de  Mayence.  Pour  ri"a|iper  les  tribus  du  Nord  comme  celles  du 
(Icnlic,  il  n'UKinla  à  Iraveis  le  pays  des  Chérusques  jusqu'à  l'Elbe, 
(■'leva  uu  trophée  sur  ses  boids  et  y  reçut  les  ambassadeurs  des  Cimbres. 
ijui  lui  demandèrent  sim  amitié.  Les  deux  peujdes  s'étaient  remon- 
trés sur  les  lives  du  Pu,  et  ils  se  retrouvaient  aux  derniers  contins 
de  la  (iermanie  :  quel  jirogrès  fait  en  un  siècle  i)ar  les  armes  ro- 
maines! Di-usus  renvoya  leurs  députés  à  son  père,  et  Home  imjtériale 
vit  ces  eiiucmis  redout(''s  de  Ronu'  républicaine  apporter  en  offrande  à 
Auguste,  ((ininie  ,'i  un  dieu,  les  insti'uments  de  leurs  saci'ilices". 

L'hiver  ap|ir(K-liant,  Drusus  avait  reju'is  la  rcuite  de  ses  eaiit(Uine- 
nients,  lorsque,  par  une  chute  de  c  heval,  il  se  blessa  mortellement. 
Tibère,  alorsàPavie,  franchit  les  Alpes  en  toute  hâte  etj)ut  recevoir  les 
(leinieis  enibrassemeiils  de  son  frère,  (le  vaillant  prince  n'avait  «pie 
Irciitc  ans  :  sa  nioit  (''tail  uiu'  perte  irréparable  pour  l'empereur.  Drusus 
avait  mis  sa  gluirc  dans  la  concpiète  tie  la  Germanie,  (ruvre  diflicile 
(pi'ileùt  pcnt-èti-e  accomplie  et  qui  eût  donné  à  la  (laule  uu  boulevard 
nécessaire.  AlSome.  on  parlait  de  ses  sentiments  républicains",  comme 
nii  le  disait  de  .Mai'cellus  et  d'Agrip|)a,  connue  on  le  dira  de  (ieinia- 
nicus  el  de  Ions  ceux  (pie  leur  naissance  placera  à  coté  du  ])ouvoir  : 
c'est  nue  tacticpie  liien  vieille  et  toujours  nouvelle  des  pi-im-es  héi'itiers 
iMi,  comme  dans  le  cas  présent,  des  factions  (pii  veulent  se  servir 
d'eux.  Auguste  avait  le  drciil  de  coinptei'  sur  le  dévoiu'meul  de  Drusus 
autant   ipie  sur  son  habileté,   même  de  voir  eu  lui  le  pi'otecteiii   des 


«  Flnnis.  IV,  12. 

-  Stralioii,  VII,  p.  '205. 

»  T.icirr,    \„„..   I,  ôô;  II,  il.  S-2;  SurloilP,  f.7<iH(/..  I. 


nucwisv  ri'iN  iii:s  ihom  ii;iii;s.  ii'.i 

oiir:iiils  lie  .liilh'.  Il  ,i\;iil  t.iil  ('IcM'i  ,'i  ItniMis  1111  ;irc  de  liidiiiiilic 
([ir.m  v(»il  oncoiv  .l;iii>  lioiii.'.  à  l'i'iiln''.'  lir  l.i  \«'i«-  \|ti'''i'i''-  "''- 
pouillô   tlos  inarbios  qui  le   rocouviaiciil,  cet   aie  a  ra-spctl  li  i.stc  et 


Aro  Ji'  Ili-iistis'. 


si'-vi'tc  i|iii    (•(iiivii'iil   à   un  iuduiiiiicmI   do  victoiiT   si   vito  (Irvonii  un 
niDiiunicul  lie  ilfuil   uiiivcix*!. 

Kn  l'an  S,  Au^'usto  pailil  une  (juatrionu'  luis  jiour  la  (iaiilc  avec  l'ainé 
(les  lils  (l'A-iriitita.  Caius  César,  et  Tibère  qu'il  avait  coulraiiit  à  ipoust-r 


f;i:il  ac.lurl  il';i|iir'^  ilfh'  pliiiloyr;i|iliic. 


hJO  AUGUSTE   OU  LA  FONDATION  DE  L'EMPIRE. 

Julie.  Une  trahison  odieuse  fil  recommencer  les  hostilités.  Toutes  les 
tribus  oormaniques  lui  avaient  envoyé  des  ambassadeurs;  mais,  du  pays 
des  Sicambres,  aucun  député  n'était  venu  :  sur  ce  prétexte,  il  refusa  la 
paix  demandée.  Ce  brave  peu])ie.  pour  n'èlie  point  une  cause  de  guerre, 
se  décida  à  suivre  l'exemple  de  ses  voisins.  (Juand  l'empereur  eut  tous 
les  chefs  de  la  Germanie  .sous  la  main,  il  les  saisit  et  les  emprisonna 

en  diverses  cités  des  Can- 
es, où  d'ennui  et  de 
honte  ils  se  tuèrent'.  I-a 
victoire  fut  du  côté  de 
'iniquité,  Tibère,  à  la 
tète  des  légions  de  Dru- 
sus,  vainquit  les  Sicam- 
bres et  transplanta  qua- 
rante mille  Barbares  dans 
la  Gaule.  Une  partie  des 
Cattes,  chassés  de  leur 
]iays  par  la  guerre  civile, 
obtint  de  s'établir  dans 
File  des  liataves,  à  la 
seule  condition  de  met- 
tre au  service  de  l'em- 
liic  leurs  armes  et  leur 
courage'.  La  |)olili(pi(' 
romaine  peuplait  ainsi 
la  rive  gauche  du  Rhin, 
et  essayait  de  faire  le  dé- 
sert siii'  la  rive  opposée  : 
mesure  inutile,  car  ces 
peuplades  refoulées  sur 
elles-mêmes  rcviendioul  bientôt  aux  lieux  d'où  on  les  chasse,  et  me- 
sure dangereuse,  car  l'établissement  de  Germains  en  Gaule  coiu- 
iiienre  ce  système  de  colonisaliou  des  frontières  (pii  donnera  aux  liar- 
bares  la  garde  des  portes  de  l'enqure.  ba  mission  bisloi'ique  (pie  la 
conquête  de  César  avait  imposée  à  liome  était  de  poi'ter  au  iUiiu  la  civi- 
iisalidii  latine;  en  gei'maiiisMiilla  Gaule  orientale,  Auguste  y  maniiuail. 

'  ."^iiftoiir,  Orlav.,  21  :  Tacilc.  Conn..  1'.). 

»  Dion,  lA.  (!. 

»  liii>lc  du  musée  do  Napics,  n"  111  du  calalogue. 


ORGANISATION  DES  FRONTIÈRES.  121 

et  cplto  pplitiqiif,  contiinii'o  par  ses  successeurs,  a  prcparé  le  succès 
des  invasions  (pii  oui  lait  alleuiande  la  rive  f;auloise  du  grand  fleuve'. 

f-es  victoires  de  Tibère  semblaient  avoir  dompté  les  (lermaius.  Au- 
guste se  décerna  l'honneur  de  reculer  le  pomeiium,  puisqu'il  croyait 
avoir  reculé  les  IVoutières  de  rem|)ire  (8  av.  .1.  (].)'.  Pour  la  troisième 
fois,  il  l'ernia  le  temple  de  Janus,  et  pendant  douze  années  ces  portes 
d'où  sortait  la  guerre  ne  s'ouvrirent  ])oiut. 

C'est  au  milieu  de  ce  silence  des  armées  que  naquit  Celui  (pii  allait 
mettre  au  licl  un  seul  Dieu  et  sur  la  terre  un  seul  doguu'  :  la  lia- 
Icruifi'-  ". 

Cette  paix  universelle  n'était  cependant  pas  si  complète  que  reni|ie- 
reur  \)id  ciaindre  pour  ses  légions  la  <laugereuse  oisiveté  des  camps. 
Préoccupé  de  consolider  la  puissance  romaine  sui-  le 
Rhin  et  le  Danube,  il  avait  presque  oublié  l'Euplirale,       y<!=='*^'^?^^^ 
lorsque  des  triudilcs  eu   Aiinénie  et  l'intervention    /v?)^  J^^^vT^X 
des  Partbes  dans  ce  royaume  que  Rome  devait  garder  W        J%;^«»«    ) 
sous  sa  tut(dle  l'obligèrent,  pour  ne  |)as  laisser  dé-    ^^    '^'zi^^^^^J 
faire  l'ieuvre  de  ses  plus  b(dles  années,  d'envoyer      ^*5~^    ^  ^^    /^ 
son  pelit-lils  Cains  en  Orient  (i  av.  .1.  C.-i  après).  F.e  riuaiiatace* 

jeune  prince  visita  d'aboid  l'Kgypte,  traversa  avec 
des  forces  considérables  le  pays  Nabatéen,  la  Palestine,  la  Syrie,  et  alla 
mettre  sur  le  trône  d'Arménie  un  vassal  de  l'empire.  C'était  une  nou- 
velle reconnaissance  des  frontières  orientales,  comme  celle  qu'Auguste 
avait  faite  en  l'an  50,  puis  en  l'an  20,  et  Agrippa  cin(j  ans  plus  tard; 
elle  était  sans  danger  sérieux,  car,  pour  abandonner  l'Arménie  à 
l'empereui-,  le  roi  des  Parlhes,  fds  de  cette  astucieuse  Ralienue  donm'c 
par  Auguste  à  Phrahate,  ne  demanda  qu'une  chose  :  qu'on  lui  gardai 
bien  ses  frères  à  Rome'.  Quelques  années  après,  incestueux  et  parri- 


'  I,cs  Allcmaiuls  applaudissent  ;ï  cpUo  poIKiquo;  dans  ces  rolons,  ils  voient  les  pionniers 
des  futures  invasions  germa"ni(|ues.  (Preuss,  Kaiser  Diocletian,  p.  5.').)  Durant  mon  ministère, 
j'ai  fait  Ions  les  elTorts  que  la  loi  ne  m'iulerdisait  pas  pour  nniplaier  l'allcriianil  par  le 
Trançais  dans  les  écoles  primaires  des  cantons  allemands  de  la  Lorraine.  Mallieuii'usi'nn^nl, 
le  clergé  local  se  crul  i[itéressé  à  combattre  ces  mesures. 

»  Vell.  l'alerculus,  II,  97  :  Dion.  LV,  G. 

'  La  dale  de  la  naissance  du  Christ  est  l'an  de  Rnnie  717  suivant  Fislier,  Ideler  el  liinnold, 
7VJ  selon  Clinton  el  ZninpI.  Saint  Luc  et  saint  Mattliii'u  l'ont  nailre  Jésus  deux  ans  environ 
avant  la  mort  d'ili'rode,  qui  mourut  certainement  en  750.  L'ère  chrétienne  devrait  donc  être 
reculée  de  quatre  à  cin(|  ans. 

*  Le  roi  l'hrahatace,  couronné  par  la  Victoire,  d'après  une  monnaie  d'ar^iont  du  cabinet  de 
France. 

» Josèphe,  \hI.  Jud..  Wlll,  5.  Suivant  Saint-Martin,  l'hialiate  n'était  pas  mort, mais  ['hrabalace, 

IV.  —  10 
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cille,  Plii;ihatace  fut  massacré  avec  sa  nièro  par  ses  sujets  indignés. 
Orotiès,  qu'ils  proclamèrent  à  sa  place,  se  montra  si  cruel,  qu'un 
nouveau  meurtre  les  en  débarrassa,  et  leurs  dé- 
putés vinrent  à  Rome  chercher  un  roi.  Auguste 
leur  donna  Vononès.  l'uo  uiouarchie  si  troublée 
u'étail  pas  à  ci-aindre. 

i);nis  la  Germanie, les  légions  parcouraient  aussi 

(liacpie  année  le  pays  pour  y  montrer  leurs  ensei- 

,         ..vi.i    «lies.  Dans  les  années  4  et  5  de  J.  C,  Tibèi'e  revint 

Yoiionès   ou    Ai'sace    XVIll.    P 

(Monnaie  d'argent.)  se  mettre  à  leur  tètc  pendant  deux  oauiitagues; 
il  pénétra  encore  jusipi'à  l'Elbe  par  terre,  tandis  qu'une  flotte  y  en- 
trait pai'  nier,  et  il  établit  ses  ([iiaitiers  d'biver  au  Cd'ur  de  la  Ger- 
uiauie.  Gelle  nouveauté  était  plus  menaçante  (pie  les  courses  pério- 
(li(liies  des  légions,  car  de  ces  camps  l'influence  romaine  gagnei'a  de 
|iroclie  en  proche  les  tribus  voisines.  Officiers  et  soldats,  nouant  avec 
les  Barbares  des  relations  de  tous  les  jours,  feront  à  leurs  nKrurs,  par 
la  civilisaliou ,  nue  guciic  plus  dangereuse  pour  leur  liberté  que 
tous  les  coups  dont  ils  les  l'iap|)ent  sur  les  cham])s  de  bataille.  Déjà 
uunibic  de  leurs  chefs  vont  à  Rome  prendre  des  leçons  de  vie  plus 
douce,  et  icccvoir  raiiiicau  d'or  de  l\)i(li(>  écpiestie.  Quelques-uns  des 
plus  reiiominés  sont  tout  Romains.  La  (ieiiuanie  est  sur  la  pente  où  s'est 
l)eidue  la  nationalité  gauloise.  S'arrétera-t-elle  à  temps?  «  C'est  déjà 
une  i)rovince,  »  ('crit  iiii  liistoiieii  cpii  servait  abus  dans  les  légions 
de  Tibère. 

l'eiidaiit  (pièce  travail  s'accomplissait  au  nord, entre  le  liliiii  et  l'Klbe, 
un  grand  royaume  barbare  s'élevait  au  sud,  à  deux  |)as  des  avant- 
postes  romains,  l'n  Marcoman,  Maibod,  accouru  à  Rome  comme  faul 
d'autres  (îermains,  avait  été  frappé  de  cette  organisati(m  savante  où 
tout  était  admirablement  disposé  pour  la  domination,  fa  le(;on  lui 
profila.  De  retour  au  milieu  des  siens,  avec  l'autorih'  d'un  iuunnie  (pii 
a  vu  de  grandes  choses  et  qui  est  en  état  d'en  faire,  il  saisit  le  j)ou- 
voir,  retire  son  peuple  des  bords  du  Mein,  où  il  a  été  vaincu,  et  l'établit 
dans  la  iiohème.  (pii,  deiiière  son  rempart  de  montagnes,  semble  une 
forteresse  au  milieu  du  monde  barbare.  I/Klbe,  qui  s'en  échappe  au 
nord,  lui  ouvre  uih>  porte  vers  ces  pays  où  les  légions  à  cette  heure 
s'établissent,  et,   du  haut  de  ces  montagnes  qui   baignent    leur  pied 


le  rils  lie  Tliormusn,  avait  :l('jii  It>  titre  ilo  roi.  Il  lun  son  père  en  l'an  0.  Comme  il  sera  qiies- 
lion  pliK  lard  de  la  Judée.  j'iiidi(iiie  ici  seuleriieiil  que  ee  pays  fui  réiluil  en  province  en  l'an  6. 


(UtCAMSATION   lti;S   !•  IKiMIKIlLS.  12". 

dans  lis  lldls  (In  I»;iiiiiIh\  il  |ii'iil  ciiIcikIio  le  cri  de  ^nicno  di-s  l';iiiii(i- 
iiifiis  fl  voir  les  ciiiirs  ^liici'cs  <\r^  Alpes,  (jiiilrc  les  siens,  ([iii  l'inil 
|irtiil;inié  roi,  Mailiml  s'i'lail  (Idiiné  iiiic  garde  l'I  s'était  liàti  pour  ir- 
sideiiee  une  l'oite  eitadelle,  M<tnibu(luin  (lîiidweis?)  ;  contre  ses  voisins, 
il  avait,  aidé  do  nonilnenx  Iransliiges  romains,  discipliné  soixante-dix 
mille  fimlassins  et 
(piaire  mille  cava- 
liers, qn"il  cxeryait 
en  des  guerres  eonli-  ^^v 
nnelles.  Presque  tons 
les  Suèves  s'élaieiil 
ralliés  à  ce  chef  ([ui 
relevait  si  glorieuse- 
ment leur  nom.  Les 
Semnons  et  jusqu'aux 
Lombards  reconnais- 
saient sa  suprématie. 
Auguste  s'alarma 
<le  celte  p\iissance, 
que  Tibère  en  plein 
sénat  estimait  plus  à 
craindre  pour  Rome 
queue  l'avait  été  l'yr- 
rlius  ou  Anlioclnis,  et 
il  ri'soliii  de  l'aliallre 
avant  qu'elle  eùl  en- 
core grandi.  Ine  ar- 
mée l'ormidable  de  six 
l(''gi(ms.  réunie  sur  le 
Danube ,  s'apprêta  à 
Ira  nclii  rie  fleuve  pour 
atta(|ner  la  Itoliènn- 
parle  sud,  tandis  que 

le  commandant  de  la  Cermanie  supérieure,  percaul  avec  une  force  égale 
à  travers  la  forèi  lleii  ynienne.  l'altaiiuerail  par  l'ouest.  Tibère  était 
arrivé  déjà  à  (larnuutnm,  la  place  d'armes  des  liomains  en  ces  irgions, 
quand  un  soulèvement  terrible  éclata  sur  ses  derrières:  c'étaient  les 
l'aiinouieus  et  les  Dalmatcs  (|ui,  croyant  les  légions  déjà  aux  prises 
avec  les  Marcoinans,  prenaient  encore  une  lois  les  armes.  Home  écliappa 


Tiliùre  jeune  on  rosliime  iiiililaire  (musée  île  Turin). 
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à  ce  danger  par  la  faute  qui  avait  perdu  tous  ses  ennemis  :  Marbod 
consentit  à  traiter,  et  Tibéi-e  i)ut  tomber  avec  ses  forces  sur  les  rebelles 
(G  de  J.  C). 

Leur  plan  avait  été  cependant  bien  calculé.  Toutes  les  troupes  ro- 
maiiu'S  cantonnées  dans  leur  pays  étaient  allées  rejoindre  Tibère; 
qu'ils  eussent  attendu  un  mois,  et  la  guerre  engagée  avec  Marbod  n'eût 
pas  laissé  un  soldat  eiitre  le  Danube  et  les  Alpes  :  l'Italie  leur  était 
ouverte.  Mais  ils  voulurent  prévenir  le  départ  des  corps  auxiliaires 
qu'ils  avaient  dû  fournir  et  qui,  dans  le  camp  romain,  eussent  été 
des  otages.  Leurs  premiers  coups  furent  dirigés  contre  les  villes,  foyers 
de  la  domination  et  de  l'intluence  romaines.  Les  Pannoniens  se  jetè- 
rent sur  Sirmium,  les  Dalmates  sur  Salone  :  huit  cent  mille  hommes, 
disail-on  à  Rome,  étaient  soulevés;  deux  cent  mille  avaient  des  armes, 
et  des  chefs  habiles  conduisaient  le  mouvement.  Ils  formèrent  trois 
cor|>s  :  le  premier  resta  à  la  garde  du  jtays,  le  second  envahit  la  Ma- 
cédoine, l'autre  se  dirigea  sur  iSauportus,  qui  défendait  l'entrée  de 
rilalie  par  les  Alpes  Juliennes.  Auguste  trembla  devant  ce  péril. 
«  Dans  dix  jours  l'ennemi  peut  être  sous  les  murs  de  Rome,  »  dit-il 
aux  sénateurs;  et  il  n'exagérait  pas  ses  craintes,  car  l'Italie  était  dé- 
pourvue de  .soldats.  Ou  était  menacé  de  la  disette,  qui  se  changea 
bientôt  en  famine  et  obligea  l'empereur  de  chasser  de  Rome  tous  les 
étrangers.  Les  Sardes  se  révoltaient,  les  Gélules  refusaient  d'obéir  à 
Juba,  les  montagnards  de  l'Isaurie  désolaient  les  provinces  voisines, 
et  partout  le  brigandage  renaissait".  L'a'uvre  de  trente  années  était 
compromise;  les  jours  sombres  étaient  venus. 

Des  mesures  énergiques  et  promptes  furent  prises.  On  fit  des  levées; 
on  rappela  les  vétérans  et  cinq  légions  d'outre-mer.  Les  sénateurs 
et  les  chevaliers  promirent  pour  toute  la  durée  des  hostilités  des  con- 
tributions régulières,  l(>s  riches,  suivant  leur  fortune,  un  ou  plusieurs 
soldats,  pris  parmi  leurs  esclaves,  avec  six  mois  de  vivres.  On  dissi- 
mula la  honte  do  cette  ressource  extrême,  en  donnant  à  ceux-ci, 
avec  les  armes,  la  liberté.  Tibère  ne  s'occupa  la  première  année 
(pie  du  soin  de  couvrir  l'Italie;  il  s'établit  fortement  à  Siscia,  où  il 
barrait  la  vallée  de  la  Save,  et  il  attendit  que  les  légions  qui  arri- 
vaient d'Orient,  soutenues  des  auxiliaires  du  Thrace  Rhémétalcès, 
lissent  par  la  Mu^sie  une  importante  diversion.  Mais  le  gouverneur  de 

'  hi(iri.  I,V,  28.  Il  parle  (lAI,  43)  d'im  brigand  si  redouté  en  Espagne,  qu'Auguste  promit 
2 JU  UUU  diaclinies  à  qui  le  lui  livrerait. 
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celtf  proviiico  rclioiia  d.ins  une  atl.iqui'  contre  les  i-olrancliomciits 
(lu  mont  Aima,  et  les  Daccs,  auxquels  les  circonstances  laissaieul 
beau  jeu,  s'étant  jetés  sur  la  Mtesie,  il  dut  y  revenir  précipitam- 
nienl.  Du  Danulje  au  en-ur  de  la  Macédoine,  les  bandes  insurgées 
couraienl  librement  le 
jiays. 

Auguste  lit  de  nou- 
veaux efiorls;  au  prin- 
temps (7  de  J.  C),  il 
envoya  à  Tibère  son 
neveu  Germanie  us, 
avec  une  seconde  ar- 
mée. Quinze  légions, 
c'est -à-dire  la  force 
la  plus  considérable 
qu'on  eût  vue  depuis 
les  guerres  civiles,  é- 
laienl  réunies.  Mais  ce 
pays  coupé  de  fleuves 
et  de  montagnes  était 
admirablement  propre 
à  une  guerre  de  par- 
tisans ;  l'année  se  passa 
sans  amener  de  résul- 
tats ;  encore  les  Ro- 
mains n'eurent  à  se 
vanter  (pie  d'un  succès 
(le  r.ermanicus  contre 
les  Dalmates  et  d'une 
victoire  qui  avait  failli 
leur  coûter  cinq  lé- 
gions. Auguste,  plus  iiKpiiet,  se  rendit,  malgré  ses  soixante-dix  ans, 
à  Ariminuni,  afin  d'èlie  plus  près  des  événements.  Par  niallieur,  ces 
peuples,  qui  faisaient  tète  si  courageusement  à  deux  cent  mille  Ro- 
mains, n'avaient  pas  compté  sur  un  ennemi  plus  terrible,  la  faim;  les 
terres,  lai.ssées  sans  culture,  ne  donnèrent  point  de  moissons,  et  une 
mortalité  affreuse,  causée  par  des  aliments  insalubres,  les  décima. 


•  Slalue  trouvée  iGabies  dans  les  ruines  delà  basilique  de  cet  te  ville  en  17'.)2.  Muscle  du  Louvre. 
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Sans  avoir  élc  vaincus,  ils  collèrent';  ils  ne  reiulii-ent  pas  leurs 
armes,  elles  leur  loniLèreut  des  mains.  «  Pourquoi,  demandait  Tibère 
à  Rato,  le  chef  des  Dalmales,  as-tu  causé  cette  révolte? —  Pourquoi, 
ré|iomlit  hardinuMit  ce  brave,  envoyez-vous,  pour  garder  vos  troupeaux, 
des  loups  au  lieu  de  diicns  et  de  bergers?  »  Le  futur  empereur  se 
soiivicudia  de  celle  parole.  Aliu  d'éloutïer  sous  des  ruines  les  der- 
nières étincelles  de  l'incendie,  on  soumit  la  Pannonie  à  une  dévasta- 
tion régulière  :  cette  exécution  sauvage  s'a|ipelait  pacifier  le  pays. 
Quelques  bandes  se  cantonnèi'ent  dans  les  montagnes  qui  séparent 
les  Dainiates  des  Pannoniens  et  y  demeurèrent  longtemps  indépen- 
danlcs  ou,  dans  la  langue  de  Rome,  brigands.  Le  reste  releva  ses 
cabanes,  se  remit  à  défricber  ses  terres,  à  polir  ses  nneurs,  et,  ne 
pouvant  être  libre,  làclia  de  se  faire  Romain".  Tibère  rentra  dans 
Rome  en  lrioin|die. 

Ainsi,  la  guerre  était  enfin  rejetée  loin  des  populations  laborieuses; 
et  l'on  n'entendit  plus,  même  aux  frontières,  le  bruit  de  cette  mer 
sourdement  agitée  (pii  brisait  encore  contre  les  postes  avancés  des 
légions.  Le  peuple  romain,  ivic  de  sa  gramleur,  célébrait  lui-même 
son  apolliéose  eu  faisant  celle  de  Ronn\  et  recevait  de  ses  poêles  la 
promesse  d'uiu'  |iuissauce  sans  bornes  cl  d'une  durée  sans  fin  : 

y/;x  t-i/0  tii'c  mela^  rentm  ncc  iciiipora  jioiio  : 
Imperium  sine  fine  dedi  ■'. 

C'est  au  milieu  de  ces  pr(is|iétités  cpu'  se  fil  entendre  le  ci'i  lugubre, 
(présage  de  l'avenir  :  Varus  est  mort! 

Les  Ronuuns  n'avaient  |)as  en  Cieruuinie  oublii'  leur  piudence  (udi- 
naire.  Les  ininiitii''s  héréditaires  des  tribus  avaient  été  mises  à  ])rofit. 
foule  la  côte  jusipi'à  l'Elbe  était  alliée;  le  long  du  Rhin,  les  Usipêtes 
et  lesTenctères  étaient  soumis  ;  quarante  mille  Sicambres  avaient  été 
transportés  en  (Liule,  et  l'on  croyait  pouvoir  compter  sur  les  Bructères. 
Des  postes  fortifiés,  s'appuyant  sur  la  grande  forteresse  d'Aliso,  aux 
sources  de  la  Lippe,  surveillaient  le  pays;  et  à  Cologne,  comme  à  Lyon, 
s'élevait  un  autel  dont  les  Cermains  étaient  les  prêtres  et  Rome  la  divi- 
nité'. Çà  et  là  se  formaient  déjà  quelques  établissements  où  les  Bar- 


'  lais  1.1  l.'almalic  la  résistance  dura  encore,  en  divers  endroits,  pendant  les  années  8  et  9. 
Geniianiciis  y  comMunida  l'armée,  et  Auffuste  y  envoya  Tihère  en  l'an  9.  (Dion,  LVl,  11-16.) 
'  Sur  celte  ;;nerre.  Dion,  LV,  29,  33,  cl  Vell.  l'atereulus,  qui  v  prit  pari,  II.  110-1 1. 
»  Virgile,  ^Em-id.,  I,  27X-279. 
*  Tacite,  Ann.,  I,  .'jT,  Ara  Vtnoniiii. 
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barcs  appm-t.'iiont  leurs  produits  giossicrs,  cl  s'iuitiaifMil  à  la  vie  ro- 
maine'. Leurs  rliel's,  attirés  au  service  dans  les  légions,  allaient  verser 
leur  sang  pour  Rome';  et,  rentrés  dans  leurs  tribus  avec  des  colliers 
«l'or  et  des  armes  d'honneur,  récompense  de  leur  courage,  ils  racon- 
taient les  merveilles  (pi'ils  avaient  vues,  ol  celte  Italie  couverte  d'au- 
laut  de  cités  ipi'ils  .-ivaieiit  de  calcines,  et  celle  grande  lionic  peuplée 


Ti'ifiiiiplif  de  Tibère  '. 


cuMiiiie  immonde,  et  ces  maîtres  de  l'empire  cpTon  adorait  comme  des 
dieux,  parce  (pi'ils  en  avaient  la  puissance.  (]es  l'écils  rra|»|iaienl  l'ima- 
gination des  Barbares,  et  la  divinité   d'Auguste  paiaissait  bien  plus 


'  Dion,  LM,    18  :  — xii  wo'/.et;  a'jvuxî^cvTo »»i  â'^ipi;  èvojiiV-v  (tjvîVÎ'.u;  te  ei  iivtxà;  eTTOOJ'TO. 

*  On  en  voit  dans  les  giiorres  do  Dalmatii;.  (Dion,  LVI,  11.) 

>  MiisiV  do  Vienne.  M.'i^nifique  ramée  dit  gemma  Amiiislalis  et  représentant  li'  Iriomplie  de 
Tihére  snr  les  l'annonien'.  Le  elief  pannonien  lialo.ipii  résista  sept  ans  à  Tibère  et  ;"i  Drusus. 
est  représenté  aecroupi  et  cnciiainé  sous  le  trophée,  vêtu  d'un  pantalon  comme  les  Irihus  de 
la  Callia  Braccata;  au  cou  du  second  prisonnier  pannonien  se  voit  le  torques  j,'aulois. 


128  AUGUSTE  OU  LA  FONDATION  DE  L'EMPIRE. 

certaine  aux  bords  du  Wéser  que  sur  ceux  du  Tibre.  «  Un  jour,  dit 
Velleius  Paterculus,  nous  campions  sur  l'Elbe,  en  face  des  Barbares 
rnngc's  sur  la  rive  opposée.  Tout  à  coup,  un  de  leurs  chefs,  vieillard 
d'une  taille  majestueuse,  détache  un  canot,  et,  s'avançant  au  milieu 
du  lleuvc,  demande  à  voir  César.  On  y  consent;  il  aborde,  et,  apiès 
avoir  longtemps  contemplé  Tibère  en  silence  :  «  Nos  guerriers,  dit-il, 
«  sont  insensés.  De  loin  ils  vous  honorent  comme  des  dieux;  de  près 
«  ils  craignent  de  se  confier  à  votie  foi.  Pour  moi,  César,  je  te  re- 
«  mercie  de  la  faveur  que  tu  m'as  accordée  ;  car  ces  dieux  que  je  ne 
«  connaissais  que  par  la  renommée,  aujourd'hui  je  les  ai  vus.  Ce  jour 
«  est  le  plus  heureux  de  ma  vie.  »  Il  obtint  de  toucher  la  main  du 
général,  et,  rentrant  dans  son  canot,  les  yeux  toujours  attachés  sur 
César,  il  regagna  le  camp  de  ses  compatriotes'.  » 

Qu'on  laisse  faire  au  temps,  et  le  charme  exercera  son  influence 
sur  des  peuples  simples  à  qui  toute  grandeur  impose.  Il  avait  bien 
opéré  sur  ces  Caulois  qui,  en  présence  d'Alexandre,  terrible  et  mena- 
çant, ne  craignaient  que  la  chute  du  ciel;  qui,  en  lace  de  Cali- 
gula,  monstre  couronné,  ne  trouveront  qu'à  railler  et  à  rire.  Mais  on 
voulut  précipiter  leur  conversion;  la  violence  rappela  à  ces  enfants 
qu'ils  étaient  des  hommes. 

La  posilion  pi'iso  par  Marbod  et  la  révolte  des  Pannoniens  avaient 
décidé  Auguste  à  liàter  l'œuvre  de  la  transformation  de  la  Germanie. 
Varus,  ancien  gouverneur  de  Syrie,  fut  envoyé  au  delà  du  Rhin  avec 
cette  mission.  Homme  dur,  et  habitué  à  la  servile  docilité  des  peuples 
de  l'Orient',  Varus  ne  pouvait  comprendre  qu'il  eût  des  ménagements 
à  garder.  Ce  fut  avec  la  plus  entière  sécurité  qu'il  publia  son  édil,  et 
qu'il  alla  au  milieu  des  Barbares  étonnés  dresser  son  tribunal,  appeler 
les  causes  et  rendre  ses  sentences  au  nom  de  lois  faites  sur  les  bords 
du  Tibre.  Les  Germains  vengeaient  eux-mêmes  leurs  injures;  Varus  se 
réserva  le  droit  de  les  punir.  Cette  intervention  des  légistes  dans  leurs 
affaires,  cette  justice  bavarde,  ces  combats  de  paroles  obscures  et  par- 
fois outrageantes,  irritèrent  profondément  des  hommes  dont  les  cou- 
tumes juridiques  étaient  plus  rapides  et  plus  simples,  parce  qu'elles 
supposaient  la  véracité  du  serment;  plus  solennelles,  parce  que.  tout 
en  action  et  en  symboles,  elles  faisaient  de  chaque  procès  un  drame 
où  le  coupable,  la  vietimc  et  le  peuple  jouaient  chacun  un  rôle.  S'agis- 

'  Vell.  Palproiiliis,  II,  109. 

«  Siraboii,  VII,  p.  -2'M;  Tacite,  Ann.,  II.  ir).Quolqu.->  mouvemenls  ayant  l'clali'  en  Jiiiliv,  il 
avait  fait  iiiellre  en  croix  sur  les  routes  deux  mille  prisonniers.  (Josèplie,  lut.  Jiid..  Wll,  III.) 
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sait-il  tl'un  intMirlri"'.'  avait-on  trouvé  nu  lioniiiic  iiioil,  gisant  sur  lu 
sol'.'  Il'  corps  était  l'iiterré,  imo  conio  au  cou.  Au  lioul  de  (piclques 
jours  ou  rcwliuuiail;  et  les  gons  du  cauloii,  approcliaul  lt)ui'  à  tour, 
saisissaient  la  coiilt'  t'I  tiraient  le  mort  siu'  la  terre  nue.  I.e  coupable 
reculait  devant  celle  é|)reuve  dans  laquelle  la  victime  désignait  elle- 
nièine  son  meurtrier,  car,  pensait-on,  le  sang  sortait  des  blessures  dès 
qu'il  toucliail  la  cinde.  La  loi  germanique  n'avait  |)oint  de  peines 
corporelles,  elle  ne  donnait  pas  la  vie  pour  la  vie.  Le  piètre  seul  jkiu- 
vait,  au  nom  des  dieux,  frapper  un  (^leiinaiii,  et  il  n'y  avait  ipie  les 
lâches  ou  les  traiti'cs  (pii  lussent  punis  de  luori  :  encoi-e  rallail-il  une 
sentence  de  l'assemblée  générale.  L'or  payait  le  sang.  Mais  si  le  meur- 
trier, dit  la  loi  SaliqiH',  était  tro|)  |)auvre,  et  que  les  siens  ne  voulussent 
point  ou  ne  ])nssent  l'aider,  douze  témoins  juraient  |)oni'  lui  que,  ni 
sur  terre  ni  sous  terre,  il  n'avait  plus  de  bien  qu'il  n'en  olïrail.  Alors 
il  rentrait  en  sa  demeure,  prenait,  aux  quatre  coins,  de  la  poussière, 
puis,  se  tenant  sur  le  seuil,  de  la  main  gauche  il  jetait  de  cette  terre 
sur  ses  plus  |)rochi's  |)arents.  Ensuite,  en  chemise,  sans  souliers  ni 
ceinture,  un  bàlon  à  la  main,  il  sautait  par-dessus  le  seuil  de  .sa 
cabane,  par-dessus  la  haie  de  son  champ;  il  était  vargiat,  c'est-à-dire 
outlaw,  proscrit;  la  forêt  sans  bornes  on  la  mer  sans  limites  devenaient 
sou  domaine'. 

Mais  ce  nirfius.  les  licleuis  romains  l'arrèlenl,  les  vei'ges  le  décliirenl, 
la  liaclie  le  IV.ippi',  lui  ipie  les  dieux  seuls  peuvent  frapper!  Poui'  les 
nn)iiulres  délits,  des  plaidoyers  .sans  lin.  Le  barbair  offre  en  vain  de 
tout  décider  par  un  sernuMit;  Varns  vent  des  enquêtes,  des  témoins, 
des  discussions  de  faits  et  de  textes.  Faut-il  s'étonner  qu'au  contact 
de  ces  deux  .sociétés  contraires  le  gi''nie  romain  et  le  génie  barbare  se 
soient  sentis  ennemis  pour  loujours?  «  Sillle  donc,  vipère,  »  disaient 
les  ("lernniins  vainqueurs  aux  légistes  dont  ils  avaient  arraché  la  langue 
et  cousu  la  bouche.  Celte  haine  féroce  montre  d'où  la  révolte  partit. 

La  noblesse  se  mita  la  tête  du  mouvement;  un  jeune  (lief  des  Ché- 
rusqnes,  Ilennann.  (ils  de  ."sigimei-.  fut  l'âme  du  complol.  Livré  aux 
Romains  cunirnr  olauc,  il  leur  ;ivait  plu  el  avait  reçu  rainieau  d'in- 
avi-e  le  cominaudeuH'ut  d'une  troupe  d'auxiliaii'es  germains.  Mais  il 
('•tail  l'eum-mi  hi''r(''dilaii-e  d'un  autre  chef  des  Chérus(|nes.  Ségeste.  et 
il  Nali>lil   à    la   fois  sa  haine   coiiIk     lui    el    sa   passion    |i(iin'    la    belle 


'  Sur  cette  procédure,  voyez  (iriimii.  Deutsche  licclilsaltcrlhûmcr,  mais  je  cmiiis  (in'elle  ne 
soit  d'une  époque  comparativcineiil  récente. 

IV.  —  17 
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Thusnelda  en  ravissant  cette  fille  de  son  rival.  C'était  une  mortelle  of- 
fense dont  le  père,  ami  des  Romains,  devait  un  jour  ou  l'autre  obtenir 
(!e  Varus  la  vengeance.  Ilerniann,  personnellement  menacé,  sentit  plus 

vivement  alors  les  griefs 
de  son  peuple.  Il  appela 
les  chefs  principaux  des 
Catles,  des  Chérusques, 
des  Marses  et  des  Bruc- 
tères  à  de  secrets  conci- 
liabules où  l'on  arrêta 
un  soulèvement  général. 
En  vain  Ségeste  avertit 
Varus  :  «  Fais-nous  ar- 
rêter, disait-il,  et,  sans 
nous,  le  peuple  n'osera 
rien  entreprendre;  plus 
tard  tu  découvriras  la 
vérité.  »  Yarus  gai'da  sa 
confiance.  Cependant  on 
lui  apprend  qu'une  peu- 
plade éloignée  se  révolte. 
C'était  un  j)iége  pour  l'at- 
tii'er  hors  de  son  cani]) 
et  loin  des  postes  forti- 
fiés. Les  chefs  qui  l'en- 
tourent s'offrent  à  guider 
sa  marche;  ils  l'égarent, 
puis,  s'échappant  sous 
prétexte  d'aller  chercher 
pour  lui  des  secours  dans 
leurs  tribus,  ils  vont  se  mettre  à  la  tête  des  bandes  qui  déjà  appro- 
chent. Un  fils  de  Ségeste  était  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste,  à  l'Autel 
des  Ubiens,  il  rejoignit  ses  frères. 

Embarrassées  d'un  immense  bagage,  les  trois  légions  avançaient 
péiiildement,  sur  une  longue  ligne,  à  travers  des  forêts  profoii(h\s  et 
humides,  sans  précaution  et  comme  en  |)leine  paix.  l)'abord  ([uelques 
troupes  de  Barbares  se  montrèrent,  i)uis  leur  uuuibre  grossit,  et   la 


Cicnnaiiie,  dile  Tlmsin'ldii  '. 


'  Miis,r(li>  Finrpiuo  (L.  Sirackc,  o/;.  cit.,  p.  51). 
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^'^'^^^?lv^ 


forêt  sonil)la  s'aiiiiiicr  Imil  l'ntirre;  l'aiiin'i'  clail  fiivcloppùe.  Lllo  pul 
cependant ijafjiUM'  un  Imaiii  lilnc  cl  cainiia.  Vai  ,is  lit  lirùler  les  bagages 
et  le  Ifudcniain  rcbruiissa  rlii'Uiin  pour  gagnor  le  l'oit  Aliso.  Sur  cette 
loutc  il  ivtrouvail,  oiilrc  les  .sources  de  l'Kuis  et  de  la  Lippe,  les  hau- 
teurs boisées  de  l'Osning  {Saltm  TcuUiburgensis)  et  les  terres  à  demi 
inondées  qui  s'éleudeut  à  li-ur  pied.  Kugagés  dans  ces  montagnes  où 
les  (iermaiiis  liairtdaienl  sans  relàclK',  de  la  tèle  à  la  ([ueue.  celle 
masse  confuse  de  l'anlassins  et  de  cavaliers  pcle-mèle  réunis,  les 
Honiaius  n'avancèrent  (lu'en  laissant  derrière  eu.\  une  longue  Irainée 
(le  sang;  cl  ipiam!  ils 
campèrent  le  soir  pour  ^ 

la  seconde  luis,  il  ne 
leur  fallait  déjà  tpie 
des  i-etrancliements 
moitié  nioiu>>  elendns. 
Au  matin,  une  pluie 
violente  les  assaillit  et 
ralenlit  encore  leui' 
murcbc,  tandis  (jne  les 
ennemis  se  montraient 
plus  nombreux  et  plus 
acharnés,  |»arce  (pi'ils 
savaient  (pie  ce  j<iur 
allait  leur  livrer  les 
aigles  ou  les  sauver.  A 
la  descente  des  hau- 
teurs,   les   Homains  se 

Irouvéreiit  dans  une  plaine  marécageuse  où  lleiniann  avait  réuni  li' 
gros  de  ses  forces.  Là  se  passa  la  dernière  lutte;  (pielques  cavaliers 
à  peine  se  firent  jour  jusqu'au  fort  Aliso,  le  reste  succomba.  Varus, 
pour  ne  pas  tomber  vivanl  au  pouvoir  des  Germains,  se  jeta  sur  son 
é|)ée.  ix's  tribuns  cl  les  centurions  furent  pendus  aux  arbres  sacrés, 
les  légistes  soumis  à  tl'affrcuses  tortures;  et  si  l'on  épargna  quelques 
prisonniers,  ce  fut  pour  ajouter  à  la  honte  de  Rome.  Un  Calte,  un  Clié- 
rusqiie,  pouvaient  mainlenant  montrer  |iarmi  ses  esclaves  des  cdieva- 
liers  et  des  candidats  au  Llirlavi'  s('iialoiial  (se|)l.  de  l'an  9  de  .1.  C.)'. 


nci'iiKiin.  ilil  Ainiiiiius  '. 


'  Musée  (lu  Capitolf»  (I^.  S(rark(;.  op.  cit..  p.  i'.'i. 

'  SéiK'r|iic,  Epi»!.,  47  :  ilitllo»  tplendiditsimr  iiiilox.  soiahrium  prr  inililiitm  aiispifiinles  ijia- 
dum.  (Tarilc,  Ànn.,  XII,  27.)  Quarante  ans  plus  lard,  il  y  avait  omore  des  |irisoiiiiicrs  luniaiiis 
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Ce  fut  cinq  juins  après  la  souuiissiun  déliiiiliv."  des  Pannoniens  et. 
des  Ualinates  qu'on  apprit  à  lioiue  le  désastre  de  Variis.  La  nationalité 
trermaniqne  se  levait  victorieuse  et  menaçante  au  moment  où  la  der- 
nière nationalité  qui  résistât  dans  l'intérieur  de  l'empire  succombait; 
elle  se  levait  pour  dire  sur  le  Rliin  à  celte  puissance  qui  depuis  trois 
cents  ans  avançait  toujours,  ce  (pie  sur  l'Euphrate  les  Parthes  lui 
avaient  dit  déjà  :  «  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  » 

llcrmann,  en  ellèt,  poursuivait  sa  victoire,  il  (  nieva  Ions  les  châ- 
teaux que  les  Honiains  avaient  bâiis,  même  celui  d'Aliso;  et  du  lîliiu 
au  Wéser,  toute  la  terre  de  Germanie  redevint  libre.  11  avait  l'ait  couper 
la  tôle  au  cadavre  de  Varus  et  envoyé  ce  trophée  sanglant  au  roi  des 
Marcomans.  Que  ce  grand  chef,  naguère  la  terreur  de  Rome,  s'unisse 
à  la  confédéraliou  des  tribus  du  iS'ord;  que,  réparant  la  faute  commise 
trois  ans  pins  lui,  au  moinenl  de  la  révolte  des  Pannoniens,  il  fran- 
chisse le  Danube,  tandis  que  le  libérateur  de  la  Germanie  se  jettera 
sur  la  (iaule,  et  l'iMupire  justement  tremblera.  Auguste,  qui  croit  déjà 
les  entendre  sur  les  Alpes,  s'écrie  avec  terreur  :  «  Varus,  Varus,  rends- 
moi  mes  légions!  »  car  les  soldats  lui  manquent.  Effrayée  de  cette 
^,^,==^_^^^^         guerre,  épuisée  par  les  levées  récentes,   la  popn- 

/é^%44i^&\  l''*'t>'i  se  refuse  à  l'enrôlement.  11  a  beau  noter 
/%*  J^^t^  'Ù'\  d'infamie  et  priver  de  ses  biens  un  citoyen  sur 
"^  W     Ç*i    cinq  de  ceux  qui  ont  moins  de  trente-cinq  ans,  cl 

ç.  _       ,1    j^/J    un  sur  dix  parmi  ceux  qui  ont  plus  que  cet  âge, 
-^  '^iW''^      ''  '^'"''  '''K'oi'c  rap])areil  du  supplice  pour  traînei' 
au  camp  ces  Romains  dégénérés  '. 
Germanicus».  Ifeureusemeut,  Marbod  était  jaloux  de  la  gloiie 

d'Ilermaiin,  cl.  loin  de  répondre  à  son  patriotique  appel,  il  renvoyait 
à  l'enqx'reur  la  tète  de  Varus.  Tranquille  de  ce  côté,  Tibère  put  ac- 
courir sur  la  frontière  gauloise,  fortifier  tous  les  postes,  rétablir  la 
discipline,  chasser  des  camps  le  luxe  et  les  trop  nondireux  équi|)ages. 
nicinc  ris(picr  les  aigles  au  delà  du  i'ihin.  Après  lui,  (iermaiiicus  lesta 


clipz  les  Cattes.  (W.,  ,7>(V/.  Cf.  l:ioii.  LVI.  li)-21  :  V,.|l.  Pali-rriiliis.  II,  118-9;  Tacilo,  Aiui..  I,  hU. 
57,  (il.)  Losirois  Ic'gioiis  dotruilos  portaient  les  nuinéios  Wll,  XVlll  et  XIX  ;  ces  nuniéros,  coii- 
sidiTtis  coimiie  île  mauvais  anguro,  ne  reparurent  plus  dans  l'armée  romaine.  On  a  beaucoup 
disserté  sur  le  lieu  de  la  catastrophe.  Par  le  monument  conunéninralil' élevé  en  IS(i7  sm-  le 
haut  du  mont  Teulberg,  les  Allemands  ont  li.\é  le  d>rnier  acte  rie  celle  lraf,'édie  aux  envi- 
rons de  Detmold. 

'  Dion,  LVI,  2,ï. 

•  La  légende  rappelle  (lu'il  était  lîls  adoidif  de  Tihére  (Tlherii  AVCusti  l'ilius)  et  pelil-lils  du 
divin  Augn^te  (OIVI  AVC  Xepos).  Monnaie  de  bronze. 


OKC.AMSATION   DKS   IIUINTIKP.KS.  i:,- 

à  la  li'lc  (les  liuil  li'^iuiis  nui  yaniissaiciil  la  rive  yauciic  du  ileuvc. 
(lontcnl  d'avoir  vaiiu'U,  l'oiiufini  uc  passait  |i(iiiil  de  la  résistance  à 
rallacpir.  l/cinpiro  i-lait  sauvt'-;  mais  la  gloiic  d'un  long  rrgnc  était 
Icriiii'.  i-ar  llonic  allfudra  rinipiaulc  années  que  les  généi'anx  ia|ipor- 
It'ul  au  l(iii|ili'  de  Mais  Vi'iigi'ui-  la  dernière  des  trois  aigles  de  ^arus, 
cl  ('r-t  au  lu'iiil  de  la  guciiv  riMiaissanle  qu'allait  descendre  au  loin- 
licau  11'  piiucr  (pii  avail  iV'duil  l'art  de  régner  à  l'art  de  mettre  par- 
tdul  la   pai\  cl  l<'  plai>ii'. 

'  Cainoe  sardoiiyx  ;'i  '2  coutlies  du  cabiiirl  di'  f'rancp.  n'  '207  du  catalogue. 


Germanicus,  flls  de  Drusus  et  d'Aiitonia'. 
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CllAPITliE   LXIX 


LES  DERNIÈRES  ANNÉES  D'AUGUSTE  ET  LA   SUCCESSION  A  L'EMPIRE. 


-  LA   FAMILLE    IMTEIilALE. 


^irr^^?f%^' 


Comme  I-diiis  XIV,  Auguste  finit  son  règne  dans  le  deuil  et  l'iso- 
lement  :  c'esl  le  sort  des  trop  longues  existences.  11  avait  vu  mourir 
l'un  a|tiès  l'autre  tous 
ceux  qui  lui  étaient  at- 
tachés par  les  liens  du 
sang,  de  l'aniilié  ;>u 
de  la  gloire.  Imis  ceux 
<pii  élaieiil  ra|i|iiii  (Hi 
riionneur  <ie  son  gou- 
vernement :  sa  sd'ur 
Octavie  (11  av.  .1.  C); 
Marcellus  {-2't\.  à  la 
l'ois  son  neveu  et  sim 
gendre;  Virgile  (19),  A- 
grippa  (l'2),  l)rusus(lt). 
Mécène  (S),  Horace  (S).  #^  P' 
Huit   ans   avani    milie  \    ^, 

ère,     il     lie     lui     res|;iil 

que  les  <'nraiits  nés  du  f  f^ .-     ^n,   '""^  ^'^  ^ 

scc(uhI  mariage  de  sa 

nile.luli<.  avec  Agrippa,  M,,rcoil». '. 

ceux  de   l)|-|isus  et   Ti- 

l.ère. 

l/einpereiir  avait  pour  ses  petits-fils  une  tendre  affection.  Des  soins 
donnés  par  lui-même  à  leur  éducation  et  des  honneurs  prémalur('s 


Itii>l.'  Iroiivt'i'iOlricoli  ;ivcr  iiii  AiigiHli>  i^t  iirio  I,jvii<.  (Valicait.  Kalcrio  il<'s  Caïuiol.,  n"  ".iOS.) 
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révélèrent  ses  desseins  sur  eux.  Dans  sa  pensée,  il  leur  réservait  son 
pouvoir.  Cette  grave  question  de  la  succession  au  principat  n'avait  pas 
encore  été  publiquement  traitée.  Cependant,  après  avoir  fondé  le 
gouvernement  impérial,  par  la  concentration  aux  mains  d'un  soûl 
homme  de  toute  l'autorité,  il  fallait  désigner  à  l'avance  celui  qui  héri- 
terait des  droits  impériaux  ;  car  un  empire  si  vaste,  qui  avait  des  lois 
et  i)oint  d'institutions,  des  habitants  et  pas  de  citoyens,  des  mœurs 
municipales  et  pas  de  patriotisme  en  dehors  de  la  cité,  ne  pouvait 
retomber  périodiquement  dans  les  incertitudes  et  les  troubles  d'une 
élection.  Auguste  reconnaissait  bien  cette  nécessité,  mais  le  désinté- 
ressement affecté  de  sa  vie  entière  l'empêchait  de  décréter  ouverte- 
ment l'hérédité,  et  son  esi)rit  ne  fut  ni  assez  libre  ni  assez  fort  pour 
trouver  et  établir  un  autre  système.  Fidèle  à  ses  habitudes  de  tem- 
])orisati()n,  il  attendit  les  événements  pour  régler  sur  eux  sa  conduite 
au  lieu  de  les  dominer.  On  ne  voulut  donc  })révoir  ni  les  minorités 
ni  l'extinction  de  la  famille  impériale,  pas  même  la  maladie  ou  la 
mort  du  premier  empereur.  Tout  fut  remis  au  hasard,  à  la  Fortune  du 
jour,  cette  grande  divinité  des  RouKiins  'M  de  leur  chef.  Ce  fut  une 
faute  qui  pesa  trois  cents  aus  sur  l'empire,  et  l'on  doit  en  demander 
compte  à  Auguste,  cai'  il  était  assez  sur,  dans  la  seconde  moitié  de 
son  i)riucij)at,  de  la  docilit(''  des  Romains,  pour  renoncer  enliu  aux 
hypocrites  méuagements. 

Ce  qu'il  n'osait  foiuler  eu  droit,  il  tâcha  de  l'établir  en  fait.  Comme 
César,  il  n'avait  pas  eu  de  lils.  11  adopta  son  neveu  Marcellus,  et,  à  la 
mort  de  ce  jeune  prince,  donna  Julie,  sa  veuve,  à  Agrippa.  Prendre  le 
vieux  soldat  pour  gendre,  c'était  presque  l'associer  à  son  pouvoir  et 
le  désigner  une  seconde  fois  pour  la  succession  à  l'empire.  Auguste 
('((ulii'ma  les  llomains  dans  cette  pensée,  en  partageant,  l'an  lU,  la 
puissance  Iribuuitienne  '  avec  lui,  et  en  ado|itaut  plus  tard  ses  deux 
lils,  Caius  et  Lucius  César. 

Le  mort  d'Agrippa  ayant  tout  remis  en  question,  il  se  décida  à  faire 
enlin  dans  le  gouvernement  et  dans  sa  maison  une  grande  place  au 
fils  de  Livie.  Tibère  fut  obligé  d'épouser  la  veuve  d'Agrippa  et  de  Mar- 
cellus, bien  que  sa  fenuue  Yipsania,  qu'il  aimait,  lui  eût  déjà  donné 
un  lils  et  commençât  alors  une  seconde  grossesse.  l/em|)ereur  comp- 
l.iit  i\\\i'  l'iiudiition   salisfaile  de  Tibère  laisserait   aux  lils  de  Julii^  le 


'  ^grippam  socium  cjiis  poleslalis....  ilclrijlt,  ne  xuccesxor  in  mccrlo  foret  (Tacile,  Ann.,  III, 
IC).  Caius  (ilail  iiù  en  l'an  20  av.  J.  C,  l.iiciiis  iiauiiil  eji  l'an  17. 
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U'iiips  do  grandir  et  de  s'approclior  pou  à  pi'u  du  pouvoir  (]u'il  leur 
dcsiinail.  Dès  (ju'ils  fiiiviit  sortis  de  la  luciuioïc  curancc,  il  roprit 
pour  eux  le  syslènif  qui  lui  avait  si  bieu  roussi,  (U'  l'ocoupation  dos 
magislraturos  ropuldioaiuos.  Dès  sa  (piatcu'ziiMUc  aiiui'O,  l.uoius  ôtait 
augure;  Caius.  do  trois  ans  plus  à^V',  ;i\;iit   un  saccnloco.  1"(  iilrro  au 


iXyUoSV' 


llesles  du  tliéàlre  de   Marcllus' 


sénat,  le  droit  de  siéger  dans  les  jeux  cl  les  lianciucls  |iulilios,  avec  lo 
laticlave,  au  rang  des  sénateurs;  tous  deux  claicut  consuls  désignes 
j)our  entrer  en  charge  cin([  ans  après,  lorsque  chacun  d'eux  aurait 
atteint  sa  vingtièiao  année.  Kn  attendant,  ils  prenaient  le  litre  de 
l'rinces  de  la  jeunesse.  Dans  le  sénat,  dans  la  ville,  peisonne  ne  ré- 


'  César  avait  commonré  ce  th(':Uro  auquel  Auguste  donna  lo  nom  de  son  novou.  (Oion,  LUI, 
30.)  l'rés  de  ce  théâtre  était  le  portique  d'Oclavie. 
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clama  :  on  eût  accoptr  bien  plus  si  Auguste  avait  osé  davantage;  ou 
ne  s'indigna  que  dans  la  famille  impériale.  Malgré  sa  dissimulation 
profonde,  Tibère  ne  put  voir  sans  dépit  qu'il  fût  accordé  moins  à  ses 
longs  services  qu'à  la  naissance  de  ces  deux  enfants,  qui  ne  ménageaient 
point  son  orgueil.  (làtés  par  des  honneurs  prématurés  et  par  les  adu- 
lations, ils  vivaient  dans  la  débauche  avec  la  jjrésomption  de  leur  âge, 
l'arrogance  de  leur  fortune,  et  ils  ne  cachèrent  pas  leur  mécontente- 
ment quand  Augusie,  afin  de  tenir  en  bride  leur  turbulente  ambition, 

donna  à  Tibère  la  puissance  tribuni- 
tienne  pour  cinq  ans.  Il  ne  fallait  pas 
beaucoup  de  clairvoyance  à  un  homme 
(|ui  était  disposé  à  en  trop  avoir,  pour 
sentir  dans  ces  deux  jeunes  gens 
(le  futurs  et  implacables  ennemis. 
Les  débauches  de  sa  femme  Julie 
pesaient  aussi  à  la  fierté  de  celui 
qui  était  le  chef  de  la  plus  noble  des 
maisons  romaines.  Il  ne  pouvait  ré- 
pudier la  fille  de  l'empereur,  et  il  se 
voyait  enlever  la  récompense  qu'il 
avait  attendue  de  ce  mariage  odieux. 
Avec  sa  décision  habituelle  et  la  téna- 
cité des  Claudius,  il  se  résolut  à  quit- 
ter la  cour,  Rome,  l'Italie  même,  pour 
aller  vivre  en  Orient  dans  une  condi- 
tion privée.  Cette  retraite  était  une 
sorte  d'accusation  publi(pie  contre  les  faiblesses  paternelles  d'Auguste. 
L'empereur  le  comprit  et  chargea  Livie  de  retenir  son  fils;  lui-même 
alla  jusqu'à  se  plaindre  dans  le  sénat  d'être  abandonné.  Tout  fut  inutile; 
plutôt  que  de  céder,  Tibère  déclara  qu'il  se  laisserait  mourir  de  faim, 
et,  (le  fait,  il  l'esta  plusieurs  jours  sans  manger.  Lorsque  Auguste  eut 
aiihirisé  son  voyage,  il  partit  modestement,  ne  se  plaignant  pas,  n'expli- 
(piant  rien,  et  alla  se  fixera  Rhodes.  Agrippa  avait  agi  ainsi  au  moment 
de;  l'élévaliou  de  Marcellns.  Tibère  se  croyait  autant  que  lui  nécessaire, 
et  pensait  être  rappelé  comme  lui,  de  façon  à  être  tiré  de  pair  d'avec  les 
jeunes  (-ésars.  Auguste,  vivement  blessé,  le  prit  au  mut  sui'  son  dégoût 


'  Jdlip,  couronni'o  dV'pis   et   de  pavots,  tiont   de  la   inain  droite  un   pavot.   Sardonyx   à 
3  couclies,  <le  io  imllim.  de  liaut  sur  20  de  large.  Camée  du  eahiiiet  de  France,  201. 
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dos  affiiiros  |»ul)liqiR's,  IVigiiil  de  rniililici-  ;"i  Hliodos  ol  l'y  liiissa  s('|tt 
ans.  Il  SI-  lidiivait  délivré  par  cet  t-xil  vulmilaiii'  di-  la  ^'r-iic  qu'imposait 
à  SCS  alTcctioiis  la  présence  de  ce  lils  dv  Livic,  dans  la  niatiiiitc  do  l'âge 
et  l'i-clat  des  services.  Mais  c'est  alors  (pTil  est  frappé  dans  tous  les 
sien--,  iiiinnii'  -i  je  ^i-nj,.  du  ni.d  planait  sur  sa  maison,  pour  y  jeter 
le  deuil  cl  la  Inmlc.  H'aliord.  hilic  s'aliandimne  aux  pins  scainlalenx 
excès,  l'i'ndani  liMii:lcm|is  un  cailic  tout  à  l'cmpcicnr,  poiu' ipic  l'im- 
punité entiaiue  sa  lillc  à  d'iriénn'diahles  imprudences;  et  (piaml  on 
lui  ouvre  les  yeux,  le  |icic  ne  |)enl  icculer,  le  léloiinatcnr  des  nui'urs 
ddit  |iniiir  :  .lulic  es!  cxili'c  dans  l'il(>  de  Pandalaria,  et  Auguste,  la 
pmirsuivant  jn^ipic  dans  la  mort,  (h't'emlit  que  son  ccn'ps  fût  jamais 
rapporté  au  toinbeau  dr  la  l'amillc  impériale.  I,a  nn're  dc.Iulie,  Scri- 
honia,  voulut  partager  sa  captivité.  Ktail-ce  une  protestation  contre  un 
éclat  imprudent  et  une  condanniation  trop  sévère'?  ('2  av.  .1.  C.) 

Livic  espérait  peut-être  (aire  rcjaillii'  sni' les  enfants  la  Innitc  de  la 
mère.  Ce  calcul,  .s'il  a  été  l'ait,  fui  tronqié.  l/empereui',  pressé  de  nn)n- 
trer  l'héritier  de  son  pouvoir  aux  pen|)les  et  aux  légions,  investit  (laius 
César  de  l'autorité  proconsulaire  sur  tout  l'Orient  et  l'envoya  en  grand 
appareil  dans  ces  provinces,  où  se  faisaient  vite  les  renommées  reten- 
tissantes. Ce  fut  au  milieu  d'une  cour  fornn!'e  par  les  rois  vassaux  de 
l'empire  que  le  jeune  prince  ])rit,  à  Antioche,  le  1"' janvier  de  l'an  1 
de  J.  C,  possession  du  consulat.  Quelque  temps  après,  des  troubles 
en  Arménie  lui  fournirent  l'occasion  de  faciles  succès  et  l'iionneur  de 
disposer  d'une  couronne  :  il  donna  ce  royaume  au  Mède  Ariobarzane. 
Tibère  comprit  qu'il  avait  fait  fausse  route  :  on  l'oubliait  à  Rome,  et 
on  le  menaçait  en  Asie.  Un  des  familiers  de  Caius  avait  jiroposé  au 
jeune  prince,  dans  un  festin,  de  partir  à  l'instant  |rour  ithodcs  et  do 
lui  rapporter  la  tète  de  «  l'exilé  ».  Le  s('joiir  de  Uhodes  devenait  plus 
dangereux  que  celui  du  Palatin,  où  sa  mère  du  moins  pouvait  veiller 
sur  lui.  D'humbles  soumissions  à  Caius  et  à  l'empei'cur  lui  permirent 
de  rentrei'  dans  la  Ville,  à  la  ((indilioii  d'y  vivre  loin  des  alTaires. 
Les  événcnn'nts  le  lanicnèi'cnt  hicnlùl  au  |)ouvoii'. 

iiiiranl  uni>  expédition  en  Arménie,  Caius.  en  écoulant  le  gou- 
verneur de  la  ville  d'Artagira,  qui  prétendait  avoir  d'importants 
secrets  à  lui  révéler,  avait  été  fi'appé  par  le  liaiire  d'un  coup  de 
poignard;    la    blessure  lU'  scnddail    pas   nioricllc,    mais  le  fer  sans 


'  Ri'aiiroii|)   (lo    iioblrs    |)iTsoiiii.igcs   ses    complices    furent    punis  avec   elle,    {Suétone, 
Octav.,  m,  D;  iJion,  LV,  10  et  lô.) 
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doute   élait  omiioisonné;  une  incuiuble  mélancolie  sabit  le  malade, 

qui   traîna  quelque 
temps    et    mourut    en 
Cilicie(4  (le  J.C.)'.  Dix- 
huit  jnois  plus  lût,  son 
frère,   Lucius,   envoyé 
par    Auguste    aux    lé- 
gions d'Espagne,  avait 
succombé    à  Marseille 
(20  avril  de  l'an  2).  Cette 
double   mort,   amenée 
probablement    par   de 
précoces  excès,  ne  |)a- 
rut  pas  naturelle,  quoi- 
que  toute    preuve    de 
crime    manquât;    et, 
comme  il   arrive    tou- 
jours,   bien    des  voix 
accusaient  ceux  à  qui 
elle  donnait  rem|)ire". 
Un  fils  de  Julie  vivait 
encore.  Agrippa  Posthume;  mais  il   n'avait  que   seize  ans.  Auguste, 
(|ui  sentait  la  vieillesse  peser  sur  lui,  crut  devoir  faire 
à  l'Ktat  le  sacrillce  de  ses  préventions  :   il  ado|)ta   ;'i 
la  lois  Agrippa  et  Tibère.  «  Je  le  fais,  disait-il  peui- 
ètre  avec  une  secrète  amertume,  je  le  fais  pour  le 
bien  de  la  république*.   »    Et   il    força  Tibère,   bien 
qu'il  eût  des  enfants,  d'adopter  son  neveu  Germanicus, 
sur  qui  Auguste  rcjjortait  l'affection  qu'il  avait  eue  pour  Drusus,  son 
père  (4  de  J.  C). 


/•:;.?„ 


Gerinaniciis,  lils  de  Drusus 


Afîriiipa  IVislIiuuie. 


'  Urelli-IIeiizcn,  n°  ;).")70  :  ....in  Armenia  pcrciissus.  Dion  représente  Caius  comme  ('tant 
d'une  faible  raison  et  d'une  pauvre  santé:  ....  urM  û-yieivb;  :^v  ûo'  t.u-.tf  x?.';  Tf,v  Jiâvciav  e'IsXjî.ut'., 
t.ûXm  (ià>).cv  izr.y£/.mdf,  (L\ ,  12).  Vell.  Palerculus  (II,  ]0'2)  parle  de  même. 

•Tacite  se  contente  de  dire,  en  glissant,  suivant  son  usage,  un  soupçon  :  Mois  fato  piv- 
pera,  vel  novercœ  Liviœ  dolus  abstulit  (Aiiii.,  I,  7>).  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  ]ias  ajouté  cpie  Séjau 
était  un  des  familiers  de  C.  César  (Ann.,  IV,  1).  Lucius  était  patron  de  l'ise,  Caius  de  -N'imes. 
Wilmaims,  885.) 

*  Itiiste  du  Capitole,  salle  des  Empereurs,  n"  9. 

«  Suétone,  Tibcr.,  -20. 
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11.   -  TIHÈUE    ASSOCIÉ   A   L'EMPIRE   (4  DE  J.    C);   JKinT   II'AIGISTE  (U). 

Collo  sui'cossioii,  qui  avait  (it'jà  reposé  sur  faut  do  lolos,  élail  donc 
ivgK''i'.  Car,  malgré  le  nieusonge  (illieiel  des  droits  du  sénat  et  du 
peuple,  Mial^M'é  la  prorogation  décennale  des  pouvoirs  impériaux,  tous 
acee|itaient  d'avauee  l'hérédité,  lue  conspiration  faillit  cependant 
irnverser  et  Tempereur  et  l'héritage.  In  petit-lils  do  Pompée,  Ciniia, 
l'oriua  le  projet  de  poignarder  le  ]»rince  au  uiilii'u  d'un  sacrifice.  \a) 
complot  découverl,  Auguste  voulait  punir;  l.ivie  conseilla  de  |ilac('i' 
la  clémence  entre  lui  el  de  iH)Uveaux  coupables.  Il  ap|)ela  Cinna,  lui 
dévoila  ses  plans,  lui  nonnna  ses  complices  et  l'accaltla  d'un  uiagni- 
[i(|ue  pardon  ;  l'an  d'après,  il  lui  donna  le  consulat  '. 

Uieu  n'élail  leiuiiiu''  pour  la  succession  impériale  tant  qu'il  restait 
deux  prétendants  :  Agrippa  avait  les  mêmes  droils  que  Tibère.  Mais 
héritier  des  vices  de  sa  mère,  il  eut  le  sort  de  Julie.  Auguste  cassa 
son  adoption  el  le  relégua  à  Sorrente,  plus  tard  dans  l'ilo  de  l'ianasia. 
Nul  ne  le  jdaiguit;  dans  cette  cour  raffinée,  la  grossièreté  de  son  esprit 
et  de  ses  mœurs  avait,  bien  |)lus  (jue  ses  débauches,  excité  le  dégoût 
public  (7  de  J.  C.)'.  Auguste  n'eu  avait  pas  encore  fini  avec  ses  malheurs 
domestiques  :  l'an  d'après,  la  seconde  Julie,  accusée  des  mêmes  crimes 
que  sa  mère,  fut  comme  elle  confinée  dans  une  île  de  l'Adriatique,  où 
elle  demeura  vingt  ans,  jusqu'à  sa  mort  ('28),  et  ses  cendres  y  resté- 
i-ent  après  elle,  exilées  du  tombeau  des  Césars.  Auguste,  jiar  un  cruel 
abus  de  la  puissance  iiaternelle,  défendit  qu'on  élevât  reniant  qu'elle 
avait  mis  au  monde,  et  le  vieil  empereur,  juge  impitoyable  de  tous 
les  siens,  se  trouva  seul,  dans  sa  maison  désolée,  entre  Livie  et  Tibère. 

Vers  le  même  temps,  Ovide,  le  poète  aimé  de  la  haute  société  romaine, 
re(;ut  l'ordre  de  quitter  l'Italie,  même  l'empire,  puisqu'il  fut  n'Iéçiué 
à  son  extrême  frontière,  vers  les  bouches  du  Danube,  dans  la  pesti- 
lentielle région  de  la  Dobrutcha.  Je  n'ajouterai  pas  une  conjectui'o 
nouvelle  à  celles  qu'on  a  faites  pour  soulever  le  voile  de  celle  mysté- 
rieuse affaire'.  .Je  me  borne  à  reuiaïquer  (pie,  pour  priver  un  citoyen, 

«  Sénèque,  de  Clan.,  I,  9,  10,  rt  Corneille.  Cepeiulnnt  il  y  cul  eiicoro  unr  dernière  coiis|)i- 
ralioii,  celle  île  Panliis  et  de  Riifiis.  On  ne  sait  pas  leur  sort. 

•  fimiem  sane  bonarum  arliuin  el  robore  corporis  stolide  (eroccm  (Tacile,  Ann.,  I,  ,")  ;  Vell. 
Palerciiiiis  (II,  112)  et  Snélone  (Odav.,  fô)  parlent  de  même. 

'  L'exil  d'Oviile  est  de  la   mèmiî  année  ipie  celui   do  Julia   minor  (Tacite,  Ann..   IV.   71  ; 
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un  chevalier,  de  sa  liberté,  et,  eu  réalité,  de  sa  fortune  et  fie  ses  droits, 
l)ien  que  la  rcicgation  n'impliquât  ui  la  confiscation  de  l'une  ni  la 
su|)|)ressioii  des  autres,  il  suffît  de  la  volonté  du  prince,  sans  jugement 
public  ui  (lécri'l  du  sénat,  et  que  personne,  pas  même  la  victime,  ne 
réclama  au  nom  des  lois.  Malgré  sa  réserve  habituelle,  le  maître  absolu 
s'était  montré.  Ovide  mourut  à  Tomes  (Kustendjé)  trois  ans  après 
Auguste  '. 

Les  services  (pie  Tibère  rendit  à  l'empire  dans  les  terribles  années 
où  Ton  vil  Marbod  nuMiaçaiit,  la  Pannonie  rebelle  et  trente  mille  sol- 
dats romains  égorgés,  cITacèrent  les  préventions  du  prince,  et,  en 
l'an  1"),  sentant  sa  lin  approcher,  il  le  prit  pour  collègue.  En  vertu 
d'un  sénatus-consulte  et  d'une  loi  des  centuries,  il  partagea  avec  lui 
la  puissance  tribunilienne,  le  pouvoir  proconsulaire  dans  les  provinces, 
le  commandement  des  armées  et  le  droit  de  l'aire  le  cens.  Lorsqu'il 
l'erma  li-  lustre,  il  fit  prononcer  par  Tibère  les  vœux  accoutumés  pour 
la  prospérité  de  l'emiiire.  «  Je  ne  dois  pas,  disait-il,  faire  des  vœux 
ddiil  je  ne  verrai  pas  l'accomplissement.  »  Ce  n'est  pas  qu'aucun  mal 
le  menaçât  ;  il  avait  toujours  eu  une  de  ces  santés  chancelantes  avec 
les(pielles  on  vit  l'âge  de  Nestor.  Mais  le  corps  était  épuisé,  et  la  vie 
allait  s'éteindre.  Tibère  partant  pour  l'Illyrie,  il  A'oulut  le  conduire 
jus(pi'à  l)ém''vent,  afin  d'écha|)|)er  aux  ennuis  de  Rome  et  aux  affaires. 
Il  alla  |iai-  teire  à  Astura,  s'embarqua  dans  celte  ville  et  i»arcourut 
lentement  les  beaux  rivages  de  la  Campanie  et  les  îles  voisines,  lieu- 
i-eux  de  son  oisiveté,  faisant  de  bons  mots,  de  mauvais  vers,  se  plai- 
sant à  voir  les  jeux  des  matelots  ou  les  luttes  des  jeunes  Grecs  de 
Cajjrée,  qu'il  lécompensait  par  un  festin  dont  le  dessert  était  livré  au 
pillage.  De  Bénévent  il  revint  à  Noie.  Là  de  vives  douleurs  l'arrêtèrent. 

8  Ac  J.  C),  (l"où  l'on  |)i'u(  concliiri'.  non  sans  apparonco  de  raison,  qu'il   a  |iarlagi'  les  dés- 
ordri's  do  celle  qu'il  a  chaulée,  croit-on,  sous  le  nom  de  Corinne.  Le  prince,  n'ayant  jamais  par- 
donné à  sa  pelile-lllle,  ne  pardonna  pas  non  plus  à  celui  qui  avait  peut-être  été  son  complice. 
'  Ovide  fixe  lui-même  {Trist.,  V,  xi,  15,  18)  le  sens  de  la  rdcgalio,  en  disant  de  l'eriipc-n'ur  : 

Nec  l'ilam,  nec  opes,  nec  jus  mihi  civis  ademit.... 
I\'il  iiis!  me  piilriis  jussit  ahi'sse  focis. 

Quant  à  la  deporlatio  qui  rempla(,M,  sous  l'enipiie,  Vinlcrcliclio  nqii.r  d  ignis,  elle  fut  régle- 
mentée par  Auguste.  «  Il  défendit  à  tous  ceux  à  qui  l'on  avait  interdit  le  feu  et  l'eau,  de 
séjourner  sur  le  continent  ou  dans  les  iles  qui  en  étaient  éloignées  de  moins  de  iDO  stades, 
à  l'oxccplion  de  Cos,  Khodes,  Leshos  et  la  Sardaigne.  Ils  ne  purent  changer  de  domicile, 
posséder  plus  d'un  vaisseau  de  transport  de  h  capacité  de  1000  amphores,  ni  plus  de  deux 
billirnents  à  rames,  avoir  à  leur  service  plus  de  vingt  esclaves  ou  affranchis  et  conserver 
une  fortune  supérieure  à  18.'»  000  drachmes.  »  (Dion,  LVl,  27.)  Le  déporté,  mort  civilement, 
ne  pouvait  ni  hériter  ni  lester. 


SoiTcnlo. 


\ 


Lulles  el  jiux  tlViifaiils '. 
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Il  y  ri'coniuit  les  allfiutes  de  la  inorl,  cl  lil   aiissilùl  rcvoiiir  Tilière, 

avec  Icqiii'î  il  s'ciilcrma  l(Uii:l('iii|is. 

«  Ia'  jour  de  sa   iiuul,   il    s'i'iniiiit. 

|tliisit'iirs  luis  si  siiii  élat  ne  causait        /  J^^-'"'' 

aucun  liiniullc,  et.  ayant  ticiuauiié      /  ^^--^  'sfk- 

un  miroir,  il  se  lit  ai  ranjfcr  les  clic-      ^='    •    ■ 

veux,   (juaud  SCS   amis  cnlicrcnl   : 

<  Kli  liicii.  leur  ilil-il,  trouvez-vons 

(|uc  j'aie  assez  liien  joué  cette  farce 

de  la  vie  ?  »  et  il  ajouta  en  grec  la 

rnrmiile  i|ui  termine  les  pièces  de 

llieàlrc  :   "   Si    vous   êtes   contents, 

applaudissez....  d  Oiichiue  temps  apiès,  il  cxpii'a  dans  les  liras  de  Mvie 

(lilaoùt  14)  '. 

On  a  voulu  croire,  avec  l'auteur  qui  rapporte 
ce  passage  tant  cité,  «pie  l'empcrenr,  à  son  der- 
nier jour,  ôta  ce  masque  qu'il  aval  porté  qua- 
rante-quatre ans.  Quand  la  pièce  dure  si  long-    /   i'^'"' ,'^' 
temps,  il  n'y  a  [dus  d'acteur;  le  rôle  passe  dans    i    'Ç,  k^._, 
la  vie,  el  l'on  devient  à  peu  près  ce  ipie  l'on  veut    ' 
paraître,  (le  n'est  pas  le  sceptique  badin,  mais    V 
le  grave  polili(iue  qui  s'entretient  à  ses  derniers 
moments  avec  .son  successeur,   qui  s'inquiète  si 
la  trampiillité   n'est  pas  troublée;  el  je  le   vois 
mourir   comme  il  a  V(''cu,  avec  celte   pensée  si 
nécessaire  an  monde  romain,  de  l'ordre  public. 

Il  était  âgé  de  soixante-seize  ans  moins  trente-cinq  jours.  Son 
cor|)s  fui  apporté  de  Noie  à  Bovilles  par  les  décurions  des  munici|ies 
et  des  colonies.  On  ne  marchait  que  la  nuit,  à  cause  de  l'extrême 
chaleur;  1<'  joui',  le  coips  était  déposé  dans  les  édifices  publics  ou 
dans  les  temides.   A  i'ovilles,    les  chevaliers    vinrent    le  recevoir  el 

'  Cytniiasp  aiilii|iif,  d'api-c'-s  iiiio  picri-.?  gravée.  (La  Cliaussi',  II.  pj.  l.">."i,  et  Agosiiiii,  G.-m. 
ani.,  i.arl.  II.  pi.  21.) 

'  Compariez  avec  oo  récit  de  Suétone  le  talileau  que  trace  rirnagiiiation  sombre  do  Tacite 
(Ànn.,  I,  l)  el  la  riiliiul'  afnisalion  formée  conire  Livie  d'à  oir  Iiàlé  la  fin  d.'  ce  vieillard  de 
soixaiiloseize  ans.  Je  donle  aussi  beancoup  do  la  visite  l'aile  à  cet  A^'iippa  odieux  au  peuple  : 
tnicem...  mm  .rtatc  neqnc  rerum  expeninHa  lande  moli  piirem  (Tacile,  Ami.,  I.  l]  ;  dans  (piel 
but  l'eùt-il  faile,  puisqu'elle  ne  devait  pas  avoir  de  résnilal,  et  qu'il  duniiait  à  celti,'  heure 
nu^rne  à  Tibère  rie  grandes  marques  d'eslinie  ? 

»  Bustes  conjugués  d'Auguste  et  de  Livie,  d'après  une  pierre  gravée  du  cabinet  do  France, 
n"ii)H. 


Aiit:iis!c  el  IJvic  ' 


itc. 
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le  poi'lèt'i'iit  jnscju'aii  Palatin,  dans  le  vestibule  de  la  maison  impé- 
riale, où  il  l'ut  exposé  sept  jours  sur  un  lit  d'or  et  d'ivoire.  Le  ca- 
davre restait  caché  sous  des  draperies  brochées  de  pourpre  et  d'or, 
mais  on  voyait  une  statue  de  cire  i'aile  à  la  complète  ressemblance 


l'alatin   licslcs  do  la  inaison  (rAugiiste. 


(rAii^ii>te,  ipii  {'tait  couchée  sur  le  haut  du  lit  et  semblait  dminii'.  Un 
jeune  et  bel  esclave  agitait  doucement,  au-dessus  de  la  ligure  du  mort, 
un  éventail  en  plumes  de  paon,  pour  protéf^er  son  éternel  sonuneil; 
à  gauche  venaient  successivement  s'asseoir  tous  les  sénateurs  en 
hajjils   de   deuil;    à   droite,    les   mati'oiU's   vêtues  de   la   longue    stole 
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l'u 


blanclio,  sans  collicis  ni  |iariin's.  F.ii  avant  du  lit,  mi  avait  placr  la 

slahiod'ordo  la  Vicloin'.  coniinc  si  la  déossc  ('lait  lic  la  lainillc  .liilicrmc. 

Cependant  Tilu'-i'i'   avait  ((invoiiui'    le   s('nal   youv  drlilirici'  sur   les 


tTir  .lianihiv  .1-  l:l  lli:iiv !,■    lixir 


honneurs  à  rendre  ;'i  son  père.  Los  vestales,  (|ui  avaient  reen  on  dépèl 
le  tcsianient  d'AiiffnsIe,  l'apitortèrent  à  la  ( mie  :  il  l'avait  éerit  seize 
mois  anpaiavanl.    Il    instituait    iiinir   lii'iitiris  Tilirrc  et   l.ivic;   à  leur 


'  Celle  pièce  PSl  (liVori'O  ili>  fi',-.(|iif>  .lonl  ou  pou!  vnir  iiiiiM-n]iii'  j  iinh'cÉcoh^  di-s  IxMux-arls 
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défaut,  Drusiis,  fils  de  Tihère,  [loiir  un  tiers;  Gernianicus  et  ses  trois 
fils  pour  le  reste.  Par  une  disposition  singulière,  il  adoptait  Livie, 
qui  devait  prendre  le  nom  de  Julia  Augmta.  11  léguait  au  peuple 
rouiain,  c'est-à-dire  au  trésor  public,  40  millions  de  sesterces;  à  la 

plèbe  de  la  ville,  5  50U000; 
à  chaque  prétorien,  1000  ses- 
terces ;  à  chaque  soldat  des 
cohortes  urbaines,  500;  à 
chaque  légionnaire,  500.  Qua- 
ti'e  livres  qu'il  avait  compo- 
sés furent  lus  par  Drusus  '  : 
l'un  réglait  l'ordre  des  fu- 
nérailles, le  second  renfer- 
mait divers  conseils  à  Tibère 
cl  à  la  république  :  ne  point 
éleudre  les  frontières  de  l'em- 
pire, restieindre  les  affrau- 
chissements,  être  avaic  du 
droit  de  cité  et  ne  poiiil 
accumuler  tout  le  pouvoir 
sur  une  seule  tète.  Celle  der- 
nière recommandation  sem- 
bl(^  étrange  de  sa  ))art,  mais 
elle  répondait  à  l'idée  qu'il 
s'('lait  faite  de  sa  république 
iuipériale  qui  laissait  le  con- 
seil et  um-  part  d'action  aux 
principaux  citoyens  i-éunis 
dans  le  sénat.  I,e  troisième 
livre,  (pu'  nous  avons  perdu, 
(■'lail  un  élat  des  forces  et 
le  (|uatriènH\  un  pr(''eis  de  sa  vie  des- 
s  (i'.iiiain  devani  son  mausolée.  Celui-là 
nous  l'avons  encore  presque  en  enliei',  et  nous  pouvons  y  lire  sinon  la 
pensée  véritable  du  fondaleur  de  l'empire,  du  moins  les  titres  qu'il 
crevait  avoir  à  la  reconnaissance  de  ses  conleninoiaius. 


Ilnisiis,  nis  ili'  Tiliérc  = 

des  ressources  de   l'i^nipire 
tim'-  à  èlre  gravé  sur  des  lai 


'  Dion  (lAl,  5,î).  SmUoiic  (102)  et  Tacite  (.hin.,  I,  1 1)  iio  \MnU\\  ,|iii'  de  tmis  livivs. 
-  Slutuc  cil  bronze  du  uiuséo  di'  .\apli>s.  (Houx,  op.  cit..  M,  pi.   35,   et  Miiseu  liurh.,  lll, 
p\.  58.) 


2    y:       7'.  V       jf- 
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Le  jour  dos  riinoraillcs,  les  magistrats  |iiiiTiit  sur  leurs  éiiaulcs  le 
lit  ruiiéraire  et,  par  le  Foruui,  se  dirigèreul  vers  le  cliauip  de  Mars, 
où  l'on  avait  élalili  le  liùelier.  jtei'i-ière  eux  l'cin  |i(iit;iil  trois  statues 
d'Auguste  revêtu  de  la  lo^e  trioiii|ili.ile,  cl  les  iiii.ii;es  de  s(>s  aïeux,  de 
tous  les  Hiiuialus  illustres,  depuis  liuninlus  j^^(|u^•'l  l'oui|ir(\  (pii  seui- 
Maieut  soitir  de  l(Mir  louihean  |i(iur  lui  laire  eorlége,  celles  euliu  des 
nations  qu'il   avait  vaincues  ;   iliaciiiie   de  celles-ci  avec  le  coslume 


Toniljoaii  il'AiigiisIc  '. 

national;  venaient  ensuite  les  s(''nateiirs  et  les  clievaliei's.  suivis  des 
inalrones  et  mêlés  ,'i  des  rlnnirs  de  ji'inics  ^ai-cons  et  de  jeunes  lilles 
des  plus  illustres  ui.ii^du-,  (pii  eh.intaient  des  liynmes  iïiuèlires;  après 
eux  les  >n|dat-<  du  piV-ldiir  et  de  |;i  o;,,-,],.  iiiji.iiiic.  eiiliu  l'iinuiense 
l'ouledu  peii|i|e.  Au  lornin,  deux  discouis  en  l'houm'ur  du  mort  l'urenl 
pronom-i's  :  l'un  par  Tibère,  devant  le  temple  de  Jules  (]ésar;  l'autre 
pai-  smi   lils    Drusus,   ilu  haut  de  la   trilmue   aux    harangues. 


'  Hi'slaiiiMlioii  par  licynaiid,  Tniilr  il'iDclntfcliirc.  W'  ]iai  h>,  |ij.   iT. 
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An  clinmi)  de  Mars,  où  l'on  arriva  |)ai-  la  porte Triomi)hali',  le  liùrlicr 
s't'levail  sons  la  loriii(>  d'oii  l('iii|ilc  carré,  à  quatre  étai^es  en  retraite 
l'on  snr  l'antre,  il  était  déeoré  de  taideanx,  de  statnes  et  convert  des 
pins  liclies  tentures.  Qnand  le  lit  funèbre  eut  été  j)lacé  an  second 

étage,  an  milieu  des 
fleurs,  les  prêtres,  les 
nia<^istrats  et  les  séna- 
teurs tirent  lentement 
le  toui'  du  monnmenl  : 
les  clievaliers,  les  sol- 
dats et  le  peuple  déii- 
lèrent  plus  vile,  en 
jetant  sur  le  corps,  les 
nus  leurs  récompenses 
militaires,  les  antres 
des  aromates  et  des 
parfums.  A  un  sij^nal 
de  Tibère,  des  centu- 
rions dé'signés  par  le 
sénat  lancèrent  sur  le 
bùclier  des  torcbes  al- 
lumées. Au  moment  (u'i 
la  flamme  moula,  un 
aigle  s'écliappa  du  ]»e- 
tit  tenijde  qui  termi- 
nait l'édilice  et  juil 
l'essor  dans  les  cieux. 
comme  s'il  emj)ortail 
à  rolynipe  r.'nne  {\\i 
mort. 

bebncberbrùla|)en- 
danl  cinq  joui's  :  du  moins  I.ivie  attendit  jns(|n'au  soir  de  la  cinquième 
journée  pour  aller,  avec  les  principaux  des  clievaliers,  recueillir  les 
ossements  an  milieu  des  cendres  refroidies.  Après  les  avoir  lavés  et 
[tarfumés,  elle  les  plaça  dans  une  urne  d'albâtre  oriental  el  les  ]iorta 


mufflHmiiliiil 

M(>rau'c-Aiif;iislc  '  (p.   lôlj 


'  SlalupUe  de  bronze  du  musée  de  Ueiiiies.  spécimen  de  l'arl  gallo-roniaiii  an  premier  siècle 
(le  nnire  ère.  La  lèle  lancée  et  ailée  dn  jenne  dien  reprodnil  les  traits  de  l'(>nipereur  Ansnsie 
et  ne  laisse  ancnn  dniile  snr  l'attrihiilion.  I,es  yeux  étaient  incrustés  d'argent.  CL  Gazi-lle 
nrcli'vl..  LS".').  pL.'li  iM  p.  IS.'i. 


LKS  Dl'illMl'UKS  A.SM;i:s   I)-  M  1,1  si 
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ail    niaiisoléo  (l'Auguste,  dans  la  iliaiiilnc  si|tiilcraio  (jik'  r('ui|toi'i'ur 

s'était  roservéo  au  faito,  do  son   ciiln^sal  htiii- 

hcau. 

Do  son  vivant,   il  avait  anloriso  los  |iioviii- 
fiaiix  à  lui  doooruer  l'apothooso;  dans  la  villo, 
il  n'avait  d'aliord  osé  prôlondro  qu'à  la  sain- 
tcti'   {Aii(jti<lii'<j ,    mais   plus   tard    il    laissa  los 
chois  do  (piaitiorplacor  sou  imago  parmi  o<dlos 
dos  l.aros,  ot  iloraco  l'airo  ilo  lui  lo  Mis  do  Maia, 
(|iii.    pour    voiigor   Ci'sar,   s'ôlail   rovôlii   d'iiii 
(•oi|is  mortol'.  I.o  poolo  iio  proiiail  pas  sa  poésie  au  sérieux,  mais  il 
se  Ironvail  dos    gons   pour  y 
cidiic  ou    pour  racceptor  : 
à  Lyon .  mi  élova  un  temple 
à  MciiKilo  ÀHijnsto   et   Maix 
Àitgustiv'.  il  était  diflioilo  do 
l'aire  moins  à  Homo.  Le  jour 
dos    riinéraillos.    un    ancien 
pr(''loiir  ariiiina  sous  sermoni 
(pi'il  avail  vu  l'image  du  nou- 
veau ilouinlus  sortir  du  mi- 
lieu des  flammes  et  monter 
au  cit'I.  Livio  n'avait  dépensé 
ipriiii    iiiiliion    de   sesterces 
pour  l'aire  i\c  S(m  vieil  époux 
un    dieu,    (^ola   nous    parait 
moustruoiix.  et,  à  nos  yeux, 
doit  l'ôlro.  Mais   nous  avons 
montré  (prun    [uiissant  per- 
sonnage passait  dieu  très  ai- 
si'iiiriil  .  ioiil  était  prêt  dans 
l'ospril  dos  populations  jiour  l'aiiothéuse  d'Auguste  :  le  sénat  lo  pio- 


'  Carin.,  I,  ii,  H. 

'  MiisLM!  L;i|)idairo  do  Lyon,  il"  719  pl  720. 

^  Livir,  1,1  l('-li'  voili'c  l't  lourelo.-,  tient  le  buste  (l'.Vuguste.  l'icrrr  ;.'iav<''c  public','  dans  le 
Trésor  de  iyumismatiqiie,  pl.  li,  n.  .">. 

*  Voy.,  cinlessus,  p.  18,  §  111,  la  Réforme  rcligieiue.  L'usage  s'établit  ipie  le  sénat  jn^'eàt  le 
prince  mort.  Il  cassait  ses  actes,  rescUsio  acloriim,  et  dès  lors  son  nom  était  omis  dans  la 
liste  oflieielle  des  empereurs,  ou  il  les  confirmait  ;  dans  ce  cas,  le  peuple,  les  légions  et  le 
sénat  liii-niiMiie  jcn-aieul,   dans  l.'iir  siTiin'iil   anntirl  de  lidélili',  d'observer  ses  actes,  _/«/•«;•<; 
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clama  dicus.  Il  eut  un  culte  public,  des  fêtes,  des  jeux,  des  sanc- 
tuaires, un  sacer- 
doce :  cliacjue  ville 
institua  un  llaniine 
augustal;  à  Rome, 
on  tira  au  sort,  par- 
mi les  ])rincipaux 
jiersonnages,  vingt 
et  un  pontifes,  aux- 
(piels  fui'cnt  ad- 
joints Tibère,  Dru- 
sus,  Claude  et  Or- 
nianicus.  Il  eut 
même  un  culte  do- 
\  mestique  dans  l'a- 
trium de  chaque 
maison.  Livie  devint 
prêtresse  du  nou- 
veau dieu,  Aiif/usta 
sacerdos.  Tous  les 
malins,  on  la  vit, 
dans  la  maison  d'Au- 
guste transformée 
en  lieu  saint,  brù- 


Livie  voilée,  comme  prrtr.'ssc  d'Auguste'. 


liT  de  l'encens  devant  l'image  de  celui  dont  mieux  que  jiersonne  elle 
avait  connu  les  humaines  faiblesses^ 

in  acla  principis.  Tous  ses  rescrits  avaient,  après  celte  déclaration,  force  di-  lois.  La  con- 
lirnialinn  des  actes  était  snivie  de  la  conscaado  ou  apofliiTse. 

'  liiisle  de  la  galerie  des  Offices  à  Florence. 

*  Le  couloir  souterrain  par  lequel  Livie  se  rendait  de  sa  maison  à  celle  d'AugusIc  existe 
encoi'i' ;  elle  eut  un  licleur  pour  racconiii'is';enit'nl  de  ses  fonctions  sacerdotales. 


.\ugusle  déiliii.  (Caljinel  de  Franco.) 


LLS  r)i;iiMi;i!i;s  a.n.nkks  itAucLSTi:,  etc.  \m 


111     -    LE    TESTAMENT    D'A  f  C  LST  E 

Actions  par  lesquellen  le  divin  Auguste  a  soumis  l'univers  à  l'empire  du  peuple  romain, 
et  (Icpenses  qu'il  a  (dites  pour  la  rcjiubli<iue  et  pour  le  peuple  romain,  copie  de  l'acte 
(lutlientiijuc  qui  e<t  yraié  à  Rome  sur  deux  tables  d'airain  '. 

I.  Agé  do  di\-noiif  nus.  j'iii  Icvi',  siiiis  aiili'c  coiiscil  que  iiioi-iiu'mo  i-t  ;i  iiios  pro- 
pres frais,  une  ariiiùo  avec  laquollo  j'ai  loiiiki  la  liboilé  à  la  iqiubli(iiio  ojiiiriiiu'i' 
sous  la  tyrannie  il'uiiu  faction.  Kn  récompense,  le  sénat,  par  des  (iérrels  lionoii- 
fiqiies,  m'admit  dans  son  sein  sous  le  consulat  de  C.  Pansa  el  d'A.  lliilins,  en  me 
donnant  rang  de  consulaire  :  il  me  décerna  en  même  temi)s  Vimperium,  et,  jiour 
qu'il  n'arrivât  point  de  malheur,  il  me  chargea  de  veiller  au  salut  de  l'Ktat,  avec  les 
consuls  llirtius  cl  Pansa.  Les  deux  consuls  ayant  succombé  à  la  guerre,  le  peuple,  la 
niénie  année,  me  créa  consul,  et,  pour  cinq  ans,  triumvir  chargé  d'organiser  la 
iéi)ublique. 

II.  Ceux  qui  avaient  tué  mon  père,  je  les  ai  envoyés  en  exil,  punissant  leur  ci'inie 
par  des  jugements  réguliers;  connue  ils  faisaient  la  guerre  à  la  répnblicpie,  je  les  ai 
vaincus  deux  fois  en  bataille  rangée. 

ili.  J'ai  porté  mes  armes  sur  terre  et  sur  mer,  soutenant  des  guerres  civiles  el 
étrangères  par  tout  l'univers;  victorieux,  j'ai  pardonné  à  tous  les  citoyens  qui  avaient 
survécu  au  combat.  Ouant  aux  nations  étrangères,  quand  j'ai  pu  les  épargner  sans 
danger,  j'ai  mieux  aimé  les  conserver  que  les  détruire.  Environ  cin(i  cent  mille  ('?) 
Homains  m'ont  prêté  le  serment  militaire,  et,  sur  ce  nombre,  un  [)en  plus  de  trois 
cent  mille,  libérés  du  service,  ont  été  établis  par  moi  dans  des  colonies  ou  renvoyés 
dans  leurs  municipes;  à  tous  je  leur  ai  assigné  des  terres  ou  donné,  pour  qu'ils  en 
achetassent,  une  somme  d'argent  prise  sur  mon  épargne.  J'ai  pris  six  cents  navires, 
sans  compter  tous  ceux  qui  étaient  moins  grands  que  des  trirèmes. 

IV.  I(eux  fois  j'ai  reçu  les  honneurs  de  l'ovalion,  et  trois  fois  ceux  du  grand  triom- 
phe. Vingt  et  une  fois  j'ai  été  proclamé  imperalor. 


'  Chargé,  en  ISlîI,  d'une  mission  littéraire  en  Asie  Mineure,  M.  G.  IVrrol  a  rapporté  de  ce 
voyage  hou  nombre  d'inscriptions  rcctiliées  ou  nonvcllrs  qu'il  a  savninnient  (lisciUées  dans 
son  livre  intitidé  Exploration  arcliroloijique  de  la  Galalie,  de  la  Billiijiiic,  etc.  Mais  s»i  meil- 
leure con(|uète  a  été  celle  de  la  copie  la  plus  complète  que  nous  possédions  à  présent  de 
l'inscription  d'.Vncyre  :  Index  rerum  geslaruin  divi  Auçiusti.  Ce  document,  auquel  j'ai  déjà  fait 
lii'aucou|)  d'emprunts,  est  trop  important  pour  qu'il  ne  soit  pas  utile  de  le  reproduire  en 
cntii-r.  Dans  ce  résumé,  Auguste  ne  parle,  bien  entendu,  ni  des  proscriptions  ni  do  Varus  ;  le 
sénat  et  le  peuple  semblent  avoir  tout  fait  en  pleine  liberti' ;  et,  à  le  li.e,  ou  pourrait  croire 
que  de  grandes  victoires  ont  été  gagnées  et  de  grandes  conquêtes  accomplies.  Mais  la  plus 
large  place  est  encore  occupée  par  l'énuméralion  des  lioimeurs  et  des  charges  dont  il  lut 
revélu  et  des  dépenses  qu'il  fit  pour  les  distributions  en  argent,  en  blé.  en  jeux  et  en 
constructions.  C'est  ce  derruer  point  qui  frappa  le  plus  les  peuples  ou  (pu'  l'aduiinistralion 
tint  il  niellre  en  relief.  Du  moins,  au-dessous  du  Testament  gravé  sur  la  unuaille  du  tenqile, 
à  Ancyrc,  se  trouve  un  résumé  en  quatorze  lignes  où  l'on  a  fait  le  total  des  tenqiles  construits 
ou  réparés  par  Auguste  et  des  sommes  doimées  par  lui  au  trésor,  au  peuple  et  aux  soldats. 
On  ne  s'inquiétait  |ias  de  savoir  d'où  Auguste  tirait  tant  d'or;  on  ne  voyait  que  la  main  (pii 
doiuiail.  et,  aux  yeux  de  ces  mendiants,  les  libéralités  du  prince  faisaient  sa  gloire.  J'em- 
prunte à  M.  C.  l'errol  la  traduction  qu'il  a  donnée  du  Testament  d'Auguste. 

IV.  —  iO 
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Le  sénat  m'avaiit,  dans  la  suite,  décerné  beaucoup  d'autres  triomplies,  je  me  suis 
abstenu  de  K's  célébrer,  et  me  suis  contenté  de  déposer  les  lauriers  au  Capitole,  ac- 
complissant du  reste  les  vœux  formés  par  moi,  au  nom  de  la  république,  dans  chaque 
guerre.  A  l'occasion  des  succès  obtenus  sur  terre  ou  sur  mer  sous  mon  commande- 
ment ou  par  mes  lieutenants  sous  mes  auspices,  le  sénat  décréta  cinquante-cinq  iois 
que  des  sacrifices  d'actions  de  grâces  seraient  offerts  aux  dieux  immortels.  Huit  cent 
quatre-vin^t-dix  journées  ont  été  prises  par  ces  sacritices,  dont  un  sénatus-consnlte 


Restes  ilii  U'iiiple  de  Rome  et  d'Auguste,  à  Ancyre  '. 


avait  réglé  la  durée.  Dans  mes  triomphes  ont  été  conduits  devant  mon  char  neuf  lois 
ou  enfants  de  rois.  J'avais  été  treize  fois  consul  lorsque  j'écrivis  ceci,  et  j'étais  dans 
la  trente-septième  année  de  ma  puissance  tribunitienne. 

V.  La  dictature,  que   le  sénat  et  le  peuple  m'offrirent  en  mon  absence,  puis  [leii- 
danl  (|ue  j'étais  piéseat  à  Rome,  sous  le  consulat  de  M.  Marcellus  et  de  L.  .ûruntius. 


•  IVrrol,  pi.  15.  Je  (ioniie,  à  la  page  155,  la  restauration  ni('nic  iln  Iiim|iIi'  ixii  uIiv  |i.n- 
Cuillanmo.  L'uiscriitlion  fait  partie  de  la  restauration  et  n'a  i)as  de  rùalilc  lnsloii((u«'.  Sur  le 
KoinGv  di'sdalales,  vdv.  INiiol,  de  Gutalia. 


HlStOiRt    rt£    Row»iN5 


APOTHEOSE     0  AUGUSTE 

Vojr  Icxpliir.ilioii  n  la  i.iljl.- <|ns  lualières) 


i,i:s  dI'UmKrks  annkks  D'ArcisTi;.  ktc. 


I;)ri 


jo  ii';ii  pas  voulu  raiTOplor.  La  villi'  souffrant  rruellciiKMil  di'  la  disetto,  ji'  n'ai  pas 
rcfusi'  (le  lire  cliar^icr  ilu  soin  {rapprovisionnoi'  le  marrlié,  et,  {jrâce  à  mon  activitù  et 
aux  (ii'pi'nst's  ipif  j'ai  faites,  eu  peu  de  jours  j'ai  éearlé  le  daufror  et  délivré  le  peu|)le 
de  loulo  eraiute;  et  comme  il  m'offrait  le  consulat  et  pour  celte  année  et  pour  toute 
ma  vie,  je  ne  l'ai  point  accepté. 

M.  Sous  le  consulat  de  M.  Vinucius  et  de  (j.  Lucretius,  puis  sous  celui  de  V.  Leii- 
tulus,  enfin,  poui'  la  troisième  fois,  sous  celui  de  Paulus  Fabius  Maxinms  et  de 
O.  Tuhero,  par  l'accord  du  peujde  et  du  sénat  romain,  j'ai  reçu,  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus,  la  surveillance  des  lois  et  des  mteurs.  fjuand,  plus  tard,  on  a  voulu 


Temple  (1p  rtoiiic  i-l  .rAiiKu^lo.  à  Aiii  uv. 
Rpstain-iliiiii  (i;ii-  (liiilhiiimc  (KicjIo  des  l«';iiix-arls). 


me  confier  de  nouveau  des  pouvoirs  analogues,  jo  no  les  ai  pas  acceptés;  lorsrpie 
ensuite  le  sénat  m'a  chargé  de  régler  d'autres  affaires,  je  les  ai  terminées  en  vei'tu  di' 
la  puissance  triliunilienne  dt)nt  j'étais  ivvètu.  llaus  cette  puissance,  je  nie  suis  asso- 
cié cinf|  fois  un  collègue,  avec  l'assentiment  du  sénat. 

Vil.  J'ai  été.  pendant  dix  ans  de  suite,  trimiivir  chargé  d'organiser  la  république. 
J'jÉi  occupé  le  rang  de  prince  du  sénat  jusqu'au  jour  où  j'ai  écrit  ceci,  c'est-A-dire 
pendant  tpiarante  ;uis.  J'ai  été  grand  pontife,  augure,  mendire  du  collège  des  quin- 
décemvirs  et  de  celui  des  sepleinvii-s,  du  collègt!  des  frères  Arvales,  de  celui  des 
prélres  'l'itiens,  et  de  cidui  des  Féciaux. 

Mil.  hans  nii>n  cirirpiiéme  consul.il.  par  l'ordre  du  peuple  el  du  sénat,  j'ai  aug- 
menté le  noud)re  des  patriciens.  Trois  fois  j'ai  dressé  la  liste  des  sénalems.  Dans  mon 
sixième  consulat,  j'ai  célébré  la  cérémonie  du  cens,  ayant  pour  (•iilléL:iie  M.  Agrippa; 
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il  y  avait  quarante-doiix  ans  qu'il  n'avait  été  procédé  au  recenseniont  du  peuple  ro- 
main. Dans  ce  dénombrement,  le  nombre  des  citoyens  romains  s'est  élevé  à  quatre 
millions  soixante-trois  mille.  J'ai  exécuté  la  même  opération  une  seconde  fois  seul, 
avec  le  pouvoir  consulaire,  sous  le  consulat  de  C.  Censorinus  et  de  C.  Asinius  ;  dans 
ce  dénombrement  j'ai  comi)té  quatre  millions  deux  cent  trente-trois  mille  citoyens 
romains.  J'ai  fait  un  troisième  recensement  avec  le  même  pouvoir,  ayant  pour  col- 
lè"-ue  mon  fils  Tib.  Cœsar,  sous  le  consulat  de  Sext.  Pompée  et  de  Sext.  Apulleius,  et 
le  nombre  des  citoyens  recensés  a- été  celle  fois  de  quatre  millions  neuf  cent  trente- 
sept  mille.  Par  la  promulgation  de  nouvelles  lois,  j'ai  fait  revivre  les  exemples  de 
nos  ancêtres,  que  notre  cité  commençait  à  oublier,  et  j'ai  donné  moi-même  à  la  pos- 
térité plus  d'un  exemple  qu'elle  devra  chercher  à  imiter. 

IX.  Le  sénat  décréta  qu'au  terme  de  chaque  période  de  cinq  ans,  par  la  bouche 
des  consuls  et  des  prêtres,  des  vœux  solennels  seraient  offerts  aux  dieux  pour  mon 
salut,  et,  à  l'occasion  de  ces  vœux,  eurent  lieu  souvent  des  spectacles,  offerts  tantôt 
par  un  des  quatre  grands  collèges  sacerdotaux,  tantôt  par  les  consuls.  Les  particu- 
liers comme  les  villes,  tous  les  citoyens  de  l'empire,  ne  cessèrent  de  sacrifier  aux 
(lieux  pour  ma  santé,  dans  tous  les  lieux  consacrés. 

X.  Mon  nom,  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  a  été  inséré  dans  le  chant  des  Sa- 
liens.  et  une  loi  a  décidé  que  je  serais  sacrosaint  et  que  j'aurais  à  vie  la  puissance 
trilumiticnno.  Le  peuple  m'ofiVait  le  souverain  pontificat  que  mon  père  avait  exercé 
avant  moi  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  prendre  la  place  de  quelqu'un  qui  vivait  encore. 
Quel((ues  années  après,  ce  sacerdoce  étant  devenu  libre  par  la  mort  de  celui  qui  s'en 
était  emparé  dans  nos  dissensions  civiles,  j'en  ai  été  mis  en  possession  :  pour  prendre 
part  aux  comices  qui  m'en  ont  revêtu,  de  toute  l'Italie  était  accourue  à  Rome  une 
foule  telle,  qu'on  ne  se  rappelait  pas  en  avoir  jamais  vu  dans  cette  cité  une  pareille  ; 
c'était  sous  le  consulat  de  P.  Valgius  et  de  C.  Yalgius. 

XL  En  mémoire  de  mon  retour,  le  sénat  consacra,  devant  la  porte  Capéne,  auprès 
du  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  un  autel  à  la  Fortune  du  retour,  et  il  ordonna 
que  sur  cet  autel  les  pontifes  et  les  vierges  vestales  fissent  un  sacrifice  anniversaire, 
le  jour  où,  sous  le  consulat  de  Q.  Lucretius  et  de  M.  Yinucius,  j'étais  revenu  de  Syrie 
à  Rome,  et  ce  jour,  de  mon  nom,  s'appela  Augustalia. 

XII.  Par  un  décret  du  sénat,  ceux  qui  avaient  occupé  les  premières  charges  de 
l'Etat,  ainsi  qu'une  partie  des  préteurs  et  des  tribuns,  avec  le  consul  Q.  Lucretius, 
furent  envoyés  à  ma  rencontre,  jusqu'en  Campanie,  honneur  qui  n'avait  été  accordé  à 
personne' avant  moi.  Lorsque,  après  avoir  heureusement  terminé  les  affaires  d'Espagne 
et  de  r.aule,  je  revins  de  ces  provinces  à  Rome  sous  le  consulat  de  Tib.  Néron  et  de 
I'.  (Juiiililius,  le  sénat,  à  |iropos  de  mon  retour,  décréta  qu'il  serait  érigé  dans  le 
cliamp  de  Mars  un  autel  à  la  Paix-Auguste,  sur  lequel  les  magistrats,  les  prêtres  et 
les  vierges  vestales  offriraient  chaque  année  un  sacrifice. 

XIII.  La  porte  du  temple  de  Janus  Quirinus.'qui,  connue  l'ont  voulu  nos  pères,  ne 
se  ferme  que  lorsque  la  paix  règne  sur  toutes  les  terres  et  sur  toutes  les  mers  sou- 
mises aux  Romains,  n'avait  jamais  été,  pendant  tant  de  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  la  fondation  de  Rome,  fermée  que  deux  fois,  comme  l'attestent  nos  annales; 
sous  mon  (irincipat,  trois  fois  le  sénat  a  proclamé  qu'il  y  avait  lieu  de  la  fermer. 

XIV.  Mes  deux  fils,  Caius  et  Lucius  C;osar,  que  la  fortune  m'a  ravis  tout  jeunes 
encore,  le  sénat  et  le  peuple,  voulant  me  faire  honneur,  les  avait  désignés  consuls, 
bien  (pi'ils  ne  fussent  encore  que  dans  leur  quinzième  année,  pour  entrer  en  fonc- 
tions cinq  ans  plus  lard.  Le  sénat  décréta  aussi  que,  du  jour  oii  ils  auraient  été  con- 
duits sur  le  Forum,  ils  assisteraient  à  ses  délibérations  sur  les  affaires  publiques; 
quant  aux  chevaliers  romains,  d'une  voix  unanime,  ils  les  ont  proclamés  l'un  el  l'autre 
princes  de  la  jeunesse,  après  avoir  fait  don  à  chacun  d'eux  d'un  bouclier  et  d'une 
lance  d'argent. 
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XV.  J'ai  compté  à  la  [ili'bo  romaine  trois  cents  sesterces  par  tète,  en  exécution  lu 
lestamenl  de  mon  père,  et,  en  mon  propre  nom,  clans  mon  cinquième  consulat, 
ijuatre  cents  provenant  liii  butin  fait  dans  les  guerres.  Une  autre  fois,  dans  mon 
dixième  consulat,  sur  ma  fortune  particulière,  je  lui  en  ai  com[)té  quatre  cents  par 
pei-sonne  à  titre  de  congiaire.  Dans  mon  onzième  consulat,  je  lui  ai  fait  répartir,  en 
douze  distributions,  du  blé  que  j'avais  acheté  à  mes  frais.  Dans  la  douzième  année 
de  ma  puissance  tribunitienne,  j'ai,  pour  la  troisième  fois,  donné  quatre  cents  ses- 
terces par  tète.  Ces  différentes  libéralités  ne  se  sont  jamais  adressées  à  moins  de 
deux  c<'nt  cinquante  mille  hommes.  Dans  la  dix-huitième  année  de  ma  puissance 
Iribuniliemie.  ijui  fut  celle  de  mon  douzième  consulal.  j'ai  diiniié  à  trois  cent  vingt 


Temple  de  Jupiter  Tonnant.  (Restauration  de  l'rovost  à  l'Krale  des  Ijcaux-aris.)   (P.  l.îS.) 


mille  hommes  de  la  plèlio  url)aine  soixante  deniers  par  tète.  Dans  les  colonies  for- 
mées de  mes  soldats,  j'ai,  consul  pour  la  cinquième  fois,  fait  distribuer,  sur  le  pro- 
duit lies  dépouilles,  mille  sesterces  par  tète,  et  le  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  part  à 
celte  libéralité  triomjihale  dans  les  coloniesa  été  d'environ  cent  vingt  mille  hommes. 
Dans  mon  treizième  consulat,  j'ai  donné  à  ceux  des  plébéiens  qui  étaient  alors  inscrits 
pour  l.'s  disliibutii.ns  publiques  de  blé  soixante  deniers  par  tète,  et  le  nombre  de 
ceux  (pii  participèrent  à  ce  don  fut  d'un  peu  plus  de  deux  cent  mille. 

.\\l.  Pour  les  terres  qui.  dans  mon  quatrième  consulal,  et  plus  tard  sous  le  con- 
sulat de  M.  Ciassus  et  de  Cn.  Leiilultis  Augur,  ont  été  assignées  par  moi  aux  soldats, 
j'ai  payé  aux  municipes  une  indemnité.  Tour  les  terres  que  les  niunicipes  d'Italie 
avaient  mises  à  ma  disposition,  la  somme  a  été  d'environ  six  cents  millions  de  ses- 
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terces,  et  pour  les  terres  fournies  par  les  provinces,  d'environ  deux  cent  soixante 
millions  de  la  même  monnaie.  Cela,  j'ai  été  le  premier  et  le  seul  à  le  faire  de  tous 
ceux  qui,  jusqu'à  mon  temps,  ont  établi  des  colonies  en  Italie  et  dans  les  provinces. 
Plus  lard,  sous  les  consulats  de  Tib.  N'éron  et  de  Cn.  Pison,  de  C.  Antistius  et  de 
D.  La;lius,  de  (].  Calvisius  et  de  L.  Pasienus,  de  C.  Lenlulus  et  de  M.  Messala,  de 
I,.  r.aninius  et  de  Q.  Fabricius,  j'ai  accordé  une  gratification  aux  vétérans  que  je  ren- 
voyais dans   leurs    municipes. 


et  j'ai   dépensé  à   cet   effet.... 
millions  de  sesterces. 

-Wll.  Quatre  fois  j'ai  aidé  de 
mon  propre  argent  le  trésor 
public,  et  j'ai  mis  à  la  dispo- 
sition des  intendants  du  trésor 
cent  cinquante  millions  de  ses- 
terces. Sous  le  consulat  de 
M.  Lepidus  et  de  L.  Arruntins, 
j'ai  versé,  au  nom  de  Tib. 
Cœsar  et  au  mien,  cent  soixante- 
dix  millions  dans  le  trésor  mi- 
litaire, fondé  d'après  mon  con- 
seil, pour  le  payement  des  gra 
tifications  à  payer  aux  soldats 
qui  auraient  servi  vingt  ans  el 
plus.  • 

XVIII.  L'année  du  consulat 
de  Cn.  et  P.  Lentulus,  les  gre- 
niers publics  étant  vides,...  j'ai 
acheté  à  mes  frais  du  blé  et 
j'en  ai  donné  à  cent  mille 
hommes.... 

Xl.\.  La  Cuiie  et  le  temple 
de  Minerve  Chalcidienne,  con- 
tigu  à  la  Curie,  le  temple  d'A- 
pollon sur  le  Palatin  avec  ses 
portiques,  le  temple  du  divin 
.Iules,  le  Lupercal,  le  [roilique 
voisin  du  cirque  de  P'iaminius, 
portique  auquel  j'ai  permis  de 
laisser  le  nom  de  cet  Octavius  qui  cn  avait  bâti  un  précédemment  sur  le  .même  sol, 
le  Pulvinar  voisin  du  cirque  Maxime,  le  temple  de  Jupiter  Férélrien  et  celui  de 
Jupiter  Tonnant  au  Capitole,  le  temple  de  Quiiinus,  ceux  de  Minerve,  de  Junon  Heine 
et  de  Jupiter  Libertas  sur  l'.^ventin.  celui  des  Lares  au  sommet  de  la  voie  Sacrée, 
celui  des  dieux  Pénates  dans  la  Vélie,  celui  de  la  Jeunesse,  celui  de  la  Crande-Mère 
sur  le  Palatin,  ont  été  bâtis  par  moi. 

XX.  Le  Capitole  et  le  théâtre  de  Pompée  ont  été  l'un  et  l'autre  restaurés  par  moi 
;'i  grands  frais,  et  je  n'ai  inscrit  mon  nom  sur  aucun  de  ces  deux  monuments.  J'ai 


^^^^^ 


.Iiinoii  liciiic'. 


'  Tèlc  d'iine  statue  on  bronze,  anciennement  patlnée  d'arpent.  Trouvée  près  de  Vienne 
(Isère)  en  1850,  elle  est  niaiiitonanl  au  musée  île  Lyon.  D'après  rinscription  j;ravèe  sin-  le 
diadème,  le  (piesleur  L.  Liluyius  fil  don  de  la  statue  à  la  colonie  de  Vienne.  [Gtizelte  anhfoL. 
iSTG.  i.l.  1. 
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ivparc  les  aqueducs  qui,  do  vétusté,  tonibaieiit  en  ruine  sur  plusieurs  points,  et  j'ai 
doublé  le  volume  de  l'eau  appelée  Mairia  en  dérivant  une  nouvelle  source  dans  le 
conduit  (pii  l'apporte  à  Rduie.  Le  l'oruni  Julien  et  la  hasiliijuc  située  entre  le  temple 
de  Castor  et  celui  de  Saturne,  couuneucés  et  prescjne  achevés  par  mon  père,  ont  été 
terminés  par  moi;  et  quand  un  incendie  eut  détruit  cette  basiliipie,  j'ai  aujjmenté 
l'espace  qu'elle  occupait  et  j'en  ai  fait  rcconnuencer  la  reconstruction  :  elle  portera 
le  nom  de  mes  fds,  et  j'ai  prescrit  à  mes  héritiers  de  l'achever,  dans  le  cas  où  je 
n'aurais  pu  le  l'aire  nioi-iuéme.  Étant  pour  la  sixième  fois  consul,  j'ai  réparé  dans 
la  ville,  sur  un  décret  du  sénat,  quatre-vingt-deux  temples,  sans  oublier  aucun  de 
ceux  qui  avaient  alors  besnin  de  réparations.  Dans  mon  septième  consulat,  j'ai  réparé 
dejiuis  Home  jusqu'à  Ariminum  la  voie  Flaniiuienne,  et  refait  tous  les  ponts  sur  les- 
<iuels  elle  passe,  à  l'exception  du  pont  Minucius. 

.\.\l.  Sur  un  terrain  qui  m'appartenait  à  titre  privé,  j'ai  construit,  avec  l'arycnt 


Lune  (rallili'lcs  «. 


provenant  des  dépouilles  de  l'ennemi,  le  temple  de  .Mars  Vengeur  et  le  forum  Au- 
guste. Le  théâtre  qui  se  trouve  prés  du  temple  d'Apollon  a  été  élevé  par  moi  sur 
un  terrain  que  j'avais  acheté,  en  grande  partie,  à  des  particuliers,  et  j'ai  voulu 
qu'il  portât  le  nom  de  .M.  Marcellus,  mon  gendre.  Des  dons  provenant  du  butin  fait 
sur  l'ennemi  ont  été  consacrés  par  moi  au  Capitole  dans  le  sanctuaire  du  divin 
Jules,  dans  celui  de  Yesta,  et  dans  le  tenijjle  de  Mars  Vengeur.  Ces  dons  m'ont  conté 
environ  lOO  nnllions  de  sesterces.  Dans  mon  cinquième  consulat,  j'ai  fait  remise 
.lUN  nnmicipes  et  aux  colonies  de  l'Italie  de  l'or  coronaire  du  poids  de  trenle-ciiiq 
mille  livres  qu'elles  m'offraient  pour  mes  triomphes,  et  <lans  la  suite,  toutes  les  fois 
que  j'ai  été  proclamé  impciator,  j'ai  refusé  l'or  coronaire  que  les  nmnicipes  et  les 
colonies  de  l'Italie  me  décernaient  avec  autant  d'emiiressemcnt  qu'elles  l'avaient  fait 
dans  les  précédentes  occasions. 

\.\ll.  J'ai  donné  un  C.'i  condiat  de  gladiateurs  en  mou  nom,  el  jeu  ai  donné  cin(|  fois 
au  nom  de  mon  fils  et  de  mes  petits-fds;  dans  ces  différentes  fêtes,  environ  dix  mille 
hommes  ont  combattu.  Deux  fois  eu  mon  nom.  el  une  troisième  fois  au  nom  de  mon 
petit  (ils.  j'ai   <lonné  h-  spe(!lacle  d'un    combat   entre  des  athièli'S   a|)pe!és  |iar  moi  do 


'  l'ien-e  gravée  (ie  la  galerie  de  Flor.'iice.  ^(jo^ii,  Mnx.  tlcFIm..  dm.  aiil.,  \A.  lAWlII,  n°  5. 
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tous  côtés.  J'ai  célébré  des  jeux  quatre  fois  en  mon  nom,  et  vingt-trois  fois  au  nom 
d'autres  magistrats.  Étant  maître  du  collège  des  quindécemvirs  et  avant  pour  collègue 
M.  Agrippa,  j'ai  célébré  au  nom  de  ce  collège,  sous  le  consulat  de  C.  Furnius  et  de 
C.  SiFanus,  les  .Jeux  Séculaires.  Dans  mon  treizième  consulat,  j'ai  célébré,  en  l'hon- 
neur de  Mars  Vengeur,  des  jeux  auxquels  depuis  lors  ont  présidé  les  consuls.... 
Vingt-six  combats  de  bêtes  fauves  amenées  d'Afrique  ont  été  donnés  par  moi  au 
peuple  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  fds  et  de  mes  petits-fils,  dans  le  Cirqu^%  dans 


;  de  Pei'game  (souvenir  des  jeux  en  l'iionneur  d'Aiittuslej  '. 


le  Forum,  on  dans  des  ampliillièàtres,  et  enviinn  trois  mille  cinq  cents  bètes  y  ont 
été  (nées 

XXIII.  J'ai  donné  au  peuple  le  spectacle  d'un  combat  naval,  de  l'autre  côté  du 
TM)re,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Bois  des  Césars,  et  pour  cela  j'ai  fait  creuser  le 
sol  dans  une  longueur  de  dix-lmit  cents  pieds  sur  une  largeur  de  douze  cents.  Trente 
trirèmes  ou  birèmes,  garnies  de  leur  éperon,  et  un  plus  grand  nombre  do  bâtiments 
moins  grands,  ont  combattu  en  celte  rencontre. 

WIV.  Dans  les  temples  de  toutes  les  villes  de  l'Asie,  j'ai  rétabli,  ajirès  ma  victoire, 
les  oinemenls  dont  les  avait  dépouillés,  pour  en  jouir  connne  une  propriété  privée, 
celui  auquel  j'avais  fait  la  guerre.  Le  nondjre  de  mes  statues  d'argent,  en  pied,  éques- 
tres ou  dans  des  quadriges,  s'élevait  A  Rome  à  quatre-vingts  environ.  Je  les  ai  fait 
disparaître  et  fondre  :  les  sommes  qu'elles  ont  produites  ont  servi  pour  les  offrandes 


'  Miisi'e   (lu   Louvre.    Pergamc  colélirnit  (nus  les  cinq   ans  dos  Aiiçiiislcia,    nu   jeux  en 
riioiuieiu-  d'Auguste.  (Clarac,  Notice  de  la  siilpt.  aiil.  du  miiscc  du  Louvre,  n°  801,  G.) 


LES  DERNIÈRES  ANNÉES  D'AUGUSTE.   ETC. 


ItU 


en  or  que  j'ai  i-onsacivcs  dans  le  temple  d'AïKilInii,  en  mon  nom  el  mu  imm  (h'  ceux 
(|ui  avaient  viuilu  ui'iiouorer  en  ni'élevant  ces  statues. 

WV.  J'ai  rétabli  la  pai\  sur  la  nier  en  la  délivrant  des  iiiiales  qui  l'infestaient,  l't, 
à  la  suite  de  cette  guerre,  j'ai  remis  à  leurs  maîtres,  ])Our  qu'ils  leur  lissent  subir 
le  supplice  mérité,  environ  trente  mille  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  de  cb(!z  ceux 
.luxquels  ils  appartenaient,  et  qui  avaient  porté  les  armes  contre  la  répul)Ii(pie.  Toute 
l'Italie,  d'un  mouvement  spontané,  m'a  prêté  serment  et  m'a  demandé  pour  cbef  dans 
cette  guerre  que  j'ai  terminée  par  la  victoire  d'Actium.  Le  même  serment  m'a  été 
prêté  par  les  provinces  de  Gaule,  d'Espagne,  d'Afrique,  de  Sicile  et  de  Sardaigne.  Cette 
mémo  formule  de  serment  a  été  répétée  alors  par  plus  de  sept  cents  sénateurs;  sur 
ce  nombre....  jusqu'à  ce  jour,  sont  devenus  consuls,  et  cent  soixante-dix  environ  sont 
arrivés  à  la  prèture. 

.\XV1.  Toutes  les  provinces  du  peuple  romain  ipii  luncliaienl  à  des  nnlions  non 
encore  soumises  à  notre  empire  ont  vu  reculer  |)ai'  moi  leurs  limites.  Les  provinces 
de  Gaule  el  d'Espagne,  du  coté  où  les  baigne  ['(•léan,  je  les  ai  pacifiées,  de  Gadés 
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jusqu'à  l'embouchure  de  TEIbe.  Les  Alpes,  dei)uis  le  territoire  voisin  de  l'Adriatique 
jusqu'à  la  mer  Tyrrliénienne,  ont  été  ajoutées  par  moi  à  l'empire,  sans  que  j'ai(' 
jamais  fait  injustement  la  guerre  à  aucun  peuple.  Par  mon  ordre,  le  commandant  do 
la  (lotte,  parlant  de  l'embouchure  du  libin,  a  navigué  vers  l'Orient  jusqu'à....  dans 
une  région  où  aucun  Romain  n'était  parvenu  ni  par  terre  ni  par  mer.  Les  Cimbres, 
les  Cliarydes,  les  Semnons,  et  d'autres  peujjlades  germani()ues  de  cette  mémo  contrée, 
ont,  par  des  ambassadeurs,  sollicité  mon  amitié  et  celle  du  peuple  romain.  Par  mon 
ordre  et  sous  mes  auspices,  deux  armées  ont  été  conduites  à  peu  prés  en  même 
temps  en  Ethiopie  et  dans  l'Arabie  qu'on  appelle  Heureuse.  Les  deux  peuples  que 
nous  attaquions  ont  éprouvé  des  ])erles  cruelles  sur  le  cham|)  de  bataille,  et  nous 
leur  avons  l'ait  un  grand  nombre  de  |)risonniers.  En  Elliiopii',  les  armes  romaines 
furent  porléi's  jusiju'à  la  ville  de  Nabata,  qui  est  tout  proche  de  .Méroë.  En  Arabie, 
l'armée  [lénélra  jusqu'aux  frontières  des  Sabéens,  jusqu'à  la  ville  de  Maiiba. 

.WVII.  J'ai  ajouté  l'Egypte  à  l'empire  du  peuple  romain.  La  Grande  Arménie,  après 
la  mort  de  son  roi  Artaxias,  je  pouvais  en  faire  une  province;  j'ai  préféré,  suivant 
l'exenqde  de  nos  ancêtres,  transférer  ce  royaume  à  Tigrane,  fils  d'Artavasdés,  pelil-(ils 
du  roi  Tigrane,  et  j'ai  chargé  de  ce  soin  Tib.  Nero,  qui  n'était  encore  que  mon  beau- 
fils.  (Juand  ensuite  cette  même  nation  s'agita  et  se  révolta,  elle  fut  domptée  par  mon 
fils  Caîus  et  remise!,  par  mon  ordre,  aux  mains  du  roi  .\riobarzane,  lils  du  roi  des 
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Mèdes,  Ai'tabazc,  et,  après  sa  mort,  à  son  fils  Artavasdès.  Ce  dernier  ayant  été  tué,  j'ai 
envoyé  dans  ce  royaume  Tigrane,  issu  du  sang  des  rois  arméniens.  Toutes  les  provinces 
situées  au  delà  de  la  mer  Adriatique  du  côté  de  l'Orient,  ainsi  que  la  Cyrénaïque, 
avaient  été  en  grande  partie  abandonnées  à  des  rois  étrangers  ;  je  les  ai  reprises, 
comme  j'avais  l'ait  auparavant  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  qu'une  guerre  servile  avait 
détachées  de  l'empire. 

XXVIII.  J'ai  établi  en  Afrique,  en  Sicile,  en  Macédoine,  dans  les  deux  Espagnes,  on 
Achaïe,  en  Asie,  en  Syrie,  dans  la  Gaule  Narbonaise,  en  Pisidie,  des  colonies  mili- 
taires. Quant  à  l'Italie,  elle  possède  vingt-huit  colonies  de  même  nature  fondées  par 
moi,  et  qui,  démon  vivant,  ont  été  très-peuplées  et  très-florissantes. 

XXIX.  Un  grand  nondjre  d'enseignes  romaines  perdues  par  d'autres  généraux,  je 
les  ai  reprises  sur  les  Espagnols,  les  Gaulois  et  les  Dalmates,  après  avoir  vaincu  les 
ennemis  (|ui  s'en  étaient  emparés,  .l'ai  forcé  les  Partlies  à  rendre  les  dépouilles  et  les 
drapeaux  de  trois  armées  romaines,  et  à  demander,  en  suppliants,  l'amitié  du  peuple 
romain.  Toutes  ces  enseignes,  je  les  ai  déposées  dans  le  temple  de  Mars  Vengeur. 

XXX.  Les  nations  pannoniennes,  chez  lesquelles,  avant  mon  principal,  aucune 
armée  romaine  n'avait  pénétre',  ont  été  vaincues  par  Tib.  Nero,  qui  était  alors  mon 
beau-fils  et  mon  légat;  je  les  ai  soumises  à  l'empire  romain,  et  j'ai  reculé  les  bornes 
de  la  province  d'Illyrie  jusqu'au  Danube.  Une  armée  de  Daces,  qui  avait  franchi  cette 
limite,  a  été,  sous  mes  auspices,  battue  et  taillée  en  pièces;  plus  tard,  mou  armée, 
conduite  au  delà  de  ce  fleuve,  a  contraint  les  peuples  de  la  Dacie  à  se  soumettre  aux 
ordres  du  peuple  romain. 

XXM.  Des  ambassades  m'ont  été  souvent  envoyées  de  l'Inde  par  les  rois  de  ce  pays; 
jamais  jusqu'alors  on  n'en  avait  vu  auprès  d'aucun  chef  des  Romains.  Par  la  voix  de 
leurs  députés,  les  Bastarnes,  les  Scythes  et  les  l'ois  des  Sarniates  qui  habitent  en  deçà 
du  Tanaïs,  connue  de  ceux  qui  habitent  au  delà,  les  rois  des  Albanes,  des  Hibères  et 
ries  Médes,  m'ont  demandé  l'amitié  du  peuple  romain. 

XWII.  Sont  venus  se  réfugier  auprès  de  moi,  en  suppliants,  les  rois  des  Parthes, 
Tiridale,  et  ensuite  Phraate,  fils  du  roi  Phraate,  le  roi  dos  Mèdes,  Artavasdôs,  le  roi 
des  Albanes,  Artaxatrès;  les  rois  des  Bretons,  Dunniobellaunus  et  Tim...,  des  Sugam- 
bres,  Mtelo,  des  Marcomans  et  des  Suèves,  plusieurs  autres  chefs.  Le  roi  des  Parthes, 
Phrahate,  Ilis  d'Orodès,  a  envoyé  prés  de  moi,  en  Italie,  tous  ses  fils  et  petits-fils,  non 
pas  à  la  suite  d'une  défaite,  mais  afin  d'obtenir  notre  amitié  au  moyen  de  ces  gages 
pris  dans  sa  propre  famille.  Sous  mon  principat,  beaucoup  d'autres  nations,  qui  n'a- 
vaient jamais  eu  avec  le  peuple  romain  aucune  relation  diplomatique, 
aucun  conuneree  d'amitié,  ont  fait  l'épreuve  de  notre  loyauté. 

XXXUl.  C'est  à  moi  que  se  sont  adressés  les  Parthes   et  les  Mèdes, 
par  la  bouche  des  principaux  personnages  de  leur  nation,  envoyés 
vers  moi  comme  ambassadeurs,  afin  d'obtenir  pour  rois,  les  Parihes; 
Vononès,  fils  du  roi  Phrahate,  petit-fils  du  roi  Orodès,  et  les  Mèdes, 
Aiiobaizaiio.      Ariobarzane,  fils  du  roi  Artavasdès,  petit-fils  du  roi  Ariobarzane,  et  ils 

les  ont  reçus  de  mes  mains. 
XXXIV.  Ayant  mis  fin  aux  guerres  civiles,  pendant  lesquelles  du  consentement 
général  j'avais  réuni  entre  mes  mains  tous  les  pouvoirs,  j'ai,  dans  mon  sixième  et 
mon  sejjtième  consulat,  remis  au  sénat  et  au  peuple  romain  la  direction  des  affaires 
]inbliques.  Pour  honorer  cette  conduite,  on  m'a,  par  un  sénatus-consuKe,  appelé 
Auguste;  il  a  été  décrété  que  le  chambranle  des  portes  de  ma  demeure  serait  décoré 
de  lauriers  et  qu'au-dessus  de  l'entrée  serait  placée  une  couronne  civique,  et  que 
dans  la  Curia  Julia  serait  placé  un  bouclier  d'or,  dont  l'inscription  attesterait  qu'il 
m'était  donné  par  le  sénat  et  le  peuple  romain  en  souvenir  de  mon  courage,  de  ma 
clémence,  de  ma  justice  et  de  ma  piété.  Depuis  ce  moment  je  l'ai  emporté  sur  tous 
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en  consiilérution,  mais  jo  n'ai  jamais  eu  plus  do  pouvoir,  dans  uiio  nia^MsIralurc  (jui'l- 
conque,  que  le  collègue  qui  l'exerçait  avec  moi. 

.\.\XV.  Pendant  que  je  gérais  mon  treizième  consulat,  le  sénat,  Tordi'e  équestre  et 
tout  le  peuple  romain  me  donnèrent  le  titre  de  Père  de  la  patrie,  et  décidèrent  (|ne  ce 
lire  serait  inscrit  dans  le  vestibule  de  ma  demeure,  dans  la  Curie  et  le  forinii  Au- 
guste, sous  le  quadrige  qui  a  été  érigé  en  mon  honneur,  d'après  un  sénaliis-consulli'. 
J'étais,  lors(iuii  j'ai  écrit  ceci,  dans  ma  soixante-seizième  amièe. 

Le  montant  des  sonnnes  qu'il  a  doimèes,  soit  pour  le  trésor,  soit  au  peuple,  soit 
aux  soldats  congédiés,  s'est  élevé  à  000  millions  de  deiiieis. 

11  a  hàti  les  tenqdes  de  Mars,  de  Jupiter  Tonnant  et  de  Jupiter  Eèrétrien,  d'Apollon, 
du  Divin  Jules,  de  Quirinus,  de  Minerve,  de  Juuoii  lU'ine,  de  Jupiter  Liberté,  des 
Lai'es,  des  dieux  Pénates,  d('  la  Jeunesse,  de  la  Mèie  des  Itieux,  le  Lupercal,  le  Pul- 
vinar,  voisin  du  (;ir(]ue,  la  (airie  avec  la  Clialoidiquo,  le  lorum  Auguste,  la  basilique 
Julienne,  le  théâtre  de  Marcellus,  le  llois  des  Césais  au  delà  du  Tibre,  le  Portique  sur 
le  Palatin,  le  poi-tique  du  cirque  Flaminien. 

Il  a  restaui'é  le  Capitule  et  quatre-vingt-denx  nKimmiciils  sacrés,  le  théâtre  de 
Pompée,  les  aqueducs,  la  voie  Flaniinieiuie. 

Les  dépenses  qu'il  a  faites  pour  les  jeux,  les  combats  de  gladiateurs  et  d'alhlètes, 
le  combat  naval  et  les  chasses  de  bètes  fauves,  il  est  impossible  de  les  évaluer,  non 
plus  que  les  dons  qu'il  a  faits  aux  villes  et  aux  colonies  de  l'Italie,  aux  villes  de  pro- 
vinces détruites  par  des  tremblements  de  terre  ou  par  les  incenilies,  ou  bien  encore 
à  ses  amis  et  aux  sénateurs  dont  il  a  complété  le  cens. 

'  Dans  Auyusliis  ialcr   sur  nue  uiuimaie 
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CHAPITRE  LXX 

LES   LETTRES,   LES   SCIENCES    ET   LES   ARTS  AU    TEMPS    D'AUGUSTE. 

I.  —    LE    SIÈCLE   D'AUGl'STE  :  LES  LETTRES. 

Personne  aujourd'hui  ne  s'al)use  sur  le  sens  de  ces  mots  :  le  siècle 
de  Périclès,  de  Léon  X  ou  d'Auguste.  Ces  protecteurs  des  lettres  et  des 
aris  leur  doivent  plus  qu'ils  ne  leur  ont  donné,  et  ils  ne  sont  pour 
rien  dans  le  grand  travail  qui  s'est  accompli  autour  d'eux.  Les  révolu- 
lions  liltéraires,  comme  toutes  les  autres,  se  préparent  lentement  et 
elles  n'éclatent  qu'à  l'apparition  d'un  homme  supérieur;  or  les  hommes 
de  cette  sorte,  c'est  la  nature  et  non  pas  le  prince  qui  les  forme.  Ce- 
p  MidaMl  il  laiit  hieu  donner  un  nom  à  ces  époques  où  riiumaiiité,  con- 
cenlrant  toutes  ses  forces  productives,  fail  rapidement  éclore  une  foule 
de  chefs-d'œuvre;  et  ce  nom  est  bien  choisi,  quand  il  est  celui  d'un 
l»riiic('  (pii  M  eu  ilii  goùl  jiourles  œuvres  de  l'esprit  et  des  égards  pour 
ceux  ipii  les  cxéculaienl.  L'histoire,  à  bon  droit,  accepte  cet  usage,  et, 
quoi  (pi"(tii  dise,  la  |)()stéi'ité  ne  séparera  jamais  ces  princes  des  hommes 
grands  par  le  génie,  les  actions  ou  la  vertu  qui  ont  illustré  leur  règne. 

Ce  noble  cortège  qu'il  ne  conduit  ])as,  mais  qui  l'entoure,  est-il 
pour  Auguste  le  moins  éclalant'.'  Plante  y  manque,  et  Téicnce,  !,ucrèce, 
Cicérou,  César,  Sallusle,  qui  l'ont  précédé;  Tacite,  qui  l'a  suivi.  Mais, 
à  ses  côtés,  aidant  sa  marche,  je  vois  Mécène  et  Agrippa,  la  polilicjue 
et  la  force;  plus  loin,  Drusus  et  (ici  luauicus.  jeunes  iiLinccs  aimés  du 
peuple  et  de  l'histoire.  Derrière  lui,  trois  écrivains  inimorlcls  :  Vir- 
gile, menant  «  le  chœur  des  poètes  »;  Tile  Live,  qui  célèbre  les  moMirs 
laborieuses,  le  palriolisme  et  les  hauts  faits  des  temps  passés;  Horace, 
le  ])oèle  mélodieux  du  bon  sens  et  du  g(n'it.  Puis,  assez  loin  derrièic  eux, 
Narius,  cpii  tenta  de  rivaliser  avec  Sophocle,  c(unme  s'il  ptnivail  y  avoir 
place  à  liome  pour  la  muse  tragique  à  côte' des  jeux  de  rampliitlii'àiii^ '; 

'  Variiis  ;ivail  fait   uni-  Iraiioilii",  r/i;/i's/c.  qui>  Quiiililicii  roiii|iaiv  iiialailroiliMiii'iil    aux   plus 
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Til)ullc,  C.allus,  l'ropoiw,  rélôgicraromont  iiatmvllc  paire  qu'elle  est 
(léj;'i  liiip  savante;  Ovide,  l'aixin- 
(l.iiice  smivciil  sléril(>;  Phèdre, 
(Vdid  mais  limpide  érrivaiii;  Ma- 
iiiliii-.  If  eliaiilre  des  astres 
a  coiilideiitsdiKh'slin  i>;  Vari'on, 
llygiii,  l'iaeciis,  l'énidilioii  sous 
les  seules  IVirmes  iprellc  cniiiiùt 
ù  Rome  :  ^laminaire  el  lilui- 
gie;  Celse,  (pi'il  ne  tant  appeler 
rilippoei-atc  romain  ipi'à  la 
edudiliou  d'ent(Midre  ([ii'il  eo- 
|iia  rilip|>iH'rate  gice  ;  Straboii, 
le  yiaud  •^é(i<;i"iplie;  Vitruve,  le 
conseiller  trop  vanté  de  ces  ar- 
tistes inconnus  qui  changèrent 
la  face  de  Home.  Kt  le  (iaulois 
Trogne-I'ompée;  et  les  (irecs  de 
Rome  :  Denys  d'ilalicarnassc, 
Diodore  de  Sicile,  Nicolas-  do 
Damas,  qui  écrivent  des  his- 
toires générales  |tour  «et  em- 
pii-e  universel.  F.nliii,  le  grave 
et  libre  l.abéon,  avec  son  rival 
Ateius  (lapiton,  qui  règlent  la 
jurisprudence,  l'un  au  nom  des 
vieux  principes  de  la  «ilé, 
l'autre  an  nom  de  celle  puis- 
sance   nouvelli'   alors,    mais  que   Cicéron  faisait    ])lus   aneienne  «[ue 
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holles  pièces  do  Sopliocie  et  d'Kiiripiile  et  (|ui  ne  fut  pas  plus  représculée  que  la  MiWe  d'Ovide 
(Vlll,  ,5,  17,  el  IX,  1,  !)S).  Rouie  n'a  eu  que  des  tragédies  faites  pour  le  salon,  non  pour  la 
scène,  et  que  sa  populaie  venue  des  quatre  coins  du  inonde,  avec  des  traditions  et  des 
croyances  différentes,  n'aurait  pu  rom|)rendre.  Aux  poêles  (pie  j'ai  nommés  j'aurais  pu 
ajouter  Ponticus,  auteur  d'ime  épopée  sur  la  guerre  de  Tlièbes,  que  l'roperce  (£/ef/..  I,  vu), 
avec  beaucoup  de  complaisance,  rapproche  des  œuvres  lioniériipies  ;  Bassus,  célèbre  alor;; 
par  ses  ïambes;  Corn.  Severus,  auteur  do  tragédies,  d'épigramnies  et  d'élégies  l'edo  Alliiiio- 
vanus,  qui  avait  écrit  un  poënie  sur  Thésée  ;  Carus,  qui  en  avait  fait  un  sur  Ilcniile  :  fuli- 
canus,  traducteur  de  YOilijusée.  etc.  Je  ne  parle  pas  de  Cornélius  Nepos,  cpii  était  un  pauvre 
tiislorien,  ni  de  (V-sar,  qu'il  faut,  comme  écrivain,  placer  |inriiii  les  premiers.  Ily^^inus  était  un 
affranchi  d'Auguste,  bibliothécaire  du  palais  impérial. 

'  Celte  iH'llfi  statue,  qui  a  été  longtemps  à  VelliMri,  la  pairie  d'Auguste,  est  uninlenanl    au 
Valican,  salle  des  Muscs,  n°  50i. 


.|fi8  AIT.rSTF   01'   I.A   FONOATION   DK   L'EMl'IHE. 

le  iiiondt'  et  coiil('iii|toruiiie  do    Dieu    nièiiie,   l'écinitô,    la    loi   nalii- 

relle. 

Supposez  qu'uu  peintre  de  génie  jette  sur  la  toile  le  tableau  doni 
je  viens  de  tracer  l'esquisse;  placez  à  côté  V Ecole  d'Athènes  de  RapluK;!, 
et,  tout  en  reconnaissant  l'éclatante  supériorité  de  la  Tiiéce,  vous  dii'ez 
que  Rouie  montre  encore  une  page  glorieuse. 

De  ce  cortège  d'Auguste  détachons  quelques  hommes  dont  l'action 
sur  la  société  romaine  a  été  plus  directe  ou  (pii  nous  laisseront  voir 
certains  côtés  de  l'esprit  de  ce  temps.  L'histoire  littéraire  réserve  son 
altculiou  aux  seules  œuvres  de  l'art,  et  elle  a  le  droit  de  négliger  tout 
ce  (pii  n'en  porte  pas  la  glorieuse  empreinte.  L'histoire  politique,  qui 
a  besoin  de  faire  la  part  des  idées,  va  les  chercher  partout,  là  môme 
où  le  talent  d'écrire  est  sans  éclat.  C'est  pourquoi  elle  interroge,  à 
cause  de  leur  popularité,  c'est-à-dire  de  l'intluence  qu'ils  ont  exerc(''e, 
un  lliéologien  philosophe,  comme  Varron,  même  un  comédien  mora- 
lisle,  conim(^  Publilius  Syrus,  tout  en  réservant  la  première  place  aux 
hommes  de  génie  qui  ont  honoré  leur  siècle.  De  ces  hommes  qui  ont 
écrit  |iour  tous  li's  âges,  Rome  en  eut  alors.  Taudis  que  l'empereur 
donnait  la  paix  et  l'ttrdre,  eux  avaient  cherché,  avec  une  rare  intel- 
iigi'uce  des  devoirs  du  talent,  à  le  seconder  dans  son  œuvre  d'apai- 
sement et  à  relever,  parle  culte  du  beau  et  de  l'honnèfe,  l'àmc  de  ce 
peuple  (pie  la  corruption,  des  luttes  impies  et  le  débordement  des 
passions  avaient  brisée.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'Auguste  ait  enrôlé 
Horace,  Virgile  et  Tilc  Live  parmi  ses  conseillers,  à  titre  de  profes- 
.seurs  de  morale  oflicifdle.  Leur  sentiment  se  trouva  d'accord  avec  les 
intentions  du  pi'iucc,  et  chacun,  à  sa  façon,  dans  sa  pleine  liberté, 
travailla  à  la  lâche  commune. 

Ou  (ilijeclera,  contre  ce  rôle  donné  à  Horace,  par  exemple,  des 
légèi'elés  de  paroles  qui  nous  paraiss(>nt  plus  coupables  qu'elles  ne 
relaient  aux  yeux  d'un  peuple  où  Caton  lui-même  faisait  des  cour- 
tisanes wna  inslilutioii  salulaire.  Malgré  ce  tribut  payé  à  la  grossiè- 
reté romaine  et  à  sa  propre  faiblesse,  Horace  est  un  écrivain  moral. 
Saint  Jérôme  l'appelle  un  poêle  grave,  et  les  écrivains  religieux  du 
moyen  âge  le  citent  volontiers'.  S'il  ne  s'élève  pas  jusqu'à  la  fière 
vertu  des  stoïciens,  il  se  lient  entre  Épicure  et  Zenon,  dans  une  région 

'  Les  paprs  ont  élo  plus  sévères  :  la  première  édition  d'Horace  imprimée  à  Rome  est  de 
l'année  ISII.  durant  l'oecupalion  française.  CI'.  Walckenaer,  Vie  d'Horace,  I.  .M9,  n.  1.  Sou 
père,  esclave  puhlie  de  Venoiise,  avait  pris,  après  son  ari'rancliissement,  le  nom  de  la  Irihm 
lloriilia  dont  celte  ville  faisait  partie;  de  là,  le  nom  de  son  fils. 
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inovciino  un  pou  (ro|)  large  ot  commode,  iissiiréiiienl,  iii;iis  où  lieaii- 
coii|i  iteiiveiit  arriver  avec  lui  au  jiisie,  à  l'Iiouiièle'.  Il  sait  (jur  la 
ualiirc  humaine  est  double,  it'une  main,  il  (lamelle  les  aiiiliilieiix 
tini  eourenl  à  la  fortune,  les  t'ITrniinrs  (|ni  cèdent  loujours  à  la  ten- 
tation du  plaisir,  les  làclie>  cpii  aiiaiidoiineiil  le  i^onverneineiil  d'eiix- 
nn"'nn's.  et  les  sols  (|ni  donnenl  i'(''lernelle  eonii'die  de  leurs  travers; 
de  l'autre,  il  peint  eu  traits  iniimiilels  le  ln'io^  (pii  lonilie  olistitn'>  en 
sou  courage,  ou  le  juste.  Ici  me  en  ses  desseins,  tpii  verrait  le  momie 
s'écrouler  sur  sa  tète  el  n'en  ticudderait  pas.  Lorsipi'il  vante,  avec  de 
mâles  accents,  le  (h'dain  de  la  |iaiivret(''  et  de  la  niori,  la  retenue 
dans  le  succès,  la-constance  dans  l'adversité,  on  que,  d'une  V(dx  moins 
lière,  mais  toujours  sensée,  il  donne  les  préceptes  d'une  philosophie 
indulgente,  s'il  n'enseigne  pas  le  sacrifice,  c'est  du  nK)ins  le  gonl  de 
la  sagesse  pratique  qu'il  répand  chez  nn  ])enple  où  il  fallait  donnei' 
iUix  vertus  privées  la  |daee  (pie  ne  remplissaient  plus  les  vertus  pH- 
Idirpn^s. 

Ainsi,  sans  y  penser  heancou)»,  en  suivant  sa  fantaisie  el  non  pas 
une  consigne,  Iloi'ace  avait  jiris,  an  sein  de  la  société  romaine,  la 
fnnctimi  des  anciens  poêles  qui  furent  les  pi'emicrs  semeurs  des  véri- 
tés morales.  Ce  »pii  domine  tonte  sa  philosophie,  c'est  le  sentiment 
de  la  juste  mesure  que  dans  l'art  on  a|)pellc  le  goût  et,  dans  la  vie, 
le  bon  sens;  ce  ([u'il  conseille  sans  relâche,  c'est  la  nuxlération  dans 
le  désir,  qui  lient  ihacnn  à  sa  place,  comme  le  scribe  du  Trésor 
resta  tonte  sa  vie  à  la  sienne.  11  n'a  point  nos  mélam'oli(iues  Iris- 
Icsses,  et  ce  n'est  pas  lui  (pii  dirait  le  mot  prêté  à  Ksope,  nn  de  ses 
maîtres  :  «  llien  mouilla  de  larnnîs,  et  non  d'eau,  la  terre  don!  il  fit 
l'homnnr'.  «  Il  voit  bien  la  Moil  heurter  de  son  pied  fatal  la  cliaii- 
mière  du  pauvre,  cminin;  le  |)alais  des  rois,  et  s'a|qtrocher  Icntcnienl 
de  Tibnr,  où  se  s(ml  cachés  pour  lui  tant  de  folles  amours,  el  pour 
d'aulrcs  tant  d'ambitieux  soucis;  mais  la  sombre  cunseillèie  ne  lui 
enseigne!  (pi'à  iiieii  user  des  jouis  (iiTelle  lui  laisse  :  Cdrpe  diciii,  dit- 
il,  eu  ajniil.iiil  lieiiieiisemeiit  :  «  A  mesure  (pie  la  \ieilless(^  a\ance. 
fai--toi  |ilii>  doux  et  nieillcui'.  » 

Lenior  el  melior  fin  accvlente  senecta. 

Il  s'appli(jiie  à  lui-iiK'-ine  sou  cimseil:  il  cberclie  la  sagesse.  «  Voyijns, 

'  Qitiil  verum  alque  decciu  euro  et  roijo,  et  omnis  in  hoc  êum  (Horace,  Epixl.,  I,  i,   II). 
'  l'arole  citée  comme  d'Ésope  par  Caiitacuzéne   (Nicé|)li.  Grégoras,    liv.  XIV,   cliap.  ivK 
mais  loulc  dirén'eiine. 
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(lil-il  à  sdii  rilliiits,  voyons  qui  de  nous  deux  travaillera  le  mieux, 
loi  sarelaiit  ni(ui  iliani|),  moi  mon  âme,  et  qui,  d'Horace  ou  de  son 
bien,  sera  en  meilleur  état.  »  Du  reste,  point  des  ces  austérités  théâ- 
trales qu'on  aimera  plus  tard  et  que  ni  la  nature  ni  la  vertu  ne  dcmau- 
dent.  Il  se  fait  une  vie  l'aeile,  mais  bien  ordonnée,  qu'il  entoure  de 
toutes  les  élégances  de  l'art,  de  la  pensée  et  de  la  nature.  11  n'aime 
ni  le  bruit  ni  la  foule,  et  n'aurait  pas  été  plus  brave  au  forum  qu'an 
champ  de  bataille.  Un  petit  domaine  dans  un  beau  site  et  de  verts 
ombrages,  sous  les([uels,  aux  jours  d'une  folle  jeunesse,  trop  prolon- 
gée, se  cachaient  Lalagé  ou  Cinara,  mais  que  n'agite  j)lus  à  présent 
que  le  souftle  délicat  de  la  muse,  spiritum  Graix  Icnuem  camotse ;  de 
bonnes  ligues  de  Tiisculum  et  le  falerne  du  consulat  de  MauIIus;  une 
causerie  élégante,  où  chaque  jour  la  philosophie  prendra  plus  de 
place,  avec  quelques  amis  de  choix,  celui  surtout  qui  était  «  la  moitié 
de  son  àuic  »,  ou  cet  aiitic  au(iuel  il  ne  voulut  pas  survivre,  et  voilà 
Horace  au  comble  de  ses  vœux'. 

Dans  ses  vers  iiercent  çà  et  là  les  sentiments  qui  vont  être  ceux  de 
la  société  minvelle.  Les  anciens  ])Ouvoirs,  l'aristocratie  de  naissance 
et  la  foule  populaire  y  sont  peu  respectés.  11  n'a  nul  souci  des  suf- 
frages de  l'tiue  : 

Non  eyo  venlosœ  plebis  suffvaçjia  vei'or. 

Va  ailleurs  : 

Odi  profaniim  viilgus  et  arceo. 

Mais,  s'il  recherche  ceux  de  l'autre,  s'il  souhaite  à  ses  vers  d'occuper 
de  nobles  loisirs,  c'est  en  revendiquant  llèremcnt  les  droits  du  talent. 
Il  lie  rougit  pas  d'être  le  lils  d'un  ancien  esclave,  et,  lorsqu'il  envoie^ 
son  livre  au  libraire  :  «  Ne  crains  pas,  lui  dit-il,  de  l'appeler  mon  ]>eu 
de  naissance  et  mon  jieu  de  fortune.  Ce  que  tu  ùteras  à  ma  noblesse^, 
tu  le  donneras  à  mou  inérilc.  »  Horace  est  doue  bien  le  poëte  d'une 
société  (jui  se  fait  mouarclii(pu'  et  d'une  cour  qui  commence;  pour- 
tant ce  n'est  point  un  courtisan.  Auprès  d'Auguste,  sa  condition  est 
(■elle  de  Racine  et  de  IJoileau  auprès  de  Louis  XIV,  meilleure  même, 
car  il  n'a  ni  la  charge  ni  la  pension  d'historiographe.  Il  repousse  les 
faveurs,  quoi(|ue  le  prince  ait  ajouté  aux  égards  les  plus  délicats  le 


'  Il  ili-^ail  ilo  Vii'iiili'  :  dimidiiiin  aiiiini;  mex,  et  déclarait  ;i  MùcéiuMin'il  mourrait  avec   lui. 
ce  i|in  arriva  à  i|iicl(|ii(>>  jours  de  (lislanco. 
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«Ion  (le  son  ainiliô;  et  quand  le  niinistio  do  roni|)crnn'  le  |ticssc  de 
r('l('d»rer  les  liants  laits  d'Aii-inste,  il  reliise'.  il  ne  l'aiil  même  pas 
i|ur  riniiiiim-  ipi'il  aime  le  plus  se  |i!ai-ni'  ti(i|i  liani  des  rares  visites 
(lu  |infte  et  de  ses  hm-s  siVioiirs  ,'i  la  villa  (pTil  lui  a  donnée,  sans 
(|iioi  lloraee  ivpondia  a  Mi'criie  |.ar  ra|M)l(i,-ui'  du  luiilol  (|ui  ne  |iriil 
pins  sortir  de  r;iriii(die  aux  provisions  où  il  s'csl  engraisse;  eouiuie 
lui,  il  est  prêt  à  aliandonner  ee  qu'il  a  piis  pour  reeouvrer  sa  liberté. 


Eiiii)laceiiieiiî  de  la  villo  irilorace*. 

Et  le  protecteur  comprend  la  nolile  indépendance  du  protégé,  qui 
avait   p(uir   devise   :    «  Je    veux  dominer  la    loilune    et    n'être  point 

ddiiiiui'  p;ir  rllc.  »  l'jilciidrz  ('UC(Ui'  ces  jiai'dlcs  de  lière  lilierl('',  luêiue 
à  l'i'^aiil  des  dieux  :  «  Ne  dcinaiiduiis  à  .lupilcr  (pie  ce  (pi'il  donne  cl 
relire,  l;i  \ii'  cl  l;i  idrliith';  |)iuir  la  piiix  de  lànie,  à  nuus  de  nuus  la 
donorr.    » 


'  Carm.,  l,  vi,  et  II,  xii.  Voy.  aussi  Epist.,  I,  vu.  Proporcc  fit  de  iTii^me  (III,  is).  Était-ce  flal- 
terie  pour  Auguste  ou  resseiiliineut  contre  César?  je  ne  sais,  mais  Horace  ne  parle  jamais 
dn  dirlateiir,  l'rnperce  non  [iliis. 

*  iJ'aprés  rilorarj'  de  Didol,  \>.  xxin. 
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llornro,  le  llàiicur  du  Forum,  l'habitué  du  palais  des  Esquilles, 
s'était  adressé  à  l'homme  do  tous  les  temps,  de  toutes  les  sociétés 
[lolies  et  n'en  avait  pas  moins  servi  les  desseins  du  prince'.  Yirgile 
V  répondit  mieux  encore,  (pioi(pril  vécût  lialiituelleuient  hors  de 
lloiiii'  ri  (pi'il  sciiihlàl  haltilcr  en  esprit  hien  loin  de  ses  contempo- 
rains. 

11  réunissait 
en  lui  des  qua- 
lités presque 
toujoui's  sépa- 
rées. On  ne  trou- 
verait cependant 
pas,  dans  l'his- 
toire des  lettres, 
de  génie  plus 
h  a  rmon  i  eux. 
Cœur  tendre  et 
chaste,  amou- 
icux  des  bois , 
(h's  champs,  de 
la  nature  en- 
tière, dont  l'àmc 
avait  un  écho 
dans  la  sienne", 
il  répand  sa  ten- 
dresse sur  tout 
ce  qu'il  voil  ;  et 
ce  qu'il  voit,  il 
l'aniiiie  pour  le  faire  aimer,  souffrir  el  pleurer.  Il  n'est  rien   où  il 


'  Cciioniiaiil  il  ne  scnililo  pas  avoir  été  très-populaire  de  son  vivant  ni  dans  le  siècle  qui 
suivit.  Les  (jraffiii  de  l'onipéi,  qui  reproduisent  des  vers  de  Virgile,  de  Properce  et  d'Ovide, 
n'en  cilent  pas  un  d'Horace.  Virgile,  (|ui  fuyait  le  monde,  est  resté  populaire,  et  la  légende 
s'est  emparée  de  lui,  même  en  plein  moyen  âge;  le  peuple  n'a  point  connu  Horace,  parce 
(ju'à  la  légende  il  faut  le  mystère,  qu'il  y  eu  a  dans  l'existence  de  Virgile,  et  qu'il  n'y 
en  a  pas  dans  celle  d'Horace,  qui  nous  a  conté,  par  le  menu,  tout  le  détail'de  sa  vie.  Mais 
il  fut  très-populaire  parmi  les  lettrés  et  très-souvent  cité  ou  imité  par  les  écrivains  cliré- 
liens. 

*  Spiriliis  iiiliis  alit,  tolamque  infusa  per  artiis  Mens  agitai  molem  cl  inagno  se  corpore 
miscel.  Inde  hominum,  pecudumque  (jemis....  [JEn.,  VI,  7'2(!).  Virgile  est  si  frappé  du  spectacle 
do  cette  vie  universelle,  qu'il  ira   nsfiu'à  dire  :  \nimos  lullcnl  sala  (Gconj..  11.  5"i0]. 

*  Buste  du  nmsée  du  Capitole. 
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ne  mette  une  (.loiilcur,  une  larme  :  simt  lamjnr.c  rmim.  Il  déleste  l;i 
«  eiiniinelle  folie  des  combats'  »,  el  il  s"('Mienl,  se  lioiihle  (levjinl  toiil 
ce  (|ni  nnMirt,  moitem  morlulia  taiifiiiiit ',  (jue  ce  soit  la  génisse  exha- 
lant sa  flinn-e  ànie  auprès  de  la  eièelie  reni|ili(\  l'oiseau  frappé  au 
^ein  de  la  nue.  nu  le  taureau  expirant  sur  le  sillon,  à  eôlé  de  son 
cninpat^ndu  ijui  lais>e  (•eliappei-  un  g/'oiissenieut  lialeriiel'.  Pour 
(;alon.  la  lerre  e>l  \in  insirunieul  de  gain:  pour  Mrgile,  c'est  la 
déesse  nourricière,  la  mère  de  tons  les  êtres.  Au  printeui|ts,  elle  reçoit 
l'époux  ci'lesle,  le  puissant  Ktliei'.  descendant  dans  suii  sein  en  pluies 
ii'condes  ipii  gonlleut  les  ;;(Mines  el  lunl  ('panimii'  les  moissons,  les 
(leurs  et  les  fruits,  il  voit,  il  l'oniprend  l'innuense  rircKhis  de  la  vie 
universelle,  et,  dans  l'enthousiasun^  de  sa  science  poéti(jue,  il  pousse 
ce  cri  ipii  est  celui  de  riinmanité'  : 

Felicqui  potiiit  renim  coijnoîcere  cauma. 

NFais  il  a  aussi  les  cordes  (jul  vibrent  au  souffle  des  pensers  virils, 
pour  toutes  les  fi  candeurs  de  la  patrie,  pour  celte  Honn^  qu'il  ap|ielle 
la  plus  belle  des  cbo.ses,  rrntui  jiitichfnniiii,  |)our  ce  roc  majestueux 
du  Capitule  qui  subsistera  «  tant  (pie  le  pontife  en  nuMitera  les  degrés 
el,  à  côté  de  lui,  la  Vestale  sileinieuse'  ». 

Ces  sentiments,  ces  souvenirs,  il  les  l'ecouvre  de  la  plus  sua\'e 
poésie;  aussi,  à  ne  considérer  ipie  l'arl,  Virgile  est  un  plus  grand 
poi'le  (pi'llonière,  el  ce|tendaut  VKuride  reste  aussi  loin  de  VIIkkIc 
([ue  le  nnirbre  l'est  de  la  vie,  i)arce  que  le  plus  habile  artiste  m- 
rivalise  pas  avec  l'œuvre  sortie  vivante  des  mains  de  Dieu  on  de  la 
conscienre  d'nn  peuple.  Homère  pouvait  être  aveugle,  il  chantait  ce 
(pn-  la  Grèce  avait  chanté.  Virgile  compulsa  toutes  les  histoires,  i-é- 
veilla  laborleu-sement  les  échos  perdus  de  tontes  les  traditions  et  (il 
une  œuvre  de  science  autant  que  de  poésie.  Aussi,  poni'  animer  le 
beau  Mnarbie  virgilien,  il  y  faut  mettre  ce  que  les  Humains  y  pla- 
çaient :  rame  niènu'  de  lîonn'  et  de  la  lionu'  d'Auguste.  Comme 
se^  vi'rs  allaieiil  dioit  ;iu\  Homains  de  son  âge,  soit  (pie,  dans  le 
plus  p.irlail  de  ses  ouvrages,  il  essa\àl  [lar  la  |iO(''si(;  ce  (pu'  les 
(;rac(|nes  avaient  tenté  |)ai-  la  lui,  de  l'aiic  revivre  le  gonl  du 
travail  et  des  vertus  rnsti(pn's,  l'aunnir  de  «   la  divine  splendeur  des 

•  Scehrala  inmnia  belli  (VII,  461). 
'  jEneis,  I,  l(i2. 

'  Gcory.,  III,  \<Xt  et  .il8 [)ulch  animas  —  Mxrcntcm....  fiatcrna  morte  juvcnaim. 

*  Horace,  Caim.,  III.  30;  Virgile,  /En.,  IX,   ii8. 
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champs'»;  .soit  qiio  dans  VÉitéidr,  qui  ixnil-ètre  s'appela  d'abord  les 
Hauts  faits  du  peuple  romain,  Gesla  populi  Rumani-,  il  cherchât  à 
réveiller  en  eux  le  culte  des  dieux  et  des  héros  de  la  patrie!  Il  leur 
donnait  une  leçon  même  en  leur  jetant  ce  cri  d'orgueil  :  «  Sou- 
viens-toi que  les  destins  t'ont  l'ait  pour  gouverner  le  monde,  »  parce 
(pi'il  leur  rappelait,  en  prononçant  ces  mois,  que  leur  empire  avait 
été  le  prix  de  mœurs  sévères  et  religieuses.  Virgile,  qui  s'inspira 
si  souvent  de  Lucrèce,  combat  d'un  bout  à  l'autre  de  ses  deuxpoëmes 
l'athéisme  de  son  grand  prédécesseur.  «  Avant  tout,  dit-il,  on  doit 
honorer  les  dieux.  »  C'est  le  mot  d'ordre  d'Auguste!  Et,  en   même 

temps  qu'il  atteste  le 
gouvernement  du  monde 
par  les  maîtres  de  l'O- 
lympe, il  se  plaît  à  mon- 
trer les  anciens  ]jasteurs 
des  peuples  ,  ces  rois 
lils  du  ci<>l  qui  fai- 
saient, comme  l'héritier 
de  César,  régner  autour 
d'eux  l'abondance  et  la 
paix. 

Si  les  Géorgi(jHrs  sont 
l'éloge  du  travail  sanc- 
tifié par  la  religion  et 
récompensé  jiar  les  dieux, 
VEnfule  est  la  glorification  de  la  monarchie  consacrée  par  la  volonté 
et  la  proleclion  divine.  Les  deux  poëmcs  étaient  donc  un  plaidoyer 
en  laveur  de  la  triple  restauration  des  mœurs,  de  la  religion  et 
de  la  royauté  des  anciens  jours  qu'Auguste  essayait  d'accomplir. 
Aussi,  dans  ce  sage  Enée,  que  les  dieux  menaient  par  la  main  des 
l'ivages  troyens  aux  bords  du  Tibre,  beaucoup  reconnaissaient  le  fils 
|>ieux  que  la  Fortune  avait  conduit  des  écoles  d'ApoUonie  au  palais 
de  César.  i>a  ligure   d'Énée,  dans  le  poëme,  n'est  si  jiàle  que  pour 


Énée  porlanl  Aiidiise  (inus  ^Eneas)'-. 


'  Ditini  gloria  rum  (Gcorg.,  I,  168). 

*  Dans  Ips  vers  attribiu^s  à  Gallus,  de  Virgilii  morte,  il  est  dit,  à  propos  do  VÉnridr. 
(|u'il  faiU  conserver  malgré  le  vœu  du  pnëte  mourant  :  Fac  laudes  Italiim,  fac  tua  fala 
legi. 

>  D'après  une  peinture  sur  un  vase  de  la  lalirique  de  Nola  (musée  de  Mmiicli).  0.  Jahn. 
Milncluiier  Vaurnsaminhiiig.  W  903. 
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ceux  qui  voiitlraicnt  Irouvcr  un  vaill.nil,  à  la  lardii  (rAcliillc  <m 
il'Ajax,  dans  ce  porsoiuia^c  caliiic  it  IroiJ,  IdMjoiiis  iiiailir  de  son 
l'iiMii-,  ((Hiiiiii'  lie  sdii  ciiiira};!',  [tai'co  qu'il  acct)iii|>lil  une  mission 
divine  et  tiu'il  |i.irlc,  avrc  les  Pénales  sacrés,  li's  destins  de  la  ville 
élernelie.  O  londaleni-  e>t  un  |nèlre  et  nuu  pas  un  lu'ios;  les  dieux 
agissenl  en  lui  el  par  lui,  piiix  /Eliras;  el,  à  sa  nioil.  il  ilevieiil  le 
(lien  national  :  Piitrr  Iit(liijrs\ 

Aux  yeux  des  eiiuleniporains  de  Virjiile,  li'  second  lau'e,  les  eoiuliats 
Unis  et  snn  |ièii'  vengi'',  passe  de 
UMMUi',  liauiiuille  et  doux,  au 
milieu  du  nidinle  l'u  tiéscu'di'e, 
calmant  les  passiiuis  qu'il  nr 
partage  pas,  ramenant  sur  la 
teire  l'ordce  (\\\c  les  dieux  ruel- 
lent  au  ciel  el  |i(iilant,  lui  aussi. 
dans  ses  mains  les  destinées  de 
la  Honu'  mnividle,  dont  il  sera 
à  sou  jour  le  dii  il  protecteur  : 
Itinis  Aiiijiistus. 

.Fo  cile  en  j)assaiit  ses  Buco- 
!l(jiies,  genre  faux  qui  ne  se  mon- 
tre qu'au  sein  des  sociétés  bla- 
sées, où  l'on  parle  de  bergers 
et  de  troupeaux,  sous  des  lam- 
bris dorés.  A  ses  débuts,  Vir- 
gile s'était  fait  l'émule  de  Tliéo- 
crile;   pourtant,    dans    certains 

vers,  on  sent  le  gV'iiii'  (jui,  |)lus  tard,  (h'ploiera  ses  ailes  cl  jilanera 
sur  les  |ilus  liants   sommets. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  |)arler  du  style  et  de  la  composition 
dans  l'iiMivre  des  deux  poètes,  .le  dois  cependan!  mar(pn'r  comnu' 
un  liait  du  caractère  de  Virgile  (pie  ses  iK'idini's  sont  plus  poé- 
tiques que  .ses  liéros.  Nul,  cliez  les  anciens,  Sophocle  excepté%  n'a 
|)énélré  comme  lui  au  fond  du  co'iir  de  la  leiinne  e!  n'y  a  trouvé 
les  li-ésors   de   tendresse,    de  dignité  chaste    el    de   courage   qui  s'y 


Le  pùli'c  Tilyro;  souvenir  des  lîufoliqiips-. 


'  Ctitle  idée  f|iif-  l'Éncide  est  un  poêin(>  rpllgicux,  cl  Ènvo  un  ponlifi',  est  déjà  dans  Ma- 
crobe. 
'  I)',i|)ri'-s  une  lampi-  on  lerre  cuite.  (Musée  du  Louvre.) 
*  l'cuN'-lie  aussi  Kuriiiide. 
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caclionf.  Didon  est  la  plus  passionnée  des  femmes  que  le  soleil 
d'Afrique  jiil  brûlées  de  ses  feux;  son  Andromaque  est  plus  tou- 
chante que  celle  d'Homère,  et  Camille  est  devenue  le  type  des 
vierges  guerrières  qu'ont  célébrées  les  poêles. 

l'ar  cette  délicatesse  exipiise  de  sentiment,  Virgile  n'appartient  pas 
à  son  temps;  il  lui  appartient  moins  encore  par  un  autre  côté  de  son 
génie.  Le  contre-coup  des  guerres  civiles  (ju'il  avait  reçu  dans  sa 
frêle  et  nerveuse  nature'  ne  l'avait  pas  lait  ])oële  seulement,  mais 
devin,  vaks.  Lorsque,  après  tant  de  sang  et  de  ruines,  après  tant  de 


licrser  avec  ses  du 


\iiilcn(i's  (lu  «  soldai  impie  »,  la  victoire  d'Octave  (il  espéier  le  retour 
di'  Tordre,  il  vil,  d'une  vue  prophétique,  se  lever  sur  le  monde  l'au- 
rore d'une  paix  qui  allait  durer  deux  siècles.  Horace  eu  ci'lèbre  la 
i)ieiiveuue  qui  sourit  à  tous  les  yeux  :  maintenant  c'est  la  paix,  main- 
leiianl  c'csl  Ir  plaisir  ! 

l\'imc  eM  bibendum.  ninic  [inlc  libcio 
l'iihanda  Iclliis  ! 

s'écrie  le  joyeux  convive  de  Mécène.  Le  cygne  de  Manloue  jette  aussi 
un  cri  de  joie;  mais  sa  grande  et  mélancolique  pensée  monte  plus 
li.nil  :   il   entrevoit  la   rénovation  des   âges,   l'ordre   des  siècles  qui 

'  Il  était  praïKJ,  mais  avait  l'estomac  débile  et  la  poitrine  délirale. 
*  Groupe  (lu  Vatican. 
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rocommcncc,  ol  comme  mit'  raco  nouvelle  qui  ilesceml  îles  eieiix  pour 
répauiire  sur  le  uiomle  un  esprit  nouveau  : 

L'Uima  Cumœi  venil  jam  canninis  cetas  ; 
Magnusab  intégra  sœclonim  nasciltir  ordo..-. 

Jciii  nova  proyenies  lU'Iu  tieniiltiliir  alto 

A-fpice  conveio  nuluntein  pondère  mundiini. 
Terrast/ne  tradusqne  mark  cœliimque  profundiim; 
Aspice,  ventiiro  Uclcntur  ut  omnia  sœclo  ! 

On  (lirait  (a)IoiuIi,  |ieiiiu  au  milieu  des  lueis  oi'ageuses,  qui  jelle  a  son 
équipagetremlilant  le 


cri  sauveur  :  «  Terre! 
tei're!  »  cl  iiiiHilie, 
dans  les  brunu's  de 
l'Occident,  le  nouveau 
monde  qui  va  sor- 
tir du  sein  des  flots. 
Virgile,  en  parlant 
ainsi,  exprimait  bien 
une  idée  qui  ,  du 
fond  de  son  cœur 
de  poëte,  lui  était 
montée  à  l'esprit  pour 
en  chasser  les  der- 
nières tristesses  et  y 
alTermir  l'espérance; 
mais,  dans  ces  heaiix 
vers,     il     s'inspiiail 


aussi  des  traditions  étrusques  sur   !( 


Didon  et  ses  hôtes  '. 

renouvellement  millénaire  du 
monde,  et  peut-être  à  sou  insu  se  l'iii^ail-il  encore  l'écho  de  senti- 
menls  vagues  el  pnissanis  dont  rHiicnt  hiul  enlier  tressaillait,  et 
ipji  allaient  prendie  corps  dans  la  magnilitpie  el  sainte  |)ersonnalité 
de  Jésus.  Alin  de  recomposer  les  livics  sibyllins  brûlés  dans  l'in- 
cendie du  Capilide,  on  avait  recueilli  les  oracles  (pii  cduraient 
la  (irèce  el  l'Asie;  el  de  ces  pays  où  le  palriolisme  se  |»roduil  tou- 
jours sous  la  l'orme  religieuse,  il  était  revenu  beaucoup  de  |)rédic- 
lions  niessiani(jm's.  Les  livres  hébreux,  ceux  des  mazdéens,  en  étaient 
remplis,  et  les  Juifs  les  avaient  apportés  à  15ome%  où  une  prophétie  d« 

'  Miniature  du  Virgile  du  Vatican,  d'après  A.  Mai.  VirijU.  picl.  mit.  ex  <■<«/.   Ynlic.,  1855. 
»  Us  y  étaient  nombreux.  L'ami  de  Virgile,  Horace,  parle  d'eux  à  plusieurs  reprises.  Sat., 

IV.  -  '2Z 
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la  sibvllp,  mise  priit-rlre  en  (•iiciilati(»ii  par  César,  aiinoiirail  le  pro- 
chain cl  nccossaiic  avciiciiiciil  d'iiii  loi'. 

Le  messie  est  la  lui  des  races  religieuses  qu'on  opprime,  et  (pii, 
selon  leur  génie  |iropre,  atlendent  un  vengeur  guerrier  ou  pacilique. 
Que  (le  fois  les  Arabes,  même  les  nôtres,  n'ont-ils  pas  cru  voir  appa- 
raître, comme  les  Juifs  de  Palestine,  un  prophète  sauveur'!  Croyance 
étruscpie,  persane  et  juive%  ou  mensonge  de  la  siiiylle,  cette  idée  du 
rédempteur  pacilique  saisit  l'âme  de  Virgile  au  moment  où  de  si  lon- 
gues guerres  semblaient  linir,  et,  renonçant  au  thème  habituel  de 
l'àgc  d'or,  placé  par  les  poêles  grecs  aux  anciens  jours  du  monde,  il 
osa  en  faire  la  piomesse  de  l'avenir. 

Ferrea  priiiiiim 
Desiiiel  ne  loto  suryet  yens  curea  inuinto. 

1,'humanité  s'est  habituée  à  cette  vue  plus  large,  cl  elle  s'obstine, 
dans  ses  indestructibles  espérances,  à  mettre  devant  elle  ce  qu'autre- 
fois on  niellait  en  arrière.  L'historien  (pii,  lui  aussi,  regarde  du  coté 
où  s'est  couché  le  s(deil  d'hier,  pour  y  chercher  (|iiel(|iU's  signes  (\(' a: 
que  sera  le  soleil  de  demain,  aime  à  montrer  dans  Virgile,  à  côté  du 
chantre  des  lenq»s  anciens,  le  poêle  qui  eut  le  pressentiment  de  l'ave- 
nir, «  le  doux  maître  »  que  Dante  a  pris  pour  guide  et  (|ni  a  pu  èlre 
regardé  conimc  un  des  pi'écurseurs  d'um;'  grande  lévolulion  morale'. 

I,  IV,  <■(  I.  IX.  CI'.  I.'s  |i:issii^'cs  limii'ux  de  Suétone  [Ycsp.,  i),  de  Tacite  [lli.sl.,  V.  loi.  cciiilii'iiiés 
par  Jdséiilie  [Bell.  Jiiil..  VI,  :..  i). 
'  (licéroii,  de  DiviiKit.,  Il,  .M. 

-  C'est  l'idée  iiièiue  du  eiiiieiix  livre  d'Abd-el-Kader.  Il  admire  nos  richesses  et  notre  civili- 
sation, mais  il  nous  reproche  de  ne  pas  croire  aux  messies.  Cet  ouvrage  est  un  exeniple  de  cet 
étal  particulier  des  esprits  eu  Orient  qui  y  a  fait  naître  tant  de  religions. 

'  A  la  rigueur  ou  pourrait  trouver  une  idée  juive  et  persane  dans  les  vers  2i-25  de  la  (pia- 
Iriènu!  églogi!3  qui  parlent  delà  mort  du  serpent,  comme  dans  la  Genèse,  et  de  la  renaissance 
de  l'arhre  lie  vie  : 

Octidi't  et  serpens,  et  j'allax  heitm  vcnnii 
Occhlel;  Assyriiim  vuhjd  iitisccliir  (imuiiiiim. 
Vamumum  était,  pour  les  Grecs,  l'équivalent  de  l'arbre  de  vie,  Vli<mi  ile^  niazdévns. 

*  l'no  chose  me  gâte  un   peu  Virgile  :  il  aimait  l'argent  et   mkimjiiI   riche.  Dans  l'ode  aif 
Viifiitium  tmjotiiitorem.  Iloiace,  (|ul  resta  toujours  pauvn-,  l'iii\ilc  à  souper,  à  coiuiition  cpi'il 
apportera  les  parl'inns.  et  il  le  pjrsse  de  surseoir  pour  un  nioiariit  aux  allaires  : 
Vcnim  jmiic  moras  et  stiidiinii  liirri. 

[<!(inn..  IV,  xu.) 
Cf.   Martial,  V,  |(i.  J'ai   parlé  do  sa  chasteté;   comme  poète,  oui,  encore   faut-il  excepter  la 
seconde  bucolique;  mais  comme  honmie,  c'est  tout  différent.  Cf.  Martial,  VIII,  Lvi,  et  Douât, 
Vila  Virg.,  cap.  v,  §  20.  Du  rest,>  Horace  se  fait  adresser  par  Damasippns  le  même  reproche  : 
.1////c  puclliiiiim  iinerorum  mille  fiaoïrs. 

{Sat..    Il,   m,    ."2;..) 
Cf.  Cmm.,  IV,  I  et  X.  —  Tihullc  [Eleij.,  I,  i\)  et  Catulle  ^^nlll,  lwxi,  xtix)    n'avaient  pas  des 
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Horace  et  Virgile  roprésciilent  tout  ce  qu'il  piil  eiilrer  de  grec  dans 


Toiiihraii  (lit  (ic  Vii-filc  \nv>  (!.•  1  nili    r  ,1  ■  hi  ^.l■.llll■  ilii  l';nisili|.|.i'  à  Niiplos  •. 

le  ^'l'iiie  laliu.  Titc  \.\\r.  ;ni  cniilr.iiir,  oi  |iiiii'nii'iil  iiiiiiaiii   et   l'Iii'i'i- 

Koùls  moins  di-pravi-s.  Li-  vice  pivc  éliiil  ilcviini  le  vico  rnniaiii.  Aux  yeux  ilc  si>s  adciialciirs 
iiilérossi'S,  Vriiiis  Liibenliiin  rxciisail  Imil. 

'  Nir^rilc  midimuI  à  lîiiiiilcs,  cl,  >rU>\\  son  désir,  ses  ii'iidri's  rmi'iil  r.ipporlri's  aii\  liiux  i|u"il 
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lier  d'une  longue  suite  d'iuijiortants  personnages  qui,  après  avoir 
servi  l'État  sur  les  champs  de  bataille  ou  dans  le  conseil,  voulaient 
le  servir  encore  en  formant  les  nouvelles  générations  par  les  exemples 
d(!s  aïeux.  L'iiisloire,  à  Home,  est,  comme  le  droit,  une  science 
patricienne. 

On  ne  sait  si  Tile  Live,  (pii  parait  avoir  élé  de  houne  maison,  se 
ratiacliail  pai-  le  sang  aux  vieilles  races  de  Rome,  mais  il  y  tenait  à 
cou|)  sûr  par  les  sentiments  et  le  caractère.  >é  à  Fadoue,  l'année 
même  où  César  reçut  le  gouvernement  de  la  Gaule,  il  vint  à  Itome 
vers  le  temps  de  la  bataille  d'Actium,  et  y  fui,  comnu'  Horace  et 
A'irgile,  l'ami  d'Auguste,  qui  s'intéressa  à  ses  travaux,  lui  fournit  des 
documents  de  la  vieille  histoire  de  Rome,  qu'il  ne  connaissait  jias,  et 
lui   ouvrit  toutes  les  archives  de  l'empire.  Il  y  puisa  discrètement, 

n'ayant,  malgré  s(ui  amour  haliiluel  du 
vrai,  ni  la  curiosité  de  l'érudit  qui  re- 
cherche patiemment  les  débris  du  passe, 
ni  la  critique  péuétranle  qui  devine  ce 
(pii  n'est  plus,  pas  même  toujours  cette 
impartialité  qui  ne  s'inquiète  point  si 
un  fait  blesse  l'orgueil  du  jialriote  ou 
les  convenances  de  l'écrivain. 

Une  jihrase  de  la  jiréface  révèle  son 
procédé  très-oratoire,  mais  fort  peu  his- 
lorique  :  «  Les  faits,  dit-il,  qui  ont  ])ré- 
cédé  ou  accompagné  la  fondation  de 
Rome,  nous  sont  parvenus  embellis  de 
fictions  poétiques....  On  pardonne  à  l'an- 
liquité  cette  introduction  des  dieux  dans 
les  choses  humaines,  qui  rend  plus  augustes  les  commcncemenis  des 
villes.  Du  reste,  telle  est  la  gloire  du  peuj)le  romain  dans  la  guerre 
que,  lorsqu'il  proclame  le  dieu  Mars  pour  son  fomlateur,  les  nations 
doivent  le  souffrir  avec  la  même  résignation  qu'elles  souffrent  notre 
empire.  »  Je  passe  v(d(uilieis  à  Tite  Live  ce  fier  langage  lorscpi'il  s'agit 


avait  II'  plus  aimés,  oiitro  N'aplps  et  Poiizzoles.  Pour  les  recevoir,  un  nionuniout  fui  l'iovo prés 
lie  rculréc  de  la  grotte  du  Pausilippe,  mais  les  ruines  que  l'on  montre  à  présent  dans  les 
constructions  qui  se  laissent  apercevoir  à  la  gauche  du  dessin  no  sont  pas  son  tombeau. 

'  D'après  une  pierre  gravée  du  recueil  de  La  Chausse  (t.  L  pl-  62).  L'autel  allumé  près 
du  dieu  est  le  souvenir  d'un  sacrifice  fait  après  une  victoire.  Voyez,  au  tome  111,  page  280, 
une  rcprésonlalion  analogue. 
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(les  orijriiics  s;icrét's;  mais  (|iiaiiil  il  (HiMir  la  [.lise  de  lîdiiic  |iar  l'oi- 
soima  ft  ia  raiirmi  ilii  ('.aiiilolc  ciiiiKiih'c  |iar  les  (iauhiis',  j'ciilic  ni 
(it-liaiicc  l't  ji'  crains  qu'il  n'ait  cxagéi'é  bien  ilos  vicioiics  ou  dissi- 
niiili'  liit'U  tics  tlL'l'ailt's.  Il  nu'  l'àclic  aussi  de  k-  voir  cn\)'u'v  lonf^iicnicnl 

l'olvlic  sans  ril(M-  si m.  à  moins  (radini'llic.  avec  le  candidi'  lloilin. 

(lu'il  lui  a  rriidn    jii>lici'  dans  (|ii('li|nrs-nns  de  ses  livics  pcidus. 

Cependant  on  doil  ivconnailiv.  sans  |iai-|cr  de  son  ^land  slyle  (|ni 
a  ramplenr  de  la  majesié  i^nnaim',  ([ne  Tile  l.ive  possédail  qn(d{pH's- 
nims  (les  pins  précieuses  (pialilés  de  l'Iiisloiien  :  une  haine  vi^DU- 
roiise  conire  le  mal,  de  <|nel(pn'  rn[r  (pi'il  vint,  des  <;iands  ou  du 
peuple,  du  sénat  on  des  liilmiis;  l'ima^inaliou  jmissanle  (pii  met  li' 
mimvemont,  la  couleur  el  la  vie  où  l'annaliste  ordimiire  n'aniail  mis 
(ju'uu  l'ail,  une  date,  un  nom;  la  racnlli' eiilin  de  se  l'aire  le  conteni]»)- 
raiii  de  ceux  dont  il  raconte  l'iiisloire,  en  restant  eainu'  devant  les 
passions,  pour  les  bien  juger,  sans  iierdrc  le  sentiment  de  tontes  les 
ardeurs,  pour  être  en  état  de  les  comprendre  et  de  les  peindre.  Aux 
jours  de  l'ancienne  république,  la  libert(''  aristocratique  eùl  trouvé  en 
lui,  pour  se  di'i'endre.  un  puissant  orateur.  Ce  qu'il  ne  pouvait  plus 
être  à  la  tribune,  il  le  lui  ilans  ses  livres,  qui  sont  un  vrai  cours 
(l'i'bKpienee.  Nous  y  élndi(ms  les  |)lus  belles  formes  du  langage,  mais 
.s'-s  concitoyens  y  trouvaient  les  |)lns  beaux  exeni])les  de  courage,  de 
discipline,  de  persévéraïu'e,  de  palriolisme,  en  un  mot  de  vertu 
romaine. 

Onelle  fut  sa  foi  politique?  11  ne  le  dit  pas.  Mais,  dans  celte  longue 
contemplation  d'une  bistoire  se|)t  l'ois  séculaire',  il  avait  appris  que 
les  institutions  ne  sont  pas  immuables,  les  gouvernements  periiélnels, 
el  il  eut  voulu  modérer  cette  inévitable  mobilité  par  deux  freins  : 
le  respect  des  mœurs  et  celui  des  lois.  Cette  force  de  conservali(m,  il 
l'avait  demandée  même  à  Scipion  l'Africain,  le  glorieux  vain(pH'nr 
d'Annibal,  et  il  la  demandait  encore  aux  contein|iorains  d'Augnsle. 
</f-l  p;ir  Ij  (pic  ce  ^laiid  bislmien  dont  «  l'âme  s'était  laite  anti(iue 
an  cinilact  des  ciioses  aiieieiiiie>>  '  ».  ce  iM'piiblicaiii  ipii  loue  lîrnlns  el 
ipii  doute  di-  César,  ce  lilire  citoxen  «  du  plus  grand  empire  a|iiés  celui 
des  dieux'  »,  ce  rare  e--|iiil  ipii  aimait  le  pasx'  et   ipii  cmnprenait  le 

«  Voy.  I.  I.  (i.  Kil  cl  -21-2. 

*  Les  cent  qiKininlc  ou  cciil  qiiaranlc-Houx  livres  de  son  Histoire  romaiiii',  ilmil  liinh'- 
cinij  seiilriiiciil  nous  restent,  commençaient  aux  oripiiies  de  Home  el  s'.iiivlaiciil  à  la  mori 
de  hrn-^us,  frère  de  Tibère  ;  c'était  un  espace  de  sept  cent  (|Mar:niU'-lrois  années. 

'•  \LIII.  lô. 

•  Minimum  seciindnm  tleoiiiiii  opes  impriliim  (Tile  l.ive,  l'r.rf.). 
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présent,  Ifl  du  moins  que  r.iv.iicnt  rendu  nécessaire  les  crimes  cl  la 
bassesse  des  hommes  et  tel  que  le  faisait  la  modération  du  prince,  eut 
aussi,  sans  l'avoir  cherché,  un  rôle  actif  dans  l'œuvre  monarchique 
du  vainqueur  d'Aiiloim^ 

j>ar  une  contradiction  qu'cx|)lique  la  fausse  position  où,  dès  le  pre- 
mier jour,  Auguste  jdaça  l'empire,  il  convenait  à  sa  politique  que  le 
tableau  des  mœurs  de  l'ancienne  république  lut  mis  sous  les  yeux 
de  ceux  dont  Tacite  allait  dire  qu'ils  se  j)récipilaient  au-devant  de 
la  servitude.  Le  lavisseur  obligé  des  libertés  publlcjnes  aurait  voulu 
ramener  le  vieux  temps  sans  la  vieille  liberté;  l'homme  qui  avait  pris 
l'âme  de  la  nation  eût  mis  sa  gloii'C  à  ce  que  ces  corjjs  sans  âme 
eussent  la  dignité  (\c  citoyens,  (pii  n"(''laieut  devenus  les  niaîlies  du 
monde  qu'en  commençant  par  se  rendre  les  maîtres  d'eux-nu^rnes.  Je 
comprends  la  noble  amitiliou  d'Auguste  d'honorer  sa  monarchie  par 
des  verlus  républicaines,  de  compenser  la  docilité  des  esprits  par 
l'austérilé  des  moMirs,  le  luxe  éblouissant  d'une  ville  incomparable  par 
les  plaisirs  uu)(lesfes  et  Irampiilles  de  la  vie  riisticjue;  luais,  à  vouloir 
ces  choses  contraires,  on  échoue  sùremcnl.  Ses  ])oëtes,  ses  historiens, 
eurent  le  succès  qu'obtiennent  les  plus  éloquents  des  honunes  lorsqu'ils 
parlent  dans  un  sens,  et  que  les  idées,  les  besoins,  les  usages,  vont 
dans  un  autre,  ha  foule  écha])pe  à  leur  influence  ;  quelques  individus 
seulement  la  subissent  et  forment,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  ces 
billes  protestations  du  passé  vaincu  contre  le  présent  iriomphanf,  qui 
empêcheront,  comme  Thrasea,  la  prescri|)tion  en  faveur  des  lâchetés 
de  la  conscience  et  (h^s  abjections  du  despotisme. 

Tile  ijve  et  Virgile,  tous  deux  peintres  des  temps  anciens,  auront 
cependant,  sous  l'empire,  un  sort  différent.  Après  Auguste  on  lii'a 
peu  le  grand  annaliste  de  Home  ;  le  pompéien  deviendra  susjx'cl  à 
cause  de  ses  mâles  acceiils,  et  nous  perdrons  les  trois  quarts  de  son 
(iMivre.  Nous  avons  fout  gardé  de  Virgile,  parce  que  ses  beaux  vers 
étaient  sans  danger  pour  la  tyr'anuie.  Parmi  les  anciennes  ti'aditions. 
son  âme  religieuse  se  jilaisait  surtout  aux  récils  des  choses  divines 
dont  les  emjiei'eurs  ne  se  monliaienl  pas  jaloux,  et,  loi'squ'il  céh'brait 
la  vie  rusli(|ue,  ce  n'était  pas,  comme  Caton,  pour  y  trouver  les  meil- 
leurs soldats  et  les  plus  libres  citoyens,  mais  l'oubli  du  forum  «et  delà 
guei're,  le  repos  elle  silence  des  vasies  campagnes  '  ».  Tite  Live,  moins 

....  Piocul  (liscordihus  wniix. 
....  Luth  olia  fundi.'!. 

(Vii-pile,  Croni..  II.  ir.n  ,M  lfiS.1 
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poêle,  élail  plus  ii()liti(|m' ;  cf  le  livre  (m'Aii^iistc  ;iv,iil  ('iii(iiii,ij;('' 
commo  une  œuvre  nalioualc.  païul  aux  (ialiyula  et  aii\  Itdiiiiticii  une 
(iMivre  (langorouso  '. 

Varron,  autre  oousoivaleiir  plus  |)iini|it''ieu  (|ue  Tile  l.ive.  |iuisi|u'il 
servit  l'ouipée,  a|i|iarlieul  à  [leiue  au  siècle  il'Au^iiste,  cai'  il  uiiiurut 
tiuii  auuées  après  Acliuiu  ;  niais  il  représente  un  cùlé  de  l'esprit 
romain  qu'il  ne  faut  pas  laisser  dans  roml)re,  et  ses  éerits  eurent  une 
iniluencc  qui  oldif,'!'  au  nuiiiis  à  cilcr  --ou  nom. 

Varron  oliliut  de  l'olliou  cel  honneur  (pie,  seul  des  auteurs  vi\aiits, 
il  eut  s(ui  hiisti^  à  (•ôl(''  de  ses  ouvrages  dans  la  liil)lio!liè(pie  de 
l'Atrium  Libcrtdlis,  et  qu'il  put  ainsi  «  assistera  sa  postérité».  L'hom- 
mage rendu  à  Varron  dépassait  son  mérite.  Il  est  vrai  qu'il  véeut 
quatre-vingt-dix  ans,  (pi'il  puhlia  soixante-quatorze  ouvrages,  et  ne 
finit  de  travailler  (pi'en  linissant  de  vivre,  de  sorte  qu'il  représente  à 
lui  seul  tout  ce  que  le  siècle  d'Auguste  savait  des  siècles  antérieurs. 
«  Nous  errions,  lui  dit  C.icéron,  comme  des  voyageurs  étrangers,  dans 
notre  patrie;  lu  nous  as  dit  ce  cpic  nous  sommes  et  en  quels  lieux 
nous  vivons.  Tu  as  lixé  l'âge  de  Rome  et  les  dates  de  sou  histoire;  tu 
nous  as  appris  les  règles  des  céi'émonies  sacrées  et  des  sacerdoces,  les 
usages  de  la  paix  et  de  la  guerre,  la  situation  des  villes  et  des  régions. 
eu  nu  iniit  toutes  les  choses  divines  et  humaines,  avec  les  causes  qui 
leur  ont  donné  naissance  et  les  devoirs  qu'elles  imposent.  »  L'éloge 
est  magnifique,  mais  Cicéron  était  ce  jour-là  d'humeur  coiuijlaisante. 
Cette  immen.se  ériiditimi  avait  été  amassée  sans  critique  et  piihliée 
sans  art.  Les  l'ahles  ipie  Tile  Livc  raconte  avec  un  laconisme  prudent, 
Varron  les  affirme  en  les  (l('veIo|ipanl  ;  et.  ipiaiid  il  imile  les  dialogues 
de  (licéron  pour  donner  (piehpie  vie  .'i  ses  trail(''s,  il  a  de^  grâces  séniles 
(pii  di'plaiseut,  parce  qu'elles  eu  i appellciil  de  charmantes,  comme 
les  vers  rudes  et  lourds  de  ses  satiics  Mniiiipécs  oui  le  lorl  de  l'aire 
penser  à  ceux  de  Lueile  et  d'Horace. 

Thé-ologieu  de  la  société  romaine,  il  eiiiiuiiiilr  ^;l  lli('(dogie  à  Kvlié- 
luère  et  aux  stoïciens,  sans  liop  si^  pr(''(icciipei- de  la  coiiliadictioii  des 
deuv  ^y>tèiiies,  paS  plus  (ju'il  ne  son;;!'  ;'i  concilier  ses  i(l(''es  jihilo.so- 
pliiques  avec  les  cntyances  piijnilaires.  Il  y  a  pour   lui  trois  icligions  ; 


«  OïlisnI.T  chassa  Titi'  I.ivo  do  loiilos  l<-s  liiliiiollirquos,  cl  (Sdiiiilirii  lit  lii.r  un  cihiyiMi 
i|iii  |iiiifi'ssai(  uni'  trop  graiiili»  adiniraliim  poiir  fhisloricn.  (Surloiii',  Dvmil.,  12.)  .Mais  c'est 
i  un  papp  qui'  nous  devons  sans  douh-  la  |Kile  d'une  partie  des  Annules,  (irégoire  le  Grand 
lil  brûler  tous  les  exemplaires  de  lile  Live  qu'il  pul  trouver,  par  une  pieuse  liorreur  dos  pro- 
diges qu'il  raconlait  el  par  la  crainte  que  ces  récils  ne  servissent  la  cause  des  païens. 
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cf'llo  (les  pootes,  œuvre  de  l'imagination  et  domaine  de  la  fable,  où 
l'esprit  s'égare  en  se  jouant  ;  celle  des  philosophes,  que  la  raison  trouve 
et  explique;  celle  enfin  des  magistrats,  qui  est  une  institution  civile. 
Varron  s'amuse  de  la  première  sans  y  croire;  croit  à  la  seconde  sans 
oser  l'affirmer;  mais  affirme  la  troisième  par  raison  d'Etat,  et  compose 
ses  Aiitiffuités  dirinrs  \)om'  coinbaltie  rindilTèrence  qui  menace  la  reli- 
gion officielle. 

Cependant  il  admet  l'unité  de  Dieu;  il  croit  «  à  la  grande  àme  du 
monde  qui  se  mêle  à  la  masse  de  l'univers  et  la  gouverne  par  le  mou- 
vement et  la  raison....  La  terre  et  les  rochers  sont  les  ossements  de 
Dieu;  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  ses  sens;  l'éther,  son  àme.  De 
l'éther,  cette  àme  du  monde  se  répand  dans  les  divers  éléments,  les 
pénètre,  et  la  partie  divine  que  chacun  d'eux  contient  est  appelée  Dieu  ». 
.*^onl-ce  des  dieux  animés  d'une  vie  propre,  ou  de  simples  manifesta- 
tions du  Dieu  unique?  La  première  solution  sauvait  le  polythéisme,  la 
seconde  le  tuait.  Varron,  qui  n'avait  pas  plus  l'héroïsme  de  la  pensée 
que  celui  de  l'action,  évite  de  se  prononcer. 

Sans  doute  il  eût  bien  voulu  que  ses  dieux  fissent  dans  le  monde 
meilleure  figure  aux  yeux  des  savants.  C'est  pour  cela  qu'il  indique 
que  ce  sont  des  personnifications  des  forces  terribles  ou  bienfaisantes 
de  la  nature.  Après  tout,  il  lui  suffisait  d'être  compris  à  demi-mol 
par  ses  amis  :  aussi  ne  fait-il  rien  pour  épurer  la  religion  populaire, 
mais  beaucoup  pour  affermir  les  liens  dont  elle  enveloppe  toute 
l'existence  du  citoyen,  afin  de  donner  une  force  de  plus  à  l'Etat  qui 
les  tient  dans  sa  main  '. 

J'ai  déjà  montré  qu'en  religion,  comme  en  tout,  l'esprit  des  Romains 
est  resté  loin  des  cimes,  dans  les  régions  inférieures  de  la  pensée-; 
qu'ils  no  concevaient  leurs  dieux  que  comme  les  gardiens  de  la  vigne 
et  du  champ,  comme  les  protecteurs  de  la  maison  et  de  la  famille  où 
les  cérémonies  saintes  s'accomplissaient  exactement;  que,  pour  les 
grands  dieux  de  la  cité  et  pour  les  divinités  domestiques,  ils  eureni 
un  culte  et  non  des  doctrines,  des  rites  et  point  de  dogmes".  Si  l'on 
cherche  chez  eux  ces  senliments  de  reconnaissance  et  d'amour  ipii 
torniciit  le  IniKi  de  hi  ])iété  véritaiile.  un  ne  honvc  (|u'un  rornialisnie 
étmil  diinl   rci;q)r('inl('  fut  si  rdilc,  (|ue  la  trace  n'en  est   pas  encore 

'  Ueligio  a  rcUqarc  (Servius,  in  .i'/ieiV/.  VIII,  319). 
'  T.  I,  p.  75-81). 

•  R''li(jione.  id  est  citllii  dcorum.  miillo  sitperiorcs  (Oicéron,  de  Nat.  Dcor.,  \\,  3);  cl  ici  cuUin 
est  bien  pris  dans  le  sens  étroit  de  rites.  Tout  le  passage  l'explique  ainsi. 
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cITacéf.  l'tmr  l"'s  (■(tiit('iii|)(M;iiiis  d'AiifiiisIc.  \r  ciloM'ii  irligiciix  osl 
colni  (jiii  |ii;iti(iiu',  non  ccliii  qui  a  la  veilii.  A  ce  ciiniiile,  les  Ro- 
mains liiicnl  li's  |i|ii^  rcli- 
«iitMix,  c"osl-;i-iiirf  l<'s  plus 
superstitieux  des  lidinini's  '. 

Vairon  employa  douze  li- 
vres de  ses  Anlii/uilés  ilirinra 
à  ex|)oser  l'organisation  du 
sacenlore.  la  nature  drs  s.i- 
criliees,  l'iudri'  des  (■(■•rc'Uio- 
nies,  toute  la  lilui<;ie  en  un 
mot.  Son  ouvraye  rtail  donc 
le.rilui'l  roni.iiu  ;  il  riil,  ;"i  ce 
titre,  heaucoup  d"aulorité  et 
une  grande  iullueuce;  e'est 
p((ur(i'la  (|ue  saint  Auf^nstin 
lui  lit  si  rude  jiuerre,  on 
du  moins  le  cila  si  souvent 
clans  sa  ri'l'uLilion  du  |>aga- 
nisme. 

Les  Anliquilés  tllrincs  é- 
tnieiil  une  œuvre  petite  eu 
taiil  (pie  eoueeptidii  reli- 
gieuse ou  |)hilosopliique  , 
iniporlaiite  |)ar  le  détail  et 
roiuuie  pciisiT  p(dili(pi('.  Au 
moment  où  César  et  Au^U'^le 

se  proposaient  de  unlln'  l'ordre  dans  l'Kl.il.  nidiiuirc.  V;ur(Ui  essuya 
(le  mettre  l'ordre  dans  la  r(digioii.  Oucl  lui  le  n'^ulLil  de  ses  idTorIs '.' 
Il  e(nilirnia  la  Ibule  populaire  dans  sa  supersiiliou,  les  ^ciis  éclairés 
dans  leur  indifférence,  les  magistrats  et  le  «iouveriienieut  dans  la 
docirine  (ju'il  est  nécessaire,  pour  le  bien  public,  de  conserver  les 
rites  des  aïeux.  Auguste  n'en  demandait  |)as  davaiilage. 

\an-iiii    li;iile  l,i   pliil(i-(]pliie   couinie   l.'i    i('li,i;i(iii  :    il   n'aime  |»as  à 


I.c  (lipii  Sylvain,  frardioii  des  |■llanlll^ 


'  /?('/iV/ioxi  ilinnitiir  qui  furiendarum  prirlcrmilleiiilaiiimiiuc  rcniin  (Ih'iiiiiniin,  sccuitdiim 
mornii  ciiitulis,  ilelcclum  liuhent.  Fesliis  («.  v.)  lijoute  :  nec  se  siiijerslilioiiihiis  implicunl.  (!i'la 
iifi  ili'-truit  point  Cl-  (|(i<' j"ai  dit  dans  le  toxto,  le  mot  siiperslilio  s'appliiiiiaiil  aux  pratiques  cl 
aux  crny.Tnces  contraires  à  la  ndifiion  de  l'État. 

'  Statue  de  la  collei-tioii  liliindell.  (Clarai-,  Miimc  de  siuliiliiir.  |il.   ii'.l,  i.»  S'JO  A.) 
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regarder  on  haut  et  ne  s'arrcto  jias  vuloiilicrs  aux  spéculations  abs- 
traites (le  Pytliagoro  et  de  Platon;  il  court  aux  règles  de  la  vie  pratique, 
et  trouve  parfois,  le  long  duclieniiii,  de  belles  pensées  :  «  On  ne  vit 
pas  pour  vivre,  mais  pour  acconiplii'  de  nobles  desseins  ;  »  celle-ci 
eiicoïc,  (pii  est  déjà  chrétienne  avant  le  Christ  :  «  Il  faut  vouloir  pour 
les  autres  ce  que  l'on  voudrait  pour  soi-même,  pour  les  amis  de 
l'intérieur,  tels  que  la  femme  et  les  enfants;  pour  ceux  du  dehors,  tels 
que  les  concitoyens;  et  cette  affection,  qui  s'étend  du  foyer  domes- 
ti<pie  à  la  cité,  doit  franchir  cette  enceinte,  embrasser  l'universalité 
(les  nations  ([ui  forment  la  s(icii''l(''  liinuaine,  et  s'élever  jusqu'aux  dieux 
dont  les  philosophes  font  les  amis  du  sage  '.  » 

Voilà  le  mot  de  l'avenir  dit  par  un  des  ])lus  vaillants  défenseurs  du 
passé.  Varron  n'eùt-il  écrit  (pie  cette  parole,  qu'il  eût  mérité  de  nous 
une  |)la(e  dans  ce  bref  résumé  de  la  littérature  romaine.  Mais  il  nous 
iiili'rcsse  à  un  autre  litre.  Ses  innombrables  ouvrages  où  tout  se  trou- 
vait, religion,  pliilosophi(%  histoire,  rhétorique,  grammaire,  sciences, 
économie  rurale,  vers  et  prose,  etc.,  ont  fait,  sous  l'empire,  l'éduca- 
tion (le  l'Occidenl.  Par  là  il  ressenibh^  à  Cicéron,  mais  avec  l'art  en 
moins". 

Il  est  une  lillératui'c,  celle  du  Ihéàlie,  qui  peut  en  apprendre 
beaucoup  sur  l'élal  d'une  société,  lleligieuse  et  patriotique  dans 
l'Allièues  d'Kschyle,  elle  deviendra,  à  lîyzance,  une  école  de  dépra- 
vation. Oiie  ful-elle  dans  la  Uonie  d'Auguste?  Nous  n'en  saui-ious  juger 
pai'  (piebpies  tragédies  de  salon  qui  nous  restent;  mais  nous  savons 
(pie  les  pièces  d'un  esclave  syrien,  Publilius  Svrus,  eurent  la  même 
l'orliine  (pie  cerlaiiis  livres  de  Varron,  piiisipie  saint  .lén'ime  nous 
ap|)icii(l  (pie  de  son  leiu|is  (ui  les  faisait  lire  encore  dans  les  écoles 
|)ubli(|ues. 

Syrus  avait  élé  conduil  à  R(mie  pour  sa  belle  figure,  excellente 
recommandation,  dit-il;  et,  plus  tard,  affranchi,  comme  l'hèdre  el 
Térence,  pour  son  es|iiil.  11  coiiiul  longtemps  l'Italie,  comme  Molière 
nos  provinces,  composant  et  jouant  des  mimes.  Ajqtelé  à  Rome  par 
César  pour  les  grandes  fêtes  du  triom])he,  il  lutta  contre  Laberins, 
i|iril  vaiiupiil,  et,  jiis(praux  ])remières  années  de  l'empire,  il  i('giia 
Mir  la  scène.  Ses  |iièces  sont  perdues,  mais  nous  avons  de  lui  un 
recueil  de  huit  cents  maximes  (jne  Sénèqiie   cite   souvent.    «  Syrus,. 


'  Sfiii..  II.  iir,. 

'  Voy.  I.  II,  j).  M2. 


LKS   LKTTUKS,    I.KS   SCIliNCKS    KT   I.KS   AItTS,  ETC.  1X7 

<lil-il,  est  Le  plus  grand  des  poètes  diaiiiatitpies,  l(ns(|ii"il  s'abstient  des 
<pii»lil)ets  réservés  aux  deruieis  lianes  du  lln'àtre  :  »  et  Pétrone  ne 
craint  pas,  en  le  eouiparani  à  (iiei'ion,  de  lui  tinuver  rànie  plus 
rdevéf  '. 

.Il-  ne  ni"al)U>e  pas  sur  rdïct  iililc  de  ces  licllcs  sciileiiccs  (pic  \'{)\i 
répète  souvent  sans  y  conCoruier  sa  vie.  (lependanl  il  iuiporle,  pour  se 
l'aire  une  idée  vraie  d'une  société,  de  savoir  ce  (picllc  regarde  eoniuie 
la  peiTectiou,  aussi  lucu  en  uinrale  (pie  dans  l'ail,  la  p(ii''si('  el  le  droit. 
D'ailleurs  ces  niaxiines  ipie  les  g(''iiérations  se  transuu^lteiil  (Uil  beau 
n'être  (pn^  la  j^outte  d'eau  (pii  toudte  iucessanunent  el  scuildc  se  dis- 
siper cil  nu  lci:ci-  liKiiiillaiil  ;  regardez  liicii,  cl  vous  hoiivcrcz  (pie  la 
"oultc  d'eau  a  pei'cé  le  granit.  L'Iiisloirc  pliilosopliiipic  csl  doue  tenue 
de  recueillir  les  idées  qni  oui  été  idicz  un  peii|ile  la  uioniiaie  courante 
■des  esprits  distingués.  En  voici  quelques-unes  de  Syius  : 

—  «  Écoute  ta  eonseienee  et  non  les  vaines  opinions,  car  elle  punit, 
inéiiic  au  délaulde  la  loi. — Qui  perd  l'iKuiuciir  n'a  plus  ricii  à  perdre. 

—  il  est  plus  nécessaire  de  guérir  les  i)laies  de  l'àiiie  (pie  cidles  du 
corps,  et  l'iniporlant  est  de  bien  vivre,  non  de  vivre  longlemps  :  une 
belle  mort  donne  rininiortalit(''. 

—  «  (iraïub;  t'oiluue,  grande  serviliide  ;  méprise  doue  loiil  ce  (pic 
In  peux  perdre.  —  l.a  r(i;lniie  |trcte,  elle  ne  doiiiie  pas.  i,e  pins  riidie 
est  c(dui  (pii  a  le  moins  de  désirs. 

—  «  Se  commander  à  soi-nu''ine  est  le  pins  bel  empire,  cl  nue  àme 
virile  l'ail  toujours  ce  (pTclIc  s'impose. 

—  «  .\tlends  d'aiilrni  ce  que  loi-iiiéiiie  tu  auras  lail  à  anlini.  — 
N'imite  pas  ce  que  tu  blâmes  dans  les  autres,  el  ne  lais  pas  de  leur 
mallieiir  ta  joie.  — Tiens  ta  parole,  même  à  reiiiieiiii,  cl  n'aie  pour 
lui  que  de  bonnes  jiensées  ;  mieux  vaut  recevoir  une  injure  ipie  la 
l'ail'.  —  l'ardoiiiie  suuveul  aux  anires,  jamais  à  loi-mème,  |iaice  (pi'il 
l'aiil  l'Ire  eu  |iai\  avec  les  lioiiimes,  en  guerre  a\('c  ses  \ices.  —  liiva- 
lis(msde  (Idnceiir  cl  de  IkuiIi',  c'est  la  plus  noble  éiniilali(Hi. 

—  «  llieu  l'cgarde  sj  Ic^  mains  sont  pures,  non  si  elles  soûl  pleines. 

—  Être  biciiraisanl,  cCsl  imiler  Dieu.  » 
Encore  (piel(|nes  Irails  (bdicals  : 

—  «  l.'liomme  nieurl  aniaiil  de  fois  (pi'il  perd  un  des  siens. —  l.a 
plus  proche  parenté  csl  (elle  des  âmes.  —  l/amour,  comme  les 
larmes,  nail  des  yeux  el  lombc  sur  le  c(i'iir.  » 

'  Ce  recueil  a  été  iiileriiolé;  (iiiel(|iies  sentences  ir:i])|>.iili(inienl  ji.is  à  Synis. 
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Un  éiiergiqiips  : 

«   Les   lioiinoiirs    parent    l'iionnôte    homme;    ils    flétrissent   le 

coquin.  —  l.à  où  l'accusateur  est  juge,  c'est  la  force  et  non  la  loi 
(|ni  pi'évaut.  » 

l'.ii  [larlanl  ainsi,  Syrus  contlamnait  à  l'avance  Scjan  et  les  juges 
(le  Néron.  11  vovait  i)lus  loin  lorsqu'il  voulait  mettre  l'iuimanité  dans 
la  loi  :  «  L'extrême  justice  est  presque  toujours  une  injustice  ex- 
trême; s  pins  loin  encore  quand  il  disait  :  «  Discute  tout  ce  que  tu 
entends;  prouve  tout  ce  que  tu  crois.  »  C'est  déjà  le  mot  de  Descartes. 

Voilà  de  bonnes  semences  jetées  sur  la  terre  aride;  mais  qui  sait 
si,  emportées  par  le  vent,  elles  n'iront  pas  germer  en  quelque  coin 
fertile? 

Les  vieux  poètes  de  la  Grèce  donnaient  à  l'homme,  pour  le  bien 
comnu^  poui'  le  mal,  nne  grandeur  surhumaine;  ils  n'eu  montraient 
|)as  les  faiblesses.  En  ces  temps,  la  patrie  réclamait  le  citoyen  tout 
entier  el  ne  lui  permettait  pas  de  s'oublier  dans  l'amour.  Homère, 
Kscliyle,  !So|)liocle,  chantres  des  héros,  ne  connaissent  point  cette  pas- 
sion égoïste  et  charmante.  Mais  dans  les  sensuelles  et  paisibles  cités  de 
l'Orient  alexandrin,  la  jtoésie  se  complut  à  retracer  les  enchantements 
ou  les  misères  du  cœur,  et  son  influence  passa  dans  Rome  avec  Pro- 
perce et  Tibnlle.  F'atigué  du  spectacle  de  tant  de  scènes  sanglantes  el  de 
tragi(pies  aventures,  on  en  chercha  l'oubli  dans  le  plaisir  et  l'on  chanta 
la  volupté  là  où  avaient  retenti  de  si  mâles  accents.  César  et  Auguste 
ne  furent  pour  rien  dans  ce  changement,  (pie  les  mœurs  et  l'état 
nouveau  des  esprits  produisaient,  et  l'histoire  |)olitique  n'a  j)oint  à 
s'occuper  de  ces  écrivains,  simples  artistes  en  beau  langage,  qui  n'ont 
exprimé  que  des  sentiments  individuels.  Elle  n'a  rien  à  demander 
à  Calidlc,  bien  (pie  ses  petits  chefs-d'œuvre  le  placent  très-haut  dans 
la  lillératiire  latine,  moins  encore  à  Properce,  qui  eut  quelques  ac- 
cciils  de  passion  véritable,  et  à  Tibnlle,  dont  la  poésie  ressemble  à 
ces  délicates  étoffes  portées  par  les  belles  dames  de  Home,  qu'on 
disait  lissées  de  vent;  |ias  même  à  Ovide,  qui  vécut  |)liis  longtemi)s 
que  ces  poêles,  don!  la  vie  lui  comme  la  muse,  d'un  souffle  si  léger 
el  si  court.  Il  avait,  lui,  un  ciiiicux  secret  à  nous  conter,  celui  de  son 
exil,  qu'il  ne  nous  dit  |)as  et  (pie  nous  cherchons  encore.  Mais  deux 
de  ses  ouvrages  iiuHilieiit  à  la  fois  les  cIToits  d'Auguste  pour  rani- 
mer les  anciennes  croyances,  et  la  vanité  de  sa  réforme  des  iiKcurs. 
Ovide  écrivit  pour  le  prince  une  sorte  de  calendrier  religieux  et  natio- 
nal, les  Fdsirs,  ('[,  pour  ses  eitiileiuporaiiis.  un  iiiaiiiiel  de  libertinage. 


i.i:^  i.i:Tii;i.s.  i.i;s  sc.ikncks  i;t  i.i;s  aiîts    ktc. 
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VArl  d'aiinrr' ,  (|iii  liuuva  lucii  |)liisil('  Icclciiis  et  suitoiit  ilo  disciples, 
a  Vrrms.  V  liit-il,  ii;ii)itt'  jiiiioiii'd'liiii  l.i  ville  de  smi  lils  Kiiéc.  »  An 
|iniiit  de  vue  tics  loUres.  je  iiif  ((iiitciilc  de  iioIit  qu'Ovide,  (|iii  ,iv,iil 
tiHip  d'es|iiit  et  trop  peu  de  seiiliiiieiil .  .iiiiKiiice.  p.ir  i;i  j'icillh'  prodigue 
et  lirillaiile  de  sa  pdi'sie,  la  venue  il'une  pidcliaiiie  d('(  adenee.  (lepcn- 
(laiil  (III  liiiuve  de  loin  ou  Iniu  dans  ses  vers,  sinon  d'énergiques 
aci'onls.  du  moins  Téelio  de  (pudque  forte  jienséo  ;  celle-ci,  entre 
autres,  ipii  e>l  devenue  l'axiiuue  de  la  science 
luoderiie,  apiè^  a\(iii'  et(''  d'aliiud  une  vue  plii- 
iosopliiipie  de  l'\lliai;i)i('  :  «  Tout  elianj^e,  rien 
ne  périt  '.  » 

A  la  li>te  des  pui'les  de  ce  temps,  on  ne 
peut  ajouter  ni  Auguste  ni  Mécène,  (pioi(prils 
aient  essa\(''  tons  deux  Je  pailer  la  langue 
d'Horace.  Le  prince  n'y  réussit  ])as;  de  Mé- 
cène,   il    [i^le    un   Vel>    \ilil   ;    <•   (jue  lu'iin|lorle      Aiiivée  d'ÉncV  dans  le  Liiliuin'-. 

mou  lomliean'.'  La  nature  ensevelit   ceux  qiu' 

la  vie  ahandoune'.  »  Le  conseiller  d'Octave,  durant  les  jours  ([iii 
précédèrent  le  seciuul  triumvirat,  avait  mieux  (pie  l'àme  d'un  épi- 
curien. 

A  prendre  cette  littérature  du  siècle  d'Auguste  dans  son  ensemble, 
on  voit  qu'elle  imagine  |)en  et  (pi'(dle  copie  beaucoup;  sa  voix,  écho 
liannonieux.  n'a  guèic  de  notes  originales,  et  les  meilleurs,  pai'mi 
ceux  qui  la  reiirésenlent,  se  souviennent  plus  (]u'ils  n'inventent  :  sur 
deux  cents  fragments  qui  nous  restent  des  lyriques  grecs,  on  en  a 
coiiipt(''  plus  de  cent  imités  par  Horace".  Cette  constante  ])réoccupa- 
lion  des  (euvres  du  génie  grec  (prenrent  alors  les  écrivains  de  Rome 
nuisit  à  leur  originalité;  la  ineiiKuiv  lua  l'ins|)iralion.  A  force  d'ail, 
on  chassa  le  naturel,  et,  avec  lui,  la  passion  vraie,  éiuMgi(jue  ou 
teiulre.  Cependant  celte  lillératui'e  mérite  la  place  (pii  lui  est  dun- 


•  [l   nous  ap|ireiiil  lui-nii-iiie  (in'oii  joua  son  AH  (raiiiicr  avec  des   danses  et  des  gestes 
rf|irési-nt:iiil  imic  suilc  de  lalileaux  ili'laclu's. 

«  Outilla  miitaiilur,  niliil  iiilciil  [Melam..  W.  Ili.M.  —  Si'iici|iii'  {Episl.  108)  el  Perse  (lit,  8i) 
fulll  lV-|irlé. 

'  Monnaie  d'Antonin.  Kiiée  porle  son  père  Aniliisi'  vers  le  li'iiipli'  rond  ili'  Vesla.  Au-dessous, 
la  truie  et  ses  ti-eiile  petits  (|iii  présafîeaient  à  Énée  la  fécondité  de  sa  raii'. 

'  AVf  luinulum  tiiio,  ti'pclil  nalura  rc/ido«  (Séné(iue.  £//is/.  V'i.  ad  fm.). 

Auffusie  avait  lii-aucoup  écrit  en  prose  et  il  avait  composé,  en  vers,  un  poénie   sur   la  Sicile, 
un  recueil  d'épigranniies  el  une  tragédie  d'.\jax  (|u'il  brûla.  (Suélone.  Oclav.,  85.) 

•  Dés  le  siècle  d'Auguste,  les  graniniairiens  laisaiejit  deux  parts  dans  la  littérature  latine. 
l'une  qui  était  nationale,  l'autre  ((u'ils  appelaient  exoliiiue,  coinine  imitée  de  l'étranger 
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liée  dans  le  tableau  d'honneur  de  l'esprit  humain  ;  si  elle  n'a  pas 
l'énergie  grandiose  d'œuvres  nées  au  souille  j)uissant  de  l'iniagiiiation 
et  des  croyances  populaires,  elle  réalise  un  des  jilus  parfaits  modèles 
de  la  littérature  d'une  société  polie. 

Il  faut  remarquer  aussi  que,  tout  compensé,  les  lettres  eurent,  à 
cette  époque,  le  respect  d'elles-mêmes.  Le  poëte  est  souvent  chose 
légère,  et  l'art  n'est  pas  la  morale.  Cependant  notons  que  les  plus 
mauvaises  pièces  d'Horace  sont  dans  les  Epodes,  qu'il  ne  publia  pas, 
et  que  le  théâtre,  dont  la  licence  alla  plus  tard  si  loin,  se  tenait  encore 
dans  de  telles  limites,  que  l'on  a  pu  extraire  des  pièces  de  Publilius 
Syrus  un  long  recueil  de  belles  sentences. 

Eiilîn,  celte  littérature,  qui  avait  de  la  dignité,  ne  manquait  pas 
d'indépendance.  La  liberté,  qui  s'était  volontairement  retirée  des 
assemblées  publiques,  avait  pris  refuge  au  sein  des  lettres,  car  celles- 
ci  ont  1(!  privilège  de  garder,  même  sous  les  ruines  du  temple,  une 
étincelle  du  feu  sacré  où  la  noble  exilée  peut  venir,  quelque  jour,  ral- 
lumer son  flambeau.  Des  sociétés  abdiquent  aux  mains  d'un  homme; 
l'esprit  humain,  jamais.  En  face  d'Auguste,  Horace  chante  «  la  fatale 
journée  (celle  de  l'iiilippi's)  où  la  vertu  succomba,  où  l'on  vit  couchés 
sur  la  poussière  les  fronts  des  braves  menaçant  encore  '  ».  Virgile  met 
Caton  à  la  tète  des  Justes  dans  les  champs  Klysées  %  et  'file  Live  ])ent 
célébrer  impunément  les  hauts  faits  de  la  grande  aristocratie  que  le 
l)iince  remplace  ;  il  en  sera  quitte  pour  le  surnom  de  Pompéien.  Tinia- 
gèiic  lance  contre  l'empereur  et  les  siens  des  traits  acérés;  Auguste 
l'avcrlit  d'avoir  plus  de  réserve,  et,  comme  il  redouble,  lui  interdit  sa 
maison;  mais  l'ollion  le  recueille,  et  toute  la  ville  se  l'arrache'.  On 
vient  de  voir  que  la  bibliothècpie  iiM|)ériale  n'avait  élé  fermée  ni  à 
Catulle  ni  à  ses  imitateurs. 

Cependant  que  Labienus  ne  se  fie  pas  à  cette  tolérance  ;  s'il  va  troj» 
loin,  un  décret  du  sénat  fera  brûler  sou  livre',  et  eu  vcitu  de  la  loi 
de  majesté,  Cassius  Severus  sera  exilé  en  Crèle  pour  avoir  attaqué  les 
meilleurs  amis  du  prince;  mais  il  faut  qu'il  se  soit  permis  de  bien 
ctraiiges  licences,  car  Tacite  le  condamne.  Une  loi  fut  rendue  pour 


«  On  trouve  encore  dans  ses  vers  des  éloges  pour  L.  Sexiius,  Q,  DiHiiis,  l'oiniieius  (;ros|iliiis. 
Cassius  de  l'arme,  tons  du  parti  opposé  à  Octave. 

'  ....  Pios,  his  dantem  jura  Caloncm  (^Eiieis,  VIII,  CTO). 

»  Sénè(|iic,  rir  Ira.  111.  Sur  la  modération  d'Augnste,  voy.  Suétone,  Ortnv.,  ?>],  35,  51,  îiti, 
(il.  nfi;  Séuè(pie,  (/(■  Bcnef..  III,  27;  Valero  Maxime,  VII.  mi,"  et  Macruln\  Stiliin,..  11,  iv. 

*  Sénèi|ue,  Coiitrov.,  V,  pnvf. 
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liiinir  les  libollos  (lilTiiinaloii-cs ';  voilà  donc  les  di'lils  (l'o|Miiion  qui 
(Milii'iit  dans  la  I(''<;islalion  inipôrialo.  Ils  rlaicnl  dcjà  dans  fcllc  do  la 
iv|iniili(]UO,  depuis  les  Dtnizo  Tahlrs.  et  iHiiis-nirnics,  après  vingl-tniis 
siècles,  nons  ne  savons  pas  Iden  cru-nte  si,  Imscin'il  s'aj^it  dn  gouver- 
nomont.  il  vaut  mieux  ne  pas  les  vdir.  ou  les  poursuivie*. 

On  a  donné  à  Mt'ccne  une  soile  de  '^luiveineiiienl  de  la  iilléiainre; 


l'ay-sigc  PII  Cièlc  (Spnill.  Tnivels,  I.  II,  p.  i\7i) 


!^VLoî^ 


mais  on  ne  discipline  que  ces  ('•cr-ivains  de  lias  ('layc  (pii  pciivcnl  rece- 
voir par  ordre  l'inspiration,  el  avec  ces  niinislèics  de  l'csiiiil  public 
on  ne  lait  (pi'nne  liltcialun'  oriiciclle  (jui  avoilc  en  naissant.  Une 
.Mécène  ait  régi  ccllc-l,'i,  ].■  \,-  vmx  liim:  il  a  eu  peu  de  peine  à  la 
rendre  docile,  car  la  seivillii'  (■Lill  le  ;,r|;i||,|  niai  de  ce  temps.  .Vuguste 
ne  se  plaint-il  pas  de  vdjr  miu  imni  compromis  dans  les  vers  de  cour- 

'  Taciti'.  .l;in.,  L  72. 

*  Dion,  dans  le  ilisrniirs  de  Mécène  (LIL  ,51),  est  contraire  à  la  poursuite,  et  Tacite  prétencl 
que  l'iiilinliclion  de  lire  certains  livres  faisait  tonte  leur  |)opnlarilé  :  Coiiiiuisilos  Ifclilnfosqiu- 
doncc  aim  perkulo  parabanlur,  mo.r  liccnliii  hnhenili  ohlivionem  nihdil  [\nn..  \1V,  .SflK  Nous 
avons  vu  cela. 
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tisans  maladroits',  coniiiK'  Tibère  s'indignera  de  trouver  son  sénat 
trop  lâche!  iMais  ne  mêlons  pas  les  grands  esprits  à  cette  tourbe,  dont 
l'oubli  a  fait  justice.  Les  lettres  d'Auguste  à  Horace  montrent  com- 
ment le  |)rince  traitait  les  vrais  poètes,  et  si  certains  de  leurs  vers 
(li()(iuenl  notre  moderne  fierté  égalitaire,  il  faut,  avec  ces  hommes  du 
Midi,  faire  toujours  la  part  de  l'hyperbole. 

Louis  XIV  faisait  écrire  par  Colbert  aux  savants  célèbres  de  son 
temps.  Auguste  écrivait  lui-même  à  Virgile  pour  obtenir  qu'il  lui  com- 
inuni(pu'it  les  premiers  chants  île  VEnéide;  à  Horace,  pour  se  plaindre 
(le  n'êlre  pas  admis  en  partage,  avec  Mécène,  dans  l'amitié  du  poëte. 
«  Dans  tes  vers  tu  ne  causes  pas  volontiers  avec  moi.  Craindrais-tu 
qu'auprès  de  la  postérité  ce  ne  fût  une  honte  pour  toi  de  paraître  mon 
ami'?  »  Et  ailleurs  :  «  Tu  as  fièrement  repoussé  mon  amitié;  cependant 
je  ne  t'ai  pas  payé  du  même  dédain  \  » 


II.  —   LA   SCIENCE;    LES  AIITS. 

Auguste  aimait  donc  et  encouragea  les  travaux  de  l'esprit;  toutefois 
ce  ne  l'ut  pas  à  la  façon  d'Alexandre,  dont  la  vaste  intelligence,  ouverte 
à  toute  belle  chose,  admirait  l'art,  la  poésie,  l'éloquence,  mais  aussi 
la  science,  et  qui  coii([uérait  le  monde  pour  Aristote  presque  autant 
que  p(nir  liii-uième.  Le  iils  de  César  ne  jiarait  pas  s'être  douté  de 
riiiimeiise  travail  ([ue  les  Grecs  avaient  accompli  dans  le  domaine 
scieiitiliipie  :  il  était  trop  Romain  pour  s'en  apercevoir  et  y  prendre 
goût.  Dans  les  sciences,  en  elTel.  les  l'iomaiiis  n'diit  rien  produit. 
«  Tout  ce  qu'ils  savent,  dit  Sirabuu,  ils  le  doivent  aux  Grecs,  sans  y 
avoir  ajoiilé  la  nioiiidre  chose,  et  là  où  se  trouv(>  une  lacune,  n'espérez 
pas  qu'ils  la  remplissent'.  »  Marliaiius  Capella  dit  mieux  encore  :  «  Si 
vous  ex(;eplez  Yarroii  el  ipielques  autres  personnages  illusires.  il  n'esl 
pas  un  Iils  de  itomulus  dont  la  science  ait  franchi  le  seuil.  »  Et  elle 
ne  le  lit  qu'en  visiteur  ra|)ide  et  distrait,  car  elle  ne  leur  apporta  pas 
une  parcelle  di;  l'esprit  d'invention.  Vitruve  n'a  pas  plus  v^jouté  à  la 
géoméirie  d'Archimède  que  Celse  ;i  l;i  médecine  d'ilippocrate;  et  Nigi- 
dius,  qui  du  temps  de  César  fit  quehpies  études  de  mathématiques  et 

'  Horace  [Sat.,  II,  i)  parle  des  prc'caulions  (|u'il  fallait  prcndiv  pour  Ioikt  Auguste  connue 
il  le  voulait. 
•  Suéione,  (le  Viris  ill.,  frafjui.  Le  poète  avait  refusé  d'être  le  secrétaire  du  prince. 

»  VI,  ino. 
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d'Iiistoiro  iiatuit'Ui',  csl  surtout  foiiuu  |i;ii-  un  tiaitr  d'Astrologie  i\m 
était  uul'  théorie  ilc  la  diviuatiou.  A  tilii'  de  sénateur,  il  ]iouvait 
s'occuper  de  prodiges,  sans  déroger;  ([uaiil  à  la  seienec  pure,  c'était 
1)011  pour  des  alïraneliis.  I.e  roi  .liilja,  élevé'  à  lioine  l'I  (jiii  passait 
piuir  un  des  liouiuies  les 
plus  savants  ilc  la  eniir 
d'Auguste,  eioyail  Iriim'- 
nii'iil  ipi'iiii  iiKirl  av.iil  l'Ii'- 
irssuseilé  pai'  la  vertu  de 
certaine  ])lante  d'Arabie'. 

Ainsi,  les  niatliéniatl- 
cions  l'ont  défaut,  niais  les 
astrologues  pullulent .  Tout 
le  monde  les  consulti;, 
même  Varrou,  qui  a  de- 
mandé à  sou  ami  Tarutius 
riioroscopedcRoini';  uiéine 
Auguste,  ([iii  cniil  Iriinc- 
mcnt  à  son  étoile,  (li|iiiis 
qu'il  sait  que  sa  luliirc 
grandeur  avait  été  |)rédite 
d'après  son   tlième  natal. 

Les  naturalistes  sont  yc- 
présenlés  par  des  écri- 
vains, (^aton,  Varron,  Colu- 
melle.  qui  ne  s'occupent 
(pic  d'('-conomie  rurale.  Ils 
ne  cliriclient  pas  à  sur- 
|)rendre  à  la   nature  un  de 


Musa,  niédpiin  d'Aiipi'^lc,  en  Esciilaije  -. 


ses   secrets,   ils    m-   songent  qu'à    lui    lairr    lappdrlci'  davaiilage.   La 
physique,  la  cliiniic,  n'i^xislent  pas  '. 

Ouaiil   aux   niédccius.  ils  ('■laicril    loil    noiiilircux,  car  il  \  en   ;iv,ii|, 

'  ïmipn.  Ilisl.  Giœc.  t.  III,  p.  470  (oïlil.  Didol). 

«  Slalu.'  <Jii  Viilicaii.  Biaccio  Niiovo.  n'  17.  Vue  sliiliic,  qui  lui  avait  éu-  (•i.'véi'  par  sou- 
scriplioii  piibli.pic,  avîiit  .■lé  placée  près  de  celle  d-Ksciilape.  Du  reste,  «  c'était  l'usage,  dit 
Vilruve  (I,  2.  'iO).qiie  les  sanctuaires  d'Asclépios  fussent  placés  prés  d'une  source  qui  servait 
aux  ablutions  el  aux  bains  des  malades.  »  Voy.  t.  III,  p.  71.'..  et  n.  2. 

»  Il  est  remarquable  que  le  verre  à  vitre  de  l'omp.-i  anaivsé  par  M.  Bonlemps  a  donné  la 
m^me  composition  .pie  le  notre  :  silice  69,  cliaux  7.  soude  17.  alumine  ',.  M.  Dumas  indique 
pour  le  nôtre:  silice  (58.  chaux  !».  soude  17.  alumine  i.  Mais  le  verre  n'était  pas  une  invention 
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au  (lire  do  Martial  et  de  Celse,  pour  luuk's  les  parties  du  coips, 
pour  fous  les  genres  de  maladies;  des  femmes  mêmes  pfdl'Kjudiciit  \ 
ol  cet  usage  s'est  perpétué  longtemps  en  Italie.  Mais,  liomnies  ou 
femmes,  tous  faisaient  de  la  médecine,  comme  les  mathématiciens 
faisaient  de  l'astronomie,  en  traitant  les  malades  au  hasard  ou  d'après 
des  idées  préconçues.  Le  plus  renommé  d'entre  eux,  Asclépiade  de 

lîithynie,  ami  de  Cicéron  el  de 
tous  les  grands  de  Rome,  est 
iiii  des  types  du  charlatan  fa- 
meux. Il  disait  cependant  une 
demi-vérité  importante  :  «  La 
nature,  c'est  le  médecin;  »  et 
il  voulait  guérii'  «  agréable- 
ment »,  jucunde,  \ràv  le  régime. 
Musa  éclipsa  sa  renommée  quand 
il  eut,  en  l'année  23  av.  J.  C, 
sauvé  la  vie  à  Auguste  ])ar  des 
bains  froids.  La  conipilati(ni  de 
Celse  n'a  que  le  mérite  de  nous 
avoir  conservé  beaucoup  de 
science  grecque  et  de  faire  une 
place  importante  à  l'analomie. 
La  chirurgie  y  est  jilus  avancée 
que  la  médecine  ;  elle  connais- 
sait la  taille,  le  trépan,  les  ma- 
nœuvres obstétricales,  et  l'opé- 
ration de  la  cataracte. 

Afin  d'attirer  des  médecins  à 
Rome,  César  leur  avait  donné  le 
droit  de  cité,  et  Auguste  J  immunité  d'impôt.  «  Mais  cet  art,  dit 
Pline',  n'allait  pas  à  la  gravité  romaiiu".  »  Les  Grecs  exploitaient  seuls 
cette  profession  lucrative.  Si,  par  aventure,  il  se  trouvait  des  méde- 
cins qui  n'arrivassent  pas  du  Péloponnèse  ou  de  la  côte  d'Asie,  il 
lenr  fallait,  |»()ur  avoir  des  clients,  prendre  aux  Grecs  leur  idiome,  en 

'  (X  Orelli,  liiscr.,  n°'  4230-31  :  latromala  prima,  medica  prima,  etc.  L'organisation  du 
service  médical  dans  Tcmpire  sora  donnée  au  cliapiti-p  lxxxih,  §  i.  La  loi  permcllait  aux 
médecins  de  fournir  les  médicaments  et  les  obligeait  à  signer  l'ordonnance.  De  là,  ces  ca- 
chets de  médecins  dont  nous  possédons  déjà  un  grand  nombre. 

«  Itnsle  trouvé  près  do  la  via  Appia.  (Musée  du  Caiiilole,  salle  des  l'liilosoi)lios.) 

'  Hist.  nul.,  XXIX,  8. 


Ascléi>iade 
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même  tomps  que  leurs  icci-tlcs  ;  cl  je  poiiso  ([iic  ceux-là  pailait'ul,  à 
Rome,  la  langue  (rAtlièues,  cniimir  les  iiùlrcs,  du  Imips  de  Molière, 
parlaient,  à  Paris,  la  langue  de  limne. 

Dans  les  arls.  les  Pioniains  eurent,  en  parvenus  enrichis  ',  le  goûf  de 
Muuiniius  pdiir  les  statues  et  les  tableaux  :  ils  en  voulurenl  partout; 
mais  je  les  soupçonne  d'avoir  été  aussi  incapables  de  seulplei'  la  Vénus 
de  Milii  (pie  d'eu  coniprendi'e  la  cliasle  beauté;  cai',  à  voii'  Scainus  réu- 
nir pnur  \n\  lln-àlre  d'un  jour  huis  mille  statues,  la  eili'  en  icnrernier 
peut-être  soixante-dix  uiille",  on  ne  peut  s'enipêcber  de  croire  (pi'ils 
tenaient  surtout  à  la  (piautilé.  Kt  quand  Valère  Maxime  montre  Fabius 
Piclnr  livié  à  nu  mé'lier  (pi'il  appelle  soidide',  j'ai  ^rand'peni'  (pi'il 
n'exin-ino'  l'opinion  comniune  d'un  peuple  qui  n'avait  pas  pour  les  arls 
cette  estime  singulière  sans  la(iiielle  il  ne  se  prodnil  ni  grands  artistes 
ni  belles  (i-uvres.  Au  lieu  de  l'onder  de  véritables  écoles  de  peintres  et 
de  sculpteurs,  ils  laissèrent  s'oi'ganiser  une  immense  industrie  d'art 
(pii  icnqilil  les  cités,  les  palais  et  les  villas  de  marbres  taillés  au  plus 
juste  |nix  dans  les  ateliers  de  Grèce  et  d'Asie,  où  l'on  travailla  pour 
rex|)ortation,  et  de  peintures  exécutées  encore  par  des  Crées  alTrancliis 
ou  esclaves,  (pii.  à  défaut  de  grand  style,  donnèrent  du  moins  à  leurs 
figures  et  à  leur  décoration  une  l'are  élégance.  F/influence  romaine 
ne  se  montre  dans  la  .sculj)ture  cpu-  par  un  mérite  dont  les  Grecs  ne 
paraissent  pas  avoir  en  un  souci  sérieux':  leurs  bustes  sont  des  por- 
traits; et  à  ces  fronts  anguleux  et  bas,  à  ces  pliysionomies  obstinées 
et  dures,  on  reconnaît  bien  la  race  (pii  d'une  main  si  vigoureuse  pi'es- 
sura  la  terre  et  les  peuples.  Dans  la  statuaiii'  ccnunu'  en  tout,  les 
Itomaius  ont  sacrifié  le  général  au  particulier,  l'arl  à  la  nature,  l'idf'aj 
au  réel;  et  c'est  pourtant  dans  la  seule  région  de  l'idéal  que  doit  êlic 
clierclié  ce  ly|ie  primitif  de  la  beauté  liumaine  (pie  Dieu,  dil-ou,  lit  à 
son  image  et  (|iie  Phidias  ichonv;!  duns  ll(inn''re. 

Nul  doute,  cependant,  (pu-  la  sculpture  n'ait  encoie  produit  de  fort 
belles  œuvri^s  à  l'époque  romaine,  dej)uis  la  statue  d'Agiippine  l'aînée, 
qu'on  voit  au  CapiUde,  d'une  pose  si  mdde  cl  si  lièie,  jusipi'i'i  celles 
d'AnliiKM'is.  (|n'IIadi'ien  uiniliplia  par  tout  l'empire.  Mais  ce  furent  des 

'  l.i's  Avl<  ijiciiiiriit.  (lit  lri''S-l)i(>ii  l'Iiiii»  ([Ihl.  liai..  XWV.  Tii).  fiiioiiiain  rcnim.  non  aiiimi 
prêta»  excuhaiiir. 

*  Popiiliif  copinnitshmis  ftiilnanim  (Cassiodoii'.  \'<uiar.,  VII,  l.'i;  .{aul.  dc&inacr..  1.  WVIll. 
|>.  ."lO'i).  0(f.  Mi'illcr,  R.ioiil  Itoihcll.',  JjicoIps,  nul  .idiiiis  cr  noiiiliie. 

'■  Sorilidii  xluitid....  dnliliim  (VIII,  xiv.  (i). 

*  Excoptc'  dans  leurs  slaliics  •■  iconi(|iiPS  »,  (iiii  l'-laii'iit  r.irrs,  puisqu'il  fallait  avoir  vaincu 
trois  fois  a  Olvriipie  pour  en  ol)lt>nir  une.  {l'Iiuc,  Hisl.  iial.,  XXXV,  9.) 
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mains  grocqtirs  qui  les  lirenl,  comme  elles  ont  fait  les  belles  pierres 
gravées,  dont  quelques-unes  ])Oilent  le  nom  de  Dioscoridès,  et  les  ma- 
o-nifiques  camées  d'Auguste,  de  Germanicus,  de  Tibère  et  de  Claude, 
qui  sont  la  parure  des  cabinets  de  France  et  de  Vienne.  Ce  Dioscoridès 
avait  gravé  le  cachet  dont  se  servirent  les  successeurs  d'Auguste,  parce 
que  la  lèle  de  ce  prince  y  était  d'une  parfaite  ressemblance. 

La  peinture  fut  moins  romaine  encore,  si  c'est  possible.  Les  grands 


Agri[i|)ine,  du  Capitole.  (P.  lOS.) 

lahicaiix  (pic  l'on  voyait  à  ildine  élaieiil  un  bulin  de  guerre,  sauf  quel- 
ques-uns ipii  Furent  achetés.  Parmi  les  acheteurs,  je  cite  avec  plaisir 
Agrippa';  ji,'  suis  même  forcé  d'ajouter  Tibère,  pour  une  (euvre  de  Par- 
rhasios.  x\gii|»pa  avait  voulu,  dans  un  discours  (pi'dii  admira  bcnucouii, 
pei'suader  aux  i)articuliers  de  placer,  sous  les  portiques  de  la  cité,  les 
statues  et  les  tableaux  cachés  dans  leurs  villas,  estimant  que  les  pro- 
priétaires de  ces  belles  choses  en  devaient  la  jouissance  au  peuple". 
L'art  ne  peut  vivre  l(iii^tem|is  en  des  mains  serviles.   Vitruve,  du 

'  l'IiilP.  Ilisl.  nnl..  WWII,  l. 
»  UL,  Mil.,  \\\\,  y. 
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temps  irAugusk",  se  |ilai^;iiail  drjà  ilii  mauvais  goùl  des  poiiitros, 
et,  un  tk'iui-sièck'  plus  lard,  l'Iiiif  disail  :  «  La  pciutiirc  se  iiicurl.... 
Los  poiiilrcs  sont  aujourd'lnii  chassés  |iar  1rs  inarltricrs  cl  les  (lurciirs'.  » 
Kt  ce  quo  lui-niènie  nous  raconli-  oxplicpir  cillr  lapidc  décadence. 
«  Sous  Aumiste.  dil-il.  il  se  trouvait  à  rKniie  un  ceilaiii  Ludius  (pii,  le 


^^,^2=z^:^^^^^^^^^2^->^ 


Marine.  (IViiilure  de  l'oiiipci  -.) 

premier,  imagina  de  décorer  les  murailles  de  |ieinlures  cliarmanles. 
il  y  représentait  des  maisons  de  campagne,  des  |uirli(pies,  des  arbris- 
seaux taillés,  des  bois,  des  bosquets,  des  cdlliiies,  des  étangs,  des 
curi|tes,  des  rivières,  îles  rivages,  au  soiiliail  de  cliacuii.  (tu  y  vdit  des 
personnages  (|ui  se  |)romèncnl  ou  (pii  vniil  eu  baleaii  ;  ipii  arrivent  à 


*  Vilnivi".  Ml.  7).  l't  l'iiiip  :  niiis  woricnlis....  tirs  nobilis....  iiitnc  l'cro  in  luliim  mnrmonbiis 
puUa,  jdiii  quiilem  el  aura  {llisl.  iiat.,  XXXV,  I  cl  1 1). 

•  Roux,  llercutaiiuin  el  Puiiip'i,  l.  Il,  5*  série,  pi.  20. 
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la  maison  rustique  sur  des  ânes  nu  eu  voiluie;  qui  pèchent  ou 
prennent  des  oiseaux  au  lllcl  ;  <pii  cliasseut  ou  vendangent.  De  belles 
luaisons  de  campagne  s'élèvent  auprès  d'un  marécage;  des  gens  y 
portent  des  femmes  sur  leurs  épaules,  et,  en  marchant,  chancellent 
(lu  "lissent.  Il  a  peint  mille  autres  sujets  de  ce  genre,  ingénieux  ou 
|)laisants,  et  aussi  des  villes  maritimes  qui  font  un  effet  très-agréable, 
«  '  irès-peu  de  frais.  »  Hélas!  ces  ])eintures  si  charmantes  aux  yeux 
(i.-  i'iiue'.  mèine  à  ceux  d'Auguste,  puisque  dans  sa  maison  récemment 


Ln  Mnrcliunile  d'Amours  -.  (['.  2n0.) 

découverte  au  Palatin  on  voit  un  tableau  de  ce  genre  ;  une  rue  de 
liome,  des  l'emnu'S  (pii  sortent,  d'autios  qui  du  haut  d'un  balcon  les 
regardent  passer';  ces  peintures  charmantes  étaient  du  bon  marché, 
je  le  veux  bien,  miiiimo  impcmlio,  mais  elles  n'étaient  i)oint   de  l'art, 


'  Amœnissimam  piclurnm....  hiamiksimo  asprctu....  aryutin'  lacctissi)in  salis  (Hist.  xal., 
XXXV,  37).  I.'iuu'ii'iiiic  Italio  aimait  les  frosciiios  et.  les  Iroinpo-rd'il  coniiiir"  la  nouvelle  les 
aiiiio  nicore.  De  juillet  1807  à  mai  1S70.  on  eu  a  (li'cnuvert  à  l'ompéi  liuil  roui  quarante-trois. 
Voyez  le  catalogue  do  M.  Sogliauo.  liaus  l'ampri  c  la  rc(jwnc  sotterraia  (tel  Vesiivin.  1870 
r.u  18G7,  M.  llelliis  avait  compté  et  drciit  ili\-iirur cent  soixaute-luiit  jieiutui'os  d'ilerculanum 
et  (le  Pompéi. 

'  D'après  une  pinuture  ili'rouverte  à  Slaijies  en  1758.  (Monaco,  /c  Muse  iialiumil  ilc  Nazies. 
pi.  2.V) 

'  Voy.,  ci-ilessus,  p.  151.  dessin  d'une  rres(nie  dans  la  maison  île  I.ivie. 
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cl  je  compromis  (lu'avi'c  un  iiarcil  gr.jt  les  linm.iiiis  nient  <'n  en  pcin- 
Uii'o  (les  mamenvres  au  lieu  d'ailisles.  Cependant  on  sail  que  Uapliaël 


llriséis  cnlevfp  4  Achille  '.  (I'.  200.) 

s'inspira  pour  les  Loges  du  Valicaii  des  aiahesqiies  Injuvées  dans   les 


'  D'après  une  piMiiliiri;  <l(,'  Poinpi-i  (Roux,  ttcrcuUinum  cl  l^nmpi'i.   I.  II,   2'  si'i-ic.  pi.   72). 
Achille,  assis  au  uiilieu  drs  Myrniiiloas,  n'ganii'  la  jiMuie  llrisi'is  cnimi'in'i'  par  l'alioclc. 
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bains  de  Tiliis;  et  si  les  pointures  de  Pompéi  sont  médiocres,  quel- 
ques-unes d'IIei'culauuin  et  de  la  Farnésine'  ont  beaucoup  de  charme 
et  de  oràce,  la  Danseuse,  par  exem]de,  la  Marchande  d'Amours,  Briséis 
enlevée  à  Achille,  etc. 

Un  art  qui  est  encore  très-recherché  des  Romains  d'aujourd'hui,  la 
mosaïque,  couvrit,  en  Italie  et  dans  les  provinces,  le  pavé  des  villas.  On 
en  a  trouvé  partout  et  de  fort  belles \  La  Balaillc  d'issm,  découverte  à 
Pompéi  en  1851,  dans  la  maison  du  Faune,  est  justement  renommée. 


III.    —   LE    DROIT   ET    L' ARCHITECTUliE 

Il  est  une  science  où  les  Romains  n'ont  pas  de  rivaux,  le  droit,  et 
un  art  auquel  ils  ont  donné,  avec  des  éléments  anciens,  une  l'orme 
nouvelle,  l'architecture.  Mais  de  ces  deux  gloires  de  Rome  l'une  est 
anonyme,  car,  si  nous  avons  de  grands  monuments,  nous  ne  connais- 
sons pas  de  grand  constructeur,  un  seul  excepté,  Apollodore,  l'archi- 
tecte de  Trajan  et  d'Hadrien  ;  l'autre  s'attache  à  beaucoup  de  noms  et 
ne  se  rapporte  à  aucun  livre.  Le  Digeste,  où  se  conserve  à  jamais  la 
sagesse  juridique  de  Rome,  a  causé  la  perte  des  innombrables  ouvrages 
dont  cette  sagesse  s'était  formée  ;  ils  disparurent  après  qu'on  en  eut 
retiré  la  substance  pour  la  concentrer  dans  une  œuvre  impersonnelle'. 

C'est  parce  que  l'architecture  et  le  droit  ont  ce  caractère  commun 
d'avoir  marqué,  mieux  que  la  littérature,  l'originalité  du  génie  ro- 
main, que,  sans  nous  astreindre  à  la  classilication  ordinaire  des  genres, 
nous  réunissons  à  la  fin  de  ce  chapitre  ce  qui,  dans  le  siècle  d'Auguste, 
appartient  plus  particulièrement  à  Rome.  Mais  comme,  au  temps  d'Au- 
guste, cette  science  et  cet  art  sont  encore  en  formation,  nous  nous 
bornerons  à  montrer  la  voie  où  ils  s'engagent  au  lieu  d'en  décrire  les 
uiouiinients,  dont  les  plus  im])orlauts  n'existent  pas  encore. 

Rome  eut  d'nijord  les  Douze  Tables  et  \e  jus  Miiainini,  qui  en  avait 

'  La  coiislruction  des  quais  du  Tilire  a  fait  découvrir,  m  1S70.  (I:iii^  les  janliii^;  de  l;i 
Farnésine,  les  restes  d'une  riclie  maison  des  derniers  temps  de  la  n'piibli([iu'  ou  du  réf^iie 
d'Auguste. 

»  Nous  avons  donné,  aux  précédents  volumes,  les  niosaïcpies  d'Oirieoli,  d'italica  et  de  Con- 
stanline. 

'"  Excepté  les  hmlUutcs  de  Gains  que  Meliuhr  a  retrouvées,  le  Lihcr  Rcgularum  d'iliiieii  el 
les  Sentences  de  l'aul.  Lu  très-grand  nombre  de  jurisconsultes  éminenis  sont  nommés  au 
Corpus  jurts,  mais  de  leurs  livres  il  ne  reste  que  des  fragments.  Pour  rédiger  les  Pandectes 
ou  Digeste,  on  dépouilla  deux  mille  traités  de  jurisprudence  et  l'on  réduisit  trois  millions 
«le  sentences  à  cent  cinquante  mille. 
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tloiiiR'  la  jiloso  ol  les  foriniiK-s  '.  Puis,  à  côté  des  lois  déccnivirales,  se 
(k-vcl(i|i|ia  peu  à  |mmi  un  dioil  nouveau  Ibiulé  sur  des  prineipcs  diflé- 
reuts.  Par  leurs  conquêtes,  les  Romains  se  trouvèrent  en  rap])ort  avec 
des  peuples  étrangers,  dont  ils  eurent,  comme  magistrats,  à  régler 
les  intérêts.  La  nécessité  s'imposa  donc  ù  eux  de  ((iniparer  les  diverses 
législations,  et,  comme  ils  y  trouvèrent  certaines  dispositions  partout 
reproduites,  ils  en  vinrent  à  penser  qn'idles  avaient  leur  fondement 
dans  1,1  ii,ilui-e  liumaiiie.  Ils  eimiprireiil  alors  réternelle  rivalité  qui 
existe  entre  la  loi  étroite,  jn^  sli-ii-htm.  (|ue  la  cité  décrète,  et  l'équité 
naturelle,  Xijuani.  (pie  riimnaiiili'  K'clauie,  cpie  la  raison  impose  et 
que  les  siècles  appliquent  progressivement.  De  la  l'éunion  de  ces 
dispositions  spéciales  à  certains  peu|)les,  qui  en  réalité  convenaient 
à  tous,  ils  liient  le  didil  (•ouiiiiiin  des  iiali(Uis  civilisées,  jus  (joitiuin, 
lequel  s'élaldil  non  pas  ;'i  la  place,  mais  à  eôli'  de  l'aucien  droit,  y».* 
civile.  Le  grand  juriseoiisulle  Seievola  eomiiienva,  |)lus  d'un  siècle 
avant  Aciium,  cette  révolution  ",  et,  a|)rês  lui,  l'écpiité  fut  incessam- 
ment invoquée  pour  adoucir  les  règles  rigoureuses  du  droit  déeem- 
viral.  (pii.  sans  alirogation  expresse,  se  lioiiva  peu  à  peu  trauslbiiné 
en   nue  loi  nouvelle. 

Les  agents  les  plus  actifs  de  cette  tiansforniatioii  fiuent  les  préteurs. 
Sur  tout  (!■  qui  n'ilait  pas  réglé  par  la  loi  on  l'usage,  c'est-à-dire 
pour  la  plu|)arl  des  cas,  les  magistrats  romains  avaient,  dans  les 
limites  de  leurs  attributions,  un  pouvoir  discrétionnaire.  Alin  d'évi- 
ter l'arbitraire,  on  les  astreignit  à  faire  connaître,  avant  leur  entrée 
en  charge,  .sous  la  forme  d'un  édit,  les  principes  qu'ils  suivraient, 
et  une  loi  Cornelia  (07  av.  .1.  C.)  lenr  inleidil  d'y  déroger  dans  leurs 
jugements.  La  plus  grande  partie  de  ce  (pie  nous  app(dlerions  le  droit 
administratif  n'eut  pas  à  Rome  d'autre  base  (pie  ces  édits  des  préteurs. 
Ils  y  insérèrent  une  foule  de  règles  du  droit  privé,  des  foi'mules 
d'actions  adaptées  à  t(d  ou  tid  contrat;  ils  y  promettaient  d'inlervenir, 
en  des  cas  déterminés,  pour  relever  de  certaines  déchéances  ou  pour 
accorder  de  certains  bénéfices;  d'imposer  des  sti|)ulations  ;  de  donner 
des  envois  en  possession,  des  excej)tions,  etc.  La  lettre  de  la  loi  s'op- 
posail-elle  au  |)rincipe  nouveau  qu'ils  voulaient  introduire,  ils  s'en 
tiraient  par  une  liction.  Ainsi  l'édit  du   préteur  s'appuyait  en  appa- 

«  Voy.  I.  I,  p.  183  cl  -2-2Ô,  11.  2. 

•  Voy.  1.  Il,  |).  '2(i'J  et  sdiv.  Cictiron  dit  du  jurisconsulte  Sulpicius  :  Jus  cii'ilc  scmper  ad 
wquUalem  et  fucililalcm  rcfrvcbat  (Philipp.,  IV,  5),  et  de  Crassus  :  Mutla  tum  coiilra  scriiilitm 
pro    œquo  et  bono  disit  (de  Oiiil.,  I). 
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rence  sur  le  droit  civil,  tout  vn  (loniiant,  par  ses  i)ru(lentcs  inno- 
vations, satisfaclion  aux  hcsoiiis  nouveaux  signalés  par  les  juris- 
consultes, «  afin  (ra-;surer  au  monde  vaincu  les  meilleures  conditions 
do  la  paix  '.  » 

Il  arriva  un  temps  où  l'édil  du  préteur,  la  loi  annuelle,  Icx  amuia, 
comme  l'appelle  Cicéron ,  à  la  rédaction  de  la(iuelle  les  juriscon- 
sultes les  |)kis  expérimentés  |)renaient  pari,  composa  une  législation 
considérable.  La  plus  grande  partie  de  l'édit  devint  traditionnelle, 
ciliclwn  tralalicium,  les  nouveaux  préteurs  respectant  d'ordinaii'c 
l'ipuvrtî  de  leurs  devanciers  ou  se  bornant  soit  à  y  ajouter,  soit  à  en 
retrancher  quelques  articles.  Ainsi  se  forma  le  droit  prétorien,  souple 
et  nutbile,  à  côté  du  droit  immuable  de  la  loi  quiritaire. 

A  Home,  les  censeurs,  les  consuls,  le  préteur  des  étrangers  et  les 
édiles  curules  ;  dans  les  provinces,  les  magistrats  envoyés  pour  les 
gouverner  et  les  questeurs  avaient  également  le  j/<s  edicoidi.  X  ces 
sources  multij)liées  du  droit,  il  faut  ajouter  les  lois  remlues  par 
les  centuries  ;  les  plébisciter  votés  par  les  tribus,  bien  qm\  contraire- 
ment à  ce  qui  se  j>asse  dans  les  États  modernes,  la  loi  n'intervint  que 
rarennmt  pour  modilier  le  droit  civil  ;  enfin  les  séualus-coitsultes  qui 
réglaient  souvent  des  questions  de  droit  privé  touchant  au  droit  admi- 
nistratif ou  religieux,  aux  finances  ou  au  gouvernement. 

Il  résulta  de  cette  variété  des  sources  du  droit  une  confusion  à 
laquelle'  on  n'échappait  que  par  une  science  profonde.  L'élude  des 
lois  devint  l'étude  romaine  par  excellence,  dont  les  maitres  furent  les 
prudenls  ou  les  jurisconsultes. 

Un  jiu'isconsulte  était  d'ordinaire  un  homme  de  bonne  naissance 
qui,  n'ayant  j)u  ou  n'ayant  pas  voulu  se  faire  orateur,  fuyait  les  agi- 
tations du  forum,  et  niellait  sa  science  à  la  disposition  de  ceux  qui 
voulaient  être  éclairés  sur  des  questions  douteuses,  renseignés  sur 
les  meilleures  formes  de  contrats  et  d'actions,  qui  tenaient  enfin  à 
être  en  garde  contre  les  nullités  dont  la  procédure  était  llérissée^ 
Horace  montre  la  porte;  du  prmlent  assiégée  dès  l'aurore,  sub  galli 
(■(nituiii,  par  une  foule  empressée  de  clients.  Il  donne  ses  conseils 
avec  autorité,  et  on  les  reçoit  avec  respect  :  ce  sont  des  oracles 
qu'il  rend  du   haut  de  son  trône,  ainsi  qu'on  nomme  le  siège  sur 

'  Mncis,  \I,  S."i2.  f'.ipiiiicii  (lit  lin  (iidit  préinricii  :  ....  Ext  qnod  praiures  iii(roihi.rcn(iit, 
adjuvandi,  vd  sup^ilendi  tel  corritirndi  jiiiis  cit'ilis  (irutin.  j/ivptcr  utilitalciii  jHibliaun  (Dig.,  1, 
1.1V.  7,  §1). 

'  Cesl  ce  que  Ciccroii  l'xpiinic  \m-  ces  liuis  mots  :  reaiwndi'haiit,  scrihelHuil,  cairlxiiil. 
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It-qui'l  est  assis  ce  jtoiililt'  tlii  dioit,  narenlux  jnris\  Kn  justice,  son 
0|>iiiiini  lermiiie  |)r('S(]iio  loujoiiis  un  procès.  «  Ouoi  de  j)lus  beau 
|i()iir  un  vii'ill.inl .  s'écrie  Cicéi'on ,  après  .ivoii'  p;irc(inin  la  car- 
lièri'  (les  lidiincuis.  ipie  de  pnuvoii-  se  fflmilici',  au  Icnne  de  la  vie, 
de  diriuiT  |iar  ses  ciuisciis.  siudu  1rs  peuples  et  les  l'dis,  comme 
Apollon  ihins  Kunius,  du  moins  tous  ses  concitoyens,  el  de  dire  avec 
le  dii'u  :  a  Les  iioumn-s  sont-ils  dans  l'incertitude,  je  dissi|ie  le  nuaffo^ 
«  j'i'elaiie,  je  l'oilitie  leurs  ànies.  el  ils  ne  vont  plus  à  r.ivenlure  dans 
«  les  soiuliics  senlieis  de  la  vie!  »  Ailleurs  le  ^rand  oraleui',  cpii  n'a 
pas  IdujiHiiN  t'h'  aussi  juste  pour  les  jui-iscdusulles,  dinine  à  celte 
\  ie  le  iKuii  (le  milice  civile;  el  il  a  rais(ui  :  les  l(''i;isles  de  Home 
ont  c(UK|uis.  un  empire  plus  vaste  el  ]dus  dui'alile  (|m'  celui  de  ses 
légions. 

N'est-ce  pas  eux  qui,  jtar  leurs  coinuM'ulaires,  ont  fait  de  l'édit 
prétorien  «  la  voix  vivante  du  droil  civil  »,  el  dont  les  réponses,  les 
traités,  ont  fourni  les  |)lus  nombreux  matériaux  aux  rédacteurs  des 
l'niiih'rlrs?  Ils  ouvraient  des  écdies  (pu*  suivaient  des  ('lèves  |)ayants 
et  (l(Uil  (pielipies-nnes  devini'enl  l'arueuses '.  Sous  Auj^usle,  leur  auto- 
rité s'accrut.  On  a  vu  ce  prince  iii>-tiliiei-  des  juiisconsulles  olïiciels 
dont  les  consultations  étaient  doun(''es  au  nom  de  l'empeieur  et  (pii 
avaient  la  racull(''.  dit  énergiqneuienl  (iaius,  «  de  l'aiic  le  droit  », 
conilni'  jiint.  eu  lixaut  le  sens  des  textes. 

Le  plus  rerKuinui'  des  jurisc(uisultes  de  ce  temps  lut  l.alK''ou.  J'aurais 
voulu  pouvoir  jdacer  ici  la  sévère  ligure  de  ce  savani  bonnne  dont  le 
père,  ami  de  Urntus,  se  tua  après  l'Iiilippes.  Mais  sa  vie  ncms  manque, 
cmnme  ses  ouvrages.  On  dit  (pi'il  refusa  de  recevoir  le  consulat  des 
mains  de  l'empereur.  {|ui  l'estimait  sans  l'aimer;  il  ne  <^(''ra  du  moins 
qiU'  la  préture,  el  ïow  c(Uinail  sa  lière  r(''p(Uise  au  sujet  de  l.épide  ". 
Il  avait  composé  plus  de  (piaraiite  tiaiti's.  dont  un  conuuentaii'e 
lies  ?(m/,e  Tables;  les  l'aiulrrlrs  en  ont  conservé  d'assez  nombreux 
fra^Miieuts. 

babéoii  el  son  rival  (lapilon,  le  familier  d'Auguste  et  de  Tibère, 
furent  les  cliefs  de  deux  l'CdIes  de  jui  isprudem-e,  les  l'roculéiens 
el  les  Sabiniens,  (|iii  linirdut  pai'  se  cdMlnndre  dans  la  vaste  unité 
lin   droit   romain'.    Il  n'est  iias   sans   intérêt   de  montrer  comme  un 


'  itit'..  I,  l'i-..  s  I- 

'  Htationes  jut  docentium  (Aulii-Gcltc.  !\<icl.  AU..  Mil,  xiir,  I) 

'"  Voy.  |).  HM>. 

*  Cf.  l'onip.  (DJK.,  I,  i.  i7)  et  Tiicil.-  (Ann.,  III.  7;)). 
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dernier  trait,  au  tableau  de  la  restauration  tentée  par  Auguste,  que 
son  légiste  favori  tenait  pour  les  vieilles  lois,  interprétées  selon  la 
lettre,  dans  un  sens  étroit  et  rigoureux,  tandis  que  le  fils  du  vaincu 
de  Fhilippes  en  recherchait  plus  librement  l'esprit,  et  cédait  davan- 
tage aux  principes  nouveaux  qiie  révélait  la  raison  appliquée  aux  in- 
térêts de  la  cité  universelle. 

Les  jurisconsultes  romains  ont  de  bien  grands  mérites  :  une  si  nette 
intelligence  des  besoins  sociaux,  qu'ils  en  prévoient  foutes  les  formes; 
une  dialecticiue  si  serrée,  qu'ils  tirent  d'un  texte  toutes  ses  consé- 
quences nécessaires  ;  une  méthode  si  rigoureuse,  qu'elle  égale  celle 
des  géomètres  et  a  valu  aux  lois  de  Rome  le  surnom  de  «  la  raison 
écrite  »  ;  enfin  un  style  net,  précis,  simple,  presque  lapidaire,  qui 
semble  ne  vouloir  rien  laisser  à  l'arbitraire,  à  la  chicane.  Mais,  il  faut 
le  dire  aussi,  ces  prudents  ont  trop  de  retenue,  et  les  jurisconsultes 
de  Rome  n'échappent  pas  au  caractère  général  de  l'esprit  romain  : 
peu  d'élévation,  point  d'abstractions  philosophiques,  de  théories, 
de  systèmes.  Gains  était-il  stoïcien?  Ulpien  appartenait-il  plutôt  à 
la  secte  é])icurienne?  Quelques-uns  le  pensent,  personne  ne  saurait 
le  dire;  mais  on  peut  affirmer  que  l'esprit  légiste,  qui  analyse, 
discute  et  classe,  était  le  contraire  de  l'esprit  stoïcien,  qui  n'établit 
pas  de  différence  entre  un  crime  et  le  plus  mince  délit.  Les  juris- 
consultes de  Rome  cherchent  les  textes  et  non  pas  ces  choses,  vérités 
sublimes  ou  utopies  dangereuses,  or  pur  ou  plomb  vil,  qui  ne  se 
trouvent  qu'en  dehors  des  sentiers  battus.  Leur  génie  est  tout  pratique 
et  leur  utilité  fait  leur  gloire.  Après  fout,  cette  définition  du  droit  : 
Ars  boni  cl  xqui,  et  ces  trois  préceptes  de  leur  jurisprudence  :  Vivre 
honnètemcul,  ne  léser  personne,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap])ar- 
lient,  valent  bien,  pour  le  train  ordinaire  de  la  vie,  les  plus  brillantes 
créations  de  l'esprit  philosophique.  L'idéal  des  Grecs  est  le  beau,  rà 
y.où.6-j;  celui  des  Romains  est  rhonnète,  honrstum,  c'est-à-dire  tout  ce 
(pii  relève  la  dignité  de  l'individu.  Si  dans  l'œuvre  de  la  civilisation 
ancienne  les  Grecs  ont  la  plus  bidle  part  :  la  pensée,  l'art,  la  science; 
les  Romains  ont  la  plus  utile,  la  loi,  avec  une  importante  réserve 
cependant  :  c'est  que  cette  loi  si  équitable  pour  les  intérêts  des  parti- 
culiers fut  placée  par  les  jui'isconsultes  an-dessous  du  principe  de 
l'antiM-ité  absolue  de  l'empereur,  ijiiod  jirinrijn  phicvit  Icgis  v'iijnvcm 
hiibi't,  et  devint  par  conséquent  l'instrument  du  despotisme  dans 
rempire  romain,  ])lus  tard  dans  les  monarchies  modernes. 

Mais  à  côté  du  mal  se  trouvait  le  remède.  Toute  celte  b'^islatiou  est 
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imiiiK-o  tl'uii  csitrit  ralioiialisli'  ([ui  (lovait,  un  jour  ou  l'aulre,  détiiiiie 
le  principe  du  liroil  absolu  do  l'ouiporour;  ol  c'ost  piinoipak'uionl 
aux  lois  romainos  que  riùiropo  laliuo  est  iviKvalilo  i\i'  col  osprit 
pliilosoplii(]UO  on  [liiilùl  suoial  qui  a  ou  vn  l'iauoo  sa  plus  haute 
oxprossiun. 

De  00  qui  l'ut  la  plus  yrando  soionoo  do  llouio,  passons  à  ce  qui  a 
olé  son  ait  df  prodilootion,  l'aroliitoolui-o. 

Si  l'on  oxoopto  le  mur  dr  Soivius,  la  Clmird  Mdxintii,  dos  acpioducs, 
dos  voios  uiililairos.  lo  loinplo  do  .Uipilor  (la|titolin,  lo  llioàtro,  lo  Por- 
li(pio,  la  ouiio  de  l'oiupoo  ol,  sur  la  voie  Appionne,  l'ôtrango  toni- 
heau  de  Cieoilia  MotoUa  (Copo  di  Bore'),  l'ancienne  Ronu'  n'avait  qu'un 
petit  nombre  de  grandes  constiuclions.  César  coninionça  la  Home 
monumentale  par  son  forum  et  son  tomple  do  A'éuus  Conitrix,  aïeule 
des  Jules,  jiar  sa  basilique  qu'Auguste  termina,  et  surtout  par  son 
grand  Cirque,  long  do  OJO  mètres,  lai'gc  do  près  de  5(J0,  entouré 
d  im  portique  à  double  étage  et  où  furent  placés  deux  obélisques, 
(pi'oii  ictrouva  en  loS7  à  24  pieds  sous  ferre.  Il  avait  envoyé  des 
(iauli'N  S  niillidiis  à  .Kiuilius  Paulus  pour  loiniinor  une  basilique 
à  oiiKj  lud's  que  déooiail  une  pi'odigiouse  quantité  do  oolonuos  on 
marbre  de  l'Iny^io.  ol  il  aval!  aidé  Curion  à  édifier  deux  théâtres 
odiilii^us.  iiu'iiii  nM'caiiisiiio  |iuissaiil  l'aisail  tourner  avec  les  specta- 
teurs do  uiauioro  à  rniiiin'  mio  aroiio  poui'  los  o(iinbats  de  l'ain- 
pliitliéàlro. 

Auguste  donna  un  immonso  dévoloppoinent  à  tous  les  travaux  de 
cousirucliou.  «  J'ai  bàli,  dit-il  dans  son  Toslamont,  seize  temples  nou- 
voau\.  uiio  ourio,  la  basili(iuo  Julioinio,  lo  loruni  (pii  porte  mon 
nom,  lo  llioàtro  do  Marcollus,  une  nanmaoliio  au  ilolà  du  Tibre  ol 
doux  porti(juos'.  J'ai  restauré  à  grands  frais  lo  ('aj)il()lo  ol  lo  lln'àlro 
de  l'unipi'T,  oi'poiidanl  je  ii'v  ai  puiiil  iii>cril  iiiiiii  nom.  J'ai  loi'iiiim'' 
lo  rMiiim  Jiilii'ti  cl  1,1  l)a--ili(|iio  siliK'o  oiilro  lo  loiiiplo  do  Ca>l(ir  ol 
celui  de  Saluriii'  (pii  avaioiil  i''li'  cdmmoïKM's  par  mmi  porc;  ocllo 
mémo  basiliipn-  ayant  été  (h'-lruilo  par  un  inoomlio,  jo  j'ai  lail  re- 
bâtir |)lus  grande,  et  j'ai  répai'é  (piatre-vin^t-dou\  lcm|ile-~.  » 

'  Tour  ronde  «le  H)  iiii'-lri's  de  hniil  sur  50  do  largo  avoo  di's  murs  en  Iravertiii  Lit'ii 
apparoillo  d'onviron  12  molros  d'opaissoiir,  el  un  Piilabloinciit  do  inarhro  blanc  à  l)Ui  ranos 
(tê:o  de  licj'iiO.  d'où  son  nom.  .Vu  soinmol,  une  colonnado  supportait  uno  coupolo  sur  la- 
quollo  olail  la  statue  do  la  founno  do  Crassus. 

'  Do  l'un  do  ces  portiipios,  relui  d'Orlavio.  il  roslo  r|iiol(|iios  lolonnos.  et  on  croit  qiio  la 
Venus  do  Modiris  y  a  oté  trouvôo.  Sur  la  place  ipi'il  occupai!,  pics  de  Sctiila  Maria  in  Campilrlli, 
se  tient  un  niarclu-  aux  poissons  I 
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A  roxoniple  (rAiiguste,  plusioiirs  porsnnnagps,  pour  giigncr  ses 
bonnes  grâces,  employèrent  des  restes  de  fortunes  proconsulaires  ou 
les  dons  du  prince  à  décorer  la  ville.  Mécène  assainit  les  Esquilles 
et  Y  bâtit  un  palais  entouré  de  magnifiques  jardins  ;  quand  l'empe- 
reur V  eut  ajouté  un  bfiis  et  une  basilique  avec  de  spacieuses  gale- 
ries, ce  lieu  desliné  au  sup- 
plice et  à  l'inhumation  des 
esclaves  devint  une  des  plus 
belles  promenades  de  Rome. 
Des  temples  furent  élevés  par 
Pliilippus  à  l'Hercule  des 
Muses;  par  Cornificius,  à 
hiaiu';  par  Plaucus,  à  Sa- 
turne. Balbiis  construisit  un 
théâtre  dont  les  ruines  ont 
formé  à  elles  seules  le  monte 
Cciiri ;  Taurus,  un  amphi- 
théâtre, que  peut-être  l'on 
retrouverait  sous  le  monte 
Ginrdano;  Pollion,  V Atrium 
Libertatis,  et,  dans  la  vallée 
qui  descend  du  Quirinal  au 
Pincio,  Salluste  avait  planté 
ses  jardins  fameux'.  11  fau- 
drait pouvoir  décrire  le  théâ- 
tre de  Marcellus  qui,  avec  ses 
trois  ordres  superposés  %  et, 
au  sommet,  son  portique  eu 
colonnade,  doit  avoir  été  une 
des  œuvres  les  plus  remar- 
quables de  lioMie. 

Le  Panthéon  d'Agrippa  sub- 
siste an  moins  tout  entier.  A  l'intérieur,  ce  temple  rond  étonne  par 
la  haidiesse  d(!  sa  voûte,  la  plus  vaste  ([ui  soit  au  monde  et  qui  parait 


Ilprcule  Musafîètc'. 


*  Les    Hoiii  SatlKsIiani  devinrent  i)rnprictt'  ini|ii'iiale,  cl  nii  y  a  Irouvo   une   des  !)ellt's 
statues  (r.\iilitioùs. 

*  La   siipcrposilion  des  ordres  est  d'invention  roiiiaiiic.  Les  Crées  ne  la  prali(iiiaienl  pas. 
'  D'après  Montl'aueon,  I.  I,  2'  partie,  pi.    I.ÏT,  lit:.  I.  \(ne/   an  tome  11,  page  00,  un  .mire 

Ileroule  Musagéle  d'après  une  pierre  gravée  dn  ealiini'l  de  France. 
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reposer  sur  \c  sol,  coiuiin'  aux  oxtrrmiirs  do  l'Iiorizim  la  voùlc  du 
ciel  semble  re|ioser  sur  la  Iciii''.  Au  sdiniiu't,  .llr  >"(Mi\rf  par  uu 
orilicc  de  '27  idnls  lic  diauièlre,  de  smlf  ([ue  réiioruie  masse; 
seiuhlc  li'uir  par  un  uiiiaclc  d'i'quililirr.  cl  le  leuiple  luul  t'iilier 
lie  ivçdil  de  jiiui'  iiui-  d«'  la  hiuiii'iv  (|iii  descend  d'eu  liaul.  .\ii;ii|i|ia 
voulut  (■■vidcuilueul  (|ue  le  preuiior  uiouuuieut  de  la  Home  uouvelle 
i'ùl   uu    svuili(di-  de   l'Uuivers,   dout  l'empire   d'Auguste    occupait    la 


Le  PanUiéon  (l'Agrippa,  d"aprés  Du  Pérac,  en  1575. 

meilleure  pari  .  I,'(eil  uiiiipii'  de  celle  voùle  de  pierre  est  à  une  telle 
(■■l(':valiou.  ipie.  maigri-  son  ouverture  iuimeiise,  la  leuipéialure  ne 
cliati<,'e  pas.  «  Les  plii>  \i(deuts  ouragaus  eiivoieul  à  peine  uu  suullle 
d'air  sur  la  lelc  dr  cilni  (jui  se  place  sous  son  orbite,  et,  lorsqu'il 
survient  une  averse,  on  voit  la  ])luie  tomber  verticalement  sur  le  jiavé 
de  la  rotonrlc  cl  y  tracer  un  cercle  liumide.  Le  cylindre  de  goultcdettes 


'  La  voiilc  111'  (Icsci'iKJ  |).i-;  jiisi|ii',iu  sol;  elle  s'appuio  sur  un  /wrliiim   on  mtir  circtilairo 
liaiil  ilo  22  miXics  :.(i. 

•  lllii  iiirlylii  ftdina 

liiipeiiiiiit  Ifirii,  iiiiimus  u'qittihit  Olijiujio  {\iV'^i\f,  /Eiieis,  VI,  78l-"2). 
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tombant  de  cette  élévation  à  trnvcrs  le  vide  du  monument  fait  sentir 
l'immensité  de  ce  vide.  C'est  dans  de  pareilles  conceptions  que  le 
Romain  est  vraiment  grand'.  »  Malheureusement  l'ornementation  af- 
faiblissait par  la  multiplicité  des  détails  l'impression  de  l'ensem- 
ble. Telle  était  la  quantité  de  bronze  qui  s'y  trouvait,  que  le  pape 
Urbain  VIII,  après  qu'on  on  eut  enlevé  beaucoup,  put  y  prendre  en- 
core de  (jnoi  fondre  quantité  de  canons  et  l'immense  baldaquin  de 
Saint-Pierre.  Mais  il  faut  bien  avouer  que  cette  allégorie  en  pierre, 
majestueuse  à  l'intérieur,  parait  du  dehors  écrasée  et  lourde.  On  a 
dit  très-bien  ':«....  Une  coupole,  si  vous  la  regardez  du  dehors,  vous 
dérobe  en  tournant  une  partie  de  son  étendue,  parce  qu'au  lieu  de 
se  développer,  elle  s'enveloppe  et  se  montre  en  raccourci.  On  n'en 
voit  réellement  que  le  diamètre.  Chose  étange  !  un  temple  rectangu- 
laire, comme  celui  de  P;estum,  grandit  par  ses  lignes  ;  une  coupole  au 
contraire  se  rapetisse  par  les  siennes,  de  façon  que  les  deux  monu- 
ments nous  trompent  en  sens  inverse,  l'un  nous  cachant  sa  petitesse, 
l'autre  sa  graudeiu'.  » 

L'emplaeemeul,  non  plus,  n'avait  pas  été  heureusement  choisi  : 
c'était  j)rès  de  l'auciru  marais  de  la  Chèvre,  le  lieu  où  Roniulus  assas- 
siné était  passé  dieu,  ba  tradition  engageait  à  ])rendi'e  ce  coin  du 
Champ  (le  Mars  où  se  trouvait  déjà  une  autre  construction  encom- 
brante, les  Thermes  d'Agrippa,  qui  louchaient  au  Panthéon.  Des  Crées 
ne  l'eussent  certainement  point  mis  là,  parce  qu'ils  savaient  que  les 
monuments  valent  beaucoup  par  le  site  qui  les  porte  ou  qui  les  en- 
cadre; mais  Agrippa,  le  moins  Grec  des  Romains",  j)rétendait  tirer 
l'effet  monumental  de  la  puissance  des  masses,  bien  ])lus  que  de 
l'élégance  des  proportions  et  de  la  convenance  des  alentours. 

On  retrouvait  cette  forme  circulaire  dans  le  tombeau  de  Cœcilia 
Metella,  dans  le  mausolée  d'Auguste,  grosse  tour  pyramidale,  recou- 
verte de  marbre  blanc,  et   aussi   haute  qu'elle  était   large  à  la   base 

'  Vi()llet-lc-I)iic,  Enlreliens  sur  V archilccUire . 

'  M.  Cil.  Bliinc,  Grammaire  des  aris  du  dessin,  p.  80. 

'  Vir  ntsticitati  proprior  qiiam  dcliciis  {VVmc,  Hist.  nat.,\\\\,  i).  Doux  clios'-s  (liniiiiiionl 
tieaucoup  l'effet  du  Pantlicon  :  par  suite  de  l'exhaussement  du  sol  eiiTironnant,  on  y  descend, 
au  lieu  d'y  monter,  et  le  stuc  ou  le  marbre,  dont  il  avait  été  couvert  à  l'extérieur,  étant 
tombé,  la  muraille  apparaît  dans  sa  nudité,  laissant  voir  les  pauvres  matériaux  en  briques 
dont  elle  est  faite  et  (prAgrippa  avait  certainement  cacbés.  Dans  les  Piaule  iconotjrafichc  di 
Roma  anlcriori  al  secolo  XVI,  publiés  en  1880  par  M.  de  Rossi,  le  Pnntbéon  est  élevé  de 
cinq  marches  au  portail  et  de  quatre  au  pourtoiu';  mais  je  crois  que  ce  dessin  est  une  resti- 
tution arbitraire  de  l'artiste  i[ui  l'a  donné  vers  la  lin  du  quinzième  siècle.  Tous  les  plans  du 
seizième  siècle  montrent  la  base  du  l'aiilliéou  dominée  par  le  sol  environnanl. 
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(100  phMi-cs),  mais  divisce  en  trois  i-lagos  par  dos  gradins  en  rclraïU; 
di.nt  cliacuii  riail  plaiilô  de  cyprès  ;  au  sonimol,  la  slafuc  d'Angustc 
ddiiiiii.'iil  Mil  pclil  li'iiipic  rond  oi'i  se  li'diivait  riiriir  (|iii  devait  t'diilciiir 
les  oi-ndrcs  de  rcmix-rciif.  l.i'  (•(uiipuMaiit  de  Tl^^yplc  avait  sans  diuile 
vmilti  se  donner  un  toiiilicaii  ipii  iappcl.il  1rs  royales  sé|)ultni'es  de 
Mcnipliis;  à  menus  que  l'andiitecte  n'ait  pris  l'idée  de  son  monument 
aux  p(Mles  mèuu's  de  Rome,  à  ee  tondjeau  de  Capu  di  Dore  dont  au 
moveu  âge  ou  (il  si  aisément  nue  Corferesse '. 

Ajn'és  tontes  ees  construelions,  Auguste  se  vanta  délaisser  de  marbre 
une  ville  (pi'il  avait  trouvée  de  liri(pies.  I."él(»ge  est  mérité;  Auguste, 
assurénieul,  a  mis  lieaucmip  de  marine  dans  lîdiiie  ;  mais  ses  aiclii- 
leeles  y  ont-ils  mis  un  art  nmiain.  el  cel  arl.  ipielle  place  tient-il 
dans  l'histoire  générale  {\v^  idi'cs  arcliilecldiiiipies '.'  l.a  ([uestiou  est 
assez  nécessaire  à  l'étude  (pie  nous  poursuivons  du  caractère  de  la 
société  romaine,  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'y  arrêter  un  instant 
ratlenliou  ^ 

1,'ail  des  fii-ecs  est  iTime  meiveillense  simplicité  et  d'une  logique 
inexoraltle.  l'our  eux,  la  loi  un'  extérieure  ilu  monument  est  donnée 
par  le  uKuiimieut  lui-même,  ((imme,  dans  l'homme,  l'enveloppe  dé- 
pend lie  l'ossature  générale,  (pi'elle  reproduit  en  l'adoucissant  par 
d'harmonieux  contours.  I.i'  temple  grec  est  un  :  structure  et  onieuH^n- 
tation  dérivent  d'une  même  pensée.  Ainsi  niu'  idée  de  Platon  |)i(ijette 
comme  d'elle-même  la  l'orme  qui  l'exprinu'. 

F,es  Uomains  ne  sont  pas  des  artistes  d'une  aussi  délicate  nature  : 
ils  aiment  le  heaii  et  l'emidinent  à  des  œuvres  d'ait  pur,  nu  temple, 
un  arc  île  lii(im|ilie  ;  mais  ils  le  fout  suitout  servir  à  l'utile,  et  cette 
préoccupation  (h'-truil  iiarldis  l'unité  du  plan  :  plusieurs  de  leurs 
édilices   semblent    avoir   eu    deux  architectes,   l'un   qui  a  construit, 

'  l.i'  Icmple  de  Mars  Bisiiltor,  l);ili  par  Auguste  sur  le  Capitole  pou:'  rer.fermor  les  drapeaux 
de  Crassus,  était  également  rond,  mais  très-petit.  Les  fouilles  exécutées  depuis  IStiî,  par 
M.  l'iclro  Itosa,  dans  les  jardins  Farnèse  sur  le  Palatin,  où  l'en  avait  dé]»  trouvé,  à  la  lin  du 
dernier  siècle,  la  maison  il'.\iif»usle,  ont  fait  découvrir  les  restes  des  temples  de  Jupiter  Vain- 
qm-nr  et  de  Jupiter  Stator,  quelques  assises  des  murs  de  la  Roma  Quadrata,  el  plus  récemment 
la  maison  de  l.ivie.  Les  murailles  <le  plusieurs  pièces  sont  couvertes  de  stuc  et  des  peintures 
les  pins  consi.léral.les  (pie  l'antiquité  nous  ait  laissées.  Cette  maison  d'impératrice  est  d'une 
extrême  siiirplicitc-  et  petitesse.  Elle  justitie  ce  que  les  historiens  rncnntenl  de  la  moileslie  des 
habitudes  du  prince. 

'  llepel  a  dit  dans  son  Estliéliquc  :  «  Il  est  tel  peuple  ahsolumi'ul  disparu  de  la  ti'rre  et  de 
l'histoire  qui  n'a  laissé  qu'un  monument,  et  ce  momiment  nous  permet  de  pénétrer  jusque 
dans  les  replis  de  sa  pensée.  »  N'aurions-nons,  eu  effet,  que  les  Thermes  de  Caracalla  et  le 
Cotisée  de  Titus,  que  nous  connailiions  au  moins  la  moitié  du  caractère  de  la  société  romaine 
sous  l'empire. 
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l'autre  qui  a  décoré  ;   le  premier  qui   a    l'ait  le  corps  de  l'édilicc,  le 
second  qui  a  appliqué  rcnveloi)pe  d'art. 

Riches,  puissants  et  nombreux,  les  Romains  veulent,  dans  leur 
immense  capitale,  des  monuments  à  la  mesure  de  leur  empire,  vastes 
comme  lui,  au  risque  de  n'être  pas  grands;  comme  lui,  imposants 
par  la  masse,  bien  plus  que  par  les  idées  qu'ils  éveillent,  et  sur- 
chargés d'ornements  de  placage,  comme  leur  littérature  est  un  reflet 
de  la  Grèce,  comme  leur  élégance  est  un  luxe  d'emprunt  qu'ils 
ont  ravi  à  Tarente  et  à  Syi-acuse,  aux  rois  de  Macédoim\  de  Syrie  et 
d'Égyjite. 

Qu'était-ce  que  le  mausolée  d'Auguste?  Un  amoncellement  de  terre 
et  de  pierres,  d'arbres  et  de  colonnes,  où  l'on  sentait  partout  l'eiTort 
(!t  une  grâce  cherchée,  comme  si  l'artiste  eût  voulu  attifer  au  goût 
des  élégants  de  Rome  une  pyramide  des  Pharaons.  Et  ce  Panthéon 
d'Agrippa  si  massif  et  si  lourd,  ce  défi  proposé  à  tous  les  constructeurs 
du  monde',  il  n'est  devenu  une  œuvre  puissante  d'art,  parlant  aux 
yeux  et  à  l'esprit,  que  le  jour  où  Michel-Angt;  l'a  pris  pour  le  poser 
au  sommet  de  Saint-Pierre. 

Dans  l'ilellade,   le   temple  était  la  demeure  étroite  d'une  divinité 

ju'ésidant  du  haut  de  son 
piédestal  au  culte  qui  s'ac- 
complissait en  dehors  du  pai- 
vis  sacré,  et  le  (Irec,  amaut 
de  la  nature  autant  que  de 
la  pensée,  associait  la  grande 
artiste  à  sou  ceuvre.  Il  cou- 
rouuait  d'un  monument  le 
cap  Suniuni,  et  il  poitail  le  Parihéuon  au  sommet  de  l'Acropole,  le 
temple  d'A])ollou  sur  les  rochers  du  Parnasse,  ceux  d'Agrigenfe  cl  de 
Sélinoule  sur  les  collines  qui  servaient  à  ces  villes  de  rempart .  alin 
que  du  fond  d(!  leur  sancliiaire  les  dieux  pussent  embrasser  du  regard 
le  port  et  tout  le  peuple  placés  sous  leur  pi'otection  '.  S'il  était  forcé 


Monnaie  de  ScMinonle-. 


•  A  Saint-Paul  de  Londres,  la  coupole  a  34  mètres  de  diamètre  :  à  Sainte-Soplue,  35  ;  à 
Saint-Pierre  et  au  Dôme  de  Florence,  42;  au  Panlhéon  d'Agrippa,  43.  Les  Invalides  à  Paris  n'en 
ont  que  2.5  et  le  Pantliéon  que  21. 

3  îEAINO.  Apollon  debout,  tciiani  nue  ])atère  el  une  liramlic  de  laurier.  An  revers, 
ÏEAINONTION.  Apollon,  lançant  une  llèclie,  dans  un  lii<,'e  eonduit  p;u-l»iane.  Télradracluue  de 
Sélinoule. 

'  A  C.orinlhe,  le  vieux  temple  dorique  s'élevait  sur  le  penchanl  de  la  colline  (pii  portait  la 
citadelle  ;  à  Rhainnous,  il  était  bâti  à  l'extrémité  d'un  plateau  qui  descendait  à  la  mer  par  um- 
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de  constniiii"  en  |il;iiii(\  il  (l('^;i>;c;iil  du  iiutiiis  l'rdilicc  et  lui  doiinaif, 
coiiiiiic  ;i  l'i'slum.  I;i  iin-r  |Mnir  lioiiz(tii.ou,cumiiM>  à  Olyiiipic,  de  riantes 
caiii|taj;iifs  pitiir  rciiiliuv.  de  •;niii(ls  siiuvciiirs  |iiiiir  d(C(ii;ili(iii  cl 
toujours  des  liois  sacres  iiour  voisina-^c. 

I.c  lioniaiii  aiiuc  la  ti'iic  poui-  les  |ii(iilnils  (iii"elle  (Idiiiie.  I;i  mer 
pour  l<-  népK'f  qu'elle  lavoi'ise,  l;i  cnlliiie  |hmii'  les  sniiire,  (pril  y 
prend,  la  montagne  pour  la  rraielieiir  (lu'il  y  lioiive.  Il  s"im|iiièle  peu 
si  le  liji^ard  îles  eonveii.iiices  |iiililii|iies  ou  l'eli^ieuses  plaee  ses  leniitles 


Restes  de  la  I!ililioiliéi|iie  cl  du  I'.il;iis  public    il'.  '215.) 

en  des  eiiili'oil^  bas  où.  l'.iii-  el  re>|ace  iiiaiopiaiil,  (Hi  ne  verra  pas 
leur  masse  se  détacher  dans  la  liiinière  (pii  baigne  les  liantes  cimes. 
Il  a  neuf  collines  dont  cliacniie  ('lai!  un  |)iédeslal  naliirel  pour  les 
UKuniinenis.  cl,  saul'  le  leuiple  de  .liipile.  (!apil(iliii,  (pi'il  a  (•l(''  olili^V' 
de  mettre  daii-  la  lui  Irir-^^e  du  (!apil(de,  il  le-,  accumule  liiiis  dans  le 
|-'ornm  et  le  (!hamp  i\r  \\;i\<.  ilcux  anciens  man'ca^v-,.  (!i's  lem])les 
avaient  ('te  voiit-s  durant  le^  iMJailli's  pmir  gafjjucr  la  laveur  d'un  dieu; 
le  di<u  a  la   demenri'  (pii  lui  a  cW:  promise,  c'est  assez  '. 


pi'iilo  .iliniiilc;  .1  (>otoni\  :'i  Mr-la|ioiile,  ii  Syraniso,  nii^ine  disposilion;  ;i  Ivleusis,  il  était  assis 
sur  un  rurlier' aplani,  an  peni-liaiil  il'inio  rnllim-  rpii  <lntiiiiiait  la  ville. 

'   OpeiiclanI,  après  les  eoiislriictioiis  (|u*  \u;;iisle  ('leva  sur  le  l'alatin  aulniir  di;  sa  demeure, 
relie  colline  devait  présenter  un  a.speet  inipnsarj!. 
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Mais  pour  lui-même  le  Romain  est  plus  exigeant.  S'il  est  riche,  il 
mettra  sa  demeure  des  chamjjs  dans  un  beau  site  des  collines  de  Tibur 
ou  de  Tusculum,  au  penchant  d'une  riante  vallée,  ou  en  face  de  ce 
"olfe  de  Naplcs  qui  no  lasse  point  l'adinii'ation.  Dans  sa  ville,  il  lui 
faudra  un  bel  arrangement  i)our  ses  plaisirs  ou  ses  affaires,  et  des 
monuments  cai)al)les  d'abriter  des  multitudes,  parce  que  son  ciel  est 


Une  villa  rdiiuiiiie' 


jiarfois  inclément,  et  de  contenir  des  services  variés,  parce  que  ses 
besoins  sont  nombreux. 

Il  construit  donc  : 

Des  himliqucs,  avec  nef  et  bas  côtés  pour  les  juges,  l(>s  avocats,  les 
plaideurs  et  les  marchands  ; 

Des  poHiqucs,  où  le  peuplc-ioi  |)iiisse  promener,  en  dépit  du  soleil 
cl  de  la  pluie,  sa  fainéante  royauté  "; 

•  D'après  utifi  peinture  de  Pompe-i.  (Roux,  Hcrculanuin  et  Pompai,  t.  III,  5'  série,  pi.  52.) 

*  On  ponvait,  au  Champ  de  Mars,  faire  près  de  5  kilomètres  sous  des  portiques,  en 
passant  de  l'un  à  l'autre. 
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Dos  bibliiilhèiim'x,  dos  muxccs,  parrc  qu'il  a  ci'  ^m'il  des  sociétés  polies, 

il'aimiM-  l\'s|)ril  ili-s  aiilivs'  ; 

Dos  jHiluis,    do  déliciousos   r(7/rt.s-,   (iiriialulciil    ses  ciiiin'ivm-s,    ses 

consuls  cl  SOS  anVancliis  millionnaii'os  ; 

Dos  cirques  pour  sos  jeux,  dos  Ihéilhrs,  souvent  Inip  vasii's  (|iiaiid  on 


Porta  Tiburlina  (aujourd'hui   di  S-  Lorenzo). 

y  joue  Téroncc,  et  des  amphhhéâlrn,  qui  ne  le  sonl  jamais  assez,  parce 
qu'il  y  trouve  le  |)liis  rroliiTclii'  de  ses  plaisirs,  la  chasse  à  rtioninio'; 
Des  parles  inniiiiiie'iilali's  pour  di'Cdivi-  rciilr(''e  de  la  ville  el  d'é- 
paisses 7nuruillfs  pour  la  didi'iidn' ;  des  éfjinilx,  ipii  rassaiiiissout,  el 
des  rtc/M"'/» -.<,  (pii  lui  aiuèueut  dr  la  iiioula^Mie  l'eau  limpide  et  fraiclio 


•  l'nliliiis  Victor  compte,  dans  son  llc^'ioiiiiairc.  \iiiL'l  -  iinil'  lilhliollièques  publiques  à 
Rome. 

•  Mi'^ine  sous  l'empire,  les  Grecs  n'aimaient  pas  les  coniiiats  de  bètos  féroces  el  de  sladia- 
teurs.  C"S  jeux  répu!,'iiaient  à  leur  esprit  fait  pour  les  arts,  les  lettres  el  la  science.  On  n'a 
trouvé  que  deux  anipliitliédires  dans  l'Asie  MitiiMire  entière,  el  encore  tout  au  bord  de  ce 
continent,  à  Cyziquc  et  i  I'er(j;aMie.  où   liabitaieiit   beaueoup  de   lloniaiiis. 


•jit; 
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que  le  Tibre  lui  refuse',  même  des  tunnels  pour  aller  capter  les  sources 
au  cœur  des  montagnes'; 

Des  voies  militaires,  des  ponts,  par  où  vont  aisément,  du  centre  aux 
extrémités  de  l'empire,  ses  marcliatuls,  ses  soldats  et  sa  volonté; 

Des  arcs  de  triomphe,  qui  reçoivent  au  retour  ses  armées  victorieuses, 
ou  des  colonnes  votives,  qui  rappellent  des  expéditions  lointaines  ; 


'r^.Vo.. 


më^ÊMÊMi:^ê^.MMMMMM^MMM:k^ 


-é\ 


Triple  aqueduc  de  \ Aqua  Julia,  Tcpula  et  Marcta  '. 

'ï)vs  casernes  \Hmv  son  armée  ])ermanente,  et  des  diribitoria  pour  les 
disli'ibutions  à  son  ])euj)le  de  mendiants  ; 

'  Les  aimeducsdeRome,  en  ne  comptant  que  ceux  dont  parle  Frontin,  avaient  -428  kiloniètros 
de  longueur,  dont  -49  sur  arcades.  Ces  dernières  constructions,  très-coùtenses,  auraient  pu 
être  évitées  à  l'aide  des  siphons  dont  Frontin  conseillait  l'emploi  ;  mais  le  peuple  ne  regardait 
pas  il  la  dépense,  quand  il  pouvait  faire  monumental,  et  plutôt  que  de  cacher  sous  terre  ses 
conduiles  d'eau,  il  leur  a  fait  traverser  majestueusement  la  campagne  romaine.  11  lit  cepen- 
dant un  usage  IKvpient  des  siphons.  Pour  la  construction  des  aqueducs,  la  loi  autorisait  à 
prendre  les  matériaux  sur  place,  sauf  indemnité  aux  propriétaires  riverains,  à  dire  d'arbitres; 
une  zone  large  de  15  pieds  (i'-.ii)  était  réservée  de  chaque  colé  pnui  \r  s.-rvice  de  l'aipiedue  : 
c'était  la  servilus  aqnxchiclmim. 

■  S.  Anlibes,  ils  ont  creusé  un  lunricl  de  prés  de  5000  mètres.  11  sera  question  plus  loin  de 
l'émissaire  du  lac  Fncin. 

'  D'après  Canina,  Gti  cilifirj  dt  Iloma  atili,a.  t.  V,  pi.  2'28  et  229. 
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Dos  ihcnnrs  t'ii\'in\  où  sont  iviiiiis  tous  les  lariiiiciiioiils  de  l'oisiveté 
et  (le  la  mollesse  niériilioiiaie.  A  chaque  iieuic,  la  l'oulc  y  vient  eiier- 
cher,  dans  des  bassins  de  niarlti'e  et  des  salles  |iaiïiini('i's,  de  l'eau  et 
de  l'air  à  toutes  les  leuii)éialuies.  Puis,  le  coi|ts  bien  liotté  d'iiuile, 
les  membres  souples,  on  s'y  promène  doucement,  au  milieu  d'un 
peuple  de  statues,  dans  des  jardins  ralraicbis  par  des  fontaines  jaillis- 
santes, ou  l'dii  s'exeire  dans  des  |ialesti'es  munies  de  Ions  les  jeux  ;  à 
moins  (ju'iin  ne  iirél'ère  lire,  sous  un  pi>rli(|ue.  en  un  coin  solitaire, 
ou  écouter,  dans  les  salles  académiciues,  ([ue  de  précieuses  mosaïques 
décorent,  des  rhéteurs  qui  déclamenl,  des  pliiloso|)lies  (]ui  discutent, 
des  poêles  qui  sollicitent  |)our  leurs  vers  boilenx  les  applaudissements 
faciles  d'un  auditoire  indolent. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Kj^ée,  les  sentiments  les  plus  érier^à(pies, 
la  religion  et  le  pati'iotisme,  se  confondent  pour  formel-  l'inspi- 
ration d(!  l'arlisii'.  bcs  {îoniains  de  l'empire  ne  regardent  ])as  si 
haut.  Ils  dcniandenl  à  lail  de  leur  rendre  la  vie  jdus  douce  et 
non  pas  plus  noble.  «  Que  d'auti-es,  dit  leur  poêle,  lassent  vivre  le 
marbre  et  respiier  l'airain  ;  que  leui"  éloquence  établisse  le  droit  et 
que  leur  science  mesure  les  astres.  Ton  arl  à  toi.  peuple  de  Uome, 
c'est  de  gouverner  le  monde  en  lui  imposant  la  paix,  »  et,  ajoute 
.\uguste,  c'est  encore  de  bien  ordonner  cette  socii'h'  soumise,  de  lui 
faire  de  justes  lois  el  de  lui  assurer  toutes  les  aises  de  l'existence. 

Les  Grecs  ont  créé  une  architecture  religieuse  incom|)arable  (;l  la 
statuaire  des  dieux  et  des  héros  qui  rend  le  divin  palpable  ;  ils  ont 
établi  les  principes  éternels  du  beau  en  fait  de  construction,  et,  par 
celte  raison,  l'art  grec  restera  la  source  pure  et  sacrée*.  Les  Romains 


•  .\ii  (Pinps  di'  Coiislantin.  il  y  av.iit  quinze  tliorraes  à  Rome.  Ceux  d'Agrippa,  derrière  le 
PanlIiL-on,  occupaient  une  superficie  égale  à  la  moitié  de  celle  du  Palatin,  environ  .">•)  OOIJ 
mètres.  Les  lliernies  de  Caracalla  couvraient  un  es|iace  six  fois  plus  irrand.  ((-iMi  d'inie 
ville  cousidérahle.  Voy.  Blouel.  les  Thermes  de  Caracalla.  (pii  en  a  donné  ujie  fort  lielle 
restauration. 

•  Je  dis  la  source  où  l'artiste  s'inspirera,  mais  non  le  modèle  qu'il  devra  servilement 
copier,  parce  que  l'arcliitcclure  est  teiuu'.  en  chaque  pays,  de  modifier  ses  formes  pour  les 
approprier  aui  conditions  de  lumière,  de  température,  de  séclierosse  ou  d'humidité  qui 
constituent  le  climat.  L'n  nioniuneut  j,'rec,  même  une  statue  grecque,  sont  à  Saint-I'élershourg 
des  contre-sens,  (pioiqn'il  faille  hàtir  el  sculpter  en  Russie  d'après  les  principes  généraux 
trouvés  ou  appliipiés  en  firèce,  ainsi  qu'on  raisoime  partout  comme  Socrate  et  Arislote, 
quand  on  veut  raisonner  hien,  tout  en  parlant  des  langues  très-différentes.  «  Fassen  sic  [die 
Rômcr]  ailes  nach  den  Gruudsâtzen  Susserer  Zwecke,  praktischer  Rûcksichlen  auf.  »  (Luhke. 
Gcich.  dcr  Archil.,  p.  Ilil.)  Le  D'  Schnaase  (Gesclikhle  der  bildenden  Kanste,  t.  II,  p.  538)  dit 
aussi  :  i  ....  Neheii  der  reincu  und  idealen  Cestalt  der  griechisclien  Kunst,  erscheint  die  der 
ftômer  in  eincm  vielleicht  an  sicli  zu  ungùnsligen  Lichte.  » 
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ont  un  autre  lioiiiiciii'  :  ils  ont  créé  l'architecture  civile  et  d'utilité 
j)ublique  ;  de  sorte  que,  si  nous  tenons  aux  uns  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé,  les  idées,  nous  tenons  aux  autres  par  ce  qui  est  très-impé- 
rieux, les  besoins.  Il  n'est  personne  qui  n'aimât  mieux  être  Grec,  mais 
nous  sommes  tous  bien  aises  qu'il  y  ait  eu  des  Romains. 

On  a  vu  une  pi'cniière  différence  dans  l'emploi  de  l'art;  il  en  est 
d'autres  produites  par  la  nature  des  matériaux  de  construction. 

Grâce  au  Feutélique,  à  l'Hymette,  à  Paros,  les  Athéniens  bâtissaient 
de  marbre  et  travaillaient  cette  pierre  avec  une  telle  perfection,  qu'au 
bout  de  vingt-trois  siècles  il  faut  encore  bien  chercher  pour  trouver 
les  joints  des  colonnes  ou  des  murs;  chaque  assise  est  une  œuvre 
d'artiste.  Le  sol  du  Latium,  au  contraire,  condamnait  l'habitant  de 
Rome  à  bâtir  de  briques  consolidées  par  du  blocage  et  des  chaînons 
de  pierre  rpi'un  manœuvre,  sous  une  direction  intelligente,  suffisait 
à  poser'.  Mais  le  temple  grec  ne  pouvait  s'élever  qu'en  des  pays 
dont  le  sol,  comme  celui  de  la  Grèce,  était  de  marbre  ou  de  cal- 
caire, l'acile  à  ouvrer.  Les  Romains  n'ont  été  arrêtés  nulle  part  dans 
leurs  constructions,  parce  qu'ils  trouvaient  partout  de  la  pierre  pour 
le  revêtement,  ou,  au  moins,  du  moellon  pour  les  chaînes,  du  caillou 
pour  le  blocage,  de  la  terre  pour  les  briques,  de  la  chaux  pour  leur 
indestructible  ciment,  et  des  bras  pour  renuier  tout  cela.  11  en  est 
résulté  d'abord  qu'avec  des  matériaux  d'un  emploi  si  facile,  et  pour- 
tant si  résistants,  rien  ne  les  empêcha  de  donner  à  leurs  monuments 
ces  proportions  colossales,  qui  ne  sont  pas  toujours  une  des  conditions 
de  la  beauté,  mais  dont  l'artiste  peut  obtenir  de  puissants  effets. 

Ainsi,  le  grajul  ciiarme  de  la  campagne  romaine  est  surtout  dans 
ces  immenses  a([ueducs  qui,  descendus  des  collines  de  Tivoli  et  d'Al- 
bano,  traversent  avec  tant  de  grâce  et  de  majesté  la  plaine  latine. 
Telle  salle  à  demi  écroulée  des  thermes  de  Caracalla  a,  dans  sa  nudité. 
un(!  imposante  grandeur,  et  le  Colisée,  fait  de  briques  et  de  pierre 
tiburtine,  a  produit  sur  moi  une  impression  plus  profonde  que  les 
]tyramides  de  (ihizeli. 

Tel  peuple,  tel  art;  la  dominaliou  de  Rome  se  reconnaît  à  ces  routes 
q\ii  vont  droit  devant  elles,  comme  sa  volonté,  sans  se  détourner  ])0ur 
éviter   un    obstacle',  et  à  ces  constructions  massives  et  sans  grâce, 

'  C'est  le  moilode  conslriicliori  iiidiqui;  par  Vilruvi\  11,  H.  I,a  brique  est  élernelle.  .Ii(-il,  et 
il  a  raison. 

•  Aussi  ces  roules,  dont  Vaggcr,  ou  cliaussée,  était  une  véritable  foustniclion  d'un  mètre 
d'épaisseur  en  moyenne,  avaient  parfois  des  pentes  de  0,15  à  0,20  par  mètre,  et  des  remblais, 
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j'allais  dire  sans  arl,  i\m  iiioiitioiil  tant  do  Ioitc,  s'clèvcMit  si  liant  cl 
pèst'iit  si  lourdi'iiifiil  sur  le  sol  qui  iiS  soiiliciil. 

l/arcliilcfluri-  des  lioiuaiiis,  si"  prrtaiil  à  tous  les  Itcsoius  de  la  vie 
civile,  s'est  rc'iiauduc.  eoniuie  leur  langue,  leurs  lois,  leurs  mœurs, 
sur  tout  rOceiileul,  où  elle  a  laissé,  eouiuie  idles,  d'inipéi'issables  eui- 
jireinles;  et  loiMiu'il  ^'rsl  reiicontri'  un  |iriiice  lili(ral,  des  citoyens 
el  une  ville  ii^vy.  lic  lies  |i(Uir  iciii|daeer  la  liii(iiie  [lar  la  pierre  de 
grand  apjiaieil,  ou  pour  (K'corer  l'cdilice  de  luailires  précieux,  les 
ruines  de  leurs  uioiiunieiits  ont  rivalisé  avec  les  plus  imposantes  el, 
les  plus  bidles  (jui  soieiil  au  monde. 

Celte  nature  des  matériaux  a  |>ciniisaux  lioniaiiis  d'ajouter  à  l'art 
grec  des  éléments  nouveaux,  l'arc  et  la  voùle.  ipTils  empruntèrent 
aux  Ktruscpies'.  Les  Cirées  connaissaient  la  \oùte.  ipi'on  tnuive  en 
Orient  aux  temps  les  plus  anciens,  par  exemple  à  .Ninive  et  en  Kgyjite; 
mais  ils  s'en  passèrent,  parce  qu'elle  eût  troublé  leurs  combinaisons, 
à  la  fois  si  simples  et  si  belles,  de  surfaces  et  de  li;^iies  verticales  et 
horizontales;  pent-èli'e  aussi  parce  que  la  voùle  exige  des  culées  puis- 
santes, des  massifs  inertes  qui  emploient,  inutilement  pour  l'art, 
beaucoup  de  force,  d'isiiacc  cl  de  matériaux'.  Le  Grec  est  économe, 
non  pas  à  la  façon  du  l'ioiiMin  des  anciens  jours  qui  comptait  même 
avec  ses  dieux,  mais  en  artiste  ipii  sait  que  la  nature  ne  dépense  ja- 
mais plus  de  fcM'ce  (pi'il  ne  lui  en  faut,  et  que  l'art  doit  cliercber  à 
produire,  comme  elle,  de  grands  effets  avec  de  petits  efforts. 

L'arc  et  la  Vdùlc  .ijoiilés  à  la  plaie-bande  et  à  la  colonne  douuèreiit 
lieu  à  des  combinaisons  imiivelles  :  le  plein  cintre  el  l'arc  brisé,  dont 
le  moyen  âge  occidental  a  fait  le  roman  et  l'ogive;  la  coupole,  qui  est 
devenue,  à  l'orient,  le  caractère  |iarliculier  de  rarcliiicctiire  byzantine 
et  arabe. 

Le  |iillage  du  monde  permit  à  liome  de  prodiguci'  dans  ses  édifices 


à  travers  les  marécages,  s'élevaiit,  en  eerlaiiis  poiiils,  à  12  mètres  sur  20  kilomètres  do  loii- 
Riieur,  comme  en  une  partie  de  la  voie  Appieime  faite  par  Trajan,  avec  des  ponceaiix  pour 
récoulemeiit  des  eaux,  des  viaducs  pour  fraiicliir  les  vallons,  el  des  tunnels  sous  d(>s  mon- 
tagnes, comme  celui  de  Furlo  que  Vespasien  creusa  sous  l'Apennin  pour  la  voie  Flaminiennc. 
Kn  France  seulement  nous  avons  percé  en  vingt-cinq  ans  ilO  turniels  d'une  longueur  île 
192  921  mètres:  mais  nous  possédons  de  puissants  moyens  d'attaipie,  et  les  Itoinains  ne 
connaissant  ni  la  poudre,  ni  la  dynamite,  ni  les  macliines  perforantes,  n'avaient  ipie  le 
pic  cl  le  coin  pour  abattre  la  roche. 

*  Lûbke,  Getchichlc  der  Archilektur,  p.  I  j7. 

»  Le  petit  monument  de  Lysistrale,  à  Athènes,  est  recouvert  d'une  cou|iole.  Le  temple 
d"Escula|«!  à  fipidaure,  la  rotonde  d'Épiménide  à  Sparte  et  le  l'rylatiée  d'Athènes  étaient  aussi 
des  édifices  ronds,  mais  la  voùle  est  une  exception  dans  l'arcliilecture  grecque. 
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(lu  Foium  et  du  Clianip  de  Mars  les  niarbri's  les  i)his  rares,  et  on 
oxj)loita  pour  elle  toutes  les  carrières  niariuoréennes  de  l'empire,  dont 
il  a  été  retrouvé  sur  la  roule  d'Ostie  un  déj)ôt])récieux  '  ;  mais  les  par- 
ticuliers, les  cités  provinciales,  Rome  elle-même,  bâtissaient  souvent 
en  blocage  et  en  briques.  Pour  cacher  sous  des  matériaux  de  luxe  les 
masses  sombres,  les  lourdes  arêtes  des  matériaux  utiles,  on  réunit  tous 
les  éléments  décoratifs  que  les  Grecs  et  les  Étrusques  avaient  trouvés, 
on  en  imagina  d'autres  et  on  les  employa  tous  à  profusion.  De  là  tant 
de  colonnes,  d'entablements,  d'arceaux  et  d'architraves  même  aux 
endrdils  où  ils  forment  un  contre-sens  avec  la  construction';  tant  de 
marbres  précieux  plaqués  sur  les  murs,  de  caissons  savamment  évi- 
dés,  de  stuc  portant  lui-même  d'élégantes  peintures,  de  sculptures  et 
d'ornements  en  métal,  eu  ivoire  ciselé,  eu  nacre,  eu  perles,  même 
en  pierreries;  toutes  ces  mosaïques  euliu  (|iii  peuvent  être  un  grand 
travail,  mais  ne  sont  jamais  un  grand  arl  \ 

Au  lemps  de  la  républi(fue,  le  dorique  dominait  dans  les  temples  : 
on  le  liouva  trop  sévère;  l'ionique,  avec  ses  légères  volutes,  itarut 
trop  délicat,  el,  sous  Auguste,  il  fallut  à  ces  parvenus  de  l'arl  la  plan- 
tureuse richesse  du  corinthien.  «  Tu  n'as  pu  rendre  ta  Yénus  belle, 
disait-on  à  un  mauvais  élève  de  Phidias,  tu  l'as  faite  riche.  »  (Test 
le  système  que  les  Italiens  ont  gardé  pour  beaucoup  de  leurs  églises 
et  qui  parait  convenir  encore  au  luxe  administratif  de  nos  grandes 
salles  el  aux  besoins  vaniteux  de  nos  petites  fortunes. 

Ainsi  les  Uomains  jiiaient  sur  leurs  monuments  de  l)riques  ou  de 
[)ierres  un  vêlement  s|»lendide,  draperie  flottante  qui  ne  suivait  pas 
toujours  les  mouvements  du  corps.  Au  Panthéon,  dont  toutes  les  lignes 
son!  courbes,  toutes  les  surfaces  concaves,  Agrijijia  appliqua  un  jior- 
lique  recliligne  qui  ne  peut  faire  corps  avec  l'éditke,  et  que  su])- 
porlent  des  colonnes  corinthiennes  d'un  seul  morceau.  C'est  riche  et 
puissant,  mais  ce  placage  est  un  bors-d'ceuvre  qui  avait  ])arlout  sa 
place,  excepté  là  '. 


'  On  y  a  niiMiif  retrouvé  des  l'clianlilloiis  de  marbres  juijdiu'd'hiii  pi'rdiis.  Les  earrières  de 
Carrare  exploilces  dès  le  temps  de  César  (Pline,  Hist.  nat.,  L  50),  peut-être  plus  toi  (Slral)on, 
L  5,  22),  firent  tort  à  celles  de  Paros  et  du  l'cntélique.  Mamurra,  le  prxfedus  fabrinn  de 
César,  décora  de  ces  marbres  sa  maison  du  mont  C;elius. 

*  Ch.  Blanc,  Gvamm.  des  arts  du  dessin,  p.   270. 

'  Tout  à  Ponipéi  était  recouvei't  de  stuc.  Du  reste  il  en  était  de  même  pour  beaucoup  de 
temples  precs.  Voyez  dans  Suétone,  pour  le  luxe  de  la  décoration,  la  description  de  la  Maison 
d'or  de  Néron. 

♦  C'est  l'opinion  de  Viollet-le-Iluc,  du  docteur  Sclniaase  (  «  Ist  dièse  Vurlialle  ein  Zusatz,  ein 


riiMv,  ,!,•  iiiMiliiv  df  C;iii':ir( 


LES  LKTTUKS,   I.KS  SCIKNCIKS  F.T   I.KS  ARTS.   KTC.  ti'io- 

Celle  tçiidaiice  des  Hciiiiaiiis  à  st'paior  la  liàlisso  i-l  la  dccoralioii  a 
eu  lie  (lésastreiiscs  c((iis('(|iii'iic('s.  (lomlaiiiiit'  à  une  existence  subor- 
donnée, l'ait  toMiha  dans  le  nirtici',  et.  apivs  avoir  (|iicI(|mc  temps 
lanj^ui,  il  disparut.  A  la  lin  du  siinde  des  Antonins,  on  le  clierclie  déjà, 
et  laienienl  on  le  trouve;  plus  tard,  il  ne  reste  (\\u'.  des  eoiislrncteurs 
capables  de  rciuuer  d'énormes  pierres,  uiènn^  de  les  porter  andacien- 
semenl  à  nue  prodigieuse  liauteur,  mais  inhabiles  à  les  décorer,  f-a 
science  demeure  |)arce  qu'elle  est  trausmissible,  et,  lorsqu'elle  est 
soutenue  |>ar  le  sentiment  leligieux,  elle  arrive  encore  à  de  très- 
grands  elïets;  l'art,  (pii  est  j)ersonnel  et  de  délicate  nature,  n'a  |)as 
survécu  à  la  barbai'ic  drs  nniMirs;  il  iic  rcvinl  à  la  vie  qu'au  soul'lle 
de  la  Renaissance,  (|ui  lit  smlir  raiili(piilc  de  son  Idudjcau.  Depuis 
celle  époque  où  s'épannuil  un  ait  charniant  tidp  tùt  délaissé,  l'ar- 
eliileclun-  romaine  retrouva  des  coudilions  sociales  lavoi'ables,  et 
c'est  elle  qui  a  dominé  jnscju'à  ce  jour  dans  nos  constructions 
cosmopolites. 

Maintenant  il  est  facile  de  ré|)ondre  à  la  question  que  nous  posions 
en  commeiiçanl.  I>es  llomains  n'ont  pas  été  des  artistes  créateurs'. 
Opendanl,  en  composant  d'éléments  d'emprunt  un  art  (lu'ils  ont 
porté  depuis  la  l'étra  des  Naliatéens  jus{prà  la  l.ulèce  des  l'arises;  d'où 
procède,  par  géuéralion  iialurelle,  une  paitie  de  l'art  clirélien  et  de 
l'art  musulman;  «pii  régne  cliez  nous  par  son  application  facile  à  nos 
besoins  et  à  nos  goùls;  (jui  enlin,  à  défaut  de  la  beauté  parfaite, 
exprime  la  grandeni'  et  la  puissance,  leurs  aicliitectes  ont  nniritc 
une  place  à  côté  de  leurs  écrivains  et  de  leurs  h'^isles.  Les  lois,  les 
lettres  el  les  monuments  de  lionie  sou!  liii  ii  le  le^s  d'un  grand 
empire. 

Kl  pouilaiil  riiérilage  de  Home  n'est  pas  celui  dune  société  qui  ait 
aspiré  à  cet  idéal  d(Uit  la  reelierclie  seule  honore  à  jamais  ceux  (pii 
l'ont  poursuivie.  Si,  en  elTel,  nous  cDUsideioiis  (•<'lle  société  dans  l'en- 
stMuble  de  sa  vie  inlelleihiellc,  il  ikhin  faut  bien  reconnaître  qu'elle 
est  restée  sans  philosophie  ni  science,  quoiqu'elle  lut  arrivéi'  a|)rès 
le  magriilicpie  déveliqipenu'ul  des  sciences  el  de  la  philosophie  dans 

angefû;^ler  Siliiiitick,  der  iiicliLaiis  deiu  (ianzi'ii  lii'rvorf;pf.'anf,'i'ii  i>l.  »  T.  Il,  p.  ô'.d),  et  c'est  le 
.SRiitiiiinit  (|ii'.'-|iroiiv<'  iiivoloutnirciiii-iit  tout  speclateiir.  M.  Cli.  Itlaiic  dit  hvs-hion  :  «  1,'arelii- 
lectiirc  ii'osl  pas  une  coiistriu-tioii  ipie  l'on  décore,  mais  um;  dikoralioii  ipie  l'on  conslriiit.  » 
(IbiJ.,  p.  '27t.) 

'  Il  faut  encore  ajouter  ipie  njéine  leurs  areliilerles  l'Iaieiil  (Irecs.  l'Iiiie  l'ii  di-niaiide  un 
àTrajan  pour  les  Ira  vaux  de  Nicée;  l'euipereiu'  répond  [Eiiisl.,  \,  i'J)  :  «  Clieicliez  en  Cii-èee:  » 
ejc  Gracia  etiain  archUfcti  ml  not  venire  toliti  siinl. 
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le  inonde  liflléiiiquc;  qu'elle  serait  sans  art,  si  les  Grecs  ne  lui 
avaient  apporté  leurs  marbres,  leurs  tableaux,  leurs  statues  avec 
les  restes  de  leur  génie;  que  sa  littérature,  tout  éclatante  qu'elle 
est,  manque  du  souffle  créateur;  que  ses  fêtes  étaient  les  obscéni- 
tés des  mimes  ou  les  jeux  sanglants  de  l'amphithéâtre;  qu'enfin  sa 
religion  fut  moins  un  acte  d'adoration  et  de  reconnaissance  qu'une 
sorte  de  contrainte  exercée  sur  les  dieux  pour  capter  leurs  faveurs'. 
Alors,  malgré  Virgile,  Horace  et  les  constructei-irs  de  la  Home  mar- 
mm'eniie  d'Auguste,  la  gravité  romaine  semble  de  la  pesanteur; 
ce  génie  pratique,  tourné  en  tout  vers  l'utile,  apparaît  comme  re- 
tenu par  son  propre  poids  dans  les  régions  moyennes  de  la  pen- 
sée, d'où  ne  jaillissent  pas  les  éclairs  qui  illuminent  le  monde; 
et,  dans  l'histoire  générale  de  la  civilisation,  ce  peuple  descend 
du  premier  au  second  rang  des  nations,  mais  il  y  descend  en  por- 
tant dans  ses  mains,  comme  Moïse,  une  grande  chose,  les  tables 
de  la   lui. 

C'est  nn  inii)érissable  honneur  pour  les  Romains  d'avoir  fondé  la 
loi  civile,  comme  les  Juifs  ont  écrit  la  loi  religieuse,  les  Grecs  celle 
de  la  pensée  et  de  l'art'.  Mais  nous  qui  voulons  être  à  la  fois  et  qui 
sommes  les  héritiers  de  Rome,  de  Jérusalem  et  d'Athènes,  n'oublions 
pas  la  leçon  (|ui  ressort  pour  nous  de  cette  étude  du  génie  romain 
à  la  plus  belle  épo([ue  de  son  histoire,  et,  par  ce  mémorable  exemple, 
reconnaissons  combien  l'abandon  des  hautes  spéculations  théoriques 
que  la  foule  ap])elle  des  inutilités  peut  faire  perdre  au  génie  d'un 
peuple  de  ressort  et  d'élan.  Vn  autre  grand  em})ire  dont  les  chefs,  à 
un  certain  momeni,  partagèrent  le  monde  avec  les  Césars  de  Rome, 
la  Ciiine,  offre,  dans  son  histoire,  le  même  goût  pour  les  applica- 
tions, le  même  dédain  |ioiu'  la  science  pure.  Tous  deux  en  ont  été 
])nnis  |>ai'  nn  arrêt  de  civilisation;  tandis  que  de  ce  coin  de  terre  de 
l'Attique,  à  iiciiic  visible  entre  les  deux  colosses,  est  parti  le  mou- 
vement   du    llHlildc. 

Cependant,  si  le  siècle  d'Auguste  ne  vaut  pas,  pour  l'originalité  et 
la  puissance  du  talent,  celui  de  Périclês,  ni  même,  pour  l'art  et  la 
hardiesse  de  la  pensée,  celui  de  la  Renaissance;  si  le  siècle  de 
Louis  XIV  es!  |)lus  complet  et,  en  de  certains  genres,  supérieur,   iC 

'  ....  Obliyal  nie  [Aiigustus]  dcos  (Ovide,  Fast.,  II,  (i2). 

»  Les  ordres  f/rc.-s,  ol  le  canon  de  Polyclèlo,  furent  les  lois  de  r.ucliilcctiire  et  de  la 
statuaire,  comme  l'On/niion  d'Aiistote  demeura,  jusqu'à  Hacou  et  à  Doscartes,  la  n'gle  qui 
dirigea  la  raison  dans  la  recherche  et  l'exposition  de  la  vérité. 


i.i;s  i.KTTHi:s,  i,i:s  scikncks  kt  li:s  aiits,  etc. 
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temps  n'en,  fui  |»;is  iiutins  imo  i\c  eos  l)rillaiitos  épociucs  de  riiunia- 
nilé  au  si'in  (Icsciucllcs  on  aime  à  se  lofii^icr  jtoiir  oclia|iper  aux 
soucis  (le   l;i    vi<■ill^s■^('   siii\rii;iiilc    cl    aux    pali  iolipiiiN    aiij;oisscs '. 


'  Ce  cliapili'i"  a  OU-  (■cril  à  l'ans,  en  iinvcinbiv  cl  doceiiiLie  1S70. 
*  Revers  d'une  inoiiiinie  afiraiidio  de  Ncrva. 


JupKrr  el  Junoii  sui-  mi  dru-  tiioiiÈplial  traiiiù  par  iniatro  éléphants 


CH\PITRE  LXXI 

L'ŒUVRE  D'ADGDSTE   ET   LE   CARACTÈRE  DD  NOUVEL  EMPIRE. 

1.—    ATCIISTE   ACCOMPLIT  l'NE  nÉVOLUTION    INÉVITARLE,    MAIS    IL  NE   L'ORGANISE  PAS. 

Les  années  qui  suivirent  Actiiiin  furent  l'époque  critique  du 
monde  niicien.  De  la  direction  où  la  société  romaine  allait  s'engager 
(lépendait  l'avenir  d'innombrables  générations.  Ira-t-elle  vers  l'Orient 
pour  retourner  au  régime  des  monarcbies  asiatiques,  ou  vers  l'Oc- 
cident pour  reprendre  les  institutions  fédérales  et  libres  des  peu- 
ples grecs,  italiens  et  gaulois?  La  cité  conquérante  restera-t-elie, 
.sous  un  maître,  cité  souveraine  et  privilégiée,  ou  va-t-il  se  former 
un  grand  Etat  dont  les  parties  seront  solidaires  et  au  sein  duquel 
se  préparera  en  paix  l'avènement  des  nations  modernes?  C'est  le 
problème  qui  s'imposait  au  fondateur  de  l'empire,  à  moins  qu'il  ne 
préférât,  comme  un  ambitieux  vulgaire,  se  faire  le  serviteur  des  évé- 
nements et  les  suivre  avec  une  égoïste  docilité,  tout  en  les  cxploitanl 
à  .son  |)rofil. 

On  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  rd'iivnMrAiignsfc,  cl,  au  soin 
qu'il  jirit  de  rédiger  les  Mémoires  de  sa  vie,  dont  le  résumé  fut  gravé 
sur  les  niurailles  des  temples,  ou  doit  croire  qu'il  complaît  sur  la 
reconnaissance  publicpie. 

Cette  reconnaissance,  il  la  méi'ilait  de  ses  contem])oraiiis,  car 
c'était  une  grande  chose  (jue  d'avoir  donné  à  ce  monde  lioiiblé  iiiir 
paix  demi-séculaire,  mais  la  iiiérite-t-il  autant  de  la  poslérilé? 

On  a,  tout  à  la  fois,  exallé  et  rabaissé  ce  ])ersoiinagi'  an  delà  de  la 
juste  mesure.  Sa  longue  prospérité  ne  tieiil  pas  à  (riHiiiciix  hasards, 
car  la  fortune  ne  sert  (pic  ceux  qui  savent  l'enchaîner;  et  ceux-là 
sont  de  deux  sortes  :  les  loris  cl  les  habiles,  les  seconds  moins  grands 
que  les  premiers,  mais,  dans  certaines  circonstances,  plus  utiles. 
Auguste  était  de  ce  nombre.  Celle  domination  que  César  avait  établie, 
son  lils  d'adoption,  après  l'avoir  reconquise,  chcicha  à  la  rendre  du- 
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rahlc.  11  fiupiov.i  pivs  d'iiii  (iciiii-sirclc  ;'i  coiniiiiic  (louccmciil  llonir  à 
la  royaiilr,  tandis  (|u'il  sul'lit  de.  (pialrc  aiiiiri's  à  Napoiroii  |U)iii-  aller 
du  consulat  à  rciiipii»' ;  mais,  m  l'iaticc,  cf  (|ui  l'tait  vieux  c'était  la 
moiiarcliio.  et.  eu  dépit  di-s  idées,  les  iineurs  y  pdilaieiil  ;  à  l{()iiu\ 
c'était  la  i'épuldi(|ue,  cl  les  souvenirs  eu  ('laiciil  dilliciles  à  elTaccr. 
il  fallait  iiietli-e  les  nururs,  les  idées,  les  lois  el  radiiiinislration  en 
rapport  avec  le  iu)uvel  ordre  de  choses.  Sur  les  tiueurs,  je  veux  dire 
celles  de  la  vie  publicpie,  il  a^it  |)ar  Mécène,  parSallusIe.  |iar  tous  ceux 
de  .SOS  amis  qui  se  tenaient  loin  des  charges  el  (pii  montraient  les 
habitudes  à  prendre:  |)lus  d'anihition,  plus  de  l)iif;ue,  un  désintéres- 
sement affecté  ou  sincère,  une  docilité  sans  bornes,  aliu  (h;  détourner 
les  regards  et  les  espérances  de  la  curie  el  du  foiuiii  où  rien  ne  se 
faisait  plus,  vers  le  palais  du  prince  où  tout  se  douiiail.  Sur  les 
idées,  il  agit  par  Horace,  par  Virgile,  noblement  (-(uiipiis  à  sa  cause, 
el  il  ne  payait  qu'une  dette  légitime  lors(|u'il  jurait  par  les  Muses, 
car,  sous  son  règne,  elles  furent  iiioiianlii(|ues.  Kiilin.  par  ses  lois, 
SOS  règlements  et  sa  vigilance,  il  mil  la  justic*'  dans  l'administra- 
tion, l'ordre  ilaiis  les  liuauces.  la  paix  dans  les  provinces  ol  tout 
le  pouvoir  dans  ses  mains,  mais  il  le  cacha  de  manière  à  ne  paraître 
que  le  premier  citoyen  de  la  république;  oL  il  fut  grand  en  affectant 
de  se  faire  petit. 

On  a  lu  dans  s(Ui  Trslnmciit  ce  (|u'i!  pensait  de  la  nature  de 
s(Mi  aut(M'ilé.  on  du  moins  ce  (|u'il  \iiulait  qu'on  en  pensât  : 
<  .\près  avoir  ('liiurie   les  guencs   civiles,  j'ai  remis  le  gouvernement 

au   sénat   el    au    |ieu|de    romain A    pailir   de   ce   momoul.    je   fus 

au-dessus  de  Ions  les  .mlics  ciloyciis  en  di^nilt'-.  mais  je  n'eus  pas 
plus  i]e  pou-,(iir  que  ceux  qui  iiiiriil  mes  eollègnes  dans  les  niagis- 
tralures.  » 

C'est  bien  l.'i  sa  pens(''e  dernière.  (\'ir  il  ;ij(nile  :  «  (Miand  j'(''crivais 
ces  lignes,  j'étais  dans  ma  soixante-seizième  anni'c.  »  ('.e|ien(lant  on 
lU'  peut  croire  que  le  ^rand  trruupour  se  soit  pris  lni-tin"'nn'  .lu  men- 
songe de  sa  vie.  Il  savait  bien  i|n'il  i''lail  le  niaili-e.  el  niailic  absolu: 
mais  il  voulait  égarer  le  jugenirnl  de  la  po^hTih'.  el,  par  nu  juste 
retenir,  celle  poslé-rilé'  lui  repidche  rii\|Mi(  ii-.ie  d'une  |Mililiqiie  sans 
grandeur. 

l'no  ré'volnlion  csl  h'^iilinic  loiMpn'  n-  (pTelie  ('l.ililil  vani  mieux  (|uo 
ce  (pi'elle  remplace.  A  ce  conqile.  Auguste  eut  raison  à  Acliuiu,  el 
renq)iie  était  un  |n'ogrès  penir  le  nnnule.  N(nis  le  disons  bardiiuent. 
en  o|)posant  à  ïacile  facile  Ini-mème.  l'iine.  Slr;diini.  .I()>èphe,  l'Iiilon, 
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Aristide,  Dion  Cassiiis  et  tous  les  écrivains  provinciaux';  à  Caligula, 
à  .N'éron,  non-seulement  Vespasien  et  Trajan,  mais  le  bonheur  d'un 
empire  qui  était  trop  vaste  pour  que  les   folies  et  les  cruautés  d'un 

seul  homme  pussent  lo 
troubler.  Qu'on  détourne 
un  instant  son  attention 
des  tragédies  du  palais 
ou  de  la  curie,  et  l'on 
verra  Domitien  faire  d'ex- 
cellentes lois  que  Nerva 
confirme  ;  sous  Caracal- 
la,  Papinien  rédigera  les 
édits. 

Ainsi ,  nous  approuvons 
Auguste  d'avoir  repris  la 
tâche  de  César;  nous  le 
louons  de  sa  libéralité 
d'esprit,  et  de  sou  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts  ; 
de  son  administration  hon- 
nête, de  son  habileté  à  faire 
passer  les  Romains  de  leur 
liberté  anarchique  au  re- 
pos d'une  paix  féconde. 
Mais  on  a  le  droit  de  de- 
mander compte  à  un  fon- 
dateur d'empire  même  de 
ce  qu'il  n'a  point  fait. 
Quand  on  monte  si  iiaul, 
idci'  an  loin,  surtout  du  côté  par  où  l'avenir  appro- 
che. !;(■  premici'  emiicrcui'  a-t-il  eu  ces  vues  larges  et  profondes  de 
l'homme  supérieur?  Après  la  mort  d'Antoine,  il  pouvait  tout;  qu'a-t-il 
fait  de  ce  pouvoir?  Occupé  du  soin  unique  de  sauver  sa  fortune  en 


c'est  aliii  de  n 


•  ....  Is  optimus  civitatU  status  hdbcndus  est  in  quo  nihil  taie  [ambitus  comilioriim.  e.rpilatt 
socii,  cives  Inicidati]  palimitr  (Tacite,  de  Oral.,  57,  et  cf.  -41).  —  Strabon,  liv.  VI,  (ul  fuicm; 
l'iiiloii,  Leij.  ad  Caium,  21  ;  Josèphe,  Anl.  Jud.,  XXI,  2;  Pline,  Hist.  nat.,  111,5  ;  Dion,  LUI,  lit. 
U  ii.il  cit'i  T,c\i-i<.7.  o'JTCi)  70 re  npi;  t£  to  psÀTi'.v  xa'i  wfô;  To  awTnpiwJs'areîov  jj.etex  ou.t9»i"  xai  •jâj  r.:'j 
x«i  -avTxiîMiv  àJùvotTov  h  <S'/|A«3aT;u().sïcu;  aÙTcù;  duS^vii.  Voy.  I.  III.  p.  C80  et  suiv. 

»  Statue  du  musée  delirescia.  (Clarac,  Musée,  pi.  770  F.  u"  l',iiJ-J  11.) 
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la  cachant,  il  vi'-ciit  au  jour  le  joui',  |Miur  lui  seul,  sans  souci  du 
icmlcuiain,  rt'iilàlraril  çà  cl  là  le  vieil  cililici',  au  lii'U  de  le  |)reiidre 
d'une  main  |Miissaiile  el  do  l'asseoir  sur  (le>  lomlenieuls  nouveaux  (|ui 
l'eussenl  [lorlé  des  siècles. 

Sans  doute,  l'empire  des  Césars  devait  inouiir  :  e'esl  la  loi  d'éter- 
nelle translorniatioii.  Mais  ce  terme  l'alal,  il  est  donné  à  l'Iiounno  de 
le  reculer  à  force  de  |)ru(leuce.  (juatre  siècles,  dont  la  uioilié  ])assée 
dans  la  misère  et  la  lionle,  lu'  sont  |ias  uiu'  vie  de  peuple;  l'empire 
pouvait  durer  jdus  louj^teiups  et  mieux.  Ou(d  Ktat  l'ut  jamais  pré|)aré 
comme  lui  par  la  nature  cl  les  hommes,  pour  une  forte  et  glorieuse 
existence?  Des  frontières  faciles  à  défendre  contre  des  ennemis  alors 
peu  dangereux,  el  derrière  ce  remjtart  de  grands  fleuves,  de  déserts 
et  de  hautes  montagnes,  des  pupnlalions  (|iii,  heureuses  de  leur  ohéis- 
sance,  parce  qu'elles  y  trouvaient  le  repos  el  la  richesse,  ne  savaient 
désigner  le  pouvoir  placé  au-dessus  d'elles  que  |)ar  le  heau  nom  de  la 
Paix  romaine,  Pax  roiiunto. 

Ainsi,  du  dedans  et  du  dehors,  nul  \trv[\  à  craindre;  loul  le  ma!, 
|iuisqu'il  n'i'iail  ni  dans  l'enuemi  ni  dans  les  sujets,  s'csl  (hnic  trouvé 
dans  la  constitution  de  l'Klat  ;  et  une  cruelle  expérience  nous  a  montré 
ce  qu'une  organisation  habile  et  fei'ine,  qui  ne  laisse  se  perdre  aucune 
parcelle  de  la  force  nationale,  peut  donner  à  un  peuple  di;  succès 
inespérés,  taudis  que  le  courage,  li'  dévoiuMuent,  le  |iatri(jtisme,  toutes 
les  ressources  d'nu  pays  industrieux  et  riche,  sont  paralysés  ou  remlus 
inutiles  par  une  organisation  insuflisante. 


II.   —  ÉLÉMENTS   .NÉGLIGÉS  P.\H  Al'GUSTE   DANS   L'ORGANISA  TION   DE    LEMPIRE. 

On  a  cherché  bien  des  causes  pour  expli(iuer  la  décadence  de  l'em- 
pire romain;  toutes  celles  qu'on  a  données:  r('tat  ('•coiiomifpu'  et  les 
mœurs  de  celle  société,  l'esclavage,  rindiscipline  d.'s  iï'-ions.  la  lisca- 
lilé,  les  barbares,  etc.,  sont  vraies,  mais  tdies  sont  doniiiK'es  par  une 
aulre  ipii,  à  elle  seule,  aurait  suffi  à  rendre  la  eliute  iin^vilable.  L'em- 
pire tomba,  parce  <pi'il  n'en!  d'autre  liislilidinii  d'Elnl  i\\\<'  la  volonli' 
de  l'empereui'. 

Dans  les  anciriiiirs  |-('puMiipies  lie  ril.ilic  il  (le  la  (ilèce.  clicz  les 
peuples  de  rKs|(agne  et  de  la  (laule,  le  pouvoir  l'Iail  une  fiuclion 
de  la  liberté'.  Il  garantissait  la  liberté  générale  en  se  snliurdonnant, 
au  besoin,   les   liberli's    individuelles   par  des  dielatiires  temporaires. 
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Auguste  rendit  la  sienne  permanente.  En  Orient,  où  le  roi  est  fils  du 
ciel,  la  religion  et  des  castes  puissantes  le  protègent  ;  à  Rome,  quelles 
seront  les  défenses  ([ui  abriteront  le  nionarqne?  Dansée  monde  depuis 
si  longtemps  travaillé  par  des  idées  d'égalilé,  personne,  parmi  ceux  qui 
pensent,  ne  prend  au  sérieux  l'ajxjllK'ose  du  prince,  et  il  reste  sans 
prêtres,  sans  noblesse,  seul  et  à  découvert,  en  face  de  quatre-vingts 
millions  d'hommes  :  double  danger  pour  lui,  car,  dans  cet  isolement, 
il  est  exposé  à  tous  les  coups  des  conspirateurs  qui,  pour  saisir  le 
pouvoir  suprême,  n'auront  qu'une  poitrine  d'homme  à  percer;  et,  à 
cette  hauteur  d'où  il  voit  le  monde  à  ses  pieds,  où  il  se  sent  si  près 
des  dieux,  le  vertige  pourra  le  prendre,  la  tête  lui  tourner.  C'est  ainsi 
que  s'expli(pient  la  folie  et  l'assassinat  de  tant  d'empereurs.  On 
comple,  jusqu'à  Constantin,  que  les  deux  tiers'  périrent  de  mort 
violente;  et  je  ne  parle  pas  des  Trente  Tyrans,  (jui  tous  finirent 
mal. 

On  voit  (pie  l'institution  impériale  d'Auguste  a  été  d'abord  fatale 
aux  enq)ereurs,  et  l'on  doit  ajouter  (pi'il  n'en  pouvait  être  autrement. 
Dans  les  Etats  où  la  loi  règue,  les  partis  et  les  ambitieux  s'agitent  pour 
changer  la  loi;  mais  lorscpie  le  prince  est  tout,  c'est  le  prince  même 
que  l'on  change  ;  alors  l'émeute  et  l'assassinat  deviennent  la  loi  de 
succession  à  l'empire.  11  fallait  donc,  dans  l'intérêt  de  chacun,  peu- 
ple et  souverain,  trouver.  ])Oui'  fonder  la  monarcliie  impériale,  autre 
rimse  que  la  coneenti;ition  dans  les  mains  d'un  seul  homme  de  tous 
les  vieux  pouvoirs  républicains,  avec  leur  inévitable  cortège  de  dan- 
gereux souvenirs  de  liberté.  Il  fnllait  encore,  i)uisque  «  la  Ville  était 
devenue  un  univers^  »,  préparer  la  formation  du  nouveau  peuple  de 
l'empire  ([ui  remplacerait  l'anciim  peuple  de  la  cité.  Or,  pour  con- 
cevoir cette  organisation  nouvelle,  il  n'était  pas  nécessaire  de  recourir 
à  des  idées  que  le  temps  n'aurait  |)erinis  ni  d'avoir  ni  de  réaliser. 
Lnrs(|ue  nous  aurons  montré  les  institutions  existantes  qu'une  pré- 
voyance habile  pouvait  développer  et  les  funestes  résultais  produits 
par  tpielques-iiufîs  de  celles  qui  furent  établies,  l'iiistoire,  qui  trop 
souvent  se  contente  de  saluer  le  succès  ou  de  pleurer  sur  des  ruines, 
sans  rechercher  si  l'un  était  légitime  et  le>  autres  inévitables,  aura  le 
moyen  de  pi'ononcer  siui  vei'dict  sur  h;  [ireuiiei-  des  Césars.  Comme  les 

'  Ouaiaiilu  et  un  sur  iiMiiii:iul(!-iieiif.  D'après  la  liste  drpssée  par  Brottior,  sur  cent  huit 
personnes  rallafliées  à  la  maison  Julienne  par  le  sang  ou  les  alliances,  depui".  César  jusqu'à 
Néron,  Ireuto-ueuf,  ou  plus  du  lieis.  péiireiit  de  mnrl  violente. 

'  Ui-bem  fccisli  (]uod pnuti  orliis  cru!  tlUililius,  llui..  (1(1) 


,1  (■oiislitiilioii   ilu 
;ii'  Ions  ;iv;iil  [loiir 
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successeurs  d'Auguste  hériterout  de  sa  itolitiquc,  ou  pressentira  en 
inèrui-  temps  le  earactère  que  l'enipiie  tieudia  de  sou  l'oudaleur  et 
celui  qu'il  léj,Miera  à  plusieurs  iJals  imidniies,  où  les  h'^^isles  du  moyen 
à"e  oui  relail,  à  l'aide  des  lois  iin|M'i-iales,  la  iu(uuiieliie  absolue. 

Kt  d'aburd,  puisipie  Auguste  était  si  désireux  de  l'aire  croire  au 
maintien  de  la  répuldiciue,  dont  il  eonserva  toutes  les  apparenees; 
si  zélé  partisan  du  passé,  (|u'il  ap|di(|ua  liuis  ses  soins  à  reslaunu-, 
parles  petits  côtés  il  esl  vrai,  l'aueienuc  socii'té,  pourquoi  répudia-l-il 
la  tradition  nationale  en  deux  points  esseniicls 
[touvoir  et  l'extension  progressive  de  la  eité  .' 

Si  la  révolution  accomplie  à  Aetiuni  el  acciplf 
conséquence  obligatoire  la  eoncenlia- 
lion  de  l'autorité,  fllf  n'en  dcinaudail 
ni  la  |)ossession  viagère  et  absoliu',  (pii 
expose  l'Ktat  au  péril  d'être  gouverné 
par  une  main  di'bili'  ou  pa>Moiini''e,  ni 
riiérédilé  qui  lui  l'ait  courir  le  risque 
d'avoir  des  chefs  mineurs  par  l'àg)!  ou 
|Kii-  la  raison.  La  monareliie  hérédi- 
taire n'est  une  l'orce  de  conservation 
<|ue  dans  les  pays  où  existrni  par  eux- 
mêmes,  eonime  dans  la  France  des 
Valois  el  des  premiers  Bourbons,  de 
grands  corps  qui,  intéressés  au  main- 
tien du  trùni',  <,\'i\  l'ont  les  soutiens;  ou  chez  les  peuples,  tels  que 
les  Anglais,  les  Delgcs  et  les  Hollandais,  doul  les  iiisliliilions  d(>  cilé, 
de  province  et,  par  suite,  d'État,  sont  assez  l'ortes  i)our  (pie  la  loyauté 
y  serve  seulement  de  |)arure  :  sorte  de  clef  de  voùle  (pii  achève 
rédilicc,  mais  sans  laquelh',  ainsi  (pi'aii  l'aulhéou  (rAgri[)pa,  la 
voùle  ne  s'én-o  niera  il  pas.  linme  n'avait  point  les  grands  corps  j^di- 
tiques  (pii  sont  l'uMiyre  du  lemp-,  el  Aiigiisle  ne  snl  |ias  lui  donner 
les  institutions  (|ui  peuvent  être  r<i'uvic  d'iiu  homme,  ha  monarchie 
n'y  trouvait  ilom;  aucune;  des  eoiuliliinis  m'^cessaiies  à  son  exisleru-e 
régidière;  c'est  pouiipioi  «Ile  ii'v  aura  (|n'uue  exisleuce  désordonnée. 

Cependant,  |)uis(|ne  cet  innuense  em|dri'  ixigeait  l'unité  du  coni- 
mandemenl,  il  y  avait  à  cheichei-  une  (-(Mnliinaison  (pii  ne  fut  ni  l'hé- 
rédité ni  la  po-5>e>si(Mi  viagère  du  |iiiii\(iir,  double  piiucipe  |)articuliê- 


'  b'.nprts  mil'  pierre  gravoe  du  iiiiisi-o  de  Vieillie.  (.\i'iie(li,  pi.  IV. 
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renient  odieux  dans  le  monde  gréco-romain,  où  tout  était  à  l'élec- 
tion et  à  la  virilité'.  Or  il  était  possible  de  donner  à  la  nouvelle 
royauté  un  caractère  qui  convint  aux  circonstances,  en  même  temps 
qu'aux  traditions  de  la  société  romaine;  il  aurait  fallu  établir  pour 
le  gouvernement  ce  qui  existait  dans  la  loi  civile  pour  la  faniille, 
dans  la  loi  i)olitique  pour  certaines  charges.  Les  membres 'du  sénat 
étaient  choisis  par  les  deux  censeurs,  le  dictateur  par  un  des  con- 
suls, les  augures  par  leurs  collègues,  et  l'adoption,  l'adrogatiou, 
donnaient  le  moyen  de  constituer  une  famille  légale,  même  aux 
dépens  des  héritiers  du  sang.  Auguste  y  pensa.  Durant  une  ma- 
ladie qui  semblait  mortelle,  il   donna  son  anneau  à  Agrippa,  comme 

au  plus  digne;  et  nous  l'a- 
vons vu  se  faire  renouve- 
ler tous  les  dix  ans  ses  pou- 
voirs ,  mais  sans  avoir  le 
courage  d'y  renoncer  jamais. 
Avec  l'âge  ,  l'égoïsme  des 
affections  paternelles  prit 
le  dessus;  l'intérêt  de  la 
famille  dcunina  rintérèt  de 
l'Etat.  Il  blessa  le  grand 
Agrippa  par  ses  faveurs  au 
fils  d'Octavie,  et  Tibère,  qui 
n'avait  encore  montré  que  des  talents,  en  lui  préférant  les  jeunes 
Césars.  Cependant  sa  pensée  vacilla  jusqu'à  la  dernière  heure  entre 
deux  idiH's  conliaires,  la  grandeur  de  sa  maison,  qu'il  voulait  main- 
tenir dans  une  condition  royale,  et  la  sécurité  de  l'empire,  qu'il 
sentait  mal  garantie  par  l'hérédité  du  pouvoir.  Dans  son  testament, 
il  recommanda  encore  de  ne  pas  confier  toute  l'autorité  à  un  seul  et 
de  laisser  aux  magistrats  républicains  une  part  considérable  d'in- 
fluence et  d'activité". 

Mais,  pour  être  justes,  reconnaissons  que  si  le  système  fout  romain 
de  l'adoption  nous  a  valu  le  siècle  des  Anionins,  il  n^us  a  aussi  donné 
Calignla  et  Nérno  ;  et  que  l'abdication,  après  dix  ;ns  de  pouvnii'.  était 
bien  difficile  en  un  pays  où  n'existait  aucune  force  constitutionnelle 

'  A  soix.intp  ans,  on  ne  votait  plus.  Festns,  v.  Sexarjenarius  ;  Marrobo,  Sal..  I,  v.  et  Mine. 

Epist.,  IV,  25  ;  Ips,r  loges  monenl  qnm  mnjorcm  LX  annis.  otio  rcdilitiit.  A  (i5.  on  ^'^■^\^  cxt'iiiplc'' 

lie  la  rapitation.  Ulpien,  au  Di(i.  A,  1.'),  3.  pyœm. 
*  D'après  une  cornaline  gravée  de  In  galerie  de  Florence,  (fiorii,  1. 1,  pi.  2.) 
'  Dion,  LVI,  33,  et  Suétone,  Octav..  57  :  Qiio  plurcsparlcm  administrandx  rcipublicr  caperent. 


Les  jeunes  Césars  (Caius  et  Lucius)  - 
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capablf  (le  l'iiiiposcr.  Kxccllciits  en  tliéoric,  ces  systoiiics  exi^ciil,  |ioiii- 
ôtic  ;i|i|ilii|in''s,  11110  ;il)iit'ii;ili(iii  ipii  ii'osl  pas  dans  la  iialiii'i'  liiimaiiie, 
(III  (les  iii>tiliitiuiis  plus  luiti's  ipi'uii  liiiiiiiiii'.  Aii^iislc  n'eut  |)as  (•('lt(,' 
rOsi^iialion  pour  lui-iia-iiic  t'I  il  ne  clii'iclia  aucun  iiihyl'Ii  de  la 
rendre  oldij^atoire  pour  ses  snceesscnis. 

Sur  d'anlres  p(jints,  il  inaïKjiia  plus  encore  de  piévoyance. 

L'ancien  st'-nat,  les  riiae(pies,  Dinsiis,  suiiout  ('l'sar,  iu(''ino  les  rois, 
dt^'S  les  piciiiieis  (ciiips,  avaiciil  viiulii  asseoir  sui'  de  larges  bases  la 
doniinalion  roiuaine,  en  accroissant  sans  cesse  le  noiiibie  des  citoyens. 
I,e  l.atiuiii,  nue  partie  de  la  Sabine  et  de  l'Elriirie  avaient  sncccs- 
sivonienl  obtenu  le  droit  de  eiti' ;  l'Ilalie  |iidconMilaiic  l'avait  coiiipiis 
par  la  guerre  Sociale;  i;(3sar  l'avait  donin^  à  la  Trans|iadane,  à  la  Sicil  • 
el  à  tant  d'antres,  qu'il  se  trouva  plus  de  quatre  niillions  de  citoyens 
en  (ilat  de  porteries  armes  au  premier  recensement  lait  aprè'S  Actiuni. 
Tout  conseillait  de  iiersi'vt'rer  dans  cette  voie.  Auguste  s'y  arrêta  court  : 
il  tut  tivs-a\ai('  du  droit  de  cil(!',  le  rel'usa  à  des  prot(}g(5s  de  Tibère, 
iiKJine  de  Livie,  et  recommanda  dans  son  lestameiit  d(!  iie  point  faire 
de  nouveaux  citoyens '.  Cependant  tonte  l'Iiistoire  de  la  iv|)ublique, 
toute  rexitlicati(ni  de  sa  fortune,  se  résumaient  en  ces  mots  :  admission 
successive  des  plL:b(}iens  dans  la  citi!'  patricienne,  des  Italiens  dans  la 
citt!'  romaine.  Voilà  la  tradition  nationale,  et  Auguste  la  rejette  au  mo- 
ment où  la  r(''voliili(m  er^sarieniie  faisait  une  loi  d'opérer  un  progrès 
nouveau,  en  ieiiipla(:anl  le  peuple  usé  de  la  cité  souveraine  par  b;  peuple 
nouveau  de  l'empire.  Après  la  victoire  des  plébéiens  el  des  Italiens, 
riieure  des  provinciaux  ('lait  venue.  Par  la  faute  d'Auguste,  ils  l'at- 
tendirent deux  siècles;  et  ipiaiiil  elle  arriva,  il  était  trop  tard  :  l'égaliti'' 
des  droits  décrétée  parCaracalla  n'était  jdus  (jue  l'égalité  des  cliai'ges. 

Le  peuple  romain  se  recrutait  d'une  autre  manière  :  par  les  affran- 
chissements. Il  gagna  ainsi  l.ivius  Andionicns,  l'auteur  des  premières 


'  ri'apn'-s  le  Monument  d'. {noire.  If  rcriMiseniiMit  do  l'.iiiiii'e  'JS  (liiiiiia  i  U(ij  0(10  citoyoïis  :  ce- 
lui (te  l'an  8  av.  J.  C.  i  '2.m  000  :  celui  de  l'an  1.5  a|)rés  J.  C.  i  957  00(1.  C'est,  en  (iiiarante  et  un<' 
années  (le  paix,  une  auf;nienlatioii  annuelle  d'environ  20  000  ciloyeiis,  chiffre  (|ni  est  de  lieaii- 
ciiiip  au-dessous  di!  l'accrnissenK^nl  inoyeji  annuel  des  popiilalioiis  doni  lo  nnnihrc  angnieiile 
le  plus  lenleinent.  puis(|u'il  aurait  fallu,  à  ce  compte,  deux  siècles  el  demi  pour  (pie  la  jKipii- 
lation  romaine  dnulilàt.  Aii^'uste  n'aurait  pas  dit  lui-mi'^iiie  (|u'il  s'était  imposé  la  iéf.'le  d'être 
Irés-avare  du  droit  de  cité',  (pie  nous  pourrions  conclure  des  chiffres  (|ui  précèdent  (pie  les 
concessions  (pi'il  lit  de  ci-  titre  furent  peu  iiomhreuses.  Je  dois  ajouter  (pie  la  (pieslioii  poli- 
tique était  doubli'e,  pour  la  ipiestion  du  droit  de  cité,  d'une  (piestioii  finaïK'ière.  Les  citoyens  ne 
payaient  ni  la  capitation  ni  l'impôt  foncier;  en  augmenter  le  nombre,  c'iUait  donc  rliminuer 
les  revenus  de  l'État.  Mais  il  n'y  avait  pas  à  hi'siler  entre  une  mesure  poliliipie  (pii  s'imposait 
iiiipérieusement  cl  un  iiiléi'(^l  liscal  au(piol  il  était  aisé  de  pourvoir  par  d'autres  moyens. 
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comédies  romaines;  Cseciliiis,  autre  poète  comique;  Térence,  Horace, 
Syrus,  Phèdre,  Tiron,  l'ami  et  l'éditeur  probable  des  lettres  de  Cicé- 
ron,  Épictète  et  tant  d'autres  d'origine  ou  de  condition  servile  qui 
furent  l'honneur  des  arts,  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Les  affran- 
chis étaient  souvent  un  élément  de  corruption,  mais  ils  pouvaient  être 
un  élément  de  progrès,  car  ils  étaient  le  résultat  d'une  sorte  de  «  sélec- 
tion naturelle  »  qui  désignait  pour  la  liberté  les  plus  intelligents  des 
esclaves  ;  et,  comme  ils  ne  provenaient  pas  alors  de  races  inférieures, 
ce  sang  nouveau  qui  coulait  dans  les  veines  d'un  vieux  peuple  n'était 
pas  toujours  vicié.  Auguste  essaya  de  tarir  encore  cette  source  de 
renouvellement.  Il  limita  le  nombre  des  affranchissements  testamen- 
taires (loi  Furia  Cdiunio);  il  fixa  l'âge  auquel  le  maître  put  donner  la 
liberté,  l'esclave  la  recevoir  (/&7m  Sentia),  et  son  testament  contenait 
1(!  conseil  d'embarrasser  d'obstacles  la  route  qui  menait  hors  de  servi- 
tude '.  C'était  donc  un  système  logiquement  suivi.  Auguste  concevait 
l'Etat  romain  d'une  manière  aussi  exclusive  que  certains  patriciens 
des  anciens  jours,  et,  quatre  siècles  plus  tôt,  il  aurait  sans  doute  ap- 
plaudi aux  paroles  de  Manlius  menaçant  de  poignarder  le  premier 
Latin  qui  oserait  venir  siéger  au  sénat.  De  l'ancienne  société  romaine 
il  voulait  restaurer  tout,  excepté  la  grande  politique  et  les  libres  insti- 
tutions :  par  là  nous  avons  la  mesure  de  ce  génie  étroit  qui  ne  sut 
lire  ni  dans  le  passé  pour  y  prendre  des  conseils,  ni  dans  l'avenir  pour 
en  prévoir  les  nécessités.  Cherchez  bien  dans  la  longue  énumération 
de  ses  actes  qu'il  fit  graver  sur  l'airain  pour  éterniser  sa  gloire,  et 
vous  n'y  trouverez  pas  une  pensée  politique  :  preuve  qu'il  n'avait 
point  une  conception  nette  de  l'œuvre  dont  les  événements  l'avairnl 
fait  l'insl ruinent  nécessaire. 

Cej)eM(lanl  le  monde  ne  pouvait  continuer  d'aller  à  l'avcnlure.  A  la 
révolution  (pii  dans  Rome  .substituait  un  pouvoir  uni(|U('  cl  |iei'manenl 
à  des  pouvoirs  divisés  et  annuels  devait  correspondre  dans  les  pro- 
Tinces  une  révolution  (iiii,  sans  déti'iiirc  rcxisleiice  dislincle  dc^  peu- 
|)les  on  des  cités,  constituerait  une  vie  générale,  lai|iielle  sérail  la  vie 
Miènie  de  l'empire  et  sa  raison  d'être. 

Un  grand  Etal,  en  cITcl.  ne  pcnl  subsister  et  se  défendre  qu'à  la 
condition  d'avoir  des  idées  (|iii  réunissent  beaucoup  de  citoyens  dans 
un  même  sentiment,  avec  des  institutions  qui  dirigent  beaucoup  de 
volontés  vers  un  même  biil  cl  ainicnl  beaucoup  de  bras  pour  un  même 

'  Voy.  t.  m,  p.  7.M.  n.  2  el  5.  cl  p.  77j.  n.  ô  cl  4. 
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cH'tirl.  (les  instiliitions  géni'r.ilcs.  Auj^iislc  ;iiii;iit  pu  les  (ioiiuci'  ù 
l'i'iii|iiir;  cl  CCS  idées  coinnniiics,  mic  ;i(liiiiiii>li;ilioii  |)liis  Imliilc  ;iii- 
rail  cherche  à  h's  fiiirc  luiilrc. 

I,es  anciens,  (jiii  (iiit  si  pairailemeiil  (ii'^anisé  la  lilé,  n'ont  jamais 
en  (lu'nne  lrès-insnl'lisanl<'  (-(HiceiilioM  de  VElal.  Lenrs  pins  glorieuses 
villes,  Athènes.  S|iai1e.  (iartlia^e.  n'ont  pas  l'oiidi'  de  domination 
durable,  parce  (|ue.  ne  (iimprenaiil  (|ne  la  sonveraincli'  personnel- 
lenicnt  exercée  par  cliaipie  citoyen  en  un  lii'o  déterminé,  elles  ont 
réservé  les  droits  politiqnes  à  nn  |)etit  nomlire  et  maintenu  la  distinc- 
tion entre  vaimpn'ni's  et  vaincus,  ce  ipii  h's  ein|ièclia  di'  l'oianer  jamais 
un  grand  peupli'.  Ilmne  s'ideva  et  dura  par  une  p(diti(|ue  eunlraire  ; 
niais  elle  ne  résolut  (|ne  la  moitié  du  |iroltlénK'  :  elle  s'assimila  une 
partie  des  vaincus,  en  leni-  donnant  ses  lois  civiles;  elle  n'en  forma 
pas  un  tout  homogène  pai'  des  insliliili(urs  polili(|ues  ((ni  eussent 
assuré  à  son  em|)ire  une  pins  grande  loice  de  r('sistam-e  contre  les 
dangers  exiérieuis. 

Knire  l'Ktat  représent(''  par  le  prince  avec  sa  volonté  souveraine  et 
les  mille  cités  (pii  ^ardaiiiil  hiir  administration  intérieure,  il  aurait 
t'alln  un  corps  internn'diaire  |dac(''  an-dessous  du  gmivernriiient  re- 
douté de  rem|ierein'.  mais,  au-dessus,  des  magistrats  humhles  et  ti- 
mides dont  l'actiim.  le  regard  et  les  alfeclions  ne  d(''|»assaienl  point  les 
murailles  de  leur  ville.  Ce  corps  existait  |)arlont.  à  r('tat  embryonnaire, 
il  est  vrai;  mais  si  Auguste  loi  avait  (hmm''  une  vie  large  et  sérieuse; 
si,  comme  (A'sar  l'essaya,  ((iiiinir  Mi'céne,  dil-on.  et  filaude  le  pro|)o- 
sèrent',  Auguste  était  allé  prendre  (|n(d(|nes-nns  de  ses  lonclionnaii<'s 
et  de  ses  pères  C(niscrits  au  sein  des  as'^enddées  provinciales',  non 
par  des  faveurs  iudi\idui'lli's,  mais  en  veilii  de  règles  (•lahlies;  s'il 
avait  rattaché  [)ar  quelque  lien  le  sénat  de  lîome  aux  si'nals  des  pro- 
vinces, de  manière  à  faire  vérilablenuMit  de  celtr  assemlilec  le  conseil 
suprême   de    la    nation,    il    n'il   substitut'    à    la  con^lilnlion  pni'cment 


'  Clamic  dans  lo  dii^rniirs  rio  l.ynii,  Méct'uc  (l;uis  reliu  qui'  lui  pivli'  Dinii  (î.ll,  lil).  De  oc 
qiip  MiW'iip  n'a  rprlainpinnit  pas  prononcé  ca  (liscoiirs.  il  ne  s'ensuil  pnini  qu'il  n'ait  pas  eu 
la  penscn  d'ouvrir  le  srnat  et  l'ordre  équestre  aux  noialilcs  des  provinces,  la  cité  romaine 
aux  sujets,  pensée  qui  était  dans  la  Iraililioii  de'  la  politique  de  César  et  une  des  néressités 
du  Rouvcrnenient  nouveau. 

'  Si  le  sénat  romain  avait  compris  les  personnages  les  plus  cousidéraldes  de  Itome,  de 
rilalie  et  des  provinces,  il  aurait  eu.  comme  la  Cliauibrc  des  lords  d'Aiif;lelerre,  une  puissance 
propre  et  une  sérieusi-  inllui-nce,  l;i?ulis  cpi'il  n'eut,  comme  nos  i:iiandiri's  ili^s  pairs  et  le 
S<5nat  des  deux  empires,  rpi'uiie  aulorili-  de  rellel  (|ue  le  prince  et  l'opiiiimi  (loiiiienl  et  re- 
tirent à  volonté. 
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municipale  de  l'empire  une  forte  et  vivante  organisation  d'État. 
Alors  l'empire  eût  formé  une  construction  harmonieuse  et,  pour  des 
siècles  peut-être,  indestructible.  Faute  d'un  lien,  toutes  les  villes 
restèrent  isolées,  iudiiféreiite's  aux  intérêts  généraux,  et  par  consé- 
quent privées  de  «    cette   vie  de    relation    »    qui  fait   d'une   rénnion 

d'atomes  un  être  existant 
par  soi-même  et  capable  de 
sedéfendre  contre  les  inlluen- 
ces  dangereuses  du  dehors. 

Cette  idée,  que  Tacite  au- 
rait acceptée,  puisqu'il  sou- 
haitait, comme  Cicéron,  un 
gouvernement  mélangé  de 
royauté,  d'aristocratie  et  de 
démocratie  ',  était  si  ])rati- 
cable,  que  ce  (jui  n'avait 
jjoint  été  fait  par  le  piemier 
empereur  à  l'heure  ujtpor- 
tuue  fut  tenté  par  (juelques 
autres  quand  il  n'élait  plus 
temps.  Par  l'édit  célèbre  de 
418,  renouvelé  d'un  rescrit 
de  Gratien  en  582,  Ilonorius 
ordonna  aux  magistrats  et 
aux  curiales,  c'est-à-dire  aux 
propriétaires  de  la  Novem- 
populanie  et  de  l'Aquitaine, 
d'envoyer  chaque  année  des 
députés  dans  la  ville  d'Arles 
pour  soumet tre  au  préfet  du  prétoire  des  Gaules  leurs  vues  touchant 
les  nécessités  |)ubli(pies;  et  de  très-savants  hommes  ont  fait  renu)nter 
à  cet  édit  l'origine  des  états  généraux  du  Languedoc  qui  ont  duré 
jusqu'à  la  Révolution  française''.  La  raison  et  des  textes  autorisent  à 

'  Il  le  souhaitiùl,  mais  le  croyait  difficile  à  conserver.  {Ann.,  IV,  35.)  C'est  le  ivgiiiie  (jui 
aurait  été  établi  si  Auguste  avait  donné  aux  assemblées  provinciales  le  droit  de  délibérer  avec 
indépendance  sur  les  affaires  de  leur  province  et  une  i)arl  dans  le  recrutement  du  sénat 
romain  et  des  grands  fonctionnaires  de  l'empire. 

-  Musée  du  Louvre.  (Frûbner,  op.  cit.,  n"  '277.) 

'  Casenenve,  ICluls  (jàiér.  du  Laïuj.,  p.  14;  llauteserre,  Rer.  Aquit.,  IV.  cbap.  n;  donl 
Vaissette,  Ukl.  du  Lanij.,  t.  1,  des  preuves  ;  Fauriel,  llist.  de  la  Gaule  méiid.,  1,  l  i,S. 
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allirmorquc  pareille  [)resiii|ili(iii  lui  r.iite  .liois  en  (i'.iiilics  |)i(iviiiees. 
Malheiiretisemenl,  en  \\s,  |,>  iLniKircs  .iv.iifiil  (lcj;i  |i(Mi(''lit''  dans? 
reiii|tire  et  l'iiiévilahle  liissoliilinii  el.iil  ciiiiiiiieiiet'e. 

Où  en  sfiail  aiiiourd'iiiii  la  eallmlicih',  sans  li's  si/ntulrs  jiriiriiicidii.r, 
i|iii  uni  élc  II'  lirti  (li's  ('i^liscs  |iarliiiilièies,  sans  les  nnirilfs  généraux, 
(|iii  ont  mis  la  discipline  enire  les  provinces  religienses,  sans  les 
cinirilcs  œniméiiiqiifs,  ipii  ont  l'ail  l'unité  de  l'Kj^lise  l'niverselle  et 
assuré  à  la  nionarcliie  pcnitilicale  (piiiize  siècles  d'existence?  Or 
les  synodes  ont  copié  les  assenildées  provinciales  de  l'empire,  comme 
les  églises  avaient  d'aliord  imité  les  coUc(ji(i  des  cités,  avec  leurs 
libres  élections,  leurs  colisaticuis  mensuelles  et  ieuis  cimetières  com- 
muns. 

Le  mal  de  l'empire  romain  a  été  la  prépotence  de  l'oidre  militaire; 
il  fallait  y  Taire  équilibre  en  constilnaiit  vii;niireusemenl.  l'ordre  civil, 
avec  des  éléments  qui  existaient  |iarliiul,  ipii  (■laicni  dans  les  mœiirs 
comme  dans  les  besoins  des  po|)uiations.  Pouicpioi  ce  ipii  a  si  bien 
réussi  à  l'Kglise  n'aurait-il  pu  servir  à  rKtat'.' Mais  Au<rusle  vinilait  bien 
de  bruyantes  manifestations  de  dt'vouemcnt  à  la  maison  inipi'riale,  et 
il  ne  lui  déplaisait  pas  ipie  les  gouverneurs  eussent  à  coinpl(M'  avec  les 
sujets.  Il  craignit,  eu  allant  au  delà,  de  favoriser  la  l'ornialion  d'un 
esprit  provincial  (pi'il  eut  considéré  comme  une  gène,  tandis  qu'il 
aurait  |)u  en  faire  une  force.  Ses  successeurs  agirent  comme  lui  ;  ils 
curent  peur  de  ces  assemblées,  et  leur  refuser  tout  riilc  p(ilili(pn'  l'ut 
une  maxime  de  gouvernement  que  Dion  exprimait  au  troisième  siècle 
en  ci's  paroles  :  «  Il  tant  ([ne  les  peuples  ne  soient  maîtres  de  rien; 
que  jamais  ils  ne  se  rc'iinissrnt  en  assemblées  publiques,  car  il  ne 
leur  viendiail  aucune  bonne  pensée  et  sans  cesse  ils  exciteraient  des 
troubles  '.  »  Avec  cette  défiance,  on  ne  fait  pas  des  États  forts.  Aussi 
le  colosse  romain  a  été  brisé  par  des  ennemis  qiu'  les  légionnaires 
de  César  auraient  cliassés  à  coups  de  fouet  devant  eux. 

Chose  digne  de  remarque,  les  deux  plus  grandes  nati(His  de  l'anti- 
quité, les  Grecs  et  les  Romains,  souffrirent  du  um'-uu'  mal  :  en  Grèce, 
la  division  du  territoire  en  une  fitule  de  villes  étrangères  les  unes  aux 
autres  ou  emieniicv  ;  dims  rcni|iiii'.  l'iMiliini'iil  des  communes  avec 
l'autorité'  absolue  du  prince.  An  dei  nier  ninnicnl  de  leur  existence, 
les  deux  peuples  recoururent  aussi  ,iu  même  ceinède  pour  se  sauv(M',  en 
essayant  de  constituer  entin  \'Eini,\\\\\  jiar  des  ii'di'iatiims,  l'autre  par 

'  Diriii,  1,11,  .-,0. 
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une  sorte  de  gouvernement  roprcsentatif '.  Ils  n'y  roussirent  point. 
Mais  que  serait-il  arrivé,  pour  les  uns,  si  Philippe  de  Macédoine  avait 
trouvé  devant  lui  la  ligue  achéenne  étendue  à  toute  la  Grèce,  et  pour 
les  autres,  si,  ([uatre  siècles  et  demi  avant  Honorius,  Auguste  avait 

consacré  une  institu- 
tion qui  était  alors  vi- 
vante dans  tous  les  es- 
prits et  dans  tous  les 
cœurs? 

Quant  au  recrute- 
ment des  ordres  et  des 
lonctionnaires  par  les 
provinciaux,  cette  idée 
de  César  qu'Auguste 
rej)Oussait  s'imposa  à 
lui-même  et  à  ses  suc- 
cesseurs, comme  une 
nécessité  pour  com- 
bler les  vides  que  l'in- 
cui'ie  des  familles  et 
la  cruauté  des  empe- 
reurs tirent  dans  les 
rangs  de  la  noblesse. 
Tacite  montre  sous  Ti- 
bère beaucoup  d'hom- 
mes nouveaux  dans  le 
sénat';  Caligula,  d'a- 
près Dion%  compléta 
l'ordre  équestre  avec 
les  plus  nobles,  les 
pins  rirhcs  des  provinciaux,  et  accorda  à  plusieurs  d'entre  eux  le 
iaticlaw  :  ciilin,  1  on  sait,  par  le  discours  de  Lyon,  (pie  Claude  voulut 


Vîctoii'e  de  broiizo,  ii- 


11 1.yiJii  ' 


'  Voy.  mon  liisluiie  grecque,  l.  II,  p.  100,  où  commonce  la  huitième  périodo  do  ccKo  liis 
toire  f272-l  40)  qui  a  pour  titre  :  Efforts  impmiisaids  pour  s'unir  et  se  sauver. 

»  Novi  liomines  e  iminicipiis.  colomis  alijue  etiam  prciiiuiis  m  senaluin  crebro  assumpti 
1-4/1/1.,  Kl,  55,  ad  aiiiium  22). 

»  LIX,  9. 

*  .Musée  de  Lyon.  Figurine  de  22  cenlimètres  de  hauteur,  trouvée  on  1866,  dont  la  pose  et  les 
propmiious  !;e  rappoi-lont  à  celles  d'une  statuette  de  la  Victoire  qui  surmonte  un  re.rillum  de 
la  colonne  Trajane.  M.  Martin-Daussigny  en  conclut  [Gazette  archcoL,  1816,  p.  112-lM)  que 
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faiiT  lie  cctlc  idi'c  li-  |irinci|M'  dr  son  ,i(liiiiiii-li;ilinii.  M;iis  ci;  rccru- 
Iciiiciil,  ;un|iii'l  |{i)iiii>  (Icvia  <|ii('liiii('s-iin--  dr  se-  iiicillriiis  priiices,  ne 
ivsiilla  pastriiii  plan  •;t'iiri"il  de  goiivcniriiniit  :  cncciiIi'  au  liasard^ 
par  grâces  personnelles,  il  n'eut  |ias  les  avanla^es  (Tune  organisation 
<|iii  aurait  relié  toutes  les  provinces  et  utilisé,  en  les  agençant,  toutes 
les  l'orees,  je  veux  dire  toutes  les  inilueuces  d'origine  cl  de  relations, 
d'iulelligeiu'e  et  de  fortune. 

(l'est  fjue  le  prinei^  eutendail.  cnnnnc  l'ancien  si'uat.  g(Hi\('rnei'  le 
monde,  de  Home  et  par  linnu'  ;  tout  se  ctincenlra  dans  la  capitale,  et 
tout  en  partit  :  là  liallra  le  cieur  de  l'empire,  mais  trop  vile.  Aussi 
esl-ce  au  liird  du  Tihre  «pie  nous  trouverons  le  premier  c\em|de  de 
CCS  cités  rameuses  cpii,  altiranl  à  elles  toute  la  vitalité  du  pays,  sont 
sujettes  à  des  désordres  jjériodiques.  Auguste,  (pii  ne  sut  |ias  protéger 
par  de  fortes  iiislilulioiis  cet  uniiiuc  l'dyer  de  la  vie  politi(|Me  r(nnaiiie, 
le  couvrit  du  moins  par  une  hrlle  ordonnanci' exlé'rieure.  (In  a  vu  ses 
minutieux  réglennuits  pour  lixer  à  i  liaciin  une  place  cl  \'\  tenir.  Celte 
p(dice  (les  conditions  sociales,  ces  encouragements  donnés  à  la  vaniti- 
par  des  distinctions  ditnt  le  prince  dispose,  étaient  du  plus  |iur  es|irit 
mouarcliiipie.  Mais  Auguste  devait  faire  un  pas  de  plus  et  établii'  la 
liiérarcliie  des  fiuictions  civiles,  comme  il  rendait  |iernianeute  la  hié- 
rarchie des  fonctions  militaires.  La  constitution  républicaine  ne  com- 
|iortait  ni  l'une  ni  l'autre.  |iarce  qu'elli'  ne  connaissait  pas  pour  la  vie 
civile  les  p(Mivoirs  suhitidimnés  et  ipi'elle  ne  les  aduiettait  (pw  tempo- 
rairement pour  la  vie  militaire.  (Chaque  magistral  y  l'Iait  iiulépeudant 
l'I  «souverain,  sauf  sa  respousahilitc  par-devant  le  peuple  ;  les  grades 
militaires  ne  valaient  nn''me  que  pour  niu'  campagne  :  tel,  aujour- 
d'hui consul,  triomplial(;nr,  .servait  demain  comme  tribun  légionnaire. 
La  subordination  des  pouvoirs  est,  au  coniraire,  une  des  conditions 
delà  royauté.  Auguste  en  eut  h;  vague  in>liiicl,  non  la  vue  nette;  et, 
quoitpi'im  tionve  en  gei'uie  dans  ses  règlements  «  la  divine  hiérarchie  » 
de  Constantin  et  de  .ses  sm-cesseurs  qui  feront  du  maintien  des  rangs 
et  des  classes  la  principale  affaire  de  l'État,  on  peu!  dire  encore  que 
le  premier  empereur  ne  donna  pas  à  sa  monarchie  l'organisation 
admini.-îtrative  qui  est  nécessaire  à  celte  forme  de  gouvernement.  Les 
inslitutions  lihi'cs,  c'est-à-dire  l'ànm,  manquant  abus  au  corps  social, 
il  faut  au  moins,  pour  le  niaintenii-,  eu  envelopper  t(nites  les  parties 
de  lii-ns  nombreux  qui  aboulisseut  à  la  main  du  prim'e. 

noire  Vicloire  dOcor.'iit  iiiic  i-iisfidiic  roninine.  On  a  supposé  aussi  que  c'est  uii  fiagiucnl 
d'une  réduction  en  bronze  de  l'aulel  d'.Vuguste  à  Lyon.  Cf.,  ci-dessus,  p.  23. 

IV.  -  r.i 
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Ainsi,  pour  consorvor  et  défendre  cette  immense  domination  qui 
(levait  subir  un  jour  de  si  l'urieux  assauts,  Auguste  avait  à  choisir  entre 
deux  systèmes  :  ou  bien,  des  iusiitutions  libres  de  cités,  de  provinces 
cl  d'État  (jui  aiiraii'iit  lail  l'unidii  de  l)as  en  haut  et  au  cœur  même 
du  pays;  ou  liicii,  une  luimarcliic  savauimeut  organisée  avec  des  agents 
du  i)riMce  présents  partout,  et  l'union  se  taisant  de  haut  en  bas  par  des 
liens  adniinisiratil's.  11  n'essaya  ni  l'un  ni  l'autre  système,  conserva, 
en  l'améliorant,  celui  que  la  con(|uèle  avait  produit,  et  se  contenta  de 
donner  une  tèle  à  la  république,  un  maître  à  ses  proconsuls.  Le  pillage 
des  provinces  l'ut  arrêté,  mais  la  force  et  la  durée  de  l'empire  ne 
fui'ent  pas  garanties. 

Les  sujets  auraient  pu  être  apj)elés  d'une  autre  manière  à  mettre  eu 
commun  leui's  sentiments  et  leurs  intérêts.  D'après  les  idées  grecques 
et  romaines,  la  délénsc  du  pays  était  le  premier  devoir  du  citoyen.  Kn 
im|)osant  cette  obligation  aux  provinciaux,  en  faisant  passer  réguliè- 
rement leur  jeunesse  par  la  discipline  des  camps,  Auguste  aurait  doté 
son  empire  d'une  organisation  militaire  qui  y  aurait  conservé  les  habi- 
tudes viriles  et  qui  en  eût  rapproché  les  populations.  11  créa  bien  une 
armée  permanenle,  mais  on  verra  ])!us  loin  quelles  furent  les  suites 
de  cette  institution  qui,  désarmant  (|uatre-vingts  millions  d'hommes, 
leur  ôta  le  souci  de  se  défendre.  Pour  rester  dans  l'ordre  d'idées  où 
nous  sommes  en  ce  moment,  bornons-nous  à  dire  que  les  assemblées 
générales  auraient  entretenu  la  vie  polili(pu\  (pie  les  milices  provin- 
ciales eussent  empêché  la  perte  de  l'esprit  militaire,  (preiilin  les  deux 
institutions  réunies  auraient  fait  naître  le  pali'iolisme,  (|ui  est  l'hon- 
neur des  temps  prospères  et  la  ressource  des  jours  de  malheur. 

Si  l'on  objectait  qu'il  n'y  avait  pas  d'organisation  capable  de  faire 
vivre  de  la  nuMue  vie  les  Coptes  des  bords  du  Nil  et  les  (îaulois  des 
rives  <le  la  Seine,  nous  dirons  em'ore  ([u'il  se  ])ent  bien  que  ces  institu- 
tions n'eussent  pas  sauvé  l'empire,  mais  qu'elles  auraient  hâté  la  for- 
mation des  grandes  nations  modernes  ;  et  que  celles-ci,  organisées, 
armées,  disciplinées,  seraient  devenues  assez  fort(>s  ])our  résister 
d'elles-mêmes  à  l'invasion. 

.le  cheirhe  tout  ce  ipii  pouvait  servir  de  Irait  d'union  entre  les 
diverses  nations  romaines.  Je  vois  bien  que  l'idionu'  latin  va  se  l'é- 
pandrc  en   Occident',    le  grec  en  Orient  et  la  loi  romaine  partout. 

'  Le  latin  se  ivpajiJit,  ;,ussi  on  Orii'ul  et  plus  (pio  iicuis  ii<'  le  pensions.  On  a  tninvé  à 
Niconii'dje  une  inscription  latine  de  l'an  2  avant  noire  ère.  .\  partir  du  deuxième  siècle,  sur 
ceitains  points,  à   Ancyre  par  c.\eniple,  on  rencontre   autant  d'inscriptions   latines   (jue 
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Mais  ci'lle.loi  lU'  rr^le  ({iio  des  (iiicslimis  (rimlividiis,  do  laiiiillt'  ou 
df  \illc.  l'I  cos  deux  laii^'iii's,  iiistniiiii-iils  iililcs  |)oiii'  les  T'cliaiifics, 
lie  servii'oiil  |»as  à  rcxjn'cssioii  di'  ces  M'iiliiiimls  Iratciiicls  diiiil  se 
foiiiposc  la  plus  ^^raud»'  dfs  forces  sociales,  l'.iiiiuiir  du  |iays. 

Chez  les  aucieiis,  la  cilê  laisail  le  citoyen  \>:w  1rs  liadilidiis  picuse- 
iiieul  ciiuseivées  au  loyer  douieslii|ue  (HI  miiis  cesse  lavivées  à  l'ayiu'a 
el  au  Inruui,  dans  les  solennités  ou  dans  les  clianls  populaiics,  par 
rel()i|Meuce.  la  poosie  el  l'art.  Mais  à  tant  de  peuples  séparés  |).ir  l'his- 
toire, par  la  reli<,'ioii  et,  |)onr  loufilenips  encore,  |)ai'  la  langue,  ((n'al- 
laient enseigner  les  prêtres  de  l'empire  et  ses  philosophes,  ses  artistes 
et  SCS  poêles,  ses  |toliti(iues  et  ses  letlrt'-s?  Ce  (|ue  les  institutions  ne 
faisaient  pas,  l'éducation  allait-elle  le  faire? 

■'Los  religions  païennes  étaient  sans  iulhuMice  sur  la  direcliuii  luoiale 
de  la  vie,  |iari'e  (pie,  les  (juestions  de  mérite  et  de  démérilo  ne  tiou- 
vaient  point  de  place  au  milieu  de  ces  conceptions  religieuses  où  les 
dieux  n'iMaieiil  |ilus  coiu|U-is  (puM'Ouime  la  pers(Uiiiilii  alidu  des  forces 
hrutales  de  la  nature.  F.es  prêtres  auiaieul  ('•l(''  inici's  de  lournei'  ces 
crdyaiices  à  l'édilicatiou  des  fidèles,  si  le  ciille  païen  avait  coni|)(U'lé 
la  prédication;  mais,  au  temple,  ils  accduiplissaieiil  des  rites;  ils 
n'enseignaieul  pas.  I.e  jôle  qu'ils  ahandonuaieul  avait  ('lé  pris  |)ai' 
les  poêles  el  les  philosophes,  souvent  pai-  les  premiers  avec  de  gramls 
dangers  pour  les  UKeurs,  et  par  les  seconds  avec;  de  grands  périls 
pour  les  dieux.  Leurs  livres,  \'\t\^  propres  à  détruire  ([u'à  fonder,  à 
séparer  qu'à  unir,  ('taient  cepeinl.iiil  les  seuls  livres  d'édiu-alion  ipie 
cette  société  connût  '. 

Dans  l'ancienne  (irèce.  les  chants  populaiivs,  les  grandes  épop('es 
nationales,  les  vers  d'Hésiode,  de  ïyriée,  de  l'indare,  qui  étaient  dans 
toutes  les  bouches;  au  moyen  âge,  les  légendes  des  saints,  les  chansons 
de  geste,  même  les  lahliaux  des  conteurs,  forniaieni  un  enseignemcnl 
pour  la  foule.  Chez  les  peuples  modernes,  r('((de.  Ii'  livre,  le  j(uirnal, 
la    chaire,  la  tribune,   inlliieiit    diviTsemeiii    siii'   l'éducalimi    et   l'uni 

ij'iiiscripliorr!  erccqucs,  ol,  l:ins  les  listes  d'officiers  miiniei|iaiix  de  Cyzii|iie.  les  noms  laliiis 
sont  .1(1  moins  ;nissi  nomlirenv  (|iie  les  noms  f^recs.  (G.   l'errol,  Gulatie,  \\.  (i  cl  75.) 

'  L'eiitanl  ifiiinait  les  femmes  vers  sept  ,iiis  ;  jus(|m'j  (loii/e  ou  qiialoi'ze  il  suivait  les  leçons 
d'ini  (frannnaineii,  et  ses  livres  d'étude  étaient  les  poêles  classi(|ucs.  Ile  l'école  du  grara- 
ni.iirien,  il  passait  à  celle  du  rliélcur,  ipii  lui  enseifinail  l'art  de  discourir;  après  quoi  il 
s'attachait  à  un  philosophe  (|ui  le  mettait  au  courant  du  système  en  vogue  et  des  connais- 
sances nécessaires  dans  la  vie  pulilii|(ie.  Ces  écoles  étaient  des  entreprises  privées  et  ahso- 
lunient  lilires;  sous  l'empire,  il  y  eut  des  professeurs  de  haut  enseignement  payés  par  l'fitat 
Pt  par  les  villes.  Les  comniiiiies  eurent  aussi  des  écoles  élémentaires  puhliijues.  Voy.  notre 
chapitre  lxxiiii,  §  \. 
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ropiiiioii  |iulili(|iir.  La  sociélé  iiii|iL'rial('  m'cuI  licii  lU'  imreil.  Faites 
pour  li's  <'s|trit.s  délicats,  les  lettres  et  la  iihilosujjliie  y  irstaieiit  sans 
action  sur  la  niiiltitinle. 

L'art  n'en  avait  |)as  davantage;  comme  les  lettres,  il  n'était  ([u'iine 
affaire  de  luxe  et  de  plaisir.  Vn  temple  égyptien  partout  couvert  d'in- 
sciiplions  et  de  sculptures,  historiques  ou  divines,  parlait  aiix  yeux  et 
;i  l'àuie,  et,  eu  face  de  ces  sanctuaires  de  la  religion  et  de  la  patrie, 
les  habitants  se  sentaient  une  nation;  une  église  chrétienne  avec  ses 
récits  hililiipn^s  peints  sur  les  vitraux,  sculptés  sur  le  portail,  aux 
cliapile.iux  des  colonnes,  à  l'enceinte  du  clnrur,  était  un  grand  livre 
que  tous  comprenaient,  même   l'ignorant,  et  où  tous  lisaient  (pi'ils 


rn   Iciniilo 


yplicn  (Dendorali). 


étaient  lières.  (jiie  disaient  à  la  Ibule  les  thermes  d'Agrippa,  le  por- 
tique d'Octavie,  la  liasilique  .Inlienne,  l'auiphithéàtre  de  Taurus? 
Que  lui  diront  les  Pans,  les  Satyres,  l'homicide  Antinous  et  tant  de 
déesses  |)rovoqnautes'.'  Entre  tous  ces  peuples  il  n'y  avait  donc  de  com- 
iiinu  (pie  la  nécessité  de  l'obéissance  et  l'intérêt  de  la  |)aix.  (l'est  assez 
pour  durer,  tant  que  le  péril  est  loin  ;  ce  n'es!  pas  assez  pour  vivn' 
d'une  vie  glorieuse  et  forte.  Auguste  parut  conipreudre  que.  sans  lien 
moral,  les  mille  cités  enlermées  dans  son  empire  iest(M'aient  divisées, 
et  il  essaya  de  les  unir  en  leur  donnant  à  joules  d(  nx  divinités  nou- 
velles, celle  de  lidine,  puis  celle  du  prince;  en  uiénu'  teni|)s  il  \nv- 
posa  à  leur  imitation,  par  ses  poêles  et  par  ses  historiens,  par  ses 
discours  et  par  ses  édits,  l'idéal  sui'anné  de  la  vieille  société  romaine, 
celle   aristciciatie   niaiuleuant    cuuionnée  d'un    roi,  avec  ses   nneurs 
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il'iiii  miiiiici|ii'  laliii  cl  smi  l'sprit  i-lrdil  (l'aiiciciiiu'  cilr  i'iiii(|iaT;uilc. 
H  III'  n'-iissil  qu'à  fiilrclciiir  parmi  les  lialiilaiils  de  lîmiif  un  dij^iioil 
sli'-iili-.  l'I  à  ivM'ilIcr  cIk'/.  (iiii'Ujiics-iiiis  ris|iril  n'|iiiMi(aiii  drs  dcr- 
iiii'i>  lciii|».  '■ails  laiiT  iiailii'  dans  li'  cdiii'  do  iniiviiiciaiix  le  scii- 
liiiiiMit  ^l'-iii'ial  ih'   la  |iali'ii'  ('(iiiiiiiiiiii'. 

Siiiis   la    iV'|nildi(|iii'.  ce  |M'ii|dr  et    cclli'  à cxislaiciil .   I.c  cri  Ciris 
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I'oiii(|iic  (J'Oclavio  (détails  (l'après  Reyiiaiiil; 


Riiina^m  sitm  rlail  un  appel  redouté  à  la  jiislico  de  la  terre  el  du 
ciel.  Sous  reiiipiir.  prisoiiuc  lie  sonj^ea  jaiiiais  à  faire  enleudre 
celte  |)rotestaliiiii  '-iiprèiiii'.  iiarcc  ipi'alois  il  y  cul  hicii  des  eiluycus 
ruiiiaiiis,  c'est-à-dire  de-.  |iiivil(''L;ii's,  i'|iai-^  dans  les  inoviiices.  mais 
il  n'y  eut  |ias  de  iialinii  rnuiaiiic.  paiiaiil  |Miiiil  de  palriolisme 
impérial.  I,a  ndi^iiui  oilicielli'  créée  par  Aii^ii^le  u'elail  iKiiiit  ca- 
palile  d'eu  l'aire  iiii.  <'ar  aux  autels  de  Home  el  des  eiii|ieieuis  les 
peiijdes  lie  veiiaii'iil  atlevler  (pie  leur  alis(due  résiyiiali(Ui  à  i'oLiéis- 
saiice. 


246  Al  (iisir:  or  la  iomiation  di;  i/hmi'Iiu:. 

Débarrasse''  du  souci  dos  affaires  |iui)liqm's,  |)iiis(|u'uii  seul  honinic 
|i('iisail  et  agissait  |)()iir  tous,  eliacuii  vivail  à  l'écart  et  cherchait  ses 
aises  et  son  |)laisir,  en  regardant  tout  devoir  social  comme  une  gène 
importune.  Plus  de  brigues,  plus  de  tniuulles;  le  forum  est  paisible, 
mais  aussi,  vers  la  fin  de  son  règne,  Auguste  ne  trouve  plus  le  nombre 
de  candidats  nécessaire  aux  magistratures  et  aux  dignit('s.  11  lui  faul 
user  de  contrainte  pour  tenir  son  sénat  au  complet  et  |)our  que  les 
sénateurs  viennent  aux  séances,  l'ersonne  ne  veut  être  édile,  tribun: 
mais  ])ersonne  non  plus  ne  veut  prendre  les  armes,  même  cpiand 
rilalie  et  liome  liembleut  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Yarus.  Ainsi  l'on 
s'éloigne  des  magistratures  et  l'on  se  refuse  à  renrôlement.  (l'est  (jue 
tout  tombe  à  la  fois  dans  les  tltats  libres  (pii  peident  leur  liberté  : 
l'esprit  militaire  disparaît  en  même  temps  que  l'esprit  politique;  l'on 
man(|ue  de  soldats,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  citoyens;  et  il  n'y  en  a 
plus  pai'ce  (|u'un  seul  liomnu'  est  tout  :  la  loi,  la  patrie'. 


m.   —    CONSÉQUENCES   DES   INSTITITIONS  DAIT.LSTE. 

Noms  avons  trouvé  dans  l'établissenn'ut  de  rem|)ii'c  l)ien  des  vides 
par  où  s'éclia|)|)eronl  la  force  el  la  vie  de  ce  graïul  corps;  il  est  une 
autre  recherche  à  faire,  celle  des  conséquences  qu'eurent  jilusieurs 
(tes  institutions  d'Auauste. 


'  »  Il  ne  se  lioiiv;iil  personne  qui  voulut  entrer  au  sénat,  même  les  fils  ou  descendants 
ilis  sénateurs;  mais  il  contraignit  (/.aTcvct-fxaos)  ceux  (|ui  avaient  le  cens  à  devenir  sénateurs.  » 
(lliou,  LIV,  2().)  Le  même  écrivain  montre  Auguste  obligé  de  multiplier  les  mesures  (pii  de- 
vaient assurer  l'assiduité  aux  séances  d'un  nombre  de  membres  suflisaul  pour  valider  une 
délibération.  Il  ajoute  :  «  Personne  non  plus  ne  se  décidait  aisément  à  demander  le  tribunal.... 
Cette  cliarge  étant  peu  recherchée,  il  jiresciivit  par  une  loi  que  les  magistrats  proposeraient 
chacun  un  chevalier  possédant  au  moins  2r)0  000  drachmes  et  que  le  peuple  choisirait  parmi 
ces  candidats  les  tribuns  qui  lui  manquaient,  avec  faculté  pour  ceux-ci,  à  l'expiration  de 
leur  charge,  de  faire  partie  du  sénat,  s'ils  le  voulaient,  sinon  de  rentrer  dans  l'ordre 
équestre.  »  {Ibid.,  50.) —  «  Personne  ne  consentant  de  bon  gré  à  être  édile,  des  citoyens  tirés 
au  sort  parmi  les  anciens  questeurs  el  tribuns  du  peupli!  furent  contraints  d'accepter  cette 
f  barge.  «  (Ihut..  LIV,  2i.)  —  L"n  édile  en  charge  donna  sa  démission.  —  «  Comme  aucun  de 
ceux  qui  avaient  l'âge  de  porter  les  armes  ne  voulait  s'enrôler  (u.n-UU  ....x^Ttù.v/fiïtix:  viO-'XEs=v). 
il  les  lit  tirer  au  sort,  et  ceux  que  le  sort  désigna,  un  sur  cinq  parmi  ceux  qui  n'avaient  pas 
trente-cinc|  ans,  un  >ur  dix  parmi  ceux  (jui  étaient  plus  âgés,  lurent  dépouillés  de  leiu-s  biens 
et  uolés  d'infamie,  beaucoup  refusant  encore  d'obéir,  il  en  punit  plusieurs  de  mort.  11  enrôla 
aussi  par  la  voie  du  sort  le  jilus  (pi'il  put  de  vétérans  et  d'affranchis.  »  {IhiiL,  LVl,  25.)  fne  autre 
fois,  Auguste  lit  vendre  corps  et  biens  aux  enchères  un  chevalier  l'oniain  (|ui  avait  coupé  h' 
pouce  à  ses  deux  fils  {pollc.r  Intiicalus.  d'où  poliron),  afin  de  les  soustraire  an  recrutement. 
(Suétone,  Oc/hc,  21.)  Sous  Tiliéri'.  on  ne  vent  plus  aller  gouverner  des  provinci's,  .\insi  Lepukis  et 
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En  élal)liss;iiit  les  i-lassilicalioiis  ri-jjoiirfiisfs  (|ui'  iimis  .ivoiis  nioii- 
lrét's;t'U  iiit'ltanl  uni'  sorte  d'IuMviiiti'-  dans  le  srii.il  il  dans  l'armée; 
(Ml  rciidaiil  lirs-élroile  la  |iiirlr  dr-.  Ii<iiimiiis  cl  en  n'y  laissant  |>asser 
qiii-  ceux  (|iril  (ii-si^'nait  iiii-nuMiir  aii\  (■Icdciirs,  candidali  C:fsaris: 
i-iilin  en  ciiiiccMli'aiit  tout  le  {^(Hivriiirincnt  dans  les  (]ii(d(|ii('s  pieds 
cai'i'i's  on  il  dcliin'i'ait  a\i'c  li's  mcinlurs  du  nnisilniin.  Aui^nslc  s'(')ta 
le  nioM'n  de  tronvei'  des  lioniines.  I.c  |i|-u|ire  des  i('|inldi(|Mes  on  du 
nioin>  des  in-lilnlioiis  lilucs  e>t  d'en  faire,  lorsque  la  lilieili'  n'y  est 
pas  la  lieeiico  et  (|iie  la  plèbe  n'y  est  point  dinninante,  parce  qu'a- 
lors tout  est  ouvert  à  tous,  et  (|ue  le  talent  prend  de  lui-inènie  sa 
place.  \.o  propre  des  eours  est  de  l'aire  des  eourlisans  (|ui  enlacent 
peu  à  peu  le  prince  de  mille  liens  invisibles,  (|uidles  (pie  soient 
sa  force  et  sa  volonli-  contraire;  ipii  rempèchent  de  regarder  au 
delà  de  sou  entourajif,  et  d'aller  aux  gens  de  mérite  dont  le  rôle  et 
la  difiiiilé  sont  d'attendre,  pour  se  |)roduire,  que  l'on  vienne  à  eux. 
l'ii  Mécène  et  uii  Agrippa  [lenvent  se  ti'onver  sous  un  Auguste,  un 
Sully  sous  un  lli-nri  IV.  un  (lidbert  sous  un  bonis  \1V  ;  mais  Néron 
nommera  Tigellinns  iirefel  du  pi'étoire,  et  bonis  XV  fera  de  Soubiso 
un  maréclial  de  France,  bes  favoris  de  l'empereui'  vont  èlre  les 
maîtres  de  l'empire. 

Je  sais  bien  qu'AugusIi-  erul  avoir  li^onvi'  pour  sou  gonvernenn-nt 
un  principe  de  couservatiini  et  pour  ses  b)iuti()nnaires  un  mode  de 
recrutemeni,  en  consliluanl  à  Home  une  aristocratie  d'argent  que  les 
autres  villes  s'empressèrent  d'imiter',  ba  ré|uddi(pie  ne  demandait 
pas  à  Cincinnatus,  à  Fabricius,  ce  (ju'ils  avaient  d'or  avant  de  les  faire 
entrer  au  sénat;  Fabius  Buteo  ne  s'inquiétait  pas  si  le  cens  sénatorial 
mamptail  aux  citoyens  bonorés  de  couronnes  civiques,  qu'il  inscrivait, 
après  Cannes,  parmi  les  pères  conscrits,  et  (^ésar,  en  donnant  le  la- 
liciave  à  des  centurions,  considérait  leurs  services,  non  pas  leur  for- 
tune. Auguste,  plus  difficile,  exigea  1  200  000  sesterces  des  sénateurs 
et   400  OUO  des  clievaliers  :    c'était  un  moyen  de  faire    d'une   partie 

Ifii'sus  rofusi'iit  le  [iioioii-iihit  irAfiiiiiH'.  (Ta(  Ile,  Aiin.,  III,  ."."t.)  X.awùw  iw  so  ri'iiil  poiiil  dans 
son  goiiviTiieinciit  do  Syrli'  (\nn.,  VI,  '27)  ;  cl  (Jaiulo  csl  (ibli^'i-  di'  picsti-iio  ([uo  Ions  los  gou- 
verneurs devront  avoir  (|uillé  Hume  au  milieu  d'avril.  (I)iou,  LX,  17.)  Ce  prince  ayant  cliassé 
durant  sa  censure  bon  nombre  de  sénaleurs,  la  plupart  en  furent  chaniiés,  Sxk  r.uiaiv.  Un 
antre  voulait  se  retirer  à  Cartilage,  il  le  força  à  denieuier.  {Ibid.,  LX,  '2H.) 

'  Mine  reconnaît  bien  <|ue  toute  la  constitution  de  l'empire  reposait  sur  une  aristocratie 
d'argent  ;  il  dit,  après  avoir  vanté  les  temps  anciens  :  l'osleiis....  rcriim  iimpUludo  ihimiw  fuit  : 
IMttIquam  seiuilor  centu  Iciji  cœplu»,  jiiilex  ficri  centu,  inatjislralum  diiccinquc  nil  fiKujis  exornarf 
quam  cemiiê  [llitl.  mil.,  XIV,  I).  (Je  jugement  est  cxiiressément  conlirmi-  jiar  Dion  (LIV,  17). 
Voy.  Huluire  de»  Itumuiiii,  I.  III,  p.  748. 

tV.  —  Ji 
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d'entre  eux  ses  pensionnaires.  Et  puis,  comme  le  sénat  impérial 
n'avait  plus  le  pouvoir,  il  fallait  bien  lui  donner  autre  chose  qui 
hrillàt  aux  yeux  de  la  loule  et,  de  loin,  l'il  illusion.  Mais  une  aris- 
tocratie d'argent  ne  devient  un  corjis  politique  subsistant  par  lui- 
nu'me  que  dans  une  société  nuu'cliande  et  industrielle,  où  l'on  sait  le 
prix  de  l'or  et  où  l'on  honore  ceux  qui  l'ont  honnêtement  gagné. 
\Rorae,  la  fortune  n'était  pas  le  produit  du  travail  honnête  et  libre. 
Elle  provenait  le  plus  souvent  do  sources  impures  :  l'usure,  la  chasse 
aux  testaments,  les  complaisances  coupables,  les  industries  malsaines, 
la  mendicité  autoiu*  du  prince.  Aux  premiers  bancs  de  l'amphithéâtre, 
d'où  rinsjjecteur  chassait  l'honnête  honuue  i)auvre,  Juvéual  voyait 
des  barbiers  enrichis  et  des  lils  de  gladiateurs,  de  crieurs  publics, 
d'industriels  iiilàmes  qui,  avec  de  l'or  ramassé  dans  la  boue,  avaient 
acheté  le  droit  de  s'asseoir  au  milieu  de  l'ordre  équestre  '. 

Aussi,  enlace  même  d'Auguste,  un  fils  d'affranchi  osait  bafouer  cette 
fausse  noblesse  :  «  Qu'il  te  manque  j)Our  le  cens  équestre  G  ou  7000 
sesterces,  dit  Horace,  et  te  voilà  du  peuple,  aurais-tu  le  courage, 
les  mœurs,  l'éloquence,  la  ])robité....  »  Et  cependant  les  enfants, 
dans  leurs  jeux,  disent  :  «  Fais  bien,  tu  seras  roi....  »  C'est  ce  que 
disaient  aussi  les  Curius,  les  Camille,  ces  hommes  de  mâle  courage.... 
Aujourd'hui,  vieux  et  jeunes  de  s'écrier  :  «  D'abord  il  faut  chercher 
«  la  fortune;  arrière  la  vertu  et  vive  l'argent!  »  A  quoi  l'esclave 
syrien  répondait  :  «  La  fortune  !  mais  elle  fait  liabituellenienl  un  sot 
de  celui  ([u'elle  comble  de  ses  faveurs.  » 

En  outre,  jiour  que  la  richesse  donne  à  celui  (jui  la  possède  l'indé- 
pendance et  la  dignité,  c'est-à-dire  pour  qu'elle  soit  une  force,  il  faut 
qu'elle  ait  la  sécurité  ;  et,  par  la  loi  de  majesté,  la  menace  de  la  con- 
fiscation allait  être  suspendue  sur  toutes  les  têtes. 

A  la  |)lace  la  plus  apparente  se  trouvait  le  sénat.  Auguste  parut  tout 
lui  remettre,  la  nomination  aux  |)rincipales  magistratures,  le  pouvoir 
législatif  et  l'auloiité  judiciaire.  Ou  a  vu  (pi'en  réalité  il  avait  tout 
retenu,  et  que  cette  assemblée  quasi  souveraine  était  à  sa  complète 
discrétion  ;  de  soi'te  (ju'elle  ne  pouvait  donner  ni  l'indépendance  au 
juge  ni  la  libellé  au  législateur.  Aussi  le  sénat  impérial  ne  fut  jamais 
une  lorce  poiii'  le  prince,  jamais  non  plus  une  sauvegarde  pour  les 
citoyens  :  mais  en  obtenant  la  juridiction  criminelle,  ce  corps  poli- 


•   UavlM,  Epigt:,  VII,  (il,  cl  Juvéïi:)!,  Sut..  III,  lôô.  Cinin  iniiipaibiis  chiisa  csl;  dut  cciixiii 
honores  (Ovide,  Amor..  III.  mh,  y.,].  Cf.  Plia.',  Hisl.  mit..  \iV.  I. 


i.a;!  viiK  II  Miii  su.  i;i   i.k  CAiiACiKiii':  m   N(irvi;i.  kmpiiii;.  -j.m 

tique  sans,  liberlé  sera,  sous  les  iiiaiivais   princos,   im    liilinii;il  s.nis 
jiislife;  et  le  plus  docile  des  iiistriimenl.s.  devenu  le  |)lu.s  siu'  nioyi'ii 


de  tyrannie,  nielli-a  les  biens,  la  vie  des  eiloyens  à  l.i  inctci  du  prinee, 
de  ses  Jjassioiis,  iiirnn'  de  ses  (-.•ipi'iccs.  (".elle  ,iss(  iiiMcc  11  I.Hpii'llc 
Auguste  confiail   ic  (pi'il   >i'iiilil;iil    ih'  vinilujr  p.is   ini'iidic  di'  pniiviiir 

'  Slaliic  (lu  mii>ii'i'  «If  Napli's. 
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était  donc  une  création  arlificielle  ;  tandis  que,  constituée  d'après  les 
idées  que  nous  indiquions  plus  haut',  ou  eu  eût  fait  une  œuvre 
vivante  qui,  par  sa  masse,  aurait  assuré  l'équilibre  de  l'Etat,  et,  par  sa 
force,  aurait  ap])uyé  le  prince  en  le  conleuaul.  dépendant  c'était  encore 
l'ombre  d'un  gi'and  nom,  stat  nuigiii  noininis  itnibra;  aussi,  bien  qu'Au- 
guste connaisse  l'impuissance  de  ces  hommes  qu'il  couvre  d'honneurs 
afin  de  cacher  leur  indignité,  il  leur  ôle,  pour  les  tenir  toujours  à 
portée  de  ses  regards  et  de  sa  main,  une  liberté  que  le  dernier  des 
citoyens  possède  :  nul  sénateur  ne  pourra  voyager  hors  d'Italie  sans 
un  congé  du  prince  ^ 

Je  n'ai  ]mnl  jjarlé  du  peuple  :  c'est  qu'en  vérité  il  n'est  plus  rien  et 
qu'il  ne  redeviendra  pas  même  quelque  chose  par  des  émeutes'. 

La  plèbe  de  Rome  a  successivement  parcouru  trois  étapes  historiques 
qui  peuvent  être  désignées  par  ces  trois  mois  :  les  plébéiens,  les  jiaurres, 
les  prolétaires. 

A  force  de  constance  et  de  véritable  esprit  politique,  les  plébéiem 
avaient  conquis  l'égalité  civile,  politique  et  religieuse  :  leur  triomphe 
niaïqiia  le  temps  de  la  robuste  jeunesse  de  Rome  et  de  sa  meilleure 
fortune. 

F>cs  pauvres  luttèrent  contre  les  riches,  comme  aujourd'hui  nos 
ouvriers  contre  les  patrons  :  ce  fut  le  temps  des  guerres  civiles  où  la 
liberté  périt. 

\. en  prolétaires,  au  lieu  de  patriotisme  et  d'honneur,  n'ont  plus  que 
des  appétits  *.  Leurs  prédécesseurs,  les  con([uéranls  de  l'Italie  et  du 
monde,  avaient  demandé  des  droits,  puis  de  la  terre;  eux,  ils  ne  de- 
mandent (ju'à  être  nourris,  amusés  et  pensionnés.  Ils  ne  s'inquiètent 
pas  si  les  comices  électoraux  sont  une  dérision  et  les  comices  légis- 
lalifs  une  ajiparence;  si  les  quxstiones per petux ,  le  préfet  de  la  ville,  le 
sénat,  l'empereur,  ont  pris  leur  ancien  jiouvoir  judiciaire?  Tout  ce 
qu'ils  souhaitaient  à  présent,  Auguste  le  leur  donne  :  du  pain,  de  l'ar- 
gent, des  jeux,  des  fêtes,  des  thermes,  des  portiques,  et  cela  leur  suflil. 
Le  prolétariat  et  la  soldatestjue,  dcuix  formes  différentes  de  la  même 
condition  sociale,  voilà  à  quoi  aboutit  le  j)euple  romain.  Augusie,  qui 
les  coiislilua  régulièi-eiueiil,  en  consacrant  l'usage  des  disiribulions  à 

'  Voy.  p.  237. 

'  La  défense  était  encore  en  xigneur  au  ti>ni|is  de  Dion  (LU,  42). 

'  Cependant,  même  au  troisième  siècle,  pour  l'ipieu  et  Gains,  la  ba.'ie  du  pouvoir  impérial 
était  encore  la  fiction  légale  de  l'assentiment  populaire  :  ....  Qiiod  popiiliis  ci  et  in  ciim  omnem 
suam  polcslatem  conférai. 

*   VuUjtis....  cui  umi  ex  rc  iitihlica  ininoiur  ctirti  (Tacite,  llisL,  IV.  58). 


L'ŒUVllK   irMC.rSTK   KT   l.i:  C.AIiACTKIii:   Iil    Ndl  Vi;i.   KMl'IliK.     'ibr. 

Ilonif  L'I  l'ii  .s(''|i;iraiil  l'aiim'c  ilii  |)ciijil(',  ne  iurvil  pas  i|i!t'  (Ioiiiht  à 
r('iii|iiri',  [tour  droil  orij^iiiaiii-,  le  ODiisciitciiiciil  de  la  iiU'-lx",  et  pour 
uiiiiiiii' (Ic-foiise  les  légions,  sans  aiilic  in^liliilimi  iiilcniicdijiirc  ([u'un 
si'-nat  servili',  c'rlait  nictlrc  à  la  iiasi'  de  l'cdilicc  sucial  une  loico 
avfu^'lo  cl  viok'nli'  (|ni  allait  rrltiank-r  et  inccssaninicnl  laiic  (ni  di'-- 
l'airf  k's  cnipcriMirs. 

«  Itans  le  gonvi-rni'iin'Ml  des  luininics,  il  u\  a  (|iii'  deux  iionvoirs 
de  fonlrûlc  (!)  :  le  pouvoir  des  armes  ri  le  pouvoir  des  lois.  Si  ee  der- 
nier rTesl  pas  appuyé  sur  un  eorps  jndieiaire  sans  crainte  et  sans 
reproehe.  le  premier  doit  prévaloir  et  ((niduire  ainsi  an  Irioniplie  dos 
institutions  mililaiiTS  sur  les  iii-tiliitions  civiles'.  »  (Ir  !'(  iii|iiic  n'eut 
pas  et,  rcconnaisson.s-le,  ne  pou- 
vait, avec  les  idées  qui  régnaient 
alors,  avoir  de  corps  judiciaire 
«  sans  crainte  et  sans  reproche  ». 
I.a  justice,  confondue  avee  l'ad- 
niinistrati(ni,  resta  aux  maitis  de 
l'empereur;  tic  là,  laul  île  eou- 
damnations  qui  sertuit  de  détcs- 
laldes  untyens  de  vengeance  on  <le 
spoliation. 

J'arrive  à  la  véritable  ei-ealioii 
d'Auguste,  l'armée  perniain-nte. 
Four  le  reste,  il  avait  imité  César 
en  concentrant  comme  lui  dans 
ses  mains  tous  les  pouvoirs  de  la 
répul)li(|ne,  sauf  la  dictature, 
(|n'il  re|irit  sons  la  l'orme  popu- 
laire de  la  puissance  (rilninilieniie.  L'anni'e  pci  iiiaiicnie  lui  sou  (euvre 
propre,  et  n-lle  iu^lilllli^n  uiililaiiv,  ipii  dispcusa  des  iiisliliilioiis 
civiles,  diiiiua  à  l'eiupire  -^oii  vrai  earaelère  e(  iil  sa  destinée. 

Les  institutions  militaires  sont  connue  le  résumé  de  la  civilisation 
d'nn  peuple,  et  une  grande  armée  (|ui  se  l'orme  est  mallieureusemeiil 
l'annom-e  d'urn- grande  doniiualiou  qui  se  prépare.  I.a  (iiree  (rioinplia 
di'sliord.'s.iM'aliipiesavee  ses  s.ddats-eitoyens  él.'vés  dans  les -yuiuases. 


Soldat  à  cliev.-il  portant  le  casque,  la  liasto 
cl  un  bouclier  orné  d'une  étoile*. 


'  Voy.  Slor)',  Cummenlariei  on  the  CoiulHuUwi,  ii.    |i;|-.>,  ,.|  T,  xcillciil   livre  do  .M.  G.  l'icol, 
la  Ri'forme  judiciaire  en  France,  \K'ti\{\,vi  \\,\m\,\\i;'  XX,  \\i>i.\. 
•  b'a|.rt's  une  pierre  graviV.  (La  Chausse,  Race,  di  Gem.  ani..  II.  pi    Ij.",.) 
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ol  sa  vicloirc  nous  valiil  le  sircle  <lo  Périclés.  Mais  les  Grecs  divisés  no 
purent  tenir  contre  la  [ilialaii^c  macédonienne  si  bien  unie,  qui  con- 
(|uit  l'Asie  et  nous  (iniina  Alexandre.  A  son  tour,  cette  niasse  pesante 
s'enlr'ouvrit  et  huiiha  sons  les  attaques  vives  et  hardies  de  la  légion. 
''engin  de  guerre  le  plus  iierleclioiiné  que  l'aiili(|uilé  ait  connu,  el 
Rome  dotnina  de  la  Tamise  à  l'Euplirale.  D.ins  les  temps  modernes, 
rinCantcrie  de  Coudé,  de  Turenne  et  de  la  République  a  fait  la  puis- 
sance de  Louis  XIV  et  de  Xapoléon,  comme  l'organisation  savante  de 
la  Prusse,  avec  son  peuple  entier  sous  les  armes  el  discipliné,  a  élé  la 
cause  de  nos  récents  malheurs,  parce  ([ue  imus  n'avons  pas  su  renipla- 
rer  à  lemps  un  mécanisme  usé  par  un  mécanisme  nouveau.  Augusie 
eut  i'arl  de  comi)rendre  ce  que  le  temps  exigeait  :  le  |)euple-S()ldal 
de  la  i(''|Hihli(pie,  avec  ses  légions  levées  chaipie  année,  avail  riiu(|iiis; 
il  iorma  l'armée  permanente  pour  consei'ver. 

(lu  s.iil  eomment  il  l'organisa  :  environ  trois  cent  mille  hommes, 
réparlis  eMtr(^  vingl-cinq  légions  et  les  eohorles  auxiliaires,  furent 
cani<inn(''s  aux  cxii'émifés  de  l'empire,  le  long  des  fronlières.  C'était 
bien  ;  mais  ees  soldats  l'in'eni  légalement  retenus  vingt  ans  sous  les 
diapeaux,  en  service  actif,  souveni  loule  leur  vie,  comme  vétérans  ;  un 
c/i'aleur  des  légions  de  Pannonie  se  plaini  en  leur  nom  qu'on  les  y 
garde  Ireiile  el  quarante  années;  d'aulres.  dans  une  émeute,  montrent 
leurs  cheveux  blancs',  et  (livilis,  pour  décider  ses  Hataves  à  attaquer 
les  camps,  leur  dit  qu'ils  n'y  tiouveront  (pie  des  vieillards,  seiirst.  Le 
(diiffre  de  la  gratilicalion  promise  pour  la  vétérance  :  5000  deniers 
aux  prétoriens.  HOOO  aux  légionnaires,  suflii  à  prouver  ([u'ou  ne  licen- 
ciait chaipie   aiiiu'e  (pi'un  très-petit  noudu'e  d'homnu\s '.  Bien  peu  de 

'  C.nnUinn  c.rprnhrnnics  (T.irilo,  Anii..  I,  IS).  Ku  ran  2.'.  Tilirn-  inoiiliv  les  li'i;iiiiis  pivs(|Uf 
liiii(|iioriiciil  l'oiMK'Osde  vOtéi"iiis  :  muliUiidiiicmwler(tnorum[An\i..  IV,  l  :  llisl.,  IV.  1 1).  Liii-Tiir-iiic 
y  coiilrihiiail  ;  Missinnes  vclcranornm  rarissimus  fecil,  e.r  sciiio  )iiorlcm,  ex  marie  compendiinn 
(■n/>^/H.s(Siirlonc,  '/"(/i.,  48).  Ilaiis  le  .l/oii.  Anc.,r\'  17.  Augusd' dit  ([u'il  doiiiia  des  gralifical ions.... 
iiiililîhiis  qui  ncena  pliiravc  slipeiidiii  nncriiissciit.  Dans  les  diplômes  do  Doiiiiticn  et  d'Hadrien 
mi  M)il  (pie  Ir  congé  n'est  lialiiliiellenient  arcordé  qu'après  \ing-t-einq  ans  cl  plus  de  service. 

-  La  vélérance  normale  aurait  du  l'aire  sortir  des  rangs,  chaque  année,  ^  de  légionnaires  ou 
l.'jOno  hommes,  el  jL  de  préloriens  ou  740  hommes.  Or  15  000  x  50(10  =  /».". 01)0  1100,  el 
740  X  r)000  =r  :,  700  000  ;  total  :  iS  700  000  deniers,  somme  qui  devait  paraître  liien  lourde  aux 
empereurs  et  qu'ils  s'applicpiaient  eerlaineiuenl  à  diuiiiuier,  en  reslreigiuint  la  dc'iivrauee  des 
congés.  (Cf.  Suéloue,  1/7).,  4S.)  La  solde  aumielle  des  2J  légions  montait  à  environ  ."lO  uiillious 
de  francs;  à  ce  chiffre,  il  faut  ajouter  ce  (pu'  coiilaient  les  cohortes  auxiliaires,  la  haute  paye 
des  sous-ofliciers,  ceuliirions,  tribuns  et  légats,  les  (h'penses  pour  la  flotte,  pour  les  uiarhiues. 
imiirle  blé  fourni  gratuitement,  eidlu  pour  les  gralilications  de  vétérance.  Et  je  ne  ]iarle  |)oint 
des  donaliva,  vieille  coutume  républicaine  que  l'empire  ne  pouvait  répudier  et  qui  élail  de  droit 
toutes  les  fois  que  le  prince  était  proclamé  impciaU»;  soit  au  jour  de  son  avi'iMiiniil,  soil  à 
chaciue  victoire  de  ses  lieutenants.  Maripiardt  (SVna/siw/.,  Il,  p.   04)  estime  (pie  la  (N'jieuse 
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CCS  véléraiis  rovoyaii'iil  li'iir  cili'  ii.il.ili'.  I.i's  sucrcsscms  (r.\ii-usto  les 
rfli.'iulroiil  soiivi'iil  id-iiu'à  liiii  iiiurl  smis  les  oii.soij^iics ',  on  leur 
(loiiiirroiil.  an  lieu  il'ai-ciil,  ilr>  Iitits  sur  la  ligne  des  froulièrcs,  de 
manière  à  la  garnir  d'une  |i(>iinlaliiin  niililairc  l't  romaine'. 

l»e  celle  (Uj^anisalitm  il  allait  résnlIiT  ([ue  les  soldais,  li(''s  jKMir  leni- 
vie  presque  entière  à  un  ni(''tier  et  non  |ilns  |Minr  (iiieli|ne>  années  à 
un  devoir  eiviiiue,  l'ornu-ronl  dans  l'emiiire  un  |)en|ile  dislinct.  avec 
ses  nni'urs.  ses  idées,  ses  exifienees  el  ses  immuuilés  paiiieulières'', 
landis  (|ue  le>  eilo\rn-.,  le-  |mo\  iueianx,  jM-endront  en  dégoût  la  vie 
militaire,  et  qu'un  liin|i>  viendra  on  ils  Iniicnit  au  di'M'it  pluli't!  (jue 
d'entier  dans  une  lésion,  l'our  tenir  l'armée  au  comiilet,  avec  une 
durée  si  longue  du  service,  il  sul'lisail  (  lia(|ne  année  de  vingt-ciin[ 
mille  recrues,  cei-lainemeni  de  moins  encore,  |ii-elè\(inenl  insensible 
sur  um.'  |iopulaliou  de  (|uatre-vingls  millions  d'.'nnes ',  et  iju'il  élail 
l'iicile  de  l'aire  sans  déranger  les  citoyens  de  leur  mollesse,  soit  en 
|trenanl,  counne  dit  Végèce,  des  iniséralilo  i|ne  les  |iarlicnliers  dedai- 
^nenl  pour  leurs  valets,  soil  en  acceptanl  ces  lioinmes  tiiilndents, 
ini|niets.  qui  prêtèrent  les  hasards  de  la  vie  des  camps  aux  devoirs  de 
la  vie  civile,  et  qui  i-e(  lien  Innit  le  pi'ril  d'un  condial  pour  la  cliancc 
d'un  pillai^e  on   d'une  aventure'.  Mais  ces   mercenaires  et  ces   valets 


aiinuelle  pour  les  vivres,  los  armes  el  les  vêlements  fournis  gratuitement  par  l'Ktat,  montait 
à  prés  lie  II)  millions  de  ileuiers.  Il  est  Itien  prolialilu  que  les  dépenses  militaires  de  l'empire 
iiVlaienl  pas  inférieures  à  âOO  millions  de  francs. 

'  Dans  ce  cas,  les  vétérans  restés  au  camp  étaient  exemples  de  tout  service,  si  ce  n'est 
■piand  l'ennemi  altaipiail.  (Suidas,  s.  i\  BsTesavc;.)  Les  ceocali  on  vétérans  l'appelés  au  service 
portaient  le  cep  de  vi^-ne  roiimie  les  centnrions,  (Dion.  LV.  âl.)  [)omilien  accordait  les  piivi- 
lé>!es  do  la  vélérance,  c'est-à-dire  U-jiis  civilalis  et  coniiubii,  à  des  auxiliaires  ayant  servi  vingl- 
ciiii)  ans,  tout  en  les  gardant  sous  les  enseignes.  (L.  Itenier,  Ci/;/,  milil.,  p.  'i'iO.) 

'  Octave  ne  pouvait  songer,  au  lendemain  rrActinin,  à  établir  ses  vétérans  sur  les  frou- 
lièrcs; aussi  est-il  dit  dans  le  Monument  (fÀncjiie  qu'il  en  lenvoya  trois  cent  mille  dans  leurs 
iiiuiiicipcs  ou  sur  des  terres  qu'il  acheta  pour  eux. 

'  l'ar  exeiiqile  le  castrense  iiecutinin  qui  constitua  pour  la  preunérc  fois  au  lils  une  pro- 
piiété  ilont  le  père  ne  pouvait  disposer. 

•  Dans  les  armées  modernes,  la  mortalité  annuelle  est  de  I  pour  100.  les  congés  de  ré- 
forme et  perles  diverses,  de  2  pour  100  ;  en  ajoutant  à  ce  délicil,  lorsqu'il  s'agit  d'une  armée 
romaine  sous  l'enqiire,  1^  pour  100,  à  raison  de  l'infériorité  du  service  médical  el  de 
riiygiéne  dans  les  légions,  où  ce  service  était  pourtant  bien  organisé,  on  arrivera  au  cliilTre 
de  10  500  morts,  réiormés  ou  rayés  des  cadres,  qui,  joints  aux  lô  0(10  licenciés,  forment  un 
ilélicit  ainmel  de  ti.'i  (lllll  liiimmes.  Nous  avons  dit  (pie  heam  oup  de  vétérans  étaient  gardés 
sous  les  enseignes  :  imlie  cliiffre  di-  "J.^  000  recrues  est  donc  lieancoiip  trop  fort  :  cependant 
il  aurait  représenté  (Miiir  l'empire  nn  recrutement  3'2  fois  moindre  (pie  le  recrnieiiieni  chez 
les  nations  modernes,  (pu  ne  prenneiit  ((u'environ  1  soldat  sur  100  de  iiopulalioii  pniir  l'.innéc 
active. 

*  l'Ienimqur  vuluntiirio  milite  iiiimen  tuiiplcnltir  (Diif..  XLIX,  til.  Ki,  leg.  A,  §  10,  d'après 
Arrius  Uenander  ipii  semble  avoir  vécu  à  la  lin  du  deuxième  siècle).  In  jieu  plus  tard,  Dion 
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portcronl  aux  ;u-iiiées  de  tout  autres  sentiments  que  ceux  de  l'iionneur 
et  du  patriotisme.  On  s'en  apercevra  bien  vite  aux  insurrections  qui 
viint  ('■(■lalcr,  au  lendemain  même  de  la  mort  d'Auguste.  Ajoutez  que 
IDii  met  ilaiis  l'armée  le  principe  monarchique,  c'est-à-dire  la  fa- 
\(Mir  et  uMc  sorte  d'hérédité  :  les  officiers  de  naissance  y  pi'imeat  les 
oiliciers  de  fortune  '. 

Ainsi  Auj;uste  supprimait  le  double  courant  qui  autrefois  entraînait 
au  camp,  puis  ramonait  dans  la  cité  une  partie  de  la  population  don! 
l'ànic  prenait,  dans  ces  alternatives  de  discipline  et  de  liberté,  une 
niàlc  assiuance.  En  faisant  du  service  militaire  une  profession,  il  sé- 
jiara  les  soldais  des  citoyens,  et  forma  deux  nations  dans  l'empire  : 
l'une  qu'il  désarma  et  qui  sera  faible,  craintive  et  lâche;  l'autre  qui 
deviendra  insolente  et  forte,  sinon  toujours  contre  l'ennemi,  du  moins 
contre  l'empereur. 

Sans  doute,  avec  ces  trois  cent  mille  soldats,  les  princes  commande- 
j'onl  l'obéissance  et  assureront  l'ordre  intérieur,  sauf  à  compter,  à  leur 

Cassius  faisait  de  cette  pratique  un  principe  arrêté  de  gouvernement  :  «  Il  faut,  fait-il  dire  à 
Mécène,  désarmer  les  citoyens,  les  éloigner  des  places  fortes  et  enrôler  les  plus  indigents, 
ceux  que  la  misère  contraindrait  à  vivre  de  brigandage.  »  (LU,  27.)  Plus  tard  encore,  Végèce 
(1,  7)  dira  :  «  Tous  nos  malheurs  viennent  de  la  négligence  ou  de  la  lâcheté  des  commissaires 
pour  les  levées  qui  font  des  soldats  de  misérables  que  les  particuliers  dédaignent  pour 
valets.  »  Mais  ce  mal  datait  de  loin,  car,  dès  l'année  23,  Tibère  montre  au  sénat  les  volon- 
taires de  bonne  condition  faisant  défaut,  de  sorte  qu'on  acceptaitjusqu'aux  vagabonds.  Tacite, 
Anii.,  IV,  4:  Vohmtanuin  miliiem  déesse;  ac,  si  suppedilel,  non  eadein  virtule  ac  modestia 
arjere,  qiiin  plerumqiie  inopes  ac  vagi  sponte  militiam  sttmant.  Les  légions  demeurant  campées 
le  long  des  frontières,  leurs  auxiliaires  se  recrutaient  surtout  parmi  les  populations  du  voi- 
sinage, qui,  le  long  du  Rhin,  du  Danube  ou  de  l'Atlas,  étaient  de  vrais  barbares.  Or  beaucoup 
de  ces  auxiliaires  passaient,  en  obtenant  le  titre  de  citoyens,  dans  les  légions,  dont  le  caractère 
ira,  à  chaque  génération,  s'altérant  davantage.  On  verra,  au  chapitre  Lxxvn,  ce  qu'étaient  déjà 
les  légionnaires  de  Vilellius  et  de  Vespasien....  truces  corporc,  horridi  scrmone,  et  comment  ils 
se  conduisirent  au  sac  do  Crémone  et  de  Rome.  «  La  plupart  des  soldats  de  Vitellius,  dit  Othon 
[UisL,  I,  8i),  sont  des  Germains.  »  Et  Tacite  nous  montre  des  cohortes  entières  de  Germains 
aUaiiuantPlaisance. ...(;«»<« (rHC(c<  movc  patrio  nudis  corporibiis  [ibid..  Il,  22)  ;  enfin  Suetonius, 
dans  le  conseil  de  guerre  tenu  par  Othon,  conseille  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  parce 
que  les  Germains  de  Vilellius  ne  pourront  supporter  les  chaleurs  de  l'été  (ïftiV/.,  52)  ;  plus 
tard,  .\nlonius  veut  que  l'on  se  presse  pour  ne  pas  laisser  à  l'ennemi  le  temps  d'appeler  de 
nouvelles  forces  de  la  Germanie,  Gsrmnniam  unde  vires  (ibid.,  III,  2).  A  Crémone,  la  troi- 
sième légion  venue  de  Syrie  adore  le  soleil  levant  : -preuve  qu'elle  était  composée  de  Syriens. 
Une  des  causes  du  soulèvement  des  légions  de  Syrie  contre  Vitellius  fut  le  bruit  qu'il  voulait 
les  envoyer  sur  les  bords  du  Rhin  et  les  remplacer  par  l'armée  de  Germanie  :  Q:iipi>e  et  pro- 
vinciales siwlo  militnm  cuntabernio  rjaudsbant,  plerique  ncccssitudiuibus  el  propimpiitalibus  mixti 
[ibid.,  11,  80).  On  trouve  bien  un  grand  nombre  de  cohortes  (jui  semblent  avoir  été  levées  ori- 
ginairement dans  différentes  provinces  :  ainsi  les  inscriptions  montrent  des  Espagnols  en 
Suisse,  des  Suisses  en  Bretagne,  des  Pannoniens  en  Afrique,  des  lllyriens  en  Arménie,  etc., 
mais  ces  cohortes  se  recrutaient  ensuite  aux  lieux  où  elles  campaient.  Voy.  Uenzen,  Smi//)  equiii 
iimjolari. 

'  Voy.  Ilisluirc  des  lioiiinius.  I    111,  p.  7i5. 
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toiii",  ;ivcf  les  |ir(''tiiiii'iH  cl  1rs  ii'-viil  11  lions  de  casci'iii'.  Mais  la  vio 
milita  ire  ('•laiil  sii|i|iiiiiii'r  |miiii'  (li>|Mi|iiilali(iiis  aiilicluissi  liclli(|ii('usi's, 
les  cilovciis  (li''sapiin'ti(lriiiil  li's  aiims  cl  |iriili(iiit  les  vertus  ([in  y 
ticmii'iit  :  le  rcs|M'ct  di'  la  (liscipliiit'.  le  sciiliiiiciil  du  dcvitii',  rcspiil 
(lo  sacfilici'.  l)('siiiti''rcss(''s  dans  la  di-l'i-iisc  du  jtays,  ils  niaii([iieroiil 
cnli't'  rii\  de  ce  lii'ii  (|iri'laMil  la  (■iiiiiiiimiaulc'  dr  i;lniic  (iii  de  pci'il, 
et  ils  i-fslcroiil.  dans  Iciii-  isnlcniciil  iiiiiiiiii|ial  ,  li\i-(''s  aux  seules 
préoccupalioiis  du  Ipiiii-clie  lui  de  la  luisèn'.  \ussi,  ({uaud  ai  riveiiuit 
les  jours  (le  uiallieiii-,  (|uand  les  lîarliares  auiuut  |)eiTé  la  luiiiee  liguo 
(les  rasini  stdlirn,  ils  ne  veri'oul  devant  eux  (|ne  i\r<,  ninltiludes  timides 
e(  làelies  ipii  liemlderout  à  la  vue  d'une  r\ii'i\  ((Mume  elles  aui(Uil 
Irenibk'  devant  les  emiieii'Uis.  Miiins  de  Inus  i^i'uM'iatiiins  apiés  Vei- 
riii'fél(M'i\.  le-  (iauliiis  senddaieni  à  Tacile  avuii'  perdu  tout  leur  eou- 
rajfc,  inibrllis  '. 

r.lia(|ne  luis  (|iie  le  ponvoii'  alisidu  a  voulu  s'elaldir,  il  a  repris  le 
piineipe  rumain  des  aruR-es  permanentes,  eu  (l(''>annant  les  citoyens 
ou  eu  les  laissant  sans  armes,  et  ce  |niuci|)e  a  perdu  autant.  d'iMiipires 
»|u'il  en  a  loudé.  O  sont  des  milices  nationales  (pii  ont  lait  la  lorlunc 
de  la  (liree  et  de  Itume.  i|ui  luil  ->auvi'  la  Suis>e  dans  ses  moulagiies, 
la  Ihdlande  sur  ses  canaux,  les  JJats-Liiis  dans  rimmeusiti'  d(!  leur 
lorriloirc  :  et  ce  siml  les  ariut''(\s  permanentes  >('|iar('es  du  r(\sle  de  la 
nation  qui.  eu  exaltant  l'auihitiDU  ou  la  coutiauee  de  leurs  eliefs,  ont 
l'ail  mourir  Cliarles-ljiiint  dans  l'ahandou.  F.ouis  \1V  dans  la  tristesse, 
Napoléon  dans  la  captivité'. 

f,es  (''meutes  des  li';^i(His  (pli  mit  diisur^aiiisi'-  rciiipiie  et  le  succès 
de  l'invasi m  ilcs  llailian;-  ipii  le  prccipila  oui  eh'  les  C(Uis(''ipieiices  di' 
r(irj;anisalioii  diiumc  par  \ii;^usti;  à  ses  Inrces  iiiililaires.  Ceci  conduit 
à  remar(pier  (pie  joules  le-  institutions  (pi'il  avait  coiisid(''rées  comme 
des  (■d(''nieiils  d'ordre  devinreiil  Irt^s-vite  des  (■h'-mciits  Ai'  lr(Hi|j|e  :  les 
liJ}(ions  dans  les  provinces,  les  prétoriens  dans  la  ville,  le  sénat  dans 
la  curie  «pii  lui  nu  loyer  permanent  de  coiispiralions  ;  qn'enlin  ce  qui 
lui  avait  paru  nue  -aiaiilie  de  sécui'ih''.  l'isoleiueut  des  cili's  et  le 
(lésarnu'menl  des  provinciaux,  se  ti'oiiva  u'i'lre  pour  reiiipire  (pi'une 
cause  de  faiblesse. 

'  En  r.iii  21  iAiiii.,  III,  i(i).  0'|ii>ndaii(  hciiiroiip  de  cili's  coiis(>rvùrpnt  des  .irmes  el  dt^s 
soldais  (II-  |iolic<>.  Voy.  mon  M(}i(iuiri>  sur  les  Tribuni  inilihim  a  poimlo,  au  tomo  XXIX  des  Mém. 
de  r.lcad.  de»  imcr.,  et  le  cliapilrc  Lxixiii  du  prtiscnl  ouvragp. 

*  Pour  iiolri>  KialliiMir,  nos  derniers  ennemis  ont  su  rcjiniir  les  deux  choses  :  la  consli- 
tuliou  d'une  année  ré};(dière,  (|(ii  leur  assura  la  science  milKair.'  el  la  discipline;  l'.irnieineiit 
du  pays  loul  entier,  (|ui  leur  duinia  le  nombre  et  la  force. 

iv.  -", 
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IV.   -   EFFORTS    nirilSSANTS    l'Ol'U    RESTAU  IIER    L'ANCIENNE    SOCIETE.    LE    PRINCIPAT 
D  UlfiUSTE    EST   UNE   MONAUCIIIE    AliSOLUE    AVEC   DES   APPARENCES  RÉPUBLICAINES. 


l'"iil-il  mieux  inspiré  lorsqu'il  l('ii(;i  de  rcslaurer  les  mœurs  et  les 
croYaiiccs?  A  Rome  même  il  échoua;  ;i  |)lus  lorte  raison  dans  l'em- 
pire. Il  y  avait,  heaueoup  de  raisims 
pour  ([u'il  en  lût  ainsi,  celle  entre 
autres  que  Dave  donne  à  son  maî- 
tre, quand  il  reproche  à  Horace  de 
vanter  à  tout  propos  les  temps  an- 
ciens et  d'être  incapahie  de  les 
imiter  '. 

Pour  réformer  les  mœurs,  dit 
Montesquieu,  il  faut  en  avoir,  et 
les  amis,  les  conseillers  d'Auguste, 
Auguste  lui-même,  n'en  avaient 
]ias.  Il  ne  se  faisait  point  scnqmle 
d'entretenir  commerce  avec  des 
matrones,  ce  qui,  même  à  Home, 
était  grave  ;  et  si  ses  édits  étaient 
très-moraux,  les  mimes,  ces  ])ièces 
de  théâtre  qu'il  aimait  tant,  n'é- 
taient que  criminelles  amours  et 
plaisanteries  obscènes.  «  Examine, 
lui  dit  Ovide,  les  dépi'nses  de  tes 
jeux.  In  y  verras  bien  des  infami(!s 
achetées  pour  loi  à  beaux  deniiM'S'-» 
L'œuvre  la  plus  vanléi;  d'Auguste, 
ses  lois  (le  ailuHcriis  et  de  mnrilandk  ordinibiix  lurent  un  grand  mais 
inutile  el'iori  ;  elles  firent  peu  de   bien,  puis(pi(>   les  nueurs  ne  chan- 

'  Siil.,  II,  vu.  Le  poëlc  av:iit  drj;i  dit  iCarm.,  111,  '24)  ;  ....qind  Irges  sine  inoribus?  taitir 
proficiiiiil. 

'  Trisl.,  II,  îM.  Cf.  S;iotono,  Oi7fli'.,  (ii),  71  :  Ad  viliamlas  riryiiics  promplior,  qiiœ  sibi  undiqne, 
eliam  ab  utore,  conquirerentur .  noXXxî;  pv^iÇiv  £y.f»;:o  (Dion,  LIV,  10).  Cet  liislorioii,  qui  es! 
Irùs-favorabic  à  Auguste,  dit  à  propos  des  réformes  du  prince  :  «  Il  ne  s'inquiétait  pas  de 
la  contradiction  qu'il  y  avait  entre  ses  paroles  et  ses  actions.  «  (Ibid.)  Cf.  id.,  LVI,  fiZ.  et  le 
récit  de  Zouaras  relatif  à  Athénodore.  Quand  le  sénat  lui  demanda  d'arrêter,  par  de  sévères 
rèffleuicuts,  les  désordres   des   femmes,  cela   parut   une   raillerie.  (Dion.  1,1V.  10.) 

*  D'après  un  Las-relief  du  musée  du  Louvre.  (Clarac.  Musée  de  sculplurc,  \\°  i(l7.) 
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gèrent  pas,  cl  Liraiicini|i  de  mal.  car  d'elles  nai|iiil  la  lacc  des  déla- 
teurs; et  en  autorisant  le  |iiiiie(;  à  im'IU'Iici-  dans  la  vie  |iiiv(''c,  elles 
rouiaiiroiil  à  ses  successeurs  le  nniycii  de  ria|i|icr  ((nunic  adiillcrcs 
ceux  (ju'ils  ne  inturroul  alleindrc  (•(iniiu(^  coiisiiiialcuis. 

De  iiièinc,  pour  ciilrepicudre  la  làclic  inipossihlc  de  r  'lidre  la  vi(^ 
à  une  irlii^iiiii  (|ui  se  nii'iiil,  il  laiidiail  au  moins  ci'oire  en  elle.  Or 
drpiii>  liiiii  loii^lcmps  la  classe  éclairée  ne  croyail  pins  au.\  dieux  de 


l'Olympe,  l'olybe  avait  déjà  dit  ',  plus  d'un  siècle  avanî  Aiii^nsle:  «  Ce 

qui  a  fait  le  salut  de  Rome,  c'esl  la  ciainle  c\aiii''i(''e  des   dieux I(; 

ne  doute  pas  rpie  le  législaleur  en  a^issanl  ainsi  n'ait  voulu  ccinlenir  la 
nmllilnde.  .Si  les  Jillals  u'élaieut  composés  q\ie  de  gens  sa;.;('s,  on  |ionr- 
rail  se  iiasser  de  ces  sortes  d'iiislilnlions  ;  mais,  ciimme  la  luule  est 
pleine  il(-  passions  déréglées  et  d'emportemenls  aveugles,  il  a  fallu  la 
relenir  par  la  crainle  de  l'inconnu,  avec  tout  cet  appareil  de  (iclious 

'  D'jipivs  un  l»;is-rcli.'f  c].-  la  rnllrrlion  Fariirsp.  Nous  avons  (ii'jii  iviii;n(iiu>  (ini',  suivanl  la 
condition  des  pprsonnns,  l'arlisle  lenr  doniio  une  taille  différente.  Un  dieu  est  plus  grand 
qu'un  lioninio;  un  ninrt  déilio  l'est  plus  (pie  ses  parents  restés  sur  (erre.  Ici  l'esclave  est 
moins  f;r:ind  que  le  lorarius  (voy,  l.  II,  p.  ."iSi)  cliarfîé  di'  li;  baltie,  et  celui-ci  est  ]iliis  petit 
que  son  maître  qui  rentre  au  logis.  (Roux,  lleiculnnum  cl  Pompti,  t.  II,  pi.  57  bis.) 

•  VI,  :.f,. 
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cfiravaiilos.  »  In  ])('ii  jilus  tard,  le  grand  jtontifc  Sctevola  trouvait  que 
la  religion  populaire  était  un  tissu  de  sottises  :  sottises  utiles,  selon 
Siraliiin,  d  (iiic  l'Iioninie  sensé  respectait  dans  un  intérêt  de  gouver- 
uenient.  Vairon  pensait  connue  eux.  «  L'État,  disait-il,  est  plus  an- 
cien que  les  dieux,  de 
même  que  le  peintre  existe 
avant  son  tableau  et  le 
maçon  avant  la  maison.  » 
—  «  S'il  s'agissait  de 
relaii'e  toutes  ces  divi- 
nités, on  s'y  [(rendrait 
mieux;  »  mais  il  l'aul 
garder  des  mannequins 
que  la  foule  adore  et  des 
cérémonies  absurdes  qui 
lui  plaisent,  «  |)arce  (ju'il 
y  a  des  vérités  (|u'il  est 
bi»n  que  le  peu|)le  ne 
saclie  pas  et  des  men- 
songes (|u'il  imp(n'te  (pie 
le  |)euple  prenne  pour 
des  vérités  '  ». 

L'Olympe  n'était  donc 
plus  (ju'un  magasin  de 
bric-à-brac  rempli  de 
costumes,  (le  ligures,  de 
machines  de  théâtre  qui 
taisaient  peur  encore  aux 
entants  e(  aux  femmes, 
et  où  le  p(diti(pie,  le 
poëte,  suivant  les  besoins 
du  moment,  venait  pren- 
dre le  6w/ï/;///((j  nécessaire  au  meilleur  elTet  d'une  ode  ou  d'un  discours. 
Aussi  ne   trouvait-on    jias  de   candidats    |ioiir  les  fonctions  saccr- 


Neiiliiiii;  il'llerculaiiuiii-. 


'  S.  Augustin,  (le  Civ.  Dci.  IV.  .'1  ;  VI,  t.  K.ijicilirc  c.rislimat  Sc:evola  falli  in  rcUijUmr  chilatcs 
1(1.,  IV,  27).  Cf.  Aniolii'.  Vil,  7.  C'est  ropiiiion  de  Cicéron  dans  le  de  l\alurii  Damiiii  cl  le  de 
Dii'iiialioiic, 

«  Stiilui'  de  liriMi/c  ildiil  la  lijisc  aiili<[iio  est  ornOo  d(^  fi-uillaycs  en  argent.  {Droiiicf:  d'Ilciciil.. 
p.  5.-..) 


Mars.  Kcptune. 

Les  Dicuji  de  lOIjuipe,  d'jrrùs  une  fresque  de  ronifiéi. 


i.(i:iM',i;  DAK.isTi:  1. 1  i.k  cauac  ri;r.i;  m   niu  vi;i,  i:mi'1I!i:.    ■jcr, 

il(il;ili'-.  |ioiir  celles  )|iii  ;uitn'r(iis  ll;ill;iieiil  le  [iliis  la  vaiiih'  des 
(.iiiiilles.  Aiit^iisle  reenilait  (liriieileiiieiil  le  ('(illèi^c  des  veslales',  el  ne 
|i;iii\Miil.  on  n'iisanl  rien  l'aire  de  (ilande.  il  en  lil  nn  an^nre.  I.ni- 
iiiènie  n'était  pas  dévot,  nialf^ri'  tontes  ses  d(''Voli(Hrs:  on  se  son- 
vieul  (|u'il  avait  chassé  Xi-ptiine  des  jenx  dn  cinine  |i(nii'  le  punir  de 
l'avoriser  Soxtiis  ''mnpi'e,  et  (pTavanl  irèlic  nn  uiave  |iersoiinage  il 
j(Hiait  avec  ses  amis  an\  don/e  L;iands  dienx,  en  n'onidia'it,  dans  la 
re|ir('senlation.  aiicnne  de  leurs  scandalenses  lli^toil•es.  «  Les  divinili's 
(lu  ciel  s'en  élaioiit  voilé  la  l'ace  pour  ne  pas  voir  ces  adultères  impies''.  » 
Jo  ne  sais  ce  que  César  aurait  l'ait  de  l'ancieunc"  relii^imi,  lui  (|ui.  eu 
plein  sénat,  niait  l'immoi'talilt''  de  l'ànie  et  «[u'ancun  sii^ne  l'iiuest^' 
dénoncé  |iar  le>  prêtres  ne  détouiaia  jamais  d'une  eiitieprise  r(''S()lue. 
ni  à  Munda,  où  les  sacrilicaleuis  n'avaient  pas  Ironvé',  avertissement 
sinistre!  le  cieur  de  la  victiun-;  ni  dans  une  anire  eiicimslanee.  on 
il  rassura  ses  vétérans  en  lein-  disant  :  «  (jnand  il  nii'  plaiia,  j'aurai 
les  meilleurs  présages".  »  l'our  An^nste.  devenu  prince,  il  <rnl,  c(Hnnn' 
laul  d'aulres,  Irouvcr  une  force,  inshuinnitum  rf(/iii,  dans  ces  super- 
stitions qu'il  méprisait,  et.  il  essaya  de  consolider,  par  d'iiypocrites 
égards,  la  relii;iou  ollicielle.  alin  de  i^ai^ner  l'inninulirahle  tiilm  des 
gens  (jui  en  vivaieni  et  ceux  ipii  continuaient  à  s'y  plaiie.  Faux  calcul, 
toujours  fait  el  loujonr^  tnnnp(''.  pour  leipiel  ce|ien(lant  il  ne  peut  éti'e 
montré  à  Auguste  beanconp  di;  sévéïité,  car,  à  cette  heure,  où  rien 
ne  perçait  à  l'horizon,  on  n"  sauiait  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  vu 
dans  l'avenir  rtdii;ienx  du  monde.  (!e  vieux  culte  lajeuui  par  des  poètes 
incrédules*,  ces  légendes  pieu.ses  (pii  ne  servaient  plus  qu'à  faire  des 
contes  (le  vieilles  fenimes,  oiiilca  fithnlx,  ou  des  jnc.intatio'ns  magiques; 
ces  (lieux  dont  (;r  redorait  les  images  vermoulues,  imile  cette  friperie 
religieuse  remise  à  neuf  et  les  paternelles  nioralili''s  dont  le  |)rince 
semait  ses  décrets,  ses  édits  et  ses  discours  pour  cacher  la  vieillesse 
d'une  religion  épuisée,  la  pire  des  décrépitudes,  tout  cela  lui  semhlait 
(le  belles  ap|)areuces  et  suffisait  à  son  génie  essentiellemeul  romain, 
sans  ('liai   ni  |irid'ondeur.  l'onivii  (pi'il  jetai  sur   cetle   société  poiiirie 

'  Dion.  l.V,  '.H. 

'  SuOloiii'.  Oclav.,  iC. 

'  Nec  retifiionr  qiiidem  uUaa  quoqu'im  inccplo  ahlrrrilKx  \tii(jttam  vcl  niardadts  csl  (ibiiL,  59) 

•Cf.  Horace,  Sfl<.,  i,  v.  U)l-IO.- : 

....  Deus  (lidwi  seciiriim  (ujere  xvum, 
Ncc,  XI  ({iiid  miri  fiicidl  naliirii,  dcos   id 
Tristes  r.r  allô  cwli  dcinitlere  leclu. 
Sailli   .Viigusliii  a  raison  ilc  ilire  :  Poêlas  Romanos  nitlli  deonim  /n'/ieirisse  (ilc  Civ.  Dci.  Il,  12). 
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une  toile  de  décors  décente,  il  lui  iniportait  peu  (ju'il  n'y  eût  rien  |);u- 
dessoiis. 

(linquanle  ans  plus  lût,  Sylla  avait  eoinniis  la  même  erreur,  et  sa 
tcntalive  de  restauration  avait  été  aussi  iuiiMiissante  que  le  sera  celle 
d'Auguste.  Les  peuples,  pas  plus  (jue  les  fleuves,  ne  retournent  en 
arrière  sur  la  pente  (pie  riiuiruuiité  tour  à  tour  descend  ou  gravit,  et 
le  bras  le  plus  fort  n'est  capable  de  les  y  arrêter  qu'un  instant  à  peine. 

Ainsi,  au  niomentoù  nous  sommes,  les  temps  de  Rome  étaient  finis, 
et  ceux  du  monde?  commençaient.  Auguste  ne  le  vit  que  confusément. 
Ili'riliei' d'une  lévolution  et  chargé  de  la  faire  triompheren  l'organisant, 
il  l'egarda  en  arrière  et  non  pas  en  avant.  Il  avait  vaincu  l'oligarchie, 
il  s'était  fait  nommer  tribun  perpétuel,  et  il  essaya  de  fonder  une 
nouvelle  arislocralie.  A  une  épo([ue  où  les  besoins  de  l'Etat  exigeaient 
l'égalité  des  droits,  il  établit,  comme  règle  du  gouvernement  impérial, 
la  séparation  des  citoyens  et  des  provinciaux  en  deux  peu])les  qu'il  ne 
fallait  pas  mêler.  A  la  veille  du  jour  où  le  christianisme  n'allait  plus 
distinguer  la  saie  de  l'esclave  de  la  toge  pati'icienne,  il  rendit  les 
affranchissenienis  plus  difliciles,  comme  il  rendait  la  concession  du 
droit  de  cité  |»lus  l'are.  Il  s'efforçait  donc  de  remonter  le  courant  que 
le  monde  descendait  ;  ou  plutôt,  sans  avoir  la  grande  ambition  d'entrin* 
en  lulle  avec  son  Icnips.  il  crut,  petitement,  qu'il  suffisait,  pour  sauver 
iionie  el  l'empire,  d'y  nietlre  de  l'ordre,  à  l'aide  de  vieilles  idées  et 
d'inslilulions  nicnstngères.  Il  dépensa  ainsi  près  d'un  demi-siècle 
d'efforts  à  essayer  de  faire  revivre  l'ancienne  société  romaine,  avec  ses 
magistrats,  ses  ordres  de  citoyens,  ses  costumes,  ses  fêtes  religieuses, 
loul  en  lui  ôlaul  son  principe  de  liberté,  pour  lui  imposer  un  principe 
eonlraiic  (pii  lui  élail  mortel,  celui  du  pouvoii'  alisnlu  d'un  UKUiarque 
irres|)onsable. 

Un  milieu  en  clïel  de  l'ordre  de  choses  fondé  par  Auguste,  se  dégagea 
peu  à  peu  une  i(l('('  justpralors  inconnue  dans  le  monde  romain  et 
(|ui  reparut  au  sein  des  sociétés  modernes  après  le  grand  iiaul'rage 
du  moyen  âge  :  l'Iltat  ideiitilié  avec  la  personne  du  prince,  les  fonc- 
tioMuaii-es  |)ublics  regardés  comme  ses  serviteurs,  le  trésor  national 
comme  son  épargne,  le  sol  de  rein|)ire  comme  sa  |)ropriété 

Unebpies-nns  allèrent  encore  plus  loin,  et  cet  homme  (|u'ils  avaiiMit 
fait  si  grand,  ils  l'appfdèrent  dieu. 

Xe  nous  récrions  pas  :  sous  une  autre  forme,  nous  faisons  la  même 
chose  en  proclamant  <«  des  hommes  providentiels  ».  N'a-t-ou  pas  vu 
naguère  un  chef  d'invasion  |)reiulre  le  ciel  jiour  complice  de  ses  ini- 


i/ŒiivitK  ir.ucisTh:  i:r  i.i;  cAiiAciKiii-:  ui   nomkl  kmi'IIu:.  i'<;:, 

<iuilt''s  cl  aitt'sicr  cIkiciiic  juin-  l;i  mission  (|iril  .icrimiplissait  «  avec 
l'aiik'  ft  par   la  ^làci'  de  l'icn    >  '.' 

Octave  ne  dédaifiiia  p.is  \r  paili  (|ii"il  |i mv.iil  tirer  |ioui'  sa  f-aiiso  de 
ces  lâches  (lis|)Ositi{tiis.  A  Home,  il  n'usa  s'altrihuer  par  son  lilre  d'Aii- 
misle  (lu'iim'  pari  du  respeci  accordé  aux  èlres  divins;  mais  dans  les 
provinces,  surinul  dans  cet  (hieiil  où  loule  i(l('e  rev(M  la  forme  rcli- 
j;ieuse.  il  autorisa  son  apothéose,  ce  (iui  iiermit  à  ses  successeurs  de 
l'oijtenir  à  lîome   même  '. 

Ainsi,  le  pi'emier  empereur,  pnur  saMeti(Miner  uu  pouvoir  né  de  la 
guerre  civile,  tentait  timiiiement  (  e  ipie  les  castes  sacerdotales  et.  les 
rovautcs  absolues  ont  tail  (niverlemeut.  de  prendre  les  dieux  pour 
coni|diccs.  L'empereur  de  la  Chine  est  fils  du  Ciel;  Louis  \1V  el 
.Jacques  I"  se  disaient  inspirés  d'en  haut.  Auguste  fut  aussi  |ilus(|u'uii 
homme.  Après  sa  mort,  l'Olympe  s'ouviil  pour  lui".  Ses  successeurs 
tirent  des  miracles  (pie  Suétone  el  Tacite  racontent  gravement.  Vespa- 
sien  guérit  des  maladies",  comme  nos  rois  touchaient  les  écrouelles  ; 
Marc  Aurèle  envoyait  des  songes  (|ui  n''V(''laieiil  l'avenir,  et  le  ]dus 
sceptique  des  empereurs  passait  pour  rendic  la  vue  aux  aveugles'. 
Faut-il  voir  en  cela  une  immense  et  volontaire  duperie?  J'ai  tlrp 
expliqué  comment  ce  culte  sortit  des  croyances  et  des  mœurs,  beau- 
coup .sans  doute  riaient  en  secret,  qu(d(|uefois  tout  haut,  des  miracles 
et  de  l'apothéose,  comme  S(''né(|ue  raeoiiiant  l'arrivée  grotesque  du 
divin  Claude  dans  l'Olympe.  Mais  la  foule,  (pii  est  la  même  dans  tous 
les  temps,  se  plail  aux  nu'rveilles,  et  le  |ilns  grand  nomhii^  accepiail 
les  nouveaux  dieux  :  les  uns,  |)arce  ([u'il  sendde  (jn'il  y  ait  ([uel(|ue 
chose  de  divin  dans  les  grands  événements  qui  commencent  um^ 
phase  nouvelle  de  rimmanité  ;  les  autres,  parce  (pie  le  paganisme 
souillait  r01ym|)e  de  tant  de  vices,  (pi'en  V(''iil('',  apri;s  avoir  fait 
descendre  les  dieux  si  bas  et  avoir  élevé  si  haut  le  chef  de  l'empire,  il 
ne  fallait  pas  une  bien  grande  résignation,  à  des  gens  qui  croyaient 
aux  Faunes  el  aux  Satyre-;,  poiu'  croire  au  maître  de  vingt-cinq  légions 

'  Sur  le  vrai  .sens  tlii  niul  diiiiis  ddiiiir  :'i  l'i'iiipiToiir  ajnscicrr,  ,Tpivs  sa  lanil,  \uyc'z,  ci- 
dessus,  p.  57  et  siiiv. 

•  Je  ne  cite  ni  Ovide  {FasI..  I.  (iil'.(  :  l'unt.,  IV.  !l.  l(l.'>),  ni  Virgile  [G'org.,  III,  in),  ni  Horace 
{Epht.,  Il,  :,  l.')),ni  Vellciiis  l'alcrciiliH(II,  !}|),et  je  laisse  de  coté  tmilcs  les  merveilles  si  iiilrij- 
pidement  raconli-es  par  Snélone  (Oclav.,C),  9i,  97).  Voi('i  nn  passage  de  Dion  (LUI,  10)  :  Aî-fcuavc; 
u;  xri  -r'/.i'.i-i  -n  -n  xxrà  iiH-.m-'.t;  wv  t-f/.'jilti.  Végère  est  encore  plus  explicite  :  hnpcrutori,  cum 
Auf/uxli  nomcn  accepit,  Innqnam  prxsenliel  corporali  deo  fidelis  est  pra'slanda  dcvoliu  et  impen- 
Jendits  perr'ujil  finniilatiis. 

^  Sui'liine,   les/).,  7. 

*  Capilolin,  Marc.  Aur.,  IS,  ,■[  Sparlicii,  lliiil):.  'Jô. 

IV.  —  ".l 
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et  du  monde.  Pline  résume  d'un  mot  cette  croyance  mêlée  d'impiété, 
de  bassesse  et  de  reconnaissance  intéressée  :  Dcus  est,  dil-il,  jtivarr 
mortalem,  celui-là  est  dieu  qui  se  fait  le  bienfaiteur  des  hommes. 

Cette  religion  nouvelle  eut  de  graves  conséquences  légales.  L'empe- 
reur fait  (Unis  après  sa  mort,  devait  bien  l'être  quelque  peu  durant 
sa  vie.  Il  sera  donc  bientôt  la  raison  et  la  sagesse  incarnées,  la  loi 
vivante,  Irx  atiimata';  et  le  droit  divin  de  nos  rois  eut  pour  point  de 
départ  cet  assentiment  donné  à  la  divinité  d'Auguste \ 

Ainsi,  dès  ht  jiremicre  génération,  le  prince  se  laisse  dresser  des  autels 
et  honorer  comme  une  divinité  :  il  est  l'âme  de  quatre-vingts  millions 
d'hommes.  C'est  une  bien  téméraire  andntion  que  celle  de  jouer  le 
rôle  de  Dieu  sur  la  terre.  Au  moins  faut-il  alors  trouver  et  donner  un 
but  à  l'activité  du  peuple  dunt  on  s'est  fait  la  Providence  ;  sans  quoi 
ce  peuple,  s'il  est  pauvre,  languit,  comme  les  races  de  l'Orient,  qui, 
depuis  tant  de  siècles,  dorment  les  yeux  ouverts  à  l'ombre  de  leurs 
palmiers;  ou,  s'il  est  riche,  s'affaisse  dans  les  énervantes  langueurs 
du  bien-être  et  traîne,  au  sein  de  la  corruption,  une  vie  sans  honneur 
et  sans  force  contre  l'étranger.  Rome  fut  vertueuse  et  vaillante  tant 
que  l'ennemi  rôdant  autour  du  Latium  et  Annibal  menaçant  mon- 
trèrent nettement  où  était  le  devoir.  En  ce  Icmps-là,  il  y  eut  de  la  foi 
pour  les  dieux,  du  respect  pour  les  chefs,  et,  avec  la  liberté,  de  la 
discipline  dans  tous  les  ordres,  du  dévouement  pour  la  patrie.  Le 
monde  vaincu  et  la  républi(|ue  tombée,  ce  peuple,  qui  avr.it  jierdu  le 
soin  de  sa  défense  et  le  souci  de  ses  affaires,  ne  songea  plus  qu'à  jouir, 
et  Auguste  employa  son  habileté  et  son  or  à  faire  de  la  vie  des  Romains 
une  fête  perpétuelle.  11  n'avait  pas  créé  cette  situation,  mais  il  l'ag- 
grava. 11  supprima  la  vie  politique  chez  un  peuple  qui  avait  perdu  la 
vie  religieuse  et  ne  pouvait  avoir  encore  la  vie  scient ilique.  Mais  que 
inil-il  à  la  place  de  tous  ces  grands  vides?  Rien  (jue  le  plaisir,  pancni 
l'I  ciirciwx.  Avec  cela  on  ne  fait  ni  des  hommes  ni  une  nati(Hi.  Or  ce 
qui  se  passait  à  Rome  fut  imité  partout;  les  Pylades  devinrent,  dans 
tontes  les  villes,  comme  ils  l'étaient  dans  la  cité  impériale,  les  instru- 
ments les  plus  sûrs  du  gouvernement;  et  voilà  pourquoi  cet  immense 

'  Cunslilulio  principii  viin  /(v;/s  ubliiiet  ((iaiiis,  I,  '2,  '.<) (ji/o'l  piiiiripi  plariiil  Irtiix  rjgnrcm 

liabel  (Iiist.,  1,  2.  §  (i). 

•  Dans  la  formation  de  celle  idée  du  droit  divin,  il  faut  faije  nue  |)art  à  la ronlnnie  héluaïiine 
du  sacre  renouvelée  par  l'Église  pour  nos  rois.  Les  prêtres  et  les  légistes,  qui  regardent  les 
choses  humaines  de  deux  points  de  vue  différents,  furent  amenés,  les  uns  par  la  tradition 
biblique,  les  autres  par  la  tradition  romaine,  à  dire,  par  la  linu<lii'  de  liossnet  :  »  0  rois! 
vous  êtes  des  dieux!  »  et  par  celle  des  parlementaires  :  «  Si  vuul  If  roi,  si  vent  la  loi.  >i 
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ciiipire,  sans  fortos  cmyaiicos  ni  labeurs  scvèros  de  l'esprit,  loiuba  si 
vite.  Franklin  a  dit  dans  sa  lanj^ne  expressive  :  «  Coniincnt  voulez-vous 
([u'un  sac  vide  se  liciiiif  (lel)onf.'  » 

lin  résumé,  l'euipire  était  uéeessaire  et  inévilaide;  mais  à  l'unité  de 
commandement  devait  eorresjjondre  l'unité  de  l'Ktat  : 

l  nit.'  poliliiiue.  par  des  iiislilulinus  i;(''n(''iales,  a\aiit  leurs  racines 
dans  les  eités  et  s'cicvani  de  i\fj.\-r  en  dr^ii'  jus(|u'au  idirl'  de  l'em- 
pire; 

Unité  militaire,  par  nue  (U'^anisatioii  (pii  InirMcssài  cliacuii  à  la 
défense  de  tous; 

Inité  morale,  par  la  fommiinaiih'  de>  iih'es  cl  des  sentiments. 

Auguste  simplifia  ce  dil'licile  problème,  ou  |ilutùl  ne  sut  ni  Ir 
résoudre  ni  niènn'  le  voir.  Il  constitua  pour  lui  l'unité  de  comman- 
denienl,  et  il  crut  ipie,  piuii-  les  sujets,  la  (•(unmuiiauti'  des  intérêts 
sui'lirait  à  tout  sauver.  Cctti'  union  égoïste,  il  clieicdia  à  la  pi(»<lnirr 
par  l'ordre,  c'est-à-dire  par  une  |)olice  vigilante.  Mais  ce  (pie  la  |iai\ 
avait  fait,  la  guerre  le  délit;  et  les  intéirts  blessés  par  les  lévolntioiis 
de  palais,  par  la  fiscalité  l't  les  invasions  des  barbares,  ne  défendirent. 
|ias   un    gouveniciiii'iil    (pii    1rs    ruinait    après   les   avoir  servis. 

l.e  mallieur  a  donc  ('li'  (luc  rcmpire  romain  fui  simplemcnl  un  fait 
et  non  pas  un  principe  .If  sais  (pie  la  |ilupait  des  g(nivernemenls 
coninuMicent  ainsi;  mais,  |)onr  devenii-  un  droit,  il  l.iiil  durer,  el, 
pour  durer  lionorablemcnt,  il  faut  avoir  ou  r.  présenter  une  dociriiie 
qui  soit  d'accord  avec  les  besoins  du  temps.  Or  la  conception  |)iilili(pie 
d'Auguste  lie  provenait  j)as  d'une  lliéorie  particulière  de  gouverne- 
nn'ut  ;  née  d'une  nécessité  de  circonstanci-,  elle  fut,  sous  des  deliors 
de  modération,  la  s((''iile  application  d'iiiie  idée  brutale.  Le  mol  de 
n'sarisine,([u'\  a  (''ti'  si  sonveiil  employi'  avec  le  sens  d'autorité  absolin; 
mise  au  servic(>  de  la  (b'inocialie,  ne  i('|ioii(i  pas  à  une  r(''alilé  bistoricpje. 
Les  empereurs  romains,  |)ortés  an  |iouvoir  jiar  les  événements,  et  non 
par  le  triomnlie  d'un  système  arrêté  de  renouvellement  politicpie  (pie 
le  sailli  (le  reinpire  exigeail,  repr(''sentent  avani  loni  leur  intérêt 
persminel  et  siibsidiairemeut  l'ordre  public,  idée  (|iii  est  insnfiisanle, 
lor.s(|n'il  ne  s'agit  (pie  de  l'ordre  mainlenu  par  la  lorce.  Ils  ik^  prirent 
pas,  comme  on  l'a  pr(''leii(lu.  le  prolecldial  dii  faible  el  du  pauvre 
contre  le  riche  et  le  |)uissaiit.  S'ils  mainlinrenl  les  (li'^lrillnlions  à 
Home,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  réjuidier  ce  legs  de  la  r(''|inbli(pie;  et. 
s'ils  assurèrent  aux  provinciaux  deux  siècles  de  vie  lieureuse,  ce  fut 
d'abord  parce  qu'ils  trouvaient  leur  compte  à  cette  prosjiérité,  ensuite 
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jiai'ce  que  tout  noble  cii'iii-,  arrivé  au  pouvoir,  est  nécessairement  saisi 
par  le  sentiment  de  l'intérêt  public.  Beaucoup  d'empereurs  eurent 
celle  iiréoccupation;  elle  lit  le  bonheur  de  k'ur  règne,  mais  elle  n'as- 
sura pas  l'avenir.  Or  on  a  vu  qu'il  y  avait  un  ])lan  à  concevoir  et  à 
suivie,  des  institutions  à  créer,  une  paix  léconde  à  organiser,  en  don- 
nant à  mille  cités,  qui  se  considéraient  chacune  comme  un  Etat  dis- 
tinct, les  mêmes  intérêts  et  le  même  esprit. 

Mais,  pour  entreprendre  de  faire  subir  à  l'ancien  monde  cette  évolu- 
tion qui  l'aurait  conduit  de  l'idée  de  la  commune,  sans  la  détruire, 
à  l'idée  de  l'État,  sans  l'exagérer,  un  grand  homme  était  nécessaire, 
cl  l'on  n'eut  qu'un  homme  habile.  L'ordre,  la  règle,  la  paix,  voilà 
riiniipie  préoccupation  d'Auguste.  Cet  ordre,  il  crut  l'établir  par  de 
Miinulieux  rêglenienis,  par  des  j)récautions  de  père  de  laniille  veillant 
à  l'honneur  de  sa  maison.  Toutes  ses  mesures,  depuis  Actium,  furent 
lioiinêles,  et  toutes  seront  sans  eflicacité,  parce  qu'il  ne  vit  rien  au 
delà  du  besoin  actuel  et  de  l'heure  piésente.  Il  employa  nue  foule  de 
pelils  moyens  (|ui  jiroduisirent  le  calme  delà  somnolence;  il  endormit 
Itome  et  l'empire,  au  lieu  de  les  animer  d'une  grande  et  large  vie  ;  ce 
lui  un  excellent  administrateur.  Venu  le  second,  sa  gloire  serait  com- 
|ilèle,  [larce  qu'une  bonne  conduite  de  gouvernement  et  un  zèle 
vigilant  suflisent  à  un  Etat  déjà  constitué;  venu  le  premier,  il  resta 
au-dessous  de  son  rôle.  L'empire  fut  heureux  sous  lui  ;  mais  qu'avait- 
il  fondé?  Le  despotisme  militaire  et  les  droits  de  la  force,  sans  autre 
i^.iiaulie  (pie  l'intérêt  bien  entendu  du  |»rince'. 

Les  empereurs  auront  beau  conserver  sur  les  enseignes  des  légions 
la  vieille  formule  Senatus  Popuhmpic  Romamis,  donner  la  volonté 
nationale  pour  sanction  à  leur  pouvoir  et  dater  leur  règne  du  jour  où 
ils  iiieudroni  la  magisirature  républicaine  dont  le  premier  devoir  était 

'C'est  la  lliéoiic  de  Dion  dans  le  long  discours  qu'il  prèle  à  Mécène  (LU,  1 440).  Résu- 
rjiant  |ilns  loin  (LUI,  17)  les  pouvoirs  impériaux,  il  dit  lui-mênie  :  TiâvTOiV  œÙTc'i  xa'i  tûi  ôsÎiov  xal 
7w<  Upwi  xujuù'.uuiv.  Sénè(pie,  aux  premiers  jours  du  règne  de  Kéron,  met  dans  la  liouclic  du 
|iriii(<'- la  définition  du  j)ouvoir  nn|)érial  :  c'est  la  formule  la  plus  complète  du  despotisme 
(iririital.  Le  philosophe  montre  à  Néron  «  la  foule  immense,  séditieuse,  effrénée,  toujours  prèle 
a  s'élancer  à  la  perte  des  autres  et  à  la  sienne,  si  elle  iiouvait  briser  son  joug.  »  Et  il  ajoute  : 
Il  II  l'est  doux  de  pouvoir  dire  :  Etjune  ex  omnibus  mmialihiis  plnctii,  eleclusquc  stim,  qui  in  Iciris 
ileurum  vice  fumjerer  ?  cijo  vit:e  nccisquc  (jenlihus  arhiter  ?  quulcm  quisque  sorlem  slatumquc 
linheal,in  manu  mea  posilum  est?  Quid  cuique  moiiaUum  Forlwta  datum  vclit,  meo  orc  pronuntial? 
t'x  nusiro  rcsponso  tœliliw  causas  populi  urbcsque  cuncipinni  ?  Nulla  pars  usquam,  uisi  volcule 
propilioque  me,  ftoict?  liée  loi  millia  (jladiorum,  quie  pax  mea  compnmil,tid  nulum  nieum  slim- 
qenlur?  quas  naliones  fundilus  exscidi,  (pias  IrausporUiri.  qnihus  libcrlalem  iliiii,  quihus  ciipi^ 
quos  rcfies  mancipia  fieri  qunrnmque  capili  re(jiiim  lirnimduri  dccus  oporleal,  qu;e  ruant  urbes, 
qiix  orimilur,  mea  jurisdiclio  est?  »  (De  Cleiii.,  I,  I.l 
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la  |iiot.oclioii  (lu  |)cii|iK'',  c'est  lii<'ii  le  systèiin!  des  uioiiarcliics  orieii- 
lali's  qui  i-uvaliil  uu  ukukIc  où  <tu  ne  \c  couuaissail  |ias,  mais  où,  il 
faul  hii'U  11'  (lire,  tous  raci'i'|itèicul  '.  Il  rsl  Irisli'  de  voir  ces  |icu|ilcs 
■iivro-roniaius.  ([ui  avaient  tant  aiuK'  la  lilicrii',  icvcnir,  sous  le  couf) 
d'une  auari'liie  séeulaire,  à  cet  idi'al  du  dcs|iotisnie  paternel  (jui 
jieul  être  utile  aux  Ktats  eu  l'urinalioii.  (|ui  est  mortel  aux  sociétés 
vivantes. 

Va  comme  la  l(iL^ii|ue  des  l'ails  est  inexorahle,  les  nneuis  des  cours 
asiatiques  eiitrei'ont  au  l'alatiu  en  nu'int'  temps  que  leur  esprit.  Ce 
n'est  pas  seuleuieni  dans  la  servitude  (|ue  les  Ilomains  vont  se  jurcipi- 
lor,  mais  dans  la  d(''|uavaliou.  Apiés  les  livpocrisies  r(''(iuidicaiues  et 
morales,  la  lyianuie  sauiiuinaire  et  rimpudicité:  a|irès  Auguste.  (!ali- 
gula;  après  Livie,  Messaliue. 

Cependaul  ne  mettons  [)as  la  fatalité  dans  l'iiistoire.  Elle  raconte, 
mais  aussi  elle  ju<;e,  et.  dans  les  considérants  de  son  arrêt,  elle  fait, 
aux  époipies  de  lrauslorniati(Mi,  la  pari  des  éléments  <le  reconstitution 
dont  l'emploi,  pour  dil'licile  (|u'il  soil,  ne  doit  pas  être  néf^lifié.  Au 
lendemain  d'Actium  le  vaiu(|ueur  élail  niaitre  des  événements,  et  ce 
(pi'il  ne  su!  pas  taire,  un  esprit  plu^  vaste  el  nu  cieiir  moins  timide 
auraient  pu  l'exécuter.  A  la  place  d'Auguste,  (!(''sai'  peut-être  <'ÙL  accom- 
pli cotte  tàclie;  et  le  résultat  valait  la  peine  d'un  i^rand  elToil,  car,  si 
l'empire  romain  avait  été  fortement  organisé,  il  eût  été  capable  d'ar- 
rêter les  Barbares  et  de  les  civiliser,  comme  il  le  fit  pour  les  Espagnols 
et  p(mr  les  Gaulois,  comme  nous  aviurs  vu  Auguste  entreprendre  de  le 
taire  poiu"  les  tribus  germaniques,  des  IkuiIs  du  Danube  et  du  Rhin. 

Si  du  prince  nous  passons  à  l'bonnue.  il  tant  bien  diic  qu'on  ne 
saurait  aimer  ce  pi-rsonnage  qui  jamais  n'eut  un  premier'uniuvement 
de  l'esprit  ni  un  emportement  du  c(eur.  cpii  écrivait  d'avaiu'e  ce  (pi'il 
voulait  dire  à  ses  amis,  même  à  sa  femme,  et  lil  tour  à  ioui-  le  mal  ou 
le  bien,  selon  qu'il  y  vit  son  intérêt;  cruel  de  sang-lroid,  clément  juir 
calcul;  assassin  de  Cicéron  et  sauveur  de  Ciuna;  tai-tule  de  piété,  sans 
irlijjion  ;  by|)()crile  de  vertu,  avec  îles  vices;  le  modèle  enlin  des  politi- 
ques, si  la  polilii|iie  (■lait  l'art  de  cunduire  les  liuunnes  en  les  dominant 
par  la  terreur,  ou  eu  les  irunipant  par  des  caresses,  (iésar,  Alexandre, 
voilà  des  génies  aimables:  .Na(ioli'on,  voilà  un  gi'tiie  li'rrible.  Auguste, 

'  To'î  ii    Sri    :f.)j.ci;  «ajve  (tiv  i-!-/;jfû;  iji«'ja!'<i'.;  (Dion,  I^ll,  .")7). 

•  Un  (les  argumenis  favoris  des  rliéleurs  t'diil  :  Qiiiim  providenliu  miiiidiis  rajutitr.  adiiiiiiis- 
tranda  est  respublica  (Ouintilimi.  Insl.  mal..  V,  10).  Nos  pi'Ti's  ilisaicnl  aussi  :  In  (IIimi.  un  nii, 
une  loi. 
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qui  ne  commande  ni  la  synipalhic  ni  l'adniiialion,  n'est  i)oint,  de  leur 
lamilie  et  duit  prendre  place  bien  loin  d'eux. 

Et  cependant  il  restera  une  grande  ligure  dans  l'iiibloire.  Pourquoi? 
il  a  l'ait  vivre  quatre-vingts  millions  d'iioninu's  en  paix  pendant  qua- 
ianle-([uatre  ans.  «  Le  genre  liumain,  dit  l'iiue.  lui  a  décerné  la 
couronne  civique  '.  » 

Mal"ré  ce  dernier  mot,  quelques-uns  nous  trouveront  trop  sévère. 
On  nous  accordera  du  moins  que  nous  ne  nous  sommes  pas  servi  contre 
Auguste  de  médisances  autorisées  par  des  anecdotes  suspectes.  A'otre 
excuse,  s'il  en  est  besoin,  est  dans  le  sentiment  que  nous  avons  des 
inimenscs  services  que  rem])ire  romain  pouvait  icndre  à  l'iinmanilé. 
Les  deux  plus  grandes  choses  du  monde  avant  les  temps  modernes,  la 
Grèce  et  Rome,  ont  péi'i,  l'une  par  l'abus  de  l'indépendance  locale, 
l'autre  par  le  pouvoir  aljsolu  d'un  homme  :  solutions  extrêmes  et  détes- 
tables du  problème  politique.  Aussi  avons-nous  cherché  s'il  n'existait 
pas  des  éléments  d'une  solution  dilTérente,  qui  aurait  ])u  sauver  l'em- 
pire et,  avec  lui,  la  civilisation  ancieniu'  puriliée  par  la  philosophie  et 
le  christianisme;  car  l'empire,  mieux  constitué,  c'eût  été  l'invasion 
contenue,  le  moyen  âge  supprimé,  et  pour  l'esprit  humain  dix  siècles 
de  lumière,  peut-être  de  liberté,  par  conséquent  de  progrès,  au  lien 
de  dix  siècles  de  ténèbres  et  de  servitude  durant  lescpiels  la  civilisa- 
lion  s'est  arrêtée  et  recula. 


'  l'Iiiii',  Hist.  nat.,  XVI,  3.  Vell.  l'ateiculus  résume  les  conséquences  de  l'élablisseraent  de 
l'empire  en  ces  mots  :  Summota  e  Foro  sedilio,  ambitio  Campo,  discordia  Cuiia.  Pline  le  Jeune 
parle  de  même,  111,  20. 

*  Cabinet  de  France,  n°  100.  Camée  sur  calci-doine  bleuâtre  de  ~)'-2  riiiliimètres  siu-  24. 


Auguste  vuilé  et  couronné  de  laurier  ■ 
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LES  CÉSARS  ET  LES    FLWIENS    (IMJtJ).   CONSPIRATIONS 
ET  GUERRES  CIVILES. 

UIX  EMPEREins,    DONT    SEPT    SONT    ASSASSI^ÉS. 


CiniMTRE   LWII 

LE  RÈGÎÎE  DE  TIBÈRE   JUSQU'A  LA   MORT  DE  DRDSUS   (14-23)'. 

1.   —    ?AGES  COMMENCEMENTS   DE   TUIÉliE;   CEliMANlClS    (11-19). 

On  a  vu,  ;iii  cli.iiiiliv  |)r('ci'il('iil,  (picls  iiialéi'iaux  iR'CossaiiTS  furonl 
oubliés  dans  la  fondation  do  rcnipiiT,  quels  inatérianx  dérectucux 
cnlrèimt  dans  la  consti'uclion,  de  sorte  querédilice  fut,  dès  le  premier 
jour,  mal  assis  et  (Vagile.  .\|trè.s  un  règne  de  (|uaraiite-(juatre  ans,  il 
était  trop  lard  pour  font  reprendre  en  sous-ienvre,  et  nous  ne  deman- 
derons pas  compte  à  Tibère,  pas  pins  qu'à  ses  successeurs,  de  ne 
l'avoii-  |)oiiit  tenté,  Ils  se  firent  an  contraire  une  loi  de  ne  rien  changer 
aux  iiislKiilions  lin  «  divin  Auguste  »,  mais  y  ajoulèrent,  chacun  selon 
sa  naiiiic,  Tilièic  une  cniauté  froide,  (laligula  et  N(''i(Ui  une  folie 
féroce.  Nous  revenons  donc  au  simple  récit  des  faits,  et  nous  nous 
bornerons  à  dérouler  le  tableau  des  vicissitudes  de  ce  gouvernement 


'  J'ai  publié  ce  cliapitre  et  le  suivant  en  \Hh')  sous  la  loiiin'  il'nnc  llii'se  latine;  je  n'y 
rliange  rien.  L'opini  in  que  j'y  soutenais  est  relie  fpii  lend  à  iir''v;iliiir  o\\  .Vngleterre,  en  .\lle- 
magne  et  en  ilollamle.  Cf.  Merivale  [llhlonj  of  thc  Romans  iiiulcr  lin'  empire,  ISOS)  ;  Stahr 
(Tiberius,  1863);  Sievers  {Tiheriim  uiul  Tucilm.  1S70);  Karsieii  [de  Tneiii  fuie,  etc.);  lieesly 
(Tibcriun,  1878)  ;  Arnolil  [The  Roman  syxtem  uf  iirovincial  adminislialion,  1879).  Freyiag  [Tiberius 
und  Tacilus,  1870)  et  lloeck  (Rômisclic  Gescliiclile)  vont  nii^nie  lieancnup  trop  loin;  le  dernier 
n'a  pas  craint  de  dire  :  «  Wer  die  Reihe  der  Imperaioren  diireh  .Uihrhnnderl  rerfoUjl  liai,  und 
wem  Hass  und  GunsI  fern  lietjen,  der  muss  Tiberius  Priuiipal  den  elirenwerlheslen  iuziililen  » 
■t   m,  p.  190). 
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qui  R-llète  à  cliaqiic  règne  la  physionomie  du  prince,  parce  que  le 
j)rince  y  est  loul,  et  que  rien  n'y  fait  obstacle  à  sa  volonté,  bonne  ou 
mauvaise. 

Des  beaux  rivages  de  Baia,  de  Napies  et  de  Sorrente,  on  voit  à  l'iio- 
rizou  sortir  de  la  mer  une  masse  sombre  et,  sauf  en  un  point,  inabor- 
dable, l'Ile  de  (laprée,  dont  les  rochers  surplombent  presque  partout 
les  flots.  Sur  eux  plane  le  souvenir  du  terrible  vieillard  que  l'on  croit 
voir  cn-core  usant  dans  la  débauche  et  de  cruels  plaisirs  les  restes 
d'une  vie  tro|)  longue.  Tibère  est  toujours  à  Caprée  :  Tacite  a  attaché 
au  roc  son  image.  Mais  l'Ile  et  le  tyran  se  sont  l'ait  tort  l'un  à  l'autre. 
Caprée,  séjour  aimé  d'Auguste,  n'était  pas  si  affreuse';  et  Tibère  ne 
fut  pas  toujours  si  infâme.  Dans  ce  Plessis-lez-Tours  du  Louis  XI  impé- 
rial se  cachaient  moins  de  terreur  et  de  vices  (|ue  de  mépris  pour  les 
hommes.  11  les  avait  trouvés  si  vils! 

Distinguer  dans  le  règne  de  Tibère  le  bien  et  le  mal  est  presque 
une  mauvaise  action;  mantrer  que  les  contemporains  de  cet  empereur 
ne  valaient  |)as  mieux  que  lui,  el  (|u'il  ne  pouvait  sortir  que  de  fatales 
conséquences  de  la  situation  faite  aux  uns  par  leurs  vices  et  leurs  sou- 
venirs, à  l'autre  par  son  caractère  et  par  les  périls  dont  il  était  menacé, 
ce  sera  s'exposer  au  reproche  de  tenter  la  réhabilitation  d'un  tyran, 
.le  ne  veux  cependant  pas  reviser  le  procès  de  Tibère  ;  la  condamnation 
<;st  légitime,  mais  tous  les  considérants  ne  le  sont  pas;  j'essayerai 
d'établir  ceux  que  l'histoire  doit  garder. 

Tacite  voit  su  ri  uni  l'ennemi  du  sénat;  il  faut  voir  le  prince  et  cesser 
de  mettre  IduI  l'empire  dans  Rome,  en  subordonnant  les  intérêts  de 
<|uahe-viiigls  milliuns  d'hommes  à  ceux  d'une  classe  qui  protestait  par 
des  roniplols  conti'e  sou  abdication.  L'empereur  et  le  sénat,  le  bour- 

•  ('.;ipro(',  (|ui  :ippail('n:iit  aux  Napolitains,  leur  l'ut  aclistùe,  ou  l'an  '20  av.  J.  C,  par  Auguste 
(Dion,  Ul,  43), -ce  qui  indi(|ue  l'intention  de  ce  prince  d'y  avoir  une  villa.  Derrièj-e  son  rempart 
de  rochers  à  pic,  Caprée  offre  de  très-beaux  sites  et  est  renommée  pour  la  >alul)rilé  de  son 
climat.  Le  narcisse  y  fleurit  en  décembre,  et  toute  l'année  l'air  y  es!  embaumé  par  les  parfums 
•  les  plantes  aromatiques.  N'oublions  pas,  en  lisant  Tacite,  ce  qu'il  dit  lui-même  de  l'éducation 
oralnire  donnée  aux  jeunes  Uomains  (de  Oral.,  55).  Le  caractère  de  la  littérature  de  ce  temps 
est  un  ton  déclamatoire  e'  forcé,  qui  exagère  toute  chose,  inçieniia  vcrba.  Pétrone  aussi  se 
ujoque  de  ces  alhlèles  des  ('coles  qui,  lorsqu'ils  débutent  au  barreau.  stMiiblent  tomber  d'un 
autre  monde,  tant  ils  sont  étrangers  à  la  vie  réelle.  Dans  leurs  dédanialions  il  n'était  jamais 
question  que  de  i)irates  end)usqués  sur  le  rivage  avec  des  chaînes,  (pie  de  tyrans  faisant 
égorger  les  pères  par  les  enfants,  que  d'oracles  réclamant  des  victimes  humaines,  etc.,  etc. 
Salijricon,  2  :  iViiper  ventosa  isUcc  cl  cnorinis  loquacit  is  Athcnas  ex  Asia  commiynwit  animostiue 
jiwciium  ad  mwjiia  simjfnti's....  iidftnvil.  Sirabnn  se  plaignait  dijà  sous  Auguste  de  l'entlun-, 
orientale  qui  gagnait  Home. 
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ri'an  et  les  consiiirali'iirs,  les  iiiliigiios  ilii  palais  et  les  iiicurtros  jiiii- 
(liciiu'S  rornicnt  sans  doulo  imo  scciic  plus  (lianiatiiiue  cl  plus  simple. 
Au  ris(|ur  tl'uii  jXMi  ik'  désordro,  sur  co  Ihéàtro  Iroj)  étroit  faisons 
UKialcr  11'  pruplc  des  pioviurcs. 

Tilu'-ie  l'Iail  ilc  crlU-  ainliilicusc  laniilK'  dos  Claudfs  (|ui  avait  eu 
viM|;t-lniit  consulats,  cinq  diclaturcs,  sept  c(Misurcs  cl  aulanl  de  Irioni- 
|)iics.  Le  mariage  do  sa  mère  avec  Octave  et  son  adojttion  i)ar  Auguste 
l'avaient  fait  eiilrer  dans  la  maison  des  Césars.  Il  avait  tendrement 
aimé  son  frère'.  Tour  le  ri'lrouver  vivani,  il  avait  l'ail  70  lieues  en 
un  jour;  et,  lors(|u"il  ramena  son  c(ir|is 
des  bords  du  l'diiu  à  lîome,  il  itri'ccda 
à  pied  pendant  celte  longue  route  le  fu- 
nèbre cortège.  Vingt  ans  après,  il  se  sou- 
venait encore  de  lui,  el  il  associait  le 
nom  de  Drusus  au  sien  sur  nn  temple 
élevé  avec  le  butin  de  ses  victoires  '.  Il 
ne  s'était  séparé  de  sa  première  femme, 
pour  épouser  Julie,  que  snr  l'ordre  exprès 
d'Auguste,  mais  son  cœur  resta  toujours 
avec  elle.  «  Ijn  jour  qu'il  la  rencontra 
par  liasard,  dit  son  biographe,  ses  yeux 
se  reiii|iIiriMit  de  larmes  et  se  tiiu'cnl 
fixés  -.ur  clic  tant  qu'il  put  la  suivi'c;  il 
fallut  qu'on    prît  garde  que   Vipsania   lU'  |iarùl   plus    devaiil   lui*.    » 

A  ni'uf  ans,  11  prononça  l'éloge  public  de  son  père;  Auguste  avait  fait 
<le  nu'nie  à  douze.  Les  jeunes  Iiuinains  élaient  élevés  pour  l'éloquence 
aulanl   ijuc  |)()nr  la  guerre  :  la  |iainle  /'lait  l'arnu'  de  la  |)aix,  et  l'on 


'  Suétone  (Tib.,  .îO)  dit  qu'il  le  lialrit  un  jo\n-  on  montrant  à  Auguste  une  de  ses  lettres, 
qiia  secum  de  cogendo  ad  restituendam  libcrUilcm  Aiuiusto  agchal.  Ai-jn  besoin  de  dire  que  je  ne 
crois  pas  plus  au  républicanisme  de  Drusus  (lu'à  cehii  d'Airrippa  et  de  fiermanicus?  Le  même 
auteur  l'accuse  de  ne  pas  avoir  aimé  son  lils  ;  la  nature  el  di'nx  éciivains,  Joséplie  (Anl.  Jiid., 
XVII,  61)  et  Dion  (LVII,  22),  disent  le  contraire.  Tacite  lui-nicnie  niouU'c  la  douleur  du  prince 
à  la  mort  de  Drusus  et  de  son  fds  (Ann.,  IV,  8  et  15).  La  conspiralimi  contre  Tibère  subsistait 
après  lui  contre  sa  mémoire  {Ann.,  IV,  1 1  et  'l'a}. 

*  Suétone,  Tib.,  20.  Tacite  lui  donne  un  ami  qu'il  ^arda  trente  ans,  le  sénateur  Lucilius, 
dont  la  mort  l'affligea  beaucoup  :  omnium  ilti  tristiiim  cxlcrorumquc  socius  (Ann.,  IV,  15).  Il  en 
eut  d'autres  :  l'illustre  jurisconsulte  Ncrva  el  le  préfet  d'Egypte  Flaccus.  (l'Iiilo,  ailr.  Flacc, 
initio.) 

'  Agate-onyx  à  2  couches  de  48  millim.  sur  56.  Camée  magnifique  du  cabinet  de  France, 
n'  213. 

♦  Suétone,  Tib.,  7. 
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Monnaie  de  Tralles' 


vtMTa  bieiilùl  qu'elle  livrait  de  sanglanls  combats.  Jeune  encore,  il 
jilaida  devant  Anyusle  pour  le  roi  Arcliélaos,  la  ville  de  Tralles,  les 
Thessaliens;  et  dans  le  sénat  il  intercéda  en  laveur 
de  Tliviilire,  de  Laodicée  et  de  Cliios  ruinées  par  un 
Irenihlenicnt  de  terre.  Ses  premières  paroles  publiques 
l'uienl  ainsi  consacrées  à  la  déCeuse  des  provinciaux, 
el  Auguste  lui  donna  Tbonorable  mission  d'aller  rece- 
voir de  la  main  des  Parthes  les  dra})eaux  de  Crassns. 
Tous  les  devoirs  dont  son  père  adoptif  le  chargea  furent 
remplis  avec  aelivilé  el  inlelligeuce  ;  au  moment  de  la  guerre  contre 
Marbod,  il  sauva  l'empire  d'une  crise  dangereuse".  Depuis  la  mori 
d'.\grip|ia.  nid  gr'iiéral  ne  |ioiivail  invoquer  d'aussi  éclatants  services. 
11  avait  ciimliallu  eu  Kspagne  cl  dans  les  Alpes,  gouverné  la  Gaule, 
donné  un  roi  à  rAiinéiiie  el  dompté  les  Panuoniens.  11  avait  vaincu  les 
(lermains,  lraiispi)rlé  (juarante  mille  liarbares  dans  la  Belgique  et 
rassuré  l'emidre  après  la  dél'aile  de  Varus.  «  Neuf  fois,  écrivait-il 
lui-même,  j'ai  ('lé  envoyé  par  Auguste  au  delà  du  Rhin.  »  Excepté 
le  teni|»s  de  son  séjour  à  Rhodes,  il  avait  été  mêlé  pendant  trente 
années  aux  plus  grandes  affaires,  et  il  airivail  à  reni|)ire  jileiii  de 
talents  el  d'expérience  '. 

Augusie,  longlemps  piévemi  eoiilre  lui,  avait  Uni  par  le  regarder 
comme  le  meilleiu'  a)ipui  de  sou  pouvoir.  «  Adieu,  mou  très-cher 
Tibère,  lui  écrivait-il  un  jour.  Aie  toute  sorte  de  succès.  Adieu,  le 
plus  brav<'  des  guerriers  el  le  plus  sage  des  généi'aux.  »  Et  une  auti'e 
lois  :  «  Tu  me  demandes  si  j'approuve  la  disposition  de  tes  camps.  Je 
suis  persuadé,  nu)n  cher  Tibère,  qu'au  milieu  de  circonstances  aussi 
difliciles  el  avt'c  d'aussi  mauvaises  troupes  personne  n'eût  montré 
plus  de  prudence.  Tous  ceux  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre  t'appliquent 
ce  vers  : 

L'aclivKé  (l'un  seul   a  ralTcniii   l'Etal. 


Il  ne  me  survient  pas  une  affaire  sérieuse,  jias  un  chagrin,  que  je  ne 
regrette  mon  Tibère.  Pai'  les  dieux,  je  le  le  jure,  je  ne  puis  entendre 
dire,    sans   frissonner   d'effroi,    (pie    l'excès  des    fatigues   comprom(>l 


'   Il•^\M.V^!l^<.  liraiV  :   souvenir  des  jeux  Pylliieiis. 

-  Vdv.  ci-rlessus,  p.  t'J,")  el  suiv. 

^  Taillis  rébus  ctcrcilus,  dit  Tacite  {Ann..  IV,  11);  lanlam  ivium  ejpciienliam  (ihicL,  M,  -48). 
Kicn  de  ce  iiue  je  dis  de  Tihèrc  n'est  emprunté  à  Vell.  l'aleiculus  ou  ;i  Val.  Maxime,  mais  à 
Suétone  el  à  Dion,  qui  ne  répargnenl  guère,  et  à  T.ncile,  (pii  lui  est  lio>lile.  Velleius,  qui 
servit  sous  ses  ordres,  montre  ses  grandes  iiualités  nnliunire-. 


^i^ 


blaluf  do  lilièir,  ii'uuM'c  ;i  I'I|i<tmu  (Musée  du  Valicaiij. 
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(a  s;mt('.  Môiiaf^c-loi,  )<■  frii  sii|i|ili('.  Si  nous  a|i|inMii(His  i\uo  tu  es 
timiln'  iiialadc.  iiniis  ne  vivrions  plus,  la  iiirrc  cl  moi,  cl  le  |t('iii)l(' 
romain  soi'ail  en  tlanycr  iimir  son  ('ni|iiri'.  Qn'iniiMnd-  ma  santé  si  la 
tienne  est  mauvaise.  Je  prie  les  dieux  (pi'ils  te  eouservent,  s'ils  aiment 
le  peuple  rouiain.  » 

Voilà  riioMinie  (|ui,  par  la  luurl  d'Auguste,  prenait  le  pouvoir  à  l'âge 
de  cincpiaiili-six  ans',  après  l'amortissement  des  passions,  dans  la 
pleine  maturité  de  res|)rit  et  de  l'exiiéiienee.  Ajoutez  cependant  que 
ses  niM'Uis  ne  valaient  prohahleineut  jias  mieux  (|ue  eelles  de  tous  la 
grands  de  lîoine ',  i|uc  son  Inimeur  (''iail  cliagiiiie,  Inatlasimus  lioiiu- 
num,  dit  l'iine;  son  caiaetére  ilur,  vindicatif,  sa  réjiugnance  à  verseï' 
le  sang  aussi  l'ailile  (pie  chez  tous  ces  habitués  de  l'amphithéâtre'; 
qu'enfin  Auguste  avait  dû  |)lusieurs  fois  modérer  sou  zèle  à  punii' 
toute  parole,  to\it  acte  contraire  au  gouverueiuenl  nouveau.  Ces  dis- 
positions et  les  dangers  de  son  rôle  cxpli(|iicnl  d'avance  son  règne. 
C'est  l'inverse  de  celui  de  son  père  adoptif.  Il  ne  se  montrera  ]ias  plus 
(ju'Augustc;  vrainu'ul  homme  d'Ktal  et  grand  politiciue,  mais  il  sera 
hou  administrateur  et,  pendant  les  neuf  premières  années,  prince  dé- 
bonnaire. |iarce  (pi'il  pomra,  dans  ces  neuf  années,  vivre  doucement 
comme  lui,  eu  u'iisaiil  (pic  d'adresse;  sur  la  lin  de  sa  vie,  il  devien- 
dra cruel  coniine  le  triumvir,  parce  qu'alors  il  retrouvera  les  menaces 
et  les  périls  qu'Octave  avait  rencontrés  à  son  début. 

Le  moment  de  crise  pour  un  gouvcruemeiit  est  la  mort  de  son  fon- 
dateur. C'est  alors  seulement  que  sa  nature  et  sa  durée  se  décident. 
Tibère  ne  songea  pas  plus  (pi'Auguste  au  lendemain;  il  continua  son 
liy|iocrile  modération  cl  en  lit  comme  la  loi  du  gouvernement  impérial. 
Ue  là  ces  conlinuelles  alternatives  de  feint  abandon  de  la  part  (!u 
prince  et  de  vi(dences  sanguinaires;  ces  espérances,  conlinuellemeiil 

'  Tibère,  né  le  17  iiov.  12  av.  J.  C,  avait  cini|uanto-ciiiq  ans.  11011!'  mois  et  trois  jours.  I-,:i 
statue  dp  TilH-n'  drcouvertr  à  l'iporno  (l'rivc'rnmii)  rst  royarili'i'  loiiimc  ironique.  Elle  est  au 
Vatican,  Braccio  }iuovo,  n°  4!)i. 

'  Je  n'ose  dire  qu'elles  étaient  luiMlleuros.  Ciqii'iulaiil,  avant  les  l'anieuses  débauches  de 
Caprée,  je  ne  lui  vois  reprocher  par  les  soldats  que  le  goût  du  vin.  Encore  son  nom  était-il 
liien  plus  que  lui-même  cause  de  ce  reproche  :  Biberius  Nero,  pour  Tiberius  Nero,  car  Suétone 
atteste  (Tib.,  18)  «[ue  dans  les  camps  il  vivait  coniiMe  iiii  soldai,  ni.iii^'i'nnl  par  terre  et  cou- 
chant à  In  belle  étoile. 

'  (1rs  rontiniiels  >peclacles  de  mort  devaient  bien  eiiihircir  les  cœurs.  Je  vois  dans  Pline 
(XXVIII,  1)  qu'ils  en  vinrent  à  regarder  comme  un  remède  souverain,  en  de  certaines  ma- 
ladies, de  boire  du  sang  de  gladiateur  :  VI  vivenle  puciilu,  calidiim  xi)ii-anlcmquc  saiHjuiiteiii. 
Ajoutez  les  crnaiiti-s  permises  par  la  loi  contre  les  esclaves  et  qn'altesleiit  les  faits  racontés 
par  Tacite  {.{nit.,  XIV,  ii;  cf.  l'Iine,  Kpist.,  111,  13,  etc.)  au  sujet  de  l'edaiiius,  de  Largius 
Macedo  et  de  Vc'diu:,  l'ulliun. 
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ravivées  poiii'  êlrc  cdiiliiiiicllciiiL'ut  détruilcs,  et  ce  faiitùmo  si  sou- 
vent ovoqiir  (le  la  l'épiihlique,  qui  entraîna  dans  la  mort  tant  de  géné- 
reux mais  crédules  personnages.  Au  reste,  le  testann;ul  d'Auguste 
obligeait  Tibère  à  ees  réserves.  Il  icignil  d'aboid  de  rcnicllrc  lout  au 
sériai  et  aux  consuls,  coninu'  s'il  eût  douté  de  ses  droits.  J)u  |»alais 
du  prince  expirant  l'ordre  avait  éli-  envoyé  au  centurion  qui  gardait 
Agrippa  l'osliiinc  de  l'égiM'ger.  Oiiaiid  le  scildal  rcviul  dire  (pi'il  avait 
obéi:  «  Je  ne  l'ai  rien  coninuin(i(',  dit  rcnqM'rcur  ;  In  rciulras  coniple 
au  séiial.  »  Ou  se  garda  bien  de  revenir  sur  cette  alTairc,  la  victime 
n'intéirssait  personne  '. 

Il  avait  convo(pié  l'assemblée  des  l'ères,  modcsleiucnl  el  avec  peu 
de  paroles,  «  afin  de  délibérer  sur  les  lionncnis  dus  à  Auguste  ». 
Celle  réserve  ji'étail  que  pour  les  sénateurs.  Inijirratnr,  il  avait  écrit 
aux  légions  en  empereur;  tribun  periiélnel,  il  avail  pris,  à  Rome, 
le  serment  des  magistrats  cl  du  peuple,  (buiiu''  le  mol  d'oidrc  aux 
prétoriens,  appelé  autour  de  lui  une  escorte  de  soldais  poui-  l'accom- 
pagner au  Forum,  même  à  la  curie;  n'iiésitanl  en  rien  ni  nulle  pari, 
si  ce  n'est  au  sénat. 

Cette  première  séance  lui  la  rép(''li!ion  de  beaiH^mp  d'aulres  sons 
Angnsie  :  llalleries  et  bassesse  d'un  (•{')t('',  lanx  désinléicssemeiil  de 
l'aulic  ;  toujours  la  même  scène  si  souveiil  jon(''e,  avec  celle  diriV'reuce 
(pie  le  prince,  celle  fois,  notait  les  libres  ]taroles,  les  vux  impru- 
denls.  el  uuir(piail  silencieusement  ceux  qu'il  devail  tenir  pour  sns- 
pecls  et  don!  il  fera  plus  tard  ses  victimes. 

l'ai'  nue  de  ces  révolulimissi  fréquentes  dans  les  oj)inions  liiimaines. 
on  élail,  à  la  moil  d'Auguste,  plus  républicain  (|n'an  lendemain  d'Ac- 
lium  ;  on  le  sera  plus  encore  à  la  cour  de  Néron  qu'à  celle  de  Tibère. 


'  Tacite  accuse  Tibère  de  celte  morl.  Selon  Suétone,  «  on  ne  sait  si  Auguste  mourant  n'avait 
pas  laissé  l'ordre  de  le  faire  mourir,  qiio  maleriam  tumuHus  pnsl  se  suhdiiceret,  ou  si  Livie,  du 
consentement  ou  à  l'insu  de  Tibère,  le  fit  tuer  en  prétextant  un  ordre  d'AiigusIe.  Ces  mois  expli- 
qucntla  réponse  de  Tibère,  se  nihil  imperasse.  Tacite,  Hioii  et  Siii'Ioiic  s'accoideiil  à  représenter 
cet  Agrippa  connue  un  lioninic  ignorant  el  grossier,  slupide  el  féroce.  Dion  ajoute  (F,V,  32)  ipie 
ses  biens  avaient  été  confisqués,  ce  qui  prouve  que,  dans  la  pensée  d'Auguste,  cette  relégation 
devait  être  éternelle,  puisque  la  relégalion  ordinaire  n'entraînait  pas  la  confiscation  des 
biens,  pas  mèine  la  perle  des  droits  civils.  (Cf.  Ovide,  Tiist.,  V,  il,  56-57,  et  Vig..  XXVIIl,  1.8; 
XLVIII,  22,  fr.  4,  7,  §  5  ;  fr.  U,  §  1  ;  fr.  17,  18,  pr.)  La  déportation  ou  l'exil  faisait  au  contraire 
perdre  tous  les  droits  civils.  Le  déporté  était,  sous  l'empire,  considéré  connue  morl  civilement. 
(Dig.,  XXXVll,  1,  fi:  \-,  et  fr.  7,  §  5  :  ibid..  4,  fr.  1,  §  8;  fr.  5,  §  2  :  XLVllI,  12;  el  Paul,  lib.  III 
Seul.,  til.  4.)  Cette  mort  (l'Agrippa  n'en  fut  |)as  moins  un  de  ces  crimes  d'Llal  devant  lesquels 
le  despotisme  ne  recule  pas.  Klle  fut  amenée  sans  doiile  par  la  tenlalive  que  fit  un  de  ses 
esclaves,  à  la  nouvelle  de  la  lin  piocbaine  d'AugLisIe,  d'enlever  sou  maître  peur  le  conduire 
aux  armées  de  (lermanie,  (pii  (pielipi.'s  jours  après  se  soulevèrent.  (Tacite,  .li;»..  11.  "H  ) 
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A  niosiur  <|iic  la  iviiublique  s'éloigiiail  piiiir  ii'èlrc  plus  <|ii'iiii  souvenir, 
file  se  fouviail  di'  ce  prcslif^c  dmil  iiolrc  ('S|iiit  t'MV('l(>|i|K'  toutes  les 
choses  ([ui  mil  ioii^leui|is  V(''cii  :  ilis|iosiliou  heureuse  (|ui,  eu  assurant 
nuire  respecl  au  passé,  empêche  le  présent  (Je  se  précipiter  Irop  vile; 
vers  l'avenir;  mais  illusion  ilangerense,  ([uand  cette  vénération  devient 
un  culte  et  que  |)ar  ce  culte  on  essaye  de  rendre  la  vie  à  ce  (|ne  la 
mort  a  irri'-vocahlemi'nt  frappé.  11  y  avait  donc  euciu-e  des  n'puhlicaius, 
mais,  comme  ou  n'avait  rien  réglé  poui'  la  succession  au  |iriiicipat,  il 
y  avait  aussi  des  candidats  à  l'empire.  Avec  Octave-,  le  lils  de  (iésar,  le 
vaiufiueur  de  Hrutus  cl  d'Antoine,  le  |iacilicalenr  du  monde,  ou  s'était 
résigné  à  l'obéissance.  C'était  un  t('iu|is  de  repus,  une  dii'talure  utile 
pour  reconslilner  l'Kla!  et  seulement  plus  loii^iie  (pie  celle  de  (^ésar. 
Mais,  si  le  gouvei'uemeul  (fini  seul  était  ni'cessiiiic,  ponripioi  le  Mis  de 
hivie  plul(jl  que  celui  de  Folliou,  de  l'ison  ou  de  l,(''pide?  Et  ces  nobles 
(jui  se  croyaient  dignes  du  pouvoir  étaient  assez  nombreux,  assez 
connus,  pour  qu'Auguste,  dans  ses  derniers  moments,  les  nommât  à 
Tibère  et  discutât  leurs  cliaaces'.  Un  d'eux,  Asinins  Gallus,  osa  pro- 
poser de  faire  au  nouvel  empereur  sa  part';  «  Qu'il  accepte  ou  se 
désiste!  »  s'('criait  un  autre.  Et  il  avait  ses  raisons  pour  hésiter,  ajoute 
Suétone,  car  il  était  de  toutes  parts  environné  de  périls.  Il  le  savait 
bien  lorsqu'il  disait  à  ses  amis,  dans  son  langage  souvent  vulgaire 
mais  énergique  :  «  Vous  ignorez  quel  monstre  c'est  que  l'empire,  »  ou 
bien  encore  :  «  Je  tiens  un  loup  par  les  deux  oreilles  '\  »  On  oublie 
Irop  et  les  immenses  richesses  dont  (piel(|ues-uu-  de  ces  nobles  dispo- 
saient, et  la  fierté  de  ces  personnagiîs  (pii.  nagnèie  maîtres  du  monde 
et  sans  frein,  ne  pouvaient  se  faire  à  leur  condition  nouvelle  de  sujets 
d'un  iiomme  et  de  la  loi.  Tacite,  leiu'  ami,  nous  montre  un  jeune 
j)atricien  du  nom  de  S\\\;\  qui,  contre  Ions  les  usages,  icluse,  au 
théâtre,  de  céder  sa  place  à  un  ain-ien  pr(''leni',  et  celui-ci,  un  par- 
venu, forcé,  après  de  longues  contestations  dans  le  séual,  de  se  con- 
lenter  d'une  satisfaction  dérisoire*. 

Tels  étaient  les  adversaires  dont  Tibère  se  sentail  entouré  ;  il  les 
avait  vus  à  l'œuvre,  sous  Auguste,  dans  leurs  complots;  et  il  les  con- 
nais.sait  bien,  car  il  avait  rempli  contre  eux  le  rôle  d'accusateur  public. 


•  Taiil.',  .1/1/1.    1,  I.".. 

'  Ceci  si;  rapporte  à  la  division  dont  parte,  Dion  (LVII,  2).  I/crapire  devait  ètie  partagé  en 
trois  :  Rome  ot  l'Italie,  les  années,  les  provinces. 
'  Suétone.  Tib.,  2i,  25. 
«  imi.,  III,  51. 

IV.  —  M 
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Mais  11  avait  de  j)Ius  ses  ennemis  personnels,  les  anciens  amis  des 
jeunes  Césars  ou  d'Agrippa,  ceux  qui  avaient  menacé  ou  méprisé  l'exilé 
de  Rhodes,  ceux  (pii  avaient  raillé  l'époux  de  Julie,  celui  qui  avait  osé 
fiancer  sa  première  lenime  Vipsania  et  (}ui  affectait  l'autorité  pater- 
nelle sur  le  fils  du  prince.  Compte  terrible  à  régler  avec  un  pareil 
homme!  Au  reste,  il  ne  se  hâtera  point,  et  il  ne  se  souviendra  des 
vieilles  injures  qu'après  avoir  été  de  nouveau  et  longtemps  pro- 
vocpié. 

Tibère  débuta  par  des  faveurs  au  sénat.  Continuant  le  mouvement 
de  concentration  de  tous  les  pouvoirs  commencé  par  Auguste,  il  trans- 
porta les  élections  du  Champ  de  Mars  à  la  curie'.  Ainsi  que  son  pré- 
décesseur, il  avait  parfaitement  compris  que  la  foule  de  la  place 
pul)li(pie,  facile  à  tromper,  a  cependant  des  retours  soudains,  formi- 
dables, impossibles  à  prévenir  ou  à  arrêter,  mais  que  rien  de  sem- 
blable n'était  à  craindre  dans  la  curie,  où  l'on  votait  tout  haut,  sous 
l'œil  du  prince.  Le  sénat  hérita  donc  des  comices  ;  et  comme  Tibère 
lui  (hiunait  l'apparence  du  pouvoir  électoral,  il  lui  donna  l'apparence 
du  pouvoir  législatif.  Pendant  son  principal,  les  comices  ne  voteront 
(pie  deux  lois"  :  toute  la  législation  se  fera  à  la  curie  par  des  sénalus- 
consultes'  ou  au  palais  par  des  édits',et,  dans  la  seconde  moitié  de  so;i 

«  Tacite,  .Ihh.,  I,  15  et  8t.  «  C'était,  dit  VcU.  Paterculus(II,  1 2 i),  l'exécution  d'un  plan  tracé 
par  .Vugusto.  »  11  proposait  hii-rnèine  le  plus  souvent  les  candidats  au  titre  de  consul  et  de 
préleur.  Quant  aux  autres  charges,  il  désignait  un  certain  nombre  de  candidats  qu'il  ren- 
voyait au  sénat,  les  uns  pour  que  ce  corps  choisit  entre  eux,  les  autres  pour  que,  sous  sa 
surveillance,  ils  tirassent  leur  charge  au  sort.  Cela  fait,  ceux  qui  devaient  remplir  des  charges 
curules  allaient  se  présenter  aux  centuries,  les  magistrats  inférieurs  aux  tribus,  où  ils  rece 
\aicnt  la  confirmation  de  leur  titre.  (Dion,  LVIll,  20).  Les  comices  électoraux  jouaient  donc 
sous  l'empire  le  même  rôle  que  les  comices  curiates  avaient  joué  sous  la  république,  depuis 
les  lois  de  Piiblilins  Philo.  De  là  le  mot  de  Galba  dans  Quiiililien  (VI,  5):  pclix  laiiqiitimC^vsdris 
candidalus.  Un  cbaiigemcnt  analogue  eut  lieu  à  une  éjioque  incertaine,  dans  les  municipes  et 
les  colonies,  probablement  même  en  laissant  subsister  des  exceptions  :  l'ordre  des  décurions 
nomma  aux  magistratures,  en  vertu  d'une  loi  Petroiiia  souvent  mentionnée  (cf.  Orelli, 
11"  5G7U  et  n.  3,  ad  h.  loc),  mais  dont  le  texte  nous  manque.  Zunipt  (Cnmin.  cpigr.,  p.  (ilti 
rapporte  cette  loi  à  l'an  19  de  J.  G.  jVinsi  Rome  fut  gouvernée  jj.ovïpx.i/.w;,  et  les  municipes 
oftoTcjcfxrixû;.  Cette  aristocratie  (l'ordre  des  décurions)  deviendra  même,  à  la  fin,  héréditaire. 
Dans  deux  inscriptions  récemment  trouvées  à  Pnisias  ad  Ilypium,  un  certain  Calliclè?  est  dil 
agonothète  (président)  de  père  en  fils  des  grands  jeux  aiigusiéens  (jui  se  célébraioiil  tons  li's 
cinq  ans  auprès  du  temple  d'Auguste  et  de  Rome,  et  un  des  Dix-Premiers  se  dil  smalciirel 
censeur  à  vie.  (C.  IVrrot,  Exiilwutnm  urclicol.  de  hi  G:diitlc.) 

«  LcxJimia  Norbana,  en  l'an  l'J  (d.  Gains,  I,  22  ;  et  l  Ipien,  fr.  I,  in  et  IG),  et  Icx  Yiselliu, 
en  l'ail  25  (Ulpien,  111,  5). 

'  Senalusronsultmn  leijis  liceiii  (ihliiut  (Gains.  I,  4).  IS'an  (iinh'Kjilur  xcikiIiuii  jus  faccre  passe 
(Ulpieii,  au  Dig.,  I,  5,  §  0). 

*  Il  écrivait  fréipiemmenl  au  sénat,  et  ses  lettres,  epistohe  vcl  lihclli,  élaienl  lues  par  des 
questeurs  gui  candiduli  piimipis  dicuntur  (Dig.,  I,  13,  §  i). 
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principal,  il  ne  se  donnera  niènif  pas  la  iiiiiic  d'rlaijorer  les  uns  et 
les  autres  au  sein  (In  (•uiiscil  privi''  ('■lahli  p.ii-  Aui^iislc  11  laisscia  aussi 
le  sénat,  docile  iiisliiniii'nl  drs  V(d(iiil(''s  ini|ii''iial('s,  ('iii|ii(''lcr  siii-  les 
autres  juridictions,  en  niullipliaiil  les  cas  dont  il  se  réservera  de 
cuunaitre.  Ainsi,  sous  le  second  empereur,  cette  assemblée,  corps  à 
la  l'ois  législatif,  électoral  el  judiciaire,  tiendra  dans  l'iJal  nue  |ilace 
encore  plus  large  que  sous  le  premier.  Kile  occupera  à  elle  seule  toute 
la  scène.  Mais  le  rôle  ({u'elle  y  joue,  ne  l'oublions  pas,  c'est  le  prince 
ipii  le  dicte  el  ipii  le  règle.  Il  v  a  doue  ici  la  |)ire  cliose  qui  soit  au 
monde,  la  plus  absolue  dépendance  sous  les  dehors  de  la  force  cl  de 
la  liberlé.  Cette  force  qui  n'existe  pas 
épouvantera  celui  nK"'ine  qui  la  donne, 
en  nu^'Uie  temps  qu'elle  trompeia  ceux 
(pii  la  reçoivi'ut. 

Quant  au  peu|tle  ainsi  dépouillé,  nous 
savons  assez  ce  (pTil  élait  depuis  un 
siècle  pour  (pi'on  ne  s'étonne  |ias  de 
n'entendre  sortir  de  celle  tourbe  ni  un 
mot  de  regret  ni  un  muiinuic.  L'aiis- 
tocratie  sera  nH)ins  résignée. 

Le  despolisnu'  militaire  dont  la  loi  est 
de  demander  toul  ;nix  soldats,  sous  peine 
aussi  de  leur  loiil  accorder.  r[:t[[  ,'iu 
fond  du  gouvernenn-nl  élabli  par  Au- 
guste. Il  y  parut  dès  le  lemlemain  de  sa 
mort.  L'une  de  ces  deux  allernatives  cpii, 
sous  ce  régime,  se  succèdeni  incessammenl.  la  loule-puissancc  du 
prince  et  les  exigences  des  armées,  se  présenta  dès  (in'on  apprit  l'avé- 
nenn'ul  tl'ww  jionvoir  nouveau,  sans  doute  encore  faible  el  linude. 
Les  soldats  avaient  compris  que  sur  eux  reposait  là  sécurité  de  l'em- 
pereur, autant  que  celle  de  l'empire;  et,  pniscpi'il  n'y  avait  plus  de 
guerres  civiles  pour  l(!s  enrichir,  les  successions  au  Irôno  devaieni  leui' 
en  tenir  lieu.  Trois  légions  de  l'annonie  se  soulevèrent,  demandant 
un  denier  par  jour  an  lieu  de  dix  as,  le  congé  après  seize  ans,  au  lieu 
de  vingt,  et  une  somme  lixe  payée  au  camp  le  jour  de  la  vétérance. 
Tibère  leur  envoya  son  fds  Drnsus  avec  Séjan,  un  des  préfets  du  pré- 


Iinisiis.  (ils  de  Tibère*. 


'  Camée  (sardoiiyx  à  3  couches  de  '20  milliiiiélrcs  sur  15).  Cabinet  de  France,  ii'  il7. 
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toiro,  ol  les  soldats  ilisj)oiiil)lcs('ii  Itaîio.  Une  éclipse  de  lune  (20  sept.) 
fpii  cITraya  les  conjurés  fit  tomber  la  révolte  '. 

Snr  le  Rhin  elle  fut  pins  longnc  et  ])lns  dangereuse.  Il  y  avait  là 
linit  légions,  réparties  en  deux  camps,  sons  le  commandement  suprême 
de  Germanicus,  gouverneur  do  la  Gaule.  Les  demandes  furent  sem- 
blables. Au  camp  inférieur 
les  légionnaires  tuèrent  leurs 
centurions,  qui  voulaient  les 
contenir  ;  et  quand  Germa- 
nicus, alors  occupé  à  lever 
le  tribut  des  Gaules,  accou- 
rut, ils  lui  réclamèrent  le 
legs  d'Au<>uste  cl  lui  onVircnt 
l'empire.  A  celte  dangereuse 
parole,  Germanicus  s'écrie 
(pi'il  miHin'ail  plulùt,  et  il 
saisit  son  ('■péc,  il  en  loiuiie 
la  pointe  contre  sa  ]ioilrine. 
«  Frap]ie  donc!»  lui  crient 
les  soldats;  et,  ses  amis  lui 
arrachant  le  glaive,  un  lé- 
gionnaire lui  (dïre  le  sien  : 
«  Prends-le,  il  est  mieux  af- 
filé. »  Il  n'y  avait  ])lus  à  par- 
ler d'Iionneui'  et  de  loyauté  à 
va  furieux.  (|ui  entre  eux 
cduiptaient  (h'jà  ce  que  pro- 
duii'ail  le  pillage  des  cités 
gauloises;  Germanicus  céda 
devant  la  nu'naced'uneguerre 
civile  que  les  iJarbares  u'au- 
raieiit  pas  niancpK'  de  meltre 
à  profil.  Il  supposa  une  lettre  de  Tibère  (pii  accdidait  loul  cl  dou- 
blait le  legs  d'AugusIc.  .Mais  il  fallut  satisfaire  sui'  l'Iieiu'c  cette  solda- 
les(pH'  Mierccuaiic,   expédier  les  c(iiig(''s,  donner  les  gratilications  ;  les 


l'mie-drapeaii  -. 


'  Drusus  en  lit  tuer  les  ctiefs  :  c'était  lu'cossairo.  Tacite  pourtant  osl  tout  pièt  à  l'accuser 
«l'un  excès  de  sévérité  :  promptum  ad  asperiora  iii(jdiiiim{.iiiii.,  I,  il'). 

»  Slatiietle  de  bronze,  cnifféo  d'une  peau  do  lion,  ainsi  (pie  les  vexillains  de  la  culenne  Ira- 
Jaie.  (Ctarae,  Musée  de  sculpture,  ]il.  8J0,  n'  -.'Lid.) 
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sommes  (lu   Irihul   cl    toiil   r.iigrul    du   ^/Mirr;!!  cl  de   ses  amis   y  suf- 
liicul  ;'i   peine. 

Au  cauiii  -u|i('i'ienr  les  es|iiils  ('laieiil  nmius  eiu|M)il('s.  (ieiiiiaiiieus 
s'v  rendit,  reriit  le  sermeiiU  disliihua  les  cnii^V's  el  les  duiis.  Mais 
dos  députés  du  sénat  arrivaient  à  l'Autel  des  riiieiis.  ui'i  le  lieutenant 
("eeiria  avail  cninlnil  deux  des 
léj;i(ins  rehelles.  [.es  soldais 
oruienl  que  ees  envoyés  a|)|)or- 
lent  un  déerel  conli-aiie  aux 
promesses  du  i^i'uéral  ;  ils  ac- 
cusent suilout  rinimilii'  du  chcl 
<le  la  dépulaliiui.  le  consulaire 
Munaliu>~  l'Iancus:  ils  Tiusnl- 
lenl.  le  poursuivent  juscprau 
milieu  dos  enseignes  ([u'il  lient 
onibrasséos,  snrl'autel  du  camp, 
<'l  ils  l'auraient  tm'',  sans  lo 
ooura<;('  d'un  |)orle-drapeau  et 
l'arriNi'c  de  (iciiiLniicus.  (Ictte 
nouvelle  s(''(lilion  le  di'cide  aux 
nu'suros  exli'émes;  il  l'ait  d'a- 
bord partir,  poui'  la  cité  des 
Tréviros.  .\i;ri|i|iinc  et  toute  sa 
maison,  avec  son  jeune  lilstiaïus 
(pii,  né  dans  le  caiu|i  el  nourri 
.sr)ns  les  teilles,  avail  ri'çu  des 
soldais  le  surnoni  po|inlaii'e  de 
Caligula  '.  Mais  le  s|ieclacle  de 
CCS  nolilcs  relûmes  liiyaiil  d'iiii 
('ain|)  romain,  |iour  di'maiidcr 
un  asile  aux  IJarliaies,  IVappe,  (•toiiiie  el  liiuclic  li's  si'dilieux;  ils  les 
arrôlenl,  puis  courent  à  (leriiiaiiicus,  pour  (pi'il  ne  leur  inflinc  pas 
oclte  honte  ;  ils  (■couleiil  ses  re|iioclies,  lomlieiil  à  ses  pieds,  el  vaincus, 

'  Quia pleriimqiir  ad coiuiliaiidu  vuhji dudia,  co  Icymiiif  pcdum  iiiduvbalur  ( Tacite,  Ann.,  1.  4'2). 

*  Miis.-f  «11-  Niipics.  Charrnniid'  stalui'  t'ii  bronze,  Irouvéi-  à  I'oiiiihm  en  1S21.  \Mus.  Borbon.. 
I.  V,  pi.  2r..)—  Caiiis.  cliaiissi'-  ilcs  cidiija',  d'où  est  venu  son  sunioiii,  est  velu  d'uiio  clila- 
myili"  sui'  la(|ii('llc'  .■>!  ji'l.-c  r.'.jri.l,.  -,  (,■.(,.  de  Mi^ilusi'.  Les  oniements  il'aryoïil  de  sa  cuirasse 
représoiilciit  le  char  du  .Soleil,  écliaull'aut  la  (erre  place.'  au-dessous  de  lui.  eulre  le  sigue  du 
Taure.m  ul  celui  du  Itélier.  Ou  y  a  vu  une  alléfroi  ir  lapi  .ImhI  j'i^pisede  racouli'  dans  le  lexle, 
épisode  ipii  se  passa  au  mois  d'avril. 


!.'■  jeune  Caius  (ra1ii;uln)'. 
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comme  la  multitude  l'est  souvent,  par  une  femme,  ils  le  conjurent 
<le  punir  les  coupables.  Eux-mêmes  les  saisissent.  Un  tribunal  est 
élevé;  les  légions,  l'épée  nue,  l'entourent  ;  chaque  jtrisoiinier  y  monte 
successivement.  Si  les  soldats  le  déclarent  coupable,  on  le  précipite 
et  il  est  aussitôt  égorgé.  Deux  autres  légions,  campées  à  Vetera  Castra, 
suivirent  cet  exemple.  Il  fallait  de  la  gloire  pour  expier  ces  fureurs; 
Germanicus  prolifa  de  l'ardeur  des  troupes  et  les  conduisit  à  l'en- 
nemi. Chez  les  Marses,  un  espace  de  50  milles  fut  mis  à  feu  et 
à  sang;  une  victoire,  gagnée  au  refour  sur  les  Germains  embusqués 
dans  les  bois,  ennoblit  cette  trop  facile  expédition. 

Varus  attendait  toujours  des  vengeurs.  Au  printemps  suivant,  Ger- 
inanicus  passa  de  nouveau  le  Rhin,  espérant  ])roliter  de  la  querelle 
(rilciMKHin  et  de  Ségeste,  du  jiarti  national  et  du  parti  romain,  qui 
.s'était  ranimée  jdus  vive.  Ségeste  avait  un  instant  tenu  son  rival  ])ri- 
sonnier',  mais  lui-même  était  maintenant  assiégé  et  il  implorait  le 
secours  des  légions.  Les  Chérusques,  menacés  par  Cecina,  lui  lais- 
sèrent ravager  tout  le  pays  des  Galles,  et  délivrer  Ségeste.  Parmi  les 
captifs  se  trouva  la  femme  d'IIerniaun.  Digne  de  son  époux,  elle  mar- 
chait sans  verser  une  larme,  sans  s'abaisser  aux  prières,  les  mains 
jointes  et  les  yeux  fixés  sur  le  sein  où  elle  ))ortaif  un  fils  du  libé- 
laleui'  (le  la  (iermauie. 

Depuis  la  retraite  de  Ségeste  le  parti  national  était  sans  contre-poids, 
et  les  derniers  ravages  des  Romains,  les  plaintes  violentes  d'Hermann, 
avaient  exaspéré  les  tribus;  une  ligue  nouvelle  se  forma.  Germanicus, 
pour  la  combattre,  reprit  la  route  ouverte  par  son  père  :  une  Hotte 
aiiieua  quaire  légions  aux  bouches  de  l'Ems;  les  Chauques  offrirent 
des  auxiliaires,  et  l'on  pénétra  jusqu'à  la  forêt  Teutberg.  On  retrouva 
bientôt  les  traces  du  grand  désastre,  les  remparts  à  demi  ruinés  des 
camps,  des  ossements  blanchis,  des  monceaux  d'armes  brisées  et  des 
tètes  d'hommes  encore  afiachées  aux  troncs  des  arbres.  Quelques  té- 
moins (le  celle  fatale  journée,  échappés  du  carnage  ou  des  fers,  mon- 
ti'aient  les  lieux  où  les  légats  avaient  péri,  ceux  où  l'on  avait  pris 
les  aigles,  celui  où  Yarus  s'était  frappé,  et  les  autels  où  les  Barbares 
avaient  égorgé  les  cenlui'ions.  Les  légions  rendirent  à  la  ferre  ces 
restes  mutilés  qui,  depuis  six  années,  attendaieni  de  l'empire  ce  der- 
nier honneur;  Germanicus  porta  la  première  pierre  du  l()nd)eau. 

'  M  y  avait  (l'(;t(M'ii("ik's  contoslalioiis  chIj-c  ces  li'ilins,  eiuiiMiiii's  les  unes  (ics  adliM's  plus 
«iicoiv  qdo  dos  Romains.  Un  chef  des  Anisibarres  avait  aussi  été  jeté  dans  les  fers  par 
ilorniaiiii.  (Tacite,  Ann..  XIII,  55  ) 
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Ileniiiinii,  vivi'iiifiit  iioursuivi,  rccul.iil  en  se  li.ill.iiil  ;  un  jmir  niriiic 
il  faillit  jfli'r  I'.iiiik'c  roiiiainc  dans  un  Mi;ii;iis,  cl  (.ciiiianicus  à  son 
loiir  s'anria '.  11  ic^agiia  l'Eiiis  cl  iciiKuila  sur  sa  llnllc.  laissaiil  la 
cavalerie  eôtoyer  l'Océan,  et  Cecina,  avec  son  ciwps,  re^^a^ni'r  le  llliin 
|iai-  la  route  des  l.on^s-l'onts.  llernianu  l'y  piécéda,  et,  tandis  (jne  les 
iîuniains  i-é|iaiaieiil 
cette  clianssée  à  moi- 
tié détfuite.  il  se  jeta 
surleslravaillenis,niit 
le  désordre  dans  les 
rangs,  et,  le  soir,  dé- 
lonrnant  les  eaux  des 
montagnes  voisines,  il 
les  dirigea  sur  Tclroit 
espace  où  les  liouiaius 
campaient,  l.a  nuil  lui 
alïreiise  ;  tons,  légion- 
naires et  (lermains.  se 
rappelaienl  la  lorét 
Teulberg,  iiagiu''ii'  vi- 
sitée, et  Cecina  nul 
voir  en  songe Varns  qui 
se  levait  tout  sanglant 
du  lond  des  iuarai-~,  (|ui 
l'appelait  cl  lui  Icmlail 
les  mains  |Miur  l'cn- 
liaiuci'  a\cc  lui  sur  sa 
concile  runèlire.  I.c  joui- 
ra mena  le  (■  OUI  liai. 
«  C'est  enciH'e  Vains! 
s'écriait  Ilerinann, 
voilà  ses  légions.  »  Kt  en  même  temps  il  se  pic'iipile  siii-  les  coliorlc?, 
(pii  ne  pcuvcnl,  dans  ces  terres  fangeuses,  |)rendrc  leur  lang  de  ba- 
taille. Les  lîarliares  vi.sent  aux  chevaux  jinur  augment(M'  le  désordre. 
Celui  de  Cecina  est  tué,  et  le  vieux  suidai,  ipii  coniiilail  (|uaiaule  eam- 

'  I.o  rnmliat  liait  avoc.  un  avantage  égal  des  il.'iix  cùli's,  ilil  T.uili',  iiidiiihii.'i  .•/■,/(/i.s  a  sccaaum. 
C'est  l'aveu  d'une  iléfaite. 

*  Musée  de  Latran.  Cette  statue  a  été  trouvée  à  Cervetri  en  IS30,  eu  luème  temps  que  celles 
de  sept  autres  luenibres  de  la  famille  ini|)énalc  :  César,  Livie,  Tiljùre,  Drusus,  .\grippino, 
Claude  et  liritaniiicus. 


««SEP 

Gernianicns   cuirassé*. 


288  LKS  CKSAISS  ET   LES   FLAVIENS   (14-00),    KIC. 

pao'iics,  serait  loiiiln'  aux  inaiiis  de  rciiiieiiii,  sans  un  cITort  vigoureux 
(le  la  piT'Miièr-c  li'i^iou.  i/avidité  des  assailiaiils  sauva  rariiiée  :  pendant 
([u'ils  pillaient  le  bagage,  Cecina  gagna  un  terrain  découvert  et  solide. 
On  se  partagea,  pour  la  nuit,  (pielques  vivres  souillés  de  houe  et  de 
sang.  Tout  à  coup  un  cheval  échappé  s'élance  à  ti-avers  les  groupes, 
renverse  et  blesse  (pie](jues  hoiniues;  ou  s'elTraye,  on  croit  que  les 
Germains  ont  surpris  le  cani|);  et  tous  se  précipitent  sans  armes  vers 
la  porte  Décumane.  Ils  seraient  allés  s'offrir  d'eux-mêmes  aux  coups 
desHarbares,  si  Cecina,  qui  ne  pouvait  les  retenir  ni  par  l'autorité  ni 
par  les  jjrières.  ne  se  fût  jeté  en  travers  de  la  |M)rte,  fermant  le  passage 
avec  son  corps.  Ils  n'osèrent  fonler  aux  pieds  leur  vieux  général.  Le 
malin  venu,  il  distribue  aux  plus  braves  les  chevaux  des  centurions  et 
des  tribuns,  les  siens  même,  puis  il  tient  silencieusenu'ut  ses  troupes 
derrière  le  retranchement.  Les  Barbares  s'avancent,  comblent  le  fossé  et 
saisissent  les  palissades.  Ace  moment  tous  les  clairons  sonnent,  toutes 
les  portes  s'ouvrent;  sur  cette  plaine  solide,  les  légionnaires  retrouvent 
leurs  avantages,  et  bientôt  l'ennemi  fuit  au  loin.  La  route  du  Rhin  était 
rouverte.  Le  bruit  d'un  nouveau  désastre  s'était  (h'jà  r(''pandu  sur  les 
bords  du  fleuve,  on  voulait  couper  le  poiil  par  où  ronatlendail  Cecina  : 
Agrippine  s'y  était  opposée;  à  l'arrivée  des  troupes,  elle  soitit  au-devani 
d'elles,  vanta  leiu-  courage,  distribua  elle-même  des  médicaments  aux 
l)lessés,  des  habits  et  des  secours  à  ceux  qui  avaient  tout  perdu  :  con- 
duite digne,  nuus  inusitée,  et  que  Séjan  présenta  comme  coupable  '. 
Germanicus,  surpris  par  les  grandes  marées  et  les  tempêtes  de 
l'équinoxc,  avait  Ini-nuMuc  été  en  danger  \  Cette  campagne  malheu- 
reuse coûtait  donc  beaucoup  d'hommes  et  presque  tous  les  bagages. 
Le  tombeau  élevé  à  Varus  élait  dijà  (h'Iruil  ;  les  ossements  des  légions 
encore  une  fois  semés  sur  la  plaine;  un  ancien  autel,  dressé  en  l'hon- 
neur de  Drusus,  avait  été  renversé,  et  les  Barbares  leiuiient  assiégé 
un  des  forts  construits  sur  la  Lippe.  Une  autre  ex})éditiou  était  néces- 
saire ])Our  abattre  la  confiance  des  Germains  et  le  prestige  qui  com- 
mençait à  s'attacher  à  leins  armes.  La  Gaule,  l'Espagne  et  l'Italie  répa- 
rèrent avec  empressement  les  pertes  de  l'armée.  Mille  navires  furent 
construits;  Germanicus  y  embarqua  ses  troupes,  après  avoir  fortifié 


'  Tacite  n'y  voit  pas  dn  mal,  bien  entendu,  et  avec  raison  ;  mais  lorsque  Planciiic  fera  les 
munies  rliosos,  oh!  alors,  elle  bravera  les  bienséances  de  son  sexe.  [Ann.,  Il,  ;>r).) 

-  Sénèque,  dans  ses  Snaxoria,  nous  a  conservé  un  frasnient  de  l'edo  Albinovanns,  sur  \n 
tenipiMe  où  Germanicus  faillit  périr.  Ce  l'edo  est  proliableinenl  le  même  que  le  préfet  de  la 
cavalerie  mentionné  par  Tacite  (.1«îi.,  I,  fiO)  et  qui  servit  dans  ces  campa^rues. 


i.K  liij.Ni:  m;  iiiiKiiK  .hsuia  l\  mmi;t  m:  nuisis  ,i5-'.>.').  2so 

li)uto  la  vallc'o  df  la  l.i|i|ic  (iiii.  |m'iii'Ii;iiiI  an  cii'iir  de  la  (icniiaiiio 
nccidcnlalo,  doiiiiail  lis  iiKiyciis  de  Iciiir  en  liiidc  lis  Irihiis  voisino-S 
du  lli'uvi'.  Par  l'Ocraii  l't  VVahs,  huit  k-^ious  ga^m'-riMil  les  hoi'ds  du 
Wfsci-,  i[u'i'lli's  IVancliiriMit  ni  pirsoiici' d(s  (Miri'iisfjui's.  I.rs  lîarhai'os, 
lri)|i  niuliaiils  d.iiis  Irur  cDuraj;!',  l'i'iiiiiiiMil  Iriiis  Iiiiits  dans  «  la 
plaiuL' des  l-'écs  »,  idislavisus '.  Sur  cr  Iciiaiii  iiiviMahlc  la  suinMiurili! 
dos  ai-uii's  l'I  de  la  discipliur  dniuia  aux  Itniuaius  une  virloirc  nuu- 
plèto;  llrruiaiiu  u'i-rliappa  ([u'cu  se  l'aisaul  juui-  avi'i-  sou  rlirval  ri 
>;oii  rpri',  le  visa};c  cuuvori  dr  sou  propre  sauii.  pnur  u'èlie  pniul  re- 
louuu.  Malgré  ses  blessures,  il  eulraiiia  eueoic  mui  [leuple  à  uiu>  so- 
eoude  aciiou;  ee  fut  uu  seeiuid  uiassaere  :  ou  tua  peudaut  tout  un 
jour,  et  uu  troplu''e,  élevé  par  les  vaiuijueurs,  porta  cette  iuseription  : 
"  1,'ariuée  de  Tilière  (!ésar,  vietiuaeuse  des  ii;iliiius  riilre  l'HIIie  rt  le 
lUiiii.  a  cou^aen''  ee  luoiiuiurul  à  Mars,  à  .lupili'r  ri  à  \ui;u>lc.  « 

Celle  Ibis  la  houle  des  armes  rouiaiiies  était  rlTaei'e.  Tihère  u'eu 
voulait  pas  davaulagi,';  ou  repril  doue  le  cheuiiu  de  la  (iaule,  uue  uu)ilié 
de  l'ariiiée  par  terre,  le  reste  sur  la  flotte.  Uue  leiupète  de  plusieurs 
jours  brisa  el  eui^liiulil  une  partie  des  vaisseaux;  ipiehpu's-uiis  l'ureiil 
portés  jusque  sur  les  eûtes  dr  la  llrelague,  d'autres  échouèirut  sur  dos 
terres  incounues,  el  les  Barbares  firent  ainsi  captifs  plusieurs  des 
vainqueurs  d'Idistavisus.  A  ces  nouvollce,  toute  la  Germanie  frémit  et 
s'agita.  Mais  (leriuanieus  l'alIia  ses  troupes;  il  frappa  des  coups  répétés 
sur  les  Galles,  siii'  les  Maises.  ipii  se  laissèrent  enlever  une  des  aigles 
do  Varus,  et  les  Barbares,  surpris  de  tant  de  vigueur,  n'essayèrent 
point  d'entraver  la  marche  des  légions  vei's  leurs  quartiers  d'hiver 
(16  de  .[.  G.K 

(iermanieus  y  trouva  dis  jeltres  de  filière  qui  l'appelaienl  à  Rome 
pour  un  second  innsnial  et  le  Iriiiiuplie.  Il  demandait  nin'  anm'e 
encore,  promettant  d'eu  liuir  en  quelques  mois  avec  les  Barbares. 
«Mieux  vaut,  ri''piunlil  l'emiieieur,  puisque  riionnem'  de  Bmiie  est 
vengé,  les  abandonner  à  leurs  rivalités  el  à  leuis  guerres  intestines; 
c'est  ainsi  que  j'ai  i-r^dnil  les  Suèves  et  leui-  loi  à  nous  donner  la  paix. 
Si  d'ailleiiis  le>  histilili's  recDinne/neenl,  ne  eunvient-il  pas  délaisser 
à  Drusus  qmdqms  travaux  el  l'unique  occasion  de  gagner  lui  aussi  le 
l'ilvo  (Vlniprniliir?  »  Tilière  croy;!!!  cette  piditiipie  bonne  pour  l'enqjire 
et    pour  sa   niaisun;    mais  elle    ne   convienl   pas  ;i  Tacite,  qui,   déjà, 

'  Giifiiin  (DeuUche  MijHiologic.  p.  572)  poilse  ipie  le  lion  (<'.i|iprhul  lilisidfixn.  d,'  l,lisi.  fie. 
C'est  la  plaine  qui  s'i-tomi  sur  la  rivn  droite  du  \Vi'<it.  i'iiIic  les  \illat;vs  ailuels  du  llaus- 
bcrgon,  Mineknnliaust'ii,  VcniK'Ijuck  et  llolh'up.  (!('.  Willieui.  (icrmunin.  n.  llii 
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prépare  son  tragique  récit  de  la  iiiori  (1(^  (icriuaiiicus;  il  connaît,  lui, 
l(>s  raisons  secrètes  que  rcnipereui'  ne  donnait  pas,  et  il  décrit  avec 
complaisance  la  noble  résignation  du  général  victorieux  qui,  pénétrant 
les  soupçons  du  prince,  quitta  le  théâtre  de  sa  gloire  et  ses  légions 
maintenant  trop  dévouées. 

Lors(iuc  ftcrmanicus  |)roposait  à  Tibère  de  soumettre  la  Germanie,  il 
avait  raison,  et  Tibère  eut  tort  de  refuser.  La  vraie  frontière  de  l'empire 
était  non  pas  sur  le  Rhin,  mais  sur  l'KIbe.  où  le  premier  Drusus,  Tibère 
etGermanicus  avaient  pénéti'é  et  (|ue  Uomilius  avait  franchi.  Conquist> 
depuis  soixante-dix  ans,  la  Gaule  se  faisait  rapidement  romaine;  il 
fallait  lui  donner  pour  boulevard  la  Germanie  latinisée.  L'Asie  et  ses 
nomades  |)énèlrent  en  Europe  par  uiu'  plaine  immense  qui,  contour- 
nant les  Karpathes  et  les  monls  de  liohème,  se  prolonge  jusqu'au  Hiiin 
par  où  l'invasion  s'est  faite.  Si  la  civilisation,  maîtresse  de  la  graiule 
forteresse  de  Bohème  dont  le  j)ied  baigne  dans  le  Danube,  en  face  des 
Alpes  Autrichiennes  que  les  légions  occupaient,  s'était  encore  forte- 
ment établie  derrière  l'Elbe,  la  défense  eût  été  facile.  Cette  ligne  de 
fleuves  et  de  montagnes  (jui,  de  l'Adriatiiiue  à  la  mer  du  Nord,  barre 
le  continent,  arrêta  j)lus  tard  les  Slaves  \  les  Mongols  et  les  Turcs; 
elle  aurait  arrêté  les  Huns.  L'élan  de  ces  hordes  farouches,  qui  ne 
pui'cnt  entamer  dans  la  liaule  llalie  et  la  Gaule  qu'une  petite  i)ortion 
de  terrt!  civilisée,  se  serait  brisé  cuntnî  la  Germanie  couverte  de  popu- 
lations romaines  et  défendue  jiar  de  puissantes  cités.  Après  la  défaite 
d'IIerniann  et  de  Marbod,  l'occupation  de  ce  pays  n'était  pas  une 
(eiivre  au-dessus  des  forci\s  d(^  l'empire  dont  elle  aurait  changé  la 
lorliinc.  L'occasion  perdue  ne  se  retrouva  (pi'au  bout  de  huit  siècles, 
quand  Charleiuagne  mit  un  terme  pour  jamais  aux  invasions  orientales, 
iMi  forçant  les  nations  germaniques  à  entrer  dans  son  nouvel  empire 
d'Occideiil.  Mais  elles  y  entrèrent  a|)rès  la  grande  ruine,  sans  avoir 
été  touchées  par  l'esprit  de  Iloine,  de  sorte  ([u'elles  ont  gardé  jusqu'aux 
temps  modernes  leur  rudesse  native  et  cette  culture  particulière,  le 
Garmancntham,  si  différente  de  la  civilisation  des  races  latines. 

CependanI,  à  \Un\u\  Tibère  gouvernait  avec  sagesse  et  sans  violence. 
On  l'accusail  d'avoir  laissé  monrir  Julie  de  misère,  et  d'avoir  fait  tuer 
un  amant  de  sa  lemnu',  Sempr.  Gi'acclius,  relégué  depuis  quatorze  ans 

'  Vers  OJO,  les  Tclicf|iies  occupt-rt'iit  la  liuln-iue,  el  ils  y  sont  cncoro,  mais  peut-ètro  n'y  se- 
raient-ils pas  entrés  si  les  Romains  y  étaient  venus.  La  frontière  du  Danube  et  du  Rhin  avait 
un  clévelnppenient  do  près  de  401)1)  kilomètres.  Des  monla<jnes  de  Boliènie  à  la  mer  du  .Nord, 
l'n  suivant  la  vallée  de  l'Elbe,  on  n'en  compte  (jne  000. 


Slaliic  de  Tiljùiv,  i,,iiar,..  a  V.•i^^  (V;,li,  .ui.  nms,.e  Cliùiraiimiili,  i,"  .400). 
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dans  l'ile  de  Ccrciiio';  mais,  pour  un  lloiiiaiii,  icllo  diiirlé  n'ôlail 
|Miiiil  un  orinio.  Kii  |)l('iii  Koriiin.  un  lionunc  viiyant  passer  un  convoi 
avail  cliaii^V'  tonl  liani  le  nioii  de  dii-c  à  .\u.L;ll^ll•  (|ii('  ses  Ic^s  au 
uouplf  n'olairui  |)oinl  ac(iuilt('s.  Tihric,  assuic-l-ou,  conliiiua  la  plai- 
sanlcrie  :  il  lit  donnei'à  riHininic  sa  pari,  puis  renvoya  au  sup[iliie,  eu 
lui  disant  :  «  Va  bien  vite  rappoiler  loi-niènie  la  eliuse  plus  exaele- 
monl.  »  Cela  est  cruel,  si  cela  est  viai  '  ;  mais  je  n'oserais  al'lirmer  «pie 
beaucoup  de  gens,  en  ce  leuip>-là,  IrouvassenI  la  re|iailie  mauvaise. 
Dans  le  pavs  où  l'on  jetait  vivants  li's  esclaves  aux  muiènes,  combii'U 
n'eussent  pas  donné  la  vie  d'un  pauvre  diable  pour  un  bon  mot  !  il 
refusait  les  boiiueurs,  les  leniplrs  (pi'ou  lui  oITiail,  (bMeiidait  qu'on 
jurât  par  son  nom  ou  sa  l'orluue,  ipi'ou  l'appelai  l'ère  de  la  jjatrie, 
seifiiu'ur  ou  mailic.  (pfou  parlai  île  ses  occiipalioiis  (lirnicx%  et  re- 
poussait les  basses  llalteries  du  sénat,  en  liomme  ipii  savait  leur  prix. 
On  voulait  donner  son  nom  au  mois  où  il  était  m''  :  «  \:h  !  commonl 
forez-vous,  dil-il.  ipiand  vous  aiiicz  eu  Irei/e  eni|ieicurs '.' » 

Sa  vie  était  simple,  celle  d'un  riche  parliciilier:  ses  manières, 
sinon  affables,  au  moins  polies.  Il  >,■  |e\aii  devant  les  consuls,  leur 
ivuv(i\ail  la  plupart  des  affaires,  il,  en  toute  question,  consul- 
tait 11'  si'iial  ',  acceptant  la  contiadiclion,  le  veto  des  tribuns,  les 
leçons   même   (pi'osail    pailois  lui  douiu'r    <'    la  liberté  mourante''  ». 


'  Tacite  (Ann.,  I,  ô.ï)  trace  de  ce  Gracchus  un  triste  poilrait  :  «  11  w  Hiisail  ilo ^ini  éloiiueiuc 
qu'un  usage  pervers,  bu  vivant  (l'Agrippa,  il  avait  coi'ronipii  Julie,  et  leur  aliiltére  opiniâtre 
avail  déshonoré  la  maison  de  Tibère.  11  n'avait  cessé  d'enllanuner  la  haine  de  Julie  pour  sou 
époux,  et  on  le  regardait  coinine  Tauteur  des  lettres  violentes  ([u'elle  écrivait  à  Aujiusle  contre 
lui.  »  Auguste,  dit  Tacite  (Ann.,  111,  2i),  avait  condamné  à  l'exil  ou  à  la  mort  les  complices  de 
sa  lllle  et  de  sa  petite-lille  ;  et  il  raconte  (11,  80)  un  procès  iiileiilé  à  un  mari  jiour  n'avoir 
point  puni  les  débordements  de  sa  femme. 

*  Suétone,  qui  raconte  cette  anecdote  [Tib..  Ul),  dit  cependani  ipie  Tibère  ne  voulut  pas 
connnencer  son  règne  par  des  rigueurs,  ne  (jiikI  in  novilnte  aci'rhius  l'irrcl  {Tib..  T.));  Tacite 
parle  de  même.  Klle  n'est  prohabli'ment  pas  plus  certaine  ([ue  l'exéculion  de  l'honnne  qui, 
laissant  à  dessein  tomber  devant  Tibère  une  coupe  de  vei-re  qui  se  déforma,  lui  rendit  aussitôt, 
en  pétrissant  ce  verre  dans  ses  mains,  sa  forme  première.  (Dion,  I.VIl.  21.)  Fabricjus  dit  jus- 
tement de  celte  anecdote  :  Tolius  linjiis  rei  fnmiini  crebiiotcni  it'iu  ijucini  cciliomn  fuisse;  el  ci^la 
pourrait  se  dire  de  beaucoup  d'autres. 

'Dion,  LVII,  0.  Opeudant  je  vois,  en  l'armi'e  18,  les  duumvirs  de  Florence  instituer,  pour 
le  jour  de  naissance  de  Tibère,  un  repas  public  jjrécédé  d'une  offrande  d'encens  et  de  vin, 
ijenio  Auijuxli  cl  Tibeiii,  aux  pieds  di'  leurs  statues  dressées  dans  une  cbaiielle.  ((Jrelii,  n°  G8tj.) 

♦Dion,  LVII,  18  ;  Tacite,  Ann.,  I,  7'J  ;  Suétone,  Tib.,  'Mi,  '27. 

»  Dion,  I.Vll,  7. 

•  Veêtiijia  morientis  libertalis  (Tacite,  .\nn.,  I,  74).  Voyez,  dans  Suétone  {Tib.,  50  et  ^\),  plu. 
sieurs  exenqiles  de  l'autorité  rendue  au  sénat  et  aux  magistrats  :  Ciini  senadtscon.tulliim  per 
ilisceisionem  folle  l'ieiet ,  Inmsennlcin  cuin  in  attertiin  j/dileni,  in  iiuii  jiiineiwes  eranl,  sccutiis  est 
neino. 


Monnaie  dp  Mai-ceihis, 
poiivornciir  de  liithynie  -. 

OU  contre  sa  mère 
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Un  MarcelliLs,  ancien  gouverneur  de  liithynie,  est  accusé  de  concus- 

sions  et  de  propos  injurieux,  infâmes.  Celte  l'ois 

Tibère  s'indigne  et  veut  parler.  «  Il  opinera,  dit- 
il,  et  à  haute  voix.  — Mais  à  quel  rang?  demande 
un  sénateur.   Si   c'est  avant   nous,    tu   dictes  nos 
opinions;  si  c'est  aj)iès,  j'ai  à  craindre  que  mon 
avis  ne  dilTère  du  lieu.   »   Tibère  se  tut  et  laissa 
le  sénat  absoudre'.  (Jiichiue  temps  aj)rès,  il  délcn- 
dil  qu'on  recherchât  les  propos  tenus  contre  lui 
\   «  Dans  un  Klat  libre,   disait-il,  la  langue  et  la 
l»ensée  doivent  rester  libres.» 
Et  le  sénat  persistant  à  vou- 
loir connaître  de  ces  délits  : 
«  Nous  avons,  répliqua-l-il, 
assez  d'alfaires  importantes, 
sans  nous  charger  encore  de 
ces  soins  misérables.  Si  vous 
ouvrez  celle  |K»rle  aux  accu- 
sations,  vous  ne  ferez  plus 
aulre  chose,  et,  sous  ce  pré- 
texte, on  se  servira  de  nous 
pour  assouvir  loules  les  ini- 
mitiés'. » 

Un  Pison ,  censeur  amer 
de  son  temps,  se  plaignait 
un  jour  des  brigues  du  fo- 
rum, de  la  corruption  des 
juges,  de  la  cruaulé  des  ora- 
teurs: il  déclara  qu'il  allait 
(piiller  Ronu'  et  cacher  sa 
vie    dans  quelque   terre    in- 

^-a- .  .  , ,       ,  .«rr  connue  el  lointaine.   En   di- 

saiil  (("S  mois,  il   sorlail  du 

/.îi'ifl /l»(/us(rt  en  .VIjondancc  (statue  du  ninsiV  du  Louvrci.       ,       ,        „,•■   ,  i  i  ii  . 

'    sciial.     I  ibere    ciu'rche  d  a- 
bord  à  adoucir  par  de  cuiisolaiilcs  paroles  celle  laioiiche  vertu,  puis 

'   Tacite.  .1,,».,  I.  71. 

»  M.  (;U.\MVS  MVUCKU.rs  l'UOCttS.  iriiiiJic  .•is>ise  louant  une  oorno  d'alioiidance.  Monnaie 
dp  bronze,  lrai>|>ée  en  Uillivnie  :  e\i  i]i)ilair<'  unique  et  incdit  du  cabinet  de  France. 

*  Tacite,  II.  'M. 

*  Suétone,  Tib.,  28. 


i,K  iu:i;nk  ni;  tii'.kiu;  jlsol'a  i.a  \I(ii;t  hk  hiiisis  (ii-!2r>j.  'ior. 

recourt  ;hix  prioios,  <'l  a|tiiclk'  ciiliri  les  |iai<Mil.s  de  Pisoii  à  sou 
aitlf  pour  OMiiit''clicr  sou  (l(''|iail.  i'.v  uiriuc  l'isou,  uu  aulri'  jour,  cilc 
ru  justice  la  favorite  de  l.ivic  |ii)iii'  une  ci'ilaiiic  soinuic  (ju'cllc  lui 
(luit.   Tout  le  uioude  s'étoiiue;  riuipératiiec  se  plaint  (lu'du  l'iuilrafie, 


ll.-lcs  ilii  |i;il;iis  de  Tibère 


o\i<ic  que  Tibère  puuisse  ci'ltc  olïi'iise.  Il  s'en  défeud,  parle  de  la  loi 
<|ui  veut  être  (dtrie,  et,  jiour  aviiii-  la  paix  avec  Auf^usla,  fiuil  par  lui 
priiMicllic  (le  plaiilci-  pdiir  sou  aiuit'.  Il  s(ut,  eu  effet,  à  pied  du  palais, 
saus  j;ardi's,  uiarelir  Ifuteuiml,  s'anric;  à  causer  avec  roux  (pi'il  ren- 
contre, alioujjc  le  leuips  cl  le  eliciuiii.  Cependant,  au  triliuuai,  l'alTaiic 
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so  (lébal,  los  plaidoiries  s'achèvent,  les  juges  vont  condamner;  Livic 
fait  porter  l'argent  qu'on  réclamait  '.  S'il  refusait  une  injustice  à 
cette  mère  impérieuse  qu'il  respecta  jusiiu'à  la  deriiière  heure  de  sa 
longue  vie,  ])ense-l-ou  ([u'il  était  disposé  à  nioiilrev  à  d'autres  plus 
de  com])laisance? 

«  Il  aimait  les  libéralités  (jui  avaient  un  motif  houorahle,  et  cette 
vertu,  il  la  garda  longtemps.  Un  ancien  prélenr  demandait  à  .sortir  du 
sénat  à  cause  de  sa  pauvreté:  il  lui  donna  un  million  de  sesterces.  Un 
autre  avait  |)er(lu  sa  maison  par  la  conslruetiiui  d'un  chemin  public 

el  d'un  aqueduc  :  il  lui  en  paya  le  prix  \)> 
Fonleius  offrait  sa  fille  pour  remplacer 
une  vestale  :  Tibère  ne  l'accepta  pas, 
mais  il  lui  constitua  une  dot  d'un  mil- 
lion de  sesterces''.  Le  pelit-lils  de  l'ora- 
teur Iloi'tensius,  une  fois  déjà  tiré  de  la 
misère  i)ar  Auguste,  y  élail  retombé,  et 
mendiait  un  nouveau  secours  :  l'empereur  refusa^  Tacite  lui  en  fait 
un  crime  :  je  l'eu  loue.  Lui-même  est  contraint,  en  racontant  de 
Tibère  d'autres  preuves  d'une  sage  niunilicenci',  d'ajouter  :  «  En 
général  il  n'accepta  de  legs  que  de  la  jiart  de  ses  amis  et  rejeta  tous 
ceux  (jue  des  inconnus  lui  olfrirenl  ".  »  Mais  s'il  soulageait  la  pauvreté 
honnèle  el  vertueuse,  il  était  sans  pitié  pour  celle  qui  venait  de  la 
déljauche  el  de  la  prodigalité,  comme  l'éprouvèrent  Yarron,  Marins 
JNe|»os,  Appius  Appianus,  Sylla  etYitelIius,  qu'il  chassa  du  sénat. 

Ce  lémoiguage  que  Tacite  est  forcé  de  lui  rendre  n'empêche  pas  le 
liartial  écrivain  de  re])rocher  au  prince  jusqu'à  son  bon  sens.  Le  Tibre 
déborde  et  désole  ses  rives.  Le  sénat  ne  voit  d'anire  remède  (pie  de 
consulter  les  livres  Sibyllins;  Tibère  lai!  envoy(>r  des  ingénieurs  pour 
étudier  le  régime  du  fleuve'.  Il  a  raison,  mais  l'historien  l'accuse,  avec 


Monnaie  de  In  famille  Fontcia' 


'  Tacilo,  Ami.,  Il,  ."li. 

'^  Ilwl.,  I,  75. 

=  Ihifl.,  Il,  SO. 

*  K\.  A.  l'V.  (ex  orijcnto  piihlica).  TiHc  île  .liipiler  jeiiin^;  ilessoiis,  un  fouili-e.  Denier  de  la 
famille  Fonteia. 

"  Cepciidanl,  par  égard  pour  lo  si'ual.  il  dimiia  '200  001)  seslerees  à  cliaeun  des  qualrf 
enfants  de  ce  noble  mendiant.  (Tacite,  Aitn..  Il,  :>i<.) 

«  Dion,  LVll.  17  :  twv  -^ij  àxXoTfÎMv  ;oy;jpM;  iT:i-/Ju.tw;.  Cf.  Tacite,  Aiin.,  Il,  i8.  Ce  que  Suétone 
rapporte  de  Lepida  (Tib.,  49)  est  réfuté  par  Tacite  {Aiin.,  III,  22,  25),  et  Sénéque,  qui  fait  le 
pins  triste  portrait  de  Lenlulus,  parle  bien  de  ses  iOO  millions  de  sesterces,  mais  non  des 
obsessions  de  Tibère  [de  Ben.,  Il,  27). 

'  Le  Tibre  a  des  crues  énorme-;  (voy.   |.  1.  p.  8J,  n.  1).  Les  fondions  d'inspecteur  du  Tibre 
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iiiic  grando  niagiiirionict>  de  paroles  vides  el  soiioics,  de  vouloir  (|iie 
loiilsoil  mystère  dans  les  clioses  divines  el  liiimaiiies '.  In  lioniniejuro 
par  Aiigusle  et  l'ail  un  Taux  sei'rneiil:  un  le  poiirsiiil,  non  |iuiii'  son 
irnproi)ilé,  mais  pour  l'olTense  commise  ellV(■r-^  le  divin  An^iisle.  «  C'est 
anx  dieux,  n'poml  Til)ère, 
à  venger  les  parjure^  el 
eux-mêmes-.  »  Il  se  plaiiil 
du  luxe  (|iii  liaii->p(irlc 
riiez  rétraiigei-  les  li'ésois 
de  l'empire,  l'onrlanl,  lors- 
qu'on réclame  de  ces  rè- 
glements soni|)liiain's  ijiii 
n'ont  jamais  rien  prodiiil, 
illes repousse,  mais  recom- 
mande aux  édiles  la  |io- 
lice  la  plus  sévère,  el,  ce 
(pii  valait  encore  mieux,  il 
diiiiiie  lui-même  l'exemple 
de  la  simplicité,  eu  faisant 
servir  sur  sa  laMe,  justpie 
dans  les  jours  de  IV'ie.  le^ 
viandes  qui  reslaieiil  de  la 
veille. 

S'il  permit  |)ar  sou  si- 
lence, dans  une  alTaii-e  cpii 
lil  du  liruil,  que  le  vélo 
d'un  triliiin  ti'iomphàl  de 
l'auforilé  du  siMial,  el  s'il 

continua  les  lra\aii\  de  son  ..  ^^ ,:_ks=^ 

prédécesseur    poni-    l'em- 

bcllissemeul   .Ir  liume.    il  a„,„s„mm,  .i, ,  r 

n'eut    ceiM'udaiil   puiiil    de   làclu's  eom|)laisauce.s  ;'i   r.'-.nd  ijn  peuple. 


devinrent  permanentes.  Cf.  Moniinsen.  I„^n:  .V<„/,..  n-  'JMIi-,-,  :  Coir.alhn  ïibms  el  doacoriim 
ou  n°  .jOlt,  Tihcris  riiianim  ;  el  Orelli,  n  '  MIT,  'iisi,  ,|c. 

'  Aim.,  I,  7fi....  prriiiile  divinn  htimamique  ohliynix. 

'  •**""••  '•  '^•'' '/<•'>'■"'"  injurias  tliis  cur.r.   Les  jiirlscniiMilles  en  lir.ul  un   iKlit  ,\iw  la  loi 

punit.  Voy.  ci-de.ssus,  p.  30.  .  Eu  Irlande,  ceux  ipii  jin-ent  à  lanx  par  la  main  du  seifiiieur  du 
heu  50nt  obligés  de  lui  |.ayer  un<>  grosse  amende. ..  (Anielol  de  la  lloussave,  Tudlc.  p.  lO.')  (  |{J9()).) 

»  Musée  de  Naples.  Statue  rolossale  en  l.ronze  trouvée  à  IleriuIanniM  en  I7l'i.  (Monaco  on 
f/7.  pi.  8a.)  '   '■ 
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Auffuste  regardait  comme  un  devoir  d'assister  à  tous  ses  plaisirs  et 
(levait  à  cette  déférence  une  partie  de  sa  popularité.  Tibère  méprisa 
de  tels  moyens  et  laissa  le  peuple  s'amuser  sans  lui.  Il  restreignit 
même  la  dépense  des  jeux  ;  il  diminua  le  salaire  des  acteurs  et  dé- 
fendit aux  sénateurs  d'entrer  chez  les  pantomimes,  aux  chevaliers 
de  se  laisser  voir  avec  eux  en  public.  Les  histrions  ne  purent  donner 
de  représentations  que  sur  la  scène,  et  un  sénalus-consulle  investit 
le  préteur  du  droit  exorbitant  de  condamner  à  l'exil  le  spectateur  tur- 
bulent. Des  désordres  ayant  eu  lieu  au  théâtre,  il  exila  les  chefs  des 
factions  rivales,  ainsi  que  les  acteurs  pour  lesquels  on  s'était  disputé, 
et  jamais  il  ne  céda  aux  instances  (pie  le  peuple  lui  fit  pour  qu'il  les 
rappelât. 

De  tous  les  plaisirs  de  la  foule,  les  plus  vifs  étaient  les  atellanes 
et  les  jeux  de  gladiateurs.  Tibère  réprima  la  licence  des  uns  et  ne 
permit  les  autres  que  rarement'.  Même  à  en  croire  Tacite,  qui  sans 
doute  ici  s'oublie,  il  reprochait  à  son  lils  Drusus  de  montrer  Irop  de 
joie  à  la  vue  du  sang^  Il  eût  voulu  extirper  la  superstition  qui  crois- 
sait en  proportion  du  déclin  de  la  religion  officielle.  Les  magiciens 
furent  bannis;  un  d'eux  précipité  de  la  roche  Tarpéieune  ;  un  autre 
exécuté,  «  à  la  manière  antique  ».  Les  prêtres  égyptiens  et  juifs  furent 
chassés  avec  leurs  sectateurs. 

La  multitude  se  récriait  contre  l'impôt  du  centième  sur  les  ventes. 
Tibère,  qui  mettait  une  stricte  économie  dans  les  finances,  répondit 
<pie  la  caisse  militaire  n'avait  pas  d'autres  fonds.  Mais  plus  tard,  quand 
on  n'y  songeait  plus,  il  accorda  une  réduction  de  moitié  :  le  tribut  de 
laCappadoce,  devenue  une  [)rovince,  comblant  le  déficit''.  En  l'an  19, 
le  blé  était  cher,  la  famine  menaçante;  il  fit  ce  que  nous  n'avons  su 
faire,  pour  la  |)remière  fois,  que  dans  la  disette  de  1853  :  il  main- 
tint le  blé  à  bas  prix  pour  les  acheteurs,  mais  il  dédommagea  le. 
marchands,  en  leur  tenant  compte  de  la  difféi'ence,  2  sesterces  par 
boisseau  '. 


•  Suétone,  Tih.,  34  et  47.  Après  le  grand  désastre  de  l'ampliitliéàtre  de  Fidènes,  en  l'an  28, 
il  fit  décider  par  le  sénat  (pi'il  serait  interdit  de  donner  des  combats  de  gladiateurs  cui  minoi 
quadnmjcnlurum  iià'Amin  rcs  (Taiile.  Aiin..  IV,  (i.j). 

^  Ami.,  1,  71). 

'  Tacite,  Aiiu.,  11,  i2.  Dion  (LVlll.  l(i)  dil  ipi'il  le  releva  an  taux  primitif;  mais  il  est  en 
core  question,  sous  Caligula  (Suétone,  Cal..  I(i),  du  (liicciilcsima. 

♦  Tacite,  yl/in.,  11,  87,  Je  fais  alliisinn  à  riiciireiise  (•c)nd)inaison  de  (l.'laxcs  !■!  ilr  Mulaxi'. 
(caisse  de  la  boulangerie)  imaginer  p.ir  .M.  Ilaiissniami,  pour  eonstilucr  au  |irulit  de  la  pupu 
lation  iiarisienne  une  assurance  coiilrc  la  tlierté  du  pain. 
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Rome  élail  toujours  sous  le  coup  d'uuc  l'auMuc,  (l<'|)uis  quo  «  la  vie 
<lu  pouple  romain  était  à  la  lucrci  des  vents  et  di's  Ilots  ».  I/llalie, 
fil  ft't'ft,  changée,  suilout  aux  cnviroiis  de  la  capitale,  en  jai'dins 
de  plaisance  et  ruinée  par  la  concurrence  des  hlc's  étrangers,  ne  pou- 
vait plus  nourrir  ses  lialiilauls.  Tihère,  pour  y  raninu'r  l'a^iricullure, 
renoincla  nue  lui  de  (Y'sai-  (|iii  (lidi^i'ail  les  liclies  à  nielire  une 
partie  de  leur  lnrluin'  fii  liiciis-roiids  ilalieus '.  Les  roules  iTiMaieut 
pas  encore  sures  :  il  miilliplia  les  postes  niililaires  el  n'prinia  sé- 
vèi'enient  tout  acte  (jui  e(iiu|)i'ouii'tlail  la  paix  pul»li(|ue.  Les  habi- 
tants de  Polleiilia  avaient  arraclK'  |iar  l'oice,  aux  héritiers  d'un 
pcrsonnaj^e  dont  le  convoi  Iraveisait  leui-  villi',  la  souiiue  néces- 
saire à  un  conihat  de  ^ladialeurs.  Il  exjtédia  aussitôt  deux  cohortes 
(jui  entrèrent  dans  la  cite  l'épée  à  la  main;  plusieurs  décurions 
et  notaliles  turent  saisis,  mis  ,imx  l'eis,  et  n'en  soilireul  jamais. 
L'empereur  rappelai!  ainsi  à  toutes  les  niuuicipalilés  de  l'empire 
(pi'elles  étaient  responsables  des  désordres  (|u'elles  ne  punissaient 
pas". 

Les  soldais,  ipii  avaieiil  inauguré  ce  réf^ne  par  une  révolle,  ne  tar- 
dèrent pas  à  ((iinpicMiIre  (|u"ils  avaient  un  niailre  ampu'l  il  ne  i'al- 
lail  pas  niarebaiider  robi'issance.  Tibère  relira  les  concessions  qu'il 
leur  avail  d'abord  faite..  :  la  vétérance  l'ut  reportée  à  vingt  ans,  et 
menu-  alors  rarement  donnée.  Plus  tard,  à  une  époque  où  il  avait 
Ijcsoiu  de  |)ouvoir  compter  sur  les  prétoriens,  il  refusa  qu'on  leur 
perniil  de  preinire  place  au  lliéàlre  sur  les  bancs  des  chevaliers 
et  reprocha  durenuMit  à  l'auteur  (h^  la  proposition  de  vouloir  cor- 
roiiqu'e  ces  esprits  grossiers  el  détruire  la  discipline  ''.  Il  doubla 
pour  les  légions  les  le^s  d'An^nsIe,  mais  ce  fui  riini(pie  ^ralilica- 
lion  qu'elles  eurent  de  lui.  Après  la  nnnt  de  S('jan,  les  seules  lé- 
gions de  Syrie  reenrenl  ipielipies  largesses,  paice  (pi'elles  n'avaient 
polnl  iilaci'  l'inia^i'  du  lavdri  paiiiii  leurs  enseignes',  (ielle  sévérité 
réu^^il,  el  il  n'eut  pas,  duiani  loul  son  règne,  une  niulineric  à 
ri'priiner. 

(juaiilaux  provinces,  il  continuait  la  polili(pie  d'Anj^iisie.  S'il  n'osait, 
comnu'  lui.  pnur  les  visiter,  s'éloigner  de  lUmie,  où  il  n'avait  ni  un 
MiM-ène  ni  un  Agrippa  sur  (pii  coiu|)ter  en  son  absence,  il  leur  envoyait 

'  Tacid-,  .1(1)1.,  VI,  IG,  17. 
•  SinUone,  Tib.,  37. 
»  T.icile,  .Win.,  VI,  5,  4. 
♦Suéloiic,  m.,  48. 
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au  moins  les  i^ouvorneiirs  les  plus  habiles,  qui  y  maintenaient  l'ordre 
et  en  augnienlaienl  la  prospérité  par  d'utiles  travaux  :  l'Afrique  garde 
encore  un  pont  de  Tibère.  Il  évitait  d'augmenter  les  tributs  et  soula- 
geait les  troi)  gi"uidcs  misères.  Douze  villes  de  l'Asie,  ruinées  par  un 
tremblement  de  terre,  venaient  d'être  exemp- 
tées pour  cinq  ans  de  tout  impôt  ;  une  d'elles, 
plus  maltraitée.  Sardes,  avait  reçu  de  lui 
10  millions  de  sesterces'.  Quelques  gou- 
verneurs prenant  trop  vivement  les  intérêts 
du  fisc  :  «  Un  bon  pasteur,  leur  dit-il,  tond 
son  Ironpcau  et  ne  l'écorche  pas.  »  En 
Egypte,  la  récolte  de  l'an  18  avait  été  mau- 
vaise; le  blé  était  cher:  Gcrmanicus  em- 
ploya les  réserves  de  l'Élal  et  fit  baisser  le 
prix  en  ouvrant  les  greniers  publics ^  Aussi  les  provinces  témoi- 
gnaient leur  reconnaissance  :  les  unes  en  élevant  des  temples  à  la 
divinité  des  empereurs;  les  autres,  comme  la  Gaule  et  l'Espagne,  en 
Cournissant  spontanément  aux  armées  tous  les  secours  dont  elles 
avaient  besoin.  La  Macédoine  et  la  Grèce  laisaieut  encore  un  meilleur 
éloge  du  gouvernement  impérial  :  elles  demandaient,  comme  remède 
pour  leurs  maux,  à  passer  de  l'administration  des  proconsuls  du  sénat 
.sous  celle  des  lieutenants  de  l'empereur. 

Ainsi  l'empire  était  sagement  et  doucement  gouverné.  Mais,  en 
voyant  ces  allures  débonnaires  du  nouvel  empereur,  les  grands  s'en- 
hardirent. En  Pison  soutint  en  face  même  de  Tibère  qu'en  l'absence 
du  prince  le  sénat  devait  continuer  ses  délibéral  ions  et  les  affaires. 
Cette  propdsilioii,  qui  déjjlaçait  le  pouvoir  souverain,  ne  fut  rejetéc 
qu'après  une  longue  et  douteuse  discussion.  Ce  l'isun  est  le  même 
per-sonnage  que  nous  verrons,  faisant  revivre  audacieu.sement  les 
habitudes  des  derniers  temps  de  la  république,  armer  ses  esclaves, 
lever  des  troupes,  el,  de  sa  pleine  autorité,  déclarer  la  guerre  à  un 
général  romain,  pour  rentrer  de  vive  iurcc  dans  une  province.  Un 
autre,  un  de  ceux  qu'AugusIe  avait  désignés  comme  très-désireux 
de  recueillir  son  héritage,   Gallus,   demanda  que  les  magistrats  fus- 


'  Tacite,  Ann.,  Il,  -47;  cf.  Dion,  LVII,  17.  Une  inscription  récomniont  trouvée  à  Mylasa 
appelle  Tibère  -o-i  èajTcî  [la  ville]  sùjfiÉTr.v.  {Bull,  de  Cunesp.  Hellénique,  janv.  1881,  p.  41.) 

♦  Tibère  lauré,  assis  sur  une  chaise  eurule,  tenant  nue  patère  cl  un  sceptre;  autour,  la 
légende  :  Civilatibiis  Asiœ  restilutis.  Grand  bronze  de  Tibère. 

'  Atm.,  Il,  5tl. 
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seul  noniiiu's  ciiK]  ans  d'avance.  C'cùl  ('■lé  (It'saiiiii'r  le  |KiiiV()ir  ri 
donner  aux  élus  une  daiigoieuse  iullueucc.  (loiiinic  l'ison  voulail  (|ii(' 
le  sénat  prit  au  sérieux  ses  pouvoirs  p((lili(|ii(s,  (iucl(|U(s-uiis  vdii- 
laioiil  (ju'il  exerçât  avec  iu(lé|)en(lanee  situ  droit  élcciural.  iJi'rniaiiicus 
et  Urusus  souleuaieiil,  de  coneerl  et  trùs-viveinent,  un  de  leurs  pa- 


SO^so 


Restes  d'un  poiil  de  TiLère  en  Tunisie  ". 


reuls,  dans  la  piiuiNulli'  de  h  pi('|iii'e  ;  le  s(''iial  le  repoussa  long- 
temps, et  le  candidat  des  Césars  el  de  la  cour  ne  l'ut  élu  (ju'à  une 
Irès-l'aible  niajorilé '.  Ainsi  les  pères  conscrits  étaient  tout  (lis|)osés 
à  reprcndi'e  leur  ancien  r("ile,  en  i^aidaul,  bien  eulendn,  les  nouveaux 
pouvoirs  (pii  leur  avaient  ('•[(''  donni's.  J'ai  jn^(''  M'vèrenu'nl  les  insti- 
tutions d'Auguste,  mais,  entie  l'anUirilé  d'un  lidniuu'  et  celle  d'une 
assemblée  telle  ipie  le  sénat,  je  ii'li('sile  pdini  à  passeï'  du  côté  des 
empereurs. 


'  Sur  rOupd-Badja,  d'après  un  dessin  inédit  de  M.  Tissol,  ambassadeur  de  France. 
•Tacile,  Ann.,  Il,  âl. 
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Los  secrets  sentinionls  du  palricijit  se  inoiilirieiil  inieiix  dans  la 
double  tentative  de  Libon  et  de  Cleniens.  L'un  était  un  jeune  j)alricien 
apparenté  à  la  famille  impériale  et  à  qui  les  astrologues,  alors  fort  en 
renom,  avaient  fait  espérer  une  liante  fortune.  Cette  fois  ce  n'était  pas 
seulement  des  paroles  imprudentes  :  on  trouva  des  tablettes  où  les 
noms  de  Tibère  et  de  quelques  sénateurs  étaient  précédés  de  notes 

menaçantes  ou  mvstérien- 


ses.  Libon,  évidemment 
coupable  S  se  tua.  Ou  en- 
voya au  supplice  deux  as- 
ti'ologucs,  et  les  autres,, 
avec  tous  les  magiciens, 
furent  chassés  d'Italie.  Cle- 
niens était  un  esclave  d'A- 
grippa  Postume,  qui  se  fit 
passer  pour  son  maître. 
Secrètement  encouragé  par 
des  chevaliers,  des  séna- 
teurs et  des  personnages 
mêmes  de  la  maison  du 
prince,  il  réunit  quebuies 
i''j"/'^^''^\  partisans.  Déjà  on  le  di- 
,,  .   .  .  ,  sait    débarqué  à  Ostie,  et 

Livje  agce-.  ' 

des  rassemblements  clan- 
destins se  formaient  dans  la  ville.  Deux  émissaires,  ([ui  endormirent 
sa  vigilance  eu  lui  offrant  leur  courage  et  leur  bourse,  le  surprirent 
une  nuil  el  l'amenèrent  à  Tibère.  «  Comment  es-tu  devenu  Agrippa? 
lui  (leiuanda-t-il.  —  Et  toi,  répondit  fièrement  l'esclave,  comment  es-tu 
devenu  César?  »  On  l'exécuta  dans  le  jtalais,  mais  l'empereur  défendit 
linite  rcclieiclie. 

I*lus  i)i'ès  de  lui,  Tibère  trouvait  des  ennuis  domestiques  :  Livie, 
habituée  aux  égards  d'Auguste,  croyait  régner  encore  et  voulait  être 
écoulée.  Le  fils  de  Tibère,  Drusus,  u'avail  rien  fait  el  ne  pidmellail  ni 


'  Suétone  {Tih.,  T.t),   qui  parle  des  (lancers  doiil  Tibère  élail    nieiiaeé   de   loiiles   iiarls.... 
umlique  immincni'mm  discriminum,  aflii-ine  la  conjuration   (cf.  Dion,  LVII,  15),  et  son  inipor- 

tanco  ost  niani   '  "  "  '        "  "        .•.•.■>■" 

au  l.'i  spploiiilire,  pn 
lùislcs    it'Amilcniiim. 

«  llusti;  (lu  muséi'  de  .Napl 


lenlium  (liscriiniiium,  afliruie  la  conjuration  (cf.  Dion,  LVII,  15),  et  son  impor- 
•([uéc  par  ce  fait  que  dans  les  niunicipcs  des  filles  furent  instituées,  du  10 
lire,  pour  célébrer  la  découverte  du  conqilol  de  Libon.  Cf.  Orelli,  oliap.  xxii  : 


Li:  ukcm:  i»m  Tii!i;iiK  .iisnr  \  i.\  Mniir  d;:  dhisls  (ii--jr)).  rior> 

tilleuls  ni  i-uinliiilo.  Je  lu-  «luiilr  p.is  dr  l.i  li.lililr  de  Ccriiiaiiinis;  mais 

1,1  lillc  (li'.liilii'  m-  |»(Hivail  oulilicr  li's  ;llll(•u^^  de  la  iiiiiic  (1<'  sa  iiièir. 

Avide  (le  |iiiiivoii',  lière  de  sa  iiai>saiiee,   de  sa  récomiilé.  de  sa   veilu 

el   (le  l'aiiKiiir  du  peuple  pour  le  vaiinpieui'  d'Idislavisus.    A^iippine 

iuavail  avec  euipurleuioul  la  veuve  d'.Vu;j;iisle  el   ue  soulTiail  pas  que 

ri'|)(tuse   de    jtrusiis 

inui'cliàt  sou  êyale'. 

(les  rivalités  de  leni- 

nies  paila^eaieul  la 

eourel  laisaieul  uai- 

tre  des   liaiues  ([ue 

les   eouiiisaus   voul 

t'iiveuiuier. 

Tibère  avait  rap- 
pelé ("lOiiuauieus  des 
iiui'ds  du  liliiii  |iiiiii' 
rester  lihic  de  sui- 
vre sur  celle  iVuii- 
liéro  la  pcdiliipu- 
(rAuyusle,celle(|u'il 
yavait  pratiquée lui- 
inéiue.  11  lui  |)eriiiil 
d'eulier  à  l'iOMie  eu 
trioui|die,  ses  <\w\ 
eui'auls  placi's  au- 
toiM-  lie  lui  >ur  s'iu 
char;  derrière,  le, 
caplils,  et,  paruii 
eux,  la  veuve  d"ller- 
uianu,  la  lielIcTInis- 
iielda.  11  lui  lit  ('lever  un  arc  Iriuuiplial  el  frapper  des  uioiiuaies  avei 
cette  devise  qui  devait  iiuuioilaliseï'  sa  j^loire  el  (pu;  uous  lisous  encore  : 
%\<pm  rea-plis,  ilrrirlis  (icniiiiiiis''  ;  euliu,  apiès  avoir  dislrihué  en  sou 
uoui  .'011  sesterces   |)ar    tète,   il   pai'laj^ca   avec    lui    le    cousulal    pour 


Asi'ipiiiiif  (l)iisii>  lUi  imisi''!'  Canipana)- 


'  Paitlu  cominolior,...  inihinititm  aiiimiim  (Taiilc,  Ami.,  I, .".").  CI.  /</.,  II.  ut.  il  II.  7'J  :  cjcucrci 
ferociain....  neii....  innulalioni'  iiuleiilke  validiores  iniluicl.  Il  la  r(^|>rt;soiitr.  ,c(yHi  nnpdlicns, 
dominandi  avida  (VI,  "îU). 

'  II.  (rKsiaiiips.  Detcr.  des  mari'.,  etc.,  ii°  (iii. 
Ecklicl,  Dovir.  mimor.,  VI,  |>.  lO:i;  Tacilo,  Ami..  Il,  ii 
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l'année  suivante.  Gcrnianicus  n'en  prit  jinssession  (|ii'on  Grèce,  où  il 
lïil  envoyé  à  la  lin  de  l'an  17. 
Depuis  G.  Gicsar,  nul  membre  de  la  famille  impériale  ne  s'était 
montré  en  Orient.  Cependant  il  était  nécessaire 
qu'ils  y  parussent  de  loin  eu  loin,  pour  ne  pas 
laisser  toujonrs  à  de  simples  lieutenants  le  soin 
dangereux  de  traiter  les  graves  questions  qui  s'y 
agitaient.  A  ce  iu(uueut  les  l'artlies  redevenaient 
hostiles.  Ils  avaient  chassé  Vouon  ,  le  roi  que 
Rome  leur  avait  donné,  et  mis  à  sa  }»lacc  l'Ar- 
sacide  Artaban ,  qui,  élevé  chez  les  Dahcs,  bar- 
bares voisins  de  la  (uispienne,  n'a|)porlail  sur  le  trône  ni  les  mœurs 
cITéminées  d'uu  habitué  du  Palatin,  ni  les  sentiments  d'un  élève 
d'Auguste.  Vonon,  retiré  en  Arménie,  s'y  fit  pro- 
clamer roi;  Artaban  voulait  l'y  poursuivre.  Pour 
éviter  une  guerre  avec  les  Partîtes,  le  gouverneur 
(h'  la  Syrie  attira  Youon  dans  sa  province  et  l'y 
retint.  Ce  n'était  là  qu'une  solution  provisoire  : 
Tibère  vint  exposer  au  sénat  la  nécessité  d'une 
intervention.  Si  l'on  n'avançait  point  sur  le  Rhin, 
au  moins  ne  devait-on  pas  reculer  sur  l'Kuphrate'. 
Fn  outre,  le  vieux  roi  de  Gappadoce,  qui  avait  autrefois  offensé  Tibère, 
venait  de  mourir  à  Rome,  où  il  avait  été  appelé,  et  son  i-oyaume  avait 
('il'-  r(''uiii  à  l'empire;  il  fallait  l'organiser  en  province.  I^a  Conunagène 
cl  la  Cilicie  des  montagnes,  depuis  quelque  temps  sans  rois,  étaient 
pleines  de  trouilles';  la  Syrie  et  la  Judée  réclamaient  une  diminution 
iTimpùt.  «  tiermanieus  seul,  disait  Til)ère,  jieul  calmer  par  sa  .sagesse 
les  mouveiueuls  de  l'Orient,  puisque  je  suis  déjà  siu'  le  déclin  de  l'.àge 
el  (pie  Iti'iisus  niaïKpie  encore  de  maturité.  »  Un  (h'crel  du  sénat  déféra 
au  jeune  prince  le  gouvernement  des  provinces  au  delà  de  la  mer, 
avec  une  autorité  supérieure  à  celle  de  tous  les  gouverneurs.  Avouons 
ipie  si  c'était  u\i  exil,  il  était  honorable  et  d'accord  avec  les  vrais 
intérêts  do  rempii'e\  Tibère  envoyait  en  même  temps  Drusus  en  Pau- 


'  Gornianiciis  en  rostuinc  mililairc,  dclioiit.  levant  le  liras  di-oil  fl  Iriianl  nn  sippliv.   Mon- 
naie do  bi'onzn  du  cabinet  de  Fiance. 

*  D'après  une  monnaie  d'argent  du  caliinel  de  France. 

'  Joscphe  va  plus  loin  :  suivant  lui  (.\nt.  Jiid.,  XVIIl,  3).  et  ri  cl  ni   liiiii    intormé  de  ces 
choses,  le  nouveau  roi  des  Parthes  avait  déjà  établi  son  propre  lils  comme  roi  imi  Arménie. 

*  La  Ciliciii  aspcra  conserva  des  chefs  particuliers  jusqu'à  Vespasien. 

*  Tacite  condamne  d'avance  les  soupçons  qu'il  élèvera  plus  tard  sur  la  eomiplicilé  de  Tibère 


i.K  iii:(;Ni-;  r»r.  tiiskiu:  jisqi-a  i.a  mort  i»k  drusus  (li-'jr)).  r.03 

nonic  pour  voillor  sur  les  niouvciucuts  dos  Survcs.  Lui  au  (•entro,  ses 
doux  (ils  sur  l<-s  deux  l'iMuilirics  uicuacocs,  et  la  lraii(|uillil('  sévèrc- 
mcnl  iii.iiiili'iiiic  |i;uiiMil  (l,iii>  les  |ifiiviuL'('s,  coiniiii'  (l;iiis  les  Klals 
alliés,  r'('sl-,'i-(lii'i'  li's  intrij^ucs  du  dedans  [([('vciiucs  cl  Irs  dangers  du 
dehors  conjuivs,  rcnipii'c  ^anlail  une  rciuic  cL  dii^iii,'  altilndc  :  il 
élail  à  la  l'uis  j^iiuvcrui'-  et  d(dciidu:  il  douuail  la  |»aix  cl  l'ordre'; 
c'était  aux  proviuciaux  à  y  joindre  le  hieu-èlic.  l'our  la  libellé,  ils 
avaitMit  daus  leurs  niuuic'i|)cs  toutes  celles  qu'ils  étaient  caiiahles 
d'exercer. 

La  tàelie  de  Drusus  élail  la  plus  simple  :  il  n'avait  cpi'à  assister 
paisihU'Uieul  aux  décdiireinenis  inh'iieurs  de  la  (leriiiaui(!  (jue  Tihére 
avait  si  Iiieu  pn'vus.  Sous  la  doidile  pi-essioii  (pie  Home  exereail  par  le 
Itliiu  et  |iMr  le  llannlie,  deux  ligues  puissantes  s'f'laieui  luimées  :  au 
nord,  celle  des  Cliérus([ues  sous  Ilerniann  cl  sou  onch;  Jnj^uiomar, 
vieux  guerrier,  qui,  daus  toutes  les  rencontres,  avait  rivalisé  de  courage 
avec  so»  jeune  collègue;  au  midi,  celle  des  Marcomaus  sous  Maibod, 
qui,  à  la  tète  de  quatre-viui^t  mille  soldais,  avait  répamlu  autour  de  lui 
la  terreur  et  l'oliéissauce.  Sa  conduite  ou,  connue  Ijeaueoup  de  Ger- 
mains (lisaient,  sa  trahison,  après  la  défaite  de  Varus,  avait  détaché 
de  lui  plusieurs  pcui)les.  Les  Semnons  et  les  Loiigohards  ses  alliés 
étaient  passés  du  ciMé  des  Cliéruscpu's.  Mais  Inguiomai',  é'rli|)sé  par 
ncrmanu  et  honteux  d'être  réduit  à  servir  sous  ses  ordres,  s'était  rendu 
au  camp  de  Marhiid  avec  tous  ses  leudcs.  La  rierinanic  était  partagée 
entre  ces  deux  hommes;  ils  cumhallirenl  |i(Mir  di''ciilei'  à  (pii  resterait 
l'eiupii'c.  I.'.uiiiiii  lui  ind(''cise  et  sani;laiile.  Marliod,  eu  se  rctii'ant  le 
premier  >ur  le-,  liauleurs,  lit  l'aveu  de  sa  (hMailc;  hicuh'il  il  l'culra  eu 
Dohènie  et  demanda  des  secours  à  l'eni perçu r.  «  Tu  ne  nous  as  jjoint 
aidés  contre  les  (ihérusques,  répondit  Tihcic,  lu  n'es  pas  eu  droit  de 
com|)ter  sui'  notre  assistance.  »  CcpemIanI  il  envoya  Drusus  pour 
achever  par  l'intrigue  ce  rpie  les  armes  avaient  préparé,  la  destruction 
de  ce  grand  royaume  barbare.  Marbod,  déshonoré  par  sa  délaite,  vit 
ses  sujets  se  révolter  et  ses  lieutenants  le  trahir,  l'ii  (  heldcs  (iolhoiis, 
Catwald,  soutenu  par  l'or  de  Ronu>  et  secrèlcmcnl  apjieh'  par  les  prin- 
cipaux cliels  des  Marcomaus,  loiça  sa  ville  royale.  Tibèi'e  exposa  au 
sénat  av.'c  une  joie  (Ugucillcusc  les  mesures  ipii  avaicnl  amené  la  chute 

dans  lu  mort  de  Gi-riiiaiiicus,  en  disant  ici:  Se  tiilioivm  rcluiliir,  iilrn<iw  filio  liyioiics  ohlineiiU 
(,lmi.,  Il,  il). 

'  Tacite  dit  encore  {Ami..  Il,  O.o)  :  Nihil  nqnc  Tibciiiim  aiu iiiin  Inihclnil  iiiiaiii  ne  comixjsilu 
liirbiireiihir. 
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de  ce  roi  redouté  ',  et  montra  les  lettres  où  il  demandait  à  se  retirer 
sur  les  terres  de  l'empire.  On  lui  assigna  Ravenne  ])our  résidence. 
Catwald,  chassé  peu  de  temps  après  par  les  Ilermondures,  vint  aussi 
mendier  un  asile  et   Tut  relégué  à  Fréjus  (19  de  J.  C).  On  retint  les 

leudes    qui    les    avaient    ac- 
4^^^^.,.r.  campagnes,  de  peur  que  leur 

r ''    '  ^r:^;s'>'v  turbulence    ne    troublât    ces 

*^-  I  deux  vules,  et  on  les  laissa 
''^^^ '^'^^^]  s'établir  sous  la  protection 
romaine  au  delà  du  Danube, 
dans  la  Moravie,  en  leur  don- 
nant pour  roi  le  Qnade  Van- 
uius.  Plusieurs  peuplades  sué- 
viques  se  rattachèrent  à  ce 
])etit  Etat  placé  à  portée  des 
légions  et  qui  resta  longtemps 
fidèle  ^ 

La  puissance  des  Marco- 
mans  était  détruite,  celle  des 
Chérusques  tomba  la  môme 
année.  Vn  chef  des  Cattes 
offrit  d'em  poison  uerHermann; 
Tibère  répondit  comme  Fabri- 
cius  :  «  Ce  n'est  point  dans 
l'ombre  et  ]uu'  la  |)erfidie  que 
les  Romains  se  vengent,  mais 
publiquement  et  par  les  ar- 
mes. »  Ce  retour  à  l'héroïsiue 
des  anciens  temps  n'avait  rien  de  dangereux  :  Ilermann  était  entouré 
d'eiinenus.  Le  cœur  enllé  par  le  succès,  il  voulut  régner  et  tomba  sons 
les  coups  des  si(!ns;  il  n'avait  (jue  trente-sept  ans.  Aux  yeux  de  son 
peuple,  sa  lin  expia  son  ambition,  et  l'on  ne  se  souvint  que  du  libéra- 
teur de  la  Germanie.  «  Il  est  encore,  dit  Tacite,  elianli''  |iai'  les  l'ai'- 
bares.  »  Le  temps  en  fit  pres(pie  un  dien.  Qnand  Charlemagne  pénétra 
jusqn'an  sancluaire  des  Saxons,  il  y  trouva  l'IIermann-Saùl,  mystérieux 


Tihère  couronne  de  dièno^. 


'  Lviiore  Tihciio  quia  paccm  sapicnlia  finnaccnd  (jutim  si  hclliitn  pcr  ticies  confecissct  (Tacite, 
Ann..  Il,  (>i). 
*ll>i,l.,  11,  (!5. 
'^  liiislc  (In  iiiusi'c  ilu  LouviT. 
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svnil)oleropiTsoiil;nil  à  la  fiiis  la  iialiic,  un  dieu  cl  le  liôros.  De  nos 
jours,  la  poésie  a  évotiué  sa  mémoire,  les  bardes  modernes  l'ont 
célébré,  et  son  nom  s'est  retrouvé  dans  les  clianls  de  giicire  eunlre 
il'  nouvel  eniidre  d'Oecidenl. 

i.a  C.ennanii',  naguère  si  nirnaçanle,  élail  <\i\\\r  iviidiic  à  raiiairliie, 
raiMciu'e  à  la  faiblesse  et  à  riin|iiiissance.  i.a  |)iilili(|iic  avait  iiiicux 
réussi  (|iii'  les  aianes.  Tacilc  ani'ail  dû  rccoiiiiaihv  ipic  Tilirir  avail 
l'Xaufi''  tl'avaiiri' -M's  vd'iix  iKHiiicidc-^.  Iiirs(|uc,  l'ii  laci'  iVun  cliaiiii)  de 
lialaille  où  gisaient  soixante  mille  Barbares  égorgés  par  leurs  IVrics. 
riiistorien  s'éeriail  :  «  Ali!  puissent  les  nations,  à  d^'laul  d'amour 
pour  nous,  persévérer  dans  ((lie  ii.iiiic  d'elles-iuèiMes,  puisipic  la  ior- 
tune  n'a  désormais  rien  de  plus  à  nous  (dlVir  (pie  les  diseurdes  de  nos 
ennemis  '!  » 

La  même  conduite  avait,  en  Orient,  le  même  succès.  Cermaiiicus 
avait  voyage  lentement,  visitant  les  endroits  fameux, 
les  sanctuaires  célèbres  :  Actium,  Délos,  Athènes,  qui 
le  vit,  avec  reconnaissance,  entrer  dans  ses  murs  pré- 
cédé d'un  seul  licteur;  Saniotlirace,  où  il  se  fit  initier 
aux  mystères  cabiriques;  Ilion,  (pion  disait  le  berceau 
de  Rome.  Sur  sa  route,  il  ré[)riiuail  les  rivalités  des 
villes,  les  excès  de  pouvoir  des  magistrats,  et  partout 
il  portait  le  mot  d'ordre  du  nouveau  gouvernement,  la  justice  et  la 
paix.  En  Arménie,  il  établit  jiour  roi  le  fils  d'un  fidèle  vassal  de 
l'empire,  du  roi  de  l'ont  Poléiiion,  et  il  le  couronna  de  sa  main  dans 
Artaxata.  Ce  choix  était  habile.  Vonon  avail  prouvé  que  la  politique 
romaine  dépassait  le  but,  lorsqu'elle  donnait  aux  peuples  d'Orient 
des  rois  trop  romains.  I.e  nouveau  prince  avail  depuis  longtemps 
adopté  les  usages,  la  paiiiic  et  tous  les  goûts  des  Arméniens;  les 
grands  et  un  peuple  iiiiineiise  l'accueillirent  avec  acclaiiialioii.  Le 
règlement  des  affaii'cs  de  la  Cappadoce  fut  plus  simple  encoi'e  :  on 
iloiiiia  une  fonnulc  à  la  nouvelle  province;  on  désigna  les  villes  où  le 
gouvenieiir  (''iaiilirail  sdii  Iriliunal;  el,  pdiir  ipie  le  peuple  gagnât  à  CC 
changeineiil,  (Hi  diiiiiniia  (piel(|ue  chose  des  Iriliiils  ipTil  payait  à  ses 
rois,  (hi  m  (le  iiK'nie  pdiir  L  (loiiiiiia^ènc.  Kn  Syrie,  (ieniianiciis  trouva 
des  envoyés  du  l'oi  des  l'arthes.  Aitabaii  demandait  le  renouvellement 
de  l'alliance,  \\\w  entrevue  avec  le  fils  de  l'empereur  sur  les  bords  de 


G(>rmanicus  et 
Arlaxias*. 


'  Tacit(>,  Cermaiiin.  .".". 

«  OKftMAMClS  .VIITAXIAS.  Germaiiicus  ilcliout,  plaçant  la  tiare  sur  la  tète  d'Artaxias.  Muii- 
naic  d'argent. 


nos 
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rFiipliratc  et  réloigiicnicnt  de  son  compéliteur.  Il  n'y  avait  point  de 
motifs  pour  rejeter  ces  ouvertures  :  Vonon  fui  relégué  en  Cilicie  ',  où 
il  périt  l'année  suivante  dans  une  tentative  d'évasion. 

En  Tlirace,  un  des  deux  rois  du  pays  avait  tué  l'autre.  C'était  Auguste 
qui  avait  étalili  ec  partage  entre  Rliescuporis  et  Cotys;  Tibère,  qui  se 
faisait  un  devoir  de  suivre  en  tout  son  exemple,  chargea  le  gouverneur 
de  la  Mo'sie  d'empêcher  la  réunion  de  la  Tliracc  entière  en  un  seul 
État.  Rliescuporis,  attiré  à  une  conférence,  fut  enlevé,  conduit  à  Rome 
et  relégué  à  Alexandrie,  où  quelque  temps  après,  sous  prétexte  qu'il 
avait  voulu  rompre  son  han,  on  le  lit  mourir.  Son  fils  garda  son 
royaume,  et  les  jeunes  enfants  de  Cotys  curent  celui  de  leur  père,  sous 
la  tutelle  d'un  commissaire  romain.  La  veuve  de  Cotys  était  venue 
dans  le  sénat  implorer  cette  vengeance,  de  sorte  que  Tibère,  tout  en 
donnant  cette  leçon  sévère  aux  rois  alliés,  n'a|iparaissait  (|ue  comme 
le  juge  désintéressé  des  coupables  et  le  protecteur  des  orphelins. 

Une  plus  sérieuse  affaire  avait  commencé  l'année  précédente  en 
Afrique  (17  de  J.  C).  Les  Romains  n'avaient  pas  trouvé  dans  cette 
province  ce  qui  fiiit  les  résistances  les  plus  opiniâtres,  l'oiiposition 
religieuse,  et  celle  des  mœurs  avait  été  affaiblie  par  le  voisinage  de 
Carthage  et  l'influence  de  la  civilisation  gréco-latine.  Tout  le  littoral 
devenait  romain.  Mais,  par  delà  l'Atlas,  dans  les  solitudes  qui  avoi- 
sinent  le   Sahara,  erraient  des  nomades  à  qui  la  prospérité  du  Tell 

donnai!  de  bien  vives  ten- 
tations. Un  Numide,  déser- 
teur des  légions,  Tacfari- 
nas,  réunit  dans  les  mon- 
tagnes (|uel(|ues  baudits, 
puis  une  troupe,  eu  lin  une 
armée  qu'il  discii)lina  à 
la  roiuaine.  Les  Musulans, 
sur  les  limites  du  désert, 
se  déclarèrent  pnui'  lui,  entraînant  les  Maures  leurs  voisins  avec  la 
grande  tribu  des  Ciiiilhiens,  et  le  fer  et  le  leu  furent  portés  au  milieu 
des  villages.  Il  fallut  (pie  le  proconsul  Camille  marchât  contre  eux  avec 
une  légion.  Tacfarinas  accepta  le  combat,  mais  ses  A'umides  étaient 
encore  mal  exercés,  il  fut  battu.  Tibère,    heureux  de  cet  acte  de  vi- 


Moiiela  castiensis  " 
Monnaie  surfrajipée  [loiii-  la  solde  des  k^gions  pciidaiil  la  guo 
de  Tacfarinas. 


«  Tacite,  Ami.,  II,  68,  on  Pan  I 

*  Cf.  Revue  anhcolofjiquc  de  soplonibre  et  octobre  1878 
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gnoui-  (pii  ivmlail  la  siV-mitt'  ;i  une  proviiicr  frumriildirr,  envoya  les 
itisi}j:iies  (in  lri()iii|ilie  au  vain(|U(>ui'.  Il  accorda  aussi  l'ovation  à  ses  deux 
fils,  Gernianicus  el  Diiisiis.  i|ui  avainil  irnipiiilé  des  vichiiivs  coiimir 
il  les  ainiail.  |)ar  la  |i(ililii|iic,  sans  avoir  ci:  iiesoin  de  lirer  r('|»i''e. 

C'est  an  niilieii  dr  celle  |ii'os|)érité,  disons  mieux,  de  celle  gloire 
|)aci(ii|Me,  i|n'iiii  place 
le  crime  Ir  |diis  ndieux 
de  Tilière,  I'em|ii)is(m- 
nenienl  de  (ierniani- 
cus.  Dans  les  jionver- 
nemenls  mnii.nclii  - 
(|ues,  xiil  calcul,  sdil 
ri''sul  lai  i  ni'\  i  I  a  Mi- 
d'une  disposition  des 
esprits  ipii  aiment  a" 
placer  dans  Vl'AM  . 
comme  dans  la  l'a- 
niille.  l'avenir  à  enté 
du  présent,  il  \  a  Imi- 
jours  un  prince  (|ui 
recherche  la  pupula- 
rilé  ou  à  qui  elle  s'im- 
pose. Celte  idole  du 
|ieniile ,  à  qui  s'atla- 
clienl  les  cspéraneos 
pnMi(pies,  avait  été 
Marcellns,  mort  à  vinyl 
ans,  |iuis  Drusns,  mort 
à  treille,  lin-rrs  cl  in- 
faiistos  iHijmli  Rundtii 

(imorcs  '  ;    mainlenani  Cmij.inicus *. 

c'était    II'  jeune  j^énc;- 

lal  de  l'armée  du  lUiin,  le  pacilicalenr  de  l'Orient.  Aimé  des  soldais 
pour  sou  courage  et  ses  goûts   militaires,  des  lettrés  de  Rouie  pour 


/■r/iÇ,: 


•^^s^ 


'  Belle  phrase  où  le  poêle  historien  glisse  encore  un  soupçon,  lanl  il  est  plus  occupé  de 
ses  pér.o.|-s  ,|ue  de  la  vraisen.hiance.  (.|,m..  Il,  .il.)On  a  vu  que  Murcellus  clail  mort  de  ma- 
laUie,  peut-être  d'un  traitement  maladroit,  et  Dnisus  d'ime  cliuti-  de  cheval. 

«  Statue  trouvée  à  Frascali.  (Musée  profane  de  Latran.) 


510  LES  CÉSARS  ET  LES  FLAVIENS  (14-96),  ETC. 

les  (Ions  hoiireux  de  son  esprit',  de  la  foule  pour  ses  vertus,  pour 
sa  belle  et  nombreuse  famille,  de  tous  enfin  pour  sa  modération,  l'af- 
fabilité de  ses  mœurs,  la  douceur  de  son  commerce ,  Germanicus, 
sans  s'y  prêter,  sans  le  vouloir,  était  devenu  dans  l'opinion  de  beau- 
coup le  rival  secret  de  Tibère.  Plus  on  sentait  le  pouvoir  de  l'un, 
plus  on  s'obstinait  à  voir  dans  l'autre  un  proeliain  restaurateur  de  la 
liberté  romaine.  De  la  position  faite  ainsi  faussement  aux  deux  j)rinces 
devait  nécessairement  sortir,  pour  la  crédulité  populaire,  en  cas  d'ac- 
eiilenl  imprévu,  le  drame  que  la  sondjrc  imagination  de  Tacite  a  si 
élocpiemment  retracé. 

Mais  un  homme  tel  que  Tibère,  sérieux,  réfléchi,  calculant  tout,  et 
que  Tacite  est  obligé  de  nous  montrer  vingt  fois  dans  le  sénat  complè- 
tement maître  de  lui-même,  un  tel  homme  ne  commettait  pas  de 
crimes  inutiles.  La  mort  de  son  fils  adoplif  ne  lui  ùtait  pas  un  rival 
dangereux,  il  le  savait  incapable  d'une  trahison  odieuse,  et  elle  le 
privait  d'un  appui  nécessaire.  Germanicus  vivant,  Germanicus  fidèle 
aux  habitudes  d'obéissance  et  à  la  discipline  mises  par  Auguste  dans 
la  famille  impériale,  était  un  obstacle  aux  desseins  des  ambitieux  et 
des  rêveurs;  Germanicus  mort  ouvrait  la  route  aux  menées  coupables 
et  aux  révolutions  :  car  aux  espérances  de  ses  ennemis  Tibère  n'avait 
plus  à  opposer  que  son  fils,  l'incapable  Drnsus.  Mais  quand  donc  les 
contemporains  ont-ils  vu  disparaître  du  monde,  dans  la  fleur  de  l'âge, 
un  grand  personnage,  sans  croire  à  de  mystérieux  complots^'?  Ici  l'ar- 
tisan du  crime  aurait  été  Pison. 

C'était  un  patricien  d'un  caractère  violent  et  fier,  qui  se  croyait  aussi 
noble  que  le  prince,  plus  noble  que  ses  fils,  et  dont  nous  avons  vu 
déjà  les  emportements  dans  le  sénat.  Il  avait  obtenu  le  gouvernement 
de  la  Syrie  dans  le  temps  où  Germanicus  était  envoyé  en  Orient.  Tacite 
veut  que  ce  choix  ail  été  fait  avec  dessein.  Pison  et  Plancine  sa  femme, 
coiilideule  d'AiigusIa,  connaissaient,  dit-il,  la  haine  de  Livie  pour  Agrip- 
piue,  et  Tibère  plaçait  auprès  du  jeune  prince  un  gardien  vigil.inl  de 
ses  intérêts.  S'exagérant  i)eut-ètre  d'imprudentes  paroles,  les  deux 
époux  se  crurent  encouragés  à  ne  garder  ni  mesure  ni  convenances 
envers  Germanicus   et  Agrippine.   Allèrent-ils  plus  loin?  Je   croirai 


•Tacite,  Ann.,  H,  83;  Ovide,  Fastes,  I,  2i;  Pont.,  IV,  vin,  67.  Il  romposa  fios  comédies 
grecques,  etc.  Wciclicrt,  Imp.  Aurj.  scriptor.  reliq.,  p.  186.  M.  Egger  en  doute,  Uistor.  d'Aiirj., 
p.  M  6. 

»  Tacite  dit  lui-niènie,  au  sujet  d'une  autre  mort  :  Alrociore  sempcr  fuma  cnja  ihmiiianiiiim 
exitus  {Ann.,  IV,  11). 
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difficiltMiioiil  ;ui   rùli'  (|ii'(iii    |iirlt'  ;'i  ce  rigido  pcrsoiiiiagv,  lils  d'iiii 
liomiiu'   ([u'AiigiisIf    avait  rh'   rrdiiil    à  solliciter  ]i(tiii'  (pi'il   daignât 
acci'|ili'r  II' coiisuhil  ot  (|iii  liii-môiiii'  s'était  montre  plus  d'uni'  (uis  si 
libre   en   face   de  Tibère.  Tacite  même  n'ose  d'aboid   rien  alliiiner'. 
Ciernianicus  avait  voidn  visiter  TK^^ypIe  et  ses  merveilles,  liicn  (|iril  s'y 
t'ùt  mimtré  sans  aucnn  a|i|iareil  et   en  simple  pailiculici',  ce  n'en  (''lait 
pas   moins  une  inlraeliim  aux  rèL;lenienls  (i'Aui;usli' '.  Tibère  le  re|)rit 
vivement    de  donner  l'exemple    de    Idubli   des    lois,    mais  lui   laissa 
achever  son  voyage,  et   lui  lil  à  ce  momeni  iih''me  ac- 
corder l'ovation    en    ri'conipense   de    ses    services    en 
(trienl.    A    son   retoni'    en    Syrie,    (iermanicns   trouva 
tontes  les  dispositions  qu'il  avait  prises  cliaug('es  par    \ù.^ 
Pison.  De  vives  altercations  éclatèrenl  enli'c  eux,  et       V.,^^£S3Sts^ 
l'indocile  gcmvcrnenr,  plnt(M    .pie  de  céder,    iirèlèra   Monnaie  de  séieudc. 
(juitler  sa  province.  La  nouvelle  d'une  gi'ave  indis- 
position de  Germanicus  l'arrêta  à  Anlioclie.  Le  prince  s'ètani  nlabli. 
il  s'opposa  aux  l'êtes  célébrées  pour  sa  eoiivalescence  et  gagiui  Séleucie, 
on  le  bruit  d'une  rechute  ])lns  alannanle  le  relint 
encore.  Autour  d'Agi'ippine  on   jiailail  d'eni|)oi- 
sonnement.  On  avait  trouvé,  sur  le  sol  et  le  long 
des  mnrs  du  palais,  des  os  de  morts,  des  carac- 
tères magiques  et  des  talismans,  le  nmn  de  der- 
nianicus  gravé  sur  des  tablettes  de  iilondi,  des 
cendres  sanglantes,  des  débris  à  demi  eonsumés, 
d'autres  uialéfices  encore,  (ouïes  choses  par  les-      sèicucic  peisonniiiéeV 
quelles  on  croyait  dévouer  sùrenuMit  une  victime 
aux  ilieux  infernaux.  Les  émissaires  de  l'isoii,  ipii  venaieni  l'pii'r  le> 
progrès  du   mal,  montraient    par  quelles   mains  le  coup  ('tail  porté. 


'  Il  donne  partout  à  entendre  que  Germanicus  mourut  assassiné,  mais  il  est  forcé  d'avouer 
(|uc  l'ison,  dans  le  procès,  se  disculpa  tout  à  fait. 

'  l'iiiloii  (in  Place.)  et  Tn-lielliiis  l'olliou  (in  yEmi7.)  montrent  qu'il  y  avait  danser  d'une 
émeute  à  Vlexaiidrie,  si  quehpie  pi'rsoMna;,'e  s'y  présentait  avec  les  faisceaux  consulaires  ou 
l'appareil  royal.  D'après  Cicéron  (adv.  ChWh.),  c'était  une  vieille  prétention  des  Alexandrins,  et 
Cés.ir  raeonle  (Bell,  cii:,  lil,  100)  que  la  guerre  cpi'il  eut  à  soutenir  dans  Alexandrie  connnença 
sur  ce  prétexte.  Voila  une  des  raisons  politiques  et  sensées  (pii  fin-ut  décider  par  César  el  par 
Au^TJste  (pie  de  simples  chevaliers  pourraient  seuls  être  préfets  d'Egypte,  (lallien  ayant  voulu 
nonuner  un  proconsul  à  cette  charge,  les  prêtres  ég>ptiens  s'y  oi.posèrent  en  invo(piant  le 
vieux  droit  de  la  ville.  On  a  vu  (pie,  par  surcroit  de  précaution,  Augiisle  avait  étal.li  (pi'aucun 
sénateur  ne  pourrait  entrer,  sans  son  expresse  permission,  dans  cette  province. 

»  LemoiilCasiosdansunteiiq.le.  Cette  montagne  s'élève  au-dessus  de  Séleucie  à  UiJO  inélr(>s. 

*  D'aj.rès  un  télrudrachme  de  cette  ville. 
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Voilà  ce  que  disaient  les  amis  du  prince;  mais  lui-même  repoussai! 
CCS  soupçons.  Ou  n'écrit  piiint  à  son  assassin  [)Our  rompre  avec  lui, 
pour  répudier  son  amitié,  et  c'est  une  telle  lettre  que  Germanicus 
adressait  à  Pison '.  Après  de  nouvelles  crises  qui  donnèrent  un  rayon 
d'espérance,  le  malade  s'alTaiblit  et  expira,  en  recommandant,  selon 
Tacite,  à  son  père  de  le  venger,  à  sa  femme  d'abaisser  son  orgueil 
et  de  modérer  ses  désirs  de  pouvoir,  il  n'avait  pas  trente-quatre  ans' 
(lOoel.  19  (leJ.  C). 

'  Comimnil  epklolas  qiiis  amicilidin  ci  reiiuiilinbat  {Ann.,  II,  70).  Tacite  voit  toutes  choses 
d'une  façon  si  tragique  que,  oulilianl  (|iie  le  père  de  Germanicus  était  mort  des  suites  d'un 
accident,  il  ose  dire  de  lui  et  de  son  lits  :  iieqiie  ub  alhul  iiiterceplos  quain  quia  popidum  Roiita- 
num  œquo  jure  compledi,  rcddila  libeiiale,  ayilauerinl  {Ann.,  II,  82). 

*  Si  on  laisse  de  côte  les  paroles  de  Germanicus  mourant,  qui  ne  sont  qu'une  déclamation 
d'école,  si  l'on  doute  (ju'un  homme,  épuisé  par  les  attaques  répétées  de  la  maladie,  ait  été 
capable  de  dire  adieu  à  la  vie  avec  cette  majesté  et  cette  éloquence,  à  moins  que,  comme 
Julien,  il  n'ait  eu  sous  son  oreiller  un  discours  en  règle  préparé  de  longue  raain  pour  cette 
occurrence,  on  ne  trouvera  comme  indices  de  reinpoisonnement  que  les  faits  suivants.  Dans 
Tacite  :  1°  la  haine  de  Pison  et  de  l'Iancine  ;  2°  des  incantations  magiques  ;  3°  le  poison  que 
l'ison  aurait  mêlé  aux  aliments;  —  dans  Pline  (XJ,  71)  et  Suétone  {Calig.,  I)  :  i°  le  corps  de 
Germanicus  parsemé  de  taches  livides,  sa  bouche  couverte  d'écume  et  son  cueur  resté 
intact  au  milieu  de  ses  ossements  brûlés  ;  on  invoque  encore  :  5°  les  paroles  de  Tacite  ;  Scri- 
psisscnt  cxpostuluntes  quod  haud  minus  Tiberius  quamPiso  abnucre;  6"  la  mort  subite  à  lirindes 
(le  Martine,  célèbre  empoisonneuse  ;  7°  un  manuscrit  vu  entre  les  mains  de  Pison  ;  8°  la  joie 
(le  Tibère  et  de  Livie  ;  9°  les  funérailles  de  Germanicus,  où  nulle  poinpe  ne  fut  déployée.  Mais 
le  premier  argument  ne  prouve  rien;  le  second  elle  quatrième  sont  ridicules.  (Juc,  pour 
assouvir  sa  haine,  Plancine,  fort  crédule  sans  doute  comme  les  femmes  de  son  temps  en  fait 
(le  nécromancie,  ait  recouru  à  des  sortilèges,  je  ne  m'en  étonne  pas;  mais  de  là  à  l'empoi- 
sonnement, il  y  a  loin.  Bien  des  gens  au  moyen  âge  envuâlaienl  sans  remords  des  hommes 
(|u'ils  n'auraient  pas  osé  tuer.  Les  taches  livides  et  l'écume  de  la  bouche  ne  sont  point  des 
indices  certains  de  poison  ;  d'ailleurs,  si  ces  taches  avaient  existé,  comme  le  corps  fut  exposé 
à  .\ntioclie,  Tacite  en  parlerait.  Quant  au  troisième  i)oint,  Tacite  se  cliarge  lui-même  de  le 
réfuter.  Le  poison  n'a  pas  de  ces  intermittences  :  Germanicus  parut  d'abord  guéri,  et  si  bien, 
(|ue  sa  famille  s'acipiilta  des  vœux  qu'elle  avait  faits  pour  sa  santé,  puis  il  retomba.  Un 
empoisoiuii  iMiiil  (Si  un  crime  dont  l'accomplissement  exige  le  plus  grand  secret.  Pison  au 
contraire  est  ((iiiuiic  fou  de  haine  ;  il  déclare  bien  haut  son  ressentiment,  sans  se  soucier, 
comme  le  dit  sou  lils,  des  soupçons  ridicules  et  des  bruits  malveillants.  Enlhi  Tacite  déclare 
(|ue  l'accusation  parut  réfutée  :  Solmn  vcneni crimen  visus  est  diluisse;  quod  ne  neeusalores  quidem 
xalix  jirmubunt,  in  conviviu  Germnniri,  quuin  super  eum  Piso  discu)nhcirt.  iiifci-liis  numibns  pjns 
(ihos  arijuenles.  Qiiippe  (disurdum  vidcbalur  inler  aliéna  sen'ilia  et  toi  adsianlium  visu,  ipsu  Ger- 
mauico  coram  id  ausuui;  offcrcbulquc  familiam  reus  et  ministios  in  tormcnla  flayitabut.  On  ne 
peut  donner  au  texte  altéré  (pii  est  cité  sous  le  n°  5  la  signification  qu'on  lui  accorde  (voii- 
Buraouf,  notes  ad  Ann.,  111,  1  i).  N»  C.  ÎVous  ne  connaissons  pas  cette  Martine  et  ne  pouvons  rien 
conclure  de  sa  mort.  .V  7.  Qu'un  livre  ait  été  vu  entre  les  mains  de  Pison,  c'est  un  bruit  dont 
le  testament  de  l'ison  fait  justice.  N°  8.  S'il  en  faut  croire  Tacite,  l'empereur  et  Livic  dissinm- 
laient  leur  joie  ;  mais  lui-même  nous  apprend  que  Tibère  n'aimait  pas  le  fracas  des  solennités. 
Josèplie  atteste  qu'après  la  mort  de  Drusus  il  interdit  l'accès  de  sa  maison  à  tous  les  amis  de 
son  (Ils,  craignant  (pie  leur  vue  ne  ravivât  sa  doulem-  [Anl.  Jud.,  XVIII,  8).  Dion  en  cite  un  autre 
exciiiplc  (à  la  moi't  de  son  pclil-lils),  eu  ajoulant  :  n  11  ne  pensait  )ias  (pi'une  conduile  diflé- 
rente  lût  digue  (run  empereur.  »  (LVll.  14;  cf.  LVll,  22.1  Séu(''(pie  (Cdus.  ad  Miirc.  Ti)  vante 
Auguste  d'avoir  été  l'icliir  do'.orum,    cdumic  Saint-Simon    et    Vollaire    loiiciil   la    fermeté    de 
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Avant  de  l)i'ùU'r  son  corps,   on  l'exposa    nn  dans  le   forum  d'An- 
lioche  :  Aj,M'ip]»ine  reeneillil  piensenieni  ses  cendres,  el.  malgré  l'hi- 
ver, s'onil>aii|iia  [iiMir  rilalie  avec  son  précieux  (l(''|ii"il.   liés  ([u'oii  ent 
si^nali'-    de    loin    en     nier    son    a|i- 
jiroclie,    de    |iiiile<    les    villes     voi- 
sines   en    se    pr(''ei|iila    \('is    lîriii- 
des.    I.a    lldtle    liinèlire   enira    len- 

leiMi'iil    ail    porl.    dmis    iiii    appairil  -     "f  /^ 

Iniiiihre  cl  sans  les  cris  joyenx  des  ^^     i^''*)è: 

niatelnis,  sans  les  acclanialions  de 
la  Innle.  Mais,  quand   en  vil    A,i;ri|i-  g'^ 

pine,   en  lonj^s  vèlenieiils  de  deuil  ^^ 

et  les  regards  fixés  coiilre  terie,  soi-  ^S 
lir  de  son  vaisseau  avec  denx  de  ses  %, 
ent'anis.  portani  (die-inènie  l'urne 
si''|)iilerali'.  11:1  iiiiiiieiise  cri  de  dou- 
leur éclata.  l>ans  tontes  les  villes  de 
la  Calabre,  de  la  Ponille,  de  la  Cani- 
panie.  et  tmil  \r  lon^  de  la  route, 
la  luènie  aniitlioii  éclata.  Tilière 
avait  envoyé    jiis(pi';i   liriiidcs  denx 

cohortes  prétoriennes.  Drnsns,   les   enfants  de   Gernianicus  restés  h 
Uonic  et  Claude,  sou  frère,   allèrent  jusqu'à  Terracine  au-devant  du 


I.cs  enfants  de  Gernianicus  :  Caligula, 
Drusille,  Agrippine  el  I.iville  '. 


Louis  XIV  dans  ses  m.illicurs.  N*  9.  Les  funérailles  ne  furent  pas  célébrées  sans  pompe  :  le 
récit  (le  Tacite  prouve  qu'elles  curent  tout  l'éclat  qu'elles  pouvaient  avoir,  si  l'on  remarque 
qu'il  était  impossible  de  les  rendre  semblables  à  celles  de  Drusus,  sous  Auguste,  parce 
(jue  les  deux  actes  principaux  de  la  solennité,  l'exposition  du  corps  et  sa  crémation  au 
bûclier,  ayant  été  accomplis  à  .\ntioche,  il  n'était  pas  possible  de  les  renouveler  à  Rome.  A 
mes  yeux,  Tibère  a  de  plus  un  avocat  puissant,  cette  Aiitonia  dont  Valére  Maxime  (IV,  3,  3)  et 
Josèpbc  {AnI.  Jud.,  XVlll,  6,  6)  font  un  pompeux  éloge,  à  cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs; 
elle  était  mère  de  Gennaiiicus,  et  la  mort  de  son  fils  altéra  si  peu  son  dévouement  pour  Ti- 
bère, qu'elle  le  sauva  dans  la  conjuration  deSéjan  [ibkl.,  0,  10),  et  qu':iprès  la  mort  de  cet  em- 
pereur elle  décida  Caîus  à  respecter  la  mémoire  de  son  grand-père.  Ce  n'est  pas  la  conduite 
d'une  mère  vis-à-vis  du  meurtrier  de  son  lils.  Sénè(pie,  qui  était  à  Rome  quand  Gernianicus 
mourut,  et  qui  a  dû  connaître  tous  les  détails  de  cette  mort  par  son  amie  Julie,  fille 
d'Agrippine,  ne  fait  pas  même  allusion  au  crime  (Consol.  ad  Marc,  15,  et  Quxsl.  natiir.,  I, 
I),  el  Suéloiie  {Caliij.,  I)  est  dans  la  vérité  lorsqu'il  dit  (pie  Gernianicus  succomba  à  une  ma- 
ladie de  langueur  ;  il  ajoute  seulement  :  »  .Non  sans  soupçon  do  poison,  et  ce  soupçon  était 
inévitable.  i>  iJu  reste,  parmi  les  travaux  récents  sur  Tibère,  il  en  est  bien  peu  où  l'on 
soutienne  encore  l'ancienne  thèse  si  chère  aux  lettrés  de  renipoisonneimiit  di'  Gernia- 
nicus. 

'  Camée  du  cabinet  de  France,  n"  218.  L'authenticité  de  cette  sardoine  a  été  contestée 
parce  que  derrière  la  tète  de  Caius  on  lit  son  surnom  :  Caliyiila,  qui  ne  parait  point  sur  les 

IV.  —  M 
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rort('"'t\  Mais  la  V('ii('ral)le  Antonia  sa  mère  cl  rciiiiKM'our  reslcreut 
icnfcniiés  dans  leur  palais;  cl  l'on  comprend  que  l'une  ait  vonln  y 
cacher  sa  donlcnr  malerncllc,  (pie  l'antre,  l'homme  triste  et  sévère, 
soit   resté  loin  des  démunstrations  In'nyantes,  occupé  à   calculer  les 

périls  que  faisait 
naîtie  pour  lui  la 
(■erte  d'un  lieute- 
nant fidèle  et  né- 
cessaire. 

Tibère  avait  fait 
voter  à  Germanicus 
des  statues,  des  arcs 
(le  triomphe,  à 
Home,  sur  le  mont 
\manus,  aux  bords 
du  Rhin,  et  des  hon- 
Mi'urs  qu'on  rendait 
encore  à  sa  mémoire 
un  siècle  plus  tard. 
Mais  ses  adversaires 
s'el'for(;aient  de  pi'(j- 
loiiger  le  deuil  pu- 
blic :  manière  d'op- 
position qui  était 
sans  dangi'r  et  non 
sans  charme.  Agrip- 
pine  surtout  et  ses 
amis  le  blessaient 
par  de  vagues  accusations  qu'on  faisait  reniDuIer  plus  haut  (pie 
Pison;  et  des  pierres  avaient  été  jetées  contre  ses  statues.  A  la  lin  il 
se  fatigua  de  ces  pleurs  intéressés  et  de  tout  le  bruit  qui  se  laisail 
autour  d'un  mort  glorieux,  pour  servir  de  secrètes  ambitions;  il  mil 
iirntalement  un  terme  à  ces  manifestations  par  un  édit  où  il  ra|ipe- 
lait  que  d'autres  grands  hommes  étaient  luorls  pour  l'Ktat,  (pie  lt(une 
avait   jierdu   des  années,   eu    snpiioitaiil    avec    plus   de    fermelé   son 


Aiilonia-. 


iiionnnii's.  «  Mais,  dil  M.  Cliabouillct,  los  caiiiiics  n'avaii'iil  pas  un  caractère  olliciolj  coiuiiu'  la 
•moiinaii'.  »  {Catdlotjiœ  ycnàal,  p.  5.').) 

'  D'après  un  busio  du  musée  du  Capilo!i',  salle  des  i:ui|iereurs.  n"  H. 


LU  kki.m:  m:  tiiikhi:  .iisoia  i.a  M(ii;t  hk  dulsls  (W-i:,).    ôIj 

inallu'ur.    C.ftto  «loultMir  honorait  les  Romains  cl  liii-inriiic,   ixiiiivn 
(jn'fll(^  fût   (li's   liorni's.   car   il   y  avait    des  l'.iiiilcsx's   (|iii  ne    (•()iiv(- 

naicnt  ni  à  un  j^raud  i'iii|iin'  ni  an  |icii|il('-rni «  I,cs  [nincfs  iiici]- 

l'tMit,   mais  la   rt''|iniiiii|n('  est   ininiurlclli'  :   (pi'ils   rciduiiiriil   ddiic  à 
liMir  vil- oiilinaii'c,  nn'nii'  aux  [ilaisirs.  » 

Lo  liiTiiiri'  iiKil    i''l,iil  ili'  liii|i.  Iiicii  (|iril  s'('\|ilii|nàl  |iar  i';i|i|ii-oclic 


Apolli, 


ilo  IJerjiKiiiicus 


(lis    frraiiili's    IV-ics    de   (!\lirlr    (pril    iir    (■(iiivciiail    pas    de    drscrter  ". 
Ces  dniTs  pamlrs  rciidiiciil  la   ville  ;'i  ^(s   li.diiliidcs  :  (Ui   n'en  allen- 


'  Ce  raiiiiV.  (le  105  iiiillim.  «le  haiileiir  sur  101)  <le  lonp,  est  un  des  joyaux  de  noire  caliiuet 
des  Aiitii|iies.  On  croit  rpi'il  a  élê  rapporté  <le  Coiislaulinople  au  onzième  siècle  par  le  cardinal 
lluinlierl,  qui  leilouna  au  monastère  do  Sainl-Kvre,  près  de  Tout.  Germanicus,  couronné  par 
la  \icliiiri-  et  emporté  par  un  ai-îli'.  lient  le  liliiKx  d'une  main  et  la  corne  d'abondance  de 
l'aulre.  Cf.  Clialiouillet,  CaUtlmine  giiural.  p.  ".">  et  n"  201». 

•  Les  Mnjilisies,  fêle  de  la  iléesse  mère,  commençaieni  le  i  avril.  \.i'  jiislilinm,  ou  vacance 
di's  Iriliuii.iiiv,  d.vail  èlre  auparavant  proclamé.  Celait  sans  doute  l'oliji'l  de  l'édil. 


)16 


LES  CÉSARS  ET  LES  FLÂYIENS  (14-90),  ETC. 


dait  pas  moins  avec  impatience  l'arrivée  de  l'ison.  Chassé  de  sa  pro- 
vince par  Germanicus,  Pison  avait  reçu  avec  une  joie  inconvenante 
la  nouvelle  de  sa  mort  et  avait  aussitôt  repris  la  roule  de  son  gouver- 

neuienl.  Mais  les  lé- 
gats et  les  sénateurs 
répandus  en  Syrie 
avaient  déféré  le  eom- 
ni  an  dément  à  un 
d'entre  eux  ;  Pison  ne 
recula  pas  devant  une 
guerre  civile.  Cette 
faute  le  perdit  :  Ti- 
bère ne  devait  point 
pardonner  àcclui  qui 
compromettait  la 
paix  publique'.  Pi- 
son, battu,  fut  em- 
barqué de  force  sur 
un  navire  pour  l'Ita- 
lie; des  accusateurs 
l'y  attendaient.  Ils 
voulaient  (pie  l'em- 
pereur fût  seul  juge 
dans  cette  cause  ^ 
S'il  avait  craiul  (piel- 
(pie  révélation  com- 
promellaute,  il  aui'ait 
accepté;  il  ri'iivdva 
loul  au  si'ual,  lui  dr- 
îiarsUltoi-s.  uiaiidaut    tniideiiiciil 

iuijiarlialiti'  «l  jus- 
lice.  Il  siégea  lui-même;  et  l'accusé,  tlil  l'Itisldrien,  le  vil,  avec 
épouvante,  sans  pitié,  sans  colère,  impassible,  iinpéuélrablc.  C'csl  le 
plus  fidèle  portrait  que  Tacite  ait  laissé  de  Tibère*. 


— )fi\Vi».ry5'-^ 


*  Jmlices  implacabiles  craiil  .  Cœsai-  uh  bclliim  pivfiiiriif  illuliiiit  [Anii.,  III,  1  11. 
''An,,.,  III,  10. 

*  Ci'Uc  statuo  en  marbre  giec  rpprcsontr  plutôt  un  Romain  du  premier  siècle  en  Mars  ven- 
geur que  le  dieu  même.  (Musée  du  Louvre.  Cf.  Frùhner,  Notice,  etc.,  n'  128.) 

*  Il  le  montre  de  même  lorsque  arrive  la  nouvelle  du  soulèvement  des  Gaulois  (.\,in.,  III,  li 
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l'ison  se  tiui  dans  sa  luaismi.  Près  de  son  cdiiis  on  Iniuva  iiiic  Icllrc 
assez  (ligne,  (u'i  il  n'avouait  iraiilre  Iml  ipie  ccliii  (rdre  rciilré  en 
armes  ilaiis  .-a  iKiivimc.  Tibère  récttniiiciisa  les  trois  amis  de  (leriua- 
iiiciis  qui  s'étaient  [lorlés  accnsaleurs,  sidiieila  jtonr  Néron,  l'ainé  de 
ses  enfanls,  la  permission  de  demander  la  (|ui's[ni'(.'  ein([  ans  avant  l'âge 
prescrit,  <•!  le  maria  à  la  lillc  dr  Dnisiis  cJO).  Ouand  le  secoiul  des  lils 
de  Ciermani(ii>  prit  la  l'ohe  virile  ('17>j,  il  lui  lit  donner  le  mènu!  privi- 
lège ;  et,  piiui-  luaiiilenir  Drnsns  dans  ses  dispositions  l'avoraldes  à  leui' 
égard,  il  le  loua  liuguemenl  dans  le  sé'uat  de  la  hienveillance  patei- 
nelle  (pi'il  montrait  aux  entants  de  son  l'rère  '.  Des  s(''uateiirs  voulaient 
<pie  l'on  consacrât  un  autel  à  la  Vengeance  et  une  statue  à  .Mais  l  llor, 
il  s'y  ojiposa.  «  Iléservons,  dit-il,  les  nionnnu'uls  pour  des  victoires 
sur  l'étranger,  et  cachons  nos  niallieurs  duuiestiqucs  dans  la  douleur 
et  le  silence.  » 


II.   —   ADMIMSTItATUIN   DE   TIBÈRE;    SÉJAN;   MOUT   DE   DRl'SDS   (19-20). 

Ce  long  drame  accompli.  Tilière  retourna  aux  soins  du  gonverne- 
lui'ut.  On  se  |daignait  de  la  trop  grande  sévérité  de  la  hn  P(ipl<i-P(ipji:ea, 
il  uomina  quinze  commissaires  pour  en  adoucir  les  exigences  et 
réprimer  l'aviditi'  des  didaieiirs '.  Les  édiles  dcmandaienl  une  loi 
sompluairc  :  a  (Ju'on  .se  corrige  d"ali(uil,  répondit-il  avec  l'anlorité  du 
bon  sens, de  bonnes  mœurs  valent  mieux  ([uc  des  lois  impuissantes'.  » 
Et,  s'il  ne  peut  ramener  les  bonnes  imenrs,  il  frappe  an  nn)ins  les 
mauvaises  qui  se  produisent  trop  elTrontémenl.  «  11  rétablit,  dit  Suétone 
(cliap.  x.xxv),  rancien  usage  de  l'aire  prononcer,  par  une  assemblée  de 
parents,  à  runanimilé  des  voix,  le  eliàtiment  des  lémines  (pii  avaient 
violé  la  foi  conjugale  et  (pie  ne  |i(Mirsiiivaieiit  |)oint  des  aeensafeurs 
|Hiblics.  11  releva  de  son  seiiiieiil  un  (dievalier  romain  (|ui,  avant  juré 
de  ne  jamais  répudier  sa  léiiime,  ne  pouvait  la  renvoyer,  (pioi(pril 
l'eût  surprise  en  adultère.  Des  matrones,  pour  se  délivrer  d'une  dignité 
gênante  et  se  mettre  lims  des  atteintes  de  la  loi,  s'étaient  lait  inscrire 


cl  47),  cl  rJans  le  jugpm(?nl  di-  Libon  :  ....  immola  iiillii....  lil'cllos  cl  muiores  reniai....  Un  mo- 
dérant ne  lenirc  ncve  asperarc  ciimina  viderelui-  (.{nu.,  Il,  •!'.>).  l'Iiiioii  [^Lcg.  ml  Caium,  |i.  IO.')l  il) 
dil  ,iiissi  (le  Tiliéri'  :  ci/.  iû>./,itTe.î  û»  opfii. 

'  Ta(!ile,  Ann.,  IV,   i. 

»  liml.,  III,  '28  ;  Moiilcscuiieii,  Esprit  des  lois,  XXlll,  21. 

»  ibid.,  m.  :,o. 
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parmi  los  courtisanes;  de  jinines  libertins  des  meilleures  maisons 
s'étaient  fait  noter  d'infamie  ]iar  un  (rihuiial,  poiu'  avoir  ensuite  le 
droit  de  paraître  sur  le  théâtre  (ui  dans  l'aiéne:  il  les  exila  tous.  »  11 
exigeait  de  la  dignité  dans  la  vie  des  magistrats.  In  questeur  tire  une 
femme  au  sort,  l'épouse  et  le  lendemain  la  répudie;  il  lui  ôta  sa  charge. 
Un  sénateur  s'éloignanl  de  Rome  par  un  mesquin  calcul,  vers  les 
calendes  de  juillet,  pour  y  revenir,  le  jour  du  terme  passé,  afin  de 
louer  une  maison  moins  cher,  il  le  dégrada.  Un  autre  dissipait  son 
hien.  il  lui  imposa  un  tuteur'. 

(loinme  il  trouve  ses  pouvoirs  suffisants,  il  repousse,  sans  hypocri- 
sie ni  feinte  modération,  tout  ce  (pi'on  veul  y  ajouter.  Un  sénateur 
propose  d'étendre  ses  droits  pour  le  choix  des  gouveriunirs.  il  refuse  ". 
Le  sénat  nommait  au  proconsulat  d'Afrique;  un  homme  de  guerre 
étant  nécessaire  dans  cette  province  troublée  [)ar  Tacfariuas,  les  Pères 
renvoient  la  nomination  au  prince;  il  s'en  plaint  et  ne  consent  qu'à 
designer  deux  personnages  entre  lesquels  la  curie  décidera.  L'Asie, 
Cyrène,  accusent  leurs  gouverneurs  de  concussions  :  ils  sont  con- 
damnés. L'abus  du  droit  d'asile  dans  les  temples  entraînait  mille 
désordres,  dont  le  moindre  était  l'impunité  des  coupables,  [iw  nu^sure 
énergique  eût  peut-être,  parmi  les  populations  de  l'Orient,  causé  des 
troubles  :  Tibère  provoque  une  enquête  solennelle,  et  c'est  au  sénat 
(pi'il  renvoie  cette  importante  affaire.  «  Jour  glorieux,  dit  Tacite,  où 
les  bienfaits  de  nos  aïeux,  les  traités  des  alliés,  les  décrets  des  rois 
qui  avaient  précédé  la  puissance  romaine  et  jusqu'au  culte  rendu  aux 
dieux,  tout  fut  soumis  à  l'examen  du  sénat,  libre,  comme  autrefois, 
de  confirmer  ou  d'abolir.  »  En  l'an  2'2.  il  demande  |)our  son  iils  Ilrusus 
la  puissance  Iriliuiiitienne;  le  sénal  y  ajoute  tous  les  honiu'urs  (jue  la 
flatterie  invente  :  Tibère  les  rejette;  c'est  lui  qui  les  rap|K'lle  à  la 
modération,  à  la  dignité.  La  fameuse  Junie,  nièce  de  Caton,  t'pouse  de 


'  Il  y  oui  pou  de  modifications  au  droit  civil,  sous  Tilx'Te.  J'ai  parlé,  p.  ilS,  n.  1,  de  la  loi 
Jiiiiia  ^'ol■hana  (19  de  J.  C.)  qui  se  ratlacliail  aux  mesures  prises  par  Auguste  relativement  à 
la  condition  des  afIVancliis.  l'n  sénalus-coiisulte  de  l'an  20  inlrodiiisil  ur.e  amélioralinn  pour 
les  esclaves.  «  .S;  scrviis  reii-'i  iwstulahitur.  eiiilciii  ohscn'niida  siiiil  qicv  xi  liber  csset  «  iDig..  \l.\  III. 
fr.  12,  §  3\.  Sous  la  répiibliiiue,  la  peine  était  arbitraire  el  toujours  plus  dure  pour  l'esclave 
que  pour  l'iiorarae  libre.  Dans  le  droit  iiénal  des  empereurs,  l'esclave  fut  traité  comme 
l'ingénu  de  basse  condition,  hmnilior,  parce  que  «  natura  est  communis.  >>  {Ibid.,  §  i.)  Un 
autie  sénalns-consulte  augmenta  les  peines  civiles  contre  les  célibataires,  el  le  sénalus-con- 
sulte  Libonien  organisa  la  tbéorie  des  proliibitions  contre  ceux  qui,  même  sous  la  dictée  du 
testateur,  inscrivaient  dans  le  testament  un  legs  en  leur  faveur.  Cf.  Cod.,IX,  25.  Enfin  Tibère 
priva  du  droit  de  tester  ceux  à  qui  on  avait  interdit  le  feu  et  l'eau.  (Dion,  LVII,  22.) 

»  Ami.,  m,  08. 


LE  ittcM-:  i>i';  uwvAW.  .iisoirA  i,\  moi'.t  di;  nuisis  (i  !-;•:.).  r.i'.j 

Cassius,  StiMii  (If  liiiiliis.  iiiiMiit  (l'Ile  iiK' ;iiiih'c  en  l'aisaiil  dos  k'gs 

à  tous  U's  grands  de  lUmic  :  Tilu'iv.  doiil  elle  M"a  pas  mis  le  nom  sur 
son  Icsiamciil.  oiildi  iiisuliaiil  dans  les  usa-es  de  llome,  laisse  r('l('- 
hvev  SOS  fuiK'iailles  avec  iiiio  |)()m|io  soloiiiioUo,  ol  porler  à  sou  convoi 
los  imafios  de  viiii^l  nobles  l'amillcs.  Colles  do  liinlns  cl  do  Cassius 
nian(|naienl  ;  Tacilo  s'oii  indi-iiie,  cl  il  a  raison  si  Tiht're  a  im|ios('- 
cet  exil  iioslliume;  mais  je  iloule  (jn'il  ail  en  |ieiii-  de  ces  donx  moils 
roparaissanl  dans  nne  coronionio  rnnéhrc. 

(In  (dijeclora  poul-ôlro  los  accnsalioiis  de  niajoslo,  ce  fanlomo  (|ui 
lionlile  cl  |)oni'snit  l'iniaginalion  do  riiistorion  ;  il  y  en  a,  ol  los  voici  : 
Drusus  lomlie  malade:  nn  poi'lo,  rôcompcnsô  pour  des  vers  sur  la 
mort  do  (leinianicns,  compose  anssilùl  un  poomo  sur  colle  du  lils  do 
l'omporonr.  Mais  le  prince  so  rélablil;  lo  pooto  vaniteux,  loin  do 
rononcer  à  sos  vers,  ose  on  l'aiie  dos  lectures;  ces  paroles  do  mort 
sont,  pour  la  superstition  romaine,  un  présage  funosie  :  puisqu'elles 
peuvent  porter  niallieur,  elles  deviennent  un  attentat.  On  l'accuse,  el 
le  sénat,  on  nn  mémo  jour,  lo  condamne  et  lo  fait  exécuter.  Tibère 
était  absent,  il  s'indiyno,  se  récrie  (ju'on  s'osi  trop  liàlé',  (jn'il  anrail 
fait  grâce;  et  ses  roproelies  sont  si  sérieux,  ([m'iui  déciel  ins|iiré  jtar 
lui  décide  qu'il  y  aura  désormais  un  intervalle  de  dix  jours  entre  la 
sentence  et  roxéculion*.  Un  chevalier  est  cité  pour  avoir  fait  servir 
une  statue  d"ari^eul  de  Tih('Te  à  divei's  usages;  il  no  vont  pas  (|u"(MI 
reçoive  l'accnsalion.  Capilon  so  révolte  bassement  contre  colle  indul- 
gence, mais  le  prince  persiste'".  Kn  mainte  circonstance  il  avait  dtjà 
défendu  (|u'on  |ionrsnivit  pour  dos  paroles  contre  la  famille  impé- 
riale', car  il  n'enconragoail  point  cnooi'e  los  délateurs';  doux  d'entre 

'  Josèphe  ilit  :  l'ersoiiiii'  iio  procédait  aussi  Ifiilrineiil  que  Tihoiv  eu  toute  tliosp.  SU/J.r.Tri;, 
ei  /.a;  ti;  he'jwv  ^x-jù.iiai  ii  rufîvvuv  fîvoiievo;  (.In/.  Jud.,  XVIll,  (!,  ■")).  Co  sniit  los  expressions 
mêmes  de  Tacite  :  Ingita  etiani  in  extraneos  cunclalione  el  tiiora  (Aiiii.,  IV,  11). 

«  Ibid.,  m,  ÔO,  et  Dion,  LVII,  20. 

'  Ann.,  III,  70.  Il  était  plus  sévère  pour  ce  qui  regardait  .Vu^ruste  :  s'iialiillc  r  devant  sa 
statue  ou  la  briser  devenait  un  crime.  Mais  les  délateurs  n'acceplùrenl  pas  longtenq)s  les  ré- 
serves (pi"il  avait  imposées  pour  lui-même.  11  y  en  eut  qui  voulurent  poursuivre  ceux  qui 
étaient  entrés  avi'e  une  image  du  jirince  dans  un  lieu  privé,  vel  maleUam  sumpsisse....  et 
admolam  cs»c  immjiiiem  obscenU  (Sénè(iue.  de  Bcneficm,  III,  '20). 

♦  Ibid.,  III,  22,  et  ailleurs,  voy.  ci-dessus,  p.  42li. 

»  Les  lois  romaines  admettaient  mallieureusemenl  la  confiscation  et  accordaient  une  part 
.1UX  délateurs  ;  dans  les  accusations  de  lèse-majesté,  le  quart  suivant  Tacite  [Aniu,  IV.  20),  le 
luiilième  suivant  Josèplie  (Anl.  Jud.,  XIX,  l(i)  :  -ol;  o-j^oi;  twv  oùai'ov.  Aussi  cette  race  pullu- 
lait. Tacite  dit  de  Tibère  {Ann.,  III,  i)(i)  :  inijruentcs  accusatores  reprcsscrat .  Suétone  (Tib..  2S) 
el  Dion  (I.VII,  II)  at'lirnient  ((ue,  dans  la  première  moitié  de  son  règin»,  il  n'abusa  pas  des  jn- 
gi'inents  de  majesté.  Ou  ne  voit  en  elïet  dans  citte  période  punir  personne  (|ni  ne  li'il  ceu- 
pabled'un  autre  crime  (pu,"  d'une  offense  à  la  personne  du  prince. 
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Prétro  d'Isis  iioiluiit  lo  sisire  •*. 


eux,  qiioiqiio  chevaliers,  furent  punis  i)onr  une  fausse  accusation'; 
un  aiilre  dénonçant  le  sénateur  Lentulus,  Tibère  se  leva  et  dit  qu'il 
ne  se  croirait  plus  digne  de  voir  le  jour  si 
Lentulus  lui  était  ennemi  '. 

Sa  justice  est  égale  et  sévère  pour  tous, 
même  pour  les  dieux.  Un  jeune  chevalier 
avait  trompé  une  matrone  dans  le  temple 
d'Isis,  en  se  faisant  passer,  avec  l'aide  des 
prêtres,    pour  le  dieu   Aiiubis  :  Tihère  fit 
ruiner  le  temple,  jeter  dans  le   Tibre   la 
statue   de   la  déesse  et  crucifier  ses  prê- 
tres". Dans  le  même  temps,  quatre  Juifs, 
quatre  bandits  au  témoignage  de  Josèphe, 
leur  compatriote,  avaient  converti  la  femme 
d'un    noble  Romain   et    lui   extorquaient 
beaucoup  de  pourpre  et  d'or,  sous  prétexte 
(le  dons  au  temple  de  Jérusalem.  Le  mari 
vint  les  dénoncer  à  Tibère;  rem|)ereur,  peu 
soucieux  des  dogmes  et  ne  voyant  que   la 
police  et  l'ordre  indignement  violés,  défen- 
dit à  Rome  l'exercice  de  ces  cultes  étrangers.  «  Quatre  mille  Juifs, 
en  âge  de  servir  et  de  race  d'affranchis,  furent  enrôlés 
et  envoyés  en  Sardaigne,  contre  les  brigands  de  l'île.  On 
fixa  aux  autres  un  terme  pour  quitter  l'Italie  ou  leur  rites 
profanes  ''.  »   Cela  était   dur,   car   beaucoup   d'innocents 
lurent  punis  pour  quelques  coupables;  mais  la  tolérance 
religieuse  est-elle  une  vertu  bien  ancienne?  En  outre,  les 
Juifs,  n'ayant  point  le  droit  de   cité   à  Rome,  y  étaient 
légalement  à   la  discrétion   du   pouvoir  ;    et   aujourd'hui 
Anubiss.       cucore  les  gouvernements  modernes  peuvent  expulser  les 
étrangers  de  leur  territoire. 

Les  vieux  rites  latins  ne  lui  imposaient  pas  davantage.   Il  n'ainiail 

»  Aiin.,  m,  37. 

*  Co  lut  en  l'an  21  (Dioii,  LVII,  21).  En  21,  une  femme  qni  se  croyait  le  droit  d'insulter 
toutes  gens,  parce  qu'elle  pnrtait  toujours  sur  elle  une  image  do  l'empereur,  fut  envoyée  par 
Drnsus  en  prison  (Tacite,  Ann.,  III,  5(i). 

'  Josèjjhe,  Anl.  JuiL,  XVIII,  3,  i  et  5. 

'  Peinture  de  Pompéi.  Voy.  au  tome  II,  )).  202,  noie  3.  l'exiilicalion  ûu  sisire. 

•Tacite,  Ann.,  Il,  8."),  et  iosèphe,  ibid.  Siinèque  dit  [Ep.  ad  Luc,  108)  :  Sous  Tibère  alieni- 
yenarum  sacra  movebaïUur. 

"  Musée  du  Louvre. 


\a:  Ki:r,M'  dk  TiRKiiK  ,ii;sQL"A  LA  MdiiT  ni;  luusus  {ii-t>r.j.  r.-.>i 

pas  qu'on  ailrossàl  aux  iliiux  (rindiscrclcs  questions,  cl  les  oracles  lui 
claiont  suspects,  avec  i;iisim,  c:\v  ils  n'élaicnt  plus  un  luoyen  do  gou- 
vernement, cl  ils  pnuvait'iil  ilcvcuir  un  iiisliiniiciil  d'ciiposition.  Il 
essaya  de  ruiner  leur  crédit,  dcdcndil  de  consultiu'  les  arusplces  sans 
témoin  et  vou'ii".  examiner  lui-mènic  les  ."io/VN  laineux  de  Frénésie,  qui 
conservan'ut  un  reste  d'auldi  ili'.  Il  lit  sc(  Ijci'  le  eidfre  où  l'oii  lenail 
enfermées  les  planclielles  (lu'uii  cnlanl  tirait  au  hasard  et  sur  les- 


Tetiii)le  d'Isis,  à  Pompéi  '. 

quelles  étaient  gravées  des  lellres  dont  la  ii'uiiioii  l'oniiait  des  mois. 
On  ie  lui  appoi'ta;  quand  il  l'ouvrit,  les  Sorts  avaient  disparu;  mais,  a 
l'réncsle,  ils  se  retrouvèrent  à  leur  place'  :  «  KHVayé,  dit  son  crédule 
biographe,  il  cessa  d'entreprendre  contre  la  majesté  des  Sorts  |)rcncs- 
tins.  ï  Tibère  n'élait  pas  homme  à  s'effrayer  pour  si  peu  :  il  s'était 
attaqué  à  dr  plus  habiles  que  lui,  et,  cette  fois,  il  avait  été  joué. 


'  D'après  une  eslanipi'  de  l.i  l!ililinllii''i|uc  n.iiioiiale 

•  Suétono,  Tib.,  05    l)ioii  (I.VI,  •2j}  allribiin  à   Auguste  la  di-fonsn  do  consuller  les  astro- 
logues sans  léinoin.  Celle  djfoiise  était  politique  et  a  pu  être  faite  par  les  deux  princes. 

IV.  —  41 
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Tibère  seniblail  alors  un  justicier  sévère,  mais  iiiiparlial,  iiiexoral)le 
pour  les  juges  autant  que  pour  les  accusés,  et  eomhattant  de  tous  ses 
efforts  le  vieux  mal  de  la  société  romaine,  la  vénaiilé  des  tribunaux. 
«  11  venait  s'olTiir,  dit  Suélone,  pour  conseil  aux  magistrats  et  s'asseyait 
à  côté  d'eux  au  tribunal.  Ou  bien,  s'il  apprenait  que  la  faveur  devait 
sauver  un  accusé,  il  paraissait  tout  à  coup  et  rap]»elait  avec  autorité 
aux  juges  leur  serment,  les  lois  et  le  crime  qu'ils  avaient  à  punir.  » 
Tacite  appuie  de  son  témoignage  ces  paroles  du  biographe  des  Césars; 
il  montre  le  prince  arrêtant  les  brigues,  les  sollicitalimrs  des  grands ', 
et  aussitôt  il  ajoute  :  «  Ainsi  la  justice  était  sauvée,  mais  la  liberté  était 
perdue.  »  Quelle  liberté,  grands  dieux!  celle  de  suborner  ou  de  vendre 
la  justice!  Cependant  on  serait  leulé  de  passer  celle  fois  de  son  côté, 
car  le  jirince  intervenant  aujourd'hui  pour  la  loi  pnuvait  intervenir 
demain  contre  elle.  Mais  il  était  tribun  perpétuel  ;  à  ce  lilre,  il  étail 
(djiigé  de  recevoir  les  appels  et  il  avait  le  droit  d'arrêter  par  son  veto 
l'effet  des  sentences,  même  les  procédures;  enliii  ranli(iuité  ne  con- 
naissant pas  ce  que  nous  api)elons  la  division  des  j)ouvoirs,  les  llo- 
mains  ne  s'offensaient  pas  ])lus  de  la  présence  du  prince  aux  juge- 
ments que  nos  aïeux  des  tem|)s  féodaux  ne  s'étonnaient  de  voir  le 
roi  rendre  la  justice,  fût-ce  au  pied  d'un  chêne  '. 

lion  ménager  des  deniers  publics  comme  des  siens  propres',  il 
diminua  les  dépenses,  accrut  les  recettes,  et  par  sa  ponctuelle  exacti- 
tude à  payer  la  solde  militaire,  par  ses  largesses  au  peuple  dans  les 
cas  de  nécessité,  il  prévint  tout  mouvement  séditieux*.  L'avare  de- 
venait parfois  généreux,  mais  il  fallait  à  sa  générosité  un  molif 
d'intérêt  public.  Verrucosus  le  supplie  de  payer  ses  dettes,  Tibère 
y  consent  à  condition  que  Verrucosus  lui  remettra  la  liste  de  ses 
créanciers.  D'autres  font  la  mênn^  demaudc;  le  |irince  exige  qu'ils 
rendent  compte  de  leur  état  de  forlune  au  sénal,  et  ensuite  paye. 
Sénèque  s'en  plaint  :  «  Ce  n'est  plus  un  bienfait,  »  dit-il*.  Mais  le 
trésor    public  doil-il  en  acciu-der?   Si   'filière   cousenlait  à  venir  au 


'  Advcmm  ainhiluniel  jiotcnlitcm  j)nrf!i[\nn.,  I,  7">)  ;  cl'.  Siunoiic,  Tib.,  53;   Dion,  LVll,   7; 
Vcll.  l'atcrculus,  11,  l'i'.l. 

*  Juger  étail  uiio  des  plus   impnrlaules   foiii-lioiis   île   l'ejnpei-eiir.    Suéloue  dit   d'Auguste 
[Octdv.,  55)  :  Jus  dixil  assidue  cl  in  noclcm  nnnnunqnain. 

5  \'..ii\o-.a.  i;  aJTov  5are»..cov  (l)ioii,  LVll,  10). 

*  Tacite,  I,  75;  Dion,  LVll,  17.  Sous  Tibère,  les  iinporlalious  île  blé  à  Rome  furi-ut   sup.' 
rieures  à  ce  qu'elles  étaient  sous  Auguste.  (Tacite,  VI,   15.) 

'  De  licnef.,  II,  7,  8.   Voyez,  pour  des  secours  à  des  particuliers,  Tacite,  Ami.,  II,  57,  8ti  ; 
Suélone,  Tib.,  M;  Dion,  LVll,  K). 
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secours  du  stMialciir.  pitiir  .s;iuvci-  riiuiiiiriii-  du  coiiis.  il  voiil.iil  (|iic 
le  dôbauclio  fi'il  rli.'ilir  par  la  Inuilr,  cl  il  avait  raismi.  Km  l'an  '27,  le 
IV'U  dévora  tiuil  le  imnit  (la-liiis  :  il  iiiilciiiiiisa  les  iiiccinlirs  ;  on  s'en 
r-toniia  :  r'rlaiciit,  pour  lo  |ilus  ^laud  iiouibrc,  des  j^ciis  de  rien  '. 
Tilii'i'c  iii>  s'(''tail  pas  ciiquis  de  leur  cpialilr.  Drdaifiucux  de  la  popula- 
riti- coiMUic  di's  liiMinrui-s,  il  avait  ^(•(■ouI•u  des  iMallii'urcux,  |)r(d)ahlc- 
nu'iil  sans  les  plaindre,  et  coninic  il  Taisait  toute  chose,  par  esprit  de 
•jouverneiuent.  La  loi  lui  donnait  les  hiens  des  condamnés;  souvent  il 
les  laissa  à  leurs  lu'-ritiers,  et  il  refusa  les  leL;s  (pie  lui  faisaient,  aux 
dépens  de  leurs  enfaiils,  ceux  (pii  ne  lui  élaieiil  ni  panMils  ni  amis'. 

Dans  les  provinces,  il  maintenait  la  Imnue  administration  par  l'Iialii- 
lelé  de  ses  choix,  par  sa  persévérance  à  conserver  dans  leurs  charges 
les  ofliciers  éprouvés,  par  sa  sévérité  contre  les  prévaricateurs.  lîieii 
dt's  provinces  avaient  encore  les  <;(mvermMirs  iju'il  leni-  avait  donnés 
à  sou  avènement^;  el  tm  ne  trouve  |ias  (pi'un  seul  de  ceux  qui  furent 
accusés  de  concussions  ait  échapiM' ',  il  les  leudit  même  responsables 
des  délits  que  leurs  femmes  pouvaient  comnnMtre  à  l'abri  de  leiu'uonr'. 

Il  y  eut  cependant  cpudipies  troubles  dans  la  Thrace, actes  de  brigan- 
dage pliiti'it  (pie  de  gueire",  entre  les  diveises  tribus,  el  il  n'en  coûta 
pas  un  lioniuie  aux  liomains  pour  tout  faire  rentrer  dans  l'ordre.  En 
(laule,  ce  lut  un  commencement  de  révolte.  Un  Trévire,  Florus,  essaya 
de  soulever  les  Delges,  et  l'Kduen  Sacrovir  ag'it;i  les  Gaulois  de  la  Cel- 
tique. Le  prétexte  était  le  poids  des  tributs,  la  dureté  des  gouverneurs 
et  des  créanciers,  raisons  difficiles  à  concilier  avec  le  tableau  (jn'ils 
traçaient  en  même  temps,  pour  enflammer  les  courages,  de  la  |)r(tspé- 
rité  des  Gaules  et  de  la  misère  de  l'Italie;   mais  ils  ne  surent  rien 

'  Tacite,  .l;i/i..  IV,  (il.  Il  av:iil  cIi'Jm.  en  fan  Iti,  rniiiiii  des  secours  cii  pareille  circonslaiiee. 
(Ilion,  LVII,  Iti.)  Plus  lard,  il  iloiiuera  encore  100  millions  de  sesterces. 

*  Tacite,  .4/1».,  Il,  iS  ;  Dion,  LVII,  17.  Tacite  vante  même  son  di'sinti'resspnieiil,  salis  lirmiis, 
ul  sœpe  mémo  ar',  ndfenus  peciiiiiam  {.Inn.,  III,  18),  et  Dion  ajoute  (LVII,  10)  •  «  II  ne  fit 
mourir  personne  pour  avoir  son  bien....  et  jamais  il  n'amassa  d'ai^jenl  par  des  voies  iniipies.  » 

'  Co:nnii'  Gratus,  qui  resta  onze  ans  en  Judije.  (Josrpln',  Anl.  Jiiil.,  Wlll,  Ti.)  W  moruiii 
libey'ti  fiitt  conliiiuare  impciiit  ac  pterosque  ad  finein  vilw  iii  itsdcni  cxcrcilihiis  aiil  jiirulictio- 
iilbus  huhcre  (Tacite,  \nu.,  I,  SO). 

*  En  l'ail  22,  Silaiius,  gouverneur  d'.Vsie,  et  Cordus,  gouverneur  de  la  Cyrtl'uaHiue,  lurent 
condamnés.  (Ann.,  III,  OS,  70.)  .Marcellus,  gouverneur  de  la  Bitliyiiie,  n'échappa  certainement 
pas.  (Ibid.,  I,  Ti.)  .Vussi  Tacite  s'en  fiche,  non  enim  Tiberttis,  non  accutalores  faltscchanl  ^.lim., 
m,  ~>V.).  Sur  tous  ces  procès,  voyez  Tacite,  .4iih.,  I,  71  ;  III,  58,  fiC,  70;  IV,  1.'),  18,  1!),  .^1,  36; 
\l,  2'J.  Itemanpions  (|iie  les  plaintes  partent  des  provinces  sénatoriales  et  non  des  provinces 
impériales.  Un  seul  procurateur  excepté,  tous  les  gouverneurs  accusés  doiil  pjile  laiile 
étaient  d'ordre  sénatorial. 

»  Ibid.,  IV,  20. 

0  Ibid.,  ^nn.,  III,  iO. 
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coiiccrlei-.  Un  inouvoiiiciil  piïiiialmé  des  Andûcavcs  cl  des  Tiirons  fut 
lépiinié  par  une  seule  cohorte.  Florus,  cerné  dans  les  Ardennes  et 
traqué  par  un  autre  Trévire  qui  le  poursuivit  au  fond  de  ces  bois,  se 
lua  lui-nièiue.  Sacrovir  causa  plus  (ralarnies  :  il  entraîna  les  Édues 
et  les  Séquanes,  prit  Autun  et  rassembla  jusiju'à  quarante  mille 
hommes,  dont  à  peine,  il  est  vrai,  un  cinquième  était  armé.  Deux 
des  légions  du  Rhin  se  rabattirent  sur  la  province.  Depuis  un  demi- 
siècle  les  Gaulois  avaient  si  bien  désappris  la  guerre,  qu'il  n'y  cul 
même  point  de  combat,  mais  un  massacre.  Sacrovir  et  ses  amis,  ré- 
fugiés dans  une  villa,  s'entre-luèrent  après  y  avoir  mis  le  feu  (L>1)'. 
L'arc  d'Orange  consacra  le  souvenir  de  ce  facile  succès. 


Combat  entre  les  Gaulois  de  Sacrovir  et  les  lloiiiains- 

A  Uonie,  il  y  avait  eu  un  moment  d'ei'froi  et  beaucou])  de  clameurs. 
Tibère  seul  n'interrompit  pas  ses  travaux;  il  ne  daigna  même  parler  de 
cette  gueri'e  (pie  (piaiiil  elle  lut  l('rmiu(''e.  «  Alors  il  annonça  au  sénat 
la  révolte  en  même  temps  que  la  soumission,  n'ôlant  rien,  n'ajoutant 
rien  à  la  vérité.  Les  mesures  ([u'il  avait  prises,  disail-il,  et  la  (idéhlé, 
la  bravoure  de  ses  lieiilciiaiils,  avaiciil  siil'li  à  loul.  Puis  il  expliqua 
pourquoi  ni  îni  ni  Drusiis  n'élaicul  pailis.  11  alh'iiiia  la  gran'.ieiir  de 
l'empire,  qu?  uc  periucllail  poiul  à  ses  cliels  de  (piiller,  pour  (piehpies 
(roubles  dans  une  ville  ou  deux,  la  caiiilale,  d'où  ils  surveillaient  loul 
l'Élal.  Un  sénateur  pnqjosa  que  Tibère  rentrât  de  la  Campanie  dans 


'  Tacitp.  Ann.,  III,  45, 

*  Has-rclief  do  l'arc  d'Oraiigo.  Voyez,  an  Mijcl  do  tel  ai'c  no  trioniplio,  iiiii  cdiisacra  lo   sou 
venir  do  ce  succès,  le  momolrc  de  M.  do  Saulcv  au  Juuriial  dix  S<ivciiils  iU-  ISMl. 
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r>ii!ii(',  ;ivoc  l'ovaliitii.  Il  ri'|)()iulil  ;iiis?>itùl  :  «  M;i  vie  ii';!  pas  v[r  Icilc- 
iiitiil  ville  (le  gloire,  que  j'aie  besoin  de  ce  peu  (llmiiiHiir.  Dans  ma 
jeunesse,  j'ai  iloniplé  assez  de  nalioiis  liclli(|ni'iises,  olileiui  mi  (l('- 
ilaigné  assez  de  Irioniphes,  pour  iralln-  poiiil  dans  rà<;('  niùr  aiiilii- 
lionncr  celle  vaiiu^  récompense  d'inic  piotncnade  siii'  la  imite  de 
Uoine.  »  De  quel  cùlé  se  troiivenl  le  Imn  sens,  la  (lii;uil(''  cl  la  sa;^esse 
pidilique? 

'facile  raconle  réuieule  <'aul()ise  sans  rirn  dire  dr  la   r('pi('ssiiin  (ini 


Ai'c  de  liioniplie  d Orange. 


la  suivit  ni  des  mesures  prises  pour  en  piévrnir  le  relour.  Les  exécu- 
tions lurent  cerlainenu'ul  nomlucuMs  ;  niic  cla-.sc  pailiculiéiu!  m 
soulTrit,  les  druides.  Auguste  avail  lalini-c  leurs  dieux,  supprimi'  leurs 
privilé'ges  el  leui's  assemblées.  Aiin  de  les  empèehei'  de  parier  au 
nom  Au  ciid  à  des  esprits  faciles  à  enll.ininier,  Tiliére  pi(iMii\it  les 
(•('•riMuonies  sanglanles  et  les  sorliléges  par  les(iu(ds  ces  jnèlies  pré- 
lendaicul  rév('der  les  promesses  (Ui  les  menaces  des  dieux.  I.a  pialicpn- 
des   rites   parlieuliers  au  diiiidjsuie    lui  assimilc'c  au   criuie  de  ma"ie 


r,i>c  LES  cKSAns  i;t  les  flavieks  (li-on),  etc. 

(|iii,  |)(tiir  1111  provincial,  l'iilraiiinil  la  mort'.  C'était  la  peine  portée 
par  les  Douze  Tables  contre  les  enchanteurs  et  celle  que  le  sénat  ré- 
publicain avait  appliquée  aux  fauteurs  des  Bacchanales".  Il  n'y  eut 
point  (le  persécution  générale,  parce  qu'il  n'y  eut  |)as  de  recherche, 
iiKjuisItlo,  ordonnée  contre  les  fauteurs  de  l'ancien  culte,  et  si  un 
certain  nombre  de  druides,  instigateurs  de  la  dernière  révolte  ou 
contempteurs  avérés  de  la  nouvelle  loi,  ont  dû  périr,  beaucou})  ont 
pu  échapper  par  leur  silence  ou  par  l'obscurité  de  leur  vie.  Ainsi 
s'expliquent  les  passages  contradictoires  des  auteurs  qui  datent  des 
règnes  de  Tibère  et  de  Claude  l'abolition  de  la  vieille  religion  gau- 
loise et  de  ceux  qui  montrent  des  druides  en  Gaule  deux  ou  trois 
siècles  pins  lard.  Les  dieux  meurent  avant  que  leurs  autels  ne  tom- 
bent, et  des  restes  de  druidisme  ont  traversé  le  jjoly théisme  romain, 
comme  tant  de  rites  païens  ont  survécu  au  paganisme.  Les  religions 
qui  s'en  vont  laissent  toujours  derrière  elles  des  traces  durables  de 
leur  passage. 

Il  faut  allei'  maintenant  dans  une  autre  partie  du  monde. 

Tacfarinas  avait  reparu  en  Afrique,  et  assiégé  dans  un  fort  une 
cohorte  romaine,  qui,-  par  une  sortie  imprudente,  lui  avait  livré  la 
place.  Encouragé  par  ce  succès,  il  osa  attaquer  la  ville  de  Thala.  Mais 
le  proconsul  avait  fait  décimer  la  cohorte  qui  s'était  laissé  battre,  et  il 
avait  si  bien  raffermi  la  discipline  par  cette  sévérité,  que  cinq  cents 
vétérans  repoussèrent  dans  une  rencontre  toutes  les  forces  de  l'ennemi. 
Tacfarinas  change  alors  de  tactique  :  il  renonce  aux  sièges,  divise  son 
armée  en  petites  troupes,  attaque  et  recule  dès  qu'il  est  pressé,  mais 
pour  reparaître  ailleurs,  se  jouant  des  Piomains  et  de  leur  vaine  pour- 
suite. 11  en  vint  à  cet  excès  d'audace  de  députer  à  Tibère,  et,  IraitanI 
de  puissance  à  puissance,  de  lui  signifierqu'il  eût  à  lui  céder  de  bonne 
grâce  un  établissement,  sinon  qu'il  s'attendit  à  une  guerre  intermina- 
ble. L'empereur  répondit  par  l'envoi  d'un  général  habile,  Blesus,  oncle 
lie  Séjaii,  (pii  combattit  l'insaisissable  Numide  |»ar  une  laclicjue  pareille 
à  la  sienne.  Deux  corps  furent  placés  aux  frontières;  à  la  tète  du  troi- 
sième, Blesus  se  tint  au  cciilrc,  et  de  là  dirigea  dans  tous  les  sens  une 
poursuite  acharnée.  (Juand  il  eut  tué  beaucoup  de  monde  à  rcinicmi, 
il  |iartagea  ses  forces  en  petites  troupes  vives  et  lestes,  mil  à  leur  lèle, 

'  l'iiiin,  llist.  nal.,  X\X,  i,  7,.  Dig.,  XLVIII,  8,  l.>  :  E.c  se.  ojiis  Icyii  [Coniolia  lU-  Sicariis] 
pœna  damnarijubelio-,  qui  malti  sacri/icia  fecerit,  habucril.  Tibère  litexi'cutor  par  loul  l'empire 
le  sriKiliis-foiisiilte  contre  les  sacrifices  humains.  Voy.,  ci-dessus,  p.  27  et  28. 

«  Voy.  t.  II,  p.  2i:>. 
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;ivci'  ilr  binis  ^iiiiic^.  «les  (•cMliiriiuis  iriiiir   valnir  i''[ nouvel',  rlova  (Ii'> 

l'oiliiis  |)(tiir  .ippiiviT   li'iirs    iiioiivciiiciils.    coiiiiiic    nous 

avons   (Mcvi'  tios  l)lofkli;ms  (diiln'  les    \i;il)cs,  cl    leur  fil 

liMiir  la  canipagnt',    nirmc   iliir.iiil    l'iiivrr.    De  (|iicl([uc 

côlo    f|iii'   l'ennemi    se    IouiikiI,    il    Innivail   loiijonrs   on 

i'ai'o,  sur  SCS  llanrs,   sur  ses  derrières,  uu   délaelieineul  Moimaii; 

romain,  laolannas  celia|tpa,  mais  son   Irero  lui  l.iil  pii-    (Cui.. d.. Fraïu-c.) 

sonnier,  cl  la  Irauciuillilé  paru!   r(''lablie.  Tibère  envoya 

à  DIesus  les  oruemenis  du  triuiiijdu'  el  laissa  ses  soldats  le  proelamer 

imperaUir.    ('e    lui     le 

dernier  général  déeoré 

do  ce  litre. 

F.e  roi  d(>  Maure ta- 
uie  ,  Ptoli'inée  ,  avait 
fidèlomonl  servi  Rome 
dans  celte  guerre.  Sui' 
le  compte  (jui  en  lui 
rendu,  on  renouvela, 
en  sa  faveur,  un  iisa^ic 
dos  aneieiis  temps  ; 
un  sénateur  lui  p(ula 
le  sceptre  d'ivoire  avec 
la  lobe  brodée,  el,  au 
nom  du  prince  et  du 
sénat,  il  le  salua  des 
litres  do  roi  et  d'ami 
du  peuple  romain. 

Depuis  neuf  ans  Ti- 
bère, était  au  pouvoir, 
et  son  adminislralion 
avait  été  licureuse 
pour  l'Klat.  Kcoutons 
ïacilr  :  «  Voici  l<'  la- 
bieau  résiiiiM',  (|ue  li- 
prince  présenta  au  sé- 
nat, des  l'orces  de  l'cm- 

piie  et  des  provinces  où  se  (rouveul  les  li'^ious  :  I. 'Italie  avait  une 
lliillc  sur  chacune  des  deux  mers,  l'une  à  Misèuc.  r.nilre  à  Ravcnne. 
-ans  compter  les  j;alères  di-  l-'iV-ju-;,  (|ui  |u-olégeaieiil   la  côte  de  la  N'ai- 


Plolùmi'O  (statue  du  (lapitole,  Salon,  n'  20.; 
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Itoii.iisc.  Huit  légions,  sur  le  Rhin,  contenaient  à  la  fois  les  Germains 
cl  les  Gaulois;  TEspagne  élail  gardée  par  trois  légions,  la  Maurétanie 


Porta  Aiircn  (!■  lUiveiiup  (oslami)e  dr  la  liibl    nnlioiialc). 


|)ar  le  roi  Jiiba.  Dans  le  icste  de  l'Afrique,  deux  légions,  autant  en 
Egypte  et  quatre  seulement  dans  ce  vaste  pays  qui  s'étend  à  l'ouest 
de  l'Euplirate  jusqu'à  ces  royaumes  des 
AUjauicns  et  des  Ibères  que  notre  gran- 
deur protège  contre  les  empires  voisins. 
Rhémétalcès  et  les  enfants  de  Cotys  gou- 
vernaient la  Tlirace;  deux  légions  en  l'an- 
nonie,  et  autant  eu  Mœsie,  défendaient  le 
|)assage  du  Danube;  deux  autics  en  Dal- 
matie  pouvaient  à  volonlé  soulenir  les 
premières  ou  accourir  à  la  défense  de  l'Italie.  Rome  avait  ses  troupes 
particulières  :  trois  cohortes  urbaines,  neuf  cohortes  du  prétoire, 
toutes  levées  dans  l'Étrurie,  rOmbii(\  le  Latiura  ou  les  anciennes 
colonies  romaines.  Les  Hottes,  la  cavalerie  et  l'infanterie  auxiliaires, 
(|ni  formaient  une  force  presque  égale,  étaient  distribuées  selon  le 
besoin  dans  les  provinces;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  ni  sur  leur 
destination  ni  sur  leur  nombre,  qui  variaient  sans  cesse. 


Monnaie  do  Jiiba  H. 
(Audroit.tètedii  roi; au  revers,  TAfrique, 

la   trie   couverte  de   son 
symljolo ordinaire,  une  lèle  delépliant.) 


LE  RÈGNE   liE  TIBÈRE  JUSQU'A  LA    MORT   HK   IH'.ISIS     I  i-'2").  Td'i 

«  Dans  le  gouvcrncincnt,  les  affaires  j)uljli(jm'.s  el  les  iiiléièUs  les  plus 
graves  des  pailiculiers  se  trailaienl  au  sénat;  pour  les  discussions,  on 
suivait  l'ordre  ordinaire.  Les  orateurs  tombaienl-ils  dans  l'adulation, 
filière  les  arrêtait.  Pour  la  distribution  des  liouiieiirs,  il  consul- 
tait la  naissance,  les  services  militaires  et  le  talciil  civil  :  de  sorte 
qu'il  eût  clé  difllcile  de  faire  de  meilleuis  choix.  Le  consulat  et  la 
prélure  conservaient  leur  éclat  extérieur,  les  magistratures  inférieures 
leurs  anciens  droits.  Quant  aux  lois,  si  l'on  excepte  celle  de  majesté, 
ou  faisait  des  autres  bon  usage;  les  approvisionnements,  les  impôts  et 
les  autres  revenus  publics  étaient  donnés  en  ferme  à  des  compagnies 
de  chevaliers  romains.  Pour  ses  affaires  ])arliculières,  le  prince  choi- 
sissait les  hommes  les  plus  considérés,  quelques-uns  .sans  les  connaître 
el  sur  leur  réputation.  Une  fois  choisis,  il  les  changeait  dillicilement  ; 
la  plupart  vieillirent  dans  leur  charge.  Le  peu|»le  souffrit  ])lusieurs  fois 
de  la  cherté  des  grains;  ce  uc  l'ut  point  la  l'aulc  de  Tibère  :  il  n'épar- 
gna ni  .soins  ni  dépenses  jiour  parer  aux  mauvaises  récoltes  et  aux 
accidents  de  mer  qui  mettaient,  comme  il  le  disait  lui-même,  la 
vie  du  peuple  romain  à  la  merci  des  vents  et  des  Ilots.  Il  veillait  à 
ce  que  les  provinces  ne  fussent  pas  chargées  de  nouveaux  im|)()ts, 
à  ce  que  les  anciens  ne  fussent  pas  aggravés  par  l'avarice  et  la 
cruauté  des  gouverneurs.  Il  défendait  les  punitions  corporelles  et 
les  conliscations'. 

€  Les  domaines  ilu  prince  en  Italie*  étaient  peu  étendus,  ses  esclaves 
sans  insolence,  et  ses  affranchis  en  petit  uoud)re.  Avait-il  contestation 
avec  des  particuliers,  les  tribunaux  et  les  lois  décidaient.  Il  est  vrai 
que  ses  formes  n'étaient  point  aimables,  qu'il  était  farouche,  et  que  le 
|)lus  souvent  il  inspirait  la  crainte;  mais  il  sut  se  contenir  jusqu'à  la 
mort  de  Drusus,  où  loul  changea  de  face.  » 

Cette  révolution,  qui  s'opère  à  jour  fixe  dans  la  vie  et  les  habitudes 
de  Tibère,  nous  est  sus|)ecte.  Llle  serait  à  peine  explicable!  |)Our  un 
jeune  homme;  elle  devient  incompréhensible  chez  un  vieillaid  de 
soixante-cinq  ans,  deiiuis  neuf  ans  maître  du  pouvoir,  libre  par  consé- 
quent depuis  neuf  années  de  s'abandonner  sans  conlrainie  à  ses  pas- 

'  .1/1/1.,  VL  .V7.  Ailleurs  Tacite  oppose  en  quelques  mots  expressifs  ceUiî  prospi'rilé  aux 
iiiallieurs  des  (einps  passc'-s  :  Mutta  iliirilix  vetcrum  melius  et  lœlius  miilahi;  ncquc  cnim  ut  vliiii 
obiideri  urbem  bellis  aul  pruviiiciaf  houilles  esse.  t'A.  l'Iiiloti,  Lc<j.  ad.  C,  p.  9'.l."  h.;  Straboii,  VI, 
p.  5!.S8  :  •  Jamais  les  Kuiiiains  el  leurs  alliés  n'avaieut  coiiuu  telle  alioiidance  de  hiciis.  » 
Vell.  l'aterculus,  M,  lî!(j  :  Vimliculiv  ah  tnjuriis  miKjislrdtiiiim  proviiicie,  et  Dimi,  I.VII,  ^ITt.  dans 
le  discours  de  Lyon,  Claude  dit  {col.  il,  -i)  que  Tibère  avait  appelé  Ijeaueoup  de  [irovin- 
ciaux  au  sjnat. 
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sions.  «  Jusqu'à  cinquanle-six  ans,  dit  Tacite  ',  sa  vie  et  sa  renommés 
furent  irréprochables;  de  cinquante-six  à  soixante-cinq  ans  il  feignit 
la  vertu;  de  soixante-cinq  à  soixante-onze  il  mêla  sa  conduite  de  bien 
et  de  mal  ;  de  soixante-onze  à  soixante-treize  il  nu)ntra  une  cruauté 
sans  nom,  mais  cacha  ses  débauches;  de  soixante-treize  à  soixante- 
dix-huil  il  y  eut  un  débordement  de  crimes  et  d'infamies,  parce 
(lu'il  put  s'abandonner  enfin  à  son  caractère.  »  Ces  divisions  sont 
ridicules.  Un  esprit  aussi  fortement  trempé  que  celui  de  Tibère  n'a 
pas  dans  l'âge  mûr  de  ces  métamorphoses  périodiques.  Montrez-nous 
(Mie  la  situation  change,  que  les  dangers  s'accroissent,  et  nous  com- 
prendrons (pie  naissent  aussi  et  augmentent  les  craintes,  les  soup- 
çons, la  cruauté.  Nous  aurons  le  développement  régulier  d'une  si- 
I nation  mauvaise  dès  le  principe,  et  d'un  caractère  enclin  à  l'extrême 
sévérité,  non  des  changements  à  vue,  tels  qu'on  n'en  trouve  qu'an 
théâtre. 

Comme  Louis  XI,  comme  tous  les  princes  placés  en  face  d'une  aristo- 
cratie puissante,  Tibère  aimait  à  gouverner  avec  de  petites  gens'.  Il  ne 
jtouvait  refuser  toujours  des  commandements  aux  grands;  mais,  leur 
vanité  satisfaite,  il  lui  arrivait  souvent  de  les 
retenir  à  Rome,  en  faisant  administrer  leur 
province  par  des  lieutenants'.  Le  seul  favori 
qu'il  ait  eu  fut  un  simple  chevalier,  /Elius 
Séjan,  né  dans  la  ville  étrusque  de  Vulsinie, 
devS'cLiseL)'.  "''lis  dont  le  père,  vers  la  fin  du  règne  d'Au- 

guste, avait  commandé  la  garde  prétorienne. 
Associé  à  ce  pouvoir  par  Tibère  dès  l'an  14,  il  resta  seul  préfet  du 
prétoire,  quand  son  père  obtint  le  gouvernement  d'Egypte,  et  il  gagna 
l'alTection  du  prince  par  un  dévouement  absolu,  par  une  activité 
infatigable  et  d'habiles  conseils  °.  Tibère  ne  pouvait  douter  de  celui 
(jui,  un  jour,  quand  tous  fuyaient,  seul  resta  et  lui  sauva  la  vie  en 


'  Ann.,  VI,  .'il. 

^  Un  jour  qu'il  avait  préféri'',  pour  la  prctun",  aux  plus  nolilcs  porsnnnagof:,  un  Curtius 
Rufus  qui  passail  pour  le  fils  d'un  gladiateur,  il  répondit  à  ceux  qui  s'étonnaient  de  l'indi- 
gnité de  l'élu  :  Rufus  est  le  lils  de  ses  œuvres  :  Curlius  Rufus  vidclur  milii  ex  se  iialus  (Ta- 
cite, Ann.,  XI,  21).  Il  va  sans  dire  que  Tacite  s'en  offense,  il  a  honte  de  le  rapporter,  dit-il  : 
vera  exsequi  pudel. 

'  Tacite,  Ann.,  1,  80.  et  VI,  27. 

*  Monnai(!s  du  Bnlisli  .)Iuscum  et  du  musée  de  Gotha,  publiées  par  la  Revue  arcluvL,  1870. 
pi.  XVI. 

»  Curpus  ail  liiburum  (ulerans  {Ann.,  IV,  Ij.  Bonis  consilits  nolesccrc  volcbut  (ibid..  7). 


Histoire  lu.  Rov«ins 
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soiilciiaiil  imo  vm'ilc  (|iii  s'ocmiilail  au-dessus  de  sa  lèlr';  aussi  lui 
acconlail-il  touk-  coiiliaucc  :  au  séuat,  dcvaul  le  pouplc,  il  l'aiipclait 
le  compagnon  de  ses  travaux,  il  le  ((nisull.iil  |iniii-  l,i  (lisiiilmiion  des 
dignités  et  des  provinces;  il  Miuiïrail  qu'au  llieàlre,  au  rornin,  dans  les 
eanips,  ou  idayàl,  à  eùli'  îles  tiennes,  les  images  de  son   niinislie. 

Dans  le  monde  romain,  Séjan  représente  ces  vizirs  d'Ûiienl,  patients 
et  impéiK'tiaMes,  (pii  mettent  des  années  à  enlacei'  leur  maître  d'invi- 
>ililes  liens  (pTiin  jniii-  ils  sei'i-eiil  hrus(|uement.  Parvenu  si  liant,  il 
voulut  monter  encore,  el,  en  v<iyanl  les  |diis  nt)l)les  et  les  plus  tiers 
devenir  ses  clients',  il  crut  ([n'entre  lui  et  la  |iremière  |)Iaco  il  n'y 
avait  que  ce  vieillard  et  ses  enfants.  Nul  sans  doule  ne  les  aimait, 
mais,  jiour  le  |ilus  faraud  nomhi'i',  ils  étaient  le  .^igne  de  la  paix  et 
de  l'ordre  autour  duipu'l  l'empire  s'i'tail  rallié;  et  ce  signe  alialln, 
aussitôt  reparaissaient  l'anarcliie,  les  lueurlres,  la  guerre  civile.  La 
crainte  de  ces  nuuix  faisait  la  légitimité  des  Césars,  et  elle  protégera 
Ituiglenips  des  monstres  comme  Caligula,  Néron  ou  Commode.  Il  n'était 
dmic  pas  facile  de  snrprendi'e  le  soupçonneux  vieillard,  qui  voyait 
clair  dans  la  nuit,  dit  Smlune,  et  dont  le  regard  perçait  mieux  encore 
les  ténébreuses  intrigues.  Séjan  lutta  d'adresse  avec  lui. 

Il  avait  le  connnandement  des  gardes  prétoriennes.  Les  luMif 
cohortes,  dispersées  dans  la  ville  e!  les  fanhourgs,  même  dans  les 
bourgades  du  voisinage,  y  perdaient  leur  di.scipline;  il  les  rassendjla 
dans  un  camp  fortilié  entre  les  deux  routes  (pii  partaient  des  portes 
Viminale  el  Colliru;";  et  il  montra  ce  canij)  à  Tibère  comme  la  forte- 
resse d'où  le  priiu'e  tiendrait  le  sénat  et  la  grande  cité  sons  la  crainte 
d'une  exi'culiiiii  mililaire.  Maiscetle  i(''iini(in  sui'  un  même  |ioint  de 
dix  mille  soldats  d'élite  jionvait  aussi  servir  d'ambitieux  projets;  Séjan 
allait  souvent  visiter  ses  prétoriens;  il  les  a|)|)(dait  par  leur  nom;  il 
choisissait  Icui^  cciilminiis  et  leurs  tribuns;  ils  étaient  sa  garde  |)lul(';l 
que  celle  de  l'exilé  de  Capn''e. 

Sa  première  victime  fut  le  tils  même  de  l'empertur.  Diiisus,  dans 
une  querelle,  l'avait  fr;ippé  de  la  main  au  visage;  Séjan  ne  ])Ouvait  se 
venger  publiipiement,  mais  il  corrompit  l'épouse  de  Drusus,  femme 


'  Ce  fuit  est  (le  l'an  2fi  (Tacite,  Ami.,  IV,  WJ). 

•  Tibère  lui  (itrit  {.\nn.,  IV,  iO)  :  Mmjhlralus  el  primores,  qui  le  iintlu  iicrniiiijiuiil  ainni 
Inuque  de  rébus  consulunt.... 

'  Les  restes  de  ce  caiiip  se  voient  prés  ili-  la  porte  N'omenlaiio  (eiici-iiile  d'Adrélieii).  C'est 
uujoiird'lmi  le  Campo  milUiirc.  I'lii>  (;iiil,  il  \  cul  un  secoirl  i  ;irrip  à  AUj^iiio.  Cf.  Ilciizeii,  la 
Li'ijiiiiic  l'  l'ail  h  ira. 
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cU''i>i'avce  el  dcjà  cou|)al)](\  en  ieigiiaiit  i)()iii'  elle  une  passion  violente, 
et,  la  lenant  par  le  vice  et  le  crime,  il  la  décida  à  empoisonner  son 
mari.  Ce  coup  frappa  douloureusement  Tibère;  pendant  quelque  temps 
il  défendit  à  tous  ceux  que  son  fils  avait  aimés  de  se  présenter  devant 
lui,  parce  que  leur  présence  renouvelait  son  affliction  '.  Il  vint  cepen- 
dant au  séi'.al  chercher,  disait-il,  parmi  les  soutiens  de  la  république 
des  consolations  courageuses.  Et  il  leur  montrait  sa  mère  fléchissant 
sous  le  poids  des  ans,  des  petits-fils  encore  en  bas  âge,  lui-même  sur  le 
déclin  de  la  vie.  Les  enfants  de  Germanicus  étaient  maintenant  sa  seule 
espérance.  Alors  il  demande  qu'on  les  lui  amène.  Les  deux  consuls 
vont  les  chercher;  el  Tibère  les  prenant  par  la  main  :  «  Pères  conscrits, 
dit-il,  voilà  les  orphelins  qu'après  la  mort  de  leur  père  je  confiai  à 
leur  oncle,  en  le  conjurant,  quoiqu'il  eût  des  enfants  lui-même,  de  les 
élever  comme  les  siens  et  de  les  rendre  dignes  de  lui  et  de  la  |)Oslérité. 
Drusus  est  mort;  c'est  à  vous  que  j'adresse  maintenant  mes  prières; 
c'est  vous  qu'en  face  des  dieux  et  de  la  patrie  j'inqilore  pour  ces  petits- 
fils  d'Auguste,  pour  ces  descendants  des  plus  illustres  maisons.  Soyez 
leur  soutien,  soyez  leur  guide;  remplissez  vis-à-vis  d'eux  et  mes  devoirs 
et  les  vôtres.  Et  vous,  Aéron,  Drusus,  regardez-les  comme  vos  pères, 
vous  souvenant  que,  par  votre  naissance,  vos  vices  comme  vos  vertus 
importent  à  la  république.  » 

Cette  scène  est  belle,  et  c'est  un  tableau  louchant  que  forment  ce 
vieil  empereur  brisé  à  son  tour  par  les  douleurs  domestiques,  qui 
ne  trouve  plus  pour  appui  que  des  orphelins,  el  ces  enfants  sur  qui 
repose  la  paix  du  monde,  et  cette  assemblée  en  larmes  qui  se  serre 
autour  des  jeunes  princes  confiés  par  leur  aïeul  à  la  république"! 
Pourquoi  cette  confiance  el  ces  nobles  paroles,  en  ce  moment  sincères, 
seront-elles  bientôt  si  cruellement  démenlies?  Dans  ces  sénateurs 
(pi'uue  nuMue  et  pieuse  émotion  anime,  combien  je  voisdéjà  de  victimes 
et  de  meurtriers!  Ces  enfants  itériront  de  la  même  main  qui  auj(nir- 
d'hui  les  caresse,  et  ce  vieillard,  (|iii  jiis([u'à  présent  n'i  été  que  jnsle 
el  sévère,  deviendra  terrible. 

Tibère  se  rejeta  dans  les  affaires  poui'  ciiereher  au  uulieu  des  soins 
du  gouvernement''  la  seule  consolalion  que  cet  espi'it  actif  el  dui'  à 


'  Tacite,  Aiiii.,  IV,  5.  Dioii  (LVII,  11)  fail  1l>  plus  trislo  porlrail  do  Drnsus. 

*  Nornii  avait  alors  seize  ans,  Drusus  quiuze,  Caius  ueul';  leur  ouele,  l'oublié  C.lauile, 
troule-ileux 

^  Al  Tibcriun.  iiihd  intcrmissd  rcniiii  cura,  ncrjolici  pro  solaltis  acciiiicnx,  jus  civium,  pièces 
sociorum  truclubal  (Taeite,  Auu.,  IV,  J.->). 
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liii-iiiiMiro  coiiinic  iiiix  aiilics  |m'iI  timivcr.  Il  n'|iriiii;i  une  l'rvdltc  tl'os- 
chivcs,  cliassa  d'Ilalic  les  lii>lii(iiis  «  dniil  li-s  IV-ics  (l^^,•li(Mll  punir, 
(lisait-il,  les  larccs  licciicitMiscs  l'I  oliscriics  >,  et  coiilimia  à  immlror 
iiiic  jiislico  :;ilU-xil»lc.  i.i-  sénat  vonlani  iiilcnlirc  srnlciiir'iil  l'Italie  à 
nn  ancien  «ineslcnr  cnnvaincn  d'aviiir  reçu  de  l'ar^cnl  dans  nn  procès 
un  il  t'Iail  jnyv.  Tihèrc  lit  décrrlci-  ["rxil.  In  autre  si'naleni',  protégé 
d'Angnsta,  avait  précipité  sa  l'eniiiu'  du  haut  de  sa  maison  cl  souteiuiif 
qn'cllc  s'était  lué'e  elle-uiénie.  I.e  sénat  hésitait;  l'enipprour  se  nuidil 
snr  les  licnx,  visita  luut,  i-eciuiiint  les  traces  d'une  lutte  violente,  et  le 
coupable  se  lit  ouvrir  les  veines.  Vn  de  ses  procuiateurs  eu  \sie  était 
poursuivi  pour  excès  de  pouvoir:  il  l'abandonna  au  sénat'.  Celte  assem- 
blée traitait  encore  de  toutes  les  affaires.  Alin  d'augmenter  sa  dignité, 
le  prince  consentit  à  ce  que  les  villes  d'Asie,  en  reconnaissance  de  la 
justice  (pi'elles  avaient  récemment,  par  ileux  lois,  trouvée  à  Rome,  as- 
sociassent dans  un  leinple  (prelles  lui  ([('(liaient  la  divinité  du  sénat 
à  la  sienne  el  à  celle  de  sa  mère.  Nous  sommes  donc  tout  près  de  voir 
réaliser  ces  vœux  (pie  nous  formions  pour  l'accroissement  de  l'autorité 
du  sénat.  Tibère  lui  accorde  plus  ipie  ne  lui  donnait  Auguste;  et  ce 
cor|)S,  pouvoir  tout  à  la  fois  législatif,  électoral  el  judiciaire',  devient 
|)resquc  le  conseil  suprême  de  l'empire.  One  les  sénateurs  fassent  le 
reste;  que  leur  conduite  soit  à  la  hauteur  de  leur  nMe;  que  le  prince 
trouve  en  eux  dévouement  sans  bassesse,  lumières  sans  ambition; 
•  pi'ils  le  défendent  à  la  fois  contre  les  courtisans  qui  voudront  l'aveu- 
gler, contre  les  factieux  qui  chercheront  de  nouveaux  troubles,  et  le 
dilïicile  problème  d'une  monarchie  tempérée  sera  à  demi  résolu. 

Tibère    avait  justpi'alors  gardé    le    conseil   d'Auguste    :    vingt  des 
principaux   personnages  de  l'empiie   et  (piehiues-uns   de    ses  vieux 


'  Apii'l  quos  (paires)  elimnliim  aiiicla  Iraclabanlur  [Ami.,  IV,  \'>),  mais  sans  publicité.  Dion, 
I.VIl,  'il  et  'î'>.  Cf.  Le  Clerc,  des  Journaux  chez  les  Romains. 

*  Tacite,  .l)i;i.,  IV,  6;  Siiélone,  Tib.,  .50.  Quant  à  l'autorité  judiciaire,  TiWrc  laissa  le  sénat 
empiéter  sur  les  autres  juridictions  el  nniltiplier  les  cas  réservés  à  celte  assemblée,  c'est- 
.i-dire  ceux  do  haute  trahison,  de  concussion,  d'empoisonnement,  de  violence,  de  vol,  de 
ilivorce,  d'iiicesle,  de  (eiitativc  de  corruption,  elc.  Cf.  Tacite,  Ann.,  III,  .50,  85;  III.  10,  12, 
lit  ;  IV,  51,  iô  ;  VI,  49.  Les  qmesliones  perpeluw  cUargics  jusqu'alors  de  poursuivre  la  pluparl 
de  CCS  crimes,  jugeant  sans  appel,  ne  pouvaient  convenir  au  nouveau  gouveriiciin  ni.  ■  Il 
n'y  eut  point  d'affaire  lerrande  ou  petite,  dit  Suétone  (ôli),  publi(pie  on  particulière  (iciiil  il  ne 
rendit  compte  au  sénat.  Il  le  consultail  sur  l'établissement  des  im|)ols  et  la  concession  des 
monopoles,  sur  la  construction  et  la  ri'paration  des  édilices  publics,  sur  la  levée  des  troupes, 
les  congé-s,  les  cantonnements,  la  prolongation  des  commandeinents,  la  conduiledes  guerres, 
les  réponses  à  faire  aux  rois.  Il  obligea  nn  commandant  de  cavalerie  accusé  de  violence  et  de 
rapine  à  se  justifier  devant  cette  assemblée.  »  .Mais  un  mot  de  l'empereur  annulait  toule  celle 
puissance;  une  lettre  du  prince  au  sénat  était  considérée  comme  un  ordre.  (Tacite,  Aiin.,  111,  l'.l.) 
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amis'  aii\(iiicls  élaioiit  associrs,  quand  il  s'agissait  d'uiio  réponse  à  des 
dôpulalious,  ceux  qui  avaient  commandé  dans  les  pays  dont  on  agitait 
les  intérêts  ^  Vn  do  ses  soins  les  plus  importants  était  toujours 
d'écouler  les  plaintes  des  provinces'",  de  décider  des  différends  des 
villes*,  de  secourir  les  cités  frappées  par  quelque  désastre*,  ou  de  punir 
celles  qui  troublaient  la  paix  publique".  Il  lit  condamner  encore  en 
l'an  23  un  proconsul  do  l'Espagne  Ultérieure  jinur  la  dureté  de  son 
gouvernement,  et,  l'année  suivante,  le  vainqueur  de  Sacrovir  pour  ses 
pillages  et  les  concussions  de  sa  femme. 

Parmi  les  requêtes  arrivées  à  Rome,  en  ce  temps-là,  s'en  trouvait 
une  de  Marseille.  Un  banni  romain,  devenu  citoyen  de  cette  ville,  lui 
avait  en  mourant  légué  ses  biens,  conuno  autrefois  Rutilius  à  Smyrne. 
«  L'exemple  de  Rutilius  fit  autorité,  »  dit  Tacite,  et  la  donation  fut 
sanctionnée.  C'était  contraire  à  l'ancien  droit;  la  jurisprudence  s'em- 
parera de  cette  exception  pour  en  tirer  une  règle  générale  qui  aura  les 
plus  beureuses  cousécjuences'. 

A  la  faveur  de  cette  paix,  les  peuples  de  l'Occident  marcliaient  à 
grands  pas  vers  une  coni])lête  transformation.  Tibère,  plus  fidèle  aux 
premiers  exem]iles  d'Auguste  qu'à  ses  derniers  conseils,  y  avait  mul- 
tiplié les  concessions  du  droit  de  cité  pour  y  favoriser  le  développe- 
ment de  la  vie  romaine.  Saci'ovir  avait  trouvé  dans  les  écoles  d'Aulun 
des  jeunes  gens  de  toutes  les  grandes  familles  gauloises.  Les  Sénèque 
étaient  déjà  arrivés  de  Cordoue  à  Rome;  et  Strabon,  après  avoir  par- 
couru presque  tout  l'empire,  y  écrivait  à  celte  lienre  même  son  magni- 
li<iue  ouvrage,  où  d'irrécusables  témoignages  attestent  la  prospérité  de 
toutes  les  provinces*. 

Quelques  succès  en  Thrace  contre  les  montagnards  do  l'ILomus,  qui 
résistaient  à  une  levée,  en  Afrique,  contre Tacfarinas,  ffui,  surpris  dans 
une  marclic  de  nuit,  avait  enfin  péri  avec  tous  les  siens  (an  24),  hono- 


'  Ye(eres  ainicos  ac  fainihares  (Suétone,  Tib.,  Tw). 

'  MiXiara  Tcii;  àf^ivrà;  tote  aÙTÛv  (Dion,  LVII,  17). 

'  Prcces  sociontm  [Ann.,  IV,  15). 

*  Entre  Lacédémone  et  Messéne,  apros  l'arl)ili"ige  iinililc  île  Milel.  (//'(>/.,  iô.) 

^  Comme  Cihyre  el  iEgium,  exemptées  pour  trois  ans  de  tout  tribut.  (Ibitl.,  lô.) 

■^  Counnc  Cyzique,  privée  l'an  25  de  la  liberté  pour  violences  contre  des  citoyens. 
{Ihid.,  30.) 

'  Tacite,  Ann.,  IV,  45.  Suétone  {Tib.,  51)  parle  aussi  d'un  legs  fait  à  la  ville  de  Trébie. 
Voyez,  au  chapitre  lxxix,  les  réformes  de  Nerva  et  d'Hadrien  à  ce  sujet,  et,  au  chapitre  Lxxxni, 
de  nombreux  exemples  de  donations  aux  villes. 

s  Tacite,  Ann.,  III,  iô.  En  trente-quatre  ans,  de  l'an  11  à  l'an  48  de  J.  C,  le  nombre  des 
•citoyens  doubla  presipie.  Voy.,  ci-:l.'ss.)us,  le  rèifue  de  Claude. 
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raient  (Mi('(»rr  n"  saj;»"  ^iouvciiiciiiciil    dmil  N'  clicl'  ne  -sc  laibsail  pas 
|ilusél>luiiir  par  les  victoires  i\\\r  par  h'-,  llallciics. 

L'KsiKii^ne  (Irinaiulail  i'autoiisiliiui  d,'  lui  clcvcr  un  Iciiipic,  coniino 
l'Asie  ;  il  refusa.  «  .le  sais  trop,  dil-il  au  séiial,  que  p'  ne  >nis  (ju'un 
lidinnie,  scunnis  à  lou- 
tt's  les  eondilions  de 
riiunianilé.  C'est  assez 
pour  nmi  si  je  ieni|»iis 
bien  les  devoirs  do  votre 
prince,  et  la  postérité 
aeeiM-deia  lieaucdup  à 
ma  uii'iuoiic  si  elle 
reetuinail  (pie  j'ai  été 
digne  de  nii>  aïeux, 
prévoyant  dans  la  eoii- 
(liiilf  de  V(is  inli'l'èls, 
rcinii'  dcvani  le  |iéril 
olindilïérentàlaliaiin'. 
toutes  les  l'ois(ju'il  s'es! 
agi  de  l'utilité  publi- 
que '.Je  ne  fais  qu'une 
prière  aux  alliés,  an\ 
citoyens  et  aux  dieux  : 
à  eenx-ci,  je  demande 
jusqu'à  mon  dernier 
jiiui'  une  aille  tran- 
(juille  el  une  claire  ji . 
intelligence  des  luis 
divines  et  humaines'; 
à  eeux-là,  quand  je  ne 
serai  plus,  (pielipies  éloges  el  un  liieiiveillaiil  -(Miveiiii-  de  ni(">  acliuiis 
et  lie  iiiMU  nom  '.  » 

'  lui'  in<iTi|ili(iii  (lu  loiiiplo  dp  la  Conronlo  {Rerjio.  Vllll  est  ainsi  conçue  :  Lusilam.r  design, 
pro  Kiliitc  Ti.  Cunaiis  Augusli  opiiini  ac  jusiissiini  iiiincipis,  etc.  (Oreili,  2.j.)  Oiiliiiuis  csl  de 
trop,  mais  pour  des  provinriaux  la  sccnndp  (•pilin'lc  csl  jusIp. 
•Ce  sont  presipii' les  rni^uH's  vœux  qui;  loiinc  Juvrnal,  Sal.,  X,  ô.")C  : 
Orandum  est  ut  sit  mens  saiia  in  corpoie  sano. 
Furtem  poicc  aninium,  murtis  terruie  aiicnlein. 
'  Slatui.'ttc  diî  bronze  du  caliiiict  de  Franci",  n*  ."iO.").". 
*.4»i/i.,  IV,  Ô7-8.  Je  suis  foicé  de  relever  encore  ici  les  lics-élraiiges  ii'fli'xioiis  que  Tacite 


Génie  de  ville,  Icoiivé  à  Auluii  en  ISill'". 
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La  posiéritu  n'a  point  réalisé  cette  espérance.  A  qni  la  fanfe?  A  Tibère 
sans  donte,  parce  qn'il  ne  garda  point  ce  jugement  calme  et  juste  qu'il 
demandait  aux  dieux;  mais  aux  sénateurs  aussi,  à  Séjan,  à  Agrippine 
même,  à  tons  ceux  (pii  l'entraînèrent  par  leurs  lâchetés,  leurs  trahi- 
sons ou  leurs  violences  à  ne  régner  plus  dans  Rome  que  par  la  terreur. 
Les  tyrans  ne  se  font  pas  tout  seuls  ;  et  il  faut  demander  compte  aussi 
de  la  tyrannie  à  ceux  qni  la  provoquent  et  qui  la  rendent  possible. 


place  npivs  ces  paroles.  Je  ne  Yeux  rien  prendre  des  éloges  de  Vell.  Patcrculiis  :  ils  sonl 
suspects,  (pioiinic,  sauf  l'empliase  et  les  épilhétes  divines  qui  étaient  la  politesse  du  temps, 
comme  l'Allesse,  l'Excellence  et  le  Monsciijneur  sont  la  politesse  du  nôtre,  ils  soient  à  peu  près 
vrais;  car  l'auteur,  enveloppé  probablement  dans  la  cbute  de  Séjan,  n'a  point  dépassé  dans 
son  récit  l'année  30.  Je  remarque  seulement  ces  deux  plirases  :  Suspicit  poienlem  humilis,  non 
limet;  antecedit,  non  conlemnil  humiliorem  païens,  c'est-à-dire  l'aristocratie  n'a  plus  le  droit 
d'être  ce  que  Tacite  lui  reproche  d'avoir  été  avant  l'empire  [Ann.,  l,  i),  ni  oppressive,  ni  in- 
solente, et  :  pax  Attgusta  per  omnts  teirarum  orbis  anyulos  a  lalrociniorum  melu  serval  immunes 
(II,  126). 
'  Admirable  camée  du  cabinet  de  France,  n"  211  :  sardonvx  à  3  couches  de  7  centimètres- 


Tibère,  dans  sa  vieillcstc,  couronné  do  chêno  cl  portant  l'égide". 


rilVPITRE   LWIII 

ISOLEMENT,   DANGERS   ET   CRUAUTÉS   DE    TIBÈRE    (23-37;. 

I.   —   LV   I.ni  DE  M\JESTÉ   ET    LES  DÉI.ATEIRS 

Il  y  avail  à  Rome  d'ancionnos  (lis|)Ositions  légales  coiilre  ceux 
qui,  par  tialiisoii  ou  iucapaeité,  lueltaient  eu  péril  la  fortuue  ou 
riiouueur  de  l'État,  qui  portaieut  la  maiu  sur  la  coustilutioii  on 
sur  les  uiagistrats,  ses  orgaues.  Le  criincn  penlurllionis,  ou  alteulal 
coulre  le  peuple  roiuaiu.  était  très-va^iie,  et  par  eousécpieul  tiès- 
COHiprélii'iisil'.  Iji  dutii',  luèiue  daus  les  aiu-ieus  temps,  ou  ue  pu- 
nissait pas  seuleiueut  les  aeles,  mais  les  écrits  el  les  paroles.  Ainsi 
Claudia,  durant  la  première  f^uern»  l'uuiijue,  l'ut  condamnée  pdur 
des  vœux  impriulents,  el  les  Duuze  Tables  décrétaient  la  ukuI  conln' 
les  auteurs  de  libelles.  l,a  lui  tic  indjt'slr  propremcnl  dilc  csl  d'ori- 
gine populaire  :  le  démagogue  Apulciiis  lit  passer  la  iiremièic  cent 
ans  avant  J.  C,  et  le  tribun  Varius  proposa  la  sec(ni(le  queNpies 
années  plus  fard.  Sylla,  César,  la  reprirent  pour  mieux  di'linir  les 
cas;  ils  étaient  nombreux  :  la  leiilalive,  même  non  suivie  d'elTet, 
entrainail  l'application  de  la  |!eiue.  (pii  ('lait  l'inlerdiclion  tlu  l'eu 
et  de  l'eau,  c'est-à-dire  l'exil  avec  la  coidisealion  des  biens  el  |,i 
perte  de  la  cité'.  Cette  loi  enveloppait  nuiintenant  et  prol(''!.;eail  le 
prince,  représentant  du  peuple.  luTilier  de  ses  tribuns,  et,  à  ce  iiti'e, 
déjà  couvert  par  l'iuviolaliiJih''  (jue  la  coiistilulion  reconnaissait  à  la 
magistrature  «  sacro-saiute  ».  —  «  Oui  de   l'ail  ou  de  paroles  oITeu- 


'  Cil  .'•ron  en  donne  une  idée  iipUo  d.'ins  le  de  hiventione.  Il,  17  :  iltijeslalem  minucie  esl 
de  (litjnitate,  aul  (iinpliludine,.aul  polestale  pupuli.  nul  eoriim  quibiis  popiiliis  puleslalcm  (ledit, 
aliquid  deroijare.  Voyez,  aux  Sentenli.-e  de  Paul.  V,  29,  et  au  Digesie,  XLVIII,  i,  5,  !(  1,  com- 
menl  les  jurisconsultes  de  l'empire  di-veloppérent  la  /t'.r  Julia  majestiilis.  La  cou  fiscal  ion 
qu'elle  prononçait   était   la  couse  |uence  de  l'exil.  Le  condamné  ne  pouvant  plus  sacrilier 

drv.-inl  Min  foyer  aux  dieux  d esliques,  ni  prés  de  son  tombeau  aux  niànes  des  aïeux,  le 

p-'Uple  roaiain  liérilait  de  lui  connue  héritier  coui  nuii.  L'idée  relifjieuse  avail  |)iéparé  l'idée 
liscale. 
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sait  un  Iriliuii',   (''t:iit  voué  aux  diiMix,  sa  tèlc  à  Ju[)iter,  ses  Ijims  à 
Cérès.  » 

César  n'usa  pas  de  la  loi  qu'il  avail  publiée;  Auguste  s'en  servit  très- 

modérémeiil.  Cepen- 
dant des  amendes,  l'exil, 
lurent  prononcés  de  son 
temps  pour  des  écrits 
ou  de  mauvais  propos', 
et  les  Romains  se  |)lai- 
saient  aux  traits  satiri- 
ques :  Fasquino  et  Mar- 
forioonl  toujours  habité 
Rome.  Ces  habitudes 
invétérées  d'intempé- 
rance de  langage  fai- 
saient des  accusés;  l'a- 
vidité besogneuse ,  la 
vanité  oratoire  surex- 
citée dans  les  écoles  et 
interdite  au  lorum,  fai- 
saient des  accusateurs. 
Une  accusation  bien 
réussie  rapportait  pro- 
fit et  honneur  :  la  loi 
d'alioid  accordait  à  ce- 
lui qui  l'avait  vengée 
une  part  dans  les  dé- 
pouilles du  condam- 
né"; souvent,  le  sénat 
y  ajoutait  une  large  ré- 
compense, le  prince  des  lionneurs,  et  la  ville  entière  ses  applaudis- 
sements.  L'avenir  s'ouvrait   l'acile  devant  l'heureux  vainqueur;  tout 


Coi'o.-;  (slatiic  du  nuisOc  du  Louviv). 


'  I^e  mot  de  Tilc  Live  est  très-général  :  si  quis....  Irihunis  nociiissei. 

-  Tacite,  Anii.,  1,  72;  Suétone,  Oclav.,  51;  Sénèqne,  ilc  Beiipf..  111.  il.  I,ri  loi  Jiiti'i  riniai-ail 
parmi  les  criminn  majosUdh  l'insertion  dans  les  arles  jinlilii-s  ou  la  doclaralion  ofCirielle  d'iiii 
l.iit  qu'on  savait  èlre  faux  :  Qidre  sririis  falsitm  coiixcriiiserit  vcl  n'cilairril  iii  Idlmis  piiblicis 
(lllpicn.  au  Dig.,  XLVlll,  i,  '2).  Dernirrement  encore  nos  lois  punissaient  l'injure  au  ilicf  dr 
l'Klat  et  la  propagation  des  nouvelles  fausses. 

»  Le  quart,  suivant  Tacite  {Aiin..  IV,  20);  le  huiliéme,  selon  Josèplie  (/l/i/.  ■/«(/.,  \1\,  I)  ; 
qnrlqucldis  le  prince  faisait  ahandon  du  (oui.  [Aiui..  Il,  ."l'i.) 


ism.iMr.NT.  hWCKiis  i;i  (;iir.\iii:s  hk  Tir.i;i;F.  c-iTi-r,!).     r.."o 

s'olîniil  ;'i  lui.  rorlniir  cl  (liL;nilrs.  Aussi.  [i,ir  le  |ir(iL;rrs  ci'oissMMl  ili' 
la  scrvilili'  rt  des  ;i|i|i(''lil>.  les  cis  ipii  li'iniit  des  ciMiiiiililcs  vont  se 
iiiiiltiplirr;  ia  lui  |iiinii'a  iioii  snilciiiciit  les  paroles,  mais  un  ^cstc, 
lin  iiulili  invi»l()iilaii-('  nu  iiih'  t■lll■ill^il^•  iiidiscrrlc  :  nmsiillcr  un  astro- 
lo^MU'  sur  la  (liir(''r  de  la  \ir  du  |iiiiicc,  sera  iikhiIiti-  de  (•l'iiiiinrllcs 
i-spiTanccs.  l.a  slainc  iiiriiii'  ilr  rriii|iiTi'iir  |iarli(ipcia  à  -mi  iiivid- 
laiiililt-  :  iiiallicui-  à  ipii  la  vriid  avec  le  clianiii  iiù  elle  rsl  di-cssrc, 
à  (|iii  ia  liapiM'  d'iiiif  picric.  en  ciilrvc  la  tètt'  mi  loml  ce  bronze 
mnlilé  cl  inulilc!  Malliciir  à  <pii  s'oiildic.  pour  une  nrccssité,  en  faci; 
(If  la  diviiii'  iiiia;^!'.  on  sriilfiiiciil  en  Tayaiil  au  doij^t  i^ravoc  sur  un 
aiincan'  ! 

Si  l'on  Ironvail  ci's  accnsalions  ridicules,  il  lamlrait   se  ra|ipcli'r  ce 
(pii    peiiilanl   tant  d'aniM'es  a    coiisliliié  en  Angleterre  des   crimes  de 

haute  Iraliixiii.  cl  cii il  en  a  corih'  cher  à  bien  des  homines  d'i';- 

cosse  ot  tl"Irlaiidc  pour  avoir  bu  à  la  santé  des  Stuarts.  Cliaque  é|io(]ue 
a  eonslitiié,  tantôt  au  miin  de  l'Klat  on  du  |)rince,  tantôt  au  nom  de  la 
religion,  des  erinies  particuliers  ipie  les  é|)oques  suivantes  n'onl  plus 
compris.  Liée  à  la  polilitpie,  la  pislice  devient  souvent  rinjustice,  parce 
qu'alors  elle  frappe  des  cou|ialiles  (pie  la  laison  absout,  et  la  pression 
des  idées  régnantes  est  si  forte,  (pi'on  voit  de  grands  esfirits,  entraînés 
par  le  conrani,  ne  pas  résister  à  ces  déviations  de  la  conscience.  Deux 
siècles  après  Tilière,  l'Ipien  délinissail  encore  ce  crimeu  majestaiix  (\u\ 
avait  di'jà  servi  à  tant  de  basses  et  de  sanguinaires  vengeances,  le  crime 
qui  de  tous  est  le  |dns  près  du  sacrilège,  pnixiiinim  sacrilegio  cri))icii. 
A  iliime,  en  effet,  la  reliiiimi  se  mêlait  à  tout.  L'empereur  élant  souve- 
rain pontife  et  réservé  à  i'apoIlK'.pse,  ses  statues  étaient  pontilicalemenl 
consaci'ées.  Ya-l-il  liieii  longlemps  que,  chez  nous-mêmes,  briser  une 
image  sainte  ou  un  s\inb(de  religieux  a  cessé  d'èliv  un  crime  entraînant 
la  mort  •"?  .Nous  pouvons  nous  indigner  de  celle  divinilé  accordée  à  des 
empereurs  dont  ipichpies-nns  ont  été  l'oppiidnc  du  genre  humain, 
mai--  nous  ne  |iouv(his  pas  lairc  ipic  crilc  coiisécralinn  piilili(pii'  cl 
religii'iisc  n'ail  (•li-  doiim'e  au  prince,  acceptée  du  peu|)le  et  garantie 
par   la  loi.  Mniiles(|uieu   dit  :    a  Tour  juger  les  iiommes,  il  faut  leur 

•  S.'-ii.'<|iir.  (/,-  Ifn-f..  m.  -11). 

'  l„i  pi'iiii-  ili-  iiKirl  pour  snrrilégc  n'a  étô  nbolio  on  Franco  qu'après  ia  révolulinii  ilc  Juillrt, 
•Ml  Aiiïlrlfrn-  i|iii'  par  un  ai-le  du  Parli'iiiciit  di-  tSS.'i.  Je  no  rappelle  pas  les  cxéiiitinns  t'a- 
iiieuxfs  du  dix-liuiliùiiie  sièrle  en  France,  ni  les  condainnalions  de  1816  pour  des  paroles, 
des  écrits,  des  piiii-es  de  monnaie   à    reffit'ie  de  reniperi'iir,  elc.  Quant  à  la  loiifisralioii  îles 

liiens,  elle  subsista  pendant  loiite  la  durée  de  notre  anciiM loiiarehie.  Mmlic  iHeniirif 

fois  en  1700,  elle  ne  l'a  été  définitiveiuent  qu'en   ISU. 
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passer  les  préjugés  do  leur  temps'.  »  Les  leur  passer?  Non:  mais  leur  en 
tenir  compte?  Assurément  oui. 

Avec  ses  attributions  politicjues  et  militaires,  l'empereur  eonunandait 
l'obéissance;  avec  la  loi  de  majesté,  il  essayait  de  garantir  sa  sécurité 
personnelle.  Car  cette  arme  antique  et  redoutable  dont  les  mœurs  et 
les  idées  du  temps,  mélange  de  superstition  et  de  servilité,  autorisaient 
plus  que  jamais  l'usage,  lui  permettait  d'atteindre  ceux  qu'il  n'eût  pu 
frapper  par  d'autres  lois.  Tibère  allait  en  faire  un  emploi  redoutable'. 
La  lin  prématurée  de  Germanicus  et  de  Drusus  le  laissait  seul  exjiosé 
aux  coups;  il  sentait  les  jiérils  de  cet  isolement',  et,  comme  cotte 
double  mort  qui  faisait  le  vide  autour  do  lui 
avait  augmenté  les  esjiérances  des  jiarlis,  elle 
accrut  aussi  ses  soupçons;  de  ce  jour,  il  se 
■^j  t'i'iit  menacé  et  en  péril.  On  voit  peu  agir  les 
t^l  républicains  purs  :  si  les  Cliéréas  qui  voulaient 
^^:;''  la  suppression  du  prince,  au  profit  des  pères 
1,.^/  conscrits,  étaient  nombreux  à  ce  jioint  qu'à  la 
si^èi^;  '  mort  deCaligula  il  ne  fut  question  dans  le  sénat 

Agrippinc, femme deGeinianicus    (|ue  do  rétablir  l'aucion  gouvoriiemont ,  Cremu- 

et  mère  de  Calif;ula  *.  . 

tins  Cordus  se  contentait  de  louer  lîiutus  et 
d'appeler  Cassius  le  dernier  des  Romains.  Cet  amour  de  la  liberté 
aristocratique  était,  il  est  vrai,  dans  la  tète  plus  que  dans  le  eceur. 
dans  les  souvenirs  plus  que  dans  les  passions.  Peu  dangereux  pour 
l'empire,  il  l'était  pour  l'empereur;  car.  s'il  ne  pouvait  enfanter  une 
l'évolution,  il  éiail  toujours  capable  de  faire  des  com|dots,  soit  avec  les 
partisans  d'une  restauration  sénatoriale,  soit  avec  les  ambitieux  qui 
rêvaient  de  remplacer  l'enqiereur.  Les  ])rinces  sous  (pii  <piel<[ue  chose 
se  fonde  ou  ijuelque  chose  (init  sont  continuellement  exjiosés  à  ce  péril. 


'  Pciiscea  (Iwerscx. 

■  Freylag  {Tibniiis  und  Tacilus,  p.  292-307)  a  fait  le  coniph'  di'  tous  les  procès  inlenlés 
sous  Tiliéfc  pai'-ilcvanl  le  sénat  et  dont  il  est  resté  trace  :  il  licuive  1 17  accusations  atteignant 
13i  personnes  on  mkhii-;  de  (i  accnsi's  par  an.  Mais  lieaueonp  do  ces  procès  portaient  sur  des 
faits  réellenieiil  ci  iininels,  où  la  ii(ilili(|ne  n"a\ait  rien  à  voir.  Les  cas  de  lèse-majesté  ne 
sont  (pi'au  nombre  de  52.  Sur  ces  52  accusés,  4  se  tuèrent,  1  mourut  avant  le  jnfjremenl, 
12  fiu-ent  exécutés,  5  bannis,  A  emprisonnés  ou  placés  en  surveillance,  2  mis  en  liberté  sous 
caution,  5  graciés,  14  absous,  7  mis  bors  de  cause  par  abandon  de  l'accusation.  Ainsi  2(i  ac- 
cusés de  lèse-majesté  écliappèrent  :  c'est  tout  juste  la  moitié  du  nondire  total  di's  accu-és 
connus  pendant  les  vingt-trois  années  du  principal  de  Tibère. 

'"  Suivant  Josèpbe,  il  aurait  même  dit  à  Caligula,  en  lui  recommandant  Tiberius  Ciemellus  : 
At  TC  fis  [j.cvtoast;  èmïîvjjvoi  t«;  sÎ;  tv.ixoûtwv  -for.-jU.âTMv  ôfxcv  xarâoraoïv  [Aiit.  Jliil..  Wlll.  (i.  '.0. 

'  Buste  d'.\grip]iine  eiilmuv  de  la  légende  :  ACIill'l'lW  M  I'  MVTcr  Caii  CAKSMilS  AICI  STi. 


isni.rMrNT.  hanc.khs  i;t  ciu  ai  us  m;  nni.iii:  cjr.-r.T).     r.'.i 

Quant  aux  aiiiliiliciix,  ii'o>aiil  ai;ir  ciicnrc  |iiiiir  leur  fiiiii|)l(  .  ils 
se  gnui|iaioiil  aiiliair  (rAi;riii|uii(',  cxiildilaiciit  ses  resscntiiiiciits 
t»l  foiiiptaifiil  se  servir  do  ses  ciilaiils  |i(nir  rcinrrsrr  Tibère,  saui' 
à  se  (léltarrasser  d'eux  eiisiiile.  l'Ius  il'im  sans  ddiite  i('|i('lail  aux 
jeunes  |Miiiee-  i-e  iiml  du  .luil'  \L:ri|i|ia  à  (!aius  :  «  (!c  vieillard  ne 
parlira-l-il  |'as  iiienli'it  pnur  Tautre  in(Uide,  vmis  lai--sanl  niaiire  de 
celui-ei  '  ?  »  Il  v  avait  diuie  autniii'  d'At^ripiiiiie  un  parti  Udiuhrenx", 
«pie  Séjan  nuintiait  déjà  prêt  pour  la  ^ueric  civile.  Tibère  lui  jieruiil 
<le  II'  rra|iper. 

Lu  des  iueueur>.  Silius,  ipii  se  vantail  linp  liaul  d'avidr  eonservé 
l'empire  à  Tilière,  dans  la  lévolie  de  Saerovir,  et  cpii  avait  souillé  sa 
virloire  pai'  des  lapiiu's,  lut  aeeusi'  de  emu'Ussions  et  de  lèse-uiajest(''  : 
il  se  lua.  Tacite  dit  (pie  l'auiitié  d'Agi'i|i|iiue  lui  conta  la  vie  :  cela  se 
peut:  mais  il  e^t  iurce  de  recininailic  que  les  n'i)roclies  faits  à  la  ges- 
tion de  Silins  <  laienl  graves;  ce  lui  a|iiés  ci'  procès  (pie  le  sèiial  rendit 
les  magistrats  respiuisahles  des  délits  de  leurs  l'eiunies.  C(dle  de  Silius 
l'ut  exilée'. 

lue  autre  amie  d'Agrippine,  >a  eiiiisine  (daiidia,  lut  accusée  d'adul- 
tère et  c(uidaiunee.  A  celte  iKtuvelle,  A^rippine  (''lait  accourue  chez 
Tilière,  (pr(dle  trouva  saeiiliant  sur  l'autel  d'AugusIe.  (j'etlecirconslancc 
irrite  sa  cidère  :  «  l'our(pioi,  s'écrie-l-ello,  immoler  des  victimes  à 
Augusie  ([iiaiid  on  poursuit  sa  l'amille?  Co  n'est  point  dans  des  marlires 
inanimés  (pie  réside  cet  esprit  imuKUtel;  c'est  en  elle  (pi'il  est  |iassé, 
«■Ile  son  |nir  sang  et  sa  vive  image.  Klle  voit  les  périls  (|ni  la  menacent  ; 
aussi  a-l-ille  revêtu  les  vêlements  de  deuil.  Claudia  n'e>l  pououivie 
(|iie  parce  (pi'elle  a  trop  aimé  la  mallieureuse  Agrippine.  »  Tibère,  calme 
devaiil  ces  eiiip(U-temeuls.  rép(m(lit  par  un  vers  grec  :  <  Vus  droits 
S(uit-ils  dmic  lesi's,  si  mmis  ne  n'gnez  point!  » 

L'autre  parti  eut  son  tour:  le  républicain  Cremulius  Cordns  avait 
blessé  Séjaii.  "  On  ne  le  met  jias  sur  nos  têles,  disait-il.  il  y  luoiile'.  » 
.Vccusô  pour  son  lli.sloire  des  guerres  civiles,  il  se  (b'I'eudil  avec  di- 
gnité. «  Croilnm  (pie  Je  veuille  par  mes  écrits  exciter  le  peuple  à  la 
guerre  civile,  ramener  Cassius  et  lîrntus  eu  armes  daiiN  le^  (  hainps  de 

'  Josrpîir.  .1/1/.  Jiiil..  Wlll.  s. 

•.4h/i.,  IV,  n  :  e»ie  qui  se  piirtium  .Ujnppmx  voceiit.  Selon  .losèpiie,  les  .irmws   claient 

toutes  t;.i};iu'fs  ;iii.\  lits  de  (•eniiaiiii'iis  et  en  dernier  lien  à  Cali-iula K»î  ftiliarx  -o  ax^aztiù- 

TiX'-v  i.jr-,  »!:iT'yi  i_5  0u.c0ïTi;  70  n<:'.  Tii;  i}-/i.i  i/.tivw  r.if  •^irf.u'.u.irr,;  li  Sdan,  /.al  T£).6U7ûi/  [Anl, 
Jii'l..  XVIII.  (1.  .ï). 

»  Tacite,  Ami..  IV.  IS-iiO. 

•  Séni'(|Ui',  Coiisoldlio  ml  ilwritim. 
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Philippes?  Malgré  les  soixaiilc  ans  écoulés  depuis  leur  iiiori,  l'hisliàre  a 
gardé  leur  souvenir,  connue  les  statues  que  le  vainqueur  lui-même  n'a 
pasdétruilesont  conservé  leurs  traits.  I.a  postérité  lait  à  cliacun  sa  part 
de  gloire  ;  si  l'on  me  condamne,  il  ne  manquera  pas  de  citoyens  qui  se 
souviendront  de  Brutus,  de  Cassins,  même  de  moi.  »  Après  ces  fières 

paroles,  il  sortit  du 
sénat,  s'enferma  dans 
sa  maison  et  s'y  laissa 
mourir  de  faim'  (25). 
Ce  fut  le  premier 
crime  de  Tibère  et  le 
premier  exemple  de 
ces  morts stoïques qui 
nous  nu)ntrent  en- 
core quelques  vieux 
Uomains  au  milieu 
de  l'universelle  dé- 
gradation. 

Le  sénat  fit  brûler 
publiquement  tout  ce 
<pie  l'on  put  décou- 
vrir des  ouvrages  de 
Cordus.  Sa  lilleMarcia 
en  cacba  une  copie 
([ui  lut  multipliée. 
«  Aujourd  liui,dit  Sé- 
nèque,ses  écrits  sont 
dans  les  mains  et  dans 
le  cœur  de  tous  les 
Humains.  »  Le  bour- 
reau, en  effet,  ne  peu! 
rien  contre  la  pen- 
sée; celle  (pii  doit  survivir,  parce  (ju'elle  est  juste,  lui  écliappe  :  le 
leuqis  seul    est  lé  justicier  inexorable 

Cepcudaul,  à  (piehpu's  jours  de  l;i,   Ayrippine   londia    malade;   Ti- 
bère  vint   la  voir,  nuus  elle  le   recul  avec  un   silence  obsliiu''  et   des 


Sl.-ilue  do  Tibèro,  trouvée  à  Cnpr.: 


'  Ann  ,  IV,  55.  En  l'an  25 

'TiIjiTO  vêtu  de  la  toge-  Colle  iiilniiralili'  sl:ituc,   Irouvi 
mnsée  (In  I.uuvrp.  n"   111  du  CalaUnjiic  Clarac. 


à  l'ile  (le  Capiée.  lail  pailio  <lii 


ISOLEMKM.    IiANC.KIlS  KT   CHl  AlïKS   IH;   ilIlKItl';   {'ITi-:.',}.        'T) 

larmrs.  Puis,  sr  niiaml.iiil  l'ii  n'indclirs  cl  en  [irirrcs,  clli'  lui  i\i'- 
iiuiiula  un  ('■i)i»ux  |iiiur  (loiinri'  un  ludlcclrui-  ,'i  la  veuve  el  aux  cn- 
lanls  de  Gernianieus'.  l/emporeur,  à  son  lour,  j^ania  le  siieuee  el 
sortit  saus  rien  ié|ionilre  à  ce  vieu  ini|iru(Ient.  Ainsi  allaieiil-ils  s'ai- 
grissnnt  l'un  rautre.  Séjan  ifouliliait  lieii  |h)ui-  accinilic  (('Ile  iiiiuii- 
tié.  Il  lit  secrètement  avertir  A>,ii|ii)iiie  de  se  didiei-  des  festins  de  son 
lu'au-|ière,  ot,  un  jour  (|u'elle  était  ^^ 

;"i  la  taille  de  reiU|iereur,  elle  dc- 
inouia  [lendaut  tout  le  i-e|ias  sans 
parler,  les  veux  baissés  et  ne  tmi- 
cliant  à  aucun  mets.  Tibère,  sur-  \  '* 
|uis  et  irrité,  alïecta  de  louer  des 
fruits  placés  devant  lui.  et  les  of- 
frit à  sa  bru  :  elle  les  rendit  aux 
esclaves,  sans  y  toucJier.  Il  ne  lui 
lit  point  de  reprocbes,  mais,  se 
tournant  vers  sa  mère  :  «  \  au- 
lail-il  lieu  de  s'étonner,  lui  dit-il. 
<|ue  je  nnuitrasse  i|ne|(|ue  si'V('iil(' 
envers  une  femiiie  «lui  veiil  me 
l'aire  passeï'  |iiMir  un  ein|iuis(iM- 
iH'ur?  i>  Un  vieil  ami  île  (ii'riua- 
nicns   payera    bientôt    pour   timles      (^ 

ces    imprudences.  Siége  de  marbre  de  r.itaiiioii  de  Lesbos». 

Vers  ce  temps  (20  de  .1.  C).  Ti- 
bère quitta  lîom<'.  où  il  l'Iail  n-solu  à  ne  |dus  rentrer,  accompa-iin'' 
(le  Séjan,  d'Atticus.  imbli'  ebevalii'r  romain,  de  l'Iiahile  jurisconsulte 
Cocceius  Nerva,  et  de  (piel(|ues  (irecs  letlri's  donl  il  aimai!  le  com- 
merce. Lui  qui  riait  si  peu,  se  plaisait  à  leur  es|uit  sulilil,  et  jilai- 
santait  avec  eux.  Un  de  ces  (Irecs  le  (piitlant,  il  lui  donna  un  sauf- 
conduit  ain^i  <-oncu  :  «  Si  (|ui'li|u'nn  veut  faire  du  loi!  à  l'olanion  de 
l.esbos,  (pi'il  n'-llédiisse  aupaiavanl  s'il  est  eu  l'Ial  de  me  ili'claici'  la 
•iuerre'.  «  Il  visita  leutenn-nt  la  Uampanitîct  se  reliia  l'année  siiivanle 
dan--  la  dédieieu-e  ili'  de  (laprée.    H   avait    alors  snixanle-neiif  ans.  Sa 


'  Tacite  (.tnn.,  IV,  .")3)  rapportr  ce  fait.  (ra|)ri-s  les  Coinmi-ittaires  écrits  par  la  tillr  iiièiiic 
<rApTippinp. 

'  Toiii'r,  Voyage  en  .l»i>  Mineure,  l.  II.  Ce  siège,  qui  sert  encore  au  luétropolilain,  avait 
été  (loiiiii-  à  l'olaiHoii  par  les  Leshieiis  pour  (pi'il  eût  une  plaee  iriionneur  dans  les  jeux. 

>Slralioii.  Xlll,  p.  r.l7 
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vcric  vicillcsso  ii'ùlait  non  ;i  snii  ;iftivil(''  d'csiiril ',  mais  son  corps 
se  voûtait,  son  visage  se  couvrait  parfois  d'ulcères  et  il  voulait  ca- 
cher ces  signes  de  décrépitude.  Sur  ce  roc  insulaire  où  l'avaient  con- 
diiil  un  grand  mépris  des  liommes  et  le  dédain  des  pompes  ol'ficielles, 
il  cherchait  la  sécurité  pour  ses  derniers  jours.  Loin  de  Rome  et  des 
obsessions  qui  l'y  entouraient  encore,  sa  volonté  serait  mieux  ohéie, 
car  un  jionvoir  qu'on  ne  voit  pas  semble  plus  terrible;  et,  dans  cette 
lie,  il  se  croyait  plus  en  sûreté.  Son  petit-fils  Tibère  n'avait  encore  que 
liuil  ans,  tandis  que  deux  des  trois  lils  de  Germanicus  étaient  arrivés 
à  l'âge  d'homme'.  Autour  d'eux  les  espérances  grandissaient.  Le  ])euple, 
(|ui  n'ainie  ni  les  vieillesses  royales  ni  les  administrations  IVoidi'S  et 
sévères,  ne  cachait  pas  ses  préférences  :  tout  son  amour  était  pour  le 
sang  de  Germanicus.  Un  bonheur  dans  sa  maison,  comme  un  malheur 
dans  celle  de  Tibère,  causait  la  joie  publique";  et  le  vieil  empereur,  se 
sentant  haï,  croyait  être  entouré  de  complots.  Séjan  venait  de  lui  sau- 
ver la  vie;  cette  jireuve  de  dévouement  avait  augmenté  son  crédit.  Le 
prince  ne  voyait  ])lus  (|ne  ])ar  les  yeux  de  l'homme  (|u'il  avait  laissé 
s'interposer  entre  lui  et  l'empire. 

Pour  le  succès  de  ses  ambitieuses  visées  le  préfet  du  prétoire  ne 
liouvail  donc  plus  d'obstacle  que  dans  les  fils  de  Germanicus;  aussi  il 
excitait  les  méfiances  du  prince  contre  ses  héritiers  trop  impatients  ; 
il  l'amena  à  leur  donner  des  gardes,  à  faire  épier  leurs  démarches,  les 
visites,  les  messages  qu'ils  recevaient.  Des  traîtres  apostés  leur  con- 
seillaient d'aller  embrasser  la  statue  d'Auguste  au  Forum,  d'implorer 
la  protecliou  du  sénat  et  du  peuple,  de  tenter  mènu'  la  fidélité  des 
légions,  en  se  réfugiant  au  milieu  de  l'ancienne  armée  de  Germanicus. 
Ils  rejetaient  bien  loin  ces  piojets  coupables,  mais  on  leur  en  impu- 
tai! la  ])ensée;  on  les  représentait  à  Tibère  comme  tout  prêts  à  les 
accomplir. 

L'ainé,  Néron,  à  qui  sa  mère  montrait  une  prédilection  impru- 
dente, et  ([ue  ses  allranchis,  ses  clients,  poussaient  à  saisir  une 
fortune  dont  ils  auraient  profité,  donnait  prise  aux  soupçons  par 
ses  impatiences  et  ses  paroles  liaulaiiu's  contre  le  favori   «  qui  abu- 

'  Siirloiic  {Tih.,  il)  liil  c|iii>  (le  ro  iiiomenl  il  .iliMiuloniia  los  soins  du  gouverneiiienl.  O- 
liondaiit  nous  vorrons  crtlc  lin  di-  son  régne  assez  occupée.  Il  est  vrai  (lu'il  ne  voulut  point 
de  ;,nierre:  mais,  quand  un  péril  sérieux  se  présentera,  lorsque  les  Partîtes,  par  exemple, 
entreront  en  Arménie,  on  le  verra  prendre  des  mesures  énerf;i((ues 

*  Caligula,  le  plus  jeune,  n'avait  que  (piinze  ans.  mais  Néron,  l'ainé,  était  mari('  depuis 
huit  ans. 

5  Tacite,  Ami.,  II,  M;  IV.  12. 


ISOLEMENT,  HANGERS  Kl    CIlIMiKS  HE  TIliÈRE  (23-57).       545 

sait  (le  la  faihli^sso  (l'iiii  vieillard  ».  Sa  rciiiiiic,  son  IVèn-  Dnisus,  le 
Ira  hissa  il' lit  et  rapportaient  Iniil  à  Si-jaii.  (|iii  llallail  Ihiisiis  dc 
rcspéraiici'  (le   l'empire. 

Tiln'-re  eiait  nécessaire  de  frappi'r  nii  sicdiid  coup  sni'  ce  jiaili.  Le 
premier  ji  m  r  de  janvi.-r  ("JS  dc.l.  C).  Saiiiniis,  le  pai'hs.in  !c  plus  a  ni  mi- 
d'A^rippini-,   lut   traiin''   en   |ii'i>(in.   Crllc  tiisic  alTaiiT  iiKinIra  elaire- 


KLv.„: 


Bas-roliff  en  iiiriituv.  Iroiivr  ;'i  CapriV  :  scène  tic  la  vie  él>séenne(?)  '. 


miMil  Cl'  (pri'taii-nl  devenus  les  magistrats  et  les  sénateurs  do  Rome. 
(juativ  ancinis  préirurs  iiirrul  1rs  instruments  de  sa  perte.  Tn  d'eux 
provdipia  ses  e.uilidences  eu  paiaissanl  partager  sa  haine,  et  l'amena 
nn  jour  <l;ins  .sa  m;us(ni,  (lù  il  lui  ariaelia  les  plus  imprndenles  paroles. 
Les  trois  antres,  cachés  l'uire  l;i  V(,rile  e|  le  plalond,  écunlaient  à  tra- 


•  Miis.-e  dn  Na|iles.  M.nrhrc  livsKlifTlrilc  [x  expliciu,.,-.  Il  rcpivs.'iilo  [.iMit-rtro.  .ipivs  Iciip 
mort,  lieux  époux  .l.iiis  la  Heur  de  I.t  jeunesse,  l'Iiomme  eii  coshime  liéroîquo,  c'esl-;i- 
dire  sans  v.Mement,  el  la  femme  en  nymplie.  Ton-  deux  sont  amenés  vers  un  figuier  derrière 
lifiuel  est  debout  r.Vniour  au  repos,  ou  Hermès,  le  condueteur  et  le  pasteur  des  .-iiues.  II  se 
peut  aussi  (pie  .e  Ijeau  has-relief  soit  une  scène  d'hyménée  :  deux  jeunes  époux  venant  adorer 
un  arbre  sacré  derrière  lerpiel  se  trouve  un  dieu  des  jardins.  Sur  !.•  cuil.'  d,'s  ailiies.  voyez 
tome  I,  pages  !  I  et  90. 
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vers  les  roules.  Ils  roiidiiciil  cuiiiiilc  à  Tihèrc,  qui  (icmaiula  au  sénal 
la  tète  (lu  coupable.  Ce  que  firent  ces  quaire  préteurs,  d'autres  l'es- 
sayaient tous  les  jours  :  car,  même  entre  les  plus  farauds  personnages, 
il  y  avait  une  émulation  de  làcliel(''  et  d'iulauiie  qui  ne  s'explique 
([ue  par  la  dépravali.)n  du  sens  moral  dans  les  hautes  classes,  et  par 
le  besoin  de  s'ouvrir  une  voie  nouvelle  pour  aller  à  la  richesse'. 
Chacun  des  deux  accusateurs  de  Thraséa  fut  gratilié  de  plus  d'un  mil- 
lion de  francs,  et  le  délateur  de  Soranus  eut,  en  plus  de  l'argent,  la 
questure.  Aussi  comme  ils  vont  se  mettre  à  la  ]uste  des  délits  el  en 
quête  de  victimes!  Lo-i  civile,  loi  politique,  loi  criminelle,  tout  leur 
est  bon.  Auguste  avait  provoqué  les  citoyens  à  découvrir  les  infrac- 
tions à  sa  loi  Pappia-Popjjsed.  Aussitôt  les  délateurs  s'étaient  abattus 
sur  la  ville,  sur  l'Italie,  sur  tout  l'empire.  «  Déjà  ils  avaient  renversé 
une  foule  de  fortunes  et  jeté  partout  la  crainte,  lorsque  Tibère,  pour 
remédier  au  mal,  donna  commission  à  quinze  sénateuis  de  ])r(''ciser 
et  d'adoucir  la  loi.  Le  mal  fut  momentanément  diminué'.  »  Mais, 
(piand  lui-inèine  lâcha  la  bride  qu'il  avait  retenue;  lorsque,  grâce  à 
la  loi  de  majesté,  on  put  changer  en  crime  une  jiarole,  un  geste, 
«  alors  la  terreur  plana  sur  la  cité.  Les  parents  .se  redoutaient,  on  ne 
s'abordait  plus,  ou  ne  se  parlait  pas;  inconnus  ou  non,  on  s'évitait; 
tout  était  suspect,  jusqu'aux  murs,  jusqu'aux  voûtes  inanimées  et 
muettes''  ».  C'était  la  guerre  civile  qui  renaissait  avec  ses  proscrip- 
tions et  ses  mêlées  sanglantes.  Mais  ici  la  parole  servait  de  glaive,  1(> 
sénat  et  les  gémonies  de  cliami)  de  bataille,  les  riches  et  les  grands 
de  victimes'.  Dans  ces  duels  sans  armes,  l'empereur  fut  |dus  sou- 
vent témoin  (pi'acleur;  juge  du  camp,  il  assistait  avec  le  peuple  à 
ce  jeu  terrible  (pic  l'aristocratie  leur  donnait  à  tous  deux"':  l'un 
com[itaHt  les  coups  et  décernant  au  plus  meurtrier  la  jialme  de  l'éio- 


'  Voy.  ci-dossiis,  p.  .'^S,  cl  Hislniir  îles  Riiiiminx.  I.  II,  p.  :,\-2. 

*  Tacite,  Ami..  III,  'iS. 

'  Arui..  IV,  (10.  On  a  vu  |i;ir  ralï.iiiv  de  Saliinus  ([iuM'cUf  fuis  Tacite  n'exagcrc  pas. 
^Lucaiii  l'a  dit,  Phar.s.,  I,  (i8:i  : 

liiijii(i)iiic  iii    itirdin  pcriKjuiilur  luilu   xcimlti; 
el  SiMièqiie,  de  Bcnef.,  III,  2(1:  Acrumndi  frcquens  cl  pêne  piihlica  rabies  qux  omiii  civili  belto 
yraeius  Unjalum  civilalem  confecii  ;  et  comme  preuve  qu(!  c'était  bien  la  guerre  civile  qui  couli- 
niiait,  les  hoiirreaux  étaient  toujours  des  centuriou.s  el  des  soldats. 

•  Voyee,  pai-excnipli',  l'inimitié  des  deux  consuls  de  l'an  .")l,Rcgidus  et  Trion,  qui  s'aei  iiscnl 
Tuu  l'autre  de  trahison,  puis,  lorsqu'ils  sont  sortis  de  charge,  le  sénateur  Halerius  qui  les 
somme  de  tenir  les  menaces  qu'ils  se  sont  faites  réciproquement.  {Ann.,  V,  11  ;  VI,  4.)  Un  Colla 
fait  des  plaisanteries  sur  Tibère,  il  est  dénoncé  a  primorihiis  cii'italis  {ihid..  b).  Cf.  VI,  7,  qttod 
ma.rime  e.rihahile  liilerc   illa  temjmrd.  ciim  primores  seiiiilus  iiifiiiws  eliaiii  deliilioites   e.reice- 
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qiience'';  l'oiilro  i'iii|i()rl;iiit  vcwx  (iiii  loinli.iii'iil  |i(iiir  s'.imiiscf  de 
Iriirs  cadavfos  <l.iiis  les  nirs  di'  l;i  ville  Tilirif  il(iiin;iil  [icii  de 
(■(imitais  (le  •,fla(li.ilciiis  ;  le  |icii|ilr  lidin.iil  diiiis  ers  (■M'ciilioiis  iiii 
ili'-ildiiiiiia^ciiiciil  ! 

On  (lit  (|Uf  S('j|iiiiii  Kiiiilit'ii.  voy.'iril  du  li.iiil  d'iiiii'  ciilliiic  deux 
.iriiK'cs  (le  Niiiiiidcs  et  de  (iai'tlia^iiiois  i|iii  sr^oi'^caicul  dans  l;i  plaine, 
liouvail  ce  s|i('claclt'  di^iw^  des  dicnx.  (r  |)laisir,  TIIxtc  se  le  donna 
|i('ii(lant  la  seconde  inoilit-  de  son  iTgn(^  Tacite  raconte  (|ii'un  s('iia- 
lenc.  Doniitin^  M'er.  eniiclii  par  niu'  |)i'eini(''re  accnsalion.  ayant  l'ol- 
leiiienl  dissi|ii'  le  salaire  de  son  inl'ainie.  s'associa  avec  un  des  plus 
uiddes  pcrsoniiaj^cs  de  llonu',  DolalMdla,  pour  |iei(li('  Varns.  Le  st'nal 
l'el'nsa  de  recevoir  la  (h'Ialion.  en  disant  (pi'(Hi  attendrait  la  prL'sence 
du  prince,  et  Tliislorien  ajoute  :  «  (.'('lait  la  seule  ressource  (pii  icslàl 
contre  les  ni''cessit(''s  pressantes.  »  l'ar(de  ('Iranuc  dans  sa  Ixiuclie.  el 
si<(nificative'. 

On'on  no  pense  jias  que  nous  exaj^(''rons  en  racontant  ces  duels  où. 
connne  au  moyen  âge,  dans  les  jugements  do  Dieu,  le  vaincu  ("'tait  livr('' 
au  hdurieau.  AuLiiisIe  soumit  raccusaleur  (pii  no  Taisait  pas  la  preuve 
(in  l'ait  (lononc(''  à  la  peine  ([ue  racciisé  aurait  encouiiie,  el  Tii)(]'re 
lit  exi^cutcr  dos  (U'datours '. 


U.    -    DKSTni'CTION    IIK    I.  V    FVMIII.r    HE    r.mMAMCrS;   CIlUTi:  DE   SÉJA.N; 

ciirviTKs  DF.  Tiiii'aiE  (-'g-ô:). 

Tilj(''ro  n'avait  donc  (pi'à  laisser  faire  pour  <'lre  d(''l)arrass(!'  de  ceux 
(|u'il  craignait.  Mais  il  craignail  ljeaucon|),  car  il  savait  que  «  (pii- 
coni|ue  aura  sa  vie  à  niespi-is.  se  icndia  loii-^jouis  niai>lre  de  C(dle 
d'aulliaiy"  »;  el  il  (''."rivait  au  si'iial  apu'-s  la  moil  de  Saliiiius  :  «  Ma  vie 

renl....  tiiffcli  quani  valetndtnc  cl  roiilnclii.  .Nirlinlir,  (jiii  |iarl:ij;("  tous  les  sciiliiiiciils  de  Tacilc 
|iniir  Til»>ri',  ilil  (■l'iiriidaiil  :  Tilnriiig  liiinself  ruicil  tlie  pari  of  a  neutrui  person  m  lliesc  pm- 
ceeiitmjf.  Ajoiili'Z  ri-i|iiil  piiai'SMf  d.-  ci's  Honiaiiis  ipii  iii>  poiivaiciil  vivii'  sans  plaider,  dit  un 
jiirisroiisiille  \ir.i;  aJT-.ù;  iv  it'.XiTt!»  cù/.  j-rv  ■V.to;  i\,%:  Su.Cot.  Tlh'dpli..  lus!.,  I,  (!,  ij  i).  et  (pu- 
If  dioil  iJ'aciiisiT  apparlfiiail  à  l.iul  le  niiiiide.  N.-ioii  pivlondil  avoir  lu  dans  les  Mémoires  de 
Claudi-  :  nuUmn  nijimipir  iicnimtiunein  iib  ro  coarlam  ^Tarilc,  Ami.,  XIII,  i.ï). 

«  Ainsi  à  Duiiiitius  Afcr:  tuo  jure  iliserliim  eiiiii  appclliwil  (Tacilc,  IV,  52). 

»  liM  Ta.il.'  nous  mamiuc  pour  pivs  <Il'  trois  années  :  porte  im''paral)le,  car  si  nous  jiiireoiis 
souvent  autreinr-nt  ipie  lui,  l'i-st  (pi'il  nous  fournit  Ini-Mn^me  les  moyens  de  le  condiallre. 
(Juel.oiitraste  erdre  le  riche  développement  de  son  histoire,  son  style  {,'randiose,  el  la  médio- 
riilé  liavarde  de  llion.  notre  seule  ressourci'  maintenant  avec  Suétone  el  Joséplie. 

■"  Suélune,  Orinr..  7<-2:  Taeile,  A„ii..  VI.  ."U. 

>  \|iiMl:ii^'iii'.  Il\.  I.  eii.'ip.  wui. 
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est  sans  cesse  menacée;  je  redoiile  encore  de  nouveaux  coniplots.  » 
Il  voulait  (lésion, T  Agrippiiie  et  >éron.  Ils  lurent  presque  aussitôt 
IVappés  ('29).  Livic,  (|ui  avait,  ilit-oii,  inhMcédé  pour  eux,  venait 
de  mourir,  à  l'âge  de  (|natre-vingt-ciuq  ans,  et  Séjau,  délivré  de 
la  contrainte  que  lui  imposait  la  vieille  impératrice,  pressait  leur 
perle.  Des  écrits  anonymes  couraient  dans  Rome,  pleins  de  sarcasmes 
eonire  le  ministre.  Un  d'eux  allait  jusqu'à  su|)poser  une  séance  du 


Temple  d'Auguste  el  de  Livie,  à  Vienne  (Isère)  *. 

sénat  où  l'on  montrait  des  consulaires  jtarlant  et  opinant  avec  une 
grande  liberté.  Séjan  crut  ou  feignit  de  croii'e  à  un  commencement 
de  révolte.  «  Le  sénat,  écrivait-il  à  Tibère,  méj)rise  les  ressentimenis 
du  piince;  le  [)euple  se  soulève;  on  répand,  on  lit  j)ubliquemenl  de 
lausses  liaraugues,  de  Taux  sénalus-consulles.    Il   ne  leur  resle    plus 


'  I.ivic  iiiiiiirMl  à  i|iialri'-viii;;l-li'nis  (Ui  (|iiMlri--viiivl-ciMi|  uns  (Pline.  Ilisl.  iiitl..  \IV.  Si  ;  i.c- 
U-oiiiip,  Rcclicrclies  pour  scn-ir  à  t'Iiisloirc  de  t'Éfiiiplc.  |i.  171.  La  consecniliu  ou  caiioiiisalidii 
qui  la  faisait  diva  et  lui  valut  des  temples  n'eut  lieu  i\nr  snus  Claude.  Tibère  était  trop  srep- 
litpic  |iiiiir  l'aire  <les  dieux. 
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<|ir;i  prendre  les  aimes  «'l  à  itroeluiiicr  leurs  cliels,  iems  eiii|ier(Mii's, 
feux  ilniil  ils  veuleiil  voir  les  images  sur  leurs  éleiidaiiis.  i>  (.'esl  le 
Miallieur  des  gouveiiienieiits  de  celle  ualiire  que  le  |iiiiice  y  ivddule 
sans  cesse  l'auiiiiliiiu  de  ses  |in>clies.  (j-lle  silualidM.  Tilièii'  ne  favail 
|iiiiiil  l'aile.  Miais  il  Taii^iava  par  >es  (h'Iiaiices.  par  son  MK'piis  des 
liiiniiMes.  par  sa  lacilile  à  laiie  cduler  le  ^aiiL;.  Kaiis  la  sulilude  (m'i    il 

s'eulernia.  loin  du  monde  el  du  liniil  de  louies  les  tèles  (pii  I iiaieni 

;'i  Home,   il  <leviiil   ais('iiieii I  san^   pilii'.    les    liduiines  ne    lurenl   pour 

lui    <pie   les    |iièces  d'un    i'(  liiipiier:  celles   (jiii 

;;èMaienl.  au    lii'ii   de   servir,    lurenl   rejeir'es  et       ^^ 

brisées.  Les  iils  de  Gennanicus  devenaieni  des     &\\^  ^     i^  <V3 

i-auses  (le  Iniuldes,  il  h's  lil  disparailic.  Aiirip-    M-^,^^^^^-"    '|i 

pine.  eulevée  de  liiiine.  lui  C(Uiiluile  dans  l'ile 

<le  l'.-iiidalaria  par  un   Iriltuu  ipii  Iraila.  dil-un. 

avec    lanl    de   lii'ulalilé   celle   pelile-lille  d'\u- 

^u>le.  ipi'il  lui  creva  un  leil;    iniiis  la  veiruus. 

dans  ipialre  ans,   s'y    laisser  inninir   de   laini; 

N(''r'Ui.  reli'i;n(''  à  iNuilia,  y  sera   liii'iili'il   mis  à    W97I/ ^"^-^  {■< 

iniirl  iMi   se  luera   (."li;  son    IVère    Drusus    lui      ^^     ^'^I^/  yy^^'y^ 

eniernié   dans  une   cliandire  liasse  du    palais. 

unie;  la  jeunesse   du    Irnisu'me,  (.aius.    le  Se  GUia.iic.s'. 

sauva.    Il    lallail    l)ien    le    ;:anler    cumme    une 

ressdurce   pour  i|uel(pn'  cas   impri'vu,    sanl'  à   se    didiarrasser  de    lui 
plus  tard,  s'il  devenail  à  craindre. 

Toule  la  raniille  de  Gernianicus  ('iail  comme  d(''lrnile  :  Séjan  se  crut 
rapproclié  du  liul.  Il  avail  osi'-  naguère  demander  la  main  di'  l.ivilla, 
veuve  lie  Ilrusus;  (•'('■lail  presipn'  demander  li'  lilre  de  t^endic  el 
<riiérilier  de  l'empereur.  ïil)ère  avail  relusi',  mais  avec  d'amicah's 
pandes';  l'u  l'an  ."I.  il  le  |iiil  pour  coilèj^ue  dans  le  coiisulal.  I.e 
si-nat.  croy;inl  p(''m''lrer  ses  iulenli(m-.,  les  di'pa-sa  el  diuina  le  pi'e- 
mier  (•veil  à  ses  di'-liances.  en  deciTiianl  au  minislic  les  nit'uii's  Inm- 
iieurs  (pi'au  prince.  Ou  di-essa  l'une  à  côli'  de  l'anlre  leurs  slalnes. 
un  plaça  eusenilde  leurs  siéjics  au  lliéàlic,  (Ui  di''cr(''la  ipi'ils  seiaiinl 
en  même  Icmps  c(uisuls  pcnilaiil  ciui|  ann(''es.   Hi'jà  Sejan  (■lail  demi- 


'  Cim.v.lii  iMliin.l  <!.■  France,  n"  iMll  ilii  Calaloiiw  (sjinloiiyx  :i  ~,  inii<  lus  de  i.",  niill.  sur  'J(l). 

•  llt.iiil  liiiitffi>is  ji's  iiol.T,  r,nr  «•ll.s  iiinnU-i'iil  l'iiitiTii'iir  de  la  raiiiill<>  iinprrialc..  .  Iitimi- 
ctli.i-  [firippiiur,  i/ua*  loiuje  uaïut  anuiut,  ni  mutiiiuunium  Limiv.  vcliit  in  piiiieii.  diimiim  C;r- 
naïuiii  iliflriiximH  :  sic  quaqu-  mimitcrc  umulalimuiii  fi-miimium.  rmiuf  disniidiu  i\qiiitcx  miiis 
coiuelli  (T.Kilc,  Ann.,  IV,   4(1). 
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(lit'u  ;  (iii  iiiiiiiolait  des  victimes  devant  ses  statues;  et,  ce  (jui  ne  s'est 
jamais  fait  gravement  qu'à  Rome  et  dans  la  Rome  de  ce  tem|is-là, 
ri  sacrifiait  lui-même  à  sa  divinité.  Quelques-nns  l'aiipelaieiit  i'em- 
|iei('ui'  véritable;  l'autre,  disaient-ils,  n'est  que  le  roi  de  Caprée.  La 
iirlie-stcur  de  Tihèie,  Antonia,  (jui  avait  honoré  son  veuvage,  comme 
.\gii))|iine,  ])ar  une  longue  et  irréprochable  chasteté,  s'aperçut  plus 
vile  (|ii('  le  prince  des  secrètes  menées  du  conspirateur.  «  Séjau.  lui 
écriv,iil-rll(\  ennspire  avec  les  sénateurs.  Des  chefs  de   l'armée,  des 

soldats  achetés  à  prix  d'argent,  des 
affranciiis  même  du  palais  impé- 
rial, sont  entrés  dans  le  complot  ;  » 
cl  elle  lui  en  révélait  toutes  les 
particidarités'.  Tibère  Ji'osa  frap- 
per immédiatement.  11  voulut  son- 
der d'abord  les  dispositions  réelles 
du  sénat,  du  peuple  et  des  préto- 
riens, étudier  les  ressources  de  Sé- 
jan,  atin  de  les  ruiner  d'avance, 
comme  celles  d'un  ennemi  qu'on 
attaque  prudemment  et  de  loin, 
qu'on  resserre  peu  à  peu  et  qu'on 
ne  saisit  corps  à  corps  qu'au  mo- 
ment décisif  pour  le  terrasser.  11 
^"'"'"'''-  l'avait   déjà   renvoyé    de  Caprée   à 

Rome  où  sou  consulat  send)lait  le  rendre  nécessaire,  en  réalité  pour 
l'observer  mieux  là  où  il  croirait  l'être  umins.  11  commença  par  des 
lelties  habilement  calculées  pour  que  les  sentiments  divers  se  moii- 
trassenl.  Tantôt  il  écrivait  (jue  sa  santé  était  ruinée,  tanlùl  (pi'elle 
redevenait  excellente;  et  comme  l'ancien  favori  demandait  à  re- 
tdunier  eu  Campauie,  il  aum)nçait  ([u'il  allait  lui-même  arriver  à 
Rome.  Qu<'l(|uefois  il  blâmait  Séjau,  plus  souvent  il  le  louait.  Il  faisaii 
des  grâces  à  ses  amis;  il  en  malti'ailail  d'aulres.  11  le  uoniiiia  ponlifc, 
mais  il  accordait  aussi  l'auguial  cl  le  poiililical  d'AngusIc  à  (iaïus,  qui 
devait  un  retour  de  faveur  et  de  fortune  aux  craintes  qu'inspiiait  iiuiiii- 
teiuint  le  uu'uilrier  de  tous  les  siens"'.  Avec  ces  titres,  Tibère  donna 


'  Josi'plip,  Aiil.  .liiiL.  XVm.  8. 

"  Améthysto  gravi-c  {50  iiiill.  sur  20)  du  cabinet  de  France,  ii    '2l)S()  du  Caluloyiic.  —  An- 
lonia,  femme  dp  Dnisus  raiicieii.  csl  rcpréseulée  en  Cérès  el  liiiaiit  iiin'  lunie  d'abondance. 
'  Suéloiic,  CdUrj.,  12. 
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au  ji'imc  priiK»' ili-  ^lainls  éloj,'('s  l't  l;iiss;i  ciiti'cvdir  (|ii"il  le  (li'si^iicrail 
pour  sou  succossi'ur.  Kuliardi  jcir  la  joii'  «lu  |ii'n|il<'  au  liniit  dr  ci'ttc 
l'iévalion  triiii  (ils  di-  Gcruianirus,  il  osa  davaiila^v;  un  ac(Uis(',  cimciui 
di'  St'-jau.  lui  absous,  cl  il  dclcudil  de  sacrilicr  à  nu  lioinuic  vivant. 
Taudis  ([ui'  I.' piV'Icl  du  piV'loiiv  lluttail  daus  riuccil iludi',  auj(Mir- 
(riiiii  Idcssi',  dcuiaiu  caivssf  cl  ivutlu  à  la  c(Miliautc.  il  pcrdail  r^ica- 
sioii  de  rcpoudrc  à  ces  soui'dcs  allacpics  par  uuc  rcNuliilioii  ',  cl  I  ilicii' 
s'assurail  du  |hii|ilc.  ilnauLiil  •-ou  parti,  dctacliait  de  lui  lesséualcurs 
«pii  l'avair'ul  cm  |ilu>  luit.  \  la  lin.  Si'jan  coniprit,  au  vide  ipii  se  fai- 
sait auliiur  de  lui.  (|u"il  clail  uicuact'',  cl  il  couiiaissail  Imp  liicu  Tibère 
pour  lie  pas  savoir  (pic  la  lucuac:'  précédait  toujours  de  bien  peu  Texé- 
«■iilioii.  Il  précipita  ses  projets,  clierclia  et  trouva  des  coiu|)lioes  pour 
un  alteulat  outre  la  vie  du  priuce',  mais  Tibère  veillait  iuvisible  :  le 
nioiueut  était  venu,  il  frappa.  Le  18  octobre,  un  clicf  des  pn'iiuiciis, 
Maerou,  arrive  de  (!apr(c  à  lioiuc  |teudaut  la  iiuil.  Il  ciMiiiiiuiiiipie 
aussitôt  SCS  ordres  au  consul  He^nlus  cl  au  préfet  ik's  gardes  iioc- 
liirues.  Au  iiialiu,  il  rcueDuIre  Séjau  aux  portes  de  la  ciiri(>;  celui-ci 
s'étonne  (pic  Macio:i  iTail  yn^  pour  lui  des  lettres  de  Tibère.  «  .l'eu  ai, 
répoudit-il,  et  elles  te  douiienl  la  puissance  tribunitieniie.  »  1/ancieii 
favori  croit  que  le  prince  se  livre  de  lui-même  entre  ses  mains,  o(, 
plein  de  joie,  va  prendre  place  au  .sénat.  Macroii,  avant  d'aller  l'y  re- 
joindre. luiMilrc  aux  prétoriens  de  la  suite  de  St'jaii  iiii  iiicssauc  i\f 
Tibère  (|ui  riii^liluc  leur  <licl';  il  leur  promet  une  i^ralilicaliiui,  puis 
les  fait  relever  par  des  gardes  nocturnes,  (pii  entourent  la  curie.  11 
(Mitre  alors,  remet  aux  consuls  une  lettre  de  l'emperour  et  sort  aiissi- 
l('it  pour  .se  rendre  au  camp  des  préloriens  et  y  prévenir  toiil  iiiouve- 
iiicnl  sé'ditieiix.  FI  avait  (U'drc,  si  ipicbpie  trouble  éclatai!,  de  tirer 
lliu>iis  de  >,a  pri>  )ii  cl  de  b'  présciilcr  au  M-uat  cl  au  |ieu|p|c'. 

'  CVsl  (■.•  .|iii>  Inii  ii.'iil  coiirliiiv  d.'S  parol.s  do  Tiiril.-  (Imi..  V.  8;  Yl.  »].  di'  Surtout 
(Tib.,  Ho),  «!.•  Jos'|)l»-  [Aiitiq.  Jiid.,  XVllI,  (5,  (il,  di-  l'Iiilon  (Lrij.  ad  C,  p.  '.l'.lT  d.  ri  101  j  I,). 
■'iiliii  (II!  Juvrnal  (Sul.,  \,  5r>-|07,  siirloul  v.  7i  <>(  7.'))  : 

...    Si  Nurlia  Tiiscti 
Fiwissel.  m  uiiincsm  forci  securii  seiiecliis 
l'riiiciiiis. 
lue  iiisriipiioii  siii;,'iilit.Tc,  Iros-mulilë.',  mais  oii  se  lisent  encore  les  mots  essentiel-;,  Joti- 
niT.iil  ;i  croire   (pie  Srjan  avait  clienlié    appui  pour  ses    projets,    auprès  de  la   popidaee 
....  iinprobu-  cumili:r....  (Mariiii.  Atli.  y.  l.".   it  Wiliiiinins,  Klll'.t.) 
«  Dion,  lAIII,  9-11.  Juvéïial.  Sat..  \,  (,1. 

*  Dion,  LVIII,  i-1-2.  D.uisses  J/.iii.j;;escpicSiii-loiie  a  Ins.  Tilirre  disait  :  Sejnniiin  se pumue qnwl 
compcrisiel  fiircre  ailr-isii»  libcru»  Cennanici  filii  itiii.  11  n'y  a  dans  ces  paroles  iprniie  porlien 
dr  \irile.  Jlais  il  se  peut  que  Tibère  se  soit,  je  ne  dis  jias  repenti,  mais  aperçu  cpi'il  avait  an,  - 
inenté  plutôt  que  diminué  ses  périls,  en  laissant  Séjan  détruire  la  famille  de  Germaniciis. 
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La  lettre  de  Tilière  était  Imt  loiigue,  aliii  de  dimiicr  le  li'iti|is  à 
Macron  d(!  s'assurer  de  la  fidélité  des  gardes.  L'empereur  coiuuieuçait 
i)ar  une  affaire  indifférente,  jetait  quelques  mots  contre  Séjaii,  puis 
;diail  à  un  autre  sujet  et  revenait  eiu'ore  à  Séjan,  sans  eolère  ni 
eniporleiuent.  Eulin,  le  serrant  de  plus  près,  il  accusait  liaulemonl 
deux  uiendires  du  sénat,  ses  amis,  et  demandait  qu'on  s'assurât  de  sa 
iiersonne.  Aussitôt,  les  sénateurs  assis  près  de  lui,  et  qui  tout  à  l'heure 


Flpsles  d'un  mur  de  la  prison  Mamminp. 

le  lélicilaienl,  s'éloignent  cl  l'insulti'iil,  les  tiiliuns  et  les  |)réteurs 
l'entourent,  le  CDUsul  le  saisit  et  le  conduit  à  travers  les  huées  de  la 
niultiluih"  à  la  luisoii  Mauiertine.  Le  soir  même  il  fut  e.\écut(''.  Son 
cor|)s,  ahandonné  au  peiq)le,  fut  pendant  trois  jours  traîné  dans  les 
rues  de  la  ville  et  mis  en  pièces,  de  sorte  qu'il  n'eu  i-esta  nuMue  pas 
un  membre  entier  que  le  bourreau  [)ùt  jeter  au  Tibre'.  Le  peuple,  mis 
en  goût  par  ce  jeu  sanglant,  se  rua  sur  les  partisans  du  niinistic 
liiiulii',  tandis  ipu'   les  prétoriens,   irrités   qu'on   eût   doniu'"  leur   n'ile 


'  Si'iU'.pir,  (/(•  TnniriiiillUiilc  (tiiinii.  II. 
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dnns  cette  trai^édie  aux  gardes  iioiMuriics,  lirùl.iii'iit  cl  |iillairiil  dans 
la  ville. 

Après  les  victimes  du  peuple,  il  y  eut  celles  du  prince  :  lîlcsus  l'on- 
de de  Séjan,  ses  amis,  et  il  en  avait  eu  beaucoup,  twv  il  avait  été 
longtemps  puissant,  ses  enfants,  qu'on  égorgea  en  deux  l'ois.  L(>s  |)lus 
jeunes  avaient  d'abord  été  épargnés.  «  On  les  porta  à  la  ])rison;  le  lils 
comprenait  ce  qui  le  menaçait;  la  fille,  tout  enfant,  demandait  quelle 
était  sa  faute,  où  <in  la  menait,  disanl  (pTon  lui  donnât  le  fouet  et 
qu'elle  ne  le  ferait  plus.  Comme  il  était  inoui  (pi'une  vierge  fût  j)unie 
d'une  peine  capitale,  les  auteurs  du  ti'm[)s  raj>|iortent  que  le  bourreau 
la  viola  avant  de  l'étrangler'.  » 

De  ce  jour  datent  les  cruautés  de  Tibère  :  jusqu'alors  on  avait  plus 
accusé  le  ministre  que  le  maître';  mais,  qtiand  Apicata,  la  veuve  de 
Séjan.  révéla  au  prince  que  son  mari  avait  sept  ans  auparavant  em- 
poisonné Drusus,  et  par  ce  crime  causé  tous  les  périls  que  rencontrait 
la  vieillesse  de  Tibère';  lorsqu'il  se  vit  vaincu  en  dissimulation  par  un 
homme  qui,  pour  mieux  assurer  ses  projets,  lui  avait  sauvé  la  vie  au 
risque  de  la  sienne,  et  qu'il  connut  l'iMeiidue  du  complot,  le  nombre 
des  complices,  il  ne  compta  plus  pour  sa  sécurité  que  sur  le  bourreau, 
a  Depuis  ce  jour,  dit  Suétone,  sa  cruauté  ne  connut  pas  de  firiu;  il 
multiplia  les  tortures  et  les  supplices,  et  durant  des  jours  eniiers  l'in- 
struction de  cette  seule  affaire  absorba  tellement  son  attention,  qu'un 
Uhodien  son  hôte,  qu'il  avait  invité  à  le  venir  voir,  s'étant  fait  annon- 
cer, il  ordonna  de  l'apidiquer  à  la  question,  persuadé  que  c'était  un 
de  ceux  qu'attendait  la  torture,  et,  l'erreur  découverte,  il  le  fil  tuer, 
pour  en  étouffer  le  bruit.  On  montre  encore  à  Caprée  le  lieu  des  exé- 
cutions, un  rocher  d'où  les  condamnés,  sur  un  signe  de  lui,  étaient 
précipités  dans  la  mer.  Des  matelots  les  attendaient  en  bas  et  ache- 
vaient à  coups  d'aviron  ceux  qui  respiraient  encore.  »  A  Rome,  le 
sénat  continua  longtemps  à  recevoir,  à  jirovoquer  les  accusations 
contre  les  complices  de  flioninie  ipii,  apiès  avoir  cmpoisonui'"  le  lils  de 
l'empereur,  s'était  attaqué  à  l'empereur  même.  Tibère  fut  le  premier 
à  se  lasser  de  ces  meurtres,  que   la  lâcheté  des  grands  multipliait. 


«  TnritP,  Ami.,  V,  0;  Dion,  I.VIII,  Il  ;  Suclono.  Tih.,  CI. 

•Dion,  LVill,  12. 

'  Apicala  si-  tu:i  après  avoir  t'cril  celle  Icllre  qni  révélait  la  complicité  de  Livilla.  TilnTC 
voulait  faire  prâcc  à  celle-ci,  mais  Anionia  sa  mère  la  fil  mourir  de  faim.  (Dion,  LVIII.  11.) 
Pour  vérifier  le  récit  d'Apicala,  nombre  d'esclaves  et  d'affranchis  qu'on  sn|)posail  au  couraiil 
du  crime  furent  amenés  à  Caprée  et  mis  à  la  lorluri". 

IV.  —  45 
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Pour  en  finir,  il  ordonna  d'exécuter  ceux  qui  étaient  retenus  dans 
les  prisons.  Vingt  condamnés  S  et  parmi  eux  des  femmes,  des  enfants, 
furent  étranglés  en  un  jour,  traînés  aux  gémonies,  puis  jetés  au 
Tibre.  A|)rcs  un  moment  de  repos,  les  condamnations  recommen- 
cèrent; cette  fois  Tibère  les  arrêta  autrement  :  il  fit  mettre  à  mort 
les  délateurs  les  plus  infâmes  et  interdit  à  tout  soldat  licencié  de 
se  porter  accusateur.  La  délation  devenait  un  privilège  de  l'ordre 
équestre  et  du  sénat\ 

Cependant,  même  en  ces  années  mallieureuses,  il  ne  fut  pas  tou- 
jours impitoyable.  Un  chevalier  accusé  d'avoir  été  l'ami  de  Séjan  ré- 
pondit que  «  Tibère  aussi  l'avait  été;  et  que,  s'il  était  juste  de  punir 
les  complices  du  traître,  ceux  qui  n'avaient  été,  comme  le  prince,  que 
ses  amis,  devaient,  comme  César  kii-mème,  être  absous  ».  11  fut  ren- 
voyé de  la  plainte,  et  l'on  punit  de  l'exil  ou  de  la  mort  ses  accusa- 
teurs'. 

Messalinus  Colla  était  dénoncé  par  les  premiers  de  la  ville  pour  de 
méchants  propos  qu'il  aurait  tenus  contre  l'empereur;  Tibère  défendit 
qu'on  instruisit  cette  affaire  et  fit  punir  un  des  délateurs.  Bien  des 
accusés  furent  oubliés  dans  leur  prison  :  ainsi  Agrippa,  dont  nous 
avons  rapporté  le  vœu  homicide;  Vitellius,  qui,  disait-on,  avait  promis 
à  Séjan  de  lui  ouvrir  le  trésor  public  confié  à  sa  garde,  et  le  consulaire 
[V)mponius.  Le  second,  ennuyé  de  ces  lenteurs,  se  tua;  les  deux  autres, 
plus  sages,  attendirent  sept  ans  la  mort  du  prince  :  Caligula  leur  ren- 
dit la  liberté.  Un  des  historiens  de  Tibère  comprenant,  sans  toutefois 
s'en  rendre  compte,  la  déplorable  situation  produite  par  la  faute  des 
temps,  les  crimes  de  quelques-uns,  la  lâcheté  de  tous,  est  prêt  à  le 
féliciter  d'avoir  épargné  des  amis  de  Séjan'. 

Il  arrivait  donc  parfois  que  le  tyran  sDinuieillàt.  Un  préteur,  Lucius 

'Je  pronds,  comme  Tillemoul,  le  cliiffrc  de  Suétone  {Tih.,  Cl).  Tacite  se  garde  bien  de 
donner  ini  nond)re,  ce  qui  lui  permet  de  tracer  un  tableau  cpii  a  fait  croire  à  queliiue  chose 
de  sendjlalile  aux  massacres  de  septembre.  (Ami.,  VI,  19.) 

^Dion,  LVIII,  21. 

'  Tacite,  Ami.,  VI,  8-fl,  30;  Dion,  LVIII,  19.  Auguste  avait  soumis,  dans  certains  cas,  le  déla- 
teur qui  ne  faisait  pas  la  preuve  du  fait  dénoncé,  à  la  peine  que  l'accusé  aurait  encourue  : 
per periculum  pœiiœ  (Suétone,  Oclao.,  52),  et  Claude  condamnera  à  combattre  comme  gla- 
diateurs les  esclaves  et  les  affranchis  qui  sous  Tibère  et  Caïus  avaient  intente  des  accu- 
sations calomnieuses  ou  porté  de  faux  témoignages.  (Dion,  LX,  12.) 

*  Josèplie,  .4(1/.  Jud.,  XVllI,  8.  'F.tEÎraTO  j/.sv  /.»'i  àù.a-i  tivwv  xxÎtci  tm  ïr/.avtp  m/.siwu.s'vuv 
(Dion,  LVllI,  10).  Rubrius,  qui  fuyait  chez  les  Parthes,  est  arrêté,  maiisit  tamcn  incotitmis, 
obth'ionc  nuiijis  cpiam  clcmcidia  [Ann.,  VI,  14).  En  l'an  51,  un  ancien  édile  accuse  le  com 
mandant  des  légions  de  la  haute  Germanie  d"avoir  songé  à  prendre  connue  gendre  le  fils  de 
Séjan  ;  il  est  chassé  de  Rome.  (Ib.d  .  30.) 


isoLtMKNT.  i).\Nf.i:r.s  i:t  cr.UAL'TKs  m:  Tiiîi;r,i;  rjr.-".7).     :sr,r. 

Sejanus,  qui  !«•  loiinia  inililKiiicnifiil  l'u  ridiciilr  aux  yeux  de  toul  le 
nciiplo,  III'  Cul  pas  mèiiii'  iiHiiiirtr,  ft  tiriix  afiMisalciirs  (l'Aii!iiilii;s 
fiirenl  juinis.  Do  ciiK]  sriiatcurs  iiiciiliiés  du  criiiic  de  lèsc-Miajcsté, 
doux  sont  renvoyés  absous;  pour  les  aulres,  Tibère  ordonne  qu'on 
dilïère  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  iui-nn'nie  à  Honic,  où  il  ne  i(  viiil 
jamais,  cl  de  ces  Irois-là,  un  conspira  plus  lard  contre  Claude,  un 
autre  contre  Néron;  quant  au   troisième,  Scaurus,  décric  pour  ses 


Tombeau  de  Messalinus  Colla,  sur  In  M'io  .\c|ii(  iiiii^  ,(;.imna,  fia  Appiu,  pi.  50). 

mrpurs  infâmes  et  accusé  une  seconde  fois  d'adultère  et  de  sacrifices 
magiques,  il  se  tua'.  Enfin  i!  y  avait  place  i)our  de  longues  et  hono- 
rables existences  :  Pisoii,  le'  préfet  de  lioiiie.  mourut  octogénaire,  ayant 
occupé  vingt  ans  la  j)lace  la  jdus  difficile,  avec  honneur  et  sans  lâches 
coiiqdaisaiices'.  Son  successeur  l'exerça  comme  lui  de  manière  à  méri- 
ter les  éloges  de  Tacite.  Je  vois  même  que  I.epidiis,  le  |)Ius  noble  dans 
Rome  après  la  famille  des  Césars,  et  qu'Auguste  mourant  montrait  à 


'  j4iiit.,  VI,  7  ri  p.  Voy.  ce  que  Soiièquc  rapporte  des  mœurs  do  Scaurus  {de  Vcnef.,  IV,  51) 
*  Anit.,  VI,  10-11. 
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Tibère  comme  un  des  candidats  à  l'empire,  resta  à  la  fois  l'ami  du 
prince  et  du  peuple.  On  pouvait  donc,  sous  Tibère,  vivre  sans  bas- 
sesse, mais  à  la  condition  de  vivre  sans  intrigues.  Pour  cela,  il  ne 
fallait  être  ni  conjuré  ni  délateur,  et  presque  tous  les  nobles  étaient 
l'un  ou  l'autre. 

Après  cette  grande  commotion,  Tibère  crut  devoir  se  montrer  aux 
environs  de  Rome.  Il  vint  par  le  Tibre  jusqu'aux  jardins  qu'il  avait  près 
du  Vatican,  mais  les  soldats  écartaient  le  peuple  des  bords  du  fleuve. 
Telles  étaient  ses  méliances,  qu'il  demanda  que  Macron,  son  nouveau 
préfet  du  prétoire,  l'accompagnât,  lorsqu'il  irait  à  la  curie,  avec  des 
tribuns  et  des  centurions.  L'assemblée  s'empressa  d'ajouter  que  chaque 
sénateur  serait  fouillé  avant  d'entrer,  afin  qu'on  s'assurât  que  nul  ne 
cachait  un  poignard.  Voilà  quel  était  le  sénat  de  Tibère!  Servile  et 
rampant,  d'autant  plus  à  craindre;  aujourd'hui  condamnant,  sans 
l'ordre  du  prince,  une  mère  qui  avait  pleuré  son  fils;  demain  prêta 
I rainer  Tibère  aux  gémonies,  si  quelque  heureux  coup  l'abattait. 

Mais  le  sénat  et  l'empereur  ne  devaient  plus  se  revoir  :  Tibère  rega- 
gna son  île,  où  il  allait,  assure-t-on,  se  livrer  à  d'infâmes  voluptés. 
A^oltaire,  le  grand  douleur,  n'y  croyait  pas,  et  je  fais  comme  lui.  Lors- 
qu'on vit  cet  homme  terrible  retiré  sur  son  roc  inabordable,  l'imagi- 
nation s'épuisa  à  inventer  de  monstrueux  plaisirs,  et  l'on  supposa  des 
scènes  impossibles  comme  les  seules  distractions  qu'il  pût  goûter. 
Tacite  infirme  d'avance  les  récits  de  Suétone  et  les  siens  sur  les  dé- 
bauches de  Caprée,  quand  il  oppose  à  la  vie  dissipée  de  Drusus  la 
solitude  austère  et  triste  dans  laquelle  Tibère  vivait  à  Rome'.  Certes  je 

'  Ann.,  111,57  :  ....Soins  et  nullis  voluplalibiis  nvocatiis.  Il  avait  ajoulij  un  litre  à  la  loi  Pappia- 
Poppaa  :  quasi  se.ragenarii  (jcncrare  non  posseid  (Suétone,  CUnuL,  25).  Celle  mesure  ne  semble 
pas  le  fait  d'un  vieillard  libertin.  Il  est  à  remarquer  que  les  écrivains  de  son  temps  ou  voisins 
de  son  régne,  Philon,  Sénèque,  Pline  l'.Vni-ien,  paraissent  ne  rien  savoir  de  Caprée.  L'historien 
Juif  Josèphe,  qui  était  bien  renseigné  sur  Tibère  et  qui  parle  de  Caprée,  ne  parle  pas  des 
monstruosités  qui  s'y  seraient  passées.  Tacite  dit  lui-même  que  Tibère  n'avait  pas  coutume 
de  rester  longtemps  à  table,  car  deux  jours  avant  sa  mort,  pour  tromper  les  prévisions  de 
Chariclès,  disaoïibit  ultra  soUtuin.  En  pareille  situation,  quand  la  mort  le  tenait  déjà,  il 
n'avait  pas  eu  la  force  certainement  d'y  rester  longtemps,  et  ce  peu  de  temps  était  un  excès, 
comparé  à  ses  habitudes  [Ann.,  VI,  50).  Cf.  Suétone,  Tih.,  51,  sur  la  simplicité  de  sa  table. 
Sénèque  (Epist.  Oô)  raconte  qu'on  lui  donna  un  jour  un  surmulet  pesant  40  liires  ft  qu'il 
l'envoya  au  marché.  «  Je  serais  bien  trompé,  dit-il  à  ses  amis,  si  Apicius  ou  Oclavius  ne 
l'achètent.  »  Ils  se  le  dispuléient,  et  il  resta  à  O^tavius  pour  5000  sesterces.  Philon  [Lnj.  ad 
C,  p.  900  h,  c),  dans  le  curieux  tableau  qu'il  trace  de  la  prospérité  du  monde  romain,  dit 
que  Caligula  fut  atteint,  le  septième  mois  de  son  règne,  d'une  maladie  très-grave  parce  qu'il 
voulut  changer  la  manière  de  vivre  frugale  et  salubre  de  Tib:!'re.  Dans  sa  jeunesse,  dit  Pline, 
il  aimait  le  vin,  mais  il  devint  in  senccta  severus  (XIV,  28);  il  aimait  les  mets  légers  et  com- 
muns ;  les  poires  (XV,  46),  les  concombres,  le  clicrvis,  le  chou  (MX,  25,  28,  -i).  Un  des  deux 
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no  nie  ronds  point  garant  de  ses  mœurs,  dans  un  temps  où  personne 
n'en  avait,  mais  je  pense  à  sa  vie  passée,  à  ses  terribles  |)réoccupa- 
lions,  à  ses  travaux,  surtout  à  son  âge.  On  oublie  qu'il  avait  soixanfe- 
neul"  ans  lorsqu'il  quitta  Rome;  qu'il  en  avait  plus  de  soixante-treize 
après  la  mort  de  Séjan,  quand  Tacite  |)arl('  pitur  la  première  fois  des 
abominations  de  Caprée,  et  l'on  ne  songe  pas  cpie  de  (elles  mœurs 
auraieni,  en  qurlcpies  semaines,  conduit  ce  vieillard  au  tombeau.  Au 
reste,  c'est  moins  l'iiommc  ipie  le  princf  que  niius  avons  à  étudier. 

A  Rome  eoulinuait  la  guerre  que  les  grands  se  faisaient  entre  eux 
sous  le  nom  de  l'empereur,  et  des  condamnations  étaient  prononcées, 
souvent  pour  des  motifs  que  nous  avons  peine  à  comprendre'.  La 
terreur  planait  sur  le  sénat,  et  l'accusation  de  lèse-majesté  était  comme 
un  glaive  suspendu  sur  toutes  les  tètes,  mais  qui  le  plus  souvent, 
d'après  les  paroles  mêmes  de  Tacite,  frappait  des  victimes  n'ayant  droit 
à  aucune  pitié.  Il  y  avait  aussi  connue  une  épidémie  de  suicide  qui 
s'est  montrée  en  d'autres  pays'.  On  se  tuait  pour  un  mot  du  prince, 
par  ennui,  même  sans  motif,  comme  Nerva,  son  vieil  ami,  qui  se  laissa 
mourir  de  faim,  malgré  les  instantes  supplications  de  Tibère.  Un 
consulaire  craint  d'être  accusé;  il  se  tue  afin  d'avoir  au  moins  le 
plaisir  d'écrire  dans  son  testament  des  invectives  contre  Macion  et 
contre  Tibère\  Les  héritiers  voulaient  tenir  c(^  testament  secret, 
rempereur  b;  fit  lire  publiquemcnl.  Il  défend  à  Galba  de  tirer  les  pro- 
vinces au  sort;  il  donne  à  d'autres  des  sacerdoces  promis  aux  deux 
Blesus,  et  Galba  et  les  Rlesus  se  tuent.  Il  écrit  à  Labéoii  (ju'il  renonce  à 


iiniis  qu'il  avait  cramenés  à  Caprée  était  lo  consulaire  Nerva,  trés-savani  juriscousulti%  persou 
uage  gravp,  l'I  son  conseiller  ordinaire.  L'Iiistoire  trAfjrippa,  que  Josèplie  raconte  tout  au 
long,  ne  nous  montre  pas  non  plus  Tibère  comme  un  homme  bien  terrible  pour  ceux  qu'il 
ne  redoutait  pas.  Cet  Agrippa  lui  devait  depuis  longtenq)s  ."lOO  000  ]iiéces  d'argent;  l'inten- 
dant impérial  à  Jamnia  vent  rarréter  pour  (pi'il  paye  ;  il  s'échappe  et  arrive  à  Caprée,  où 
Til«'re  l'embrasse  et  le  Tait  loger  dans  son  palais  ;  mais  le  lendemain  l'empereur  reçoit  des 
lettres  de  son  intendant,  et,  irrité  de  cette  mauvaise  foi,  il  se  contente  de  lui  défendre 
rentrée  de  son  palais  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé.  Plus  lard,  un  affranchi  d'Agrippa  l'accuse  ; 
Tibère  fait  mettre  rcsclave  en  prison  et  refuse  d'approfondir  l'accusation.  Mais  Agrippa 
insiste  ;  Tibère  répond  qu'Agrippa  doit  prendre  garde  de  ne  pas  s'engager  inconsidérément  à 
poursuivre  rette  affaire,  de  peur  r|u'étanl  npprofondie,  il  ne  lui  en  arrive  quelcpic  mal. 
Agrippa  persista.  I.e  propos  dont  il  fut  reconnu  cniipable  eùl  |ui  lui  coûter  la  tête,  il  en  fut 
quitte  pour  une  assez  douce  prison.  (.l;i/.  Jutl.,  XVII.  .•<.) 

'  Voyez  Suétone,  Tib  ,  .j8,  et  Sénè.pio,  de  Deiief.,  III,  20. 

*  Cf.  Montaigne,  Essait,  liv.  I,  chap.  il;  liv.  U,  chap.  ni,  et  Bi'iére  de  DoismonI,  du  Suicide 
et  de  ta  fulie-suicide . 

'  Il  faut  noter  cependant  que  ces  invectives  contre  Tibère  n'étaient  pas  bien  lerribl -s  •. 
multa  et  atrocia  in  Mncronem  ac  prrcipuos  libcrlorum  desaris  composuil,  ipsi  flurtim  senio 
menlcm,  cl  conliniio  abscensu  vehit  ersilium,  ohjirtaiido  (Tacite,  .\iiii.,  VI,  38). 
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son  ainilié  :  Labéon  se  fait  ouvrir  les  veines,  et  sa  femme  l'imile.  Un 
Scaurus  est  accusé  pour  une  tragédie  où  Tibère  pouvait  être  reconnu 
sons  la  figure  d'Atrée  :  sa  femme  lui  conseille  de  mourir  plutôt  que  de 
répondre,  et  lui  en  donne  l'exemple'.  Gallus,  depuis  trois  ans  sous  la 
garde  des  consuls,  se  laisse  mourir  de  faim;  un  Yitellius  fait  de  même. 
On  échappait  ainsi  aux  ennuis  de  la  prison  ou  du  procès  et  à  la  honte 
des  gémonies;  arrivé  au  ternie  d'une  longue  existence,  rassasié  de 
plaisirs,  on  reprenait  jtour  un  moment  le  grand  courage  des  anciens 
temps;  on  se  drapait  fièrement  dans  le  manteau  de  Caton,  et  ce  qui 
était  «  une  grande  commodité  pour  l'héroïsme,  chacun  faisait  finir  la 
pièce  qu'il  jouait  dans  le  monde  à  l'endroit  où  il  voulait^  »,  par  nn 
acte  que  les  stoïciens  estimaient  le  comble  de  la  vertu  et  qu'ils  appe- 
laient la  sortie  7'aùonnahle^. 

Apicius  veut  savoir  un  jour  ce  qu'il  lui  reste  après  toutes  ses  folles 
dépenses;  son  intendant  lui  annonce  2  500000  drachmes;  comme  ce 
n'était  pas  assez  pour  continuer  son  train  ordinaire,  il.  s'en  va.  Vous 
avez  connu,  dit  Sénèque,  Marcellinus.  Il  était  jeune,  il  avait  du  bien, 
des  amis,  des  esclaves,  mais  aussi  une  maladie  fâcheuse,  qui  pourtant 
n'était  pas  incurable.  Il  se  demanda  s'il  ne  ferait  pas  bien  de  se  déli- 
vrer des  médecins  en  se  débarrassant  de  la  vie.  Il  assembla  ses  amis 
et  mil  la  chose  en  délibération;  l'un  vota  blanc,  l'autre  noir.  Un 
stoïcien  représenta  qu'en  vérité  la  vie  ne  mérite  pas  tant  de  soucis; 
qu'on  la  partage  avec  les  animaux  et  les  esclaves;  qu'il  faut  manger  et 
boire,  s'amuser  et  dormir,  et  que  c'est  toujours  à  recommencer.  Pour 
vouloir  mourir,  il  suffit  qu'on  s'ennuie.  Marcellinus  approuva  le  con- 
seil; SCS  esclaves  fondaient  en  larmes  :  il  leur  donna  quelque  argent, 
les  consola  et  prit  ses  dernières  dispositions.  Il  resta  trois  jours  sans 
manger,  puis  se  fit  metti'e  dans  nn  bain  chaud,  où,  affaibli  comme  il 
l'étail,  il  s'éteignit  bientôt,  en  murmurant  quelques  paroles  sur  le 
jilaisir  ([u'il  éprouvait  à  se  sentir  en  aller  doucement*. 

Voilà  pour  les  voluptueux  et  les  ennuyés,  pour  ceux  qui,  «  fatigues 
de  leur  oisive  existence,  sentaient  l'amertume  cachée  à  la  source  même 


'  C'est  ce  Scaurus  si  décrié  dont  nous  avons  parlé  plus  liaiil. 

*  Montesquieu,  Grand,  el  décad.,  cliap.  xxu,  qui  emprunte  en  partie  cette  pensée  à  Sénè(iue 
{Ephi.  77). 

'  EîXoycv  i^i-^tii-^fy . 

*  Sénèque  cite  [Epkl.  23)  ce  mot  d'IÔpicure  :  «  Quel  ennui  de  recommencer  Ions  les  matins 
la  vie!  »  Queli|ues  années  i)lns  lard,  Claude  veut  forcer  les  sénateurs  à  assister  aux  séances 
du  sénat;  plusieurs  se  refusent  à  remplir  ce  devoir  de  leur  charge,  il  les  punit;  quelipics-uns 
se  tuèrent  :  tôaT.  nvi;  h.-i-:h;  àvay.rr.îaoOxi  (Dion,  LX.  11). 
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(lu  |il;iisir'  ».  Towlo  sociûté  ilc  cis  ilisaliou  ral'liiiéc  a  des  accès  de;  cette 
iiialailic  :  quelques-uns  de  mts  ciiKj  luillc  suicidés  annuels  en  sont 
certainement  victimes'.  Pour  les  accusés,  les  raisons  étaient  diffé- 
rentes. Kux  et  le  prince  avaient  intérêt  à  ce  que  fout  se  passât  sans 
éclat  et  sans  bruil,  au  louil  des  palais  et  des  villas  :  l'un,  (mi  ('vitant  de 
dunner  au  peuple  le  spectacle  de  lanl  de  supplices,  diminuait  l'odieux 
des  condamnations,  parce  que  ces  morts  cm  ap|iar(Mice  volontaires  sem- 
blaient des  aveux  de  culpabilité;  les  autres,  en  prévenant  le  licteur, 
sauvaient  leurs  biens,  leurs  femmes,  leurs  enfanis  el,  ce  qui  dans  les 
croyances  païennes  était  (pichpie  chose,  leurs  ]H'opres  funéi'ailles*. 
D'ailleurs,  où  fuir?  L'empii'e  était  si  grand!  Se  cacber  n'était  ni  digne 
ni  sûr,  et  la  mollesse,  autant  que  la  fierté  romaine,  répugnait  à 
demander  un  asile  aux  Barbares. 

Tout  cela  est  vrai;  mais  un  temps  où  de  telles  résolutions  sont  pos- 
sibles n'en  est  pas  moins  une  époque  maudite,  et  puisque  le  chef  aurait 
eu  l'iumneur  des  jjrospérités,  (ju'il  garde  la  honte  des  égorgemenfs  et 
des  désespoirs. 

Un  des  actes  les  plus  odieux  fut  la  moil  de  Drusus.  Ce  prince  ne 
méritait  aucune  estime  :  il  avait  trahi  son  frère,  (latte  Séjan,  et  Tacite 
le  juge  sévèrement  ;  mais  Tibère  devait  respecter  le  sang  de  Germa- 
nicus.  Le  bruit  ayant  couru  d'une  réconciliation  de  Drusus  avec  l'em- 
pereur, les  Romains  en  montrèrent  une  joie  qui  fut  sa  condamnation. 
Pendant  neuf  jours  le  malheureux  vécut  de  la  bourre  de  ses  matelas  : 
Tibère  n'avait  pas  voulu  que  le  bourreau  versât  le  sang  d'un  meiidire 
de  la  famille  Julienne. 

Agrippine  ne  lui  survécut  pas;  elle  se  laissa  mourir  de  faim  (18  oct. 
55),  malgré  ses  gardes  qui  lui  ouvraient  de  force  la  bouche  pour  lui 
faire  prendre  des  aliments'.  Tibère  poursuivit  lâchement  sa  mémoire, 
l'accusa  de  di'l)aiHdu^s  et  se  fit  remercier  par  son  sénat  de  n'avoir  pas 


'  Lucrèce,  de  Nalura  reriim,  IV,  1129. 

'  I)i>  1871  à  1875,  on  ,i  coinpti"  on  France  une  moyenne  annuelle  Je  .')2ô6  suicides.  [Essai  de 
tlatisliqiie  morale  du  professeur  Morselli  ;  Milan,  I87'.>.)  On  se  tuait  dans  toutes  les  classes.  Un 
liaitilant  d'une  petite  ville  de  l'Oinhrie,  donnant  un  cimetière  à  ses  concitoyens,  di-rend  d'y 
enterrer  les  «ui'cirff*  et  les  infâmes  {Cl.  L,  t.  I,  p.  2(i."),  n"  Iil8),  coutume  que  ffigiise  a 
gardée.  A  Rome,  on  se  noyait  de  préférence  au  pont  Faliricius,  ponle  Quattro  Capi  (Horace, 
Sat.,  Il,  Mt,  "»!)),  comme  chez  nous  on  se  pend  au  liois  de  Itoulotîne. 

'  Forum  qui  de  $e  staluebanl,  humahantur  eorpora,  manrhanl  teslamcnin,  prctiiim  fcstiiiandi. 
Pour  1rs  suicidés  ordinaires,  il  n'y  avait  pas  de  funérailles  :  suspeiidiosis,  dit  Vanoii,  yi/s/n 
ficri  jut  non  est  (Servius  ad  .-En.,  XII,  (iO.'^i),  coutume  encore  conservée  par  l'Église. 

•  Suétone,  Tib.,  53.  On  montre  au  Capitole  l'urne  où  furent  renfermées  ses  cendres;  au 
moyen  â,'e,  elle  a  servi  d'étalon  jiour  le  mesurage  des  grains. 

IV.  —  46 
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A  la  mémoire  d'Agrippine  *. 


envoyé  aux  gémonies  le  corps  de  la  pelile-lille  d'Auguste'.  Ainsi,  sauf 
(^aligula,  toute  la  maison  de  Gcrmanicus  était  exterminée,  et  l'opposi- 
tion qu'elle  représentait  noyée  dans  le  sang.  Le 
despotisme,  qu'il  soit  à  Rome  ou  à  Constanti- 
nople,  ne  peut  agir  autrement:  il  faut  qu'il  fasse 
le  vide  autour  de  lui  par  l'exil  ou  la  mort.  Mais 
quittons  ces  scènes  de  meurtre  qui  ont  juste- 
ment fait  la  détestable  réputation  de  Tibère  et 
qui  finiraient  par  nous  faire  aussi  oublier  l'em- 
pire. 

L'administration  de  Tibère,  dans  les  dernières 
années,  porta  le  même  caractère  de  fermeté  et  de  bon  sens  qu'au]>a- 
ravant\  La  discipline  fut  maintenue  avec  sévérité,  même  parmi  les 
prétoriens.  Après  la  mort  de  Séjaii,  il  leur  donna  une  gratification; 
mais  il  resta  toujours  leur  chef,  jamais  leur  complaisant!  Un  d'eux 
ayant  volé  un  paon  dans  un  verger,  il  le  punit  de  mort'.  Le  peuple 
s'était  laissé  aller  à  des  murmures  à  cause  de  la  cherté  des  grains; 
Tibère  reprocha  aux  consuls  et  au  sénat  de  n'avoir  pas  réprimé  cette 
licence,  nomma  les  provinces  d'où  il  tirait  des  blés  et  prouva  que 
l'importation  était  beaucoup  plus  considérable  que  sous  Auguste.  Un 
décret  du  sénat  et  un  édit  des  consuls  dont  les  termes  rappelaient 
l'ancienne  sévérité,  ramenèrent  le  peuple  au  calme  et  à  l'obéissance. 
Il  ne  craignit  môme  pas  de  rétablir  l'impôt  du  centième  qu'il  avait 
d'abord  réduit  de  moitié ^  Les  magiciens  étaient  revenus  et  trou- 
bla i(!iit  souvent  les  familles  et  la  foule  avec  leurs  prédictions  :  il  les 
chassa.  On  proposait  l'admission  d'un  nouveau  livre  sibyllin  :  il  refusa, 
aimant  peu  les  moyens  de  gouvernement  de  cette  espèce  et  trouvant 
qu'il  y  avait  assez  déjà  des  oracles  qu'Auguste  avait  revisés. 

Une  année,  les  délateurs,  laissant  en  repos  la  loi  de  majesté,  s'é- 
taient rejetés  sur  un  règlement  de  César  qui,  pour  combattre  un  des 
fléaux  de  Rome,  l'usure,  avait  interdit  de  garder  en  espèces  plus  de 
60  000  sesterces  et  prescrit  de  placer  le  reste  en  terres  ou  en  maisons 
dans  rila!ie\    (a'fte  mauvaise    loi   éconoini(iii('   l'Iail    vil(^  tombée  en 


'  Tacite,  Ann.,  VI,  25. 

^  Monnaie  représenUiiil  le  car/^cii/ion  sur  lL'i[iiel  lurûiit  rapportées  les  cendres  d'Agrippine 
à  ravéncineiit  de  Caligula. 

'  ....  TX  -[ip  dcXXa  xai  îtkvu  lîx'vra  Sii-nia;  lîiolxs'.  (Dion,  LVII,  23}. 

•Suétone,  Tib.,  60. 

»  Dion,  LIX,  0;  Tacite,  Ann.,  VI,  15. 

<!  Dion,  XI,I.  57. 
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désiiôliido.  On  avail  gardé  ses  capitaux,  cl  qiiautilé  de  gens  faisaient 
«  travailler  leur  argent  b.  Le  prcleur,  et'frayé  de  la  uiullitude  des  dé- 
lits, lit  son  raii|M>rt  au  sénat;  les  sénateurs  niémes  étaient  tous  cou- 
pables; ils  demandèrent  grâce  au  prince,  qui  leur  accorda  un  an  et 
demi  pour  se  mettre  en  règle  avec  la  loi.  Vn  sénatus-consulte  décida 
(jue  les  deux  tiers  des  sommes  recouvrées  sur  les  créances  seraient  em- 
ployées en  achats  de  biens-l'onds  italiens.  Le  remboursement  immédiat 
des  prêts  ruina  beaucoup  de  débiteurs,  cl  les  créanciers,  usant  du  délai 
que  la  loi  leur  donnait,  tinrent  leur  argent  en  réserve  pour  profiter  de 
l'avilissement  du  prix  des  terres  que  les  emprunteurs  étaient  obligés  de 
vendre.  Le  numéraire  ne  circula  donc  pas  plus  abondammeni,  et  l'on 
ne  s'en  procura  qu'à  un  taux  usuraire.  Pour  arrêter  rébranlemenl  des 
fortunes,  Tibère  créa  une  sorte  de  caisse  du  crédit  foncier.  Il  constitua 
un  fonds  de  10(1  millions  de  sesterces,  sur  lequel  on  prêta  sans  intérêt 
|»endaut  trois  ans,  en  recevant  pour  gage  des  biens-fonds  d'une  valeur 
double'.  Cette  banque  et  l'abandon  du  sénatus-consulte  sur  l'achat 
forcé  des  terres  rétabliirnt  le  ci-édit.  Quelques  mois  avant  sa  mort  un 
incendie  désola  tout  rAveiitin,  où  .se  trouvaient  les  temples  de  Diane, 
de  Juuon-Reine,  de  Minerve  et  de  Jupiter-Libertas  qu'Auguste  avait 
restaurés  et  remplis  de  ch(>fs-d'œuvie  :  il  renouvela  l(>s  largesses  qu'il 
avait  faites  en  deux  occasions  sembliddes,  ]iaya  le  prix  des  maisons  brû- 
lées, et  dépensa  encore  à  cette  munilicence  1(J0  millions  de  sesterces*. 
Hors  de  l'Italie,  l'aristocratie  provinciale  fut  quelquefois  traitée 
comme  celle  de  Home.  Un  noble  de  Macédoine,  soupçonné  d'intrigues 
avec  un  roi  tlirace,  fut  proscrit;  la  loi  de  majesté  atteignit  deux  des 
principaux  citoyens  de  r.\cliaïe;  et  Marius,  le  plus  riche  des  Espagnols, 
condamné  i)our  inceste,  fut  précipité  de  la  roche  Tarpéicnne'.  En 
diverses  provinces,  il  dé|touilla  des  gens  qui,  contrairement  à  la  loi  de 
César,  avaient  une  trop  grande  partie  de  leur  fortune  eu  espèces,  et  il 
ôla  à  des  particuliers,  à  des  villes,  le  droit  qui  leur  avail  été  antérieu- 
rement conféré  d'exploiter  des  mines'. 

'  Ann.,  IV,  IC-17.  C'i'Sl  à  pi^u  prés  ce  que  nous  avons  fait  pourlocomnieici-,  ajiros  1850  cl  1848. 
•/W(/..  45. 

*  Tacite,  .4nn.,  VI,  18,  19.  Tibère  confisqua  les  richesses  de  Marius  et  les  mines  d'or  qu'il 
détenait  contrairement  à  la  loi.  IVnt-ôlre  les  deu.\  Acliéens  avaient-ils  trempé  dans  le  com- 
plot du  faux  [Irusus,  en  l'an  31  (Ami.,  V,  10). 

*  Suétone,  Tib.,  49.  .Nous  ne  savons  de  quels  motifs  Tibère  s'autorisa  pour  opérer  celte  con- 
centration des  mines  aux  mains  de  l'Étal,  ni  des  moyens  employés  pour  l'accomplir  :  confisca- 
tion, achat,  ou  mise  en  exploitation,  dans  l'intérêt  du  trésor,  de  mines  abandonnées.  Il  se 
pourrait  que  les  raisons  indiquées  par  Su  jlone  ne  fussent  pas  plus  exactes  que  les  rcnscigne- 
lucots  qu'il  fournil  sur  Vonon,  tué  aussi  à  cause  de  ses  trésors,  suivant  lui,  et  dont  Tacite 
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L'a  l'ait  rapporlé  par  Josèphe  doil  éloigner  l'idée  qu'une  sordide 
avarice  présidât  à  l'administration  des  provinces.  Loi'sque  le  tétrarque 
Philippe  mourut,  en  l'an  34,  Tibère  réunit  ses  domaines  à  la  Syrie, 
mais  eu  s'engageaiit  à  faire  dépenser  dans  le  pays  tout  l'argent  qu'il 
en  tirerait'.  Pour  expliquer  la  formation  du  trésor  qu'il  laissa  à  sa 
niort\  il  n'est  pas  nécessaire  de  croire  à  de  cruelles  exactions.  La 
sévère  économie  du  prince,  attestée  par  mille  faits  et  continuée  pen- 
dant un  règne  de  vingt-trois  ans,  suffit,  avec  les  confiscations  pronon- 
cées à  Rome,  pour  en  rendre  compte.  Du  reste,  il  persistait  dans  son 
système  des  longs  commandements,  qui  assurait  aux  provinciaux  des 
administrateurs  au  courant  de  leurs  intérêts.  Poppreus  Sabinus  garda 
les  deux  Mœsies,  la  Macédoine  et  l'Acliaïe  pendant  vingt-quatre  ans; 
Arruntius,  l'Espagne  ])endaut  plus  de  dix  années".  Il  y  en  avait  huit 
que  Lentulus  Getulicus  était  à  la  tète  de  l'armée  de  Germanie'.  Aussi 
les  consulaires  ne  désiraient  plus  ces  places  difficiles  qui  les  exilaient 
de  Rome  pour  si  longtemps,  et  Tibère  fut  réduit  à  se  plaindre  au 
sénat  de  c^^  que  personne  ne  voulait  aller  gouverner  les  provinces  ni 
commander  les  armées.  Ces  refus,  qui  ne  venaient  j)as  d'un  désintéres- 
sement généreux,  sont  pour  nous  un  sûr  indice  de  la  dépendance  où 
l'empereur  tenait  ses  agents  et  de  la  bonne  gestion  qu'il  exigeait^  Deux 
des  plus  importantes  provinces,  l'Afrique  et  la  Syrie,  avaient  à  sa  mori 
j)our  gouverneurs  deux  hommes  d'une  rare  probité,  dit  Tacite,  et  d'une 
vertu  antique;  en  Egypte,  l'administration  du  préfet  Flaccus  fut  irré- 
prochable, aux  yeux  mêmes  de  Philon,  son  mortel  ennemi,  tant  que 
Tibère  vécut  \  Aussi  les  provocations  qui  de  loin  en  loin  leur  venaient 

raconter  tout  (lifférfiiiiiient  la  mort.  Sur  l'exploitation  dos  mines  par  des  fermiers  soumis  à  un 
contrôle  sévère  et  que  remplacèrent  plus  tard  des  procuratorcs  desaris  exploitant  directe- 
ment, voyez  le  savant  travail  de  M.  Flacli  sur  le  bj-onzc  d'Aljiistrel,  récemment  découvert. 

'  Ant.  Jud.,  XVlll,  G. 

'  .5  à  600  millions  de  francs,  accumulés  en  vingt-trois  aimées  de  rè^ne,  ou  environ  20  mil- 
lions par  an. 

'  11  est  vrai  que  Tibère,  à  qui  Arruntius  était  suspect,  le  retint  à  Rome,  tout  en  lui  laissant 
son  titre.  Liimia  ne  se  rendit  jamais  non  plus  dans  son  gouvernement  de  Syrie  (.4»?!.,  VI,  27), 
sans  doute  de  son  plein  gré,  car  Lamia  était  un  des  amis  de  Tibère,  qui  lui  donna  un  poste 
tout  de  confiance,  la  préfecture  de  Home  {ihid.).  Claude  fut  obligé  de  forcer,  par  une  dispo- 
sition légale,  les  gouverneurs  qui  tardaient  à  se  rendre  dans  leurs  gcuivernemenis,  de  quitter 
Rome  avant  le  miliru  d'avril  :  PsaJéto;....  h.  tt-;  r.^Ua;  ÊÇ'-f|j.M[A=vo'.ç  (Dion,  L\,  17). 

♦  Tacite,  Aiin.,  VI,  ."0.  Cf.  Dion,  LUI,  14;  LVIII,  23. 

^  Sidon  et  Damas  étaient  en  contestation  pour  leurs  limites.  Les  gens  de  Damas  donnèrent 
une  grande  somme  d'argent  au  Juif  Agrippa,  petit-fils  d'Ilérode  le  Grand,  pour  qu'il  les 
appuyât  de  son  crédit  aiqirès  de  Flaccus,  gouverneur  de  Syrie.  Celui-ci  l'ayant  su  s'irrita  fort 
contre  Agrippa,  lui  relira  son  amitié  et  le  cbassa  de  sa  maison.  Les  gouverneurs  républicains 
n'étaient  pas  si  austères.  (Josèphe,  Ant.  Jud.,  XVIII,  8.) 

"  S:ianus  et  Vitellius.  Cf.  Tacite,  Ann.,  VI,  52;   Dion,  LIX,   8,   et    Pliilon,  in    Fhiaum, 
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rostaionl  sans  ofl'i'l.  Taclariiias,  i-ii  AlViijuo,  ii'avail  laiiiassé  que  les 
vagabuiuis  cl  les  bandits;  Florus  ne  put  soiilovcr  la  li('ljj;i([ii(',  ni  Sa- 
orovir  la  Lyomiaisc.  Kii  Grèce,  nii  faux  Dnisiis  so  nioiitia  après  la 
MKtrt  (le  Si'jaii,  lit  (|iicl(|iu'S  dupes  et  dispanif,  sans  (\uc  Tacite  ail 
pu   appreuilre  ce  tpi'il  élail  devenu. 

Ces  l'ails  prouvcnl  mieux  en  l'aveur  de  l'administialion  de  Tibère, 
que  la  verbeuse  ambassade  de  Sun  rue,  d'IIaliearnasse  cl  de  neuf  autres 
villes  d'Asie,  se  disputant  riioniu'ur  de  lui  élever  un  temple'.  Pour 
nous,  ces  dénionslralions  soal  sacrilèges  et  scrviles,  elles  ne  l'étaienl 


Frise  du  IoiiiIumii  de  îlausole.  l'i  ll;iliiariias«c  (aiij.  Doudrowi)- 


pas  plus  |»our  les  anciens  que  ne  le  serait,  chez  les  modernes,  l'èreclion 
d'une  statue  à  un  prince  vivant.  Elles  ne  signiliaient  pas  davantage; 
mais  elles  avaient  bien  cette  significalion  que  l'Asie  était  contente  du 
gouvernement  de  Tibère. 

Aux  frontières,  la  paix  ne  fui  un  instant  troublée  que  par  la  révolte 
des  Frisons,  en  l'an  2S.  l'n  pi'imi|)ilaire,  commandant  de  leur  pays, 
exigeait  en  li'ibul  des  peaux  d"aiiid(hs  au  lien  de  peaux  de  ImcuCs  :  les 

p.  îlC."^i-0.  Sous  Tibérf,  dil-il  (p.  '.WO  I),  d),  tous  les  gouverneurs  qui  cliangrrent  leur  autorité  en 
t^raiitiie  furent  mis  eu  aecusntiou  à  Rome  et  juïés  sans  liaine  ni  faveur,  selon  injustice. 

'  lu  des  ar!,'iimcnls  qu'llalicarnasse  faisait  valoir,  c'est  (pie  depuis  douze  cents  ans  on  n'y 
avait  pas  ressenti  de  tremblement  de  terre  et  qu'elle  bâtirait  le  temple  sur  un  roc  inébran- 
lable. (Tacite,  Ann.,VI,  K.) 

•  Musée  Britamiique  (d'après  Ross,  Rcisi-ii  aiif  dcn  Griechcn  Insclii,  IV,  p.  ,"0). 
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Frisons  le  chassèrent  et  tuèrent  quelques  Romains  surpris  auprès  d'un 
bois.  Tibère  ne  voulut  point  d'une  guerre  au  delà  du  Rhin,  qui  pouvait 
remettre  encore  la  Germanie  en  mouvement,  il  laissa  les  Frisons  libres 
du  tribut. 

Sur  l'Eupbrate  la  politique  romaine  avait  reçAi  un  autre  échec.  A  la 
mort  du  prince  établi  sur  le  trône  d'Arménie  par  Germanicus,  Arlaban 
avait  fait  reconnaître  dans  ce  pays  son  fils  Arsace;  puis  il  avait  ré- 
clamé, avec  les  trésors  laissés  en  Syrie  par  Vonon,  son  ancien  rival,  les 
provinces  autrefois  possédées  par  les  Perses,  c'est-à-dire  toute  l'Asie 
Mineure  (35).  Tibère  ne  s'émut  pas  de  ces  hyperboles  orientales.  Il 
choisit  un  de  ses  plus  sages  capitaines,  l'habile  et  prudent  Vitellius,  et  il 
l'investit  d'une  autorité  supérieure  dans  les  provinces  de  l'Est'.  A  cette 
concentration  de  toutes  les  forces  romaines  en  Orient  il  ajouta  des 
moyens  encore  plus  sûrs.  Un  prince  d'Ibérie,  Milhridate,  fut  encouragé 
à  faire  la  conquête  du  trône  d'Arménie;  on  noua  à  Ctésiphon  même 
une  conspiration  entre  les  seigneurs  parthcs  mécontents  %  et  un  des 
Arsacides  détenus  à  Rome  fut  envoyé  en  Syrie.  Celui-là  ayant  été  emporté 
par  une  maladie,  un  autre,  Tiridate,  lui  fut  substitué;  enfin  Vitellius 
acheta  à  prix  d'or  les  peuples  du  Caucase  qui  ouvrirent  aux  Alains  les 
portes  Caspiennes,  et  il  déchaîna  ces  Barbares  sur  les  derrières  de 
l'empire  parthe  qu'il  se  préparait  à  attaquer  lui-même  de  front  par 
l'Eupbrate".  Ce  plan  réussit;  Artaban,  vaincu  deux  fois  en  Arménie,  et 
menacé  d'une  révolte  universelle,  s'enfuit  chez  les  Scythes,  tandis  que 
Vitellius,  passant  le  fleuve  sans  résistance,  présentait  Tiridate  à  la  foule 
accourue  au-devant  des  légions.  L'incapacité  du  nouveau  prince  rendit 
j)resque  aussitôt  des  chances  favorables  à  son  rival.  Chassé  de  Ctési- 
|ilion,  il  se  réfugia  sur  les  terres  de  l'empire;  mais  Artaban,  éclairé  par 
ses  malheurs,  se  hâta  de  traiter  avec  Vitellius;  il  lui  donna  son  fils 
Darius  en  otage,  avec  de  grands  présents  pour  l'empereur*.  Tibère,  plus 


'  Cunclis  quse  apud  Orientent  parabantur....  prxfecit  (Ann.,  VI,  32). 

*  Un  d'entre  eux,  le  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  avait  servi  sous  Tibère  en  Dahnatie  et 
avait  été  gratifié  du  titre  de  citoyen  romain.  [Aiin.,  VI,  37.)  Joséphc  dit  expressément  que 
Vitellius  acheta  les  proches  et  les  amis  d'Artaban.  (Ant.  Jtid.,  XVllI,  G.) 

^  Ihid.,  4. 

'  Suétone  [Cal.,  14)  et  Dinii  (MX,  27)  placent  l'entrevue  di'  Vitellius  et  d'Artaban  après  l'avé- 
nenienl  deCalignla.  Suétone  {Tih.,  C(î)  parle  même  d'une  lettre  d'Artaban  pleine  d'invectives 
sanglantes.  Mais  je  préfère  suivre  le  témoignage  des  deux  écrivains  juifs,  cpii  furent  presque 
les  témoins  oculaires  des  événements.  Josèplie  dit  (Ant.  Jitd.,  XUIl,  (i)  qu'après  la  paix  faite 
avec  les  Parthes,  Vitellius  allait,  par  l'ordre  de  Tibère,  marcher  contre  les  ISabaléens,  lors- 
qu'il apprit  sa  mort  ;  et  l'Iiilon  déclare  que  Tibère  n'avait  laissé  nulle  part  à  son  successeur 
un  germe  ou  une  étincelle  de  gucire  [Leg.  ad  Caium,  p.  lOl'J  e). 
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heureux  fju'Âugusto,  pouvait  donc  se  vanter,  à  son  tlcniifr  luouicut, 
d'avoir  imposé  la  paix  aux  l'ailiics  après  avoir  montre  les  aigles 
romaines  au  milieu  de  leurs  provinces. 

Il  avait  alors  atteint  sa  si)ixante-dix-linitième  année,  et  dipuis  quel- 
que temps  les  forces  et  la  vie  l 'aliaiiildiiiiaiiMit.  Cependant  son  esprit 
était  aussi  actif;  il  alTcclait  rciiiDUcnn'iit  pour  cacher  un  dépérisse- 
ment qui  frappait  lims  les  yeux,  ri,  dcsccinlu  sur  la  cùle  campanienne, 
il  changeait  fré(|nenimenl  de  séjour.  11  s'arrêta  enlin  au  cap  jMisène, 
dans  une  ancieuiui  villa  de  Lucullus.  In  habile  médecin,  Chariclès, 
vint  l'y  voir,  non  |iour  lui  doiinci' di  s  soins,  car  Tibère  se  nio(|uail  de 
ceux  (pii,  passé  trente  ans,  avaient  besoin  que  d'autres  leur  apprissent 
ce  qui  était  bon  ou  mauvais  pour  leur  santé'.  Chariclès,  en  j)renant 
congé  du  prince,  étudia  son  pouls  sous  prétexte  de  lui  baiser  la  nuiin, 
et  découvrit  que  sa  liu approchait.  L'intention  n'échappa  point  à  Tibère. 
Au  lieu  de  |Hinir  cette  indiscrétion  audacieuse,  il  commanda  un 
festin  et  resta  à  table  pluslonglem|)S(pie  deconlume,  comme  pour  faire 
honneur  à  un  ami  ipii  allait  le  (piillcr.  Cependant  Chariclès  informa 
Macron  que  l'empereur  n'avait  pas  deux  jours  à  vivre;  h;  1(j  mars  il 
fut  pris  d'un  long  évanouissement;  lorsiju'il  eu  soilil,  il  appela  ses  e;:- 
claves,  cl,  personne  ne  répondant,  il  se  leva,  souleuu  par  son  énergique 
volonté,  mais  retomba  mort  auprès  de  son  lit  (10  mars  57  de  J.  C.)  \ 

Je  crois  avoir  unuitré  Tibère  Ici  qu'il  fut,  n'aimant  ni  la  i)ompe,  ni 
le  bruil.  ni  la  foule;  ni(''|iri>anl  l'adiilaliiui  au  jioint  de  trouver  sou 
sénat  trop  lâche  ^  ;  bravant  la  haine  ;  dédaignant  de  tlatler  le  peu|)le 
autant  que  d'en  être  applaudi;  n'estimant  le  bien,  le  mal,  (pi'à  la 
mesure  de  l'utile;  esprit  actif  et  ferme,  mais  triste  et  dur,  sans  pré- 
jugés ni  croyances,  si  ce  n'est  celle  du  destin',  et  impassible,  impla- 


'  Tacilo,  Ann.,  VI,  \6. 

-  Il  courut  [ilusieiirs  récits  sur  la  mort  de  Tibère;  les  uns  voulaioiil  que  Caïus  lui  lùl  iloiino 
un  poi>on  letit,  comme  si  ses  soixaiite-dix-liuit  ans  ne  suffisaient  pas;  d'aulrts  encore  ([u'oii 
l'cùl  étouffé  sous  un  matelas.  Cette  ili'riiiére  version  est  la  plus  tragique,  celle  par  consé- 
"jueiil  que  Tacite  a  choisie  Nous  jjréférons  celle  de  Séiièque,  qui  était  alors  à  Rome  et  qui 
devait  être  Ijjen  informé. 

'Suétone,  Tib.,  27.  In  de  ses  mots  ordinaires  était  :  OJennl  dum  probent  {ibid.,  59), 
ou  encore  :  0  liumines  ad  sereilulem  piratas!  (.1h;i.,  III,  05.) 

*  Suétone,  Tib.,  d'.K  De  là  sa  crédulité  à  l'éjjard  de  l'astrologie  judiciaire,  faitilesse  qui  a  trop 
longtemps  r  •gué  pour  que  nous  ayons  le  droit  de  l'en  accuser  beaucoup.  Nous  lui  reprocbe- 
rons  davantage  son  peu  de  goùl  p.iur  les  arts  {!d.,  ibid..  M],  quoicjue,  en  bon  administrateur 
qu'il  était,  il  ait  achevé  les  raoïiumeiils  commencés  et  veillé  à  la  bonne  conservalion  de  ceux 
i|ui  existaient  (Tacite,  Ann.,  VI,  i.j  ;  Dion,  LVl!,  10),  sans  mettre  son  nom  sur  aucun.  Il  faut 
aussi  attribuer  autant  au  régiini;  de  terreur  (pii  régna  dans  les  dernières  années,  qu'à 
l'absence  de  talents  élevés,  l'absolue  nullité  littéraire  de  l'époque  de  Tibère. 


f.08  LES  CÉSARS  ET  LES  FLAVIENS   (14-9G),   ETC. 

cable  comme  lui;  soupçonneux,  parce  qu'il  rencontra  toujours  la  bas- 
sesse et  la  trahison;  à  la  fin,  cruel,  parce  qu'il  se  sentit  menacé.  Long- 
temps il  gouverna  avec  modération,  et  toujours  dans  les  questions 
d'administration  avec  sagesse;  mais,  lorsqu'on  lui  eut  empoisonné  son 
fils  unique,  lorsque,  dans  son  palais,  parmi  ses  favoris  et  ses  ministres, 
on  eut  conspiré  contre  lui,  il  se  vengea  sans  pitié,  et  une  fois  sur  cette 
route,  il  ne  s'arrêta  plus.  Isolé,  sans  appui,  sans  défenseur  intéressé 
à  sa  cause,  il  frappa  tout  autour  de  lui  comme  un  vieux  lion  fait  le 
désert  autour  de  son  antre.  Vue  ainsi,  cette  grande  figure  est  peut-être 
moins  tragique;  je  la  crois  plus  vraie. 

Personne  assurément  n'aimera  cet  homme  à  qui  rien  d'humain  ne 
battait  dans  la  poitrine.  La  nature,  l'éducation,  les  travaux  accomplis, 
lui  avaient  donné  une  haute  et  sévère  intelligence;  le  pouvoir  absolu 
et  les  circonstances  firent  de  lui  un  abominable  tyran.  Nul  ne  voudra 
justifier  les  cruautés  de  ses  dernières  années  :  le  sang  versé  crie  tou- 
jours ;  mais  n'oublions  pas  qu'il  y  a  eu  des  tyrannies  plus  odieuses  et 
plus  coupables,  parce  qu'elles  ont  été  volontaires.  Tibère,  provoqué, 
accepta  la  lutte  qui  devait  éclater  nécessairement  tôt  ou  tard  dans  une 
société  où  manquaient  à  la  fois  les  institutions  et  les  mœurs,  qui 
souvent  en  tiennent  lieu,  et  dont  la  vie  ne  sera  par  conséquent,  sauf 
à  quelques  rares  moments,  qu'une  révolution  continuelle.  Or  nous 
savons  quelle  est  la  justice  des  temps  de  révolution.  Un  des  membres 
de  notre  tribunal  révolutionnaire  disait  aussi  :  «  Nous  ne  sommes  pas 
des  juges;  ils  ne  sont  point  des  accusés.  Il  n'y  a  ici  que  des  ennemis 
politiques,  eux  et  nous.  »  Voilà  pourquoi  tout  soupçon  qu'on  inspire 
devient  alors  un  délit,  et  tout  délit  un  crime.  Temps  malheureux  où 
une  fausse  logique  endurcit  le  cœur  et  étouffe  la  voix  de  la  conscience. 
On  aimerait  mieux  de  glorieuses  inconséquences  et  tous  les  hasards 
d'un((  imprudence  généreuse  que  ces  champs  clos  où  l'on  s'égorge 
judiciairement;  et  l'on  ne  saurait  admettre  (|ue  Tibère  n'eût  pu  trou- 
ver, même  après  la  mort  de  Séjan,  d'autre  moyen  de  gouvernement 
que  la  hache  des  licteurs. 

Sa  situation  était  plus  difficile  que  celle  d'Auguste.  Il  pouvait  cepen- 
dant continuer  son  rôle;  il  préféra  déchirer  brutalement  les  voiles  que 
la  main  de  son  prédécesseur  avait  jetés  sur  le  despotisme.  Le  sénat,  les 
chevaliers,  toute  la  haute  société  romaine,  trendilèrent  devant  lui,  et 
à  son  tour  il  trembla  devant  tous'.  Mais  le  gouvernement  et  hs  mœurs 

'  Thnct  timcnlcs.  mctus  iii  auclorem  ifrf(7  (SL'n(''qui\  Œdip..  act.  111). 
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d'un  pays  sont  soliilaircs;  comme  la  lilii'ilé  (Mi-ve  les  caractères,  la 
tyrannie  les  abaisse;  celle-ci,  spéculant  sur  les  passions  mauvaises, 
les  excite,  et  la  société  souffre  doublement  dans  ses  intérêts  politi(|ues 
et  dans  ses  intérêts  moraux.  Ici  la  peur  amena  la  bassesse;  la  fierté  du 
citoyen  étant  brisée,  la  dignité  de  l'honime  tomba,  et  le  niveau  de  la 
conscience  publique  descendit.  Les  âmes  luimiliées  n'eurent  plus  à 
opposer  au  vice  la  meilleure  des  sauvegardes,  le  respect  de  soi-même. 
Voilà  les  fruits  du  despotisme;  Auguste  les  avait  semés,  Tibère  et  (jticl- 
ques-uns  de  ses  successeurs  les  recueillirent. 

Quatre  ans  auparavant,  les  princes  des  prêtres,  en  Judée,  condui- 
saient devant  le  procurateur  un  homme  qu'ils  accusaient  de  se  dire 
roi  des  Juifs  et  lils  de  Dieu.  Pilate  ne  trouvait  en  lui  aucun  crime,  et 
ce  royaume  de  la  vérité  lui  semblait  peu  redoutable  :  il  aurait  voulu 
sauver  la  sainte  victime.  Mais,  connue  à  son  maître,  l'ordre  public  lui 
inqiortait  plus  que  la  justice  :  il  céda  lâchement  devant  l'émeute  en  di- 
sant :  «Oueson  sang  retombe  sur  vos  tètes;  »  et  le  crime  s'accomplit  '. 

Tibère  avait  vu  tomber  devant  lui  trois  héros  de  la  résistance  des 
nations  aux  Romains,  Ilerniann,  Tacfarinas  et  Sacrovir;  mais  le  héros 
de  l'humanité  triomphait  en  |)érissant.  Les  bras  du  Christ  étendus  sur 
la  croix  du  (lolgotha  allaient  envelopper  le  monde  -,  saisir  sur  leur 
trône  les  héiitiers  mêmes  de  César,  et  aider  à  les  eu  précipiter. 

'  La  date  pour  la  inorl  du  Christ  varie  de  l'an  '27  à  l'an  ÔG,  (|ui  est  la  date  gi'iitTali'iiioiU 
suivie.  Clinton  (Fasti  Hellenici)  prend  l'année  2!). 

*  Micliel-.Vnge  a  dit  dans  un  de  ses  sonnets  adressé  à  Vasari  :  Amor  ilivtiio  ch  aperse  a 
/irender  noi  in  croce  le  braccio. 

'  Tl.  C.ESAK.  DIVI.  AVC.  F.  AVGVST.  1M1>.  VIII,  auioiir  do  la  lOlc  laurée  do  renipmrur. 
Tibère.  Monnaie  de  bronze. 
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CALIGULA   ET    CLAUDE  (37-54). 


I.  -  CALIGULA   (37-41 


Né  !e  51  août  de  l'an  l'i,  Caligula,  dont  le  vrai  nom,  celui  des  actes 
ofiiciels  et  des  médailles,  est  Caïus  César,  allait  acliever  sa  vingl-cin- 
qnième  année.  Le  vieil  empereur  lui  pré- 
férait Tiberius  Gemellus,  son  propre  sang; 
mais  il  fit  céder  ses  prédilections  à  ce  qu'il 
crut  être  l'intérêt  public  :  son  pelit-fils  n'a- 
vail  que  dix-se])t  ans,  Caligula  senddait  donc 
plus  capable  de  gouverner;  d'ailleurs,  choi- 
sir Gemellus  c'eût  été  probablement  décider 
sa  mort.  Il  se  contenta  de  lui  donner  une 
part  de  son  héritage  donu^stiquc  et  des  pré- 
rogatives impériales.  Le  sénat  cassa  ce  testa- 
uienl  et  conféra  au  seul  Caligula  tous  les  pouvoirs'. 

Quant  au  prince  mort,  on  lui  fit  des  funérailles  impériales  sans 
lieaucoup  de  |)onipc  et  avec  encore  moins  de  douleur:  on  ne  lui  déccMuia 
aucun  des  iiouneurs  (pii  avaient  été  décrétés  pour  Y^uguste;  on  ne 
s'engagea  même  pas  à  jurer  par  ses  actes  et  on  ne  fit  point  de  lui  un 
dieu  :  c'étail  presque  le  déclarer  tyran.  Aussi  son  nom  ne  fut  jamais 
placé  sur  la  liste  des  empereurs  que  renfermait  la  formule  du  seruuml 
prêté  cIkkiuc  année  par  les  consuls,  à  leur  entrée  en  charge.  Mais  je 
pense  (pie  si  Tibère  avail  pu,  couuue  dit  l'iine,  assisler  à  sa  postérité, 
il  se  serait  peu  soucié  des  alTronIs  faits  à  sa  mémoire,  et  moins  encore 
de  la  divinité  qu'on  lui  refusait. 


«  C.  CESAR   DIVI   AVf.(usli)  PRON(rpos)  P(ontifcx)   M(axiinus)   TR(ibunicia)  P(o(ostas)  III 
P(aler)  P(alri;i'),  aulour  do  la  (('■le  de  f.aius  Ct'sar  lauré.  M.iniiaio  de  bronze. 
*  Jus  ailnlr/uiiiinc'  (iiiiiiiiiiit  i;'nim  illi  iurniisfum  cxl  (Su 'loue,  Tih.-.  (11. 
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Rome,  falifïuéo  du  sombre  dospolisiiic  (|iii  Unissait,  salua  de  ses 
acchimalions  l'avéneineiit  du  fils  de  Geiinaiiicus.  Le  nouvel  empereur 
jusiilia  d'abord  toutes  les  espérances.  11  niulit  de  grands  honneurs  à 
la  mémoire  de  sa  mère  et  de  ses  deux  IVèrcs,  dont  il  alla  lui-même 
chercher  pieu-M'iiicnt  les  cendres;  et,  |ioui'  (|u'()ii  ne  ciai^uit  point  de 
nouveaux  sup|)liees,  il  brûla  tous  les  papiers  de  Tibère.  11  défen(]it 
les  accusations  de  lèse-majesté,  rappela  les  bannis,  ouvrit  les  prisons 
et  releva  de  la  sentence  qui  les  rrap|)ail  ces  autres  condamnés  d'Au- 
guste et  de  Tibère,  les  livres  de  Labienus,  de  Crenuitius  Cordus  et  de 


Les  cciiJrcs  d'Agrippinc  rapportées  a  Home  (Musée  brilaniii(iiif)  '. 

Severus  :  «  Qu'on  les  lise,  dit-il,  je  suis  intéressé  plus  que  personne  à 
ce  que  la  postérité  sache  tout.  »  Il  décerna  à  son  aïeule  Antonia  les 
honneurs  que  Livie  avait  eus  ;  à  ses  sœurs,  les  prérogatives  des  vestales: 
à  son  oncle  Claude,  le  consulat.  Il  adopta  Gemellus  et  lui  conféra  le 
titre  de  Prince  de  la  jeunesso.  Le  peuple  eut  des  largesses,  les  soldats 
des  gralifiralions  qui  portèrent  au  double  les  l(>gs  de  Tibère".  V.w  même 
temps   l'impôt  odieux  sur  la  vente  des  marchandises  était  supprimé 


'  Cali;.,'iiln  fil  pnrlor  au  cirque  les  rendrps  de  sa  mère  dans  un  caiiienliim.  La  monnaie 
donnée  page  56"J,  et  le  haut-relief  du  Musée  lirilaiiiiic|ui<.  j.'ravé  ci-dessus,  rappelleut  ce 
souvenir.  Le  char  à  cpiatre  chevaux  du  Musée  liritanni(|ue  re|)résenle,  au  fronton.  Mercure, 
ronducli-ur  des  âmes,  et,  sur  le  côtd,  les  I)iosciu-es. 

•  Tihére  avait  léffu-  S.'jO  drachmes  à  cha(|ue  prétorien,  Caligiil.i  donlila  l,i   s me.  (nion, 

LI\,  2.)  Les   cohorli's  urbaines  eiirenl   l"2ri  drachmes  par  li^le,  les  légions  8i>,  le  |i(iiple  75, 
plus  II  200  001)  drachmes  à  répartir  entre  tous  les  citoyens. 


Athlète 
vainqueui'  aux  jeux  ' 
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pour  rilalif.  Les  magistrats  rentraient  dans  le  plein  exercice  de  leurs 
droits,  sans  qu'on  pût  en  appeler  au  prince  de  leurs  sentences,  et  les 
comices  d'élection  élaieut  rétablis;  seulement  il  ne  se  trouvait  ])lus  ni 
candidats,  ni  électeurs.  Enfin,  quand  il  prit  possession  du  consulat,  il 
prononça  dans  la  curie  un  discours  rempli  de  si  magnifiques  promesses, 
que  le  sénat,  pour  lier  le  prince  par  ses  propres  paroles,  ordonna  que 
chaque  année  on  fît  une  lecture  solennelle  de  la  harangue  impériale. 
Avec  ce  digne  fils  de  Germanicus,  le  plaisir  et  la  liberté  rentraient 
donc  dans  la  ville;  les  âmes  comprimées  se  relevaient,  et  toutes  les 
voix,  naguère  muettes,  éclataient  en  cris  joyeux. 
Ce  n'était  plus  que  fêtes,  jeux  et  spectacles  :  l'âge 
d'or  d'Auguste  était  revenu;  n'avail-on  pas  mieux 
que  la  liberté?  Un  jeune  empereur  (jui  donnait 
tout  à  tous.  L'encens  fumait  sans  relâche  sur  les 
autels,  où  la  foule  vêtue  de  blanc,  couronnée  de 
fleurs,  accourait  chaque  jour  remercier  les  dieux 
d'avoir  accordé  un  tel  prince  à  la  terre;  en  trois  mois  on  immola 
cent  soixante  mille  victimes,  et  le  sénat,  pour  ne  pas  demeurer  en 
reste  avec  le  favori  du  peuple,  décréta  que  le  jour  de  son  avène- 
ment serait  célébré  comme  l'anniversaire  d'une  nouvelle  fondation 
de  Rome. 

Aussi  quel  effroi  lorsque,  au  huitième  mois,  Caligula  tomba  ma- 
lade. Chaque  nuit  le  peuple  assiégeait  son  palais  pour  avoir  des  nou- 
velles; il  y  en  eut  qui  offrirent  leur  vie  aux  dieux  en  échange  de  la 
sienne  ! 

La  maladie  provenait  d'excès  honteux.  «  Caïus,  dit  le  Juif  Pliilon, 
qui  le  vit  à  Rome,  changea  sa  première  manière  de  vivre,  laquelle,  du 
temps  de  Tibère,  avait  été  plus  sobre,  et  conséquemment  plus  salubre, 
en  une  plus  somptueuse  et  délicieuse;  car  on  ne  parlait  lors  que  de 
boire  force  vin  tout  pur,  manger  force  viandes,  et  encore  que  le  ventre 
fût  plein  et  appesanti  de  tant  de  choses,  la  gloutonnerie  pourtant  n'était 
assouvie.  Les  bains  suivaient,  puis  hors  temps  et  saison,  vomissements 
et  de  rechef  tout  incontinent  l'ivrognerie  et  gourmandise  sa  compagne, 
et  paillardise  avec  enfants  et  femmes,  et  autres  vices  semblables  qui 
détruisent  l'âme  et  le  corps  ■.  »  Pour  Caïus,  le  corps  se  tira  de  la  crise, 
mais  non  l'espril.  Ce  mal  inconnu  sciiilde  avoir  ib'vt'loppr'  en  lui  une 

'  D'après  une  pierre  gravée  du  cabinet  do  Franco,  n"  l.Sj'i.  L'allilèle  prend  dans  un  vase 
la  pnlme  qu'il  vient  de  conquérir. 

'  l'Iiilon,  Lcij.adCamm.  Iraduclion  de  lîcllier,  p.  Hl.")i  (I()1'2). 
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soi'lc  do  folio  fiiriiMiso;  il  so  releva  Ici  ([u'oii  |)iéteii(l  (|iio  Tibère  l'avait 
«ieviiié.  «Je  le  laisse  vivre,  aurait  tlil  le  iiéiiéliaul  vioillaril,  mais  ce  sera 
iimirson  iiialheiir  cl  |i(iiir  celui  du  iihhuIo.  » 

Durant  sa  maladie,  il  avail  iii^liluc  sa  sirur  Drusilla  héritière  do 
tons  ses  biens  et  de  rem|)ii('; 
(|ii(di|ue  tcm|>s  a|irc-,  il  ['i'Ikhi- 
sa,  cl,  (iiiaiid  i-lle  iikhiiiiI,  il 
011  lit  iiiio  diviiiilé  (|ir(iii  ado- 
ra sous  lo  nom  île  l'aiitliéc' 
(ôS).  Ciomolbis  riMiiiiiélait,  il 
le  liia.  La  vcrluciiM'  Aiilniii.i 
lui  adiessail  des  ic|)niclics,  il 
rempoisoiiua  ou  la  ri'duiMl 
à  s'ùlor  la  vie.  .Macmii  a\.i 
été  son  oonlident,  son  |iri 
toeteur,  sous  Tibère,  et  la 
lemnio  {\('  ce  iavoii  avail  ou- 
blié pour  lui  ses  dévoies,  il 
les  lit  mourir  tous  deux.  Si- 
laaus,  son  boau-j)èit',  cul  le 
même  sort.  Sa  sœur  lulia 
Livilla  ,  après  avoir  été  lo 
jouet  do  SOS  capricos,  fut  chassée  de  son  palais  et  l'idiiiiu'c  dans  une 
île  déserte.  Los  exilés,  à  i|ui  la  lui  laissait  Icui'  lorluuc  cl  les  rcyle- 
nionls  impériaux  cortainos  aise--,  lui  |iarurcul  mener 
une  vio  tr.i|t  douée  :  il  les  lit  tuci-,  (\o  sorte  i|u'il  ne  se 
trouva  jias  une  grande  famillo  romaine  (|ui  ne  lut  dans 
lo  deuil.  Un  des  droits  les  plus  cliers  aux  citoyens  était 
de  ne  pouvoir  jamais  subir  une  punition  corporollo.  Uu 
questeur  fut  ballii  de  verges,  des  sénateurs  furent  mis 
a  la  quc^lion.  l'ii  vieillard,  un  consulaire,  vint  uu  joii 
do  ne  lui  avoir  |ias  ùlé  la  vie;  il  lui  donna  son  |)ied  à  baiser!  Il  trouva 
plaisant  d'obligei-  ceux  qui  durant  sa  maladie  avaient  fait  des  vœux 


C:ilif,nil;i  el  Drusilla  '. 


Julia  Livilla'. 

le  icincrcicr 


'  Le  sr'ii.'iloiir  Liïiiis  Gomiiiiiis  jiir.T  qu'il  l'avait  vm'  montiT  .m  lid.  Collc^  li.nssosso  lui  fut 
payée  200  001)  .Ir.irlirii.'^.  (I)ioii.  LIV,  II.)  Voy.  ci-(li>ssus.  |).  •>-.  n.  l.  uni"  inscriplion  en 
riioniieur  di-  .   sainte  Drusilla   .. 

Camée  ilii  caliinol  de  France,  u°  210.  L'empereur  est  lanré  et  porte  le /(o/H'/i(i/if;i(«»i.  Dru- 
jilla  est  diadéniéc.  Sardonyx  à  5  couches  de  35  millim.  sur  50. 

'  Monnaie  de  hronze  de  Mytiléne  dont  l'iuscriplion  se  lit  :  loVMAN  NFAN  n  I<M\N1K0T- 
dans  le  cinmp,  MTT. 
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imprudents  à  tenir  parole  ;  un  d'eux  hésitait  :  on  le  couvrit  comme 

une   victime  de  verveine  et  de   bandelettes,   puis  on  le  livra  à  une 

troupe  d'enl'unts  qui  le  poursuivirent  par  les  rues,  en  lui  rappelant 

son  vœu,  jusqu'à  la  roche 


Tarjiéienne  d'où  on  le  j)ré- 
dpita  '. 

Après  Drusilla,  il  enleva 
successivement  à  leurs  ma- 
ris deux  matrones  qu'il 
épousa  pour  les  répudier 
aussitôt  et  les  coiulamner 
à  l'exil.  V<\w.  troisième, 
Cesonia,  sut  mieux  le  fixei', 
mais  au  prix  de  quelles 
terreurs  ?  11  voulait ,  lui 
disait-il,  la  faire  mettre  à 
la  torture  afin  de  savoir 
pourquoi  il  l'aimait  tant  ; 
ou  bien  encore  :  «  Oue  je 
fasse  un  signe,  et  cette 
chère  tète  tombera.  »  Il  se 
plaisait  à  renouveler  avec 
ses  aniis  ces  j)laisanteries 
cruelles.  Au  sénat,  il  ai- 
mait à  parler  et  il  invitait 
tout  l'ordre  équestre  à  ve- 
nir l'écouter.  Dans  son  pa- 
lais, il  rivalisait  avec  les 
cochers  du  eirtpie,  les  gla- 
diateurs et  les  numes.  Trois 
consulaires  furent  un  jour 
gravement  eiinv()qu(''S  pour  l'entendre  chanter;  c'était  déjà  Néron. 

<i('tl(>  luis  iiiiiis  avdiis  bien  un  tyran  insensé  qui  joue  avec  la  fortune; 
et  la  vil'  des  Ibujiains,  un  de  ces  génies  malfaisants  qni  liient  pour  le 
plaisir  de  tuer  :  son  règne  est  l'orgie  du  pouvoir,  l'onr  l'honneur  de 


Caligiila  el  Drusilla  «. 


Uiip  ppliifi  vilio  de  Lusilanic  s'était  aussi  dcvoiiéo  pour  le  salut  de  Caiiguia,  mais,  piii- 
ncnimonl,  olle  n'avait  pris  quiî  rengagement  de  combattre  ses  ennemis,  ce  ([ui  lui  assurai! 
les  bénèlices  de  l'adulation,  sans  lui  imposer  une  diarge  bien  ndonlable,  (Wilmanns.  2859.) 
*  Groupe  de  la  galerie  de  Florence.  (Gori,  pi.  Uô  ) 
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riiumailité,  il  l'aul   croiiv  (jiic  ces  ;ill.i(|urs  (l't'piN.'psic  doiil  il  xMilTi.iit 
dans  son  onfanct',  cl  li'  (Ici-iiii'i-  m.il  diMii  il  ,i\;iit  v[r  rr;i|i|K'',  iivaiciil 
rendu    son    osprit    li'op    l'aiMi'    |i(iiir    (|iril    ne    llt'cliil    pas    smis     laiit 
de  iMiissanro.  Il  csl  rare  (|ui'   le   ia|iid('   |ia>>a^i' 
d'im  l'Iat  di'  ^rili'  cl  di'  Ici'ii'iir  à  uni'  lilirih-  sans 
bornes  SI' lasso  im|iniiénK'nl  :  ràmc  la  \A\\s  Icrnio 
on  est  ébranlée.  One  devait  [irodiiiic  ce  suiidain 
clian^'enii'iil  -nr  un  jeinn'  homme  dans  l'àf^c  des 
passions    viidi'iilrs.    hici'   moins    assnré'   de   son 
oxislence  (jne  le  dernier  des  siijels.  aujouiiriiiii 
maître  absoln  de  <S0  millions  d'Iioinnu-s?  Gains  cesonia' 

«lait  à  l'époqne  do  la  vie  on  la  jeunesse  s'épa- 
nouit sur  le  visage,  et  un  teint  liùve,  des  yenx  enfoncés,  des  tempes 
creuses  sons  un  large  IVont  dégarni  de  elievenx.  lui  donnaienl  l'aspoet 
d'un  vieillard.  Ses  nuits  sans  sommeil,  son  aclivili'  désordonnée,  sa 
lièvre  de  débauches,  montrent  nn  coijis  malade  aniaiil  (lu'iine  ;nne 
perverse  :  litrbala  7ncitx,  dit  Tacite. 

(In  ;i  ein  (pie  poui'  loi,  comme  pour  Tibère,  l'histoire  s'était  nionltée 
trop  sévère,  et  que  Snélon(>,  Dion,  n'avaient  ramassé  que  des  anecdotes 
do  provenance  suspecte.  Il  se  peut  (|u'nn  ail  ebai'gé  certains  détails  de 
sa  vie  et  dépassé  la  mesure  do  ridicide  (pie  pouvait  sn|)porter,  sans  le 
comprendre,  cet  esprit  troublé.  Mais,  durant  son  règne,  je  ne  trouve 
rien  qui  ressemble  à  la  sagesse  adminislralive  de  Tibère.  Cet  esclave 
de  la  veille  ne  songe  qu'à  faire  Irendder;  il  se  plait  à  é|)onvanter  ses 
fonunes,  ses  favoris,  tous  ceux  (pii  l'approchent  :  «  Qu'on  me  haïsse, 
pourvu  qu'on  me  craigne,  »  i('|ièlc-l-il  sans  cesse.  Il  a  la  monomaniiî 
de  la  force,  et  il  s'étudie  devant  un  miroir  à  prendic  des  airs  terribles. 
Il  ne  veut  ni  conseillers  ni  mini-^tic^,  cl.  paidslcnlalidn  de  puissance, 
il  provoque  les  peuples,  les  corps,  les  individus,  sans  songer  que  les 
Germains,  qu'il  fait  mine  d'allaqucr,  pcnv(>nl  lui  ré|(on(iro  par  une 
guerre  dangereuse;  les  .In ils,  don!  il  onlia^e  les  cioyances,  par  une 
révolte;  la  plèbe  de  Home,  sonnii'-c  ,'i  rini|M)l.  par  nne  ('incnlc  ;  le  s('nal, 
menacé,  par  des  conspirations;  d  CIkt/',!-,.  rpi'il  insullc.  par  un  coup 
do  poignard.  An  milien  d'un  l'eslin,  il  se  prend  (ont  ;"i  conp  ;i  liic  ;  les 
C(jnsiils  venlent   i-onnaiire   la   joyrn-e  pensée  (jui   égayé  l'cmiicrenr  : 

'  Ti^lp  (le  ("fsnnin  sur  iiiu!  nionnaic  il.-  Iinuizc  de  C-irlIiago  Nova.  Dans  li>  cliami),  SAL. 
AVG.,  la  SanU  de  Cempercur.  SiMgulii<ri>  Ic'ifcndo  sur  une  monnaie  frappée  à  l'image  de  l.i 
femme  qui,  pour  s'attacher  son  mari  par  des  philtres  d'amour,  parait  lui  .ivnir  doiiut'  des 
potions  qui  aggravèrent  son  mal.  (SutSlone,  Caiu»,  ,')0.) 
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«  (l'est  que  je  songe,  leur  répond-il,  que  je  puis  d'un  mot  vous  faire 
étrangler  tous  les  deux.  »  Cette  idée  de  l'omnipotence  impériale  est 
toute  sa  politique,  et,  avec  la  ténacité  du  maniaque,  il  la  pousse  à 
ses  dernières  conséquences  :  il  se  fait  dieu  sur  la  terre  et  croit  lui- 
même  à  sa  divinité.  «  J'ai  droit,  dit-il,  sur  tout  et  sur  tous  :  Omniu 
mihi  et  iii  omîtes  licerc  '.  »  Avec  les  conditions  de  pouvoir  établi  par 
Auguste,  c'élail  de  la  logique,  mais  la  logique  d'un  insensé. 

Il  était  fou  assurément 
lorsque  ,  assis  entre  les 
statues  de  Castor  et  de 
Pollux,  il  se  faisait  publi- 
quement adorer  sur  la 
grande  place  de  Rome  ; 
lorsqu'il  prenait  succes- 
sivement le  costume  et  le 
nom  de  tous  les  dieux, 
(pi'il  allait  s'entretenir  au 
Ca])itole  avec  son  frère  Ju- 
])iler,  quelquefois  le  me- 
naçant, le  déliant  :  «  Tue- 
moi,  lui  ciiait-il,  sinon  je 
le  tue  ';  »  ou  que  durant 
l'orage  il  répondait  aux 
éclats  de  la  foudre  par  des 
pierres  qu'une  machine 
lançait  contre  la  nue  , 
avec  de  sourds  gronde- 
ments ((ui  voulaient  imiter  le  bruil  du  lonnerrc.  Les  sanctuaires  les 
plus  vénérés  furent  profanés.  Il  commanda  qu'on  lui  ameniât  d'Olym- 
pie  le  Jupiter  de  Phidias  et  qu'on  érigeât  sa  propre  image  à  Jérusa- 
lem dans  le  temple  de  Jéhovah,  ce  qui  était  pour  les  Juifs  la  plus 
cru(;lle  des  insultes.  Heureusement,  le  gouverneur  de  Syrie,  Petronius, 
]iril  sur  lui  de;  gagner  du  temps,  en  faisant  travailler  lentement  les 


flaligula  du  p,-il:ii 


'  SiK'Ionr-,  Califi.,  20.  Du  resfo  c'élail  déjà  la  (hcoi'ic  admise  :  Jure  civili,  dit  Séiiéqiie  {de 
Bciirf.,  Vil,  i),  omnia  rcijis  sunt....  ad  reijes  potcstas  omnium  pertinet,  ad  singulos  pro- 
l'iiclas  ;  et  ch.  (î  :  Cxsar  omnia  liabcl,  fisciis  rjiis  privala  lantiim  ac  sua  ;  cl  universa  in  imperio 
pjus  sunt,  in  pnlrimonio  propria.  C'est  ainsi  que  parlera  Louis  XIV. 

»  Sénèque,  de  Ira,  I,  '20,  et  Dion,  LIX,  28. 

'  Allas  des  Moiium.  incd.,  t.  V.  p.  5. 
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ouvriers  à  la  slaliic.  Il  nil  |i;iy(''  ((llo  [Hiulonco  tl(>  sa  lèto  si  le  lyran 
avait  vt'i'u.  Même  sort  alloiulail  on  (iioco  Mcmniiiis,  qui  avait  osé  déso- 
boir,  fil  iiivo(|iiaiit  de  iiicuaçanls  j)ri''sag('s,  pour  saiivor  le  clicf-d'œuvro 
de  l'iiidias.  Auguste  el  Jibéie  laissaient  les  Grecs  d'Asie  leur  Iiàlii'  des 
temples,  Caïus  s'adjugea  celui  que  les  Milésiens  élevaient  à  A|i(ill(iii 
et   s'en  fil  eousliuire  à  liouie  même,   où  il   insliliia   en    sdu   lioiiin'Ui' 


L:ijval  di'  liioui.'  ilii  iiai.-.'c  Je  .Naiilcs  ' 

des  saendces  et  des  prêtres  :  sacerdoce  étrange.  e,ir  il  avait  iKiiiinié 
son  elievai  Ineitatus  un  des  n(»uveaux  ptuililes;  il  i^l  vrai  ([u'il  voulait 
aussi  le  l'aire  eiuisul.  (l'était  une  manière  d'outrager  la  inagisiralure 
répnidicaini'. 

(Jn  doutera  peut-être  de  la  véracité  de  ceux  qui  racontent  ces  (blics, 
mais  (|o'on  li^e  la  Lrijnllon  de  riiiloii,  ipii  est  uin^  sorte  de  document 


'   Moiiani,  /,•  l/i/.tr  niliunil  itc  ,\iii)lit,  |il.  HT. 
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offieiel,  cl  l'on  n'iiésitora  plus  à  croire  que  Caïiis  jirenait  au  sérieux  sa 
divinité.  Pliilon,  personnage  considérable  dans  sa  nation  et  un  des 
hommes  éniinents  de  ce  siècle,  était  venu  à  Rome  avec  quatre  autres 
députés  pour  réclamer  justice  au  nom  des  Juifs  alexandrins.  La  pre- 
mière fois  que  Caïus  vit  les  envoyés,  il  leur  dit  en  grinçant  des  dents  : 
«  N'ètes-vous  pas  de  ces  gens,  ennemis  des  dieux,  qui,  seuls,  quand 
tous  les  hommes  reconnaissent  ma  divinité,  me  méprisez  et  préférez  à 
mon  culte  celui  de  votre  Dieu  sans  nom?  »  Et  plus  loin  :  «  Ces  imbé- 
ciles.... qui  ne  veulent  pas  croire  que  je  participe  à  la  nature  divine!  » 
—  «  La  cause  de  la  haine  que  Gains  portait  à 
notn^  peuple,  dit  Philon,  était  sa  conviction 
que  les  Juifs  ne  souscriraient  jamais  à  son 
désir  (le  passer  pour  Dieu.  »  Ces  paroles  per- 
mettent d'accepter  la  conversation  suivante 
entre  Caligula  et  Vitellius  que  Dion  rapporte  : 
«  Tu  sais  que  Diane  est  ma  femme.  La  vois-tu 
lorsqu'elle  vient  chez  moi?  —  0  maître! 
il  n'est  permis  qu'à  vous  aulres  dieux  de 
vous  voir  vous-mêmes.  »  Et  ce  Vitellius  était 
un  des  plus  grands  personnages  de  l'empire. 
Eaut-il  parler  de  ses  profusions  insensées, 
de  ses  soupers  coûtant  It)  millions  de  ses- 
terces, de  ses  constructions  impossibles,  de 
ses  villas  flottantes,  navires  décorés  de  j)our- 
pre,  d'or  et  de  pierreries,  jiorlant  des  arbres, 
des  vignes,  des  jardins,  des  portiques:  et  de 
ce  pont  jeté  sur  la  mer  entre  Baïa  et  Pouz- 
zoles,  long  de  3000  pas,  couvert  d'une  chaus- 
sée comme  la  voie  Appienne?  Il  y  passa  à  che- 
val, aniié  (le  Inulcs  pièces,  les  troupes  suivaul,  enseignes  déployées,  car 
ou  liaMail  un  euiiemi,  iNcpluiic.  l'oinlaiil,  il  en  avait  eu  peur;  avant 
<le  s'engager  sur  le  pou!,  il  lui  avait  ol'tert  un  sacrilice  ([ui  devait 
ajjaiser  sa  colère,  et  il  en  avail  fait  iiii  autre  à  l'Envie,  aiiii  de  dé- 
lonrner,  disait-il,  toute  iniluence  jalouse  de  sa  gloire.  Le  leudeiuaiu. 
course  de  chars,  l'empereur  en  tète,  dans  le  costunn^  des  cochers  du 
cirque.  Puis  une  fête  splentlide  la  nuit  aux  llambeaux,  et,  poiu-  dernier 


Nopluiu-  du  iiuisre  de  Lyon  ' 


'  nnio  slalufi  fin  liroiizo  (rnuvi'p  :'i  l.yon,  en  iii:u-> 
sa  rive  paiirho.  l'iilre  le  i)Oiit  tli.'  rilùN-l-llirii  cl  c 
niusùc  cil!  Lvoii. 


IN.MI,  (liiiis   !.■  m   ilii  lUioiii',  cl   |>iv<  de 
ni  de  la  Oiiillolicro.  iliuik'iir   I°.ô0.  Au 
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passc-tom|)S,  les  convives  jetés  au  liasard  dans  la  mer.  lùi  moins  de 
deux  ans  il  cul  vidé  l'immense  épargne  de  Tibère  ';  des  condamnations 
la  i('m|ilii'eiil.  Une  des  victimes  était  moins  riche  qn'il  ne  croyait  : 
«  Celui-là  m'a  lrom|)é,  dit-il,  il  |)onvait  vivre.  »  Il  voulait  qu'une  pail 
lui  fût  assurée  dans  les  testaments.  Mais,  si  le  tt^stateur  le  faisait  liop 
attendre,  pour  qu'il  se  liàlàt,  il  lui  envoyait  du  poison.  Cependant  il 
n'aimait  pas  ipie  la  mort  arrivât  vite;  il  faisait  tuer  ses  victimes  à  |)e- 
tits  coups  :  «  Fi'apiie,  disait-il  au  ii(iiirri'au,  de  faroii  (pi'dU  se  seule 
mourir  !  » 

Iles  impôts  de  tontes  sortes  furent  établis  :  deux  et  deini  poui'  cenl 
sur  toutes  les  soninu's  en  litig<'  devant  les  tribunaux  de  l'empire;  droit 
sur  les  portefaix,  sur  les  courtisam's,  mèuu',  ce  (pii  était  plus  grave, 
sur  les  denrées  alimentaires  mises  en  vente  dans  liouie.  On  leva  ces 
impôts  avant  (jn'ils  eussent  été  promulgués;  et,  comme  on  se  plaignit, 
il  lit  afiiclier  son  décret  si  haut  et  en  si  petits  caractères  qu'on  ne  put 
le  lire,  ce  <pii  permit  de  trouver  beaucoup  de  gens  coupables  de  contra- 
ventions. Aussi  le  |)eup!e  et  l'emitereur,  si  bien  d'accord  aux  premiers 
jours,  finirent  pai'  ne  plus  s'entendre;  l'un  iiiiiininra,  Taulie  sévit. 
Un  jour,  au  théâtre,  les  soldats  chargèrent  l'assistance  ;  une  autre  fois 
on  manquait  de  condamnés  pour  les  bêles,  il  leur  lit  jeter  des  spec- 
tateurs. 

Il  est  méchant,  mais  de  |)lus  il  est  envieux.  Toute  gloire  l'impor- 
lune,  et  il  voudrait  supprimer  l'histoire  comme  il  supprime  ceux  qui 
le  gênent.  Il  lit  abattre  les  statues  des  hommes  illustres  qu'Auguste 
avait  érigées  dans  le  Champ  de  Mars;  il  proscrivit  les  poèmes  d'Ho- 
mère et  voulut  chasser  Tile  Live  des  1,'ibliotlièqnes,  comun»  infidèle 
et  mauvais  historien.  La  science  des  jurisconsnlles  lui  semblait  inutile: 
il  répétait  souvent  qu'il  ferait  en  sorte  que  l'on  n'auiait  â  consulter 
personne,  excepté  lui.  Les  souvenirs  de  famille  ne  sont  pas  plus  res- 
pectés; il  interdit  aux  plus  nobles  Humains  les  distinctions  de  leur 
race  :  â  Tonpiatus  le  collier,  à  Cinciiiiialns  la  clieveliiic  buiiciï'e,  à 
Cn.  l'ompée  le  surnom  de  Crand. 

€  Ce  [)rince,  qui  semblait  n'être  au  monde,  dil  SiMiéipie,  ipie  pour 
montrer  ce  ipie  peuvent  les  plus  grands  vices  dans  la  plus  haute  for- 
lune',  B  aud)itiouua  cependant  la  gloire  militaiie.  Lu  l'an  r)9.  il  partit 
-ubitement  (fe  lioiiie  pour  tes  bords  du  Itliiii.  y  lil  de  grands  pii'paralif's. 


'  Voy.  I.  III,  p.  738  et  ri.  2. 
'  U//Wi-.,'.). 


58i  LKS   r.KSARS   ET   LES   FLAVIENS   (li-OO),  ETC. 

et  traversa  même  le  tlouvc.  Mais,  sur  la  fausse  nouvelle  que  l'ennemi 
approchait,  il  se  jeta  en  bas  de  son  char,  courut  à  cheval  regagner  le 
pont,  et,  comme  la  voie  était  encombrée  par  les  bagages,  il  se  lit  passer 
de  main  en  main  par-dessus  les  tètes,  aiin  d'arriver  plus  tôt  sur  la  rive 
"auche.  11  ne  pouvait  pourtant  se  dissimuler  que  ce  n'était  pas  ainsi 
que  César  combattait,  l'oiir  elTacer  le  souvenir  de  cette  panique,  il  ima- 
gina une  autre  campagne.  Pendant  un  festin,  on  lui  annonce  que  les 
Germains  se  sont  montrés  :  il  quitte  héroïquement  la  table,  court  à 
l'ennemi,  et  revient  le  soir  avec  des  prisonniers.  C'étaient  des  soldats 
de  sa  garde  germaine  qu'il  avait  fait  cacher  dans  un  bois  voisin.  Puis 
il  écrivit  au  sénat,  gounuandanf  sa  ])aresse,  lui  reprochant  ses  plaisirs, 
pendant  que  le  prince  s'exposait  pour  Rome  aux  fatigues  et  aux  dangers. 
De  vrais  Germains  cependant  lirent  une  excursion  en  Gaule,  Galba  les 
repoussa,  et  l'empereur  eut  cette  fois  assez  de  lucidité  d'esprit,  peiil- 
ètrc  de  peur,  pour  l'en  récompenser  au  lien  de  l'en  punir.  Un  chel 
breton  s'étant  réfugié  près  de  lui,  il  décida  aussitôt  une  grande  expé- 
dition dans  l'île  (40  de  J.  C).  On  dit  que  les  légions  arrivées  à  Bou- 
logne se  rangèrent  en  bataille  le  long  de  la  rive;  que  Caligula,  monté 
sur  sa  flotte,  s'avança  en  mer,  puis  que,  virant  de  bord,  il  redescendit 
au  rivage,  s'assit  sur  un  trùni;  et  lit  sonner  par  toutes  les  trompettes 
de  l'armée  l'ordre  de  l'attaque.  Les  légionnaires  cherchent  l'ennemi. 
Caligida  leur  montre  la  mer,  et  leur  fait  ramasser  les  coquillages  de 
la  côte.  C'étaient  les  dépouilles  de  l'Océan  qu'il  réservait  pour  le  palais 
impérial  et  pour  le  Capitole'.  Vn  monument  éternisa  cette  victoire  : 
nn  phare  fut  construit  sur  le  lieu  même  pour  guider  à  l'avenir  la 
marche  de  ses  Huttes  sur  celte  mer  domi)tée.  Il  s'était  déjà  fait  pro- 
clamer se|»t  fois  imperator,  mais  il  ne  fallait  \ms  moins  qu'un  triomphe 
magni(i(pie  |)imr  récompenser  de  si  glorieux  travaux. 

Afin  d'avoir  des  caplil's  à  (rainer  deri'ière  son  char,  il  lit  enlever 
tous  les  Gaulois  de  haute  stature,  ou,  comme  il  disait,  de  «  taille 
triomphale  »,  les  forçant  de  s'habiller  à  la  mode  de  leui's  voisins  de 
Germanie,  d'aj)|)rendre  leur  langue,  de  laisser  croître  et  de  rougir  leurs 
cheveux. 

Les  soldats  riaient  sans  doute  de  ces  étranges  victoires,  tout  en 
profitant  des  largY'ss«>s  qu'elles  leur  procuraient.  Une  Ibis  pourtant  ils 
se   sentirent,   eux   aussi,  nuMUicés.  Caligula,   à  bout  de   passe-teni|ts, 

•  Mcrivaln  nn  croit  pas  à  cette  scène  grotesque,  et  je  pense  coninic  lui  (pic  de  vagues  pro- 
messes (le  soumission,  apportées  par  quelque  clief  breton,  auront  autorisé  Caligula  à  borner 
là  sou  (  \pr(lilion 


cAi.ic.ri.A  i:t  r.LMiii';  i"-:,u. 
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sV'tail  rjipiirlr  ;m  iiiilii'ii  des  Icgiuiis  de  (ici-iiKiiiic  qm',  viii-t-cimi  ;iiis 
aii|i;irav;inl.  elles  s"élaieiil  ivvollci'S  contre  (ieiiiiaiiinis  son  |>ère.  Sous 
prétexte  île  les  haranguer,  il  les  réunit  sans  armes  autour  de  son  tri- 
bunal, et  déjà  la  eaval(>rie  les  enveloppait  pour  les  déeiiuer.  (|uand  les 
soldat-,  [irciiaiil  Teveil,  eouiureut  aux  tentes  et  s'arnièi-eiit.  I,e  coup 
élail  niamiue  :  (iaius  laissa  là  son  diM-oiiis.  sou  projet,  et  s'enluit. 
Dans   riulcrvalle  de  ces   travaux   militaires   (|ui    le   retinrent   doux 


Le  pliai-c  d;:  Cali^'ulu,  ù  lioiilci^'iie  '. 


années  eu  (iaule  |iour  le  uialheui-  de  ee  pays,  il  vivait  au  milieu  des 
fêles  l'I  (les  sup|ilices,  mêlant  les  unes  aux  autres;  ear  il  avait  toujours 
un  liourreau  sous  la  main  pour  donnei'  la  question,  pendant  (ju'il  était 


•  O'pliiiiv  a  siilisisté  jusqu'en  Itiil,  où  il  s'écroula.  Ou  l'appelail  la  lour  d'Orilre.  F.llo  était 
oologonair,  niuslruilo  eu  nialériaux  do  couleurs  tlifférculcs,  et  à  douze  étages  dont  chacun 
était  en  retrait  d'un  pied  et  demi  sur  l'étage  inférieur.  Clia(|ue  pan  du  premier  étage  avait 
ï!l  pieds,  ce  «pii  donne  I0'2  Je  circuit  et  environ  Uô  pieds  de  diamètre.  On  pense  que  la 
liaulenr  égalait  à  peu  près  la  circonférence.  Son  nom  lui  vint  de  Tunis  aniiiis  ou  d'une 
ferme  voisine  appelée  il'llosdre.  Le  roi  d'.VuKleterre,  llrnri  VIII.  ayant  pris  llonlo>;ne  i-n  l.'ill. 
lit  l'iitourer  la  tour  de  quatre  hastiuus  pour  en  faire  une  forlrresse.  (K.  Allard,  TiuvaiLi 
public»  il/  la  Frinice,  p.  i'I.) 
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à  lal»lt%  ou  exéculrr  au  uiilicu  de  l'orgie  qui'hjue  ]iroviucial  coupable 
d'être  riche.  Tous  les  dix  jours,  il  «  apurait  ses  comptes  »,  eu  dressant 
pcriodiqucnienl  des  listes  de  proscrits  dont  la  fortune  lui  était  néces- 
saire. On  lui  apportait  les  rôles  de  la  province,  et  il  nianpiail  pour  la 
mort,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  les  plus  forts  contribuables. 

Un  jour  qu'il  venait  de  perdre  au  jeu,  il  sortit  un  instant,  prit  dans 
ses  registres  des  noms  au  hasard,  et,  rentrant,  dit  à  ses  compagnons  : 
«  Vous  autres,  vous  jouez  pour  quelques  misérables  drachmes,  moi 
d'un  seul  coup  je  viens  d'en  gagner  150  millions.  » 

A  Lyon,  une  autre  fantaisie  lui  vint  :  il  vendit  la  garde-robe  du  palais 
iui])érial  et  les  meubles  de  sa  villa.  Il  metlait  lui-même  aux  enchères, 
et  il  fallait  jiayer,  non  la  valeur  de  l'obji't,  uuùs  les  souvenirs  qui  s'y 


yucii'us  ou  brasero  du  musée  des  Aiiti(]ues  de  Lyon. 


raltacliaieuf,  surtoul  la  qualité  du  vendeur.  <t  Ceci,  disail-il,  a  appar- 
tenu à  Germauicus,  mou  père;  ce  vase  est  égyptien,  il  était  à  mou 
aïeul  Antoine;  le  divin  Auguste  portait  ce  vieux  manteau  à  la  journée 
d'Actium;  »  et  les  écus  d'or  tombaient  dans  la  main  du  fripier  im|)érial. 
Toutes  les  nippes  des  Césars,  toute  la  défroque  des  demi-dieux  de  Rome 
y  passa.  Un  jour  qu'il  vendait  ce  qui  restait  du  mobilier  des  fêtes 
qu'il  avait  données,  il  aperçoit  Saturninus  qui  dormait  sur  un  banc  et 
(lit  au  crieur  :  «  Prends  garde  à  cet  ancien  préleur;  il  me  fait  signe  de 
la  tête  (|u'il  veut  enchérir.  »  Kt  à  cha(|ue  mouvement  du  mallicureux 
doi'ineur  la  souune  montait.  Quand  Saturninus  se  réveilla,  il  devait 
!>  millions  de  sesterces;  mais  il  avait  acheté  treize  gladiateurs. 

Auguste  avait  établi  à  Lyon  des  combats  d'éloquence  et  de  |i(i(''si(^  : 
Caligula  ajouta  au  règlement  de  ces  jeux  que  les  vaincus  payciaiiMit 
eux-mêmes  les  prix  des  vainciueurs  et  (|ue  les  auteurs  de  mauvais  éciits 
effaceraient  leurs  ouvrages  avec  leur  langue,  à  moins  (pi'ils  ne  iiréfé- 


c.AMc.n.A  i:t  claimik  ("-:,i).  ns? 

rassont  nn  saut  dans  le  liliùiic  lu  Ciaiiluis  cul  cciiimkImiiI  l'IioiiiuMir 
(If  lui  (lire  un  jour  sou  l'ail.  Il  Inuiail  en  .lu|iil('i-  <»lyni|iii'M,  iniiiassihlc 
(>l  },fi'avt'.  onunuo  il  oouvicut  à  uu  dieu.  I.'Ikuuuio  du  |M'U|d('  Icud  la 
loult\  s'approclu'  et  s'ariric  les  yeux  fixes  et  couiiuc  éhalii.  I.e  dieu, 
llallr  lie  rini|)r('ssi(iu  i[u'il  |irii(liiil.  dcniaiidc  ,i  cri  liuniiuc  ce  (|iril  lui 
>cudiic.  «  i'.r  i[\\"[\  HIC  scinhlc'.'  ii'iMiud  le  flaiilnis  :  {|iie  lu  es  une  hien 
<;i'aude  exlravai;ance  !  d  (iaïiis  ('lail  er  jdiii-là  d'Iiiiineni'  di''l)iiuiiaii'e,  il 
paiddiiua.  Le  hardi  (lauleis  {['('lail,  il  e>l  vrai,  (|u'uu  |)auvrc  cordouuici'. 

lu  liouiaiu  ue  s'en  lira  pas  si  liien  ,  ou  |)lulôl  s'en  lira  uiicux,  car 
Sénèque  a  consacré  siui  udui  cl  s(ui  ciMiiaf^c  (lauus  Jnliiis  avait  eu  avec 
flalii^ula  une  vive  alleiialieii  rpi'il  avail  soutenue  très-lihreuient.  «.Sois 
li'auipiille.  lui  dit  le  lyi;in  eu  le  conj^cdianl,  j'ai  ordonné  la  mort.  — 
Mei'ci,  excelleul  prince,  »  n-pril  (lanns;  e(  il  passa  dans  la  plus  parfaite 
égalité  d'àmo  les  dix  jours  (pie  la  loi  de  Tihère  lui  donnait,  il  jouail  aux 
(lés  quand  le  centuritui  cuira.  «  Attends  que  je  compte  les  points,  »  lui 
dil-il.  Ses  amis  pleuraient  :  «  l'our(pu)i  vous  aflliger?  Vous  disputez 
[Htm  savoir  si  l'àuie  est  iniiuoitelle,  moi  je  vais  l'appreudi'c.  —  A  ijuoi 
ponses-lu'.'  lui  demanda  un  de  ses  amis  an  mumenl  où  il  allait  èlre 
IVappi''.  — .le  veux  liieu  (djscrver  si  dairs  ce  nmmeni  lapide  l'àme  se 
seul  en  allée  du  eor|)S  '.  » 

Mais  laissons  dans  Suélom^  et  Dion  la  honteuse  histoire  du  troisiènu' 
César.  Il  nous  faudrait  poiu'  la  rac(uiler  sa  parole  (pii  n'hésite  devant 
aneiin  mot,  devant  aucun  fait.  Onel  profit  tiouveriiuis-nons  à  vivre 
plus  huigtemps  avec  ce  monslre  de  cynisme  et  de  cruaulé'.'  Il  n(lll^ 
donnerait  la  mesure  de  ce  (pie  lloiiie  pouvait  sup])orter  de  tyrannie;  ne 
le  savons-nous  pas  (h'-jà'.' 

Il  ne  sera  cependant  |»as  inutile  de  iiicmiler  uni'  dernière  scène  du 
l'on  verra  à  (piel  de^M'é  d'insolence  était  nmoh'  l'alit^nla,  à  ipiel  dei^ré 
de  bassesse  le  sénat  était  toiiihi''. 

Longtemps Caïiis  avait  déci-ié  Tilière  cl  encnnragé  ceux  ipii  p.irlaieni 
mal  de  lui.  I  ne  l'uis  crpcniLinl.  ;'i  la  curii',  il  piounin  a  un  de  ces  dis- 
cours l'Iudii's  (pii  dc\,iiciil,  pi'ns,iil-il,  lui  assurer  la  i^lnire  de  l'IiiHunie 
le  plus  ('liMpienl  du  sjè,-lc.  S'iU  llléine.  ce  jiHir-l.'l,  lui  l'idn^^e  de  filière 
el  la  hipute  di-  ceux  ipii  r.ill.iiinaienl  :       Moi,   Vdlic  eulpercur,  il  m'est 


'  Si'inV(iirî,  de  Tranq.  nn..  1 1.  Ilioii  (M\.  9)  ntlriluio  coppiulanl  ;i  Callfriiin  nui'  Ikhiiic  incsiin'  : 
ronlrr  éipti'slrp  rtaiil  (-oii^idriMliIrmi'iil  rérliiil,  il  y  appi'la  les  |)prsiuiiiaf,'i's  1rs  plus  rniisiili'- 
i'alilr<  rli's  |iriivini'i's.  Pdiu-  clintjmii'r  l:i  piiissaiicc  ilii  pr(M'r)iisiil  irAlri(|ii('.  il  diuiiia  li'  coiii- 
iiiaiiilriiii'iit  (le  la  W-n'iou  ipii  M'j<iiii'iiail  dans  ccUc  province  au  Ic'gal  dr  Ninniilii',  réglcmciil 
ijiii  lui  coii.siTvi'.  (Ibid..  il.) 
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permis  de  le  faire;  mais  vous,  vous  comuiettez  une  impiété  en  accusant 
votre  ancien  chef.  »  Alors  il  jtrodnisit  les  écrits  que,  dans  les  coninien- 
cements  de  son  principal,  il  prétendait  avoir  brûlés,  les  lit  lire  par  ses 
affranchis  et  en  tira  la  preuve  (pie  c'étaient  les  sénateurs  qui  avaient 
envoyé  à  la  mort  tous  les  sujipliciés  du    dernier  règne  :  les  uns  en 

se  faisant  accusateurs; 
les  autres,  faux  témoins; 
tous,  en  rendant  le  dé- 
cret de  condamnation. 
Et  il  ajouta  cette  terrible 
vérité  :  «  .Si  Tibère  a  com- 
mis quelque  injustice, 
vous  ne  deviez  pas,  de  son 
viv;uit,  le  combler  d'hon- 
neurs, ni,  ]iar  Jupiter! 
après  sa  mort,  blâmer  ce 
(pie  vous  aviez  vous-mê- 
mes consacré  par  décret. 
C'est  vous  qui  avez  tenu 
envers  lui  une  conduite 
insensée  el  coupable; 
c'est  vous(pii  avez  tuéSé- 
jan  en  le  corrom|)ant  par 
l'orgueil  dont  vos  bas- 
sesses l'ont  gonlb".  Aussi 
tout  cela  me  donne  à  pen- 
ser que  je  n'ai  rien  de 
bon  à  attendre  de  vous.  » 
l.e  discours  se  terminait 
par  riiK'vilable  |irii>(i|io- 
pée([u'euseionait  l'Kcole 
et  que  les  liiéteurs  exi- 
geaient. Tibèie  lui-même 
iutei'veuait  :  «  Tu  as  raison,  mon  (ils,  cl  lu  dis  vrai:  aussi  point 
d  aniili('',  poiul  de  compassinu  jioiir  aucun  d'eux.  Tous  le  haïssciil, 
<'t,  s'ils  le  peuveul,  ils  le  lucroul.  Xe  t'in(piiète  pas  de  leur  être 
agréable,  et  ne  te  soucie  point  de  leurs  propos.  Ton  plaisir  et  la  sécu- 
rité, voilà  la  nu'sure  de  toute  justice,  .\ssure  l'un  et  l'autre,  et  lu 
verras  ces  liouuues  l'houiu-ei'.  Si  tu  aj^is  dilTérenimeul,  lu  recueilleras 


Slaluc  de  Calignl.-i  ;   li|-iiiizo  li-niivr  :'i  llerciihiiiinn. 
(Husùc  de  Xaiilcs.) 


CAMcn.A  l'T  riAihi:  (T-t-:. '.). 
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on  ainiai'L'iK'i'  une  vainc  iildiic,  cl  tu  |i(''i'iias  ccilaiiiciiiciil  vicliinc  de 
leurs  coinplols.  Celui  qui  ccmniaiiilc  c>l  craiiil  l't  rc'Vi'n''  laiil  ([iril  est 
l'ort,  luouaec  cl  outourô  do  piiiguards  ([uaiid  dii  le  croit  laii)lc.  »  Oc 
peur  (pic  colle  jiago  d'cloqucuci»  ne  (Vil  pciduc  pour  la  postcrilc,  Caïus 
la  lit  aussilùt  gi'avci-  sui'  une  pla(pic  i\i-  liioii/c. 

Le  soiuit  se  croyait  arrivé  à  sa  dcniicrc  hciii-c.  Sous  le  coup  de  ces 
oulragoanlos  i)aroles  et  de  ces  nionaces.  allail-il  se  résoudre  à  (piehpu^ 
aclo  viril?  Le  londcuiaiu  il  se  réunit.  Les  orateurs  si;  répaudcul  eu 
élojics  sur  la  fiancliiso  de  Caïus,  sur  sa  |»iliu  envers  Tihère,  sur  siui 
indulgence  ;'i  ['('^ard  du  sénat.  Les  l'èrc>  lui  décci'iu'ul  rovali(Ui  poni' 
avoir  vaincu  se>  juslcs  ressenlinH'uts.  cl.  afin  de  (-('lidircr  à  jamais  sa 
niai^uauiniili',  di'cicU'nt  (pi'a  rauniversaire  de  la  s(''anci'  on  la  lui'uni- 
rahle  liaraugiie  leur  avait  l'Ié-  lue,  ainsi  (pi'anx  Icles  du  i'alalin,  des 
sacrilii'cs  seraient  oITcrls  à  «  Sa  Cl(''nieuce  ■>.  pendant  (|ne  sa  slalue  en 
or  serait  conduite  au  (!apil(dc,  entourée  di-s  cluenrs  de  jcniu's  enlanls 
(les  |)liis  liantes  |;iinillcs  (pii  i  lianleraieul  des  hymnes  en  riionm'ur 
(lu  piince. 

Ces  }j;0US-là  étaient  (lignes  les  uns  des  autres;  les  sujets  valaient  le 
lunitre:  Ions  unn-itaienl  de  suhir  r(''leruclle  cl  inc.xoralile  loi  d'c\pia- 
tion  ipii  dnniinr  l'Iii^lnire  et  en  l'ail  la  nmralili';  les  vicliuH's  pavaicnl 
piMii'  leur  làclielé  et  leurs  vices,  comme  le  liouirean  jiayera  liienU'd 
pour  sa  crnanlé. 

i,a  l'orce  d'un  pouvoir  ne  se  mesure  pas  à   sa  violence.   Mali^ié'  tant 
i\e  sang  versé,  ce  règne   malheureux  avait  détomin   les 
ressiU'ts  du  gouvcrnciiH'nl.  abaissé  la  dignité  do  l'eni-         ^x^:T7p^ 
iiii'o  et  eomnromis  la   paix    |iulili(|in'.    l'(Uir  (ine  l'aduM-       tr-'A    V^ 

.  .  ...  .  jet  ''■'^V     M 

nistration    IVil   plu--   unilorme.    lilière  saisissait    toute      v^   _J    t] 
occasion  de  i-i''(luirc  l'ii   pnivim-es  les   id\auines  alli(''s;         X;!^^  .^^ 
Cali;;nla    ne  se  dunuail    jioinl    ilf   pareils  soucis;   il   lil 
préseul   de  l'Ilnrée  à    Soa'nin>,  {\i-  la   IViite  .Vrmi'nie  à 
Cutys,  d'une  partie  de  la  l'alestiiu!  à  .Vgri|tpa,el  il  rendit  la  Conimagèno 
à  .Viitiochns,  ajoutant   pour  ce   dernier,  en  (h'dmnma^cmcnt  des  dix- 
neni'ans  de  royanh'  ipi'il  avait  perdus,  nue  partie  de  la  Cilicie  cl  nue 
grosse  sonnne  d'argent,   il  est   viai   (pi'il   les  lui   reprit    peu   de  temps 
après.  .Vi'lalian  avait  chassé  Milhridale  de  1' \riiH'nie  :  an  lieu   de   sou- 
tenir le    roi    exili'',   (.'ain>  rempliMiiiii;i   et    l;iiss;i   l'Aiiui'ilie   an\    l'.ililies. 
[|  a|>pela  à  sa  cour  lMcd('m('e,  roi  de  Maur/tanie,  pui^.  irrit('  de  la  (  nrio- 


llidiuo  du  roi  .\gi'l|i|i:i,  avec  I3  Irgi-mlf  :  l)All,M.lï  .Ml  rxi;  Ariiull.Vi:  ■M.\0KAI1A1' 
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silr  (loiil  il  ('-Liil  l'ijhji't,  il  le  lit  tuer.  Les  sujets  de  Ptoléméc  se  révol- 
tèrent, et  il  rallutiiiie  longue  guerre  pour  les  réduire. 

Tibère  était  sévère  pour  tout  le  monde;  il  avait  rompu  à  l'obéissance 
les  grands  aussi  bien  que  les  soldats,  le  peuple  et  les  provinces  :  chacun 
était  tenu  à  sa  place.  Caïus  remplaça  cette  discipline  nécessaire  par 
la  plus  capricieuse  tyrannie  et  une  confusion  désordonnée.  Au  théâtre, 
il  aimait  à  voir  pêle-mèlc  nobles,  mendiants  et  chevaliers,  fidèle  image 
du  chaos  de  son  esprit  et  de  ses  volontés  contraires.  Aujourd'hui  il 
faisait  sabrer  la  foule,  à  lacjuelle  demain  il  jettera  des  millions.  Il  lui 
distribuait  des  fruits,  des  oiseaux  rares,  et  il  laissait  Rome  sans  un  sac 
de  blé,  mais  avec  des  fêtes  et  des  jeux  pour  chaque  joui'.  Ses  soldats 
recevaient  des  largesses  pour  de  ridicules  exploits,  et  il  voulait  décimer 
des  armées  entières.  Il  flattait  les  prétoriens,  leur  laissait  toute  licence, 
et  s'entourait  d'une  légion  celtique  formée  de  Germains  grossiers  et  vio- 
lents qui  avaient  toute  sa  faveur.  Les  provinces  lui  adressaient-elles  des 
députés,  il  les  recevait  au  milieu  de  ses  architectes  et  les  faisait  courir 
à  sa  suile  à  travers  ses  palais  et  ses  jardins,  écoutant  les  ouvriers  en 
même  temps  (jue  les  orateurs,  mêlant  ses  ordres  pour  les  maçons  à  ses 
réponses  aux  envoyés.  De  sorte  que  rien  ne  se  faisait  plus  et  que,  sans 
(|uel(|ues  hommes  formés  à  l'école  de  Tibère,  des  troubles  auraient 
éelalé  sur  divers  points  '. 

Diu'ant  près  de  quatre  années,  personne  dans  le  pcu|)le,  rarnu'e  ou 
lesproviiu-es  ne  prolesta  contre  ces  saturnales  du  pouvoir.  Tout  l'empire 
était  comme  l'homme  de  Lyon,  il  regardait  étonné,  stupéfait,  cette 
grande  extravagance.  Cependant,  lorsque  Caïus  revint  de  la  Gaule  à 
Home  avee  des  menaces  pour  les  sénateurs  qu'il  refusa  de  laisser 
accourii'  à  sa  rencontre,  pour  le  peuple  même,  à  (pii  il  souhaitait  de 
n'avoir  (|u'une  tête  afin  qu'il  ])ùt  l'abattre  d'un  coup,(les  conspirations 
se  formèrent  conire  ce  furieux  «  que  la  nature  avait  enfanté  j)our  l'op- 
probre et  1,1  ruiiu'  du  genre  humain  '  ».  Deux  de  ces  coiiq)lots  furent 


'  J()st''|ilii'.  Aiil.  .Util..  MX,  i.  Il  n'y  av:iil  plus  do  lilrcl;!!!^  l;i  vilN^  à  s;i  iiini-l  ([lie  pour  sopt 
nu  liuit  jours.  Los  soûles  oliosos  ulilos  qu'il  ait  faites  furoiit  doux  aijuoducs  à  Uonio  ot  quolques 
iiavres  pros  do  Uliogiuin  cl  en  Sicile  pour  les  vaisseaux  qui  amenaient  le  blé  d'Kfjypte  :  encore 
ne  les  achova-l-il  pas.  (Sucinno,  Ciilig..  21:  Josèplio,  Aiit.  Jirl..  \1\.  I  ;  Fronlin,  de  .\qnxd.) 
Il  fit  placer  dans  le  cinpie  du  Vatican  le  grand  oliolis([ue.  (l'Iine,  Uist.nnt..  XVI,  40;  XWVI, 
U;  Suétone.  ClmuL,  20.)  Je  note  comme  un  trait  des  mœurs  du  temps  qu'il  permit  de  venir 
aux  spectaclos  sans  chaussure,  «  fort  ancienne  coutume,  ajoute  Dion  (LIX,  7),  oI)servéo 
parfois  dans  les  Irilinnanx,  iiraliqnéo  souvent  par  Augusie  dans  les  assemblées  el  abandonnée 
]iar  Tibère  •:  par  conlrc,  il  antoi'isa  les  S('naleurs  à  assister  aux  jeux  avec  des  cliapeanx 
lliessaliens  poni-  sr  ;;ar,iulir  du  soleil.  (//'«/.) 

-  SéMè:pio.  C.ons.  tvl  l'ol..  ,"l). 
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«Il'COUVCiIs;  11'  tniisiriiic  irii>>il.  I  ii  liiliiiii  des  |iiiliiri('ii-~.  I.ln'iras. 
qu'il  traitait  de  làdic  et  (rcnV'iiiiiK'.  ii'clama  le  druil  de  l'ia|i|ici'  le 
premier  coup.  I.o  '2i  jauvicr  41,  ou  cidéitrait  dans  iiu  IliLàlre  provi- 
soire, élevé  au  pied  du  i'alaliu,  des  jeux  eu  l'iiouueur  d'Aui^usIe,  et 
au\(iii('ls  ri'ni|)ereur  assistait.  Siu'  le  midi,  il  Mirlil  poui' aller  pii'iidic 
1111  in>laut  lie  repos,  el.  laissaiil  sa  garde  j^ciiiiaiiic  prriidic  la  rue  ipii 
lueuail  au  [lalais,  il  s'ciiuaj^i'a  dans  une  galerie  l'carti'e  ipii  iliniiiiiiait 
le  elieiuiii.  (iiiéréas,  de  serviee  ee  jour-là,  l'y  suivit  aveu  les  ((injures, 
ot  le  l'ia|ipa  d'un  coup  d'épée  à  la  lèle.  Caligula  voulut  l'uir,  mais 
luiiiha  el   lui  percé  de  treille  coups'. 

'  CliiMvas  envoya  liior  sa  femme  Cesoiiia  et  sa  fille  Agii'  de  deux  ans.  Le  sénat  voulut  noler 
Caïus  d'iiifaiiiie.  Claude  s'y  o;)|)osa,  mais  lit,  en  une  iiuil,  disparaître  ses  statues.  11  ne  fut 
donc  pas  di!-c!ai-é  tyran;  seulement  son  nom,  comme  celui  de;  Tibi'i'e.  fut  snpprimii  de  lu  liste 
des  empereurs,  «  el,  rapporte  Dion  (I.X,  l),  nous  ne  faisons  ineiilion  d'eux  ni  dans  nos  ser- 
ments ni  dans  nos  prières.  » 

-  \Yey,  Rome,  p.  OUI.  C'est  le  passage  o(i  Caius  fut  lui;. 


l'js!-.n-c  i-iiirc  k-  (iMliiis  du  Tibère  et  le  palais  piiMi   '. 
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II.   -  TENTATIVE  DE    liEST  AU  II  AT  lO.N   REPUBLICAINE;  CLAUDE   (41). 

Nous  avons  vu  ce  que  le  pouvoir  absolu  avait  fait  des  deux  premiers 
successeurs  d'Auguste;  coninient  il  avait  dans  les  dernières  années 
Iroiiblé  et  corrompu  la  ferme  intelligence  de  Tibère,  et  dès  les  premiers 
JDurs  perverti  dans  Caligula  un  esprit  faible  et  emporté,  qui  trébuclia 
sous  la  double  ivresse  d'une  autorité  sans  limites  et  de  passions  sans 
frein.  Cet  empire,  qui  à  vrai  dire  n'a  pas  d'institutions,  ira  ainsi,  au 
hasard  des  circonstances,  d'un  tyran  à  un  fou;  et  lorsqu'il  rcncon- 
Irera  un  bon  prince,  il  pourra  en  leinercier  les  dieux,  car  ce  ne  sera 
pas  la  sagesse  des  boinmes  qui  aura  ])répai'é  une  domination  bien- 
faisante. 

A  la  nouvelle  que  Caligula  venait  d'être  tué,  ses  soldats  germains 
s'étaient  précipités  dans  le  palais  et  avaient  égorgé  tous  ceux  qu'ils  y 
avaient  trouvés  :  trois  sénateurs  périrent  ainsi  ;  puis,  revenant  au 
théâtre  d'où  Gains  soi  tait  quand  il  rencontra  Chéréas,  ils  pénétrèrent 
dans  l'enceinte  l'épée  à  la  main,  le  visage  menaçant.  Le  sénat,  les 
chevaliers,  le  peuple  même,  s'attendaient  à  nu  massacre;  à  cl^Kpie 
instant  on  apportait  des  blessés  et  l'on  entassait  les  tètes  des  morts  sur 
un  autel.  Mais  \\n  crieiir  public  ét.uit  venu  annoncer  que  l'empereur, 
au  lieu  d'être,  comme  on  le  croyait,  légèrement  atteint,  était  tué,  le 
zèle  des  Germains  tomba,  et  ils  se  retirèrent.  Le  sénat  délivré  s'assem- 
bla aussitôt,  et,  commis  la  ]ii)puhice  criait  autour  de  la  cuiie  :  Ven- 
geance !  vengeance!  il  la  lit  haranguer  par  Valerius  Asiaticus,  qui  loua 
hautement  le  coup.  «  Plût  aux  dieux,  disait-il,  que  je  l'eusse  moi-même 
frapi)é  !  » 

Les  républicains  trouvaient  enliu  nue  situation  selon  leurs  vumix.  Il 
leur  semblait  (pie  l'expéiience  d'un  gouvernement  monarchique, 
souhaité  par  plusieurs,  devait  être  maintenant  jugée,  et,  comme  Caïus 
lU"  laissait  ni  lils  ni  collègue  de  sa  ]iuissance  tribunitienne,  l'avenir 
n'éliiil  point  engagé,  llien  donc  n'empêchait  de  revenir  à  la  république. 
Chéréas  le  disait;  ses  complices  demamhiient  la  suppression  du  juin- 
cipat;  on  jiarlail  d'abolir  la  mémoire  des  Césars,  de  renveisi'r  leurs 
temples,  et  le  sénat  s'abandonnait  à  la  douce  espérance  de  re])ren(lre 
son  |)ouvoir.  Il  essaya  de  s'enq)arer  du  mouvement  pour  faire  tourner 
la  révolution  à  sou  prolil.  l'ii  dêcrcl  honora  Chéréas  et  ses  amis  du  lilre 
de  restaurateurs  de  la  liberté;  nu  autre  coiidaïuna  la  mémoire^  tie  Caïus 


cAiJcri.A  i:t  rr.vrnr:  in?-.'. h. 


i'X  ordonna  aux  cilovi'iis  dr  se  rclircr  dans  Irnrs  maisons,  anx  soldats 
(le  rpgagnor  Icnrs  ijnarlicrs.  sons  pronn-sso,  ponr  l(>s  nus,  d'nn  dr^ii"'- 
voriii'iit  (rini|int.  juMir  les  autros,  do  gralilications.  (ilK-n'-as  s'(''lail  assuré 
dos  siddals  do  ([natic  ndiorles';  lo  soir  vomi,  il  lil  co  (]ni  no  s'ôlait 
poinl  l'ail  (lc|ini-  iirrsd'un 
sirrir  :  il  dcnianda  le  uiol 
d'oi-drc  aux  (•iin--ul--.  (|ni 
lui  donnoroiit  itdni  (\v  Li- 
ber lé. 

Coninio  anx  ides  do 
mais,  los  ooiijni'<''s  n'a- 
vaionl  point  fait  t\o  plan 
pour  lo  momoiit  cpii  sni- 
vrail  11'  monrirc  ol  on  por- 
dail  11'  Icnips  CM  pai'olos. 
Mais  on  se  trouvait  la  l'or- 
vo,  dopuis  (juo  los  .irmos 
ne  se  nièhiionl  pins  ,'i  la 
loge?  Le  sénal  l'Iail  inca- 
pable de  prondrc  nnc  rô- 
solution  virilo,  ot  ou  faco 
i\r  ootto  d(''oropitudo  so 
dressait  un  punvinr  nm- 
(iant.  lin-  ,•!  t\rr\i\r  :  \i-. 
|in''lniii'n--.  ipii  a\ai('iil 
urn-  l'orloiosso  aux  porto 
lie  [{oiuo.  dos  armes,  la 
discipline  niililaire  cl  nn 
intf'ièt  évident  à    Uf   |ias  auide'. 

laisser    l'Ktat    lotouiiior 

aux  jours  on  loni  se  laisail  à  la  curie  et  an  l'oruni.  rien  à  l'arnii'e. 
IN'ildaut  (pie  le  si'iial  didilii'iail  et  di'ci(  lait .  ils  .'^ireiil.  Claude,  le 
IVère,  >i  hni^ienips  nii''|irisi''.  de  (iernianiciis.  liail  a\('c  son  iieveii 
ijiiehpies  luonieuls  avant  l'allenlal  ;  elTraxé  du  luinnlle  ci  dos  cris 
de  niurl  dont  lo  palais  ret'iili-- lil .  il  s'était  cache  en  un  cein  uliscur; 


'  Jo.si'plie  irin(Ji(|iu!  pas  s'it  s'agil  di-  coliorlcs  pn'lorii'iiiips  ou  iirliiiiiios. 
'  SLiliii;  à  l'air  iiicorlniii  et   eiiibari'.-isst-,  trouvée  ù  Oabies.   (.Musi-e  du   Louvre,  Clurac, 
D^sa:  tict  .\iil.,  vU-..  ir  H2.) 
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un  soldat  \o  découvrit  et  le  montra  à  ses  camarades.  Claude  leur 
demandait  la  vie.  «  Sois  notre  empereur,  »  répondirent-ils.  Et,  comme 
il  tremblait  à  ne  pouvoir  marcher,  ils  remjiortèreut  à  leur  camp. 
Le  sénat  y  envoya  quelques-uns  de  ses  membres  j)Our  reproclier  à 
Claude  cette  usurpation  de  la  tyrannie  et  lui  commander  d'allendre 
les  décisions  du  conseil  suprême  de  la  république,  en  l'invitant  à 
venir  délibérer  avec  eux.  Les  députés  tinrent  un  assez  ferme  discours, 
nuiis  ils  comprirent  bien  vite  que  les  quatre  cohortes  de  Chéréas,  [es 
esclaves  que  les  grands  menaçaient  d'armer,  et  l'autorité  consulaire, 
et  les  décrets  des  Pères,  seraient  un  bien  faible  obstacle  pour  ces  vieux 
soldats.  Ils  se  jetèrent  aux  genoux  de  Claude  et  le  conjurèrent  d'éviter 
une  guerre  civile,  ajoutant  plus  bas  que,  s'il  voulait  l'empire,  il  le 
demandât  du  moins  au  sénat.  Claude  répondit  d'abord  à  mots  cou- 
verts; puis,  entraîné  par  les  conseils  du  roi  juif  Agrippa  et  par  les 
instances  des  gens  de  guerre,  il  ne  donna  plus  à  une  seconde  dépnta- 
tion  que  la  promesse  d'un  gouvernement  modéré  où  le  sénat  aurait 
une  grande  part  d'influence.  Enfin,  avec  une  décision  qu'il  n'avait  pas 
encore  montrée,  il  harangua  les  troupes,  leur  lit  prêter  sermenl,  leur 
(lislriltua  de  l'argent'  et  en  promit  à  leurs  camarades  des  légions  à 
Tiiislai'  du  (loïKilinim  accordé  à  ses  soldats  par  un  général  victorieux, 
le  jour  de  son  triomphe  :  c'était  le  prix  de  l'empire  qu'il  leur  payait. 
Les  soldats  érigeront  cette  coutume  en  loi,  et  un  jour  elle  fera  île 
l'empire  un  domaine  à  vendre  au  plus  fort  enchérisseur. 

Les  consuls,  qui  devaient  hériter  du  pouvoir  rendu  au  sénat,  m' 
renonçaient  pas  à  res]ioir  de  réussir.  Durant  la  luiit,  ils  disposèrent, 
dans  les  lieux  propres  à  prévenir  une  sur]»rise,  les  cohortes  urbaines 
toujours  jalouses  des  ])rétoriens  et  par  conséquent  dévouées  au  sénat, 
ri  ils  léuiiirent  autour  du  Capitole  un  grand  nombre  de  gladiateurs, 
les  soldais  de  marine,  les  cohortes  des  vigiles  et  quelques  lu'étoriens 
(pie  Chi'réas   avait  entraînés.   Ces  précautions  prises  et  avant  que  le 


'  15  000  sesterces,  environ  .^7.')0franns  par  Wte.  (Suétone.  Claiid.,  iO.)  Josèplie  dit  5000  drach- 
mes, ou  un  (|uart  en  plus.  Malgré  une  légère  diflérence  de  poids,  la  drachme  était  regardée 
comme  équivalente  au  denier  romain,  qui  était  toujours  le  quadruple  du  sesterce.  Le  dnntilitum 
était  une  bien  mauvaise  coutume,  mais  d'origine  ii''[udiliiaiue,  comme  les  dislrilinliuris  de 
lilé  à  bas  prix.  A  chaqui'  trioniiilie,  le  général  aliaudonnail  à  ses  S(ddals  une  partii'  du  biiliu. 
l'ompée  donna  ainsi  COOO  sesterces  à  chaque  soldat  (Pline,  Hisl.  mil..  XWVll,  (IK  ('ésai'  20  0011 
(Dion,  XLIII,  21).  L'usage  républicain  était  très-légitime,  parce  (pie  ces  gratifications,  après 
la  victoire,  étaient  faites  aux  dépens  des  vaincus  et  partagées  seulement  entre  les  vaimpieurs; 
l'usage  impérial  ne  le  fut  pas,  parce  que  le  doivilivum,  prélevé  sur  le  trésor  public,  et  a<'cordé 
iiidislin(t<'nii'nt  à  tous  les  soldais,  ne  fut  pas  la  récompense  d'un  service  rendu  à  l'Klal. 


cAi.icuL.v  i:t  ci.m  m;  i.-;-.-)'.).  -•):, 

jour  |i;inil,  iU  i'nnv(i(Hi('iTnl  le  si'ii.il  (l,iii>  le  (l'iiiplc  de  .lii|iilci-.  M.iis  la 
sihiatidii  (Irveiiaif  porillciist'  ;  la  |iciir  arivla  les  liiiiidcs  :  cnil  iiiriiilipcs 
à  pi'iiic  IV  pond  ire  ni  à  l'appel  des  eonsnls.  (!eiix-là  dn  moins  senililaient 
bien  décidés  à  courir  tous  les  ris(|ues  :  eu  réponse  à  un  luessaj^c  |iaci- 
ii(iue  de  Claude,  ils  s'écrièrent  ([ue  jamais  ils  ui-  rcnlicraiciil  Vdioiilai- 
remenl  en  servitude:  c'était  une  déclai'alion  df  tiucric.  Claude  leur  lil 
dire  par  A^iijipa  iiiw.  puiMpi'ils  vuiilaii'nl  oiniipalln',  ils  n"a\aicul  (iu".'i 
clioisii'  un  lieu  hors  de  la  ville,  pour  que  {{oiue  au  moins  et  les  temples 
ne  fussent  pas  souillés  du  san^  des  citoyens.  Celle  assurance  du  prince 
et  les  ili'sei'lions  ipii  d'un  inslani  à  l'aulrr  se  muilipliaicul  parmi  leurs 
délenseurs,  ébranlaient  la  conliauce  des  jilus  résolus,  lorstpi'un  j^raiid 
tumulte  se  fit  aux  portes  de  la  curie  :  les  soldats  sur  lesquels  on  avait 
com|»lé  demandaient  à  leur  tour  un  empereur,  im  laissant  au  sénat 
que  le  soin  de  ciioisir  le  plus  diiine.  Aussitôt,  dans  rassend)lt'e.  les 
partisans  de  la  république  se  liuenl  et  les  and)ilious  éclalérenl.  lii 
beau-l'rère  de  Caïus,  Minutianus,  olïril  de  se  charger  du  fardeau  de 
l'empire;  Valerius  Asiaticus  réclama  l'honneur  de  ce  dévouenuMit  ; 
Scribonianus.  d'autres  encore,  se  mirent  sur  les  lan^s.  l'eudanl  (pie 
les  consuls  discutaient  leurs  lilres.  Chéréas  liaïaii^uait  les  s(ddals, 
pour  li'ur  faire  honte  d'aimer  si  peu  la  liberlé  :  «  Voirs  demandez 
un  empereur,  leur  disait-il,  je  vous  eu  donnerai  un,  (|uand  vous 
ni'api)orlerez  un  ordre  d'Eulrychus.  »  C'était  un  cochei'  du  cirtpie. 
favori  de  Caïus  et  naguère  tout-puissanl.  Cumme  ils  criaienl  le  nniii 
deCln\ide:  «  Après  un  fou,  vous  voulez  un  idiol  ;  inai-^  |ireiiez  i^arde, 
j'irai  vous  chercher  sa  tète.  »  Ce  discours  réussit  mal.  <■  l'unnpmi 
combattre,  dit  un  soldat,  contre  nos  amis  et  nos  frères,  (piand  umis 
avons  un  empereur?  »  Et,  tirant  son  épée.  il  prit  la  roule  du  cauq» 
des  prétoriens;  tous  ses  compagnons  le  siiivirenl.  I.a  pupulace  les  v 
avait  déjà  précédés  pour  mendier,  elle  aussi,  (|uel(pie  dmi  de  joveuv 
avènement. 

Les  sénateurs,  restés  seuls,  se  reproclièrent  les  uns  au.\  autres  leur 
folle  témérité;  puis,  laissant  là  le  (^apihde  et  leurs  rêves  répnb'icains. 
ils  coiniiieul  au-(levaiil  di'  celui  (|ue  lout  à  l'heure  ils  pinsciivaieul. 
Plusieurs  furent  blessés  par  les  prétoriens  furieux,  et  beaucoup  eusseni 
été  tués  sans  l'intervention  de  Claude.  Chéréas  avait  donné  un  exem|de 
dangi-reux;  le  nouveau  prince,  rentré  au  palais,  l'envoya  au  supplice  : 
il  y  marcha  courageusement.  «  .Sais-tu  hier?  denianda-l-il  au  soldai 
chargé  (h;  l'exécution.  Ton  épée  n'est  peiit-èire  pas  bien  aliilie  ;  celle 
dont  je  me  suis  servi  pour  Calignla  valait   nii<ux:  »  et  il   voulu!  (pi'on 
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le  frappât  du  môiiie  glaive.  (jiiel(jues  jours  après,  on  célébrait  les 
parcntalia.  fêtes  funèbres  où  chacun  faisait  des  libations  en  riionneur 
des  ancêtres.  Beaucoup  de  citoyens  mêlèrent  Chéréas  à  ces  sacrifices 
domestiques;  ils  le  sujipliaient  de  leur  être  propice;  ils  lui  deman- 
daient d'oublier  leur  làclie  résignation.  Ouelques-uns  de  ses  conijilices 
périrent  avec  lui.  Un  d'eux,  !Sabinus,  que  Claude  voulait  s'associer, 
refusa  la  vie;  il  se  jeta  sur  son  épée  avec  tant  de  violence  que  la  poi- 
gnée de  l'arme  entra  dans  la  blessure'. 

Telle  fut  cette  révolution  avortée.  Elle  montra  ce  que  nous  savions 
déjà:  les  ambitieuses  espérances  de  quelques  nobles;  la  servilité  du 
sénat,  l'indilTérence  des  citoyens  qui  ne  sont  plus  que  les  bourgeois  de 
Rome,  et  surtout  la  faiblesse  du  pouvoir  civil  qui  ne  put  se  faire  res- 
pecter de  quelques  cohortes,  (le  n'était  pas  l'armée,  ce  n'étaient  jias 
les  viiigl-cinq  légions  <|ui  avaient  vendu  l'emjiire  et  vaincu  le  sénat 
sans  tirer  l'épée,  sans  sortir  de  leur  camp;  il  avait  suffi  de  quelques 
milliers  de  prétoriens.  Comme  les  voiles  habilement  jetés  par  le  pre- 
mier prince  sur  la  constitution  impériale  sont  rapidement  tombés! 
Le  (juatrième  empereur  n'est  plus  que  l'élu  d'une  poignée  d'hommes 
armés  auxquels  s'est  jointe  la  tourbe  de  Rome.  Il  avait  suffi  des  vingt- 
sept  ans  écoulés  depuis  la  mort  d'Auguste  pour  assurer  celle  prépo- 
tence de  la  soldatesque  que  imus  avons  montrée  comme  le  terme 
inévitable  de  l'institution  césarienne. 

Un  voit  donc  ce  qui  se  trouvait  à  la  base  de  l'empire  :  une  cause 
permanente  de  révolution;  Claude  nous  montre  ce  (pi'il  y  avait  au 
sommet  :  une  perpétuelle  terreur.  T(uite  sa  vie  il  eut  présent  à  l'esprit 
le  souvenir  de  Caïus  assassiné.  11  s'entoura  de  gardes,  non-seulement 
au  palais,  mais  au  sénat  et  jusque  dans  les  festins,  où  des  soldats,  au 
lieu  d'esclaves,  le  servaient,  tandis  que  d'autres,  la  Jance  à  la  main, 
veillaient  autour  de  lui'.  Personne  nv  l'approchait,  pas  même  une 
femme,  ni  un  enfant,  sans  qu'on  se  fût  assuré,  (mi  les  Ibuillanl,  (|u'ils 
ne  portaient  point  d'armes  cachées,  cl,  chez  ses  amis,  il  n'entiail 
([u'api'ès  avoir  fait  sonder  tous  les  recoins  de  la  chambre,  justjn'anx 
matelas  des  lits.  Précautious  inutiles  :    il  se  garde  contre  l'éiiée  et  le 

'  Joscplie,  Ant.  Jiiil.,\l\,  II,  vl  llcll.  Jiiil..  Il,  IS.  Il  iiiniitiv  i[w  «  le  peuple  regardait 
la  puissance  iin])éiialc  coiiiiiic  un  ficin  uécessairi'  pour  arri'lcr  les  il(  sseius  nt  les  vio- 
Icuces  des  grands,  de  nouvelles  guerres  civiles  et  les  maux  dont  Rome  avait  aulrefois 
souflcrt.  » 

*  Dion,  LX,  5.  Cet  ordre  resta  depuis  Claude  l'étiquette  de  la  cour  impériale.  L'habi- 
tud.e  de  fouiller  ceux  qui  paraissaient  devant  l'empereur  cessa  sous  Vcspasieu.  (Suétone, 
ClaïuL,  :,:,.) 


Uauilc.  (Slaluc  Irouvcc  à  llercubiniiii.  —  S|ii><:o  <lc  Naiiljs.l 
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poignard,  <''(St  |iai'  li'  iioisoii  (|u'il  jiéiira  ;   il  rcdouti'  cl  siiivcillr  tmil 
le  miiiido,  et  sa  foiiiiin'  le  liiiia  ! 

('laiido  avait  alors  iiii(|ii.iiili'  aii>('.  Prcsquo  toujours  malade  dans 
son  cnfanci',  il  (''tait  Inn^lcnijis  rcsti'-  cnlrc  les  mains  drs  l'cmini's  l't 
<los  alïranclii-,  an|in''s  de  l.ivir  smi  .ihiilc,  il,  |ilus  l.ird.  de  sa  niric 
Anionia,  (|ni  liailricnl  diiicmcnl  le  |i;mvii'  cnranl.  (|u'<in  n'^isjiit 
monli'cr  an  |ii'n|di'  ni  <'in\  soldats '.  Tout  le  mmidr  linil  par  runliliii'. 
à  (juaranto-six  ans  il  n'était  même  |m>  M'nairnr.  On  n'avail  lionvé 
(|n'nn('  fonction  à  Ini  donnci',  celle  d'aMi^nre,  el  l'on  cliari^e.i  de  [ircvoir 
l'avenir  riiomme  (pi'on  jugeai!  iii(a|iaiile  de  c(ini|ireiidi-e  le  |irésenl.  Il 
se  consola  par  le  travail,  écrivit  ilivcrs  ouvrages,  (lUcUpies-uns  en  gri'c, 
entre  autres  les  Annales  des  Carthaginois  el  celles  des  Étrusques,  deux 
livres  dont  l'histoire  déplore  la  perte".  Il  voulut  même  inlioduire  dans 
l'alphaliel  latin  trois  letti'es  qui  lui  man(|naicul.  el  Otiinlilien  tenait 
la  l'éforme  [lonr  nécessaire'.  Ces  |ialienles  éludes  en  riidiineiir  de 
populali(uis  é'traugères  dissipèrent  en  Ini  jdus  ii'uw  préjugé  romain 
cl  Ini  (humèrent  assez  de  lumières  pour  voir  souvent  juste  dans  les 
alTaires  pnl)li({nes\  mais  pas  assez  de  vidonté  pour  gouverner,  un}nn' 
sa  maison.  Cmniue  il  n'avait  |ias  une  nature  capalde  de  se  redresser 
.sons  les  alTrouls,  il  reshi  duiaiil  loiil  son  lèj^ne  ce  (jn'il  av.iil  (■lé  dans 
sa  jeunesse,  (|uand  il  Ireuddail  devant  l.ivie  cl  \nt(uii,i,  --lins  lenue 
ni  dignité,  parce  qu'il  ('lait  sans  caractère,  irrésolu.  |iaii-e  (|ii'il  a\ail 
pris  l'habitude  d'ohéir,  de  Mirle  ([ii'.nee  de  honucs  inicnlions  il  laissa 
l'aire  prescpie  autant  de  m,il  (|n'nn  prim'c  détcsialde.  hes  lyi'ans  de 
lîome  peuvent  se  caracl(''ri>er  par  leur  genre  de  cruanh'  :  Tihère  l'avait 
iVoide  et  calculée;  Calij^nla,  léroce;  Claude  l'enl  peiiicuse  cl  hèle. 
Le  in'emicr  il  donna  anx  l'iomaius  l'étrange  spe<i,iele  d'un  gonver- 
niMuenl  de  séiail  on    les  i'ciumes  cl  les  esclaves   sont    lonl-puissants. 

'  Il  ir;i|>|parti'nait  pas  mi"'m<'  par  l'adoiilioii  à  la  ramiili-  dis  Jiilrs  ipii.  à  i'aiilcdi-  ci'lli'  lirtioii 
légalo,  s'i'lail  peipi-liu'i-  jiisinu'-là  au  pinivoii-.  Il  riail  pi'lil-lils  d'Aiiloiru'  l'I  (rOctavii'  par  sa 
mi-ri-  Anionia.  ri  dr  Livir  par  son  pért-  llrusus,  li'  livii'  df  TïIkti'. 

»  Auguste  srui  fut  pour  lui  ipii'l(|UL'S  bons  sniliiniMils,  coininc  on  li-  voit  par  sis  Iraginonts 
de  lettres.  (Suétone,  Ctaud.,   i.) 

^  Il  créa  à  Alexandrie  un  nouveau  musée  où  rmi  diil  faire  iliaipie  aiiine  une  lerlure  pii- 
lili(|uc  de  ses  deux  histoires  (Suétone,  Ctaud.,  i'I]  :  vanité  (luérile,  mais,  en  même  temps,  eflort 
pour  obliger  ees  (irers  Alexandrins  à  s'occuper  d'autre  chose  que  d'eux-mêmes  et  à  étudier 
les  peuples  de  l'Ocrideul.  Ce  nmsée  Clandieii,  dont  l'empereur  avait  sans  doute  assuré 
l'existence  par  une  dotation,  subsistait  au  temps  d'Athénée,  an  cuiumenceinent  du  troisième 
siècle. 

«Suétone,  Udwl.,  tl-i;  il'.  Taiile,  .l;i;i.,  XI,  l.';  Joseplie,  Aiit.  Ju,l..  \l\,-.';  Oiiiiililieu, 
Init.  or.,  XII,  10. 

»  (lù*  iX;-[i  '.Xi  "îiivru;  l'.TfXTTiv  (Iliuu,  LX,  j). 
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Ceux  qui  alors  le  dirigeaient  étaient  sa  femme  Messaline,  dont  le  nom 
est  resté  celui  menu-  de  l'inipudicité,  et  les  serviteurs  qui  avaient 
vieilli  dans  sa  maison. 


m.  -  I.F.S   AFFRAN'CIIIS;   REFORMES   FT    TRAVAFX    PUBLICS. 


Dans  l'ancienne  Rome,  la  constitution  et  les  mœurs  étaient  con- 
traires aux  affranchis,  parce  que  tout  se  faisait  en  j)uijlic  et  ])ar  les 

citoyens,  il  n'eu  fut  plus 
de  nu''nie  sous  l'empire, 
où  le  prince  eut  besoin 
d'hommes  de  confiance 
dont  la  vie  fût  liée  à  la 
sienne.  Les  affranchis 
ont  bien  uuuivais  re- 
nom et  ils  le  nuh'itent 
\mv  leur  esprit  d'adu- 
lation et  de  .servilité. 
Mais,  d'abord,  cet  es- 
prit était  celui  de  tout 
le  momie  après  Actiu  m, 
des  plus  grands  comme 
des  plus  petits, de  sorte 
(pi'il  n'était  pas  un  élé- 
ment nouveau  dans  la 
société  roniaim';  en- 
suite la  classe  des  af- 
franchis fournissait  né- 
cessairement (\r~,  hom- 
mes distingués,  car  elle 
résultait,  je  l'ai  déjà  dit 
et  il  le  laul  r('pr'lfr.  à  cause  du  |ii'('iug(''  conti'aire,  eUi'  résultait  d'iiui' 
sorte  (le  sélection  naturelle  faite  au  sein  de  rimmense  multitude 
d'hommes  tomh('s  dans  la  servitude,  l'aïuii  ceux  (|ui  y  (■laieul  ui's. 
combien  n'avaient-ils  pas  (|uel(jue  droit  à  se  croire  les  IVèics  ou  les 
lils  de  leurs  maîtres?  Xc  sailnui  pas  d'ailleurs  (|ue  les  plus  iulelligeuts 
étaient  soigneuseuuMit  iusiruits  et  restaient  dans  la  maison  à  lili-(^  de 
scribes,  de  graunuairieus,  de  piV'cepleius,  d'artistes,  de  médecins,  ou 


Messaline  (Cabinet  do  France,  n"  5'297). 
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(IMioninies  de  conriaiico  pour  ^érer  la  lortiiiic  de  leur  patinu?  Quo 
(l'f^claves  turcs,  par  los  inèinos  raisons,  sont  dovcuus  pachas  cl  vizirs! 

On  ne  voit  pas  agir  les  affranchis  (le  (Icsar;  Aiil;iisIi'  iviiiil  les  sj|.|is 
dans  l'onibi-e.  Mais  c'est  une  nécessitt'-  poiir  les  gouvciiuiiiciiK  aiisolus 
de  se  servir  (le  petites  gens.  Nos  rois  M'accoidaicnl  les  giandcs  charges 
civiles  dans  le  gouvernement  (]u'à  des  honiuies  nouveaux,  cl  Louis  \1V 
en  excluait  syst(!'iuali(|uenient  la  haute  uohlesse.  Par  des  raisons  seui- 
lilaiiics.  les  empereurs  romains  agiicnl  de  m("'ine,  (piand  la  realiU- 
cach(''e  par  Auguste  fui  mise  à  nu  |iai-  ses  successcuis,  cl  ipic  l'iJat 
devint  la  maison  du  prince.  Le  seid  luini^hv  (|u"ail  eu  Tilière  lui  un 
chevalier;  sous  Claude,  ses  douH'sli(|ucs  rcgnt'reni;  c'(''laienl  (|nalre 
affranchis  :  Calliste,  qui  pré-tendait  l'avoir  sauvé  du  |)oison  sous  (!a- 
ligida;  Polybe,  son  lecteur;  Narcisse,  son  secrétaire,  cl  l'allas,  >ou 
intemlant.  Celui-ci  se  disait  descendant  des  rois  d'Arcadie,  g(UR'alogie 
acceptt-e  du  S(['nat,  où  un  Sci])ion  vanta  le  d(}sint(!'ressen]ent  du  noble 
affranchi  qui,  en  vue  de  l'utilitc'  publique,  daignait  se  laissci'  compicr 
parmi  les  serviteurs  du  jn-ince.  Ces  hommes  (liaient  avides,  mais 
dL'Vou(!'s  et  lidèdes  :  «  Narcisse,  dit  Tacile,  eùl  donin''  sa  vie  pour  son 
maître  '.  »  Claude,  qui  venait  de  voir  le  sénat  {U'oclaim-r  la  répu- 
blique, ne  pouvait,  comme  Auguste,  l'associer  à  son  gouvernemcnl, 
ni  prendre  pour  conseillers  ces  grands  (pii  loul  à  rheurc  se  (lis|»ntaient 
l'em|)ire,  qui,  tant  de  fois,  conspirei-onl  coiilre  lui.  Des  alTranchis 
étaient  «  plus  sûrs  »;  il  se  livra  à  eux  lonl  ciilicr  «  cl  lui,  dil  Sué- 
tone, pluli'jt  leur  ministre  que  leur  |trince,  n'ayani,  aj(mle  Tacite,  ni 
affections  ni  haines  que  celles  qui  lui  étaient  commandi-cs  jiar  eux'  ». 

Ces  hommes,  contrairement  à  l'Iialiitudc  des  parvenus,  se  iiionticrcnt 
favorables  aux  gens  de  leur  condition,  ils  eu  mirent  partout,  .histpran 
règne  d'Hadrien,  les  affranchis  l'ui'cnt  les  véiilaMcs  adinini^lialciiis  de 
l'empire.  puis(prils  rem|dircnl  tons  les  liurcanv  de  la  chancellerie 
impériale  et  quantité  de  chaigcs  au   ilelioi>\  An  reste,  pour  ceux  (pii 


'  Tacilp.  Ann..  \11,  53  et  65:  Dion,  L\.  .ïl.  Pour  li,'iii-  pouvoir  siu-  Claiidi'.  oU-.,  d.  Tjiilo. 
.l«)i.,  XII,  ,);  XIII,  i;  l'Hue,  Hisl.  nal.,  XXXlll,  5.Ï  ;  Suéloiie,  Claud..  28;  Juvéïial.  I.  lOS.  .•!  les 
Ccsan  lie  Julien. 

'  Sui'Ioiie.  ihid.,  20  ;  Tncile,  Ann.,  XII,  .">  :  ....  nisi  iiulilii  cl  jiissd. 

^  Voy.  IlirselifeUI,  Vnlenuchunijen  aufdem  Gcbiclc  (1er  rôin.  Verwall.  Dans  les  province.s,  les 
bureaux  îles  gouverneurs  tilaient  formés  d'esclaves  el  d'affraneliis  du  prince,  qui  vivaient  el 
mouraicuL  dans  leur  emploi  ;  de  sorte  que,  comme  dans  nos  ministères,  les  gouverneurs  pas- 
saient, mais  les  bureaux  restaient,  conservant  les  dossiers  et  la  tradition,  la  connaissance  et 
la  pratique  des  affaires.  Voy.  le  rapport  de  .M.  L.  Renier  sur  les  fouilles  du  cimetière  de  Car- 
tilage, 2U  avril  1.881. 

IV.  —  M 
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rci^ni'dciil  ailleurs  (ju'à  Rome,  ce  gouvernement  des  librrtini  ne  man- 
qna  ni  d'activité  ni  même  de  gloire. 

Claude  débuta  sageinenl.  Après  s'être  fait  donner  par  le  sénat  la 
plupart  des  titres  qu'avaient  eus  ses  ])rédécesseurs,  il  proclama  une 
amnistie  générale.  Il  sut  que  Galba,  en  Gaule,  avait  été  sollicité  de 
prendre  l'empire  :  il  le  mit  au  nombre  de  ses  meilleurs  amis; 
on  a  vu  qu'il  avait  voulu  sauver  Sabinns.  Il  cassa  tous  les  actes  de 
Caligula,  mais  fit  jurer  l'observation  des  lois  d'Auguste.  Il  abolit  les^ 
nouveaux  impôts,  rappela  les  bannis,  rendit  les  biens  injustement 
confisqués  et  restitua  aux  villes  les  statues  que  Caïus  leur  avait 
enlevées.  Il  interdit  l'action  de  lèse-majesté  et  livra  à  leurs  maîtres  ou 
fit  combattre  dans  l'arène  les  esclaves  qui  avaient  servi  de  délateurs. 
Naturellement  débonnaire,  ennemi  du  faste,  qu'il  n'avait  jamais  connu, 
il  prenait  sans  trop  de  peine  ces  façons  bourgeoises  qui  avaient  tant 
servi  à  la  popularité  d'Auguste,  mais  il  en  perdait  le  bénéfice  par 
d'étranges  inconséquences.  Ainsi,  il  visitait  ses  amis  malades  avec  une 
nombreuse  et  bruyante  escorte;  il  se  levait  devant  les  magistrats,  solli- 
citait les  consuls,  le  sénat,  comme  s'il  n'eût  compté  (pie  sur  leur  faveur, 
et  les  Pères  étaient  obligés  de  délibérer  sous  la  surveillance  du  préiet 
du  prétoire  et  de  ses  tribuns  admis  en  armes  dans  la  curie.  Il  aimait  à 
juger,  et  souvent  jugeait  bien,  contrairement  au  droit,  mais  suivant 
l'équité,  au  grand  scandale  des  jurisconsultes,  qui  ne  voyaient  que  les 
textes  et  les  formules.  Une  femme  refusait  de  reconnaître  son  fils,  les 
preuves  étaient  douteuses  :  il  lui  ordonne  d'épouser  le  jeune  liomme 
et  la  force  d'avouer  sa  maternité;  c'était  un  autre  jugement  de  Salomon. 
Sa  tenue  sans  dignité,  sa  tète  branlante,  ses  mains  agitées  d'un  trem- 
blement couvulsif,  son  bégaiement,  et  parfois  des  sentences  ridicules 
ou  des  plaisanteries  de  bas  étage,  le  déconsidéraient.  «  J'ai  ouï  dire  à 
des  vieillards,  raconte  Suétone,  que  les  avocats  abusaient  de  sa  ]»atience 
au  piiiiil  de  le  rappeler,  quand  il  descendait  de  sou  triliunal.  et  de  le 
retenir  par  le  pan  de  sa  toge.  Un  plaideur  grec  osa  lui  dire  :  «  Et  toi 
«  aussi,  tu  es  vieux  et  imbécile!  »  Un  cbevalier  romain,  après  lui  avoir 
reproché  sa  sottise  et  sa  cruauté,  lui  lança  au  visage  un  poinçon  et  des 
tablettes  qui  lui  firent  à  la  joue  une  blessure  profonde.  » 

INuir  (pu'  les  greuiers  de  Home  fussent  toujours  reni|dis.  il  lil.  dans 
l'intérêt  du  commerce  des  grains,  des  règlements  qui  subsislaiciil  un 
siècle  api-ès  lui,  et  il  ])renail  à  sa  charge  les  ]iertes  causées  aux  r(uii- 
nis>('nrs  par  les  lenijiètes;  mais  il  laissai!  sa  feunne  et  ses  anVauchis 
Jjl'aguei'  sur  les  marchés  el  causer  des  fauiiues,  de  sdric  (prune  année- 


cAi.K.iiA  i:t  (.i.Ai m:  (."7-:.'ii.  mr. 

011  l'ut  obligé  (rti.ililir  un  nidrimiini.  Il  ciivoy.iil  ,iii  sii|i|tlic('  ceux  (|iii 
ii>iir|i;ii('iil  le  litre  de  eiln\eii  ;  il  l'iiliiil  ;'i  l(iii>  ceux.  iiK'ine  ile>  |  mon  in  ces 
orientales,  t|iii  ne  parlaient  pas  latin,  et  Messaline.  {'allas,  vendaient  i-e 
litre  au  jdns  (dïiant.  Auguste  avait  aludi  la  censure,  il  la  rétalilit  et 
l'exerça  plulùt  avec  le  ^eùl  d'un  aiili(|naiii'  annmicux  des  vieux  usages 
(|n'avee  la  conscienee  des  liesoins  i-i'cls  de  l'cuipiie.  Il  u'accepla  |iiiiut 
de  (hd'ense  présenté(>  par  des  avocats  cl  uola  d(•^  ciln\en>  piiui-  clie 
sortis  d'Italie  sau>  sa  permission:  il  lil  luiser  élu/,  le  \ciidein'  un 
eliar  d'arj^eul  d'un  travail  pi'écieux,  cl  pulilia  eu  un  seul  jour  siui:! 
•édits    pour    avertir   de    hieu    <^oudr(Uiner    les   imineaux.    attendu    (lue 


îîrfïCrfe 


les  vendanges  seraient  lionnes:  piuii'  recomniainier  le  suc  d'if  contre, 
la   morsure  des  vipères,  pour  annoncer  une    ('•(  lipse.   de.  '. 

I.a  |)0])nlace,  qui  se  reconnaissait  dans  ce  vieillaid  peureux  cl  havanl. 
seusuid  et  gonniiaml.  ^raud  amateur  de  jeux'.  île  piocès  cl  de  lions 
mots  à  i^i'os  sel,  crui'l  sans  mi'clianccti'.  t^iniidcur  sans  (-(dèrc.  umra- 
lisle  de  petites  elioses.  Irés-palciuc  cl  lionliommi'  au  fond  ',  m;dL;n''  smi 
<^nù[  pour  les  spectacles  de  nnul  cl  s;i  lacilili'  a  hier,  la  impulace  l'ai- 
mail.  et.  un  jnui-  ipi'clle  le  enit  assassiu(''.  elle  lil  piesipic  une  /■mente. 


'  CcUk  éclipse  de  soleil  dovniil  survenir  le  jour  tie  s.i  iiaissnrice,  il  eut  peur  (prou  y  vil  un 
mauv.iis  présage  el  il  l'aiinouçn  au  peuple  avec  loules  les  explications  ipr<ui  pouvait  alors 
•doiMicr.  Il  lil,  ilnraiit  sa  censuri',  qu'il  partagea  avec  sou  grauil  ami  Vilelljus,  le  père  du  futur 
«■uiprreur,  une  révision  du  sénat.  Au  lien  de  punir  les  indigues,  il  se  cuntenla,  à  l'exemple 
d'Auguste,  d'olileuir  leur  dénussion  volontaire.  (Tacite,  Ami.,  \l,   2.'i.) 

■  Il  restait  au  lliéàtre  mèuic  peuilajit  ipie  le  p.uiili'  allait  diuer.  (Suétone,  CUtuil.,  G.î.) 
^  L'u  de  ses  convives  lui  déinlie  uih'  .  mm|ii'  ■I'mi-,  il  l'iuvitc  le  leiideiuain  et  lui  fait  donner  un 
vase  d'argile.  {Ib'uL.  7>'l,  c  I'.  .'iS.i 


404  LES   CKSARS   ET   LES  FLAVIENS   (14-OC),    ETC. 

Li's  ;ilTranchis,  qirMii  loii"^  pouvoir  ii";ivail  jtas  encore  gâtés  et  qui 
se  sentaient,  comme  leur  maître,  entourés  de  périls,  répondirent  aux 
conspirations  par  des  supplices,  mais  aussi  ils  cherchèrent  à  jnstifiei- 
leur  influence  par  des  services.  L'on  vit  ce  que  sans  doute  on  n'atten- 
dait guère:  à  l'intérieur,  de  sages  mesures  et  d'utiles  travaux;  dans 
les  provinces,  une  administration  lihérale;  au  dehors,  une  politique 
ferme  et  que  le  succès  récompensa. 

La  législation  civile  de  Claude  est  remarquable;  depuis  Auguste  il  ne 
s'était  point  fait  d'innovations  aussi  importantes. 

Les  esclaves  malades  étaient  tués  ou  abandonnés  par  leurs  maîtres; 
les  plus  heureux  étaient  portés  dans  l'ile  du  Tibre,  auprès  du  temple 
d'Esculape  :  mais  qu'ils  y  guérissent  ou  mourussent,  cela  regardait  le 
dieu;  Claude  décida  que  l'abandon  équivaudrait  au  don  de  la  liberté, 
et  que  le  maître  qui  tuerait  son  esclave  serait  puni  comme  homicide'. 
Cette  loi  atteste  le  mouvement  qui  s'opérait  dans  les  idées,  et  dont 
Séuè(|ue  est  alors  dans  la  société  païenne  le  plus  illustre  représen- 
tant. Les  esclaves  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  des  hommes,  mais  ils 
cessent  d'être  des  choses  dont  le  propriétaire  use  et  abuse  à  son  gi'é. 
Toutefois  les  affranchis  qui  entouraient  le  prince  ne  demandaient  pas 
qu'on  relâchât  les  liens  du  patronage  :  une  constitution  défendit  d'ad- 
mettre en  justice  l'alTranchi  à  témoigner  contre  son  patron  et  nu^naça 
(l'être  rendus  à  leur  maître  ceux  qui,  après  avoir  reçu  de  lui  la  liberté, 
l'obligeraient  à  se  plaindre  de  leur  ingratitude. 

L'ancienne  loi  sacrifiait  la  famille  au  patt'rfdniiUds.  Le  sénatus  con- 
sulte Yelléien  défendit  les  femmes  contre  leur  ignorance  des  subti- 
lités du  dioit  relativement  aux  obligations',  et  la  mère  qui  avait  perdu 
ses  eiif.iuls  obtint  par  une  constitution  impériale  la  f;iculté  de  leur 
succéder  comme  les  autres  agnats,  ad  solatinni  lihnrD'um  cnnissorum.  Le 
mariage  était  interdit  aux  soldats  :  il  leur  reconnut  les  droits  des  pères 
(le  l'ainille  ''. 

D'après  l'ancienne  législation,  le  fils  de  famille  ne  j)ouvail  rien 
ac(|uérir  qui  lui  appartint  en  propre.  Cette  incapacité  fut  peu  à  |)eu 
d('lruilc  par  la  tli(''oi'ie  des  y/cr»/rx,  surliiut  par  ccne  Au  riisin'nsc  prcii- 

'  Sik'IoiiP,  Claud..  'iô;  Dion,  L\,  i').  On  a  di'jà  vu  une  :iiÈii'lui]';ili(in  f\\  leur  ravciii-.  sous 
TiL.'it'.  p.  .jKi,  n.  1. 

-Au  sujet  lie  co  sénatusconsulle,  ri|iirii  dll  (lii^'..  \\1.  1.  IV.  2.  !;  i]  :  ....  providcntiii 
amplisximi  ordinis  laudaia  :  quia  opcm  lui  il  iniilicrihKx.... 

'  ....  là  Twv -f£-[a.u.(iic6T»'(  5iicxi(.)jj.aTa.  \iiy.  Ili.tl.  ilc.i  l{(im..t.  III,  p.  TTS.  ot  Dion,  LX,  '2i.  Dion 

aniail  (lu  .ijoutor  que  cp  privilôfrc  l'Iail  ,-iiiiirilr  aux  soNlats/w.sJ  lio)icslam  missionem,  cur k- 

(lit  l'inseripliou  d'Oii'lli.  u"  'Jliô^.cpii  csldu  ri''j.'U('  de  Claude,  eu  oi.  Voy.  mou  cliapilre  xci.  §  '2. 


'.Ai.iiii  i.\  i:i  i:i,\i  m:  ("7-r.'.i.  w* 

Hum,  riiilili  [i.ii- Aii-iisif.  ri  (|iii  (lonii.'iil  ;m  liU  l,i  |ii'(i|iiii'l('  ilc  (ciiiril 
acquérait  au  service  niilihiirc.  Clamlr  (li'v.'l()|i|i,i  ce  ilioil  nninciii  (l 
essaya  de  profé-^vr  les  lils  de  r.iiiiillc  coiitiv  (•nx-iiiriiic-  d    cniihc  Ic^ 


/c//\i'u,s, 


Buste  de  Claude  (Galerie  des  Olliies  ù  Kkn fin 


usuriers,  (leiix-ci  rccurcnl  (lél'ciisc  de  prrier  à  inti-rèl  aux  cnl'aiil- 
duraul  la  vie  de-,  iiètcs.  Tacilc  iictise  (jur  crllc  lui  .iiTrla  leurs  lirii^au- 
tlagcs.  C'est  |ieM  |ir(di,dde;  ee|iendaiil,  eu  inleKJis.inl  ,iii\  eii'',iiieiei> 
d'iuleiilei- une  .leliou  .lU  liN.  niènie  a|irès  la   uimt  du  |ière.  le  st'n.iius- 
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consulte  Macédonien'  lour  cnlcvail  une  garantie  qui  devait  rendre  les 
|)ièls  plus  rares,  mais  aussi  plus  onéreux  pour  le  débiteur  de  lionne  foi. 

Auguste  avait  attaqué  la  doctrine  si  rigoureuse  de  l'ancien  droit  à 
ré"ard  des  legs,  en  donnant  force  obligatoire  aux  codicilles,  et  les 
lidéicomniis  étaient  ainsi  devenus  de  véritables  dispositions  testamen- 
taires; mais  la  juridiction  des  lidéicomniis  n'avait  été  déléguée  jns- 
(pi'alors  aux  magistrats  de  Rome  que  comme  une  commission  an- 
nuelle, elle  leur  fut  attribuée  par  Claude  à  perpétuité;  il  la  concéda 
même  aux  autorités  provinciales'  :  c'était  encore  un  pas  dans  une 
voie  libérale. 

Les  avocats  faisaient  des  gains  énormes;  un  plaideur  nialbeureux  et 
trt>mpé  était  venu  se  tuer  chez  l'un  d'eux;  Claude  eût  voulu  les  sup- 
primer, ce  qui  était  absurde;  il  lixa  du  nmins  pour  leurs  honoraires 
un  iit(i,riiiiiini  de  10  00(1  sesterces";  et  leurs  exigences  en  devinrent 
probablement  plus  grandes,  car  ces  sortes  de  lois  produisent  le  con- 
traire de  ce  que  le  législateur  en  attend.  Les  fêtes  prenaient  une  partie 
de  l'année  et  diminuaient  le  travail;  le  nombre  des  jours  férii's  fut 
réduit';  mais  l'oisiveté  le  fut-elle?  Toutes  ces  mesures  n'en  étaient 
pas  moins  l'iinlice  d'une  bonne  volonté  honorable. 

Ces  parvenus  qui  gouvernaient  sous  le  nom  de  l'empereur  essayèrent 
aussi  de  maintenir  la  distinction  des  ordres.  On  ne  put  devenir  citoyen 
si  l'on  ne  parlait  facilement  latin,  fùt-on  un  des  premiers  de  sa  pro- 
vince; chevalier  si  l'on  avait  pour  })ère  un  affranchi;  sénateur  si  l'on 
n'était  au  moins  arrière-petit-lils  d'un  citoyen,  et  l'on  n'obtenait  la 
(jnesture,  c'est-à-dire  l'entrée  aux  grandes  charges  [lubliques,  (pi'à  la 
condition  d'avoir  assez  de  fortune  jiour  donner  an  peuple  un  condiat  de 
gladiateurs.  Une  femme  libre  qui  avait  commerce  avec  un  esclave- 
tombait  en  servitude  \  Ils  tirent  aussi  bonne  police  dans  Uonu'.  Les 
iuifs  troublaient  de  nouveau  la  ville  \  et  les  bannis  des  provinces  y 
accouraient  :  on  chassa  les  uns  et  les  autres. 


•  l)i^..  \1V.  (i,  1. 

-  Siii'loiii',  Claud..  2,"). 

••  Tacite,  Ann.,  XI,  u,  7. 

'  Dion.  I.\,  17. 

'  Ce  lut  l'allas  (jni  fit  proposer  cette  loi;  le  sénat  l'en  remercia  en  lui  donnant  les  ornements 
,1e  la  pii'tuie  et  l.ô  millions  de  sesterces.  Il  refusa  l'arfîent;  mais,  suivant  Tacite  (.4)i)i.,  Xll, 
5.3),  il  iiossédait  300  millions  de  sesterces  ou  prés  de  «SO  millions  de  francs. 

"  Suétone,  Claud..  25  :  ....  impulsore  Chrcsto.  Ce  nom.  qui  eu  grec  signifie  ulile.  licm.  était 
counuun  à  Home  parmi  les  esclaves  ;  ou  le  voit  dans  plusieurs  inscriptions  anciennes.  CL 
Orclli.  1120  et  n"  l,  et  on  a  encore  trouvé,  en  1875,  six  esclaves  ou  affrancliis  de  Statilius 
Taurus  ipii  s'.ijipdaient  ainsi.  (\Wmo,  Si'polcri  scnimii  nn'.l'  F.siiuil.,  insrr.  n"'  .'t'i'.',  ,">7  I ,  i'li-.)Ou 


CAi.ir.ii.A  i;t  ci.m  dk  iT.'-ù',).  ',m 

L'arisliiciatii'.  di'iioiiilir't'  à  lîdiuc,  ^anl.iil  :'i  l'ai'iiiiM»  les  iirciiiiiMS 
ifi'ailes;  (ilaiidc  les  lui  laissa.  In  règloinoiil  iiiililaiic  (l(''tiTiiiiria  l'a- 
vaiicoiiiciit  (K's  cliovaliiTs,  i|ui  (Irliiilaiciil  par  \o  OdiiiniaïKlciiuMil 
iriiiic  colioi'lo,  puis  d'uiu'  aile  de  cavalci  ii'  cl  ii'ari'ivaiiMit  ([u'cnsuitc 
an  liiliuiial  li';:iiiiiii,iii-('.  (lu  nr  \(Hilail  ccpcudaiil  pas  ipic  rarini'c 
i.'i)U>ri\àl  UM  li(ip  IdUi^  .vduvcnii-  de  m'^  uolili's  flicls  :  didcnsc  lut 
iiiiposri'  aux  s(ddals  de  rciuplir  à  IT-iiaid  dos  sénateurs  \o  devoir 
des  clients  vl  d'aller  les  saluer  dans  leurs  maisons.  Claude  montra 
la  même  déliauee  lorsqu'il  s'attribua  le  droit,  ju.squ'alors  réservi- 
au  sénat,  d'accorder  à  ses  niemhres  des  congés  pour  voyager  hors 
d'Italie,  et  qu'il  interdit  toute  érection  de  statue  dans  l{(Mne  sans 
permission  expresse.  I-e  peuple  même  ne  vil  |)iiiul  ies|iecler  les  der- 
niers droits  qui  lui  restassent,  sa  royauté  au  théâtre;  tie  si'vères 
édits  le  punirent  d'avoii-  insulté  un  consulaire  et  (piei(pies  nohles 
matrones  '. 

Dans  les  (onctions  pubMijucs  il  lit  peu  de  changenH'uts.  Le  droit, 
jusqu'alors  exercé  par  les  préteurs,  de  donnei'  des  tuteurs  aux  puj»illes, 
pas.sa  aux  consuls,  et  les  procurateurs  du  prim-e  (diliiiiciil  (pie  leurs 
jugements  auraient  la  même  l'oi-ce  (pie  les  siens  '.  I.a  premièic  mesure 
semble  bonne,  parce  (pTon  ne  pouvail  aliei-  chercher  liop  liaiil  une 
protection  impartiale  pour  les  orpludins";  la  .seconde  était  mauvaise, 
parce  (pi'elle  donnait  aux  agents  linanciers  une  importance  dont  ils 
abuseront,  et  qu'en  lendant  le  lise  juge  et  jiartie  dans  sa  cause,  (die 
renouvelait  les  inconvénients  des  tiàbuiiaux  aulreluis  couli(''s  aux  che- 
valiers, li  chargea  trois  anciens  pr(''leurs  de  recouvrer  les  cr(''auces 
de  l'État,  et  (pn-lques  administrateurs  du  trésor  public  ayant  été  accu- 
sés de  malversation,  il  ne  les  punit  point,  mais  il  examina  leurs 
livres,  cassa  des  baux,  et  s'imposa  r(d)ligalion  de  veiljei-  de  |iic>  ^\w 
leurs  successeurs'. 

Claude,  dit  son  biogiaplie,  entreprit  de  giands  travaux,  mais  il  s'al- 


a  (conjecturé  (\nc  le  Clircstiis  (ie  Sdi'IODC  élail  (ki  Gitc  conwrii  au  jiulaïsnip.  SuivanI  Ilinu 
(I.X,  (Jl,  les  Juifs  l'Iant  trop  nombreux  à  liorne  pour  qu'on  pûl  lescliasser  sans  occasionner  «les 
h'oubles,  Claude  se  contciila  de  défendre  leurs  assemblées;  mais  si  Suétone  est  suspect  quand 
il  raconte  des  anecdotes,  le  secrétaire  d'Hadrien  ne  l'est  plus,  lorsqu'il  se  réfère  à  des  actes 
l(-gislatifs.  Los  Actes  des  Apôlrcs,  xvni,  2,  conlinnent  l'édit  d'expulsion. 
'  Tacite,  Ann.,  XI,  1.5. 

*  Tacite,  ibid.,  XII,  00.  Il  donna  (néme  les  ()nie[nen(s  consulaires  iiroaiialonbiis  iliuciKtriis 
(Suétone,  Claud.,  24). 

*  Marc-.Vuréle  revint  à  l'ancien  système  en  l'améliorant.  Voy.  le  chapitre  lxx\(. 

«  Kcù  t'.Ot-,  xxi  aùO;;  mÀXa'xt;  Jitcir.oi»  (Dion,  I,X,    I).   11  ('lia   aux   ([uesteurs   leurs   préfectures 
d'Ilalie,  (pi'il  abolit  ;  mais  leur  rendit  rad[ninislrali(i[(  du  trésor  |i//iV/.,  2i). 

IV    —  b-i 
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tacha  moins  au  iiomlirc  qu'à  l'iitilitr.  11  acheva  un  aqiiodnc  commencé 
par  Caligula,  qui  amenait  d'une  distance  de  40  milles  l'eau  de  plu- 
sieurs sources,  et  la  distribuait  dans  les  (juartiers  les  plus  élevés  de 
Rome  ';  il  lit,  ce  (jue  César  n'avait  pas  eu  le  temps  d'exécuter,  un  port 
à  Oslie,  avec  deux  jetées  précédées  d'un  môle  que  surmontait  une  tour 
semblable  au  phare  d'Alexandrie,  pour  guider  la  nuit  la  marche  des 
vaisseaux".  Ce  travail  était  de  la  plus  haute  importance  pour  Rome, 
car,  sans  lui,  l'approvisionnement  de  la  ville  en  grains  eût  été  fort  mal 
assuré.  Les  blés  de  Sardaigne,  de  Sicile  et  d'Alri(ine  arrivaient  aisé- 


.K 


,^^^ 


PORTS 

DE   CLAUDE   ET  DE  TRAJAN. 


A    o  S  T  ie: 


CCEK3£ 


Pdi'l  lie  r.laudo,  à  Oslie  (l'pslaiiralinn  :  Moiiinii.  dcll  corresp.  arch.,  ISfiS,  pi.  i) 

ment  à  Rome,  la  traversée  n'éiani  point  longue  cl  se  iaisanl  dans  la 
bonne  saison.  H  n'eu  était  pas  de  même  ])Our  la  flotte  d'Alexandrie  qui 
ne  parlait  (pi'eii  se|ifembre;  il  lui  fallait,  dans  les  ineilleui'es  conditions, 
douze  (tu  treize  jours  de  mer  pour  alleriir  à  rcnibouchure  du  fibre,  cl, 
à  cetteépo(pie  de  l'année,  les  colères  de  la  M(''(literranée  commencent". 


•  Cr.  Tacilc.  Aiiii..  W,  15.  iH  siiitoiil  l'iirii-.  Ilixt.  itat..  WWI.  2i  :  «  Tous  It's  acpiodiK-s  aitlé- 
rionrs,  dit  cet  écrivain,  le  cèiloiit  à  colin  île  Claiiilr.  Il  roula  .">ô  jOO  000  scstciros.  (;",-si  iiiic 
de.s  merveilles  du  monde.  » 

*  'EvE0ji/.ir,6ï,  TCpàfu.i  y.yX  tcù  op'-vriu-aT-.;  xx't  Tc-j  jj.£-f:'8'/j;  tcu  Tr;  'l'(i;/.r,;    i\%i  (Dion,  lA,    II) 

'  Voy.  t.  III,  p.  5.>7.  Les  blés  d'Éf^pte  ne  pouvaient  descendre  le  Ml  qu'après  la  crue  du  tleuve, 
qui  commence  à  la  lin  de  juin  ou  dans  les  premiers  jours  de  juillet  et  atteint  son  nive.iu 
moyen  an  milieu  <le  juillet,  son  iiiaxiiMum  entre  le  '2(1  et  le  ".()  septembre. 


^\\j\'.  \'^::^^:^^::^'^^^j>^2^^^^^^^ 


C.AMCl  I.A   Ki  CLAIIiK   (."7-:.  i).  'AT, 

Aussi  avait-on  piV-paré  dans  le  ilt'-lioil  do  Messiiii'  îles  rcfiif(Os  pour  les 
Naisscaiix  (lt'stMii|ian's  |iar  la  li'iii|ii'lf'.  Oiiaiid  doSorrciito  ou  <lo  (iapiéc 
ou  avait  icronnii.à  knir  voilure  |iaiticiiliôio,  «  les  niossagors  »  (lubi-lln- 
r'itts)  qui  auuonçaionl  l'apitidclu'  des  iiaviios  ('^yiilious.  loiilc  la  (!aiu- 
panio  dpsi'cndail  à  Naplcs  cl  ;'i  l'unzzolrs  |iiimi'  s.ilucr  i;i  lldllc  Iriiincn- 
laiiv  |it''U(''traul  dans  lo  fiolR'  incouiparaldc  dont  l.i  t:i;iinli'  ilc  d'Ischi,! 
proli'p'  rrutiéi''.  I,à,  l'ik'  rlail  eu  sûreté;  ni.ii^.  de  l'iuiz/idcs  ,'i  lidinc,  il 
restait  plus  de  "iOD  kilouièlic»  à  i'.iirc  If  Idii;:  d'iiiir  (■(■|[f  s.iiis  |i(m  I-  cl 
lorl  dauj^ereuse  daus  les  f;l■tl^  leuip^.  piuir  ne  IroiiveiM  l,i  lin  (|iic  l'cni- 
boucliure  euvasée  du  Tibre,  (daude  se  i(''S(p|ul  à  traiislniuier  ee  mauvais 
uuniillajie  eu  uu  port  vaste  et  sûr.  Les  iu^éuieurs  déelaraieut  Iceuvre 
impossible,  il  persista,  et  uu  bassin  «l'uue  superlicie  de  70  iieetares 
lut  creusé.  Dans  le  uiéuie  lenip^  il  encourageait  les  armateurs  en 
prenant  à  sii;i  c(ini|dc  les  ris(pies  de  nuM'  et  en  accordant  des  pi-ivi- 
lé^es  à  cciiv  ipii  «'■(|uiperaienl  des  vaisseaux  pniir  |i'  |i;iiis|Mirl  dc- 
j;rains  :  aux  citoyens,  le  bénéliee  des  lois  cadmaires;  aux  matrones, 
les  droits  reconnus  aux  incres  de  quatre  entants;  aux  Latins,  le  jus 
(•n/^///.v.  (piand  ils  aiii;iiciil  diirjinl  six  années  a|i|iorl(''  du  bli'  à  lionic 
dans  un  navire  portant  an  ninins  1(1(1111)  mo(lii\  \.r  [loil  lut  crcnsi', 
et  Itonn-  n'eut  plus  à  craindre  la  l'aniine;  inalliciii  iii^ruii'iil  le  Tibic 
enlève    tant   de   sable  aux  teirains  (jn"il  l;aveise  que  son  ibdta  avance 

'  Sous  Oïliguln.  (Joséplip,  Aiil.  Jiid.,  MX.  2.) 

•  ....  Crains  illarum  Campanisc  aspeclus  esl  (Sénrqiie,  Fpist.  77). 

*  Voy..  p.  111,  un  bas-relief  découvprt  en  1803  dans  les  ruines  du  portique  qui  entourait 
yemporimn  du  port  d'Ostie.  Flans  la  partie  haute  se  voient  :  YAiinona  ayant  sur  sa  tète 
l'image  d'un  phare  et  portant  la  corne  d'alinndance  et  luie  couronne  ;  l'aigle  iiiipcTiale  ;  le 
phare  du  port  ;  le  i^énie  du  peuple  romain  :  un  quadrige  d'élé|ihants,  et  sur  le  char  w\ 
empereur,  Claude,  .Néron  ou  Trajan.  It:iiehus  tient  le  vase  (pii  verse  la  joie,  et  sur  le  pié- 
destal, trois  nymphes  vident  une  amphore  i-n  signe  qu'en  oel  endroit  doit  se  faire  le 
décjiargemenl  des  vinarUe  naves.  Knire  les  deux  navires,  Neptune  calme  les  Ilots.  Le  bâtiment 
de  droite,  déjà  amarré,  plie  ses  voiles  et  décharge  ses  marchandises;  sur  sa  voile  est  l'u'il 
ipii,  durant  la  traversée,  a  conjuré  les  influences  malignes  ;  sur  le  navire  de  gauche,  qui 
arrive,  le  patron  accomplit  le  sacritice  de  l'heureux  retour.  \  la  poupe  el  à  la  huiie,  deux 
fgures  ailées  tiennent  des  couronnes.  Sur  la  voile  sont  peints  la  louve  et  les  jumeaux,  qui 
annoncent  sans  doute  la  nationalité  du  navire,  el  les  lettres  \l,  qui  servaient  à  faire  recon- 
iiailre  Suit  le  propriétaire,  soit  le  pi>i'l  d'allaihe  ihi  liâtimrnt.  (iicérou  dit  que  les  naviies  de 
charge  étaient  ri.-  '201)0 anqihores  [Fam..  Xll,  l."i).  et  l'Iine  {Ilifl.  uni.,  \l.  '.*•.!).  que  leur  capacité 
all.iit  jusipi'à  .lOOd.  L'amphore  contenait  2.")litn's,  pesant  2.")  kilo^'rammes  ;  les  hAtimenIs  dont 
|)arletit  (ji  itou  et  l'iiui-  purlaieni  donc  .'lO  ou  7.">  000  litres  :  soit  ."lO  ou  7."i  tonnes  méli'iipu's. 
i-'es(  la  capacité  îles  navires  (pii  font  encore  le  commerce  des  vins  sur  les  rùles  d'Italie,  (^f. 
N.  liu(.dielni(ilti,M/«  due  nari  romane.  IStUi.  Pour  le  hié,  les  navires  étaient  plus  grands.  Oux 
lie  lOOOl)  iiumIU.  auxquels  Claude  ai  riirda  un  privilé-^'e  (Suétone,  Clawl..  IS-I'.).  el  l'Ipieii,  Lib. 
rrijiil.,  III.  !;  (i),  j:iu;.'eaienl  St(  tonnes,  et  l'on  trouva  liieulôt  avanla^'e  à  eu  construire  de 
plus  f;ranil>.  Lucien  (/;  Navire,  5)  parle  d'un  vaisseau  ép\pl|i'u  portant  du  lilé  en  Italie,  long 
de  5,j  métros  (120  coudées),  large  de  1 1  et  priil'ond  d'autaiil. 


414  LliS  CÉSARS  ET   LES  FLAMENS   (li-9tl),    ETC. 

Cil  iiiovenne  de  4  mètres  par  an,  et  le  port  de  Claude,  ehaiif^é  en 
lin  pâturage  liumide,  est  aujourd'hui  à  "1  kilomètres  et  demi  de  la 
mer. 

il  aurait  aussi  fallu  améliorer  la  navigation  du  TiLire,  et  pour  eela 
creuser  son  lit  ou  y  Caire  arriver  des  eaux  plus  abondantes;  celle  idée 
conduisit  à  reprendre  un  projet  présenté  à  Auguste,  le  dessécliement 
du  lac  Fucin.  Ce  lac,  qui  couvrait  une  surface  de  16  000  hectares, 
mais  dont  la  plus  grande  profondeur  n'était  que  de  20  mètres,  nian- 


Bas-relief  U'ouïé  dans  le  lac  luciii  et  iviii'ésentaiit  des  conslrudiun  élevées  sur  sa  \-\\c{Hci'iif  An/i.  1S7>') 


(piail  d'écoulement  iiatiircl;  aussi  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges 
causaient  des  crues  subites  et  des  inondations  désastreuses,  dînant 
lesquelles  les  eaux  montèrent  plus  d'une  fois  de  15  nièlres.  Les 
Marses  demandaient  depuis  longtemps  qu'on  exécutai  cet  (uivrage,  (pii 
eût  rendu  des  terres  fertiles  à  l'agriculture.  Claude  l'enlrepril.  Con- 
traint de  renoncer  au  projet  primitif  d'ouvrir  une  communicatitui 
avec  le  Tibre,  il  se  décida  à  jeter  les  eaux  du  lac  dans  le  l.iris. 
Durant  onze  années,  trente  mille  honimes  travaillèrenl  sans  relâche 
à  creuser,  au  travers  de  roches  très-dures  et  d'argiles  mouvantes. 
un  souterrain  long  de  5600  mètres,  avec  une  section  inoxcniie  de 
i^  à  9  mètres  carrés,  et  où  les  ouvriers  arrivaient  par  trente-deux 
puits  de  'JO  à  lôO  mètres  de  iircdondi'iir;  un  inriiie  nombre  de 
petites   galeries  inclinées  servait   à    la  sortie  des  nialériaux.    Quand 


rM.icn.A  i:t  n.Ari>F  (-<i-:,\).  ii:. 

collo  œiiviv  l'olu-is.ilc  ;i|)|)ii)(li,i  (le  s.i  tin,  ilix-iioiil'  iiiillo  liominos  iDonlt's 
sur  viii^'l-HjiKilii'  tiiivuics  (Iniiiu'-iiMit  sur  li-  lac  la  iv|)r(''S(^iilali(»ii  d'un 
CDiiihat  naval.  I>i'  jKMir  <|ii('  ci'ltc  aiiiit'c  cmnlaiiim't'  à  in-rir-  |i(iiii-  !•■ 
plaisir  (lii  |ti'ii|<li'  m'  Irnlàl  (|ncli|iic  cdiiit  (li''S(»<|H''rt'',  une  autre,  iniiuéf 
(les  |uvtiii-ieus  et  (les  cavaliers  île  rriii|ieri'Ui-.  Iidid.iii  le  lac  sur  des 
csi|uirs  eonverls  par  nu  ieiu|>art  nù  îles  catapultes  et  des  halisles  élaienl 
dressées.  Les  cdniliatlants  ili'tilèrent  devant  le  prince  en  lui  jetant  le 
cri  des  gladiateurs  (iau-  l'arène  :    «  Salut,  empereur;  nnus  le  saluons. 


Le  Inc  Fiirin  après  r,iclièvemeiit  dos  travaux  ik'  Clamli' 


nous  qui  allons  mourir!  »  Claude,  tout  joyeux  de  les  voir  si  bien  dis- 
posés à  faire  les  honneurs  de  sa  fête,  ne  voulut  |ias  demeurer  en  reste 
avec  eux  :  «  Saint  à  vous  !  »  répondit-il.  Mais,  à  celle  par(de.  ils  jettent 
ieui's  armes,  ils  rel'usent  de  comliattre.  «  L'empereur,  dirent-ils,  a  pro- 


'  Travaux  .J.-  ri-iiiissairc  iJc  (.laude.  {Revue  aniuol..  ISTS,  |>l.  Mil  A.)  Il.'s  «•lic.iilciii.'tils 
«>Miin''cl»''ri'iit  {■(■missairi^  «le  Claiiilr  dn  rnnclioniii>r.  i-l  .NtMnii  aliaiiiioiiiia  l'mivratro  siiicensons 
odw  (Piiiii-,  Uni.  liai..  XXXVI.  21).  Un.'  compa^Miio  françai^i-  a  n-pris.  on  18,V>.  fuMiyrc  cl.> 
Claudi".  en  donnant  à  la  palcrii-  une  scrhrin  de  20  im-trcs  carrés.  Ir  luiiul  Clniidien,  ouvert 
en  I8t(9,  terminé  en  187i  par  le  prino'  Torlonia,  a  versé  plus  d'un  milliard  de  mètres  euhes 
dans  le  Liris,  livré  à  la  eullure  la  surface  ixeupée  par  l'ancien  lac.  KilMM)  lieclares.  el  assaini 
toute  une  loiilré»-  que  décimaient  les  fièvres  paludéennes.  Voir,  sur  ces  travaux  et  sur  ceux 
de  Claude,  un  intéressant  mémoire  de  M.  Geffroy,  au  Biillilin  de  l'Académie  det  J.icncc.< 
morale»,  juillet  1878. 
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iioncé  leur  gràro.  »  El  l'itii  vit  Claude  courir,  dans  son  magnifiqno 
costume,  le  long  du  lac,  menaçant  les  uns,  suppliant  les  autres,  et 
les  décidant  enfin  à  s'égorger.  Quelle  société,  quels  temps,  que  ceux 
où  l'on  réunissait  sans  peine,  en  un  même  lieu,  dix-neuf  mille  cri- 
minels pour  mourir  dans  une  létel  Évidemment  nous  ne  pouvons 
juger  ces  hommes  avec  la  rigueur  de  nos  idées  modernes  sur  les 
droits  de  la  vie. 


IV.   -   ADMINISTRATION    PROVINCIALE    ET    CrERRES 


.Moiiii.'iii'  (If  Oïdiiis  lîulu: 


L'administration  provinciale  l'ut,  comme  sous  Auguste  et  Tibère, 
vigilante,  avec  des  intentions  encore  plus  libérales.  Des  concussion- 
naires turent  j)unis  sur  la  plainte  des  provin- 
ciaux', entre  autres  Cadius  Rufus  que  les  Bitliy- 
niens  avaient  accusé,  et,  pour  qu'on  put  toujours 
citer  devant  le  sénat  un  gouverneur  au  sortir  de 
charge,  Claude  se  fit  une  loi  de  ne  jamais  donner 
de  nouvelles  fonctions  qu'après  un  intervalle  de 
plusieurs  mois.  Souvent  il  répéta  dans  le  sénat 
(jiriine  bonne  gestion  était  un  service  à  lui  person- 
nellement rendu.  «  Xc  me  remerciez  pas,  disait-il 
à  ceux  qu'il  nommait,  ce  n'est  point  une  grâce  que  je  vous  ai  accor- 
dée; nous  partagerons  ensemble  le  poids  de  l'empire,  et  je  serai  votre 
obligé  si  vous  administrez  bien  ".  » 

Auguste  avait  voulu  constituer,  au  milieu  des  nations  soumises,  une 
ininorilé  romaine  qui  lut  le  point  d'appui  du  gouvernement,  minorité 
assez  forte  pour  faire  partout  respecter  l'ordre  et  que,  par  ses  lois,  il 
(essayait  de  rendre  digne  de  sa  mission.  Mais,  avec  ce  système,  on  ne 
gouvernait  encore  que  dans  l'intérêt  de  Itome,  de  Rome  paciliée.  je 
le  veux  bien,  et  ramenée,  Auguste  du  moins  l'espérait,  aux  antiques 
vertus,  l'.lfoil  iniilile!  car  c'était  ne  prétendre  à  rien  moins  (m'a  arrêter 
le  monvemeiit  du  iiKiiidc,  comme  si  les  empereurs  eussent  pu  continuer 


'  Il  fui  cniKlMiiin.'  PII  4!\  Dion,  L\,  24-25:  Tacite,  Ami.,  XII.  22;  \IV.  IS;  Jos.'|)lio,  Aiil. 
■lad.,  XX,  :>. 

-  r.  K.\AI0:  l'OïJiOS  ANOïnATOS  (Cadius  Riifus  pruconsul).  Éilifice  à  double  élage  sur  la 
liasc  duquel  on  lit  :  Ni;iK.AlF.nN.  Monnaie  de  bronze  frappée  à  Nieée.  (Cabine!  de  France.)  Le 
(iMiipie  de  Jupiter  à  l'ergame  doiii  nii  vient  de  retrouver  de  si  maguiliqties  débris  était  aussi  à 
deux  étUKcîs. 

'  Dion,  LX,  II. 


CM.ICILA    Kl    CI.AIIiK   i.-.T-.M). 


il7 


l'aiistocTatii'  n'iinlilicaiiic  iniihc  l.niui'llc  ils  aclicvaii'iil,  |)ar  les  sii|i- 
|»lices,  les  batailles  tlo  l'Iiaisalo.  de  ïlia]isiis  cl  de  riiili|i|»es.  I!e|ii(''- 
soiilaiils  malgré  eux-mêmes  d'iiiléirls  iicniveaiix,  \U  ieiii|dissaieiil.  à 
leur  insu,  le  n'ile  ([ue  les  eircduslauees  leur  iiii|>(isaienl.  el.  Idul  eu 
criiyaiil  ne  veiller  i\[\':[  la  |iai\  |iulp|i(|ue.  iN  lavdrisaienl  une  des 
j:raHdes  évelnlidus  du  niunde.  \u;^u^le  a\ail  eiMiseilh'  d"i''lre  avare 
des  |u-iviléges  de  la  cili'  r(Miiaiih':  el.  dau>  le  enurl  es|iare  de  licnle- 
<|ualre  alis,  le  nombre  des 

<Mtii\('ns  s'(''lail    arern    de  ,  V'^C""?^^-  t 

deux  niilliiius  :   au    recen-  '■,--' i^ttÊ^^^^' 

seiuenl  de  Tan  I  i.  ils  n'i'- 
laieul  ([ue  iOâTOlK),  sur 
jihisde'21  millinnsirànM's; 
lorsque  Claude  bMina  le 
lustre  eu  iS,  il  eu  aunouea 
ù  9!S4  07"2,  ou.  selon  d'au- 
tres chiffres,  OOiiOOO. 
<iui  représentaient  nue|)(i- 
luilation  de  ôl)  inilli(nis.  el 
un  accroissement  moyen 
;uinuelde2(>0  000  citoyens, 
suit  plus  d'un  puni'  ((Mit 
pai-  au.  Ainsi.  r(euvie  d'as- 
similation avan(;ait,  mais 
lentement,  et  toujours  an 
liasard,  sans  l'oi-ganisation 
qui  eût  foruK'-  de  cetl(>  na- 
tion nouvelle  nue  masse  cimui.>  counmn,:..  diusi,. a.,  v.iir.,,,  ,m..re />/,;  a.. a- :,-M., 
Iionmgéiie.  Même  eu  éta- 
blissant (!(■  temps  à  autre  (|uid(pie  e(douie.  eu  laisaul  eà  el  là  (piebpies 
«•itoyens,  on  cédait  à  une  ui'cessili''  ([u'(Mi  ne  eonipi-enail  puiul.  et 
l'on  ne  savait  pas,  ce  (pii  est  le  grand  arl  des  p(dili(pies,  faire  d'une 
force,  (lu'il  était  si  facile  de  jn^oduiic  el  de  discipliner,  un  ('[('uicul 
de  progrès  et  de  conservation,  (ilaiidc  a\ail  devini-  ce  seerel  de  la 
gi'aiidcur  romaine;  eu  |deiii  sénal.  à  la  lace  de  ces  n(diles  (|ui  oii- 
bliaienl  (pie    leur    laliclave   cacliail    tant   d'Ilaliens  el    (r(''lrangers,    il 

rappela,  avec  une  rare  iiilelligeuce  de  l'Iiisloire,  coiu nf  Itome  s'(''(ail 

formée;  il  montra   (pie  la  même  loi    d'extension   ciuilinue   cl   d'assi- 
milution  progressive  (pii  avait  fait  la  f(»rlnm'  de  la  rt''|)uldi(pn'  devait 
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être  le  salut  tle  l'empire.  Cette  question  fut  agitée,  en  l'an  48,  à  propos 
d'une  pétition  des  notables  de  la  Gaule  chevelue  qui,  déjà  citoyens, 
sollicitaient  le  jus  lioiionnn,  ou  le  droit  d'arriver  aux  dignités  ro- 
maines'. Beaucoup  de  sénateurs  s'y  opposaient;  Claude  appuya  vive- 
ment la  demande,  et  la  faculté  d'entrer  au  sénat  fut  d'abord  concédée 
aux  Édnes;  elle  devait  bientôt  s'étendre  aux  citoyens  des  autres  peuples 
fédérés  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne".  L'aristocratie  en  garda  rancune 
au  prince  et,  après  sa  mort,  exprima  par  la  bouche  de  Sén'èque  sa 
haine  contre  l'ami  des  provinciaux.  «  Par  Hercule!  dit  la  Parque,  je 
voulais  ajouter  quelques  jours  à  sa  vie,  pour  ([u'il  fit  citoyens  ce  ])eu  de 
gens  qui  restent  à  l'être;  car  il  s'élail  mis  en  tète  de  les  voir  tous  en 
toge,  Grecs,  Gaulois,  Espagnols,  Bretons  même.  Mais,  puisqu'il  faut 
bien  laisser  quelques  étrangers  pour  graine,  qu'il  soit  fait  comme 
lu  l'oitlonnes.  »  Ailleurs,  il  lui  reproche  «  de  n'être  qu'un  bourgeois 
du  niunicipe  de  Plancus,  né  à  Lyon,  à  10  milles  de  Vienne,  un  franc 
Gaulois.  Aussi,  comme  il  convenait  à  un  Gaulois,  a-t-il  pris  Rome  ». 
Sénè(pie  vouhiit  dire  :  pris  les  droits  et  les  honneurs  de  Rome  pour 
les  donner  aux  Transalpins. 

A  l'égard  des  autres  provinces,  les  textes  manquent;  sans  prendre 
à  la  lettre  les  exagérations  haineuses  de  Sénèque,  on  peut  cepen<lant 
allirnier  que,  dans  une  mesure  un  peu  différente,  la  nirine  con- 
duite fut  partout  suivie.  D'après  ce  que  nous  rapporte  l'historien 
Josèphe,  Claude  fut  aussi  favorable  aux  Juifs  qu'à  ses  compatriotes 
des  bords  du  Rhône.  Ceux-là,  moins  ambitieux,  n'enviaient  pas  l'iion- 
neui-  (hi  laticlave;  mais,  déjà  répandus  dans  toutes  les  provinces 
oricntali's,  ils  s'y  faisaient  donner,  malgré  leur  turbulence  à  Rome, 
le  libre  exercice  de  leur  religion  et  de  leurs  coutumes,  même  l'exemp- 
tion du  service!  militaire.  «  Il  est  juste,  leur  écrivait-il.  que  chacun 
vive  dans  la  religion  de  son  pays.  »  Mais,  lorsqu'ils  vonlaiciit  cm- 
])Ioy(M'  aux  fortifications  de  Jérusalem  l'or  que,  de  tous  les  points 
de  l'empire,  ils  envoyaient  à  leur  temple,  l'empereur  arrêtait  ces 
travaux,  (|ui  laissaient  li'op  voir  ri'terut'lle  espéi'ance  <le  ce  peuple 
indestiiiclible\ 

Les  dieux  de  la  Grèce  étant  IVèi'es  d(>  ceux  du  ('aidlole,  (daude  lit 
reconslruiie  en  Sicile  le  temple  de  Vénus  Ei'ycine,  et  il  tâcha  d'intro- 

'  Coinmo  il  l'allail  iiiio  forliuic  ili'  1  '.'111)  00(1  sosli-rcos  pour  nilivr  an  sénat,  les  riclu's  smils 
pouvaient  solliciter  U' jus  honorum. 

*  Vienne,  disait-il....  loiiijo  jnm  Icnifiore  senalores  liiiic  cuii.v  confcrl.  Voy.  Tacite,  Aim.,  XI, 
2d-2r),  et  les  fragments  du  discours  de  Claude  trouvés  à  Lyon  en  IJ'JS. 

*  Tacite,  Ann.,  XI,  Vo;  Josèphe,  An(.  Jud.,  XX,  1,  et  XIX,  7. 
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(liiiiv  à  ndiiii'  li's  iiiy--li''r('s  (rillciisis'.  Kii  iiiriiic  Iciniis,  il  |ii'(iv(njii,iil  un 
séiialuscoiisultc  i|iii  cliiir^oa  U's  iioiitilcs  de  iriiicttrc  eu  lioiiia'iir  «  l'aii- 
l'u[uo  sagessi'  do  ritalic  »,  la  science  des  ariispices.  (le  celour  aux  jtliis 
vieilles  coiiliiiiie>  de  l'Ilellade  cl  du  l.aliuiii  aiiuoiice  (|iie  rancieii 
culte  se  senlail  uii'iia((''  pai'  les  su|ieislili(iiis  l'iiaii^ères,  el  (|ue  le 
gouvernement  essa\ail  de  doiiuei-  sali^lai-limi  aux  iMi|ialieiiees  celi- 
gieuses,  sanssorlir  de  la  Inidilion  gréco-roniaiue.  Un  seul  clergé  pru- 
vincial  l'ut  lVa|i|K'',  plutùl  eucoie  pai'  raison  politiciue  ((ue  |)ai-  niolif 
religieux.  I>os  di'uides  einiliiuiaient  couli-e  linuie  une  lulle  sdurde  dont 
(llande,  lnul(tccu|ié  de  rendie  la  (ianle  r(uuaine,  s"in(iniéla.  11  reprit  la 
|i(ilili(pie  de  Tibèie  et  |i()ursnivil  rigoureusement  ceux  (pii  ne  s'y  con- 
formaient pas.  Kn  '(.",  un  chevalier  de  la  Xarbonaise  lui  mis  à  mort, 
parce  (jn'au  tribunal  où  il  plaidait  pour  un  |irocès  on  trouva  sur  lui 
le  talisman  druidiipie  de  i'(eur  du  ser|)enl.  ipii  l'aisail,  croyait-on, 
gagner  toutes  les  causes'.  Mais  tandis  (pie  le  drnidisme  ('lail  proscrit 
à  Rome,  Millira  y  entrait",  el  les  chrétiens  vont  y  venii-. 

Cette  lutte  en  entraina  nue  autre,  l'uisipie  Home  se  primait  coi'jis  à 
cor|is  avec  le  druidisnn'  poui-  le  (h'Maciuer  de  la  (laule,  il  l'allait  (pi'elle 
ail.it  au-->i  raballic  dans  la  jîretagne.  Avec  le  système  de  lidi'iance 
habile  suivi  par  Angusle,  la  comjuèle  de  l'ile  des  Bretons  n'était  pas 
nécessaire.  .Mais  les  druides  mainlenani  soumis  à  um-  persécntion 
sanglante  passaient  eu  lonle  le  di'lioil.  el  de  là  envoyaieni  à  leurs 
anciens  disciples  (il' ciMilinuelles  pi'ovocalions.  i/iie  devenail  un  foyer 
d'intrigues  cpie,  |Mmi-  ia  lianipiiilité  de  la  (laule,  il  fallait  éteindre. 
In  liau>liige  monliail  (railleui's  cette  ex|iédili(m  comme  rendue 
facile  par  les  (pn^rciies  intestines  des  tribus  insulaires,  (daude  se  dé- 
cida à  i"eiilrepi('inlre  (i.").  Les  légions  de  la  basse  Ciermanie,  (dïrayées 
d'une  ^iH'rii'  (pii  (Ie|Miis  César  avait  mauvais  renom,  refusaient  de 
parlir.  .Narcisse    vini  de  Rome  les  haranguer.  .Mais  l'affranchi  parut 

'  Nous  (loniioiis  liors  pnfîo  une  scéno  (riiiitiation.  I-ps  initiés  do  l'autel  d'Kleusis  (■taii'iil 
choisis  vers  Tige  de  douze  à  quatorze  ans,  parmi  les  Eupatndes  et  par  la  voie  du  sort. 
l/enfant  ainsi  désigné  se  tenait  prés  de  Pautel,  éaTi».  Cliaipie  année,  à  la  célébration  des 
Élcusinics,  il  y  avait  un  nouvel  initiiî  de  l'autel  regardé  connue  un  véritable  ministre  sacré, 
car  les  inscriptions  nous  apprennent  (|u'il  avait  rang  parmi  la  plus  liante  classe  du  sacerdoce 
Elcusiuieu.  —  Sur  notre  planche,  tirée  d'une  amphore  de  Viilci  du  Musée  lirilannicpie,  YinU'u- 
déjà  couromié  de  myrte  est  entouré  de  ses  mijutaijocjues  ou  parrains  et  de  Vliicrophaiile  ou 
daduquc.  Cl".  Gazelle  airhéol..  1875,   p.  \~>  à  10  l't  \A.  .". 

=  Siii'liiiie,  Cliiiid.,  'J.'i:  et  l'Iiue,  Hist.  mil.,  \\I\,  |."i  :  ....  inlcvcintum  imii  oh  iiliint  xridm. 
Cet  homme  portant,  devant  un  Irilmnal,  un  talisman  magi(iue,  tombait  sous  le  coup  du  dé- 
cret (le  Tibère.  Voy.  ci-dessus,  p.  325. 

»Or.lli-llenzen,  W  584*. 
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à  peine  sur  le  tril)iiiial,  que  les  soldats  indignés  lui  crièrent  :  «  Âhl 
voici  donc  les  saturnales  où  les  esclaves  sont  ninîtves!  »  Et  saisissant 
leurs  enseignes,  ils  suivirent  leur  général'.  l'iaulius  les  partagea  en 
trois  divisions  pour  débaniuer  jtlus  aisément.  La  côte  ne  fut  pas 
nu'^nie  défendue.  Les  Bretons  croyaient  qu'ils  n'avaient,  comme  leurs 
pères,  (pi'à  harceler  les  Romains  et  à  gagner  du  temps  pour  les  forcer 

à  fuir;  mais  la  (iaule  aujourd'liui  sou- 
mise, et  non  aiinée  comme  elle  r(''tait 
contre  César,  aidait  à  la  conquête  au 
lieu  de  la  rendre  inqiossible.  Plautius 
suivit  patiemment  les  Bretons  au  travers 
de  leui's  marais,  au  fond  de  leurs  bois, 
dispersa  leurs  détacliements,  les  poussa 
jusqu'à  la  Severn,  et  gagna  au  bord  de 
ce  lleuve  une  bataille  (pii  dura  deux 
jouis,  l'uis  il  tourna  vers  la  Tamise, 
derrière  laquelle  les  insulaires  réuni- 
rent toutes  leurs  forces  sous  le  com- 
mandement de  Caractac.  clier  iaiissant 
et  renommé. 

Tout  le  sud  de  l'Ile  était  soumis;  c'était  la  première  fois  depuis 
Auguste  qtu^  le  dieu  Tei'me  avançait  réellement.  l'iautius  réserva  an 
prince  l'honneur  d'aclievei'  cette  con(piète.  Sous  pré- 
texte de  difficultés  qui  nécessitaient  sa  présence,  il 
l'invita  à  passer  dans  l'île,  (llaude  s'y  rendit,  franchit 
la  Tamise  avec  les  légions,  (jui  ballircnl  le  ciief 
breton  et  prirent  sa  caju'lale.  (iamiilodiinum  ((lol- 
(di('slei-).  Les  iusulaii-es  n'étaient  point  de  l'oi'ce  à 
tenir  tète  à  un  em|iereur  romain;  ils  demandèii'ut 
la  ])aix,  livrèrent  leurs  armes,  et,  au  bout  de  seize 
jours,  (ll.nide  repassait  en   flanle  avec  le  surnom  de  Brit(nuiif)(s''. 

Pianiiiis,  l'esté  en  Bretagne,  y  organisa  uin-  nouvelle  |iro\  ince '.  Mais 
la  domination  romaine  n'avait  pas  encore  franchi  cette  barrière  du 
|iays  de  (l.illes  où  .se  >out  louj(uirs  arrêtées  les  invasions  victorieuse- 


Cliiude  coui'onno  cl  revclii  d'iinc  nrmure- 


Jloniinio    lie    Cl.iiiilr 

avcr  la  U-iiomh-  : 

l)KUUITANNIS(liioii/( 


'  Dion  l\,  19. 

-  Caljinot  de  FiMiirp,  raiiic'c  ir  221  (aiîali'-oiiyx  à  i  roiicln's,  t\f  0  ci'iilim.  sur  Uô  iiiilliiii.). 
■•  Dion.LX,  20-21.  .'^llivarll  Suétoiu',  Claiide  ii'eul  |ias  à  ((iiulialliv. 

■•  Enlro  l'Avnn  ol  la  Scvcni.  Claiulc  dw-enia  à  l'IaiUiiis  l'ovalidii,  alla  aii-di'vaiil  dr  lui  jusi|ii(! 
hors  de  la  ville  et  l'aeconiiiag-na  en  marclianl  à  sa  gauche.  (Suéloue,  Claml..  21.) 
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nioiil  fuilos  sur  la  f(')li'  micnlalc'.  d  le  siicn'ssciii-  ilr  l'Iaiiliiis,  (l>l(i- 
rius  Sca|Uila,  so  Iroiiva  ni  .Ml  aux  |l^i-'(•-^  axcc  un  sdiilrM'iiicnl  t;i''ii(''ial 
(les  |)(Ml|il(  s  (lo  rOiirsI.  I.cs  (Iriiiilrs  (Ir  l'ilcilc  Mdiia  li'ii  iiiiciil  aiihiiii' 
(lu  (liaprau  (le  riiiilL'iiciulaiicc  |i(ilili(|iic  cl  icli;;iciisc  luiilcs  les  liil)U> 
l'tablics  (Icrrit'ii'  les  iiimilai^iics  (|ui  tiavcrsciit  r.Vii^li'liTic  du  imid  an 
sud.  I.c  héros  de  la  lu-ciiiiri'c  j^uci-i'c  cl  le  plus  brave  des  (  iiels  Inchuis. 
(laiaclac,  ipii  a\ail  |ii'éréi-c  l'exil  aux  iHculails  de  r('li-ai|i^t'r,  cul  enciu-c 
le  eoiMiuaiideineiil  su|irèine.  Au  uièiiie  nidiueiil  les  K'èucs.  au  sud  de 
riluinlii'i'.  |iiii-eul  les  armes,  et  les  liiiuanles.  |ieu|de  puissaiil  i|ui  donii- 
nail  plus  au  nord,  de  l'un  à  l'autre  rivage.  |iié|iaréreiil  une  d(>recti(Mi. 
La  |iroviiire  était  (Mivelo|i|)ée  d'ennemis.  Ileureusenieiil,  il  \\'\  eut  jKiinl 
(le  coueeit  dans  cette  tiiple  atta(|uc.  et  les  Icèucs,  l'(iic(''s  |)ai-  les  seule-- 
cohortes  auxiliaires  dans  un  eanip  i|u'ils  croyaient  iiiexpuiiualple,  les 
Brigantes,  soumis  par  un  niélanj^cde  doueeui-el  de  sévérité,  rcniièient 
en  repos.  Une  colonie  de  vétérans  fui  élaidie,  pour  veiller  sur  les  liilnis 
du  nord,  à  CanuUodununi,  à  proximité  de  la  Ciaulc,  afin  d'ctic  lacile- 
nient  secourue,  et  Oslorius  put  enlin  allei-  cliercln'i-  les  peuples  de 
l'Ouest,  dans  les  âpres  montagnes  des  ((iil()vi(|ues  (le  centre  du  pavs  de 
Galles).  Caractac  harcela  (piel(|ue  temps  l'ennemi,  mais  des  deux  ci'ih's 
on  souhaitait  une  action  généi'ale.  Les  li(nuains  acce|iléreul  le  champ 
de  bataille  choisi  par  les  Bretons  :  un  Ici  laiii  descendant  en  pente  dunce 
de  hautes  montagnes  et  dont  les  approches  (■laienl  (M'Iendues  par  une 
rivière  encaissée.  Tant  ([u'on  se  l)atlit  de  loin,  les  insulaires  eurent 
l'avantage  ;  mais  lorsque  les  légionnaires,  couverts  |iar  la  Icntue,  eurent 
jiiint  reunemi,  le  jav(d(it  cl  l't'pi'e  (Mi\iii-eul  de  larges  lnè(dn's  dans  les 
rangs  des  Bretons  (pii  n'avaient  ni  casipies  ni  cuirasses.  Ils  tombèrent 
en  foule;  leur  chef,  moins  heureux,  put  l'nii-.  il  alla  demander  asile  à 
la  reine  des  Brigantes,  Cartismandua.  (pii  le  livra  aux  riemaiiis.  l.e 
Vercingétorix  bretcm  conduit  à  lionie  avec  sa  l'ciume.  sa  lille  et  ses 
frères,  y  entra  au  milieu  d'une  iV'lc  pimi|iense  ui'i  l'on  ('ialail  ses  di'- 
pouilles:  il  demanda  sans  làclieii'  la  vie.  cl,  cIhisc  niHi\clle  à  Home, 
l'oliliut '.  Plus  tard,  (piand  il  cul  visil('  loules  les  mer\eilles  eulassée- 
au  lidiil  ilu  Tibre,  il  s'i'iounait  de  randiili(Mi  de  lîome.  «  (lonimcnl. 
disail-il,  vous  avez  de  si  magniti(|ues  palais  cl  vous  enviez  nos  panvi-e> 
cabanes  !  »  (51  de  .1.  (i.) 

Fendant   qu'on    tri(nu|diait  à    lioine,    les  Siliiics   continuaient    une 


'  On  n'a  pas  trouvé  d'inscriptions  romaines  dans  le  pays  de  Galles. 
*  Taril,'.  Ami..  \lt.  .')!. 
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"iioi'i'c  de  surprises  et  (rcmbiiscadcs  qui  coûtait  beaucoup  de  monde 
aux  Romains.  Un  jour,  ils  enveloppèrent  un  corps  laissé  dans  leur  pays 
pi)ur  y  coustruire  des  forteresses,  et  ils  l'eussent  écrasé,  si  Ostorius 
n'élait  accouru  avec  toutes  ses  forces.  Une  autre  fois,  ils  enlevèrent 
deux  cohortes  auxiliaires  et  distribuèrent  à  leurs  voisins  le  butin  et 
les  prisonniers,  qui  allèrent  rougir  de  leur  sang  les  autels  druidiques 
toujours  debout  dans  l'ile  de  Mona  ;  une  légion  même  fut  battue.  Mais 
A.  Didius,  le  successeur  d'Ostorius,  qui  était  mort  dans  sa  charge, 
rendit  le  calme  à  la  province,  sans  toutefois  en  étendre  les  limites; 
il  se  contenla,  pour  protéger  les  conquêtes  de  ses  prédécesseurs  dans 
le  sud-est  de  l'ile,  de  jeter  en  avant  de  la  province  un  pelil  nomlire 
de  postes  fortitiés  '. 

Ces  victoires  gagnées  aux  extrémités  du  monde,  sur  des  p('U|)]es 
que  César  n'avait  pu  soumettre,  qu'Auguste  et  Tibère  n'avaient  osé 
attaquer,  eurent  un  grand  retentissement  dans  tout  l'empire.  On  a 
récemment  trouvé  en  Asie  un  monument  élevé  par  Cyzique  à  Claude, 
le  vainqueur  des  Bretons\ 

Les  légions  avaient  franchi  l'Océan;  elles  passèrent  aussi  le  Ithin. 
Dès  la  première  année  du  règne  de  Claude,  les  Cattes,  les  Marses  et 
les  (Jhaïupies  avaient  été  vaincus,  et  la  dernière  des  aigles  de  \arus 
reconquise;  de  sorte  (lu'à  ce  principal  revenait  la  gloire  d'avoir  arra- 
ché aux  Barbares,  a]irès  cinquante  ans,  leur  dernier  trophée.  Cepen- 
dant le  souvenir  même  de  la  grande  défaite  conunaudait  de  ce  côté  la 
prudence \  ha  Bretagne  n'était  qu'une  ile  dont  les  aigles  romaines 
avaient  déjà  vu  les  rives  opposées;  la  Cei'uianie  commençait  un  monde, 
celui  des  Barbares,  dont  nul  ne  connaissait  les  limites.  On  disait  ,'i 
Itduie  (pi'y  gagner  une  province,  c'était  ôter  une  goutte  d'eau  à  l'Océan; 
(pie  mieux  valait  s'arrêter  à  la  limite  naturelle  du  Rhin,  et  de  là  tra- 
vailler à  I  iiiner  les  ligues,  à  diviser  les  peuples,  à  placer  les  cliers  dans 
l'intérêt  de  l'enjpire.  (letle  politique  d'Auguste  et  de  Tibère  fut  aussi 
celle  de  Claude,  et  le  succès  y  répondit,  lorsque  des  Chérusqnes 
vinrent  lui  demander  pour  roi  un  neveu  d'Hermann,  né  à  Rome  où 
il  avait  toujours  vécu  et  (pii  portait  le  nom  siguilicalif  (Mudicas 
(47  de  J.  ('.).  Quel([ue  bas  ipie  fùl  tond)é  ce  peuple  depuis  sa  défaite, 
il  s'indigna  bienlùt  d'obéir  à  un  agent  de  l'empereur.  Italiens  fut 
chassé  ;  mais  les   hiiiigobards,  sans  doute  gagnés  par  l'or  de  Rome, 

'  Tacilr,  Ami.,  XII,  .V,)-iO,  et  Agnc,  1  i. 

'  Comptes  rendus  de  t'Acadihnic  des  inscriplions.  1870.  (Note  de  M.  IVrrot.l 

'Dion,  LX,  IÎ70;  Suoloiio,  Claiid.,  2t. 
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le  roUil)liiviil,  et  l.'s  palritiles  proscrits  .illriviil  olïrir  leur  couniye 
aux  Galles  el  aux  Cliauquos,  les  seuls  peuples  tic  la  Cernianie  qui 
osassent  encore  remanier  un  Romain  en  lace.  I.cs  pirniiers  liarce- 
laienl  de  loin  en  loin  i.-s  trnupcs  (!.■  la  liaulr  (icrniaiiic  :  les  seconds, 
conduils  par  un  Iranslu-ic  roinaii 


eôles  gauloises,  que  les  liaMlanls 
iir  savainit  plus  di  IcikIic'.  Mai 
dans  la  Ikom'  (ici  iii.iiiir.  (loi- 
liuloii.  ipii  lappi'lail  par  sa 
sévéïilé  les  temps aniiipies.  Il 
avait  trouvé  les  léjiions  amol- 
lies par  une  loiii;ue  oisiveté; 
une  discipline  impiloyalile  et 
de  continui'ls  Iravaux  leur 
rendirent  l'aspect  des  vieilles 
jilialanges  républicaines.  On 
le  sut  bienlùl  chez  les  tribus 
voisines,  el  les  Frisons,  libres 
depuis  dix-neuf  ans,  consen- 
tirent sans  eondjat  à  ii'cevoir 
de  luides  lois, des  niajj;istials, 
et  à  s'enfermer  dans  les  limi- 
tes qu'il  leur  fixa;  une  forte- 
resse fut  bâtie  pour  les  con- 
tenir. Corbulon  voulait  en- 
core atteindre  derrière  eux 
les  Chauques;  ses  vaisseaux 
allaient    nietlre  un   ternie  à 


allaient  Mir  do  llollilles  rava|^cr  les 
iMierv(>s  par  la  \kÙ\  el  la  prospi'rité, 
1111  Lîraml  liénéral   venait    d'arriver 


rwl.nlMll     l,-nnn,jr 


.,1.1.0). 


leurs  |)irateries  el  ses  soldais  menaçaient  leurs  iVdiilièi-es,  l(us(]irun 
iirdre  de  Claude  l'airèla.  Kii  rameiiaul  derrière  le  lîliiii  ses  ailles 
(pi'il  avait  cru  nieiH'r  à  une  coiiquèle,  il  ne  dit  (pie  ces  mois  : 
"  llcuienx  autrefois  les  «généraux  romains!  »  (lelle  |iarole  l'oit  admi- 
rée n'élait  cependant  (lue  le  cri  aiiibilieiix  d'un  r(''piililicaiii  (|iii 
regrettait  ces  temps  où  les  gi'in'iaiix  dédaigiiaieiit  l'impuissante  co- 
lère d'un  gouvcrnemeiil  sans  Inrce.  el  engageaient  à  leur  gré  Rome 
dans  des  guerres  nouvelles  (47  de  J.  C).  Pour  occniier  du  moins 
les  soldats,  Corbulon  leur  fil  creuser,  entre  la  Meuse   et  le  llhiii,  un 


Tacite,  Aiin.,  XI,  10-17.  Dilcs  et  iiiikllcs  [ibid.,  18). 
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caïKil  (11'  -'j  milles  destiné  à  rendre  moins  dangeicuses  les  iiKuida- 
lidiis  de  r(tcéan.  Claude  lui  aocorda  en  réeniupense  les  insignes  du 
tiionipiie.  Son  successeur,  Curtius  lUiriis,  obtint  le  même  honneur 
|ii)ui-  avoir  ouvert  dans  le  territoire  de  Hfallium  une  mine  d'argent 
dont  le  produit  l'ut  médiocre  et  dura  peu.  Mattium  »''tait  à  plus  de 
l'JO  milles  du  Uliin;  on  voit  que  ce  système  de  paix  année  avait  placé 
sDus  riniluence  ronuiine  toute  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'assez  loin 
de  sim  cours. 

Il  V  a  encore  une  conséquence  à  tiier  de  ces  laits  :  c'est  que  si  le 
gduvernemeni  impé'rial  (''tait  avare  pour  les  légions  de  gloire  militaire, 
il  leur  en  offrait  une  autre,  celle  des  grands  travaux  d'utilité  pulilique. 
Voici  Corindon  qui  creuse  un  canal.  Huf'us  qui  ouvre  des  mines,  et 
l'armée  de  la  haute  Cermanie  qui  contiiuu'  rimmeusc  retranchement 
des  teri'es  (h'cumates.  Tunt  à  l'heure  l'auliiuis  achèvera  la  chaussée 
de  Drusiis  le  huig  du  liliin,  et  Vêtus  voudia  ouvrir  une  communica- 
tion navigable  entre  la  Saune  et  la  Moselle,  c'est-à-dire  entre  le  Uhin 
et  le  Rhône,  entre  la  Méditerranée  et  l'océan  du  Aord.  Kn  Espagne, 
dans  les  provinces  du  Danube,  ce  sont  des  ponts,  (h^s  aqueducs,  des 
roules  (pie  les  légions  construisent  ;  dans  l'Asie  Mineure,  des  })orts 
que  l'on  agramiit  ou  que  l'on  ouvre'.  Partout  les  loisirs  qu'une  sage 
|)oliti(pie  leui'  dinine  sont  ulilemenl  employés'.  Tacite  aurait  dû 
comprendre  ces  grandeurs  de  la  paix  jdiitôf  que  d'accueillir  dans  sa 
grave  histoire  ces  lettres  anonymes  où  l'on  sup|)liait  l'empereur,  au 
nom  des  armées,  d'accorder  d'avance  à  leurs  commandants  les  hon- 
neurs du  triomphe,  pour  qu'ils  ne  cherchassent  plus  à  les  mériter 
en  soumettant  leurs  troupes  à  tant  de  rudes  labeurs. 

Tacite  m'  voit  aussi  (pTune  satisfaction  de  vanité  pour  rini|»ératrice 
<lans  l'envoi  d'une  coloni(!  de  vétérans  chez  les  Ubicus,  dont  la  ville,  où 
elle  ('lait  iM'c.  |)i'il  dès  lors  le  nom  de  Coloiild  Agrippina  (50  de  .!.  C.)  ; 
mais  l'empire  avait  besoin  d'une  place  forte  et  toute  romaine  sur  h; 
Uiiin  iniV'iieiir,  et  le  lieu  était  si  bien  choisi,  (pie  Cologne  est  restée 
jnsrpi'à  ce  jour  une  des  gi'andes  villes  de  l'Allemagne.  Les  lîoniains 
nuMiie  reconnaitront  bienl(')t,  dui'ant  la  guerre  de  Civilis,  la  sagesse 
de  celle  uiesure. 


'  Sortinuii....  Asix  procotmil....  poi-liii  Ephcsinriiin  aperirmlo  airnm  iiisiimpscral.  Kji  l'an  O.'i. 
(Tacites  Ann..  XVI,  27,.) 

■  Pluies  per  piovmcia.i  .■iimiiui  (Tacilc.  Ann..  M,  '.'()).  l'inlialilciiirijl,  pai- cmmmiiIc.  on  Sviic, 
où  Tacite  vante  les  ellbrts  do  Cassius  ponr  rétablir  l'ancimiie  (lisciplinc  :  rcvucirc  piiscum 
mon'm,exercitme  legioncs,  etc.  {Ibul.,  XII,  12.) 


ito 
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Dans  la  liaiih'  (Iriiiiaiiic,  rcinixTciii-  se  (•(iiilciila  nicorc  de  rcpoiissor 
li'S  (latlos  sans  essayer  de  les  (lonipler.  l/lionnenr  de  celle  ex|>éditinn 
revint  loul  eiilier  aux  eoliortes  j^aiiloises  des  ^■émèles  et  des  A'an^ions 
(lui  aliéienl  siir|iicn(lii'  rcnnenii  et  délivrèrenl  (juelques 
soldais  de  Varus.  eajitil's  depuis  (luaiaiile  ans.  l'onipo- 
iiius,  campé  avec  ses  lêj^ions  vers  le  lauiuis.  y  attendait 
les  Galles,  dans  la  pensée  qu'ils  poursuivraient  jusque- 
là  ses  cohortes.  Mais  la  crainte  d'être  pris  à  dos  iiar  Mciiiii.h.- iii.^in- 
les  (!lii'MUS([ues,  niaiiitcliaiil  amis  lidèles  des  lîoinains,  aviv  la  it'-i'iid.- : 
les  ari'eta,  et  ce  turent  des  députes  et  des  otages  qui  (aifceiu). 
vinrent  sidliciter  la  jiaix  (50  de  ,1.  C).  Les  Fri.sons  rentrés  dans  une 
demi-servitude,  les  Cliauques  contenus,  les  Chérusques  affaiblis,  les 
Galles  liuiiiiliés'.  (ilaude  avait  le  droit  de  frapper  une  monnaie  tiioni- 
pliale  avec  la  légende  de  Germanis. 

Au  sud,  le  roi  que  Drusus  avait  donné  trente  ans  auj)aravant 
aux  Suèves  de  la  Moravie,  Vannius,  menacé  d'une  révolte,  avait  im- 
ploré le  secours  des  légions  :  Claude  laissa  les  Barbares  vider  entre 
eux  leur  (piei'elle;  mais  des  troupes  réunies  derrière  le  Danube  se 
tinrent  prèles  à  faire  respecter  par  les  deux  jiartis  le  territoire  de 
l'empire.  Cette  conduite  réussit.  Le  roi  dépossédé  fut  reçu  avec  ses 
vassaux  dans  la  Panncuiie,  et  les  dm\  chefs  victorieux  qui  se  parta- 
gèrent sou  royaume  sollicitèrent  eux-mêmes  l'amitié  de  l'empereur 
(50  de  J.  C). 

La  tranquillité  des  pays  de  la  rive  droite  du  Danube  est  attestée  par 
le  silence  même  des  historiens;  un  fait  d'une  ccriaine  im|iortance  eut 
ce|)endant  lieu  à  l'extrémité  de  ces  provinces.  Rhémétalcès,  que  Cali- 
gula  avait  fait  seul  roi  de  toute  la  Thrace,  ayant  été  tué  par  sa  femme, 
ses  anciens  sujets  se  soulevèrent,  et  Claude  en  itrofita  pour  réduire 
ce  royaume  en  province  (vers  l'an  4G);  vingt  ans  après.  Agrippa  di- 
sait aux  Juifs  :  «  Deux  mille  soldats  romains  suffisent  à  garder  la 
Thrace'.  »  Byzance  avait  fourni  des  secours  en  celte  occasion;  elle  en 
donna  encore  dans  la  guerre  qu'on  fit  au  roi  du  Bosphore  (49),  et,  en 
récom[)ense,  obtint  ]\\\i'  e\eiiipli(ui  de  Irilnil  pendant  cinq  années'. 


'  Tacite.  Ànn.,  Ml,  'J7-8,  et  'J11-5U  :  Etjrcijia  adversus  nos  fiilc. 

«  Joséplio,  Bell.  Jud.,  11,  28. 

'  T.icilc,  Ann.,  Xll,  f)5.  I-a  iih'miio  faveur  fut  faite  à  Apaiiii'e  riiiiii'e  par  un  tremblement  de 
terre;  flliodes  redevint  lil)re,  et  liolofine,  détruite  par  un  incendie,  reçut  un  secours  do 
Kl  millions  de  sesterces.  (Ibitl..  XII,  ."18.)  (los  fui  affranchi  de  tout  tribut  en  l'honneur  de  son 
di.'u  Ksculape.  (Ihid.,  CI;  cf.  Dion,  L\,  24.) 


du  Bosphore 
(bronze). 
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Ce  roi  du  Bosphore,  descendant  du  grand  Mithridate,  dont  il  portait 
le  nom,  devait  à  Claude  sa  couronne  '.  L'empereur,  peu  de  temps  après 
son  avènement,  avait  fait  une  nouvelle  distribution  des  royaumes 
vassaux.  Il  avait  rendu  à  Antioclius  la  Commagène,  que  Caligula  lui 
avait  dnniK'i'.  puis  reprise,  délivré  l'Ibérien  Mithridate,  que  Caïus  avait 
jeté  dans  les  fers,  augmenté  le  domaine  du  Juif  Agrippa  et  érigé  la 
Clialcidique  en  royaume  pour  son  frère 
Hérode,  enfin  cédé  à  Polémon  quekpies 
cantons  de  la  Cilicie  en  échange  du  Bos- 
phore, transféré  à  un  autre  Mithridate. 
Ce  nouveau  roi,  ambitieux  et  turbulent, 
saiiromaie,       comuie  pour  ïustifier  .son  origine,  voulut 

roi   du    Pont  , 

et  du  Bosphore',  s'agrandir  aux  dépens  de  SCS  voisins.  Claude 
le  déposa  et  le  remplaça  par  son  frère  Cotys. 
Mithridate  essaya  d'entraîner  dans  sa  cause  quelques  peuples  de  ces 
régions,  séduisit  les  uns,  attaqua  les  autres  et  attira  sur  eux  une  expé- 
dition romaine.  Les  misérables  villes  de  ses  alliés  furent  enlevées  sans 
])eiiie  éternellement  traitées.  Une  d'elles  offrait  dix  mille  esclaves  pour 
se  racheter;  esclaves  et  maîtres,  on  tua  tout.  Mithridate  vint  se  livrer 
lui-même.  Quaiul  il  parut  devant  l'empereur,  il  lui  dit  lièremeiit  :  «  On 
ne  m'a  point  amené;  je  suis  venu.  Si  tu  en  doutes,  laisse-moi  partir 
et  fais-moi  chercher^  »  (49  de  J.  C.) 

C'était  pour  qu'il  recouvrât  l'Arménie  que  Claude  avait  donné  la 
liberté  à  Mithridate  l'Ibérien.  Les  dissensions  des  Partîtes  rendaient 
l'entreprise  facile.  Ce  malheureux  peuple  était  retombé  dans  son  anar- 
chie habituelle,  après  la  mort  d'Artaban  III  (44  de  J.  C).  A'ardan  et  son 
neveu  Cotarzès  se  dis])utaient  le  pays,  tour  à  tour 
fugitifs  ou  maîtres  de  la  couronne.  Pour  la  troisième 
fois  ils  allaient  en  venir  aux  mains,  à  l'extrémité  de 
l'empire,  daits  la  Dactriane,  au  moment  même  oi'i 
Mithridate  reiilrait  en  Arménie,  avec  des  troupes  ro- 
maines qui  prirent  les  villes,  tandis  que  les  Ibériens 
Monnaii  ci;n-oni.  battaient  Ic  |)lat  pays.  Yardan,  resté  enfin  seul  maître 
lie  l'ciupifc,  féduisit  Séleucie,  que  depuis  sept  ans  les  Partîtes  tenaient 
assiégée,  et  se  disposa  à  envahir  l'Arniéiiie.  Le  gouveriteur  de  Syrie, 


Golarzt';^  (.\rsace  XXI) 


«  Voy.  au  tome  III,  p.  G54.  Cf.  Casy,  Hisl.  des  rois  du  Bosphore.  —  Dans  les  .\lpes,  Claude 
accrut  le  pelll  Ktat  ilo  Collius  cl  donna  à  ce  chef  de  montagnards  le  titre  de  roi.  (Dion, 
LX,  2i.) 

«  Tacite,  .Um.,  XII.  21. 


CAi.ir.iJLA  i:T  c.i.Ai m-:  (r.7-5i) 


42!) 


Mélierhale, 
lils  de  Vononès. 


Marsiis,  le  iiicii;i(;;i,  s'il  on  jinssnil  l,i  rniiilii'i'c,  de  fraiidiir  lui-inriiio 
rEiiplirati'.  De  iiouvcllrs  ralaslioplics  prôviiinMit  cctlc 
fjiu'rrt'.  Varilaii  l'ut  lui''  par  les  «iiaiids  dans  uiu'  paitio 
d(^  i-liassc.  t'I  (Idiarzrs  icnlra  ;  mais  la  luildcsso  dé- 
piila  CM  secret  vei's  (il.iinli'  |Mitii'  lui  dcniandt-r  Mi'iicr- 
li.ilc.  lils  de  ce  Voikhi.  amii'ii  candidat  d'Au^usIc  cl 
de  Tibère  an  trùne  des  Arsacidcs.  I.'cin|icrenr  s'em- 
pressa de  déférer  à  ce  vomi,  en  l'aisiint  rcinar(|ner  an 
siMial  fpi'il  avail,  cmunie  An^iislc,  l;i  gloire  d'avoir  recon(piis  l'Ar- 
ménie et  donné  nn  roi  anx  l'arllies'.  Mais,  au  lien 
de  |ionsser  vivement  l'entreprise,  Mélierbate  voninl 
jouir  de  sa  fragile  roy.inh':  le  zèle  de  ses  partisan^ 
tomlia;  il  fnl  vaincu  et  pris  (if)),  (ioliirzès  lui  II! 
cou|tcr  les  (U'cillcs  et  le  laissa  vivre  ajucs  cette 
linmiliatiou.  11  mourut  lui-même  presfiue  aussi- 
lôt  (le  maladie,  et  le  sceptre  passa  à  son  fils 
Vonon,  qui  le  porta  quelques  mois  seulement  (50  Voiogèse  i  (Arsaœ  xxiii). 
ou  51).  Vologèse,  son  successeur,  allait  l'égnei'  trente  années,  non 
sans  gloire. 

Claude  s'était  vanté  trop  vite  d'avoir  en  en  Orient  la  fortune  il'An- 
guste.  Son  protégé'  chez  les  I*ai-llics  était  fugitif  et  déshonoré;  son 
candidat  au  tnuie  d'Arménie,  plus  mallicurcux  encore,  fut  renversé 
par  un  neveu,  Hliadamiste,  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits,  et  qui  le  lit 
mourir,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  étouffé  sous  des  monceaux 
d'étoffes,  |iourne  pas  violer  lesoruicnl  (pi'i!  lui  avait  |U'ctéde  n'attenter 
à  sa  vie  ni  par  le  fer  ni  par  le  ])ois(jn.  (juclque  liabitm''  ipi'on  fût  on 
(hicut  aux  crimes  des  maisons  royales,  on  s'indigna  de  celui-ci.  Volo- 
gèse crut  l'occasion  favorable  de  recouvrer  l'.Vrménie  pour  son  frère 
Tiridate.  Toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes;  mais  l'hiver  et 
une  contagion  le  chassèrent,  lîliadaniisle.  revenu  d'Ibéric,  se  baigna 
dans  le  saiii:  de  ceux  (pi'il  appelai!  des  icbclles.  Ils  se  soulevèrent 
cuiilrc  lui,  iuvcslii'enl  son  [lalais,  cl  il  ne  dut  sou  salul  qu'à  la  vitesse 
de  son  cheval.  Sa  femme,  Zénobie,  grosse  de  plusieurs  mois,  le  suivait. 
l'(Hir  ne  point  ralentir  la  fuite  de  son  é|)((ux.  elle  lui  demanda  la  mort  ; 
il  la  fiappa  lui-même  et  jeta  sou  cadavic  dans  l'Aiaxc.  Mais  le  coup 
n'était  point  mortel;  des  bergers  la  recueillii'ent  ;  elle  guérit,  et  fui 
conduite  vers  Tiridate,  qui  la  traita  en  reine.   L'iniluence   romaine 


Tacilc,  Ann.,  XI,  8-10. 
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on  Arménie  était  perdue;  Corbulon  la  rétabliia  au  commencement  du 
règne  suivant. 

En  Lycie,  quelques  Romains  avaient  été  tués,  et  cette  petite  répu- 
bli(iue  était  fort  troublée;  Claude  lui  ùta  une  liberté  dont  elle  usait 


Claude.  (Buslp  du  Capitolp,  salle  des  Empereurs,  n°  12.) 


mal,  et  la  réunit  à  la  Pampbylie  '.  Il  sera  question  ailleurs  des  affaires 
de  Palestine;  disons  seulement  qu'à  la  mort  d'Agrippa,  en  44,  Claude 
jugeant  le  fils  de  ce  prince  trop  jeune  pour  lui  succéder,  avait  de 
nouveau  réuni  la  Judée  à  la  province  de  Syrie. 


Dion,  LX,  17. 


CALKillLA   KT   r.LAi:i)K    (r.7-.')i).  ir.l 

l'itiir  .ichevcr  \c  rocil  ilii  \»'\\  il'('V(MiciiirMls  (luc  nous  coimaissons 
sur  l'histoire  |)roviiu-iali'  diiraiit  it  |»i-iiici|»at,  rapix-lons  eiicoro  les 
succès  (If  Sucloiiius  l'auliiius  dans  la  Mamctanic  au  coninicncoment 
du  règne  de  Claude.  Ce  général  IVancliil  l'Atlas,  dont  il  trouva  les  cimes 
enuv(M-tes  de  neige,  et  pénc'lra  à  tivivers  un  pays  lirùlaut  JMS([u'au 
Tatilct  '.  Sou  successeur  (leta  faillit  périr  de  soif  avec  toule  son  armée. 
La  découverte  inopinée  d'une  source  les  sauva,  et  une  victoire  décisive 
sur  les  Maures  i)erniil  île  l'aire  de  leur  i)ays  deux  i)rovinces,  séparées 
par  le  Muliiclia  :  la  Maur<'lniiie  Césarienne  et  la  Maurélanie  Tingitaiie, 
(ii'i  de  nombreuses  colonies  porléi'enl  les  coutumes  et  la  langue  de 
lîouic'.  Ces  con(|uètes  valurent  à  Claude  rinumeur  de  icculcr,  comme 
Sylla  et  Auguste,  le  jiouinlion. 

A  ce  règne  ou  au  suivant  se  rattachent  les  hardies  l'ceoiiuaissances 
dont  parle  Ptolémée,  et  ([ni  turent  poussées  dans  l'intérieur  de  l'A- 
l'riiiue  par  .îulius  Maternus,  jus(|ue  dans  la  contrée  d'Agysimha,  «  au 
pays  des  rhinocéros  »,  et  |tar  Se|itimius  F'Iaccus,  chez  les  Éthiopiens,  à 
trois  mois  de  marche  au  delà  de  Caraina.  Pline  rapporte  (VI,  '24)  qu'un 
alïranchi  du  fermier  des  douanes  impériales  dans  la  mer  Ronge, 
ayant  ditubh'  rArahie,  fut  poussé  par  les  vents  jusqu'à  l'Ile  de  Tapro- 
bane,  qu'il  y  resta  six  mois,  apprit  la  langue  du  pays,  et,  au  retour, 
ramena  quatre  ambassadeurs  (jni  donnèrent  à  Claude  de  curieux  ren- 
seignements surl'ile,  ses  habitants  et  son  commerce  avec  les  Sères. 

Ce  principal  ne  manquait  donc  pas  de  gloire  militaire  et  politique. 
La  Mauiélanic  et  la  moitié  de  la  Bretagne  conquises;  les  Germains 
contenus,  humiliés  et  perdant  les  derniers  trophées  de  leurs  ancien- 
nes victoires;  le  Bosiihore  retenu  dans  l'obéissance;  la  Thrace,  la 
Judée,  réduites  en  provinces',  et  les  divisions  des  Parthes  longtemps 
entretenues;  à  l'intérieur,  quelques  sages  lois,  d'utiles  travaux,  une 
pros|)érité  croissante ';  dans  les  armées,  la  discipline  et  nue  activité 
loni  lu'e  vers  le  bien  public,  sous  la  direction  de  généraux  vieillis  dans 
les  commandements";  enfin  de  lointaines  ambassades  renouvelant  le 

'  l'Iino.  llisl.  nat.,,\,  1.  (^f.  Wallifiiaor,  Rcchcrc.  (jéogr.  sur  l' inUricur de  V Afrique  sc/jf.,  p.  570. 

'  Dinii,  W,  9.  Elles  furent  gouvernées  par  des  procurateurs.  (Tacite,  llisl..  1,  11.) 

'  l.'lturée  fut  aussi,  comme  la  Judée,  réunie  à  la  Syrie  après  la  mort  di'  son  roi  Sohèrae,  -40. 
(Tacite.  Ann.,  XI!,  25.) 

♦  Ei:  l'an  41)  il  y  eut  cependant  en  Grèce  une  grande  famine  :  le  boisseau  de  lilé  s'y  vendail 
6  drachmes,  pentn^lre  même  12,  et  l'année  suivante  il  y  eut  nue  émeute  à  llouie  pour  le  prix 
du  blé.  (Claude  fut  poursuivi  par  les  cris  et  les  menaces  du  peuple^  mais  il  prit  de  promptes 
mesiu'es  pour  ramener  l'abondance.  (Eusèbo,  Chron.,  ad  ann.;  Suétone,  Chiud.,  18;  Tacite, 
Ann.,  XII,  43.) 

»  Les  choix  de  Claude  sont  loués  par  Tacite.  Voyez  sur  Cassius,  ;l)»i.,  XII,  12,  et  sur  Cor- 
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curieux  spectacle  qui  avait  tant  flatté,  sous  Auguste,  la  vanité  romaine  : 
certes  il  y  avait  dans  ces  laits,  dans  ces  résultats,  de  quoi  satisfaire 
l'orgueil  d'un  prince  plus  exigeant  à  cet  égard  que  Claude  ne  le  lut 
jamais.  Mais  il  nous  faut  maintenant  rentrer  dans  Home  pour  y  voir 
l'agonie  de  l'aristocratie  romaine  et  quels  exemples  olTiail  au  monde 
la  maison  impériale,  où  régnait  une  femme  impudique  dont  la  sen- 
sualité païenne  aurait  pu  faire  la  déesse  de  la  débauche  et  de  l'orgie. 
Les  leçons  venues  de  haut  descendent  plus  bas  qu'on  ne  pense;  Messa- 
line  aura  des  émules  jiarmi  les  matrones,  et  Locuste  ne  travailleivi 
pas  pour  la  seule  Agrippine. 


V.  -   MESSALLNE. 

Le  vice  et  le  bourreau  avaient  si  bien  décimé  la  noblesse  romaine, 
que  Claude  fut  obligé  de  faire  des  patriciens,  la  même  année  où  il 
ouvrit  le  sénat  aux  notables  des  provinces  (48).  Une  aristocratie  se 
substituait  à  l'autre  :  celle  du  monde  remplaçait  celle  de  la  cité, 
signe  manifeste  que  bientôt  aussi  vont  arriver  les  empereurs  provin- 
ciaux. Les  gentes  créées  par  César  et  par  Auguste  s'étaient  déjà  éteintes  '. 
et  il  restait  bien  peu  des  cinquante  maisons  troyrmtcs  que  Denys  d'Ilali- 
carnasse  comptait  encore  sous  le  premier  empereur.  Claude  lui-même 
avait  aidé  à  en  diminuer  le  nombre  :  durant  son  règne  périrent  trente- 
cinq  sénateurs  et  plus  de  trois  cents  chevaliers  :  plusieurs,  victimes 
des  passions  honteuses  et  de  l'avidité  de  Messaline,  quelques-uns 
emportés  par  le  suicide  que  des  hommes  sans  croyances  et  sans  utile 
emploi  de  la  vie'  estimaient  la  dernière  ressource  d'une  existence 
fatiguée  par  le  plaisir  et  la  crainte,  mais  le  plus  grand  nombre  frappés 
à  la  suite  de  complots  imprudents  ou  de  crimes  avérés.  On  se  souvenait 


liuloii,  XI,  20.  On  peut  citer  encore  Ostoriu»,  clttcem  liaitd  sprincndiim  (ibid.,  30).  Sucloiiius 
t'aulinus,  le  con(|U('rant  de  la  Bretagne  et  de  la  Maurétaiiie,  sons  (]ui  Vespasien  fit  ses  pre- 
mières armes;  Burrus,  le  préfet  du  prétoire:  fiallia,  qui  commanda  snceessivement  en  A(|ui- 
taine,  en  Germanie  et  en  Maurétanie  :  Africain  moderalc...  llispuîtiatn  pari  jiislitia  coiitimiit 
{Hist.,  I,  49).  Vinius  qui  Gallium  Narbonensem  acvere  inleyreque  rexil  {ibid.,  48).  Vitellius  même 
mérite  cet  éloge  de  Suétone  :  in  proviiicia  {Africa)  siiujularcni  innuccnliain  prxslilil  bifiiiiio 
conlinuato  (Yitell.,  5). 

'  Tacite,  Ann..  XI,  2.'). 

•  On  a  vu  déjà,  au  régne  de  Tibère,  avec  quelle  facilité  on  se  tuait.  Dion  (lA.  I  l'i  racimle 
(pie  Claude  força  les  chevaliers  à  venir  au  sénat  toutes  les  fois  (pi'ils  seraient  coiivoipiés.  Un 
jour  il  lit  do  si  vifs  reproches  à  queli|ues-uns  d'entre  eux  (|ui  avaient  refusé  do  se  rendre  à  la 
curie,  qu'ils  se  tuèrent. 


r.AMcn.A  rr  claihk  fr.7-;)ii. 


\-^7i 


delà  loiitalivi"  avortée  apivs  la  mort  dcliaiiis,  cl  on  croyail  pouvoir  la 
rcpreiulro;  iiièiiic  après  Néron,  il  y  aiiia  des  i(''|»iil)licaiiis,  car  les  jolies 
dos  nouveaux  omporciii's  ravivaient  les  re^i'cts  |iour  ce  ^iiuvernenienl 
i|ui  avait  compiis  le  monde.  Plus  iiomhreux  encnre  l'Iaieiil  ceux  (|ui, 
voyant  la  première  plaee  si  étianucmenl  o{'cu|i(''e,  ei-oyaieul  laciled'eii 
jeter  bas  un  priuee  que 
>a  mère  ajipelail  une 
erreur  de  la  ualui'c.  un 
liomme  e(Uiiiuene(''  et 
non  achevé. 

X,\\  assassin  .  armi'- 
(l'un  poignard,  p(Mii''lra 
un  jour  jusqu'au  lit  île 
l'empereur  :  deux  ehe- 
valiers  essayèrent  de  le 
tuer,  l'un  à  la  sortie  tlu 
théâtre,  l'autre  durant 
un  sacriliee  '.  lu  pi'lil- 
lils  de  Pollioii.  un  pelil- 
lilsdeMcssala.  lenlèicul 
une  révolutiiur'el  lirenl 
entrer  k\\\\\^  le  eoniplol 
des  gens  du  palais,  l'om- 
|)onius  enlin  commcnt,'a 
une  guerre  civile,  cl  .'serilmuianus  snuleva  l'arnuM'  de  Dalmalie,  en  pro- 
mettant à  SCS  soldats  de  rétablir  la  rc'publiipie.  taudis  cpie  Vinicianus, 
un  des  caiulidats  à  l'empire,  après  le  meurtre  de  (iaïus,  un  préleur  en 
charge  et  nombre  de  sénateurs  et  de  chevaliers  |)réparaient  à  liome  un 
mouvement,  .'seribonianus,  ])roclanié  empereur,  écrivit  à  (ilaude  un( 


(;i;ni(l(>  011  Ti'iplolèmi»  et  Mossaline  on  Crrès 


'  Sui'lone  (Cliititl..  15)  cl  Dion  (LX,  l."i)  croient  ;ï  la  réalité  do  tons  ces  coniplols.  Tacite  parle 
il'uii  chevalier  trouvé  avec  un  poignard  au  milieu  de  ceux  qni  venaient  saluer  le  prince  (.hni.. 
M,  22),  cl  Dion  (LX,  18)  d'un  antre  chevalier,  celui  sans  doute  qu'Olhon,  gouveiiienr  île  h: 
Ualinalic,  dénonça  (Snét.,  Olho.  1).  et  (|ue  les  consuls  el  les  Irihuiis  précipitèrent  de  l.i  lo.  lu' 
Tarpéiennc.  Tacite  parle  aussi  des  instances  faites  par  Siliii-,  consul  désifiui'.  auprès  de 
.Messalinc  pour  qu'elle  Inàt  l'eniperenr.  {lOid..  20.1  Cela  ferait  nnil Un  dix  ciuiqdDt^.  s'il  n'v  a 
pas  conlusiuu. 

'  Tacite  (Ann.,  XIII.  l'>)  ne  dit  que  ces  seuls  mots. 

'  Claude  el  Messaliiie  debout  dans  un  char  Irainé  par  deux  draçons.  L'enipereui'  prend  du 
grain  dans  son  inanleau  pour  en  jeter  au  peuple.  Triptolème,  instruit  par  Cérès,  avait  enseigni' 
aux  Grecs  l'agricullure.  ((^ahinel  de  France,  n"  227.  Le  camée,  sardonyx  à  4  couches  de  Somill. 
de  hauteur  sur  SO  de  lai'.;enr,  a  été  restanré  eu  quelques  endroits.) 

IV.  —  55 
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lettre  pleine  de  rejjroclies  sanglants  cl  lui  oidoiuia  de  rentrer  dans  la 
vie  privée,  d'où  il  n'anrait  jamais  dû  surlii'.  Le  liniide  empereur  eût 
volontiers  ohi'i.  l.e  res|)ccl  (|ue  les  légions  conservaient  pour  la  famille 
des  (lésars  le  sauva.  LlTrayés  d'un  présage  contraire,  les  rebelles  refu- 
sèrent (le  niarelier  sur  Itonie,  et  le  premier  empereur  sorti  des  castni 

slallra  fut  tué  après 
(■iM(|  jours  de  royauté. 
Sa  femme  dénonça  ses 
complices;  tousceuxqui 
ne  purent  acheter  la  fa- 
veur de  Messaline  ou 
celle  des  affranchis  pé- 
rirent. Malgré  des  lois 
récentes,  on  reçut  les 
délations  des  esclaves 
contre  leurs  maîtres,  et 
(les  sénateurs  fiueut en- 
voyés à  la  (piestion.  f>M 
é|)argua  les  enfants, 
mais  la  plupart  desfeni- 
nes  partagèrent  le  soil 
le  leurs  éjjoux.  lue 
d'elles  s'illustra  :  Ai'ria, 
IciiiMU^  (lu  consulaire 
l'ietns.  Klle  suivit  dans 
une  barque  le  vaisseau 
(pii  l'amenail  à  lionir. 
et.  (piaiid  elle  le  \\\  coii- 
Mrs^^niiiif''.  dauuK',    au   lieu    d"iiii- 

plorer  pour  elle-nu''nH' 
Messaliru'.  ijiii  i'ainiail.  elle  saisil  un  poignard,  s'en  frappa,  jjuis  le 
donna  loul  sanglani  à  l'a'ltis  doul  le  courage  faiblissait  :  «  Tiens,  lui 
dit-elle,  cela  ne  fait  pas  de  mal  '.  »  Vinicianus  et  beaucoup  d'autres  se 
tuèrent.  Par  un  singulier  contraste  avec  la  mollesse  de  leur  vie,  ces 
Romains  dégénérés  voiilaienl  (|u'on  les  reconnût  au  moins  à  leur  der- 
nière heure  pour  les  (ils  de  leurs  pères.  Ouand  Valerius  Asialicus  u'i'iil 
obtenu  (le  (Claude.  a|iiès  une  défense  touchante,  (pu' le  choix  de  la  nioil, 

'  Uustt- du  Capilolc.  ^;lll,■  .les  KiMiMMiMirs,  11-  !.■). 
»  Plino,  Epist..  111,  Ki. 


r.Ai.hii  L\  i:ï  c.i.m  itK  {"i-:>i).  /mù 

irdovoim  c-;ilnii>  depuis  ipril  ir.iv.iil  plus  ;'i  (lis|;iilcr  s;i  vie.  il  rcpi-ii 
pKiir  un  jour  sos  oxcriieos  onliii.-iiics.  se  b;iif;iia  cl  (loiiiui  un  griind 
li-slin,  où  il  nionlra  lioaiicoiip  do  gaiot)'.  Au  soilir  de  lahlo,  avant  de  se 
l'aire  ouvrir  les  veines,  il  alla  visiter  son  liùchri-.  dressé  dans  son  jardin, 
et.  le  trouvant  trop  près  de  ses  arbres,  il  le  fil  cliaiiuer  de  |)laee,  de 
pour  ([u'il  n'ondoniniageàt  leur  inaffuiliquc  oiuluaue.  liien  mourir  élail 
le  seul  |ioint  d'honneur  qui  restât  à  ees  |{iiniains.  Messaline  leur  dciina 
de  IVéquenles  occasions  de  le  niontrei''. 

Claude  n'iUail  poinl  l'ail  pour  garder  l'aïudiii-  (rime  Ceuinie.  Il  avait 
épouséen  preniiçresnocesi'a'lina.ipril 
«  répudia  pour  des  taules  légères,  »  et 
lif^ulanilla,  qu'il  chassa  à  cause  d'i- 
gnobles tlébaucln's  et  tl'un  soupçon 
d'Iioinicide.  Elle  lui  avait  donné  uur 
tille,  Claudia;  d'abord  il  l'accepta,  jinis 
la  tit  jeter  nue  à  la  porte  de  sa  incre,  en 
disant  qu'elle  élail  le  Iruil  d'un  coni- 
nicrce adultère.. Messaline, sa  linisièiue 
l'emine,  était  arrière-petite-lille  i\r  la 
s(eur  d'Auguste,  la  vertueuse  (tctavie. 
dont  le  sang  ne  |)révalut  pas  dans  sa 
postérité  sur  le  sang  vicié  d'Antoine. 
La  mère  de  Messaline,  bepida,  lui  con- 
seilla, par  .son  exemple,  tous  les  d(''r(''- 
glements,  et  Claude  la  prit  d(''jà  sou ilh'c. 

Klle  était  probablement  alleiiit(>  d'une  de  ces  maladies  qui  suppriment 
la  conscience  et  portent  à  Imis  les  désordres''. 

Avec  cette  femme  im|indique.  m)ns  allons  trouver,  poni-  la  première 
l'ois  en  Occident,  la  vie  des  cours  asiali(iues  :  mélange  de  complots,  de 

supplices  et   de   usliueuses  di.ssolutions.  Il   ('Mail    inévitable  qu'en 

s'étabU.ssaiil  au  l'alalin.  le  despotisme  orienlal  y  amènerait  à  sa  suite 
les  mœurs  irAlexaudiie  el  de  Clt'sipliitii  :  la  rivalité  (h's  l'emnu's.  l'in- 


•  Tacite,  Ann.,  XI,  j. 

=  Camée  du  cabinol  de  France,  ii"  '2'2S.  Le  biisic  île  Me>saliiie  couroiini'c  de  laiiiuT  est  posé 
.sur  une  corne  d'aliondance  de  lar|uellp  sort  une  demi-ligure  d'enfant,  sans  doute  Hritannicus. 
Honie  casquée  est  devant  l'impéiMliice.  Huliens,  ([ui  admirait  ce  camée,  en  a  fait  un  dessin 
conservé  dans  son  rruvre.  Cf.  Clialiouillel,  Cata'ofiue  gém'ral.  etc.,  p.  58. 

s  C'était  une  femme  très  vicieuse,  mais  certainement  malade.  Klle  n'avait  pas  viiif;t-(|iiatre  ans 
ipiand  elle  mourut.  M.  Méniére,  dans  un  curieux  livre  intitulé  Eludes  médicales  sur  les  poëtcs 
latins,  croit  que  Messaline  i-lait  atteinte  de  nymphomanie,  u  A  la  Salpélriére,  dit-U,  il  y  a 
lies  Messalincs  qui  n'ont  rien  à  démêler  avec  la  morale  »  (p.  504) 
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fluence  des  affranchis,  les  conspiralions  de  palais.  Du  iireniier  coup, 
Ronio  déliasse  les  scandales  les  plus  fameux.  11  n'y  a  eu  jusqu'à  présent 
dans  riiistoiie qu'une  Messaline,  et  Juvénal  |)oursuit  encore  l'impériale 
courtisane  du  fouet  sanglant  de  son  vers  indigné.  Dans  quelques  an- 
nées, une  autre  impératrice  empoisonnera  son  mari;  un  empereur  tuera 
sa  mère,  son  frère,  sa  femme,  et  toutes  les  folies,  tous  les  vices,  toutes 
les  cruautés,  vont  se  déchaîner  sur  une  société  tremblante  et  pourrie. 

L'histoire  oublierait  les  débauches  de  Messaline,  si  ce  scandale  pu- 
blic n'en  avait  pas  encouragé  d'autres  et  si  la  cruauté  ne  s'était  ])oint 
mêlée  à  l'orgie.  Son  beau-père,  Silanus,  ose  dédaigner  ses  avances;  elle 
l'accuse  d'un  coniplul  ([iie  Narcisse  coiilirme,  parce  qu'un  songe  le  lui 
a  révélé,  el,  sans  autre  examen,  Silanus  est  mis  à  mort.  Le  sénateur 
Vinicius  se  rend  coupable  du  même  dédain,  elle  le  fait  empoisonner, 
l'our  Âsialicus,  la  cause  de  sa  mort  est  son  immense  richesse  :  il  avait 
encore  embelli  les  jardins  de  Lucnllus,  Messaline  veut  les  avoir,  et 
Claude  le  condamne.  Julie,  fille  de  Germanicus,  semble  inspirer  à  son 
oncle  uii  intérêt  trop  vif,  et  par  sa  lierté  bl(>sse  l'impératrice;  celle-ci 
invoque  les  mceurs,  parle  d'adultère,  et  Julie,  envoyée  en  exil,  y  trouve 
bien  vite  des  assassins.  Sénèque,  bel  esprit  et  grand  moraliste,  qui  eut 
le  tort  de  nu^ttre  rarement  sa  conduite  d'accord  avec  ses  écrits,  avait 
la  confiance  de  Julie,  il  est  relégué  en  Corse  et  y  resta  huit  ans'.  Une 
autre  Julie,  nièce  aussi  de  l'empereur,  a  le  même  sort.  Poppéc  lui 
disputait  le  danseur  Mncster;  elle  l'accusa  d'adultère  et  la  poussa  au 
suicide;  quant  à  l'histrion,  il  reçut,  de  l'euiperenr  même,  l'ordre 
d'obéir  en  tous  |)oints  à  Messaline.  Il  faudrait  les  libertés  de  la  langue 
latine  pour  redire  les  déportements  de  l'impériale  courtisane  et  ses 
honteuses  orgies,  soit  au  fond  du  palais,  en  compagnie  des  plus 
nobles  matrones  livrées  à  la  promiscuité  sons  les  yeux  mêmes  de  leurs 
époux',  soit  la  nuit,  dans  les  rues  de  Rome,  au  milieu  des  victimes  de 
la  déhanche  publique  :  lassnla  viris,  nrc  diim  saliatd''. 

L'empereur  ignorait  tout.  Justns  Catonius,  préhM  du  prétoire,  mon- 
trait quelque  indignation  et  parlait  d'ouviir  les  yeux  du  prince  :  il  périt 
aussilùl.  L'indigne  faiblesse  de  Clauih^  pour  la  inèic  de  Britannicns  et 

'  Un  de  SL'S  ennemis  l'aecusc  d'avoir  été  le  eoin|]licc  de  Jidie Duiniis  Gcnnanici  nilulle- 

rum  (TacilH,  Ami.,  XIII,  42). 

*  Ition,  LX,  18.  Sur  le  désordre  des  mœurs,  cf.  .Sénèque.  de  Ben..  III.  10  :  «  Les  femmes 
comptent  les  années,  non  par  le  nombre  des  consuls,  mais  par  celui  de  leurs  maris....  On 
ne  prend  un  mari  que  pour  piquer  un  amant.  La  cliastelé  n'est  plus  (pi'une  preuve  de  laideur, 
et  il  faut  être  une  femme  bien  repoussante  pour  se  conlenler  d'une  seide  jiairc  d'amants.  » 

'  Je  cite  ce  vers  fameux  de  Juvénal,  mais  sans  y  croire. 


CM. Mil  LA    i;r   i.l.M  DK   i'- 


(rOrlavic,  la  (•nniiivciice  ili's  alïiaiuliis  et  la  iiiori  (jui  fût  |iiiiii  luiilo 
lévt'lalioii  imlistirlc,  assiiiaii'iit  riiii|imiil('  l'I  ciu-uiira^caiiMil  à  plus 
(l'audaco.  Mi'ssaliiii'  l'ii  vint  à  voiiloii'  N'-^alisiM'  l'adiilti'-ic  et  N'^^ilimcr  la 
pidslitulinii.  aliii  tic  liuuvfr  dans  la  didiauclh'  mi  alliail  dr  plus,  celui 
du  vice  jouant  avec  la  lui 
et  balouant  les  ileiiiiers 
restes  do  la  pudeur  |ui- 
blique.Sironencroil  un 
récit  cunservé  par  Ta- 
cite', mais  (pic  Josèplie 
ne  connaît  jkis',  elle  au- 
rait voulu  épouser,  sui- 
vant les  lornies  ordinai- 
res, un  de  ses  amants, 
Silius.  Leur  union  aurait 
été  annoncée  d'avance, 
consignée  dans  des  acles 
authentiques,  consacrée 
par  les  prières  des  augu- 
res, par  les  cérémonies 
l'eligieuses,  jiar  i>:i  sa- 
crilice  et  un  l»aiH|uet  so- 
lennel, (llaude,  qu'el- 
frayaienl  des  prodiges 
qui  menaçaient,  disait- 
on,  l'époux  de  Messaliue, 
aurait  signé  lui-nn-me 
au  contrat,  afin  de  dé- 
tourner de  sa  tète  les 
malheurs  annoncés''. 

Pour  l'impératrice,  celte  paimlie  elTronli'e  des  liles  ordinaires  devait 
aiguiser  le  plaisir  d(>  déhauchi'-s  en  (|nète  (rinvenlitnis  ntniselles.  Silius 
s'y   jirètail    dans   la  jiensi'e  (pie  la   cinm'iiie   liniiail    de    liai:ii|ne  façon 


Mix^snlinc  cl   llril:iMni(iis  (imisro  du   Louvre)*. 


'  Aiin.,  XI,  3().  Les  l'inrimes  uvaii'nl  le  droit  ili-  sigiiilicr  T.iclede  divorrc. 

'  Josrphe  dil  seuieniPnt  que  Ci.iude  wpcaw,:iri/.ii  Mîouï/.'va/  Ji  îtActj-îiv  {AiiI.  Jiiil.,  X\,  Si. 

^  Ad  averlendum  hanffereniliimqiic  periculum,  qiwd  iiiimiiin-c  ipsi  pcr  tjiuviUim  vslciitii  jiur- 
lenderelur  (Suilone,  Claud.,  t!it). 

*  Musée  du  Louvre.  Groupe  de  iii:ulire  peii(i''lii|Ue  Iriiuvé  prés  de  lîoiiie,  hors  la  porlt!  Saii- 
Loreii/o.  Messaliue,  viMue  de  la  s/o/a  et  de  la  /j«/(rt,lieut  dans  ses  bras  le  jeune  César  représeiili' 
sous  les  traits  de  Jupiter  enfaiil.par  allusion  à  ses  hautes  deslinées.  (Chirac,  Doxciipt.,  iV  18.>.) 
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par  hi  siipi)rcssi()n  noii-sciilonient  du  mari,  mais  du  priuce.  Quant  au 
vieillard,  crédule  et  peui'eux,  il  se  disait  sans  doute,  avec  l'esprit  for- 
maliste des  aneieiis,  ou  ou  lui  avait  |)ersuadé,  que  le  destin  serait 
satisfait  ])ar  un  mariaj^e  accompli  suivant  les  prescriptions  de  la  loi 
et  qui  n'irait  pas  au  delà  des  apparences'.  Aussi  n'y  a-t-il  même  [)as 
à  penser  qu'il  se  soit  réservé,  comme  dédomniagenu'ut,  a]u-ès  avoir 
sauvé  l'empereur,  de  pousseï'  l'oracle  jusipTau  bout  eu  vengeant  le 
mari  et  ce  que  ih)us  a])pellerions  son  honneur,  si  ce  sentiment  n'avait 
pas  été  inconnu  des  liouudns  de  ce  temps-là  et  de  Claude  surtout. 

Les  affianchis,  d'aliord  troublés  de  cette  étrange  aventure,  commen- 
cèrent à  s'effrayer,  quaml  ils  virent  Messaline  dépouiller  le  palais  pour 
orner  la  demeure  de  Silius  et  tous  les  trésors  des  Glandes  s'entasser 
chez  le  nouvel  époux.  Jeune,  liardi,  Silius  m-  se  laisserait  jias  mener 
comme  leur  imbécile  patron;  et,  apparenté  aux  plus  grandes  familles, 
investi  en  ce  momenl  du  consulat,  il  était  redoutable.  Ce  qu'il  venait 
d'oser  montrait  son  ambition;  évidemment  il  ne  s'arrêterait  pas  dans 
la  dangereuse  position  (pi'il  avait  prise;  déjà  il  pressait  Messaline  de  le 
débarrasser  de  Claude.  Calliste  et  l'allas  hésitaient  cependant  à  biaver 
la  colère  de  l'impératrice;  ils  se  souvenaient  de  l'olybe  (pi'elle  avail 
sacrifié  %  bien  qu'il  eût  pour  se  défendre  coutic  (die  la  complicité  de 
l'adultère.  Narcisse  persista  :  il  dévoila  tout  à  Claude,  alurs  à  Ostie 
pour  veiller  aux  approvisiounenu'uts  de  Ronn'.  «  Sais-tu,  lui  dit-il,  que 
lu  es  répudié?  Silius  a  eu  ])oni-  témoins  le  peuple,  le  sénat  et  l'armée; 
les  esclaves,  tes  richesses,  sont  chez  lui  :  que  lu  tardes  un  moment,  et 
Rome  est  en  son  pouvoir.  »  Claude,  à  ce  lécil.  que  des  sénateurs 
conlirnient,  letombe  dans  ses  terreurs  ordinaires;  il  croit  Silius  déjà 
proclamé  el  demande  à  ceux  qui  l'entourent  s'il  est  encore  enqiereur. 
Mais  Narcisse  sentait  (pi'il  avait  joué  sa  vie,  (ju'il  fallait  aller  jus(|u'au 
bout  on  périr;  il  entraîne  smi  niaitre  à  Itonie. 

On  était  alors  au  milieu  de  l'automne;  Messaline.  dans  son  palais, 
représentait  une  scène  de  vendanges  :  les  pressoirs  foulaient  les  raisins; 
le  vin  coulait  dans  les  cuves;  des  femmes,  à  demi  vêtues,  comme  les 
bacchantes,  d'une  peau  de  daim,  dansaient  à  l'entour,  et  Messaline. 

'  C'est  probablement  ainsi  que  Messaline  complail  se  iléfendre.  i|iiaiKl  elle  demandail  à 
Claude  de  l'érouler  et  (pie  la  première  veslale  s'indisiiait  qu'on  la  eondamnàl  sans  l'enlendre, 
indefensa.  (Tacite,  Ann.,  XI,  ûi.)  Dans  VApokolokijiilosis,  l'accusalinn  (jui  revient  sans  cesse, 
c'est  que  Claude  condamnait  sans  laisser  l'accusé  se  défendre.  Il  est  à  remarquer  que  Sénéque, 
exilé  par  Messaline  et  écrivant  sous  le  régne  de  sa  rivale,  n'a  pas  contre  elle  les  paroles 
sévères  de  Tacite,  Suétone.  Juvénal  fl  Dion  ;  mais  l'iine  (\,  85),  d'un  mol.  va  plus  loin  qu'eux. 

»Dion,-LX,  51. 


cAi.Kii  i.\  l'.r  r.i.M  iih;  ir.7-:.'n. 
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Jns  cliiMiMix  ("pai's.  le  lliyrsc  rn  iii;iiii.  Siliiis  coiiroMiir-  de  lierre. 
,iccom|i;i^ii;iieiil  des  oIkimiis  Inscils.  l  ii  de  leiiis  eoiiipii^iiDiis  de  dé- 
liauelie  iiKiiite  sur  un  arl)i-e.  pour  jouer  de  là  sans  doute  le  persou- 
ua^c  di'  (pirlipic  dieu  eaelu'  daus  le  rcuilla^v  des  liois.  «  Oue  vois-lu 
de  là-liaul'.'  lui  eiie-1-oii.  — -le  vois,  K'piiud-il,  uu  orap'  l'uiieux  du 
côté  d'Oslie.  » 

I/orufic   (pi'il  Ninl  du   ciel  dU  de   la  Icnc',   a|iprocliail.  Des   hiiiils 
d'aboril  se  répandent  que  Claiule  arrive  irrité,  et  bienlùt  des  eouriiers 


Scène  de  \eiiiJ:iiigcs  ou  liaccliaiialo  (has-relief  du  musée  de  Naples;. 

l'aMUomi  ni.  I.a  Idc  >c  di>p('i-s('.  car  ers  liliciiios.  joui  au  plaisir, 
n'avaient  rien  pri''|)aié  poui'  la  résistance.  Messaliuesc  réfugie  dans  les 
jaidins  de  Lucullus:  Silius  se  rend  an  Forum,  en  a|iparence  jiour  y 
rom|ilir  sa  charge;  les  autres  cdui'enl  ci  et  là;  mais  les  ceiiturions 
siHit  di'jà  à  leui'  poursuite  et  les  saisis.sent  dans  les  n\i's.  dans  les 
leli'aite^  uù  ils  se  earlieiil.  \près  cpielcpies  instants  de  Iroulile.  Timpé- 
ralriee  retrouve  sou  assurance.  Klle  coniniainle  à  ses  enlants.  Octavie 
et  ^:•ilanuil•u^;.  d'aller  au-devant  de  leur  jière;  elle  conjure  Vilndia,  la 
preuiièie  des  vestales,  de.se   l'cnilie  aupi'ès  du  souverain  p(uililé  pour 


'  Su'c  ceperat  en  s/iecifs  seu  forte  Itipsa  eux  m  prwsagiwn  lerlit  (Tacile.  Ami.,  \l,  ."1). 
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implorer  sa  clémence:  elle-inème.  suivie  de  trois  personnes  qui  seules 
fie  toute  sa  cour  ne  l'ont  pas  abandonnée,  traverse  à  pied  la  ville  en- 
tière, monte  dans  un  de  ces  tombereaux  qui  servent  à  emporter  les 
immondices  des  jardins,  et  prend  la  roule  d'Ostie. 
Si  le  prince  eût  été  seul,  elle  était  sauvée.  Mais  Narcisse,  pour  ne  pas 

le  quitter,  avait  pris  place 
surlecharqui  le  ramenait 
à  Rome  avec  ses  deux  amis 
Cecina  et  Vitellius.  Celui- 
ci,  type  accompli  du  cour- 
tisan servile,  attendait, 
pour  avoir  un  avis,  que  le 
prince  eùtparlé,  et  Claude 
parlait  de  façon  bien  em- 
barrassante :  tantôt  s'em- 
portant  contre  sa  femme, 
tantôt  s'atlendrissant  au 
souvenir  de  leurs  enfants. 
Aussi  Vitellius  ne  disait 
que  ces  mots  :  «  0  crime, 
ô  forfait!  »  Narcisse  n'en 
l)ut  tirer  davantage. 

Cependant  Messaliiie 
approchait  et  criait 
qu'elle  était  la  mère  d'Oc- 
tavie  et  de  liritnnuicus, 
qu'on  devait  écouter  sa 
défense.  Narcisse  cou- 
vrit sa  voix  en  rappelant 
Silius  et  le  mariage  ; 
mais  il  eut  soin  de  faire  ' 
avaiicei' le  cliai',  et,  pour  oceiiper  les  yeux  de  Clauile,  il  lui  remit  un 
mémoire  sur  les  débauches  de  sa  l'eiuiiie.  Aux  jiorles  de  Home,  ses 
enfants  l'attendaient;  on  les  lit  ('loii^iier.  Toutefois  Vibidia  j)énéfra 
jusqu'au  prince  et  lui  représenta  eoiiibien  il  serait  odieux  qu'une 
épouse  fût  livrée  à  la  mort  sans  avoir  pu  se  défeinlre.  Narcisse  ré- 
pondit que  le  ])rince  l'eiiteiidrait,  (|u'il  lui  serait  permis  de  se  jusli- 
lier.  et  il  pressa  la  vestale  de  retourner'  à  ses  pieuses  fonctions. 

L'alTraiichi  conduisit  Claude  droit  à  la  maison  du  coupable,  on  il  lui 


Souverain  iidiitili'  (lironzi^  du  ojiliiuol  lic  l'r.'uu' 
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moiitr;»  les  richesses  tles  Nérons  et  des  Diiisus,  deviMiiies  le  prix  iU) 
l'ailullère.  A  celti'  vue.  Claude  s'éiuul  enliii,  el  sa  eidère  éelata;  il  se 
laissa  mener  an  caniii  des  prélnrieiis,  les  liaran<;iia  et  les  rendit  juges 
des  COUpal)le>.  Siljus,  aniené  devant  eux.  ne  clierclia  pas  à  se  (i(''leiidro 
et  demanda  (pi'on  liàtàt  sa  mort.  l'Insieiirs  elievaliers  romaiirs,  d'un 
rang  illustre,  montrèient  la  même  lermeté.  I,e  préfet  des  gardes 
noclurnes,  riiilcndanl  des  jeux,  un  siMialcui',  l'iirenl  aussi  mis  à  UKU't. 
lu  pauvre  dialilc  d'arlriii-,  Miicslci'.  ini''l(''  à  celle  Iragi'dic,  cspt'ra  lui 
UKMiii'iil  se  sauNcr;  <■  il  iii\(iipia  l'cxpirs  (■(tuimandcuicut  par  l('(|iud 
Clauile  lui-nuMue  l'avait  soumis  aux  vcdiuiti's  de  Mcssaliiu' ;  ee  n'était 
point,  eomme  d'autres,  l'iutéièt  on  l'auihitiou.  iiuiis  la  néeessilé  (|ui 
l'avait  t'ait  eoupalde.  cl  il  ci'il  \irn  li'  premici'  si  l'empire  lut  tond»'-  aux 
mains  de  Silins  ».  Les  alTraïudiis  rt''pondirent  qn'apiés  avoir  imnu)lé 
de  si  grandes  vietimes  on  ne  devait  |ias  épargner  un  histrion  ;  que, 
volontaire  ou  forcé,  l'attentai  n'eu  (Mail  pas  moins  ('norme,  (lu  n'admit 
pas  même  la  justilîcati(m  du  chevalier  romain  M(mtauus.  jcuiic  honune 
de  mœurs  honnêtes,  mais  d'une  Iieant(''  i(Muar(pialde.  (pu-  Messalim-, 
aussi  capricieuse  dans  ses  dégoûts  ipuMlaus  ses  l'aulaisies,  avait  appelé 
chez  elle  et  chassé  dès  la  i)remière  nuit. 

Durant  ces  exécutions,  Messaliue,  ivliri'e  dans  les  jardins  de  l.ucul- 
lus,  dressait  une  requête  suppliante,  non  sans  un  r(>sle  d'espoir  cl  avec 
des  retours  de  colère,  tant  (die  avait  coiiseivé  d'oigueil  eu  cet  exirème 
danger.  Si  Narcisse  n'eût  hâté  sa  mort,  le  coup  retomhait  sur  lui. 
Claude  était  revenu  dans  son  palais,  et,  charmé  ])ar  les  délices  d'un 
repas  dont  on  avança  l'heure,  il  laissail  loudiei-  sa  colère.  «  On'on 
aille,  dit-il,  avertir  la  malheureuse  .Messaliue  de  venii'  demain  se  jus- 
tifier! »  .Xarcisse  com|)rend  (pi'il  est  perdu  si  tout  n'est  tei'uiiné  avant 
la  nuit:  il  sort  lirus(pu'menl  el  signilie  aux  centurions  et  au  Irihun 
de  garde  d'aller  hier  Messaliue;  un  autre  afl'ranidii,  Evodus,  est  chargé 
de  veiller  à  l'exi'culion. 

Kvodus  court  aux  jardins  où  Messalim*  était  étendue  à  terre,  près  de 
sa  nu''rc,  Lepida.  (pii  l'exhorlail  à  liom)r(M'  sa  mort  eu  se  fiap|iant  elle- 
im''uie.  Mais  celle  ,niie  corrompue  (''lail  sans  énergi(>;  (die  s'ahaudonnait 
aux  larmes,  aux  plaintes  vaiiu's.  (piaud  loul  à  coup  les|iortes  s'ouvrent 
avec  violence  et  les  soldats  paraissent,  le  liiluni  gardaul  le  silence: 
l'affranchi,  avec  la  bassesse  d'un  esclave,  se  répandant  en  injures. 
Alors,  pour  lapremicre  fois,  elle  comprit  ipTil  fallait  mourir,  cl  accepta 
un  poignard  ;  tandis  que  d'une  main  tcenihlaule  (die  l'approchait  de  .sa 
gorge  et  de  son  sein  sans  oser  frapper,  le  li  ihiin  la  peri;a  d'un  coup 

IV.  —  m; 
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d'épée.  Claude  était  oiicore  à  taltle  quand  on  lui  annonça  que  Messalinc 
était  morte,  sans  dire  si  c'était  de  sa  main  ((u'elle  avait  péri.  Il  ne  s'en 
informa  point,  demanda  à  boire  et  acheva  tranquillement  son  repas. 
Même  insensibilité  les  jours  suivants;  il  vit  sans  donner  un   signe  de 

colère  ou  de  tristesse  la  joie 
des  accusateurs,  la  douleur  de 
ses  enfauts.  Le  sénat  fit  abattre 
les  statues  de  Messaline  et  dé- 
cerna au  meurtrier  les  orne- 
ments de  la  questure'. 

Nous  avons  donné  au  l'écit 
de  cette  mort  d'une  prostituée 
presque  autant  de  place  qu'à 
celui  des  grandes  victimes  de 
la  république  ;  c'est  que  ce 
contraste  peint  les  deux  épo- 
ques :  des  tragédies  de  sérail 
sont  à  présent  une  partie  de 
l'histoire  du  peuple  romain. 
Claude  avait  juré  aux  pré- 
toriens assemblés  «  de  garder 
le  célibat,  puisque  le  mariage 
lui  réussissait  si  mal,  et  de  se 
laisser  tuer  par  eux  s'il  violait 
son  serment  ».  Ce  n'était  pas  le 
com|)te  (les  alTranchis  ;  ils  vou- 
laient l'aire  une  impératrice 
pour  rester  maîtres  du  palais, 
et  s'occupèrent  aussitôt  de  ma- 
rier l'empereur  une  quatrième 
l'ois.  Chacun  souliiil  (h's  préleiili(ms  rivales.  Narcisse  protégeait  Pœ- 
lina,  queClaude  avait  répudiée;  Calliste,  la  riche  et  belle  Lollia  Paulina, 
divorcée  de  Ca'ius;  Pallas,  une  tille  de  Germauicus.  Agrippine.  Celle-ci, 
à  qui  sa  mère  avait  légué  son  esprit  imj»érieux  et  son  andjition,  était  veuve 
de  Domilius  .]jn)barbus,qui  lui  avait  laissé  un  llls  alors  âgé  deonzeans% 


'  Tacite,  Ann..  \\,  .'j-i-r.S. 

*  Statue  du  Vatican  ;  musée  Cliiaramoiiti,  11°  682. 

'  Suétone  (jYero,  li)  l'accuse  d'avoir  empoisonné  son  second  mari  Crispus  Pa>sieniis  pour  en 
liériter  plus  vile.  Néron  était  né  le  \h  décembre  57. 


r.Ai.Kiri.A  i;t  clauhI':  r.?-:.'»). 
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Qii(.i([ii't'll('  rùll)i'lK\('llo  n'avait  rien df  la  riMiimo,  maiscllc  avait  tuutdc 
l'aiiilùliiMix  saiiscdMir:  la  longue  persévéranct-,  les  IVoids  calculs  et,  au 
luoiuont  opiiortiin,  les  résolutions  implacables,  sans  hésitation,  sans  ro- 
uionls.  r.llo  avait  ilocidé  qu'elle  serait  impératiice  cl  son  fils  empereur. 


Domitiiis  .€nobarbus  (?) '. 

Il  lallail  donc  cpouser  (ilaudc:  mais  (llauilc  ('lail  son  oncle,  et  les  lois 
loniaines  diMendaicnt  le  mariage  entre  parents  à  ce  degré.  Un  sénatus- 
consulle  li'va  ci'l  olisl.iclc,  et  un  clicvalicr  fournil  un  exempNv  Des  qu'A- 
grip|iiu('  lui  (■iitr(''('  dans  la  cnuclic  im|H'riali',  elle  viiiilul  (-(immauder. 
(ilaude,  (pii  savait  maintenir  la  paix  ilans  l'empire,  ne  sut  jamais  la  faire 
régner  autour  de  lui,  parce  qu'il  était  capaldc  d'avoir  des  idées  justes, 


'  Ituslc  ilii  C;i|>itole,  Galcrii'.  u°  7  4.  Il  ii'ost  pas  cerlaiii  (|iic'  co  IjusIc,  duiiiK-,  à  liome,  pour 
l'iiiiaxf  (lu  p.'-ri'  <!('  .NiToii,  rcprésoiiti'  ce  personnage.  La  barbe  ainsi  taillée  est  de  l'époque 
réiMiMicaine  ou  ilu  milieu  ilii  troisième  siècle  de  notre  ère,  et  le  masque  de  théâtre  placé 
>ur  ré|iaule  droite  iiulicpiernit  un  prête  tra;,'ique. 
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mais  absolument  impropre  à  dominer  des  hommes.  Les  affranchis  et 
l'impératrice  se  disputèrent  le  vieillard:  il  resta  à  celle-ci,  qui,  après 

avoir  obtenu  ce 
qu'elle  voulait,  l'a- 
doption de  son  fils, 
ri'iiipoisoiina. 

Les  alTranchis  é- 
laient  en  mauvaise  po- 
sition pour  lutter  con- 
tre elle.  La  crainte 
que  les  enfants  de 
M(^ssaline,  Octavie  et 
lîrilannicus,  ne  fus- 
sent un  jour  en  état 
de  venger  leur  mère 
sur  ceux  qui  l'avaient 
perdue,  les  enchaî- 
na il  à  la  fortune  de 
la  nouvelle  impéra- 
Irirc.  Aussi  eut-elle 
loiil  aussilùt  l'iii- 
Ihieiice  et  le  pouvoir, 
qu'elle  saisit  d'une 
main  ferme  et  qu'elle 
sut  garder.  Les  allu- 
res du  gouvernement 
changèrent,  dit  Ta- 
cite', efRomeeuf  dans 
.\gi'i|ipine  un  maître 
(pii  ur  se  jouait  point 
des  affaires  avec  la 
légèreté  deMessaline. 
L'autorité  fut  grave, 
presque  virile.  En  pu- 
blie, de  la  sévérité,  plus  souvent  de  la  liauteui-.  daiis  le  palais,  point  de 
désordres,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  utiles  au  j)ouvoir;  mais  une  insa- 
tiable avidité,  qui  se  couvrait  du  prétexte  d'augmenter  les  ressources  de 

«  Tacilc,  Ann.,  XII.  7. 

'  Groupe  du  Capilolo.  Galeiic,  n»  I». 


AgrippiniMit  Néi-im  porlaiil  la  Inilla-. 
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ri'llat.  KilltN  siiMir.  (■■|miii>("  tViniiicniInrs.  clic  se  ilisail  .iiii/clcc  ;iii  |iarl;i^c 
(l'un  i'iii|iir('  ([lie  les  siens  avaiciil  luiidc  ou  aironui,  e(  l-IIo  voulait  rece- 
voir les  inènies  honneurs  (pie  Claude,  les  respeets  du  sénat,  les  actions 
(le  grâces  Ar>  ainiiassadcins.  lc>  |iricrcs  des  caplils.  et.  s|)eclacle  nou- 
veau, assister  aux  revues  i\v>  lr(iu|ies,  |iri''sider  en  liahil  niililaiic  aux 
enseignes  romaines'.  Le  séual  lui  avait  ih'eerni'  le  privili'^c  de  UKiiiler 
au  ('ajiilole  clans  la  litièri'  où  l'on  poilait  les  clioses  saintes,  cl  le  droit 


Claiulc,  Agri|ipiiK'.  I.i\ieel  Tiliùr 


ipi'avait  eu  l.ivie  <le  ineltre  sui'  la  monnaie  son  iiua^e  à  eôlé  de  eidle 
du  prince.  Klle  l'ut  la  première  femme  et  la  seule  ([ui  ait  osé  fondei' 
une  colonie  avec  les  rites  consacrés,  et  cette  colonie  subsiste  enctu'e, 
Cologne;  elle  t'Iail    moins  r{''jMiuse  ipie  le  e(dlègne  de  l'enipiMcnr. 

Son  premier  aele  lui  de  casser  les  liaueailles  d'dclavie  avec  Silanns. 
<pii,  regardant  celle  rupture  comme  un  arrêt  de  uiorl.  h'  liia  li'  joui' 
niènie  des  noces  de  l'empci-cur.  cl  tniil  aiissih'il  elle  liauca  Oclavie 
avec  s(Hi  fils  Itomilius  (4!().  Pour  lui  gagner  un  peu  de  la  popularité 
il(Mil  jouissail  un  ('crivain  (•(délire  pai'  ses  lalculs  cl  ses  disgrâces,  elle 
jdaca    prés  de    lui    comme    |iii''cepleur    S(''né(pie.   (pi'elle    lil    ia|ip(der 

'  Tiicilc,  .\iiii.,  XII,  7)1  :  fcmiiiam  siijiiis  Itotitaitis  pr.rsidcic  :  l'psa  .teiiicl  /Kirti  ii  }iuijorilmssiiis 
iitperii tociam  ferebiil. —  lYo*  viiliimis....  iinliilam  paludumcnlo  (l'iiiii',  XWIII,  l'.l;  llioii,  LX,  ô'J). 
'  Cnnirr  sur  oiiw,  du  caliiin'l  des  Aiiliiiiics  de  Vienne. 


N(''rnn.  consul   désigne 

el  prince  de  la  jeunesse 

(Monnaie  d'argent.) 
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(i'cxil'  et  iionimei'  iiréteur.  L'année  suivante  (50),  Pallas  arracha  à 
("llautle,  en  lui  citant  rexem])le  d'Auguste  et  de  Tibère  ,  l'adoption  de 
Doniitins,  bien  que  celui-ci  n'eût  que  deux  années  de  plus  cpie  lîritan- 
nicns,  le  fils  de  l'empereur.  Le  nouveau  prince  impérial  prit  depuis 
ce  jour  un  nom  qu'il  a  rendu  fameux,  celui  de  Néron;  il  fut  bientôt 
entouré  des  honneurs  qui  montraient  en  lui  l'héritier 
de  l'empire.  On  lui  décerna  le  consulat  pour  le  jour 
où  il  aurait  vingt  ans;  en  attendant,  il  liil  consul  dé- 
signé, prince  de  la  jeunesse  et  eut  hors  de  Home  le 
jiouvoir  i)roconsulaire.  On  distribua  en  son  nom  un 
(loitalivniit  aux  soldats,  un  concjinr'ium  au  iieuplc.  et 
sa  mère,  qui  ne  perdait  aucune  occasion  de  le  pro- 
duire en  public,  de  le  présenter  comme  le  succes- 
seur naturel  de  Claude,  lui  fit  célébrer  des  jeux  niagniTupies,  et 
donner,  quand  il  eut  la  préture,  un  combat  de  gladiateurs.  Elle 
en  iil  encore  l'avocat  des  provinces;  en  l'an  52,  il  harangua  en 
grec,  dans  le  sénat,  pour  solliciter  des  grâces  en  faveur  d'Ilioii,  de 
Ithodes  et  d'Apamée  ;  en  latin,  pour  faire  envoyer  un  secours  d'ar- 
gent à  Pologne  ".  Claude,  oubliaul  son  |)ropre  sang,  laissait  tout  faire. 
Aux  jeux  du  cir(pie,  où  Nï'ron  parut  avec  la  robe  triomphale,  Bri- 
lannieus  n'eu!  (pie  la  jirélexl<' '';  peu  à  |ieu  ses  partisans  furent  éloi- 
gnés, et,  après  inie  parole  où  Agrippine  voulut  voir  une  insulte  pour 
.son  fils,  on  chassa  ses  affranchis,  ses  esclaves;  on  mit  à  mort  ses 
gouverneurs.  Les  deux  jn'éfels  du  pii'-toii-e  passaient  ]iour  lui  être 
dévoués,  ils  furent  remplacés  par  liuirus,  brave  soldat  et  ministre  dé- 
voué au  bien  de  l'Ktat,  mais  qui,  en  acceptant  cette  charge  des  mains 
d'Agrippine,  prenait  rengagement  de  servir  les  intérêts  de  son  fils 
aux  déjxMis  de  ceux  de  Firitanuicus,  isolé  maintenant  et  comme  pri- 
soiiniei-  dans  le  [lalais  de  son  père. 

Lue  vengeance  de  femme,  la  mort  de  Lollia  Pauliua,  qui  avait  osé 
dispulei-  à  Agii|)pine  la  main  de  Claude,  et  l'exil  de  Caljturnie,  dont 
reui|iereui'  avail  un  jour  loui''  la  beauti",  causa  peu  d'élonnement, 
malgré  un  hideux  (h'iail  conservé  par  Dion  :  Agrippine  avait  commandé 
(pi'on  lui   a|)portàt  l;i  lèle   de  l.(dlia:   ne  reconnaissant  pas  ces  restes 


'  Tacite.  Ami.,  XII,  8.  Le  niari.ige  de  Domitius  avec  Oclavio  n'eut  lieu  qu'après  l'adoption 
de  Domitiu.s  par  Claude;  alors,  [lour  qu'il  n'épousât  pas  sa  steui-,  on  lit  passer  Octavie  dans 
une  maison  étrangère,  (Dion,  LX,  ôô.) 

'  Tacite,  Ann.,  Xll,  &8, 

"  Suétone,  Nero,  C 
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iléfigui't;s  par  la  iiioil.  clli'  oiiviil  la  ImmkIic  |Hiiir  s'assiiroi"  à  certain 
-siyiie  dos  ilciils  (1110  c'élail  bien  la  trie  de  sa  vietiine.  l'ne  aeeusalioii 
iiilenlée  au  |iic»roiisul  d'.\l'ri(|iie.  Slaliliiis  Tanins,  sous  prétexte  de 
euncnssiuiis,  lil  plii^  de  lniiil  l'I  rciulil  au  <t'iial  un  iiislanl  de  courage. 
^tatilius  avail  d'iiii- 
nicnscs  ricliesses.  ce- 
lait  là  Sun  ciinic. 
Coiniiii'  lanl  daulres, 
il  se  tua  avant  le  jiige- 
nienl.  Malgré  les  in- 
stances d'Agrippinc.  le 
sénat  dé'(  lara  l'accusa- 
tion caioninionse  et 
chassa  de  son  sein  le 
délateur'.  In  antre  sé- 
nateur venait  d'être 
lianni  puur  une  (hda- 
tiun  ciMitre  Nitcllius. 
(j'pi'iiilant  Ih'ilanni- 
cus  grandissait .  In  re- 
lour  de  tendresse  dans 
le  c(Eiir  du  viidl  em- 
pereur était  à  crain- 
dre, (juelqnes  menaces 
lui  étaient  écliaitpées 
dans  l'ivresse",  el  Nar- 
cisse ne  cachait  plus 
qu'il  croyait  nue  nou- 
velle catastrophe  né- 
cessaire; il  llaltait  Hri- 
lannicus  ;  il  priait  les 

dieux  d'abréger  sun  adolescence  pour  ipiil  pût  chasser  les  eiineniis 
de  son  père.  Malhenrenseinenl  il  tomba  malade,  et.  jionr  se  rétalilii',  il 
l'ut  contraint  d'aller  prendre  les  eaux  de  Sinnessa.  Sa  vigilante  tidi''lil('" 
ne  protégeant  plus  la  vie  dr  l'enipereui',  A^rippine  se  lésolut  à  iin'ltri' 
un  leiinr  à  -rs  an\ii''l(''s.  Klle  s'était  réccmiucul   pri''par(''e  à  ce  deiiiiri- 


llrilnnniiMis  on  n.icclms  ■ 


'  Ta.il.",  .\hii.,  XII,  57,  ri  SilOloii.',  Cluud..  l.".. 

*Tai:\U-.ibid. 

'  Statue  trouvc'c  à  Tivoli;  «Jiiallaiii,  I7SI,  .1  Clarac.  Musn-,  pi.  'J37,  il"  -2Ô'M). 


448 


LES  CÉSARS   KT  LES   ELAVIENS   (li-î)6),   ETC. 


crime  en  faisant  péiii'  sa  hello-sd'iir.  jininilia  Lepida.  tante  de  Nércm, 
et  qni  Ini  disputait  le  cœur  de  son  lils.  Klle  s'adressa  à  une  empoi- 
sonneuse de  profession,  Locuste,  qu'on  venait  de  condamner  pour  un 
de  ces  crimes  où  elle  était  si  lialiiii'.  et.  ajoute  Tacite,  ([ue  l'on  mé- 
nagea longtemps  comme  un  inslruincnt  nécessaire  de  la  politique 
impériale'.  Locuste  fut  chargée  de  prépaier  un  mets  favori  de  Claude; 

l'estomac      trop    chargé 


n'ayant  pu  garder  le  poi- 
son, un  médecin,  sous 
prétexte  de  faciliter  les 
vomissements,  introdui- 
sit dans  la  gorge  du  prince- 
uiu'  ])lume  imprégnée 
d'un  venin  subtil  (15  ocl. 
ô4).Mais  l'assassinat  avait 
(' t ('  c 0 n  s 0  m  m  é  a  v a  n  1 
llieure  iixéc  par  les  as- 
liologues  comme  la  plus 
favorable  au  nouveau 
priiu-e;  on  ferma  donc 
toutes  les  issues  et  l'on 
rf'pandil  ie  iuuit  que 
Claude  allait  mieux,  il 
était  déjà  iriort  que  le  sé- 
nat, les  consuls  et  les 
])ontifçs  faisaient  eiu'oi'e 
des  vœux  jioiir  lui  dans 
les  lem])les,  et  qu'on    appelait   des  comédiens   pour  le   distraire. 

Dans  le  palais,  tout  se  pré|)arait  pour  assiu'ei'  l'empire  à  iN'éron. 
Agrippine,  feignant  une  douleur pidlondc,  tenait  lîiitanuiciis  cnibi'assé, 
l'appelait  la  vivante  image  de  son  père,  et,  par  de  perfides  caresses, 
l'arictait  près  d'elle  avec  ses  sœurs  Antoiiia  e!  !)ctavie.  Eiilin,  à  midi, 
les  portes  dn  palais  s'ouviiiciit  tout  à  coup,  et  l'urrus  présenta  Néi'on 
à  la  cohorte  de  garde.  Celte  troupe,  sui'  nu  signe  de  son  préfet,  le  reçut 
avec  acclamation.  Quelques  soldats  demaiulèrent  bien  à  plusieurs  re- 


Nl'I'OII  JoiiilP  -. 


'  ....  Diit  iiiler  iiitilnimciild  icyiii  liabilu  (iiiii.,  \li,  (jli).  Je  dois  iliri'  que  Josi'iilic.  (|iii  n'avait 
|ias  (|p  rnisiin  pour  épargner  Néron  et  .\grippine,  est  bcaiicoiip  moins  affirinatil'  :  ki\  Xo-jo; 

T.<  T.i^i  T.vwi  m;  {i7.o  Tf,;  pm/.b;  '.\-jfiô-:vïi;  çxf_u.à/.oi;  iXMifijYiTC  (.1)1/.  JikL,  XX,  8). 
-  Uusie  du  Capilole,  salle,  des  Empereurs,  n°  1> 
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prisos  on  v\:\\\  l?iil,iiiiiifiis,  mais.  Icms  |)aroli's  m-  trouvant  pas  (rrclid. 
ils  siiiviivut  le  iiioiivi'iiiiMil.  Nrroii  se  rcinlil  an  camiMlcs  inrloncns;  il 
les  haraii-ina,  Icnrindinit  la  nirni.'  -ratili.alimi  (jnc  Clan. le  leur  avai! 
doiiiK-o',  i'\  h'ssnldais.  lalilianl  U-  niarcln'',  le  ni-oclanirriMil  .•ni|M'ivni'. 
1,0  si'iiat  lie  vint  (|ii'a- 
piTS  ;  il  conliiiiia  la  *\v- 
cisioii  (les  soldats,  cl 
les  provinces  l'accciitc- 
reiilsanshalanccr.  l'cr- 
SOiinc.  en  l'ace  de  l'ini- 
périciiM'  inipciatiicc,;! 
qui  tout  obéissait,  et  lo 
palais,  et  le  sénat,  et 
raiiiiée.  n'osait  pro- 
noncer le  nom  du  inal- 
heui'euxprincequeson 
père  Ini-niènie  sem- 
blait avoir  désbérilé. 
-Narcisse,  son  seul  dé- 
fenseur, reçut  l'ordre 
desetiuM'.  Un aulieper- 
sonua<;e,  Silanus.  des- 
cendant des  Césars,  el 
qui  pouvait  aussi  de\i'- 
nir  un  rival,  lui  em|i()i- 
siMMU'.  Ai;iip|iinc  avait 
elle-uièuie  commaudi' 
ces  exécutiims.  punr 
que  son  tils  ne  liduvàl  pas  un  obstacle  sui'  la  route  qu'elle  lui  avait 
ouverte  |iar  nn  parricide. 

Ou  avait  tui''  filaude;  ce  n'était  |ias  une  raison  poiu'  n'en  pcdut  tairt 
un  dieu.  Un  lui  décerna  diuic.  les  liouneurs  divins'.  Kn  ri'aliti',  C(>  décret 
du  sénat  u'i'tail  autre  cliuse  cpie  ren^a^^enu'ul  uriiciellement  |ti'is  de 
n'inquii'ler  peisimni'  au  sujet  du  dernier  rè^iu',  puis([u'(ui  déclarait 
ainsi  «pie  tous  les  actes  du  prince  uiori  étaient  ratiliés  et  (pu;  son  nom 


A^'ii|)|iiiie  (busie  du  Capitule,  ibid.,  ii"  li). 


'  Voyez  page  o'.il,  note  1. 

'  Il  eut  lin  (i'iii|ili',  des  sacrifices,  des  pnHres,  sodalcs  (iiigiisUiles.  Asiippiiu-  fut  nii'^iiio, 
coinriii-  l";iv;iil  été  Livie,  prùtressc  du  nouveau  dieu  :  ellf  eut  le  lUimiiiiiim  Clamliale.  (IJor- 
glirsi,  Œiiir..  \,  •>n->.) 
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serait  inaiiiionu  siii-  la  liste  dos  ciriiiciriirs.  Ccpciulaiil  Sénùque  V(MV>ca 
la  coiisciciicc  publitiiie  jtar  un  paiiipliiet  trcs-injuriciix  pour  le  dieu 
nouveau  et  pour  ses  ccdiègues  en  divinité'.  C'est  un  eurieux  ténioiyna^e 
des  sentiments  véi'ilaities  qui  se  cachaient  sous  l'iiypociisie  de  la  re- 
ligion et  de  la  politique  oflieielles;  on  voici  le  irsunié. 

«  Ce  qui  se  lit  au  ciel  avant  le  troisième  jdur  des  ides  d'octobre,  je 
veux  l'apprendre  à  nos  neveux.  Si  vous  êtes  curieux  de  coniuiitre  de 
qui  je  tiens  cette  véridique  histoire,  demaiulez-le  à  celui  qui  vit  Dru- 


Les  l'arqiics-. 

silla  monter  au  ciel.  Il  est  inspecteur  de  la  voie  Appienno,  par  où  l'iui 
sait  (pie  le  divin  Auguste  et  Tibère  César  sont  allé'S  chez  les  dieux.  Il 
vuusdiia  qu'il  a  vu  Claude  prendre  le  même  clicmiii  d'un  pas  inégal. 
«  On  était  au  milieu  du  jour;  Claude  conunençait  à  j)ousser  son 
àinc  au  dehors  sans  (pi'ellc  |)ùl  trouver  nue  issue  à  travers  ce  coi'ps 
conlrelail.  Mernire,  qui  s'était  toujours  amns('"  de  celle  l'aei'tieuse 
créalui'e,  |irit  ;i  jiart  nue  des  l'ar(pies  et  lui  dit  :  «  Comment  une 
«  lemme  a-t-elle  assez  de  ernaul(''  pour  \(iii-  un  misi'rable  eu  de  |ia- 
«   reils  toiuinenls?  Voilà  bieuti'it  soi\aiite-(pi;ilre  ans  (jn'il  est  en  cpu;- 


'  \:\i)'>kululiijiilniiis.  !/>  texte,  du  n'stc  foil   iiuiiiii|ilel.  de  cc{lv  >:iliiv.  ii"  nMiliTiiii'  )ias  la 
m  ■•iniiiDi-iiliosi'  ((lie  le  lilre  aiiiiniuc. 

-  D'ainvsuu  rrayiiii'iit  imilil,'  du  {'.iilliciidii.  (Clarac,  Musi-c.[<\.  X->i,  n    '2'.r,l  !•'.) 
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«  rclli-  :\\oi-  son  ;niii',  cl  il  m-  Miit  \ia<-  ciicdic  s'il  ;i  j.iiii.-iis  vi''fii.  (Jir.il- 
u  l('ii(ls-tii  (lime  |)(nir  l'.iirc  l,i  cli.'ir^r?  »  l.,i  l',ii'i|iic  cnnsciil  ;'i  cdiiiM'i- 
le  iil  ciii'oiili'  sur  iiii  \  il  riiM'.ni  ;  (lliiiidc  voiiiil  son  csiuit  cl  cesse  eiiliii, 
non  dt"  viviv,  ni.iis  ilr  |i,ir;iili('  \i\;nil. 

«  Vous  u'.iNC/  |i;is  oiiiilit'  ce  i|ui  se  |i,i>s,i  ;iliirs  sur  I.i  Iciic  et  ([uclli' 
lui  rallrj^i'fssi'  |iulili(|ui'.  \u  <i('l.  ou  r.iil  s.i\oir  à  .lu|iili'r  (ju'il  \ii'ul 
d'an'ivor  un  (|ui(l;nu  d'il  ne  liiilli'  liiiiiih''l('  :  hMc  IiImiicIic,  clicl'  lii;iiil,iiil. 
jiioil  Ijoilcux  cl  sur  les  icvrcs  je  ne  s;iis  (|uelles  menaces,  lulci  tol;!''  Ioii- 
c1i;mi(  sou  pays,  il  i't''|ioiid  d'une  voix  inarlicnii'c;  ce  n'es!  ni  un  (liée  ni 
un  l'iouiaiii.  I.c  dieu,  jieii  au  courant  des  choses  de  ce  lias  nioiide,  ne 
reconnaif  ))as  le  nouveau  venu,  et  même  ne  |)eut  d(''couviii-  à  (luelle 
nation  il  appaitient.  l'oui-  so  tirer  d'endiarras,  .lu|iitei-  ap|ielle  Hercule. 
qui,  ayant  couru  loiite  la  tei-re,  doit  en  connaitre  Ions  les  peuples.  Mais, 
quand  le  iii-ros  vil  cette  (ace  élraiii^e,  celle  di'marclii'  de  ti'avei-s.  (piaml 
il  eiileinlit  cetti'  voix  (pii  n'idait  celle  d'aucun  animal  de  la  leire,  lui 
qui  n'avait  |tas  tremblé  devant  les  monstres  de  .lunon,  il  se  troubla  el 
crut  qu'il  lui  tombait  sur  les  bras  nn  treizième  travail,  dépendant,  en 
rei^ardant  iiiieiix,  il  reconiiait  une  l'açon  d'Iiomme  et  lui  demande 
en  grec  d'où  il  vient.  (Claude  est  tout  joyeux  de  rencontrer  un  philo- 
logue et  <le  trouver  \i\i('  occasion  de  jdacer  ses  liisloires.  Hercule,  (pii 
ne  saisit  pas  bien  ce  (|iie  l'aiilrc  lui  coule,  a  |ieiir  ipie  le  l'on  ne  lui 
fasse  un  mauvais  parti.  Il  liiiil  |iourlanl  par  se  rassurer,  el  coiniue, 
au  deiiieiii  aiil.  c'e>l  un  assez  bonlioiiiiiie  de  dieu,  il  se  serait  laissé 
duper,  sans  la  Fièvre  ipii.  seule  de  toutes  les  divinités  de  l'iome,  avait 
fait  corté'ge  à  (llande.  «  Toi,  lui  dil-elle.  (pii  as  visité  ])lns  de  pays  que 
«  le  plus  infatigable  miilelier,  lu  sai  ;  ipi'il  y  a  des  l.yiiiiiiais.  Kli  bien. 
«  cet  bomme  est  du  iiinnicipe  de  l'Ianciis,  c'est  \\\\  (iaulois,  nn  l'r:\\\r 
«  (iaulois.  »  l.à-dessus,  (ilaiide,  l'niieux,  ordonne  (pie  l'on  conduise 
la  |-"ièvrc  au  suitplice.  Mais,  à  voir  comme  tons  b>s  assistants  s'in(|nié- 
laient  peu  île  lui,  vous  auriez  dit  (pi'ils  étaient  s(\s  affranchis.   » 

Cependant  le  sénat  olympien  s'assemble.  I.'ouviage,  mutilé  en  cet 
endi'oit,  ne  nous  permet  d'assister  ipi'à  la  lin  de  la  séance,  an  momeni 
on  "  le  pèii- .laniis  »,  jovial  habitué  du  l'orum.  preiiil  la  parole.  Il  repn''- 
.senlc  qu'anliefois  c'était  une  grande  affaire  de  devenir  dieu,  mais  (pi'on 
donne  anjoni'd'liiii  cet  honneur  à  lout  le  monde  et  (pie  ce  n'est  pins 
lien  ;  aussi  il  vole  |)(iiir  (pi'on  n'en  lasse  pas  davantage,  et  propose 
que  le  picmiei'  qui,  fabrirpii'-  dieu  sur  la  terre,  en  peinture  ou  eu 
bronze,  arrivera  à  l'Illympe,  soit  ballii  de  \cri;e>.  .Iii|iiler  est  d'un  autre 
a\is.   "  Il  impolie,  dit-il,  à  noire   ri''pulili{pie,  que  I'kmuiiIus  ne  soit  jias 
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seul  à  dévorer  des  raves  hoiiillaiiles;  je  vole  donc  |iour  que  le  divin 
(Glande  ait  sa  divinité,  et  que  cette  merveille  soit  ajoutée  aux  Mélamor- 
phoscs  d'Ovide.  »  Les  opinions  étaient  très-divisées;  Iloi'cule,  gagné  à 
la  cause  de  Claude,  coniail  ici,  courait  là,  comme  s'il  eût  été  en  ])lein 
sénat  de  Rome,  disant,  pour  lui  trouver  des  partisans  :  «  Ne  me  déso- 
bligez pas,  j'ai  fait  de  ceci  mon  affaire.  Une  antre  fois,  si  vous  voulez 
<piel(pu'  chose  de  nmi,  je  vous  rendrai  la  pareille.  » 

«  Mais  le  divin  Auguste  se  lève,  et,  pour  la  première  fois  depuis 
(pi'il  est  au  ciel,  fait  entendre  sa  noble  faconde.  Il  raconte  les  meurtres 
<le  Claude,  ordonnés  sans  que  les  accusés  eussent  été  entendus.  «  Cela, 
«  dit-il,  ne  se  fait  pas  au  ciel.  Voici  Jupiter  :  il  a  bien  brisé  la  cuisse  à 
«  Vuleain  eu  le  jetant  du  haut  de  l'Olympe,  et  suspendu  sa  femme  par 
«  les  pieds,  un  jour  qu'il  était  en  colère;  mais  il  n'a  jamais  tué  per- 
«  sonne,  quoiqu'il  règne  depuis  si  longtemps.  Kn  vérité,  si  vous  faites 
«  des  dieux  pareils,  personne  ne  vous  reconnaîtra  i)lus  pour  des 
«  dieux.  »  Cet  avis  l'emporte;  Mercure  saisit  Claude  par  la  nuque  et 
l'entraîne  aux  enfers.  Pendant  la  route,  ils  rencontrent  sur  la  Yole 
.sacrée  nne  belle  cérémonie  de  funérailles,  et,  comme  on  n'avait  pas 
épargné  la  dépense,  il  était  clair  qu'on  enterrait  un  dieu;  ce  fut  laque 
Claude  comprit  enfin  qu'il  était  mort.  Narcisse  s'empressa  au-devant  de 
lui, et,  l(>  ])récédant  comme  un  héraut,  s'écria  :  «Claude  César  arrive!» 
Aussitôt  la  foule  de  ses  victimes  accourt,  battant  des  mains  et  chan- 
tant l'hymne  des  prêtres  d'Apis  :  «  Nous  l'avons  trouvé,  nous  l'avons 
«  trouvé,  réjouissez-vous!  »  Lui  s'étonne  et  leur  demande  par  quel  ha- 
sard tous  ses  parents,  amis  et  connaissances  sont  réunis  là.  «  C'est  toi, 
«  assassin  de  tes  amis  et  de  tes  proches,  qui  nous  as  envoyés  ici,  »  lui 
répond  Pompée,  à  qui  Claude  avait  rendu  son  nom  de  Maguus,  mais  à 
<pii  il  avait  ]tris  sa  tète.  On  le  traîne  devant  Éaque,  qui  le  condamne 
sans  l'enlendre,  en  lui  disant  :  «  Souffre  ce  que  tu  as  fait  souffrir  aux 
«  autres;  »  et  Claude  trouve  ce  procédé  injuste,  mais  il  \\v  \o  trouve 
jias  nouveau,  l'ayant  a])pli(pié  souvciil.  Lorsipi'il  s'agit  de  délci'ininer  la 
peine,  les  uns  projiusent  (pi'il  prenne  la  jdace  de  Tanlalc,  d'aiilics  celle 
de  Sisyphe  ou  d'ixion.  Éaque  répond  qu'eu  donna  ni  leur  cougi''  à  ces 
vétérans  de  l'enfer,  on  laisserait  à  Claude  res])érance  de  rohl<'nir,  el  il 
4'ondamne  le  vieillard  imbécile  ci  avide  à  poui'suivre  \ui  gain  qui  luira 
toujours  :  il  jouera  éternellenicnt  aux  dés  avec  un  cornet  sans  fond. 
Itéjà  le  nouveau  fils  de  Danaùs  cherchait  à  saisir  de  ses  mains  crispées 
les  dés  fugitifs;  maisCaligula  arrive;  il  le  réclame  comme  son  esclave, 
on  produisant  des  témoins  rpii  l'ont  vu  (h'chirant  Claude  à  coups  d'r- 
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trivières;  il  l'itlilii'iit  et  raltaiiddiiMc  à  un  de  srs  alïiaiicliis  (|iii  oblige 
le  César  procéiliiiiiT  à   liaiiici-  |irr|i(''liii'll('iii('iil  drs  sacs  de    procès.  » 

Ce  paiii|ilil('t  iiiytlioldgiipic  parul  au  peuple,  t)u  |dul('itau.\  courtisans 
du  nouveau  jrgue,  niaMcpiec  de  comcIusIom  cl  de  liaidiesse.  11  eu  mil 
un  cà  sa  l'açiui,  en  reiuplaçanl  le  supplice  de  reinpeicur  cunli-elail 
par  sa  niôlanioipliose  en  cilrouille. 

Claude  niérilail  peut-èlre  celle  oraison  iuuélire  (pii  livre  à  la  uio- 
(lueiie  les  inaitrcs  du  ciel  aussi  bien  (jue  ceux  île  la  terre;  mais  ce 
n'étail  pas  au  llalleur  de  Claude  à  l'éciire'.  Cependant  je  ne  suis  pas 
certain  (pi'llorace  et  Auguste  lui-même  n'eussent  ]ias  ri  en  secret 
(le  cette  impertinenle  l'éjtoiise  au  Ciirmrn  smilarc  de  l'an  17  av.  J.  C. 
A  soixante-trois  ans  de  distance,  c'était  bien  la  même  société,  mais  le 
philosophe  satiricpie  lui  ôtait  le  masque  que  le  premier  em|iereur  et 
son  jioële  lauréat  avaient  essayé  de  lui  metlre. 

'  CoHS.  a<l  Polijh.,  'iC,  31,  52.  Le  Ludus  de  morte  Claudii.  viilijo  ApokolukijnlosU,  est  une 
saliri'  Mi'Mii|)pre,  nu'laiipp  de  prose  ot  de  vers  ;  ces  .niiapestes  sont  ùléganls  et  vifs,  et,  chose 
siiipidiére,  rajiiiellent  par  leur  coupe  certaines  iiyinncs  de  l'iîglise. 


Agrippiiic  cl  Claude  (monnaie  d'arpent)- 


CHAPITRE   LXXV 

NÉRON'    (13   OCT.   54  —  9  JUIN   68). 

1.    ~    LE    Qirr\QUF.SyiCM    fiERONlS. 

Auguste  n'avait  osé  établir  ni  l'hérédité  ni  lo  principe  meilleur  de 
l'adojition.  Il  était  cependant  inévitable,  puisque  toute  l'autorité  avait 
été  remise  au  ])rince,  que,  sous  une  loruie  ou  sous  une  autre,  cette 
idée  de  la  transmission  héréditaire  du  |)Ouvoir  entrerait  dans  les 
esprits  |)Our  passer  ensuite  dans  la  coutume.  Elle  se  produisit,  en 
elTet,  juais  d'une  manière  détournée  et  bâtarde,  comme  tout  ce  (pii 
venait  de  cette  constitution  sans  sincérité;  de  sorte  que  nous  somuu-s 
arrivés  au  cinquième  empereur  sans  avoir  encore  vu  une  succession 
naturelle  ou  une  adoption  déterminée  par  des  raisons  d'Etat.  Les 
Césars  recourent  bien  à  l'adoption,  même  lorsqu'ils  ont  uiu^  descen- 
dance légitime,  et  ce  serait  excellent  si  la  préoccupation  de  l'intérêt 
|)ublic  d(''si|4iiail  les  personnes;  mais  les  choix  se  font  au  hasard, 
selon  ipi'il  plait  aux  gens  du  jialais  et  aux  soldats  des  gardes.  Les 
uns  veulent  un  i»rince  à  conduire,  les  autres  un  empereur  à  ran- 
çonner; et  ])our  cela,  tout  leur  est  bon,  enfant  ou  vieillard,  pé- 
dant ind»écile'  comme  était  Claude,  ou  liistri(ui  féroce  counne  sera 
Ni'rou. 

Le  iu)uveau  maiire  du  monde  n'avait  |)as  (li\-s<'pt  ans',  il  élait  de 
la  fji'iix  Doniitiii  et  de  la  branche  ([u'on  a|i|iclait  «  à  la  barbe  d'airain  ». 
Clia(|ue  famille  romaine  jnéteiulaul  avoir  élé  en  ra|)|iorl  avec  les 
dieux,   l(>s  ;En(d)arbus   iae(uilaieiil   ((ne   les    Hioscnics  .ivaienl   cliargi'^ 

'  Le  nom  oflkicl  ili'  NV'idii  (huis  les  iiiscriptioiis  l'I  sur  li's  iiiodailli'S  est  :  ii'civ  Claiidiint 
drsnr  Awjuslus  Gcnndnicii.'i. 

'  Ji'  prciuls  ce  mot  dans  le  sens  l.iliii:  Chuidc  élail  iii<l('cis  et  livs-fiiililc  ilc  caraitiTe.  mais 
non  pas  pauvre  d'espiit. 

'  Né  à  Antium,  le  !.'>  déeembre  57.  Il  élait  myope  et  portait  nu  lorgnon  fait  d'uni'  riucramlc 
taillée.  (l'Iine,  llisl.  nul.,  XWVII,  (H.)  Le  coynumen  de  la  fjens  Claudia,  ^ero,  élait  un  \ieuv 
mot  subin  siguiliaiil  brave  et  liardi  :  fuilin  vl  nliriiiins.  (Suétone.  7/7'.,  I.) 
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un  (lo  l(Mirs  ;iii('t"'tn's  (r.innonciM-  ;iii  si'ii.il  la  vicidiic  ilii  lac  lii'^illc,  et 
((u'ou  |in'UV('  (le  leur  diviiiiti'  iU  avaicnl  Idinlu'  >a  liailir.  (|iii  de  iniin' 
T'Iait  aiissilùl  (lovciiiic  iaiiiic  ciiivii'.  (ic  liail  de  |ili\si(iii(iiiiic  lola  dans 
la  (aiiiillc;  iiiai>  idic  ru  a\ail  un  aulic  :  c'rlait  uuc  race  dure  cl  vio- 
Iculc  ;  «'  lclc>  t\f  Ici-,  disait  (a-assus,  cl  cicurs  de  |doudi.  »  l.c  [icrc  de 
Ncrou  a\ail  lui'  uu  alTiau(dii  (|ui  iidusail  de  imirc  ju^(|irà  ri\i'cssc  ; 
sur  la  voie  A|i|iiciiuc,  il  a\ail.  à  dessein,  ('■ci'as(''  \ni  enraul  sdiis  le  }^al(i|i 
tlo  son  cheval,  cl.  cu]deiu  rdiinn.  cic\(''  nu  leil  à  un  clie\alici-  romain 
assez  liardi  pour  oser  le  conlrcdirc. 

I.e  fils  lui  digne  du  père.  C'élail  un  esjuil  liyiioci'ite,  lùclie  et 
iiléolianl,  bien  |)répar(3  par  consécpieni  pour  les  ciiuics  ordinaires  aux 
<lespotes  romains,  et  ampnd  la  nature  avait  doum''  (|ue|ijne  d('sir  de 
poésie  el  d'arl,  ce  ipii  le  remlra,  pai-  iuipuissanec  d'.illcindre  à  l'art 
nièuu'.  envieux  des  artistes  el  des  poètes,  |)uis  eiaiel  pour  ceux  ipii 
sauriuil  saisir  le  rameau  d'or.  Nous  allons  a\oir  devaul  nous  un  hrau 
vaniteux  et  ^rotesipie,  salenu'ul  d(''liaucli(\  cl  (jui  ne  h'ijuera  à  l'Iiis- 
loiri'  ni  une  |iensce  ni  un  aric  militant  de  voiler  [i\\  coin  île  se.s 
inlaniies. 

("ependani  les  niaitics  renommés  n'avaicnl  point  mampu' à  .NV'iim; 
maiv  l'i'dncatinn  ne  se  l'ait  pas  senli'nicnt  pai'  les  livres  cl  les  discours  : 
<le  Ikmis  exemples  valent  mieux  ipie  les  plus  liidlcs  ]iai(des.  Aussi  les 
viuiscils  de  iîiiirus  el  de  Sénèqne  réussirent  moiirs  que  les  leçons 
<rune  coui-  lieeneiense  el  liomicide  :  Néron  l'ul  ce  (pic  le  lirenl  les 
menus  de  llonie,  la  nature  vi(deute  (pi'ii  tenait  de  sa  race  el  snrliml 
le  pouvoir  alisolu.  I.a  poni'pre  (pie  ses  trois  pr(''d(''cesseurs  avaient  teinte 
<lans  le  saiiu  de  tant  de  victimes  ('tait,  comme  la  luiiiipie  d'Hercule, 
ini|)régnée  d'un  \enin  inoitel  :  elle  inoculait  la  criiaut('  (pii  laisail 
d'altord  un  liourreau,  ensnile  uni'  victime,  de  rimprudenl  a-sez  l(''m(''- 
raire  jiour  oser  la  revêtir,  sans  élre  cajiable  de  se  dél'endre  contre  le 
«lan^creux  piuxui. 

.NV'i'on  d'ailleurs  n'était  |i(iint  ri'dcvc  d'un  sa^c  :  Sénè(pic,  à  (pii 
linrrns  laissai!  la  direelion  de  cette  (■ducation  inip('riale,  UK'rile  moins 
le  litre  de  pli i lo-Miplic  (pi'on  lui  d(miie  (pie  le  suriKUii  de  son  iière 
"  le  rln'leur  ».  (!eliii-ci  faisait  de  la  di'clainalion  à  propos  de  lieux 
fommiiiis;  --on  lils  lil  de  la  iiii''tori(pic  à  propos  de  pliilo>opliic.  Il  ('lail 
pliilosophe  ecuiime  Lucain  lut  |ioetc,  l'Iine  orateur  el  Tacite  lii>loricii  : 
Ions  décdainaieni  ;  le  dernier  seul  avec  i^i'iiic. 

Sénèipn-  est  uu  ikmivcI  exemple  des  tendances  pratiipies  du  i^i'iiic 
i-omain    :   éli''^aiil   et   haliilc    arranjicur  de  iiKds,  il   ||-aversa  Imites  les 
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écoles  sans  s'arrêter  à  aucune',  bien  que  celle  de  Zenon  eût  ses  prr- 
férenccs  littéraires.  Chemin  faisant,  il  ramassa  ces  vérités  morales 
qui  forment  le  fonds  commun  de  l'humanité  et  (|u'ea  ehercliaiit  lucii 
on  retrouve,  en  des  proportions  différentes,  au-dessous  de  tous  les 
systèmes  qui  ont  duré.  «  Ce  n'est  que  du  sahle  sans  ciment,  »  disait 
Cali"ula  de  ses  écrits  ;  mais  dans  ce  sable  brillaient  des  paillettes 
d'or'.  Aussi  est-il  resté,  comme  Cicéron,  un  des  maîtres  de  la  jeu- 
nesse :  du  temps  de  Quintilien,  qui  le  juge  avec  sévérité,  et  pourtant 
avec  justice,  ses  livres  étaient  dans  toutes  les  écolesMl  y  a  toutefois 
cette  différence  entre  les  deux  philosophes,  que  le  style  de  l'un,  plein 
d'afféterie  et  de  subtilités,  est  chargé  d'une  ornementation  qui  n'est 
déjà  plus  le  grand  art  d'écrire,  tandis  que  la  diction  de  l'autre  est  le 
modèle  de  l'élégance  latine.  Dans  Cicéron,  tout  est  simple  et  venu 
sans  effort;  c'est  de  l'esprit  et  du  meilleur,  avec  une  chaleur  péné- 
trante où  l'on  reconnaît  l'excellent  homme  et  le  bon  citoyen.  On  sent 
Iroj)  dans  Sénèque  le  travail  du  rhéteur  qui  dispose  froidement  une 
œuvre  où  il  se  trouve  plus  d'art  que  de  conviction,  moins  de  force 
d'esprit  que  de  talent  à  bien  dire.  A  cette  époque  où  l'on  jouait  avec 
tout,  même  avec  la  vie,  et  où  les  lettres  devenaient  comme  de  nos 
jours  un  métier,  Sénèque  resta  jusqu'à  sa  dernière  heure  un  acteur 
consommé.  Son  rôle  fut  celui  de  l'homme  vertueux  ;  son  thème,  la 
philosophie  morale.  On  l'a  appelé  un  directeur  de  conscience;  il 
voulut  l'être,  à  condition  qu'on  le  dispensât  de  diriger  la  sienne,  el  il 
mit  d'un  côté  ses  maximes,  de  l'autre  sa  conduite.  «  Dans  ses  livres, 
dit  un  ancien  historien',  il  condamna  la  tyrannie,  et  il  fut  l'insti- 
tuteur d'un  tyran;  les  courtisans,  et  il  ne  quittait  pas  la  cour;  la 
flatterie,  et  luil  ne  flatta  si  bassement °.  »  Il  vantail  la  ])auvreté,  au 
milieu  d'immenses  richesses";  les  mœurs  honnêtes,  et,  à  en  croire 


'Cf.  Epist.  ">.  Ses  écrits  n'ont,  au  point  de  vue  de  l'originalité  iiliilo<opliii|ne.  aucune  va- 
leur. 11  n'ajoute  rien  à  ce  qu'il  emprunte. 

-  l'Iutaniue.  dans  un  ouvrage  ipie  nous  avons  perdu,  mais  cpie  IV>trar<|ue  a  lu,  avouait 
qu'aucun  écrivain  giec  ne  pouvait  lui  être  comparé  pour  les  préceptes  de  morale.  (Lipsius, 
Proteg.  in  Senec.) 

'  Inst.  oral.,  X,  1.  FroTitoii  est  encore  plus  dur. 

*  niou,  qui  est  trés-sévcre  pour  lui  (cf.  LXt,  10  ;  LXll,  2).  Il  l'accuse  d'avoir,  par  ses  usures 
exorbitantes  sur  des  prêts  s' élevant  à  10  millions  de  drachmes,  causé  en  grande  partie  la 
révolte  de  la  Bretagne.  Sénèque  avoue  lui-mèuic  qu'il  faisait  des  affaires  de-commerce  jusqu'en 
Égvpte  (Ei)ist.  77;  de  Vila  heata.  17). 

'  Qu'on  lise  sa  Consolation  à  Pulijbe.  cl  le  traité  de  la  Clémence  écrit  après  le  meurtre  do 
Brilannicus. 

•  Tacite,  Ann.,  XIII,  42;  XIV,  52;  l'Iiue,  llist.  mit.,  XIV.  5. 


MÔIIO.N   (ir.   OCT.  :>l  —   !»   .M  IN    V'X) 


i57 


liidii',  il  lie  valait  ^iiric  iiiiciix  que  ses  C()iilciii|i(iiaiiis  ;  une  vie  siiii- 
|ili',  dans  (les  jaidiiis  ipii  livalisairiil  avec  ceux  dr  rciiipcrciir,  dans 
(les  villas  iviuplics  de  fontes  les  roclicirlics  de  roléj^ancc  romaine. 
«  Je  vondrais  bien  savoir,  disait  en  plein  sénat  nn  ancien  proconsul, 
an  temps  de  la  pins  grande  l'avenr  de  SiMu-ipie,  je  voudrais  bien  savoir 
par  (piel   procédé  pliiloso|dii(pie  il  a,  eu  ipialre  ans,  amassé  500  uiil- 


''  '-  'w /•(*•/» 


lliislc  il'  S('m'(|uo *. 


lions  de  sesterces '■.   ■>  l'onr  liuir  c iii'  il  avait    vi'cu,  il   mourut  avec 

emphase.  Malgré  sou  Iraili'  i\r  la  l'ro\  ideuce  el  ses  éloges  du  suicide 
à  la  manière  de  (latou,  il  Icnail  lrii|i  à  la  vie  pmir  prévenir  .Néron  ; 
mai-'  le  messager  de  uinrl  aiiiv(',  il  (il  des  lilialions  à  .lupiter  l.ibéi'a- 
leur,  décdama  ses  \A[i^  brillaules  maximes,  el,  par  jalousii'  peul-étro. 
Olicouragea  sa  lemiiM',  la  licdle  l'anliue,  à  se  liier  avec  lui. 

Ces  paroles  semlileroul   sévères,  mais  ou  sail   ce  ipie   trop  souvent 


'  tliuii.  lAI,  10;  Tacilc.  Ami..  XIII,  i'J. 

'  Sliisi'o  <lo  .Naples.  0:i  a  ri'cemmciit  conlrslc  raiitlniidiitr  de  ce  biislo. 

"■  Tacilc,  Ami..  XIII,  i'J. 
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valent  pour  Fiictioii,  |)oiir  la  conduite  énergique  et  sensée  des  affaires 
de  l'État,  ces  beaux  esprits  dont  les  périodes  cadencées  n'auraient 
jamais  dû  retentir  qu'au  prétoire  ou  dans  la  chaire  de  Quintilien. 
Ailleurs'  nous  rendrons  justice  à  l'écrivain  qui  a  le  mieux  répondu 
aux  besoins  de  ces  temps  terribles  par  sa  ])liilosophie  de  la  mort".  Ici 
nous  cherchons  l'homme  sous  le  prétendu  sage  qu'Agrippine  avait 
donné  pour  précepteur  à  son  fils,  et  nous  sommes  forcé  de  recon- 
naître que  cet  égoïste  qui,  après  le  soin  de  sa  fortune  et  de  son 
crédit,  ne  voyait  rien  au-dessus  de  l'art  de  bien  discourir,  ne  pouvait 
être  qu'un  mauvais  maître  et  un  ministre  insuffisant. 

Sénèque  n'imagina  point  pour  son  élève  un  autre  système  d'édu- 
cation que  le  régime  alors  en  usage  et  qui  nous  est  resté.  La  rhéto- 
rique en  faisait  le  fond  et  l'étude  des  poètes  en  était  la  forme  essen- 
tielle, c'est-à-dire  l'abus  des  mots  harmonieux,  des  images  brillantes, 
des  idées  vagues  ou  parfois  tro])  précises,  et  le  perpétuel  emploi  de 
cette  mythologie  qui  faisait  descendre  si  souvent  les  dieux  sur  la  terre 
qu'avec  elle  l'esjjrit  ne  pouvait  remonter  vers  le  ciel.  Suétone  accuse 
même  Sénèque  d'avoir  écarté  des  yeux  du  jeune  prince  les  anciens 
orateurs  dont  la  parole  virile  gouvernait  les  cités,  afin  de  ne  ])oint 
faire  tort  à  ses  ])ropres  discours,  en  exposant  à  une  comparaison  dan- 
gereuse la  véritable  éloquence  et  la  déclamation".  L'élève  eut  comme 
le  maître  des  dehors  brillants  :  pour  le  sénat  et  la  rei)réseiilaliiin,  un 
air  grave,  des  phrases  pompeuses,  des  mots  à  effet.  Mais  on  lui  laissa 
])rendre  dans  la  vie  privée  des  goûts  futiles  ou  bas.  Sénèfpie  avait 
deviné  les  recommandations  de  Rousseau  :  Néron  apprit  à  faire  beau- 
coup de  choses  avec  quoi  on  comptait  l'occuper  et  le  distraire  :  il  sut 
peindre,  graver,  sculpter,  conduire  un  char,  s'accompagner  sur  la 
lyre,  même  aligner  des  vers,  sauf  à  recourir  à  d'habiles  anarigeurs 
pour  les  mettre  sur  ])ieds  *.  Mieux  eùl  valu  cent  fois  l'éducaliou 
par  les  affaires. 

Tout  cela  pourtant,  en  une  certaine  iiiesur(\  eùl  élé  bon  si,  pour 
régler  ou  conicnir  cette  activité  extérieure  el  multiple,  le  philosophe 


'  Au  cliapitrc  i.xxxvu,  §  '2. 

*  Garât,  qui  se  mit  à  relire  Sénèque  sous  la  Terreur,  dit  :  «  Il  ne  nous  restait  plus  aloi-s 
qu'une  seule  chose  à  apprendre,  à  mourir.  »  C'est  presipie  toute  la  philosophie  de  Séniviue. 
(if.  Ilavet,  le  Christianisme  et  ses  ori<iiiies,  t.  II,  p.  2.M'i. 

'•  A  cognitione  vcterum  oratorum  Scneca  [principcm  «ccc/iV),  quo  iliuliits  in  mlinual'toiic  su': 
tkimcret  (Nero,  .')2). 

*  Un  Irès-h.ibile  écrivain  en  a  dit  :  «  Il  peignai!  bien,  scnl|ilail  bien  ;  si's  vers  l'IauMit  bons.  » 
SuétOUC  [Ncro,  52)  dit,  en  efl'et,  ([u'il  faisait  tout  cela,  mais  n'ajoute  pas  qu'il  li;  faisait  bic-:. 
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avait  su  inotliv  au  cii'ur  de  sou  ('Irvc  ers  l'orlcs  doctrines  du  devoir  qui 
sont  à  la  vie  luoiaic  ce  (pic  le  lest  est  au  navire  :  la  condition  d'équi- 
libre et  (le  slal)ilité.  (!e  n'est  pas  (pi'il  niéiiaffcàl  les  bons  avis;  il  on 
donnait  beaucoup  et  trcs-doclmalenient.  Voulait-il  conseiller  la  clé- 
tneiK-e.  il  lui  dédiait  un  traite  mit  celte  vertu  et  se  b.'il.iit  de  le  publier, 
ou  il  en  rédigeait  un  autre  sui'  la  colèic,  avec  les  plus  belles  scnlonccs 
pédagogiques.  I.a  vanité,  celle  maladie  des  artistes,  si  funeste  aux 
lioniines  d'Ktat,  lui  l'aisail  ainsi  coin|ioser  à  t(Mil  propos,  pour  le  prince, 
([uantitéde  discinirs,  après  cliacnn  desqu(ds  on  ne  parlait  dans  la  ville 
que  (le  la  sagesse  du  pliilosoplie  et  du  génie  de  l'écrivain  '.  Il  y  trou- 
vait son  compte  ;  mais  C(ite  éducation  tout  en  paroles  et  en  ligures, 
pédante,  déclamatoire  et  fausse,  conduisait  Néron  à  ne  pas  prendre 
plus  au  sérieux  les  qualités  (ju'on  lui  recommandait  de  celte  façon  que 
les  autres  thèmes  habituels  aux  ibélenrs.  H  écoutait  davantage  et 
comprenait  mieux  quaml  Sénèque  lui  disait  déjà  le  mot  de  Villeroy  à 
Louis  XV  enfant  :  <c  itegardez  cette  ville,  ce  peuple  ;  tout  cela  est  à 
vous*.  »  Que  valaient  auprès  de  ce  jeune  l'uiienx  les  maximes  de  Zenon 
après  cet  enseignement  de  sou  omnipotence  absolue'.' 

On  n'oserait  dire  que  c'était  de  la  j)arl  de  Sénèipie  un  calcul  et  qu'il 
lui  convenait,  pour  conserver  le  pouvoir,  de  ne  rien  enseigner  à  A'éron 
de  son  métier  de  roi.  Ce  métier,  il  aurait  fallu  que  lui-même  le  con- 
nût ;  et  le  philosophe  n'avait  probablenu'nt  pas  le  sens  praticjue  cl  la 
volonté  l'ernu'  qui  font  les  grands  ministres". 

J'ai  peur  (pie  la  renommée  austère  de  Burrus  ne  soil  pas  plus  solide- 
ment assise  (pie  ctdle  de  Sénèque.  Ou  va  voir  ses  coupables  complai- 
sances à  l'égard  de  .Néron,  et  Josèpbe,  un  ( onleiiqKuain.  l'accuse  d'avoir 
vendu  aux  Syriens,  pour  une  grosse  somme,  les  lellres  imjiériales  qui 
devinrent  la  cause  de  la  n'volte  des  Juifs  et  de  l(Mir  grande  guerre*. 

Au  reste  tons  deux  ont  nn<'  excuse  :  .Néron  sortait  à  ]ieine  de  l'en- 
fance le  jour  où    il  eut   le  droil  de  coniiiiauder  au    monde:  combien 

et  Tacite  (Ann.,  Xllt,  Z)  no  lui  aicnnli'  qui'  il"avoir  coiuiu  li's  l'ii'uii'uls  de  la  pnésii'....  Inessc 
sibi  elementa  doclrinœ  ostenilcbal....  Norva,  le  lulur  cMipfifur,  élail  un  ilc  ris  arrangeurs, 
(^f.  Martial,  Epigram.,  Vil,  70. 

*  ....  Crebris  orationibiis  quas  Scnrra  testificnudn  (juam  liunadi  pr.rcipercl,  vel  jadandi 
ingenii,  voce  principis  vulgabnl  (Ann.,  XllI,  11). 

*  Si  cène  sont  pas  les  tennus,  c'est  bien  le  sens  des  paroles  de  Séuéipie.  Voyez,  ci-dessus, 
page  2G8,  note  I . 

'  Les  litl(irateurs  et   les  philosophes   mil    Malin-ilir ni    licauinup  d'imlulfieure   pour    Si- 

nè(iue;  il  n'en  trouve  plus  auprès  des  lu^lurieiis.  Cf.  II.  Schiller,  Cfxch.  des  Piero,  passim 
et  p.  204  et  suiv. 

*  neieo'jo!  [Bsàppov]  r.M.oî;  xjxaaaiv  (Aiil.  Jud.,  XX,  S). 


/  / 
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de  temps  saura-l-il  coniiiiaiider  à  ses  passions,  au  milieu  d'une  soeiéfé 
où  les  plus  sages  étaient  si  rarement  maîtres  des  leurs?  Cinq  ans, 
disait  l'antiquilé.  (|ui  oubliait  que,  durant  ce  quiinjueniiiuiii  lant  vanté, 
eut  lieu  le  douhlt;  assassinat  de  Rrilannicus  et  d'Agrippine.  Il  est  vrai 
que  l'empoisonnement  d'un   héritier  présonqtlil'  passait  alors  pnur  de 

la  |)rudem'e,  cl  (pie  les 
meurtres  doinesliipios 
semlilaienl  des  alTaires 
d'intérieur  dont  ou  n'a- 
vait pas  à  s'occuj»'!'. 

^'éron(•omm^Mea  bien, 
comme  Caligula,  el,  gàlé 
])ar  le  pouvoir,  il  linil 
eomme  lui.  Dans  un  dis- 
cours que  S(''nèque  com- 
posa ',  il  piouiil  au  sé- 
nat de  prendr(*  Auguste 
pour  modèle  et  de  sé- 
parer sa  maison  de  l'É- 
lai,  alin  que  tout  se  fit 
au  grand  jour,  non  |)lus 
|)ar  les  favoris  du  prince 
et  dans  l'ombre  du  pa- 
lais, maissuivanl  leslois, 
|)ar  b's  l*ères,  |iar  les 
consuls,  par  les  magisirals  de  la  république.  Le  sénal  charmé  voulu! 
em-liainer  Iv  |)riuce  à  ses  promesses  :  il  décréta  que  ses  paroles  se- 
raient gravées  sur  luie  placpie  d'argeni  el  (pie,  chaque  année,  les 
consuls  en  leiaieul  sdleunellement  lecture. 

Mais  le  discours  répété  et  la  reprc'seulaliou  (luie,  Néron  retourne  à 
ses  ](laisirs  el  aux  jeunes  amis  (pii  llalleul  déjà  ses  passions  nais- 
saules  el  (|ui  IrouveronI  des  l'-loges  pour  toutes  ses  folies,  des  excuses 
pour  Ions  ses  crimes,  (^elle  cour  fiivole  el  ambitieuse  (pii  se  forme 
autour  de  lui  n'osera  de  (piel(|ue  temps  euirei'  en  bille  avec  l'aiilre, 
où  régnent  sa  mère  <'l  ses  vieux  minislres.  Olhoii,  le  licencieux 
l'élrone,  qu'il  appelle  l'arbitre  du  goùl,  et  tous  ses  gais  compagnoiis, 


Nmiii  cnraiil  (liusli'  du  ctiljin.'l  <li'  l'rjnrr.  irô'iOR). 


'  Tacite  rpni;ir(|ii<»  que,  Ip  invmicr  des  Césars,  Il  l'iit  besoin  li'i'mpniiiler   I'(''I(ii|||(Mici 
Irui.  (.4iin.,  Mil,  .",.) 


M-RoN  iir.  or.T.  :.i  —  '»  il  IN  l'-i^). 


i6l 


pospcrtnit    ciii'inv    \i;i  i|i|>iiii"  :    liiiniis    leur    iiiipiK.'.   cl    Sriièque    se 

nioiido   Jisstv.  l'aiilf   pour  w  jins  lis   inilcr.    M.iis  (|iic  rimpénitiice 

t'I  les  conseillers  rosli'iil  bien  unis:  e;ii-.  s'ils  se  divi-  _ 

seul,  eelle  jeunesse  ilnii'e    ;ini;i  vile  pris   Iciir  pl.ire! 

Pour  le  luouienl.  Néron  -<■  l'ail   li  m  liU.  I>  m   pi'ince  : 

il  a   (les  earessi'S  pour  ^a  mère,   de  la   pili(''  pour  les 

uiallieuri'n\.  île    setr^ihles   parole^-   puni-  les  rigueurs 

n.Vessaires:   an   pr-'Uii-^r  e.unl.al   ,1e  ;,la,lialenrs  .pi'il     ,,S:;^:;S^^;:, 

iluiiiia.  il    III'  laissa    hier  per-oinie,    el,    iiii    jour   que 

I5urrus  lui  préseulail   à  si^m-r  deux   scnicuccs   (.ipilales  :   «  Ali!   ipie 

je  voudrais  ne  pas  savoir  écrire.      -'éeria-l-il'.  l'iie  antre  l'ois,  comme 


'-?:?rv-. 


niailialrur    v.niin  ii  -. 

Il'  si''nal  lui  ailressail  des  .iclioiis  de  grâces,  il  l'arièla  l'U  disaiil  : 
'.  Mieiiilr/  ipie  je  les  iii(''rile.  •.  Si'iiéipie  lui  avail  sans  doute  soui'llé 
les  driix  mois;  celle  seu liuieiila I i lé'  luii  peu  romaine  enirail  dans 
le  rôle  (pTil  vonlail  lui  l'aire  jmier.  l.r  |  liilosoplie.  (pii  croyait  sur- 
tout aux  périodes  a^n'aldemeiil  eadeiicics  ei  aux  phrases  à  effet, 
pensait  avoir  tout  j^a^iié",  (piand  le  prinei'  a\ail   hien  ri'cih''  sa  leiaui. 


'  Sénè(|iie,  de  Clcnieiiliii.  II.  I. 

*  Venise,  Jliitèe  Sainl-Mun-,  II.  |il.  (ili. 
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.\t,'ni>|iiiir   lauri 


Agripplne  d'iiillciirs  ne  tenait  pas  à  mûrir  de  bonne  heure  l'esprit 
de  son  lils  :  elle  avait  élevé  Néron  à  remi)ire  surtout  pour  régner 
sous  son  nom.  (hi  prétend  qu'un  astrologue 
lui  avait  prédit  que  son  lils  deviendrait  em- 
pereur, mais  qu'il  la  lerail  niourii'.  «  One 
je  meure,  aurait-elle  ré]iondu,  pourvu  qu'il 
règne.  »  Comme  tant  d'aufres,  relie  anecdole 
a  été  faite  après  coup  et  ne  montre  qu'une 
moitié  du  caractère  d'Agrippine.  I.c  iiidt  (pu' 
notre  poëte  lui  prête  est  plus  vrai  : 

Je  le  craindrais  bientôt,  s'il  ne  nie  craignait  plus. 

L'inq)éralrice  ue  pouvait  prétendre  à  garder 
seule  le  pouvoir;  elle  comptait  au  moins  le 
partager.  lîurrus  et  Sénèque,  ses  créatures, 
l'affranchi  l'allas,  intendant  dti  palais  et  son 
favori,  ne  devaient  point  contrarier  ses  desseins,  et  Néron  lui-même 
paraissait  accepter  ce  partage.  On  a  vu' qu'elle  avait  lait  hier,  pour  son 
couiide,  Narcisse;  pour  celui  de  son  lils,  Silanus.  Sa 
prévoyance  luaternelle  ne  se  serait  pas  arrêtée  là  :  si 
les  deux  ministres  ne  s'y  étaient  o|qiosés%  elle  au- 
rait, p.n-  d'autres  meurtres,  débarrassé  Néron,  sans 
(pi'il  s'en  mèlàt,  de  tous  ceux  qui  semblaient  capables 
(le  lui  faire  un  jour  obslacle.  Aussi  l'empereur  se 
montrait  reconnaissant  pour  cet  amour  de  lionne 
défendant  ses  petits  de  la  griffe  et  de  la  dent;  le  pre- 
mier mot  d'ordre  donné  aux  gardes  fut  celui-ci  : 
«  A  la  meilleure  des  mères.  »  Elle  ne  le  quittait  pas,  écrivait  ses  di'pè- 
clies.  diclait  ses  réponses  aux  ambassadeurs,  et,  afin  que  Rome  entière 
vil  bi(Mi  son  influence  elle  sortait  avec  lui  dans  la  même  litière,  ou  lui 
faisait  accompagner  à  pied  celle  qui  la  portait\  Elle  n'eût  osé  le  suivre 


CUSI.S     cil'     rSlTOll 

et  d'Agi'ipiiiiiP, 
enlevés  par  un  aigle  *. 


'  Cabinet  de  France,  camée  n"  251  (sardonyx  à  trois  couches,  de  52  mil!,  sur  .'■)7). 
-  Voyez  page  449.  Narcisse  s'était  opposé    à    son    mariage  avec  Claudi',    et   il   jiosscdait 
1.00  millions  de  sesterces,  qu'elle  prit. 

*  ....  Ibaturque  incœdcs  nisi  Afiunius  Hiirnix  et  Aniuciis  Sciieai  obviam  :sscnt  (ïacile,  .1»»., 
XIII,  2). 

*  Caliinet  de  France,  camée  n»  257  (sardonyx  à  trois  couches,  de  2.'>  mill.  sur  20). 

'  Main  summam  omnium  reriim  privalarum  piihlwanimqiie  pertnisit  (Suétone,  Ncro,  0.  Cf. 
Tacite,  ylnn.,  XIV,  11).  La  têie  d'Agrippine  n'est  jamais  seule  sur  les  monnaies  romaines, 
excepté  sur  des  pièces  grecques  ou  asiatiques;  mais  on  la  trouve  réunie  à  celle  de  Mérou  sur 


NKRON   il"   UCT.  r.i  —   !t   Jl  IN   CS). 
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Agi'ipiiiiK'  cl 

^c■•l■^m. 

(Monnaie  U"or.) 


à  la  ciirir;  mais  il  assriiiiilail  le  st'iial  dans  smi  palais,  cl,  dcnirrc 
un  voile,  (.'lie  i)()iivail  tout  LMilL-ndro.  lu  jour  ([iic  .Néron  roccvait  des 
dépulos  arméniens,  elle  se  ])i-ésenta  pour  mouler  sur  l'estrade  de 
l'enipereur.  et  elle  allait  sié|;er  avee  lui,  loisipie  Néron,  aveili  pai' 
Sénèqiie,  alla  au-devanl  d'elle,  prévenant  par  niu'  niai- 
(pu'  de  icsperl  ce  ipii  ci'il  scandalise''  inciiie  des  lioniains 
de  ce  temps:  l'aveu  public  de  lu  hautaiiu'  inlervenlion 
d'une  femme  dans  les  alï'aires  de  l'État  '. 

Il"  parut  iiienlùt  uécessaii'e  aux  dvu\  minislicsde  c(ui- 
tenir  celle  domination  cpii  avait  avili  (llauile  el  de  faire 
res|)ceter  l'empereur,  même  par  sa  un'ue.  Malheureuse- 
nuMii,  lîurrus  et  Sénè(iue,  malgré  l'austérilé  de  leiu'S  docirines,  ne 
trouvèrent  d'autre  expédient  pour  comhallre  riniluenee  d'Agrippine 
(jue  de  favoriser  les  passions  du  prince.  Ses  amis,  Olhun  et  Séuécion, 
eurent  j)lns  de  libei'lé  pour  leurs  propos,  pour  leurs  désordres;  et 
Sénèque  dimna  lui-même  les  mains  à  une  intrigue  qui  e(uuiueu(;a  les 
déréglenienis  de  Néron,  l  ii  de  ses  parents  servi!  de  prèle-nom  an 
prince  pour  cacher  sa  liaison  avee  l'aCiVancliie  Acli'.  11  s'en  excusait 
sans  doule.  en  face  de  sa  [diilosopliic,  en  répélani  le  mol  (pie  lui  prèle 
un  vieux  sclioliasle  de  .luvénal  :  «  Kmjièclions  celle  Jjéle  fauve  dégoû- 
ter une  seule  fois  au  sang' .» 

Néron  st'  jela  avec  fougui'  dans  la  voie  qu'on  lui  ouvrait,  et  bienlùt 
j)arla  d'épouser  Acte,  en  répudiant  sa  fenune,  la  chaste  Uclavie.  Agrij)- 
pine  se  plaint  qu'on  lui  donne  une  esclave  pour  rivale;  et,  par  ses 
reproches,  éloigne  son  lils  an  lieu  de  le  lamener.  KUc  s'en  aperçoit, 
et,  comme  ce  n'est  pas  la  vertu  ou  la  bonne  renommée  du  prince  qui 
lui  importe,  nuiis  l'ascendant  qu'elle  veut  garder  sur  lui,  elb;  change 
de  ton  et  de  conduite,  s'accuse  d'une  sévérité  déplacée,  lui  |)roiligue 
les  plaisirs  et  l'or,  car  Pallas  lui  a  fail  un  trésor  aussi  riche  (pie  celui 
de  l'empereui-.  Il  l'Iail  Irop  lard  :  les  caresses  incestueuses  furiîut  aussi 
iiiiililes  (pie  la  colère.  «  .l'aimerais  niieux,  disait  Néron,  renoncer  à 
rniipiic  (pie  supporter  plii>  l(Higleiup>  celte  deniiiiiatiou  .  »  Les  nii- 
uislres  ne  laissèi'cnl    pas    \giip|iine  doiiler  de   la  perle  de  siui  crédil 


qii.iiitili-  lii'  iiii'clallles.  Cf.  Eckliel,  Doctr.  nnm.,  I,  ji.   lxx.  et   11,  ixissiiii  ;  .Mioiiiiil,  II,  pissim  ; 
Colicii,  I,  IT.Vd. 

•  Tacite,  Aiin.,  \III,  îi. 

*  Ad  Sat.,  V,  Kl'.t  :  .Y'«i  fori' aii-vo  illi  Icuni  iiuin,  ijualalti  sentel  liuiuiiiis  cruore,  iiujenita  rcdeal 
sxvUia. 

»  Cf.  Tacite,  .4/1».,  XIV,  i;  Siiéloae,  lYoy,  '.'S;  liioji,  LXi.  ii. 
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on  f;iisant  disgracier  l';ill;i.s '.  A  ce  ((iiip  qui  l;i  frappo  (loiiblcnioiit,  cllf- 
éclate  011  menaces,  elle  veut  tout  révéler  ;  elle  eoiidiiira  nrilaniiicus 
aux  prétoriens,  leur  dira  les  crimes  de  la  maison  des  Césars,  le  poi- 
son, l'incesle,  et  ren- 
dra au  légitinn^  héritier 
l'empii-e  |)alernel  qu'un 
intrus  l'etient  pour  in- 
sulter sa  mère, 

Néron  avait  gardé  trop 
bon  souvenir  du  «  mets 
des-  dieux  ^  »  pour  ne 
point  la  prévenir.  Bri- 
tannicus,  dit  Tacite,  en- 
trait dans  sa  quinzième 
année.  Comme,  aux  lè- 
tesdesSalurnales,^'éron 
et  lui  jouaient  avec  des 
jeunes  gens  de  leur  âge. 
ils  s'avisèrent  de  lirei- 
au  sort  la  royauté  .  elle 
échut  à  l'empereur,  qui 
d(uinaaiix  autres  des  or- 
dres faciles  à  exécuter, 
mais  commanda  à  sou 
IVère  de  s'avancer  au 
milieu  de  l'assemblée  et 
de  leur  chanter  quelque 
chanson  poui'  monlicr 
celte  belle  voix  qu'on 
vantail  en  lui".  Il  espérai!  rend)arrasser  et  faire  rire  à  ses  dépens, 
l'rilaunicus,  sans  se  déconcerter,  récila  de  vieux  vers  d'Knnius  :  «  0 
Uion  pèi'e  !  0  m;i  patrie!  0  maison  de  l'riaiu!  »  etc....  ' 


Brilannicii.';  en  tORp  • 


'  Il    fui    i-eiiiiil;ico    dans  hi   f;i'stii)ii    ili's   liiiarici^s   de  In    maison   iMipiTialc  par    ralTraiichi 
Eirusciis,  qui  garda  son  poste  jusi|ui'  sons  Douiilien.  Cf.  Slaco  et  Martial. 

*  0ÏMV  p3Slu.a  ;  c'était  le  nom  qu'il  dounail  aux  clianipigiions  en  souvemr  du   mets  à  l'anli- 
duquel  ou  avait  fait  de  Claude  nu  dieu,  eu  l'euipoisoMuant. 

5  Statue  en  bronze  du  musée  de  Naples.  (Houx,  llcrc.  el  Punij).,  loiiie  VI.  !«'  série,  pi.  17>.. 

♦Suétonn  (ly'cro,  7)3)  dit  (jue  lirilaïuiieus  avait  nue  belle  voix  et  que  c'était  une  des  causes 
de  la  liaiuc  de  Néron. 
.    «C'est  du  moins  l'opinion  de  .liisle-l.ipse.  Ces  vers  sont  dans  Cicéroii    Tasc  ,  11!.  i\) 


M'iut.N  iir.  ocT.  :. i  —  '.)  jiiN  GS).  .\c,:, 

Parées  plaintes  (ruii  jeune  lils  de  loi,  privi'  de  riii'iilaye  |)at(M'iicI, 
Brilutinieus  scniblail  ra|i|iidei' ses  iiiallieiirs  et  rusiii'iialioii.  I.'i'iiiulidii 
îiit  viv(>;  la  liaiiie  du  piinee  s'en  acciiit,  et,  do  ce  jour,  il  prit  la  i(''- 
sululiuM  de  si'  di'Jivrer  de  riiupruileiil  (pii  osait  se  souvenii'.  Locuste, 
coudaniiiée  pour  beaucoup  de  l'nifaits,  était  gardée  eoniiiie  un  instru- 
ment utile  :  un  tribun  du  [)rétoire  veillait  sur  elle.  Néion  appelle  le 
soldat  et  eoniniande  un  poison  ([ne  Locuste  piépare,  mais  (pii  est 
trop  faible  ou  que  le  priiu-e  trouve  !i-o|i  lent.  Il  menace  le  tribun; 
il  frappe  de  sa  main  l'empoisonneusi'  et  ludonue  son  supplice;  elle 
se  récrie  (pi'elli'  a  \(iulu  l'aclier  le  uieurlre  eu  (''vilanl  une  mort 
soudaine.  «  Ai-je  donc  à  ciaiiidre  la  loi  Jalld''!»  dit  le  meurlriei-; 
et  il  l'iddiiic  à  j)r(''parer  dans  sou  palais,  sous  ses  yeux,  un  venin  jilus 
sul)til;  il  l'essaye  lui-même  sur  des  animaux  et  fait  augmenlei'  la  dose. 

("'était  l'usage,  pour  les  repas,  que  les  jeunes  membi'(>s  de  la  famille 
impi'riale  mangeassent  à  une  table  si'pai'ée  el  plus  IViii^ale,  sous  les 
yeu\  di'  leurs  |)arents.  lîrilauuieus  y  avait  sa  place  et  il  ne  prenait  rien 
(pii  u'eùl  el(''  i;(»rit(''  à  l'aNauce  par  un  esclave  de  (•(uiliauce.  Tuer  du 
même  coup  l'esclave  et  le  mailre,  c'eût  été  déceler  le  ciime.  Un  servit 
à  Britannicus  un  bi'euvai.;('  au(pi(d  l'esclave  |)ut  ^nùter  impunément, 
mais  si  cliand  (pie  le  prince  demanda  de  l'eau  ])our  le  rafraicliir.  A  ce 
moment,  on  y  versa  le  poison.  Le  maliuMireux  jeune  homme  tomba 
foudroyé.  Les  uns  s'elTrayent,  d'autres  fuient;  les  plus  habiles  restent 
à  table,  les  yeux  fixés  sur  Néron,  (jui,  sans  trouble,  leur  dil  :  «  (l'est 
une  de  ces  atta(jnes  (r(''pilej)sie  au\(|uelles  mon  l'rèi'e  est  sujet;  la 
vue  et  le  sentimeul  \(HiI  lui  revenir.  ■>  V.l  il  couliuua  de  boire,  tandis 
que  les  esclaves  enlevaient  le  corps  du  dernier  rejeliui  des  (Glandes 
]iour  le  jjorter  an  bùchei'  (pii  avait  ('li'  pr(''j)ar(''  d'avance. 

I.e  lendemain,  .Ni'rou  excusa  dans  un  edil  la  pr(''ci|iitaliou  d(>s  obsè- 
(pies.  «  C'était,  disail-il.  la  coutume  de  nos  aueèties  de  soustraire  aux 
yeux  les  funérailles  du  jeuiu'  ài:e.  et  de  ne  point  en  prolonger  l'amer- 
tume ])ar  une  pom[)e  funèbre,  (juaul  à  lui,  privé  de  l'appui  d'un  frère, 
il  n'avait  plus  d'es|)érance  que  dans  la  républiijue  :  nouveau  motif 
pour  le  sénat  et  le  peuple  d'entourer  de  leur  bienveillance  un  jjrince 
qui  restait  seul  d'une  famille  née  pour  le  rang  suprême.  » 

Agri|)pine,  qui  assistait  au  festin  homicide,  reconnut  les  leçons 
qu'elle  avait  données  :  son  dernier  espoir  périssait  avec  Britannicus; 
elle  le  sentit  el  ne  put  cacher  son  épouvante.  Dans  Home,  aucune  voix 

'  Oc  vencficiis. 
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ne  s'éleva  contre  le  Iralrieide,  et  beaneoiip  rexcusèrent  '  ;  les  plus 
nobles,  même  les  plus  austères  personnages,  et  par  ces  mots  Tacite 
désigne  sans  doute  Sénèque  et  Burrus,  s'en  rendirent  complices  en 
acceptant  les  terres  et  les  palais  de  la  victime  (55  de  J.  C).  Sénèque 
(it  mieux  :  quelques  mois  après,  il  dédia  à  Néron  son  traité  de  la 
Clémence,  où  il  le  félicite  de  n'avoir  pas  encore  versé  une  goutte  de 
sang'.  F.ocusie  eut  aussi  sa  part  :  rini|)uiiité  et  de  vastes  domaines, 


Néron  en  perroquet  conduit  par  Locnsic  en  sauterelle». 

mais  avec  l'obligation  de  faire  des  élèves  dans  son  art,  qui  semblait 
devenir  une  institution  d'État '. 

Cependant  Agrippine  ne  renonçait  juis  à  la  liitic.  Elle  ramassait  de 
l'argent,  flattait  les  sénateurs,  les  centurions,  comme  pour  se  faire 
un  parti  :  du  moins  on  le  disait.  Néron  lui  ôta  alors  ses  gardes  et  la 
renvoya  du  palais,  sans  rompre  encore  avec  elle  ;  mais,  à  partir  de  ce 
jour,  il  ne  lui  lit  plus  que  de  rares  visites,  toujours  accompagné  de 
soldais,  comme  s'il  eût  craint  quelque  trahison,  et  il  se  bornait  à  un 
froid  embrassement.  La  disgrâce  de  rini|)éialii(c  dcvrnail  piibliipic  : 
on  s'éloigna  d'elle,  sauf  quelques  femmes  tpii  ((luliiiuérent  à  la  voir 


'  Pteriqite  hoiniitum  iyiiuscchniil.  anliquas  fialruin  discordms  cl  iiixocitibile  letiniim  a'i:limaittcs 
(Taiilc,  .!«/!. ,  XIII,  17)! 

-  De  Clan.,  1,  '2,  '.).  Morivalo  croit  nièiiie  (VI,  St.")-,"))  (lue  Séiu'(|U('  fui  au  courant  de  tout  et  y 
aida.  Le  docteur  Kaabe,  daus  sou  livre  sur  Nérou,  pense  de  uièuie...  :  «  So  siiul  [Scncca  unil 
liurrus)  und  bleibeii  sie  doch  imincr  in  den  Augcn  der  Sacliwcll  KindcnnOrdcr  »  (p.  Ilfl).  Ce- 
pendant ou  a  soutenu  en  Vlleniagnc  (Slalu-,  Afirippina,  p.  'JIT),  luènic  en  Anglelerre,  que  cet 
enipoisouneuient  n'était  qu'un  conte.  J'ai  dit,  ci-dessus  (p.  509  et  suiv.),  pourquoi  je  ne  croyais 
pas  à  celui  de  Gernianlcus  sous  Tibère  ;  par  d<'s  raisons  contraires,  je  crois  absolument  à  C(dni 
de  Britannicus  sous  .Néron. 

*  Peinture  de  Ponipéi  appelée  souvent  caricalurc  de  Sénèque,  mais  oi'i  l'on  peut  voir  aussi 
Locuste  conduisant  Néron.  (Monaco,  le  Musée  national  de  A'd/j/es,  pi.  1(>.) 

*  ....  impuniialem,  pnediaquc  ampla,  sed  et  discipitius  dédit  (Suétone,  iW-ru,  .">.'). 
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Iiarun  i/Nlr  (l'nfri-clioii  mi  |)liil(".l  |Hiiir  j(inii- du  |il;ii-ii  ri'iiiiiiiii  ilc  sou 
liiiinilialioii.  lu  inciilciil.  di^aii"  i\'u\w  cdiir  (iii<Mil,il(\  l.iillil  nmoner 
!a  catastroiili''  ijnc  (iiicliincs-iins  (h'jà  riiticvoyaiciil.  l'.llc  avait  une 
ami.'.  .Iiilia  Silaiia'.  l'iioiisr  do  ve  Siliiis  (|in'  Mcss;diii('  avail  [nis  pour 
amant.  Itrjà  sur  le  ividiir.  mais  tirs-i-iclir,  ci'llc  Icmmo  voulut  se 
donnor  le  luxe  d'un  jrum'  ('iioux.  .\fjri|i|uui',  moins  à^t'-c  (lu'clle  ot 
dcmcurtM' dans  le  vonvaro,  Iroiiva  im|ii'rlinriil('  la  |n(''lrulion  «  de  (■clic 
vieille  im|in(li(|uc'  »  cl  cm|i(''(lia  le  in;iii;iiic.  l'our  se  venger,  Silana  lit 
aceuser  riiii|iiMaliirc.  |iai-  i\f\[\  i\r  ses  rlicnls,  *\i'  pousser  à  la  rev(dle 
lînhellins  IMantus.  (jni.  du  eùté  mateiaud,  (■lai!  au>si  proclie  pareni 
d'Auguste  que  Néron,  du  tuerait  l'empci'eur:  puis,  le  coup  l'ail,  Afirij)- 
pine  prendrait  l'iautus  pour  ('poux  cl  a^■^on\  iiail  eulin,  en  régnant 
avec  lui.  sa  fureur  de  domination.  Les  deux  (dienis  n'osèrent  aller 
droit  au  palais  pour  une  révélation  aussi  grave,  mais  ils  i('p('lèrcul 
leur  leçon  à  un  alïranelii  de  la  laiilc  de  Wm-ou.  Homilia.  morl(dle 
ennemie  d'Agripiiine.  et  rafCranelii,  (  liarmé  de  servir  la  haine  de  sa 
maîtresse,  révéla  loul  à  l'iiislrion  Paris,  son  aiieien  compagnon  d'es- 
(davage.  Celui-ei  avail  ses  lihres  entrées  au  palais;  il  arri\a  jusipi'an 
prince  au  milieu  d'une  (h'haucdn' nocturne.  A  son  récil.  W-rou  s'i'pon- 
vaiile  et  s'ii'rile;  il  vcul  d'ahord  loni  hici',  ;'i  coiiimcnci'i-  par  sa  mère, 
cl  (diasser  llurrns.  ipii  u';i  rien  su  dr^couviir,  sans  doiile  parce  (pi  il 
doil  sa  fortune  à  rimp(''ialricc.  S('nèipic  i  aime  celte  colère  en  monlianl 
(pi'il  y  a  bien  une  aeeusation,  mais  pas  encore  de  jjrenves,  et  liurrus 
Itnmiet  la  nujrl  d'Agri|)piue  si  (die  ne  parvient  pas  à  se  justifier. 

Au  malin,  IJurrus,  Sém''(pn^,  les  affran(diis.  se  rendirent  à  sa  de- 
meure, et  la  lière  impératiice  fut  réduilc  à  paiaitre  en  accus(''e  de- 
vant ses  créatures.  Klle  le  lit  avec  sa  hauleur  ordinaire,  exigea  une 
entrevue  avec  son  iils.  ci.  ,iii  lieu  de  supplier,  commanda  (pi'on  |iunil 
ses  accusateurs,  (pi'on  donnai  à  ses  amis  des  (diaiges,  des  gouver- 
nements, l'our  une  l'ois  encoi'c,  .\(''i'(in  (di(''it  à  sa  mère.  Silana  fut  con- 
damnée à  l'exil,  ses  deux  clients  à  la  r(d(''galion,  l'arirain  lii  li'op  zélé 
à  la  mort;  on  ne  s'occupa  piunt  des  autres'. 

Ces  sombres  liisloircs  du  palais  sont  dcvcnin's,  grâce  à  Tacite  (d  à 
noire  goùl  pour  les  diamalii|ues  r(''cils,  prcs(pn'  la  seule  histoire  des 
empereurs;  il  en  est  une  aiilrc  ponriani,  c(dlc  d('  l'empiic,  et   liurrus 

'  Cr.  BorgliPsi.  Œmr..  V.  20'.i. 

•  Impmlicam  et  v-r<jenlem  annis  tliclilam  (T.irilo,  Ann.,  XIII,   1!>). 

*  On  sait  (|ue  Vexil  su|(priiiiail  et  rjue  la  reU'yalion  laissait  suhsislcr  pcjtir  \c  ooiidamin'  tous 
lc>  (Jroils  de  cité. 
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cl  Séiièque,  plus  libres  maintonant,  la  faisaient,  en  essayant  de  con- 
ciliei"  à  leur  élève,  par  de  sages  mesures,  l'alTection  du  sénat  et  des 
provinces.  Ces  deux  ministres,  qui,  avec,  un  autre  prince  et  un  plus 
terme  caractère,  auraient  sauvé  leur  honneur,  montraient  une  sulïi- 
sante  habileté  dans  les  choses  ordinaires  du  gouvernement.  Ils  se  com- 
plétaient heureusement  l'un  par  l'autre,  le  philosophe  par  riioiume 
de  guerre  el  d'administration,  et  ils  donnaient  le  rare  exemple  de  deux 
amis  se  partageant  le  pouvoir  sans  arrière-pensée  de  trahison'.  Ils 
prirent  des  mesures  contre  les  faussaires',  firent  condamner  les  pré- 
varicateurs", supprimer  les  droits  de  présence  payés  aux  juges,  l'État 
devant  aux  citoyens  une  justice  gratuite*;  et  ils  écoutaient  les  plaintes 
(pi'on  entendait  encore  contre  ce  qui  restait  de  publicains  infidèles, 
(le  n'est  pas  que  les  anciennes  exactions  eussent  reparu;  mais  les 
|ieuj)les,  habitués  à  plus  d'ordre  et  de  justice,  devenaient  plus  exigeants. 
Naguère  ils  se  regardaient  comme  des  vaincus  qui  devaient  tolérer 
bien  des  soulTrances  avant  d'oser  élever  la  voix;  maintenant  ils  font 
partie  d'une  grande  famille,  dont  tous  les  membres  ont  droit  aux 
bienfaits  d'une  administration  vigilante  et  paternelle.  Sénèquo  com- 
[irenait  mieux  que  ne  le  feraient  croire  les  haineuses  railleries  de 
VAjMjlioloki/iilosis,  les  voies  nouvelles  dans  lesquelles  le  monde  était 
entré.  Le  citoyen  du  municipe  de  Cordoue,  le  philoso]ihe  qui,  dans  ses 
livres,  effarait  jusqu'à  la  différence  entre  l'esclave  elle  patricien,  ne 
jiouvaif  pas,  dans  les  affaires,  tenir  bien  grand  compte  de  la  suprématie 
romaine  et  de  l'infériorité  provinciale.  Ainsi,  parle  progrès  des  idées 
et  à  raison  môme  de  la  position  que,  depuis  Tibère,  les  empereurs 
avaient  prise  en  face  de  l'aristocratie,  les  provinces  voyaient  leur  con- 
dition s'améliorer.  Néron  sera  regretté  vingt  ans  dans  l'Orient  ;  hors  de 
Home  el  de  l'Italie,  Domitien  passera  pour  un  excellent  prince. 

A  l'insligation  de  ses  conseillers,  Néron  proposa  en  l'an  58  une 
mesure  que  nous  apiiellerions  très-démocratique  :  la  suppression,  en 
laveur  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  pauvres,  de  tous  les  impôts 
indirects,  ce  (|ui  eùl  aiiien('',  comme  conséquence  nécessaire,  l'aug- 
nienlation  des  droits  sur  la  piopriélé  et  sur  les  successions.  Les  riches, 

'  1!  est  siiigiiiiei-  que  Sciièque  et  Suétone  n'aient  prononcé  qu'une  seule  fois  le  nom  ilo 
BuiTus  (de  Clem.,  7,  et  IS'cro,  55),  les  deux  l'iine  jamais.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  Tacite 
et  très-imparfaitement. 

2  Tacite,  .■1/ih.,  XIV,  41;  Suétone,  iVmi,  17;  Paul,  Seul.,  V,  tout  le  titre  'JJ  et  nolauiuient 
le  paragraphe  G. 

5  Tacite,  .1/1/1.,  Xlll,  50,  33,  52;  XIV,  18,  28,  .46. 

*  Suétone,  Ncro,  17  :  Prxbcnlc  xrario  rjratuita. 
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mciiacrs,  firoiit  l'cpousscr  p;ii'  le  si'ii.il  \e  \n-o\r\  iiii|i(''ri;il,  cl  T;icile, 
raiiii  (les  {grands,  se  IV-licilc  de  ravorlcimnl  il'iiii  dessein,  peiil-èlrc 
iiii|iralic;dilf\  mais  (jn'il  no  cnmiii'eiid  pas'.  (Iii  lil  du  iiMiiiis  (iiiel(|iies 
léiniiiies  iilili's.  Il  l'iit  |iivscril  (jue  les  rèuleinenls  aiTèlés  pour  eliaipu' 
IniMie  d'iiiipôl  seraieiil  puhiiiiueiueiit  allieliés,  aliii  que  les  ((uilri- 
liiialiles  eoiimisseiil  Itieii  lu'i  s'aiièlaiiMil  les  droils  dos  |»iiljlioaius.  Au 
IhiiiI  d'un  an.  il  }  eiil  preseripliou  à  ['('^aid  des  .soniiues  (pj'iiu  aiiiail 
diuis  de  lever; 
pour  les  |)laiiiles, 
aucoiili'ain>,  plus 
de  jour  nélasle  : 
injoiut  ion  aux 
ma^isdals  de  ne 
jamais  re l'user 
l'examen  d'une 
accusation  portée 
contre  les  ler- 
uiiersdes  impôts; 
tous  les  procès  de 
ce  genre  durent 
se  vider  an  Fo- 
rum,   devant    les  ^  ^ 

juges  ordinaires,  "^^^^''-  -/ ^"ss^ 

avec  appel  au  sé- 
nat, au  lieu  d'être 
portés  devant  les 

ofliciers  du  Trésor,  ipii  dans  ce  cas  élaienl  juges  el  pailie.  Ceilains 
avantages  Inreiit  laits  aux  provinces  l'rumentaires  pour  le  transport 
des  Idés  à  lioun?  :  les  navires  eni])loyés  à  ce  .service  cessèrent  d'être 
compris  dans  le  cens,  de  sorte  <jue  les  niaicliainls  d'outro-mer  ne 
payèrent  plus  l'impôt  pour  cette  portion  de  leur  lorlune  cpii  l'Iait  re- 
présentée parleurs  vaisseaux.  La  manie  des  jeux  gagnail  le>  provinces; 
tous  les  g(niverneurs  voulaient  en  célébrer;  on  le  leur  inlerdil,  parce 
(pie  c'étaient  les  habitants  qui  d'ordinaire  faisaieni  les  Irais  de  ces 
ruineuses  magniliccnces.  On  l'Ialilil  encore,  dit  Tacite,  qufdques  au- 
tres i-èglemcnts  trè.s-sages,  mais  qu'on  n'(diserva  pas  longtemps.  Ce- 
pendant  la  suppression  de  l'impôt   du  quarantième  et  du    cinquan- 


Fiinnmljiilo  l'ii  faniip  fpoinliiro  do   l'ompéi). 


.1/1/1.,  XIII.  JO-ol. 
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tiôiiie',  celle  aussi  de  quelques  autres  dmits  illégalemeut  introduits, 
étaient  encore  maintenus  au  temps  de  Trajan  ■. 

A  Rome,  on  retira  les  gardes  qui  veillaient  à  la  police  des  jeux,  afin 
que  le  peuple  en  parût  plus  libre,  mieux  encore  pour  que  la  disci- 
pline des  soldats  ne  s'y  perdit  pas.  Un  rechercha  d'anciens  déla- 
teurs et  l'on  ré- 
duisit au  quart  la 
récom|)euse  que 
la  loi  PoppaealQur 
assurait.  Les  sé- 
nateurs dans  la 
gêne  furent  se- 
courus''; les  pau- 
vres, protéj^és 
contre  les  ques- 
leui's  du  trésor, 
qui  usaient  trop 
sévèrement  du 
droit  de  saisie; 
le  crédit  public, 
raffermi  ])ar  un 
don  de  40  mil- 
lions de  sester- 
ces l'ail  à  \':cr((- 
liuin'';  le  jx'uple 
enfin,  gratifié  de 
distributions  en  argent  et  en  vivres,  surtout  de  jeux  et  de  représeiita- 
lious  théâtrales.  Malgré  le  goût  de  Néron  pour  ces  plaisirs,  on  chassa 


Fiinamlmlp  en  fauno.  (Monaco,  r>p.  cit.,  pi.  10.) 


»  Tacil(>,  Anii.,  XII,  M.  Le  droit  de  i  pour  100  sur  le  prix  des  esclaves  fui  désormais 
payé,  MOU  plus  comme  auparavant  |iar  l'acheteur,  mais  par  le  vendeur,  ainsi  que  cela  avait 
lieu  dans  toutes  les  ventes;  au  fond,  rien  n'élail  cliaufté,  puis(pie  le  vendeur  auffnicnlail 
d'autant  son  pri.\.  {.hiii.,  XIII,  51.) 

*  On  ne  sait  point  (piels  étaient  ces  droits,  sans  doute  des  es]ié(i's  ili'  sujieriiuliclioiis.  fiais 
de  recouvrement,  etc.,  établis  par  les  percepteurs  à  un  litre  (pielconqne  et  ipie  l'usaue  avail 
conservés.  Verres  appelait  ainsi  certaines  concussions  (ju'il  commettait  en  Sicile.  Il  liit  n'udu 
sous  ce  règne  un  séiiatusconsulte  Iréhellien.  relatif  aux  lidéiconuiiis  cl  ipi'on  date  de  l'anO'J. 
D'après  la  table  d'AIjusIrel,  il  doit  être  de  l'année  50. 

^  11  leur  donnait  un  traitement  annuel  de  500  000  sesterces.  (Suétone,  Nero.  10.) 

*  Kn  l'an  62,  il  se  plaignit  dans  un  édit  d'être  obligé  de  donner  tous  les  ans  01)  millions  de 
sesterces  à  la  république  pour  venir  en  aide  à  Wrrarium  épuisé,  et  il  nomma  une  conunission 
formée  de  trois  consulaires  ad  veclUjalia  puhlica,  sans  doute  pour  aviser  à  combler  le  déficit. 
(Tacite,  Ann.,  XV,  18.) 
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irilalii-  les  liislrioiis  et  les  inuduclciiis  de  cliars;  car  le  lli(àlio  cl  le 
nr(iiie  étaient  devenus  des  lieux  de  cabales  et  de  l'actioiis. 

l'nc  autif  mesure  fut  direclemeut  rav()ra!)le  aux  iiiailieuicux  restés 
eu  sei-viludc  :  à  llouie,  le  |in'lél  de  la  ville,  dans  les  |Moviiices  le  gou- 
verneur, furent  chargés  de  recevoir  les  plaintes  des  es(daves  viclinn^s 
des  sévices  de  leurs  maîtres';  les  Antonins  établiront  nuMiu",  pour  ce 
cas.  une  |i(''iialité  sévère,  (i'est  une  iireuve  du  mouvement  des  e>prils 
vers  une  Milulinn  plus  L;i'in''rense  de  celle  jurande  (pu'slimi  S(jciale;  il 
s'est  di'jà  molli  11'  miii^  (ilande  ;  mi  le  \eria  s'acci(ùlre  |)i-es(iue  à  cluujue 
règne  el  proiluiie  de  sérieux  cliangemenls  dans  la  législation.  .Mais  le 
parti  des  vieux  llomains  (pii  venait  de  pioposer  la  loi  c(mlreles  alTran- 
cliis  réussit  à  en  l'aire  passer  une  autre  pins  lerrihle,  celle  (|ui  con- 
danuia  tinis  les  esclaves  d'un  maître  assassiné,  et  tous  les  alfrancliis 
|iar  teslanieni  (jui  habitaient  sous  son  toit,  à  jiartager  le  supplice  du 
meurtrier.  .S'ils  u'étaienl  point  cuu|iables  d'avoir  tu(''  leur  maître,  ils 
l'étaient  de  ne  l'avoir  point  diMeiubr.  Vue  occasion  se  |)r(''senta  hieuiùt 
il'exéculer  celte  loi  terrible,  l.e  pn'd'el  de  la  ville  ayant  éti'  assassiné- 
jtar  un  de  ses  esclaves,  tous  les  autres,  au  nombr<!  de  ipuilre  cents, 
lurent  envoyés  au  su|)plice.  La  populace  voulait  les  (b'divicr;  elle 
s'arniail  de  bàlmis  et  de  |iiei'res;  Néron  |ironnilgna  \i[\  ('dil  sévère 
et  ajipela  les  coborti's  pn'lurieniu's  (|ui  bin'dèi'enl  les  mes  où  les 
condamnés  passaient,  l.e  penpli'  eommeiicail  (bnic  à  se  preinlic  de 
pillé  pour  ces  malheureux  (juc  naguèi(>  il  croyait  bons  tout  au  plus 
à  le  divertir  quand  on  les  jetait  aux  bêtes.  .Néron  s'imitosa  la  loi  qu'il 
observa  longtem|is  de  ne  pdini  ouvrir  la  cnrie  à  des  lils  d'alTraucliis'. 

Par  haine  pour  la  domesticité  du  palais  et  sa  réceiile  (bnninalion, 
le  sénat  voulait  augnuMiler  la  sévérité  des  lois  conceinanl  les  alIVan- 
cliis.  en  pi-rmetlanl  aux  patrons  de  reinire  à  la  serviliide  ceu\  (pii  se 
niunlieraienl  indignes  de  la  liberlé'  :  c'(''lait  remettre  en  (pieslimi  l'cMal 
d'une  Iciule  île  citoyens.  L'empei'enr  repoussa  sagement  hmle  nu'sure 
g(''uérale,  et  n'autorisa  que  des  pour>uiles  individuelles  jiour  les  laits 
particuliers  (pii  se  produiraient ';  mais  il  laissa  le  sénat  suiiprimer 
les  hoiinidircs  des  avipcals  cl  ridilinalimi  \\u\w  les  (piesteni's  désignés 
de  donner  des  jcnx  de  ijladialenrs  :  dnnlile  (b'cisitm  l'av(Mable  à  i'aris- 
lipi  lalic.  |Miisipic  la  |ii-eniicie.  en   éloignant   les  pauvics  du    barreau, 

'  Sc-iirqu.-.  ilf  Ben.,  lit.  22;  Dig.,  1,  12,  1,  §  1  ;  ibid..  Mil,  7,  21,  §  5. 

'  Tacil.',  Aim.,  Mil.  .'.2. 

'  Sui'loiii",  iViro.  l.j. 

♦  Taiil.',  .•In/i.,  XIII,  2G-27 
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fiiisait  passer  aux  riches  rinnuence  que  cette  fonction  assurait,  et 
que  la  seconde  déchargeait  d'une  grosse  dépense  les  jeunes  nobles 
qui  arrivaient  à  la  vie  politique. 

Quelques  changements  eurent  lieu  dans  les  attributions  des  magis- 
trats inl'érieurs.  Ce  ([ui  restait  de  prérogatives  aux    tribuns   et  aux 

édiles  fui  encore  diiui- 
iiué.  au  profit  des  jiré- 
li'uis  cl  (les  consuls,  de 
sdi'lc  (pic  CCS  deux  an- 
cieiLues  charges,  si  ini- 
jiortantcs  autrefois  dans 
l'Etat,  tondjèrent  au 
rang  de  simples  magis- 
Irahires  municipales 
pour  la  ville  de  Rome. 
Les  (piesleurs,  à  qui 
Claude  avail  confié  l'ad- 
ministiation  de  V;na~ 
rluin,  mampiaieni,  par 
leur  àg(\  d'aulorilé;  on 
revint  à  l'ordonnance 
d'Augusl(\  el  celle  ges- 
tion fui  rendue  à  d'an- 
ciens préleurs'. 
En  somme,  Burrus  et  Sénèque,  aidés  du  sénal,  au(picl  ils  luarquaient 
une  grande  considération%  mcnaieni  doucement  l'Etat.  Le  prince 
lui-même,  dans  sa  vie  publique,  avait  une  tenue  convenable.  Lorsque 
le  jeune  consul  siégeait  sur  son  tribunal,  il  était  attentif,  écoulait  les 
|)laideurs  en  leur  iiiterdisanl  les  longs  discours,  et  ne  rendait  jamais 
la  sentence  sur  l'heure,  mais  le  lendemain  et  par  écrit,  après  avoir  lu 
à  l'écart  l'opinion  des  autres  juges.  Ces  scrupules  de  conscience  affi- 
chés avec  ostentation  cessaient  eu  même  temps  que  raudience,  et 
Home,  qui  s'émerveillait  de  cette  ju-écoce  gravité,  apprenait  avec  éton- 
nement  que  son  prince  courait  la  nuit  les  rues  de  la  ville  sous  un 
déguisement  d'esclave,  entraiil  dans  les  l»oiiti(pies  et  les  tavernes  pour 

'  lii-oiizes  (rHciTidannm.  jil.  .".')  et  ô'i. 

»  Sur  cps  réformes,  voyez  Tacile,  Ami.,  Xlll,  2(i-i!i,  :>\,  ôl.  Suétone  dit  (iVfco,  10)  :  Mitlla 
êub  eo  nnimatlvcisa  scvere  et  coeicita  nec  minus  insliliila. 
'  Tacile,  Ann.,  XIV,  28. 


Séiiéciiio' 
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casser  ol  piller,  im  se  ruaiil  sur  les  gens  ;ill,ii(lt''s,  ;iii  iis(|ue  (l(^  Irniiver 
plus  l'oit  (juc  soi.  lii  séualour,  Jiilius  Moufauus,  lui  reiulil  ainsi  avec 
usure  l('si'()U|ts  (|u'il  en  avait  rorus  cl  l'aillil  lo  faire  |térir  sous  h;  bàtou. 
Mais  il  cul  riui|Mii(leiice  île  l'eceuiiailre  renipereui'  daus  Ic  bandit 
(|u'il  baltail  si  bien,  et  colle  plus  grande  eueure  de  lui  eu  l'aiie  iTliuiu- 
bles  exeuses.  Néron  se  souvint  de  son  inviolabilil('  liibunilienne  et 
le  l'orra  de  se  donner  la  uiort.  Dès  lors  il  ne  se  riscpia  plus  (pTavec 
des  gardes  ipii  le  suivaient  à  distaïu'o  et  au  besoin  iulerposaieiil 
l'épêe'.  I.e  jour,  il  l'Iail  au  lliéàlre.  ti(Miblant  la  police  de  la  salle, 
encouragoaul  les  applaudissements  ou  les  huées,  excitant  le  peuple  à 
briser  les  bancs  et  à  se  livrer  bataille  sur  la  scén(\  tandis  (pie  lui- 
même,  d'un  |Miste  élev('\  prenait  jiait  à  la  nuMc'e  avec  des  |U()jectiles 
lancés  au  hasard  :  un  préteur  l'ut  ainsi  blessé  de  sa  uiaiu". 

Ces  brutales  licences  n'étaient  (|ue  des  fantaisies  (|u'on  passait 
volontiers  au  jeune  empereur.  Les  lils  de  lioiiue  uiaiscui,  les  pelils- 
niaîlres  (tmssulij,  Irouvaienl  ces  façons  l'oil  plaisaiiles  et  les  iuiitaienl; 
si  bien  que,  à  en  croire  Tacite,  Rome  ressemblait  la  nuit  à  une  ville 
prise  d'assaut.  D'ailleurs,  la  foule  obscure  faisait  seule  encore  les 
frais  de  ces  lécréatious  impériales.  Mais  les  passions  grandissent  : 
les  crimes  vont  venir. 


11.  —  LES  jiECUTiiKs  i:t  L'oncii:. 


(MliDii  avait  éjionsé  Sabina  l'iippa\i,  (pii  passait  pour  la  plus  btdh 
femme  de  Home.  Type  de  la  cdipu-tlerie  ambitieuse \ 
modèle  de  ces  femmes  en  qui  la  passion  ne  vient  pas 
excuser  le  désordre,  »dle  n'aimai!  (prelle-mème,  elle  n'a- 
vait d'aulri'  culte  (pie  celui  de  sa  beaut('',  d'aulie  souci 
(|ue  <^as^||l•('|■  i'empii'e  de  ses  cliarines.  Klle  souhailail 
de  mourir  avant  d'avoir  penlu  les  grâces  de  son  visage, 
et  pour  en  relever  l'effet  elle  no  se  montrait  jamais  que  demi-voilée, 
soit  (pi'elle  fût  ainsi  plus  belle,  soit  pliiti'il    alin  d'irriter  les  regards. 


l'oppé 


•  Tacite,  .4hii..  Xlll,  2o. 
-  Suétone,  Nero,  'Jtj. 

'  Elle  L'iiiployait  loiilcs  les  recettes  alors  connues,  et  elles  étaient  déjà  nombreuses,  pour 
prévenir  îles  ans  l'iiri'parable  uidrmje.  Elle  se  couvrait  le  visage  d'un  masque  eonire  le  sobil 
et,  en  quelque  lieu  (|u'elle  allât,  elle  se  faisait  suivre  de  cinq  cents  ànesses,  dnul  lo  lait  lui 
fournissait  des  bains  (|ui  devaient  entrelenir  la  blancheur  de  sa  peau. 

*  llOIUl.^l.V  .^EI'O.NOÏ  iEB  [Poppcc.  femme  de  IS'rrun  Awjust,).  Monnaie  d'arijent. 

IV.  —  00 


Oclavie  et  Néroji  ■' 
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Ollioii  avait  pour  Poppée  une  affection  profomlo';  il  eut  le  tort  de 
|)arlcr  d'elle  à  >'éron,  qui  voulut  la  voir.  Séduit,  entrai  né  par  des 
refus  calculés  et  une  lactique  savante,  il  oublia  bientôt  et  la  ver- 
tueuse Octavie  et  son  favori  imprudent.  Otbon  fut  exilé  dans  le  gou- 
vernement de  Lnsitanie  (58),  où  il  resta  dix  ans. 

•lusqu'alors  Néron  avait  caché  dans  l'ombre  ses  désordres  et  ses 
vices'.  Sons  l'influence  de  cette  fenniie  arlilicieuse 
et  hautaine,  qui  avait  tout  bravé  ])our  arriver  où 
elle  était,  il  cessa  de  contraindre  sa  nature  mau- 
vaise, et  ses  deux  ministres  jterdirent  tout  le  ter- 
rain ([ue  gagnait  Poppée.  Trop  Hère  jiour  s'arrêter 
dans  l'adultère,  Poppée  voulut  être  inqtératrice. 
Deux  femmes  la  gênaient  :  Octavie,  l'épouse  légi- 
time, Agri])pine,  qui  ne  souffrirait  pas  que  riiymcn  formé  par  elle 
lut  rompu  au  profit  d'une  rivale  bien  autrement  dangereuse  que  l'af- 
Irancliie  dont  naguère  la  faveur  l'irritait.  Agrippine  était  la  plus  à 
craindre,  car,  lille  de  Germanicus  et  petile-OUe  d'Auguste*,  sœur  de 
trains  et  femme  de  Claude,  elle  réunissait  en  sa  personne  tous  les  sou- 
venirs et.  bien  des  gens  n'étaient  pas  loin  de  le  penser,  tous  les  droits 
de  la  maison  impériale  où  Domitins  Nero  n'était  qn'ini  étranger. 
Serait-elle  allée  jusqu'à  réaliser  ses  menaces?  Aui'ail-elle  voulu  ren- 
verser la  fortune  ([u'elle  avait  élevée?  (tn  n'ose  le  croiri'.  bien  (pi'il 
ne  soit  pas  téméraire  d'inuiginer  un  forfait  de  pins  dans  cette  famille 
des  Atrides  romains.  Pojtpée  se  chargea  de  le  persuader  à  Néron,  qui 
fatigué  d'obéir  quand  le  monde  entier  lui  obéissait,  avait  déjà  rem- 
placé dans  son  eanir  l'affection  par  la  haine.  Elle  irritait  par  des  sar- 
casmes rimp(''tui'ux  jeuiu^  homme  qui  consentait,  disail-clle,  à  être 
nH)iiis  un  enqx'ieur  qu'un  pupille  tenu  en  laisse  jiar  uin>  gouvernante 
impérieuse;  d'autres  fois  elle  lui  monti'ait  l'insultant  orgueil,  la  dan- 
gereuse ambition  de  celte  l'einnie.  (pii  n'hésiterait  pas  à  sacrilier  son 
fils  à  ses  aïeux  et  à  elle-même. 

Néron  n'était  cpu'  trop  disposé  à  écontei'  de  paicils  discours.  L'idée 
de  se  débarrasser   d'un    censeur    incomniede,   di'jà    familière    à    son 


'  On  abattit  si>s  sl;itues  en  iiièmo  temps  que  celles  de  Néioii.  Otiion,  après  son  avènement, 
les  fit  relever. 

•  Tacite,  .4/1)1.,  Xlll.  17. 

'  MvUO.  CI.AV.  CAES.  AVG.  GERM.  IMl'.  Tli.  1'.  COS.  Tètes  nues,  en  regard,  d'Oclavie  et 
de  Ni-ron.  surmontées  l'une  d'un  croissant,  l'autre  d'une  étoile.  .Monnaie  de  bronze. 

'  Elle  était  arrière-petite-tille  d'Auguste  par  sa  grand'mère  Julie,  fenmie  d'Agrippa  et  fille 
d'Auguste. 


M'IKl.N   I  I."  (ii/r.  .M  —  il   .M  IN   (8). 
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csin'il.  11''  rfHV:i\ail  |iliis:  ilr|iiiis  l()ii^loiii|is,  il  lu'sihiil  moins  (levant 
l'otlioux  (lu  ciiiiic  (|iic  >iir  les  iiKiyciis  de  raicdiiiiilir.  Le  i'cr  laissait 
(les  Iracos.  et  le  imisoii  ('lail  (lilliiilc  à  adiiiiiiisircr  :  .\j^ii|i|iiiio  se  S(iii- 
veiiait  lro|)  biiMi.  pour  se  lai^xr  siii  luciidrc,  de  ces  cliainpifiiioiis  qui 
avaient  eiivinx'  (llaiide  eliez  les  dieux    et  de   la   cduiie  servie  à  lîrilau- 


Gi'ollc  (lilo  tie  .Nùruu  cl  (iA^'i-iiiiiiiii',  |iii's  de  liaïes. 


iiiciis;  elle  ('lail  d'ailli'iii^.  di>ail-(Mi,  laiiiil iaris('e  avec  les  aniidules 
et  elle  |MMiiiail  M'  saincr  uiimiic  apir^  une  iiii|U'udciie('.  1,'ariVaiiclii 
Anicoln>,  l'dluniaiidaiil  de  la  Ijolle  de  Mi^'iic,  pruposa  un  plan  (|iii  de- 
vait éloif^ncr  les  S()ii|)(;(iiis.  Néron  ("tait  h  l'aies;  il  y  altiia  sa  iinn-e  par 
de  tendres  lettres,  la  conilila  de  prévenances  et  d'égards,  et,  après  le 
souper,  la  ]'ee(ui(liiisit  au  vaisseau  niagniliipie  i|ui  railendaii. 

Les  dieux,  dil   Tacilc.  vciiililaicii I  a\(iir   iu('na;;('   à  ectic  nuit    r('elal 
des  feux  célesto  cl  le  calnic  d'iiiic  nier  pai->ihli'.  !.c  ua\ii-e  \()"iiail  eu 
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silence.  Une  des  femmes  d'Agrippine,  a])pnyée  sur  les  pieds  du  lit  où 
reposait  sa  maîtresse,  lui  parlait  avec  transport  du  repentir  de  Néron, 
de  SCS  caresses,  de  la  faveur  qu'elle  retrouvait.  Tout  à  coup  le  plancher 
de  la  chambre  s'écroule  sous  d'énormes  masses  de  plomb,  le  vaisseau 
s'entr'ouvre  et  tout  s'abime  dans  les  flots  ;  un  de  ses  officiers  ])lacé 
jirès  d'elle  est  écrasé,  mais  le  dais  du  lit  avait  protégé  Timpéralrice 
et  sa  suivante.  Dégagée  des  débris,  celle-ci,  pour  être  sauvée,  crie 
qu'elle  est  la  mère  de  l'empereur;  on  l'assomme  à  coups  de  crocs  et 


Vue  inlérieure  des  bains  ou  éliivps  tic  Néron,  à  Daïos.  (Estampe  île  la  Uibl.  nal.) 

de  rames.  Agrippine,  gardant  le  silence,  quoique  lilessée,  gagne  à  la 
nage,  puis  sur  des  barques  qu'elle  rencontre,  le  lac  Lucriii.  et  de  là 
se  fait  porter  à  sa  maison  d(;  campagne. 

Le  crime  était  tro|t  clair;  elle  feint  ce|)endanl  de  l'ignorer  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'achève,  cl  elle  envoie  dire  à  son  lils  (pic  la  boulé 
des  (lieux  et  la  fortune  de  rem])ereur  l'ont  fait  échappei'  au  plus  grand 
péril.  Néron  le  savait  d('Jà;  eflVayé  de  la  colère  de  sa  iiicrc,  de  ses 
tentatives  auprès  des  soldats  (|u'elle  voudra  soulever,  il  demandait 
conseil  à   Sénèque,   à  Burrus,   (|ui   peut-être    avaient   tout    ignoré  '. 


'  Xipliilin,  d'après  Dion  (],\\,  \7>),  accuse  Sénèque  d'avoir  été  l'insligaliMir  du  parricide  on 
afllniianl  ([u'il  a,  sur  ce  point,  de  nombreux  témoignages.  Tacite  se  conlcnle  de  dire  :  ....  iiiccr- 
tum  an  cl  anic  ignaros  (Ann.,  XIV,  7). 


NKIiON   (ir,  (ICI.  M  —  !l  JlIN  (iS) 
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Ils  gartlùroiil  loiii^lciiiiis  le  silcnrc;  St'iiùiiiio  li'  ioiii|iil  le  luciiiirr  : 
«  Los  soldais,  ilciiiamla-l-il  au  |iirlVl  du  pivluirc,  roiisdiiiiiiciniil-ils 
le  meurliT?  »  IIuitiis  rd'iisa  |i(Mir  ses  |ir(''t(iiii'iis.  «  ils  sdiil  iKip  .illa- 
fliés,  dit-il,  à  la  lainillc  îles  Crsars  cl  à  la  mciimiic  de  (iriiii.iiiicus; 
«luWuircliis  arlièvc  suii  ouvrage.  »  l.'alTiaiiclii  a((c|ila.  «  Ile  cr  iiiur 
culiM.  dil  Nrrou,  je  vais  n''j;u(M'.  » 

l.;i  ciiiiri'ii'Mcc  |iaiiii-i(lr  liiiiss;iil  ([iinnil  IVinou''  (rA^iipiiiiic  se  pn''- 
M'iilc.  i.f  [iriiicc  laisse  loiubcr  un  poignard  aux  pieds  de  riKiiniiic  rt 


l;.,iii^  le  Néron,  a  I^h.  -      .,    m.    , ,  . 

cric  :  «  A  l'assassin!  »  Ou  \o  sai^il,  ou  le  diariic  de  (diaiucs.  Nrrou  a 
mainlt'uaul  le  pr('ic\l('  (pi'il  raiil  à  la  làrlidi'  roiiiaini'  pdiii-  ciiaiiLicr 
les  rôlos  :  c'esl  la  nu'-rc  qui  aura  voulu  liu'r  sou  lilscl  (pii,  dt'scsprrrc 
(le  n'avoir  poini  réussi,  se  sera  doniu'-  la  uioi-|.  Los  niourlriors  péné- 
trèrent sans  obstacle  jnsipraii  lieu  où  i'iuipéialiii-c  s'élail  ictirro.  lu 
d'eux  lui  porta  un  coup  (le  bàlou  à  la  lélc;  mais  ollo,  découvrant  le 
sein  où  clic  avait  porté  Néron  :  «  Fiappo  ici,  »  dit-elle  au  centurion  '. 


'  Feri  lentrcm  (Tatilc,  /l)i;i..  XIV,  8). 
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Le  ciiiiie  infâme  eoiisouinié,  Néron  eut  un  instant  de  remords  et  de 
terreurs.  Ses  làelies  conseillers  se  hâtèrent  de  l'en  débarrasser.  Tandis 
que  Séné(iue  écrivail  au  sénat,  au  nom  de  l'emiJercur,  pour  accuser 
Agrippine  et  remercier  le  génie  tutélaire  de  l'empire  qui  avait  voulu 
prévenir  par  un  naufrage  ses  coupables  attentats',  Burrus  lui  amena 
les  centurions,  les  tribuns,  qui  le  félicitèrent  d'avoir  échappé  aux  com- 
plots de  sa  mère.  Le  mot  était  donné  :  la  victime  devenait  l'assassin. 


I.iiiiiis  (ii(      Mus   ilil      tuiiibc  111  il  igi  iiipiui   (liibl    mil  i 

Les  temples  s'ouvrirent,  l'encens  fuma  sur  les  autels;  la  cour  entière, 
puis  le  sénat,  les  villes  voisines,  les  provinces,  remercièrent  les  dieux 
du  salut  de  l'emperenr.  C'était  à  qui  parviendrait  le  mieux  i)ar  les 
éclats  de  sa  joie  à  étonll'er  le  cri  de  la  nature  dans  le  cœnr  du  cou- 
pal)le'.  l'n  seul  homme,  le  jour  où  les  sénateurs  vouèi'cnt  des  slalues 

'  Oiiiiilili.Mi  cite  un  passage  de  wUv  li'llrf  (Mil,  ."),  IS)  :  Salvum  me  <•.■.■.«■  adliuc  mr  cirih. 
iicc  (jinidcu. 

-  Quiiililieii  cite  encore  ces  paroles  de  Julius  Africanns.  au  nom  de  la  Gaule  :  Romani  le, 
Crsar,  Gallkv  («;e  ut  felicilalem  luam  forlUcr  feras  (ibid..  I(i).  Les  Frères  Arvalcs  tirent  des 
sacrifices  au  Capitole,  sur  le  Forum  et  devant  la  maison  paternelle  de  Néron  pour  remercier 
les  dieux  de  son  heureux  retour.  (Ilcnzen,  Scavi  nel  bosco  sacvo  dei  fralelli  Arvali,  p.  20.) 
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à  MiiiiTVi'  cl  an  prince  |)i)iir  la  iliMiiincilr  de  la  |iit''li'ii(lm>  (M)iis|iiialioii, 
un  st'iil,  Tlirasoa,  osa  se  lever  el  soitii':  «  Cmiraf^e  itnililc  et  dange- 
reux »,  «lit  Tacite;  inutile,  non  ;  car  celle  proleslalion  silencieuse 
mollirait  au  moins  (|u'il  y  avait  encore  «les  âmes  qui  repoussaient 
l'iiniviM'selle  souillure,  et  lorsque  |iarleul  s'oliscurcissaicnt  les  noti(nis 
morales,  il  iallail  liien  «pie  «pu'hpruu.  dùl-il  y  pt''rir,  pirdùt  pour  le 
lransmellr«'  le  «It'piU  sacrt;  «le  la  conscience  lininaine.  Les  stoïciens 
eurent  dans  Rome  païenne  cet  honneur;  el  Tliras(''a  avec,  sa  l'enuiu', 
lille  de  l'IuM'oïque  Arria,  avec  son  rendre  llelvidius  l'riscus,  «Mail  al«)rs 
le  [ilii'^  illnslre  re|ii('si'iilanl  de  celle  «■coje.  (Iroupe  is(dr',  ils  ne  pou- 
vait'ul  lieu  l'aire  de  plus  que  de  doiiiier  an  lyi-aii  la  leçon  de  leur 
vilence. 

Mais  celle  ]e«;on,  il  ne  renten«lil  miMiie  ]ias  au  niilieii  d«'s  acnd;,- 
nialions  pul)li«pies.  Lorsqu'il  revint  de  la  Campanie  à  ll«)nie,  les  Iri- 
liuns  sortiront  à  sa  rencontre:  le  s(''iial  avait  pris  «les  lialiils  «le  letc; 
les  femmes,  les  enfants,  c'taient  raligti's  en  troupes  suivant  le  sexe 
el  l'âge,  comme  dans  les  cérémonies  r«'ligi«'nses  ;  el  |iail(ml  des  am- 
pliitliéàlres  «''taient  dressés  ainsi  qu'iui  faisait  pour  les  Iriomplies  : 
la  Itoiiie  impériale  célébrait  la  fête  «In  parricide,  cl  Xéron  li'i«nn- 
pliail  de  la  bassesse  des  Romains.  Onelles  pensées  s'éb'vaienl  dans 
son  esprit  quand  il  ti'aversait,  pour  iii«inlei-  au  Capitule,  les  Ilots 
pressés  di-  c«'tl«'  foule  aussi  coupable  ipii'  lni-nu''me,  puisqu'elle  se 
faisait  si  facilement  sa  complice?  Devant  «pn  Is  caprices,  devant  (piels 
crimes  liésil«'ra-l-il  maintenant  que  «c  ne  sont  plus  seulement  leurs 
droits  politiipies  «pie  ces  liummes  oui  remis  dans  ses  mains,  mais 
leur  conscience'.' 

I'«)p|iée  n'avait  jilns  «pi'ilclavie  à  «  laimlre.  C 
et  sans  appui,  inléressail  le  peuple,  el  un 
reste  d'al'l'ecliou  pour  celle  rdyanii'  tuni- 
bcc  protégeait  auprès  de  .Néidii  la  lille  de 
Claude.  (Iilavie  «Tailleurs  n'essayait  pas 
même  «le  lutter.  Douce  et  résignée,  «die 
cédait  le  palais  «•!  les  Inniueurs  à  son  in- 
digne rivale,  qui,  |)our  être  plus  sùr«'  «le 
son  empire,  éloignait  Néron  des  affaiits  et 

Le  juemier  caprice  «pii  lui  vint  fut  «le  ««uiduin'  d«'s  chars.  Sénèqiu' 
objecta  la  dignité  du  rang;  Néron  savait  son  Homère  :  il  cita  les  anciens 


Ile  jeune   femme,  cliaslc 


Apollon-Soloil 
ilnns  un  rli.ii-  ù  qiinlrp  chevaux  '. 

le  poussait  au  di'sordre. 


'  l'icrrc  gr.Tvi!-e  ilii  Cuhiiict  de  Fi-aiice,  ii°  liî'J. 
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héros,  et  Apollon,  le  cocher  divin,  et  la  mythologie,  et  l'histoire  de 
la  Grèce.  Pour  les  Grecs,  les  jeux  publics  étaient  une  noble  distrac- 
tion, comme  nos  tournois  l'ont  été  au  moyen  âge;  et  ces  solennités 
politiques  et  religieuses,  lien  de  la  nationalité  hellénique,  avaient 
encore  formé  le  grand  système  d'éducation  physique  auquel  ce  peuple 
avait  dû  ses  qualités  militaires;  aussi  les  citoyens  les  plus  distingués 
se  faisaient  honneur  d'y  paraître  et  d'y  vaincre'.  A  Rome,  où  l'on 
abandonnait  ces  jeux  aux  esclaves,  ils  étaient  devenus  ce  que  des 
esclaves  pouvaient  en  fair(\  une  école  d'infamie,  et  ils  marquaient 
d'une  llétrissure  tous  ceux  qui  s'y  mêlaient. 
Néion,  le  moins  Romain  des  empereurs,  ne 
voyait  aucune  honte  à  suivre  ces  pratiques 
étrangères.  11  croyait  copier  la  vie  grecque  et 
il  n'en  faisait  que  la  parodie.  Ses  ministres 
se  iNsignèrent  :  on  forma  dans  la  vallée  du 
Valicaii  un  enclos  où,  sous  les  yeux  de  sa 
cour,  il  pût  déployer  son  adresse.  Mais  les 
applaudissements  des  courtisans  lui  étaient 
suspects  de  complaisance;  il  voulut  ceux  du 
peuple,  et  le  peuple  admis  applaudit  bien 
davantage,  de  sorte  que  Néron  crut  avoir  égalé  la  gloire  des  plus 
fameux  dompteurs. 

Mis  en  goût  par  ce  succès  facile,  il  voulut  satisfaire  aussi  sa  vanité 
de  chanteur  etdepoëte.  Un  théâtre  de  cour  fut  dresse,  sur  lequel,  pour 
|)réparer  les  voies  à  l'impérial  histrion,  des  consulaires,  des  femmes 
de  premier  rang,  représentèrent  les  rôles  les  plus  impudiques;  après 
quoi  Nénui  vint  y  elianler  des  vers  en  s'accom])agnant  de  la  lyre  :  une 
cohorte  (h^  prétoriens,  des  centurions,  des  tribuns,  étaient  là,  avec 
JJnrrns,  aflligé  et  honteux,  mais  louant  tout  haut  (ô9  de  J.  C.) '". 

Dans  sa  passion  |)0ur  les  modes  de  la  Grèce,  il  imagina,  l'année 
suivante,  d'instituer  un  concours  entre  les  orateurs  et  les  |)oëtes,  puis 
«  les  jeux  Néroniens  »  célébrés  tous  les  cinq  ans  aux  frais  de  l'État, 
et  où  devaient  se  disputer  des  prix  de  nuisiiiue',  de  courses  à  cheval 


Nltuii  ooinluck'iir  de  cliar  -. 


'Voyez  mon  Histoire  grecque,  t.  I,  cliap.  xv,  p.  517. 

*  Camoc  du  ciiiquionie  siècle.  Néron  debout  dans  un  quadri^'e,  la  couronne  radiée  sur  la 
lèle,  tient  do  la  main  droite  la  mappa  circcnsis,  morceau  d'étoffe  avec  lequel  celui  qui 
présidait  aux  jeux  en  donnait  le  signal.  Dans  la  main  gauche,  il  a  le  sceptre  cousulaire.  La 
légende  se  lit  :  NEPON  AroYïiE.  (Ciiabouiliet,  op.  cit.,  n*  '258.) 

'  Taiilo,  .4)1».,  XIV,  i:). 

*  Ibid.,  21  ;  Suétone.  AVio,  l'J. 


l'iiii'iil  (Ic'iliés  à 
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et  il'o\ri-cifcs  ^yiiiiiiiiiics.  Au  |ii(Miii(M'  ('(mcours,  los  jiigfs  lui  drcci- 
ni^reiil  ii.iliiii'llriiniil  la  |i,iliiii' de  ri''l(i(|i!<'iici'  cl  ilc  la  poésie;  aliii  t\f 
110  pas  (Irincnicr  eu  rcsli'  avec  oiix.  le  S(''iial  (l('ci(''la  dos  l'oinn'ciiiiciils 
aux  dieux  |Miur  ci'llc  vicidiro  (|iii  ili'coi  ail  lîmiic  d'iiiic  L;liiiic  iidmvcIIc, 
ot  les  vers  du  poolo  (•('■sarioii,  jiiavés  ou  loi  lies  d'or, 
Jiipitor  Capilolin.  .Mais 
des  (lécreJs  serviles,  les 
autres  empereurs  en 
avaient  eu!  .Xérou  oli- 
liul  davaulaj>e  :  dui'aiil 
son  rôiiuo  si  oouri , 
([iiali('C('iilss(''iialours. 
six  eouls  cliovaliors, 
descend i roui  dans  l'a- 
rène oduiuio  gladia- 
teurs'. Ils  u'ouroni 
même  jias  l'Iiduneur 
qu'y  trouvaient  les  es- 
claves :  celui  d'une 
nioiL  courageusement 
d((nnéo  ou  reçue  :  Né- 
ron, pour  une  fois  au 
moins,  dérendit  les 
cou|is  mortels,  (lojjon- 
daiil  il  on  lit  coniliat- 
tre  d'autres  contre  les 
bêles,  qui  étaient  bien 
capablesde  no  pas  imi- 
ter cette  réserve.  Sn(''toiie  dit  :  «  r)Oauooii|)  d'emplois  du  cirque  lurent 
remplis  par  des  cliovalioi's  ot  des  si''uateurs ''.  » 

a  (Iliaque  jour,  durant  ces  jeux,  on  distribuait  au  i)Ouplo  des  pro- 
visions ot  (les  présents  de  tonte  espèce  :  des  oiseaux  par  milliers,  des 
mets  à  profusion,  des  bons  payables  en  blé,  des  vètonienis,  de  l'or,  de 
l'argent,  des  pierres  précieuses,  des  perles,  des  tableaux,  des  esclaves. 
des  bêles  de  somme,  des  bêtes  sauvages  apprivoisées,  et  cnlin  jusqu'à 


Nrpon,  v.'iiiir|iio)ir  ni\\  jeux  tlo  In  Crècp'. 


'  Cf.  sont  «Iti  moins  los  cliiflVi's  doniics  par  SuOtuiic  ^iY(,■l■^),  l'J).  Je  relranclierais  volontiers 
un  ztTO  ;i  chacun  des  deux  nombres. 
*  linslo  en  inarltre  de  l'aros.  (Musée  du  Louvre.)  Néron  porte  la  couronne  radiée  à  iiuit  rayons, 
'  Ex  iisdcin  ordiiiihus  varia  arcnx  niiiiisliTia  (Suétone,  Nero,  12). 
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(les  vaisseaux,  des  îles,  des  terres.  »  Pour  la  populace  de  Rome,  l'eui- 
pire  était  une  table  bien  servie. 

Néron  avait  alors  vingt-deux  ans.  Malgré  l'adultère  de  Poppée,  le 
meurtre  de  Britannicus  et  celui  d'Agrippine,  malgré  des  débauches 
honteuses  et  des  scandales  publics,  Sénèque  et  Burrus  s'applaudissaient 
de  leur  tolérance.  Ils  croyaient  avoir  gagné,  en  échange  des  crimes 
qu'ils  n'avaient  pas  einj)échés  et  des  plaisirs  qu'ils  laissaient  au  prince, 
la  liberté  pour  eux-mêmes  de  faire  le  bien  de  l'Ktaf. 

Rome,  en  effet,  et  l'Italie,  et  les  provinces,  vivaient  paisiblement.  La 
ville,  quoi  qu'en  dise  Tacite,  n'était  pas  chaque  nuit  mise  au  pillage 
par  Néron.  Les  promesses  faites  par  l'empereur  à  son  avènement  étaient 
encore  observées.  Le  sénat',  les  consuls,  étaient  occupéj  d'importantes 
affaires,  et  l'on  recherchait  les  charges,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  depuis 
longtemps.  En  l'an  GO,  il  y  eut  pour  la  jnélure,  que  le  sénat  donnait, 
des  brigues  violentes  qui  nécessitèrent  l'intervention  du  prince.  Néron 
termina  le  conflit  en  dédommageant,  par  le  commandement  d'une 
légion,  chacun  des  trois  candidats  qui  n'avaient  pas  été  nommés".  Les 
lois  étaient  exécutées,  les  crimes  punis,  même  sur  des  coupables  puis- 
sants. Un  tribun  du  peuple  fut,  |iour  un  meurtre,  frappé  des  peines  por- 
tées par  la  loi  Coniclia,  de  Sicarils;  un  sénateur,  plusieurs  chevaliers, 
un  (jnesteur,  furent  déportés  pour  supposition  de  testament"  (61  de 
.1.  C).  Un  familier  du  palais,  accusé  de  vendre  la  faveur  du  prince, 
ayant  insulté  dans  un  écrit  le  sénat  et  les  pontifes,  l'empereur  évoipia 
la  cause'  et  le  bannit  de  l'Italie.  La  loi  de  majesté  vieillissait  oubliée  : 
depuis  Claude,  on  ne  s'en  était  plus  servi.  Néron  avait  bien  relégué  à 
Marseille  Cornélius  Sylla,  accusé  d'avoir  voulu  le  surprendre  et  le  tuer 
dans  une  de  ses  nuits  de  débauche.  Le  fait  était  faux,  car  si  l'on 
conspirait  souvent  à  la  curie,  les  affranchis,  i)our  se  rendre  nécessaires, 
inventaient  |»lus  souvent  encore  au  palais  des  consl)iratious^  L'exil  de 
Sylla  était  le  prélude  de  la  guerre  que  Néron  fera  bient("it  à  tous  ceux 
qu'il  regardera  comme  des  prétendants.  Dans  cet  Ktat  si  mal  coiislilué, 


'  Afin  d'accroître  la  considération  des  sénateurs,  il  statua  que,  pour  les  appels  au  sénat,  on 
consignerait  la  même  somme  d'argent  que  pour  les  appels  à  l'empereur. 

'  .1)1».,  \1V,  28.  F,n  ()2,  il  fallut  interdire  les  adoptions  fictives,  parce  (|ue,  |)our  profiler  de 
la  prélérence  accordée  par  la  loi  Papia  Poppœa  aux  pères  de  famille,  ou  faisait  avant  les  élec- 
tions des  adoptions  qu'on  anmdait  ensuite.  Cf.  ihid.,  XV,  l'.t. 

'Tacite,  Ann.,  XIV,  40:  leyc  Coniclia  damnalur.  Celle  lui  prononrait  la  dépcirtation  et  la 
confiscalion;  pour  les  esclaves,  la  mort.  (Dii:.,  XLVlll.  10,  Ir.  1.  §  13.) 

'  Tacite.  .1(1,1.,  XIV,  50. 

»  Ibid.,  Xlll,  47. 
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l\Mii|)('iiMir  ir^riiaiil  expiait  sa  tyrannie  par  la  terreui'  que  lui  causait 
reni|iertMir  l'iihir.  (iepemiaiil  il  iTy  avait  pas  oncoro  eu  de  meurtres 
juiiiliipies  :  mi  avait  même  eiilenilii  le  prince,  durant  une  maladie, 
|iailei(li'  reiix  (pii  piiiii-i'aienl  le  lemplacerel  udMinieciiu  personnage, 
Menimius  Iteynius,  <pii  eùl  été  di^nu'  en  elTet  de  l'enipliv.  Mais  un 
autre  Iloniain,  de  mœurs  antiques,  Ruhollius  l'iautus,  issu  des  Jules 
par  sa  mère,  a\anl,  malgré  sa  réserve  et  l'obscurité  où  il  se  tenait, 
attiré  sur  lui  les  regards,  Néron  lui  commanda  d'allei'  vivi-e  sur  les 
terres  (pi'il  possédai!  en  Asie,  et  de  l'aire  ce  sacrifice  à  la  trancpiillilé 
de  la  ville  '  ((iO  de  J.  C);  deux  ans  après,  il  l'y  lit  tuer.  Ce  ne  l'ut  qu'eu 
6'2  qu'on  vil  la  première  accusation  do  majesté.  Uu  préleur,  Aniislius 
Sosianus,  récita  au  milieu  d'une  compagnie  nombreuse  un  poëme 
satirique  contre  Néron.  Déféré  au  sénat,  il  fut  condamné,  sur  l'avis  de 
Tbraséa,  à  la  déportation  dans  une  lie,  avec  confiscaliou  des  biens". 
Tliraséa  n'avait  invoipié  que  la  loi  sur  les  lilielles  :  détour  liabile  qui 
laissait  dans  le  fourreau  l'aime  terrible  dont  ou  ne  se  servait  que  Iroj) 
une  fois  (pi'(dle  était  tirée.  Même  sentence  à  l'égard  de  Fabricins 
Veienio  pour  des  lilielles  contre  le  sénat  et  les  pontifes  :  il  fut  chassé 
d'ilalie,  et  le  prince  fit  brûler  ses  ouvrages,  «  qu'on  recliercha  et  qu'on 
lut  avec  avidité,  dit  Tacite,  tant  i|n"il  y  eut  péril  à  le  faire,  et  qui 
tombèrent  dans  l'oubli  dès  qu'il  l'ut  permis  de  les  [)0sséder'  ».  Cor- 
nutus  n'avait  proniuni'  qu'uu  mot.  Nï'inu  voulait  écrire  l'iiisloire  de 
Rome,  en  cpiatre  cents  livres  et  en  vers  :  «  C'est  beaucoup,  dit-il, 
personne  ne  les  lira.  »  Ce  mol  le  fit  exiler. 

L'Italie  ne  se  repeuplait  point,  paici'  <]ue  rimportalion  étrangère 
des  blés',  les  grands  domaines  qui  s'accumulaient  jiar  les  confiscations 
dans  les  mains  du  prince  et  de  ses  favoris,  euliu  l'emigratiou  continue 
de  la  population  libie,  rendaient  l'agriculture  onéreuse  et  les  cam- 
pagnes désertes.  Néron  voulut  envoyer  des  vétérans  coloniser  Antiiun 
et  Tarente  où  il  n'y  avait  plus  d'habitants;  pas  un  ne  s'y  rendit''  :  ils 
aiinaieut    mieux  s'étalilii-  dans  les  provinces  où   ils  avaient  seivi.  La 

«  Consiilnrl  quieti  L'ibis  (ïacil.',  .\nn.,  XIV.  •>■>). 

'  Ilml.,  iX,  ii). 

'  Ibiil.,  M. 

♦  L'iiiij)orlalion  dos  blés  se  faisait  sur  iiiio  telle  échelle,  qu'en  l'année  G5  le  prix  des  grains 
ne  liau<sa  pas  h  Rome,  Lien  que  Néron  eut  fait  reprendre  au  peuplée!  jeter  dans  le  Tiliretout 
le  l)lé  gàlé,  et  qu'une  tempête  eût  déUiiil  sur  le  lliuvc  même  cl  à  Oslic  trois  cents  navires. 
(T.icile,  An,,..  XV,  18.) 

'  Ibitl..  XIV,  27.  La  haute  Italie  ne  partageait  pas  cette  décadence,  et  la  population  des  Alpes 

rfirili s  se  trouva  assez  roinanitcc  |>our  que  Néron  lui  donnât  en  03  \c  jus  Lalii.  (Tacite, 

Aiin.,  XV,  52.) 
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Campaiiie  seulo,  dans  la  péninsulo,  (''tait  florissante  grâce  à  son  beau 
ciel  et  à  son  inmiense  commerce.  Pouzzoles  était  si  riche,  qu'elle  avait 
(les  combats  de  gladiateurs  auxquels  toute  la  Campanie  accourait, 
même  des  émeutes  de  nobles  et  de  plébéiens,  comme  Rome  autrefois. 
D'autres  s'oubliaient  jusqu'à  s'armer  en  guerre  contre  leurs  voisins. 
On  apporta  un  jour  à  Rome  nn  grand  nombre  de  gens  de  Xiicérie 
blessés  et  mutilés  dans  une  sanglante  mêlée  avec  ceux  de  Ponipéi ', 


Combat  entre  les  Nuciîriens  et  les  Pompéiens  (peinture  de  Pompéi)  -. 

et  le  sénat  dut  intervenir  :  Pompéi  perdit  pour  dix  ans  le  droil 
de  (lonn(M'  des  combats  de  gladiateurs;  toutes  les  associations  non 
autorisées  lurent  dissoutes  et  plusieurs  citoyens  condamnés  à  l'exil. 

Un  châtiment  plus  terrible  lui  arriva  d'un  voisin  qu'elle  ne  redou- 
tait |»as.  Kn  05,  le  Vésuve,  tranquille  depuis  des  milliers  d'années, 
s'agita,  sans  toutefois  ouvrir  son  cratère,  et  cette  agitation  souter- 
raine  fut  assez  Ibrie   poiu'  détruire  presque  entièrement  Pompéi   el 


'  Tacili",  Aiin.,  \IV,  17.  l^n  l'an  (il,  .Ni^i'oii  fut  aussi ohlifjé  dï'criri'  aux  Laci'ili'MiiinioMs  poiu- 
leur  reprocher  d'abuser  dr  la  libnlt;  qu'un  leur  laissait,  (l'iiilosirale,  Ajioll.  Tijuii.  iila.  IV. 

*  Celle  fresque,  maintenant  au  musée  de  .Naples,  a  élé  découverte  en  mai  ISdO.  près  de 
l'ampliithéàlre  de  Pompéi.  Elle  a  été  publiée  dans  le  Ciuniale  dcyli  sani  ili  l'umpci.  nnova 
gerie.  etc.  il8iiS-180'J),  vol.1%  tav.  VIL 


NKRON   (ir.  OCT.   .'.i    —  '.1   .IIIN  CS). 


iST) 


Ik'iTiilaiiiiiii.  I.cs  lial)itanls  (le  ces  vilh^s,  jiisiiu'alors  Ikmiipusos,  (''laicii! 
ritlios;  ils  it'lovùi'cnt  l)ioii  vito  loiiis  ruines,  l'ii  ciloycii,  Xoiiiiis  i!ai- 
l)us,  rohàlità  lui  seul  les  iniiis  cl  la  liasili(|iie  (rilcieiilaiiiiiii,  cl  nous 
avons  oiicoie  les  statues  que.  dan^  Iciii'  icconiiaissaiice,  ses  coiiipa- 
Irioles  lui  élevèient  ainsi  ([u'à  mui  lils  cl  aux  inenilircs  de  sa  laniille. 
Svi'acu-c,  une  des  i^iandcs  étapes  du  ((Uiinierec  d'Alexandrie,  s(dli- 
(  ilail    la    |icrini>>iun   ilr   iuiilli|dier  ses  je(r\  et  de  dépasser,  pour  les 


lîallms  le  fils  '. 


lullos  (lu  cirque,  le  uouihie  de  ciMiilialtants  fixé  par  la  loi.  Tliraséa 
lit  à  cotte  j)r()|insili()u  riioimci.r  de  la  cunihalire.  l'enl-clrc  le  rij^ide 
stoïcien  voyait-il  plus  loin  (pic  ni'  le  dil  Tacite  et  avail-il.  pinii-  rci'iiser 
cette  dispense  des  luis,  d'autres  laisous  qui'  celles  (lu'ou  trouve  dans 
riiisturien.  Il  pouvait  juger  ce  qu'avaient  l'ail  di;  Rome  son  anq.lii- 
théàlre,  ses  dislrihutions  de  blé,  sa  populace  oisive,  et  il  redoutait, 
jiour  les  villes  des  provinces,  si   empressées  à  imiter  la  capitale,   la 


'  Slaluo  i-ijii.'slro  eu  bronze,  (nmvéc  au  llicàlre  il'ilciciilanniii.  (Musée  du  Naples, 
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même  corruption  et  les  mêmes  misères.  Mais  Thraséa  ne  fut  point 
écouté,  et  cette  manie  de  prendre  Rome  pour  modèle  gagnera  jus- 
qu'aux plus  lointaines  cités  :  les  Trévires  seront  au  cirque  le  jour  où 
les  Barbares  surprendront  leur  ville. 

Le  bonheur  n'a  pas  d'histoire;  une  vie  paisible  et  douce  dans  le 
calme  et  le  bien-être  s'écoule  obscurément  et  sans  bruit.  L'absence 
d'événements  dans  les  provinces  serait  donc  une  raison  de  les  croire 
iieureuscs,  alors  même  qu'on  ne  saurait  pas  la  métamorphose  que  dans 
l'espace  de  peu  d'années  les  plus  importantes  ont  subie.  Que  l'on 
compare  l'Espagne  de  Strabon  avec  celle  de  Pline,  la  Gaule  de  l'un 
avec  celle  de  l'autre.  Cependant,  entre  ces  deux  écrivains,  il  n'y  a  pas 
l'intervalle  d'un  demi-siècle.  Au  temps  où  nous  sommes  arrivés  on 
trouve  deux  faits  significatifs  :  l'un  de  l'an  GO,  l'autre  de  l'année 
précédente.  Un  tremblement  de  terre  avait  renversé  Laodicée,  une  des 
grandes  villes  d'Asie.  Ses  habitants  la  rebâtirent  avec  leurs  seules 
ressources,  sans  daigner  solliciter  un  secours  qui  ne  leur  eût  pas  été 
refusé';  ils  se  trouvaient  trop  riches  pour  tendre  la  main  à  l'empereur. 
Mais  qu'un  incendie  désole  la  capitale,  et  les  provinciaux  lui  onvironl 
ce  que  dans  une  pareille  calamité  ils  ne  demandent  plus  pour  eux- 
mênu's  ;  Lyon  seul  donnera  4  millions  de  sesterces.  Dans  la  Cyré- 
uaïqiie,  d'immenses  domaines,  propriété  de  l'ancien  roi  Apion,  appar- 
lenaieut  à  l'Etat,  mais  ils  avaient  été  envahis;  Claude  en  avait  fait 
faire  une  recherche  exacte  par  le  propréteur  Acilius  Strabon.  Les 
Çyrénéens  prétendirent  qu'il  y  avait  prescription;  ce  n'était  pas  exact, 
car  les  lois  romaines  n'accordaient  pas  que  les  droits  de  l'État  pussent 
jamais  être  périmés.  L'affaire  fut  renvoyée  par  le  sénat  au  prince;  il 
approuva  les  décisions  du  propréteur,  parce  qu'elles  étaient  légales, 
mais  il  céda  aux  alliés  ce  qu'ils  avaient  usurpé,  parce  que  l'équité  et 
la  biiune  politique  le  commandaient  ^  Voilà  quelle  était  la  situation 
des  villes  dans  les  provinces,  et  l'esprit  du  gonvernemeiit  impérial. 
même  sous  Néron. 

La  prépondéi'ance  passait  aux  vaincus  :  la  première  place  au  sénat, 
comme  le  premier  rang  dans  les  lettres  romaines,  a|)partenait  à  un 
étranger,  l'Espagnol  Sénèque,  et  il  était  seul,   un  jour  de   modestie 


"  Tacite,  Ann.,  XIV,  27  :  NuUo  a  nobis  remédia,  propriis  opibus  revaliiit.  On  sp  rappelle  les 
secours  donnés  en  pareille  occasion  par  Auguste  et  Tibère  et  les  travaux  publics  exécutés 
dans  les  provinces.  Une  inscription  montre  un  procurateur  de  Néron  reconsiruiôant  la  roule 
d'Apaniéc  à  Nicée,  vcluslate  coltapsam  (C.  /.  L.,  111,  540). 

•  Tacite,  Ann.,  XIV,  18. 


M-:noN  (lô  or.T.  r.i  —  ;>  JIIN  (is).  i87 

nécessaire,  à  s'étomicr  do  cette  j'oiliiiie'.  A  ('(Mé  de  lui  vivnit  toute 
une  colonie  do  ses  compatriotes  :  ses  deux  frères,  (îallion  et  Mêla,  dont 
le  lireuiier  avait  éti'  «iOuverinMir  d'Acliaïe  et  consul,  tandis  (|ue  le  se- 
coud  >'ciiii(liis--;nl  liaii'^  li's  l'iiiiiKiis  de  liiiaiicc;  sou  neveu,  l.ucaiu,  le 
|ioëte  éiii(iue;  Martial,  auteur  d'éiiigiaiunies  où  se  trouvent  encore  plus 

d'ordures  (pie  d'esprit  avec  la  bassesse  de  la  ridicité;  le  géographe 

l'oniiioiiiiis  Mel.i;  le  rliétonc  Qnintilien,  cpi'ou  lail  le  législateur  de 
l'éloiiueuce.  c'est-à-dire  de  ce  ipii  échappe  à  toute  loi,  luais  dont  le 
livre  est  un  véritable  traité  d'éducation;  enlin  le  (iaditain  Coluiuelle, 
assez  haidi  puni'  entreprendre  tout  à  la  Ibis  de  refaire  Ui  de  Re  rustica 
de  Catou,  celni  de  Vai'ron,  et  d'achever  les  Géovfjliitœs  de  Virgile'. 
(!i'lle  ediiinie  d'I'.spagne,  à  l.npn'lle  ne  nianipiait  ancuiii'  andiilinn 
lill(''iaire,  l'clipsail  celle  de  (iaule.  (pii  avait  d'abnid  tenu  à  lidiiii'  li' 
haut  du  pavé  et  fourni  ('oiuelius  (Malins,  le  rival  de  rilinlli',  l'hislo- 
rieu  Trogne  l'oinpée,  Votienus  Montanus,  une  des  victimes  de  Tibère, 
Domilius  Al'er,  s(ui  orateur  favori.  Ceiiendant  le  Marseillais  Pétrone 
gouvernait  encore  la  moile  et  la  cour.  I>'Afri(|ue  était  rc|)résentée  par 
le  stoïcien  Cornutus;  l'Asie  par  Apollonius  de  Tyane,  (pii  toutefois  ne 
s'arrèla  guère  à  Home  ;  la  Grèce  ou  plutôt  l'Kpire  par  Sl.ice,  le  lu  illant 
improvisateur.  L'Italie  sendilail  ('puisée,  et  à  ramerlnnie  des  paroles 
(le  ses  poètes  ou  jiouvait  rccounailre  la  reine  délaissée. 

Celte  li  lié  rai  me  de  décadence,  où  le  procédé  remplace  l'inspii  alioii, 
où  les  receltes  d'école  tiennent  lien  de  génie,  où  une  foule  de  gram- 
mairiens et  de  rhéteurs  enseignent  au  jibis  juste  prix  l'art  d'inventer, 
(piand  l'opiit  (rinventi{ni  est  uiorl.  peut  intéresser  les  curieux;  l'his- 
toire n'a  lien  à  y  chercher,  ^aiif  (pielijues  détails  de  mo'urs  et  la 
preuve  lie  r.dia i^^cineul  de  l',!:!.  .i'excepie  les  ('■crils  ph ilosoph i(pies 
de  Sénéipn'.  (pii  fouruissenf  pour  r(''lnile  des  idées  d'utiles  rensei- 
gnemenls.  Olle  invasion  pr(jvin(i;de  u"a  donc  pas  jjrolité  aux  lettn^s 
latines.  |iar  la  laisoii  (pie  les  indvinciaiix  des  ri'gious  de  l'Ouest,  du 
Sud  et  du  .Noi'd  n'avaient  p(nnl  de  litli'ialiire  indigène  (pii  pùl  diMer- 
miiiei-  lin  (•(jui'ant  nouveau  et  fécond  dans  la  littiMaliire  nationale, 
comme  le  tirent  chez  nous,  à  différentes  épo(pies,  ceux  (pii  s'inspi- 
rèrent de  hope  de  Vega,  de  Shakespeare  et  de  (lollie.  .N'apportant  rien 
le  leurs  provinces,  ils  se  nu'ttaienl  à   l'i^cole  di'   leurs  maîtres  et  pui- 

«  .!//«..  \iv.  .■).-,. 

»  (jiii'l(|iii's-iiiis,  rn.'iis  sans  preuv(>s,  font  aussi  Espagnol  Silius  Kalicus,  l'anlciir  du  Irès- 
prosai(|iiP  por-iiic  do  la  sccondi-  guerre  Piiiii(pie.  L'Espaj;iie  avait  aussi  doimi'  les  deux  Balbus . 
l'un  qui  fut  consul;  l'autre  ([ui,  le  preniier  des  provinciaux,  oliliiit  le  trioniplie. 
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saioiit  dans  une  source  tarie.  Les  meilleurs  écrivains  de  ce  temps 
jus(iu'au  milieu  du  second  siècle,  Tacite,  Ju vénal,  les  deux  Pline,  sont 
encore  des  Romains'. 

Les  charges  publiques  étaient  envahies  comme  la  littérature  :  on 
voyait  l'Espagnol  Gallion  commander  à  l'Âchaïe,  TAipiitain  Vindex  à 
la  Lugdunaise,  le  Grec  Florus  à  la  Judée,  le  Juif  Alexandre  à  l'Egypte. 
Les  provinciaux  prenaient  au  sérieux  leur  droit  de  veiller  sur  la  gestion 
des  magistrats  impériaux,  et  la  fortune  ou  la  honte  de  nobles  familles 
dépendait  de  l'insulaire  ou  du  Bitliynien  qui  apportait  à  Rome,  au 
nom  de  sa  province,  des  actions  de  grâces  ou  des  plaintes.  Un  gouver- 
neur de  la  Cyrénaïque,  accusé  par  les  habitants,  fut  chassé  du  sénat. 
Le  Cretois  Timarchos  se  vantait  de  faire  à  son  gré  récompenser  ou 
punir  les  proconsuls  qui  avaient  gouverné  son  île.  La  prétention  était 
impertinente;  mais  elle  montre  comme  ces  peuples  étaient  prêts  à 
l'action  publique,  si  on  leur  en  eût  ouvert  la  carrière,  et  comme  il  eût 
été  facile  de  les  faire  sortir  de  leurs  municipes  pour  les  amener  à  la 
conception  d'un  grand  État,  s'ils  y  avaient  trouvé  une  place  assurée 
et  digue. 

Le  vieux  parti  romain,  qui  dans  les  provinciaux  voyait  toujours  des 
vaincus  et  des  sujets,  s'irritait  de  leur  intervention  dans  les  affaires 
publiques.  Thraséa,  dans  le  sénat,  Tacite,  dans  l'histoire,  se  sont  faits 
les  organes  de  ses  ressentiments.  «  Autrefois,  lait  dire  l'historien  à 
l'orateur,  les  nations  tremblaient  devant  nous,  dans  l'attente  du  juge- 
ment d'iui  seul  homme,  préteur,  proconsul  ou  simple  envoyé  du  sénat. 
Maintenant  c'est  nous  qui  portons  nos  hommages  et  nos  adulations  à 
l'él ranger.  Le  moindre  d'entre  eux  nous  fait  décerner  des  remercî- 
iiicnls  cl  plus  souvent  des  accusations.  Aussi  chaque  administration, 
counuence  avec  fermeté  et  finit  avec  faiblesse,  parce  que  nos  procon- 
suls, aujourd'hui,  ressemblent  bien  moins  à  des  juges  sévères  qu'à  des 
caiulidats  qui  sollicitent  des  suffrages.  »  Et  n'osant  retirer  aux  provin- 
ciaux le  droit  de  réclamer  justice,  il  voulait  qu'on  leur  interdît  dede- 
iiiaiidcr  dos  récompenses.  En  sénainsconsulle  proposé  jiar  le  ]uiiice  el 
sans  doute  rédigé  jiar  Sénècpie,  ce  provincial  si  peu  aimé  des  ])rovin- 
ciaux,  défendit  aux  assemblées  des  ])rovinces  de  s'occuper  à  l'avenii' 

'  Je  sais  liioii  tout  ce  ([ui  iiiniuiiio  aux  deux  l'Hue,  el,  d'autre  |iarl.  j'aceordi'  (|ue  Lucaiii,  à 
ne  regarder  que  le  style,  est  souveut  uu  graud  écrivain;  que  Martial  a  de  l'esprit,  Perse  de 
la  force,  Stacc  du  brillaut,  Quintilien  une  rare  correction;  mais,  dùt-on  accuser  uu  égoïsaie 
d'hislorien,  je  les  laisserais  volontiers  tous  aux  lettrés  de  profession  pour  garder  quatre  écri- 
vains qui  m'apprennent  au  moins  quelque  chose  sur  l'homme,  la  société  romaine  et  la 
science  antique. 
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(lo  pareilles  questions.  (Priait  la  imililalion  irim  ancien  droil  (jn'il 
convenait,  an  eontiaii'e,  d'étendre  en  le  transl'ornianf.  Heureusement 
ce  déeirt  limilia  bien  vile  en  désuétude,  aboli  qu'il  lui  à  la  mort 
(le  Néron. 

Ainsi  les  provineiaux  travaillaient,  |)ereaient  des  routes,  jetaient  des 
ponts,  dél'rieliaieni  le  sol,  disputaient  aux  llomains  d'origine  les  hon- 
neurs littéraires,  iiKMue  les  ibnctions  publiipies.  S.iiis  doulc,  l)('anc(»up 
de  gramles  villes  (iipi.iicnl  Home,  li  la  vie  n'y  était  pas  meillcun'.  Mais 
Tacite  parle  des  vieilles  ukimus  ilaliennes  (pii  se  conservaient  au  Tond 
lie  l'Apennin,  cl  il  nous  montre  l'eniharras  des  députés  provinciaux 
assistant,  la  rougeur  au  front,  aux  irpi-ésenlations  théâtrales  de  .W-ion'. 
Dans  les  camps  surtout,  au  milieu  de  ces  légions  retenues  (le|iuis 
Auguste  en  face  des  P):irhai-es  et  du  danger,  la  diseipliiu',  le  courage, 
l'habitude  des  miles  hibeiirs,  s'él;iieul  ci»iiserv(''s.  I';u'  là  s'expliipie  ce 
contraste  de  pi'inces  insensés  et  d'un  empire  paisible.  Celle  d(Hui- 
nalion  de  Home  était  si  nécessaire,  (pTelle  se  maintenait  toute  seule. 
.Iiisipi'alors  le  monde  aneien  avait  vécu  sous  le  régime  de  la  force; 
malgré  beaucoup  d'arbiliaiic  encore  cl  beaucoup  de  cruauté,  il  en- 
trait dans  le  régime  du  dioil,  cl  il  eu  gardera  une  longue  it'cuii- 
iiaissance. 

Les  premiers  événemenls  militaires  du  principal  de  Néron  eurent 
l'Orient  pour  théâtre.  Dès  l'an  ùi,  les  l'arllies  sous  Vologèse  avaient 
envahi  rArménie;  de  promptes  et  énergiques  mesures  :  les  légions  de 
Syrii'  compléli'cs,  la  lidélilé  des  chefs  de  la  petite  Arménie  et  de  la 
Sophène  assurée  par  la  concession  du  lilre  de  roi,  des  |ioiils  jeh''s  sur 
rKuphrate.  (!orbuloii  envoyé  en  Uiienl  cl  un  rival  suscité  à  Vologèse, 
décidèrent  ce  iuoii;ii([ue  à  livrer  des  otages";  son  frère  ïiridate  resta 
toutefois  en  possession  de  rArménie  (an  ho),  (lorbnlon,  gêné  par  la 
rivalité  du  gouverneur  de  Syrie,  l'unnidins  Ouadralus,  ([u'on  lui  avait 
associé,  el  plus  encore  par  la  désorganisation  de  r.nuK'e  d'Orient. 
n'avait  pu  l'aire  mieux.  Demeuré  seul  à  la  tèle  des  troupes,  à  la  nmrl 
de  son  collègue,  il  j)assa  trois  années  à  n'-lablir  la  discipline,  ipi'avait 
compromise  un  ti'op  long  séjour  des  soldats  dans  les  villes  efféminées 
de  la  Syrie.  11  renvoya  les  vétérans,  obtint  une  b'-gion  de  fiermanie, 
(les  auxiliaires  galafes  et  ca|ipa(lociens,  el  les  garda  lous.  même  l'Iiiver, 
sous   la    teille,   piècbaiil    d'exemple  aulanl  ipie  de  parole,    travaillant 

'  Ann.,  \\I,  j.  Voyi'/.,  au  Idiiic  V,  Ir  cliaiiilic  lxx\iii. 

'  Tacilc,  Anii.,  XIII,  8,  U.  Pour  les  guerres  <i'.VriU(''iiie,  voyez  le  consciencieux  traxail 
d'Egli,  (Jaus  les  UnteisiicliiiiKjcn  de  Dûdiiiger,  Zurich,  ISiiti. 
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lui-même,  tète  mic,  aux  retranchements.  Quand  il  fut  sûr  de  ses 
lésions  et  qu'il  vil  Yologèse  occupé  par  un  soulèvement  de  ses 
provinces  orientales,  il  envahit  l'Arménie,  déjoua  les  attaques  comme 
les  ruses  de  Tiridate,  et  lui  prit  sa  capitale,  Artaxala,  qu'il  livra  aux 
llammes.  Avec  des  latigues  extrêmes,  il  passa  de  la  vallée  de  l'Araxe 
dans  celle  du  Tigre,  où  il  s'empara  de  Tigranocerte.  Il  avait  ainsi 
traversé  deux  fois  presque  toute  l'Arménie,  et  ce  royaume  semblait 
dompté;  on  envoya  de  Rome  pour  le  gouverner  le  petit-lils  d'un  an- 
cien roi  de  Cappadoce,  Tigrane,  à 
(pii  Corhuloii  laissa  quelques  Irou- 
])es.  Il  eut  soin,  pour  rendre,  dit 
Tacite,  son  administration  plus  fa- 
cile, de  donner  aux  rois  alliés  de 
rihérie,  du  Pont,  de  la  petite  Ar- 
ménie et  de  la  Commagène,  les 
districts  arméniens  voisins  de  leurs 
Klats  (an  00)'. 

Mais  Tigrane,  à  peine  échappé 
aux  voluptés  de  Home,  voulut  tran- 
cher du  conquérant.  11  osa  pro- 
voquer les  Part  lies  par  une  in- 
vasion dans  l'Adiabène.  A  la  nou- 
velle de  cet  outrage,  Yologèse, 
p(iussé  par  les  grands  de  son  em- 
pire, abandonna  la  guerre  d'IIyr- 
canie  et  prépara  un  armement 
formidable.  Corbulou  même  s'a- 
larma de  cet  élan  national  et  de- 
manda (pi'uii  second  gi'néral  défendît  l'Arménie  pendant  qu'jl  sou- 
tiendrait sur  rEui)hrate  le  principal  effort  des  Barbares.  Cette  di- 
vision des  forces  amena  des  revers.  Corbulou  empêcha  bien  les 
Parlhes  d'envahir  la  Syi'ie,  mais  Ca'sennius  P.Ttus,  qui  commandait 
en  Arménie,  se  laissa  vaincre  et  enfermer  dans  son  camp,  avec  les 
débris  de  deux  légions.  Bientôt  à  bout  de  courage  comme  de  pa- 
tience, il  traita  avec  Yologèse,  promit  d'évacuer  l'Arménie  et  ramena 
dans  la  Cappadoce  ses  enseignes  humiliées  (62).  Cette  défaite  releva 
la  gloire  de  Corbulou,  et,  après  un  conseil  tenu  avec  les  principaux 


Coi'bulon 
(I)iisle  ilu  Capitole,  salle  des  Philosophes,  n"  W) 


'Tacite,  Aim.,  XIV,  25-2G. 


NÉRON  |lô  or.T.  r>i  —  0  JllN  fi8).  iOI 

<hi  sénat,  Ni'i'on  l'investit  de  pouvoirs  i)i'osqnoanssi  ('•londiis  (|u';iv;ii(Mil 
été  ceux   (If   l'(iiri|>ée 

contre  Mitliiitlate.  Au-  :r..- 

gusle    et    ïiltèie    ne 
confiaient  ces  grands 
coniniandenieiits  ([u'à 
des   princes   de    ieiii' 
maison:  iii.iis  le    p,i- 
lais  était  vide  aiiloni 
de  Néron,  il  ne   res- 
tait pins  personne  de 
la  l'aniille  des  Jules; 
force  était    donc   de 
recourir  à  un  scddat 
parvenu,  (pii    liieutùl 
deviendra  suspect. 
Coihulon    n'eut    j)as 
besoin  de  combattre  : 
Vologèse  lui  demanda 
la  jtaix  sur  les  lieux 
mêmes,     tbéàtrc    de 
son  récent  triomitlie; 
cl  le  Ilomain  oubliant 
Tigrane,   son    ancien 
protégé',     promit    de 
reconnaître  Tiridate, 
si  le  frère  du  roi  des 
l'arthes  déposait   de- 
vant les    légions    son    diadème,   puis    allait  à    Rome   reprendre    des 
mains  de  Néron  la  couronne  d'Arnnl-nie  (<)ô)'.   I.'einpii'e  con- 
servait  donc   ses  avantages  :  l'Arménie  resl;iil  un  l';i,il  ieu- 
dataire,  comme  Auguste  et  Tibère  l'avaient  voulu,  el  coiiiMie 
le    demandait    la    sécurité     di'S    jtroviiices     asi.ilicpies.     La 
guerre   l'arllii(iue    avait    mauvais    renom    :    depuis    Crassus 
et    Antoine,   elle  avait  toujiturs  donné   (pndcpies   inquiétudes.    Aussi 
les   succès    de  Corbulon    causèreul    une  joie  gém'-rale,    et    les    mé- 

'  Tacilf,  Ann.,  XV,  2i-ôl2.  Ce  coiiroiuicnn'iil  n'eut  lieu  (|uVii  l';iiiiiéc  CG. 
•  Victoire  (cnaiil  une  ijalnie  et  une  couronne.  .Monnaie  d'arj^enl  i'ounnéinora(i>e  îles  victoires 
en  Arménie. 


mmy 


Tiridalo,  roi  d'Arménie  (musée  du  LomTC,  n'  liO). 


l'arlhe  à  genoux 

préscnlant 
une  enseigne*. 
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(iaillcs    frappées    cette    année    portent    l'image    d'un     autel    de    la 
i'aix'. 

On  avait  pu  sans  danger  tirer,  peur  cette  guerre,  des  troupes  de 
la  Pannonie  et  des  bords  du  Rhin  ;  car  tout  le  long  de 
cette  frontière  régnait  une  paix  profonde,  qui  durant 
lent  ce  principat  ne  fut  pas  une  seule  fois  troublée, 
l'iantius  /Klianus,  le  premier  conquérant  de  la  Bre- 
tagne sous  Claude,  commandait  dans  la  Mœsie.  Cet  ha- 
bile général,  privé  d'une  partie  de  ses  forces,  que  Cor- 
bulon  avait  appelées  à  lui,  n'en  ht  pas  moins  respecter 
sur  le  Danulje  le  nom  romain.  Il  traita  avec  les  liastarnes  et  les 
Roxolans.  obligea  plusieurs  rois  jusqu'alors  inconnus  aux  Romains 
de  venir  dans  son  canij)  adorer  les  enseignes  des 
légions  et  les  images  de  l'empereur.  Il  força  même, 
bien  loin  de  la  Mœsie,  les  Scythes  à  lever  le  siège 
d'une  ville  située  au  delà  du  Rorysthène,  et  ap- 
prit aux  officiers  romains  à  tirer  une  grande  quan- 
tité de  blé  de  ces  pays  où  la  nature  a  déposé 
si  libéralement  les  éléments  d'une  inépuisable  fé- 
condité. La  rive  droite  du  Danube  était  dépeu- 
plée: il  y  transporta  cent  mille  Barbares,  mais  eut  soin  de  les 
disperser  en  des  villages  où,  mêlés  aux  colons  romains,  ils  s'habi- 
tuèrent aux  arts  de  la  paix.  La  prospérité  de  ces  régions,  naguère 
désertes,  fut  rapide  ;  dans  un  siècle  et  demi  toute  la  force  de  l'em- 
pire paraîtra  s'y  être  réfugiée". 

Dans  la  vallée  moyenne  du  Danube,  les  Suèves  de  la  Moravie  restaient 
]»aisil)Ies,  et  les  Marcomans  ne  s'étaient  pas  encore  relevés  de  leurs 
désastres.  Plus  haut,  l'œuvre  de  la  colonisation  avançait  dans  les  terres 
ilérumates  qui  couvraient  les  sources  du  grand  fleuve  et  l'Helvétie. 
Aussi  les  légions  de  la  Germanie  Supérieure  ne  voyaient  point  d'en- 
nemis devant  elles;  celles  du  Rhin  inférieur  avaient  à  peine  de  loin 
en  loin  une  alerte.  Un  jour  des  Frisons  voulurent  s'établir  sur  des 
terres  vagues  et  désertes;  quelques  cavaliers  auxiliaires  sullirent  à 
les  chasser.  Leurs  députés  étaient  cejx'udant  venus  à  Rome  solliciter 


Laulel  de  la  I'aix. 
(Monnaie  de  bronze.) 


>  Eckhel,  Doclf.  lumi..  VI.  2(i8  ;  Colicii.  I.  Ncm.  u.  Sfi-liO,  et  suppl.'in.  A'.,  n.  0-15. 

*  Revers  d'une  numnaii'  d'iii-gciil  ili-  la  faiiiillc  l'elroiiia  diiiil  un  niiMulire  fui  consul  sous 
Néron. 

5  On  peul  lire  encore  sur  le  tombeau  des  l'iautii,  au  Ponte  Lucano,  près  de  Tivoli,  la  trés- 
inléressante  épitaplie  de  l'Iautius  /Elianus,  qui  relate  ses  services  et  ses  dignités.  Cf.  Orelli, 
n"  750. 
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cette  coircessiou.  (Idiidiiils  :iu  iIk'mIic,  ils  viiciit  sur  li's  lianes  du  sénat 
(les  personnages  ni  costiinies  l't rangers.  «  Ce  sont  des  députés,  leur 
dit-on,  de  nations  luavcs  et  lidélrs,  ;'i  (pii  le  ]»rince  accorde  cet  hon- 
iiciii'.  —  Il  ii'v  III  a  pas,  s'écri("'i('iil-ils,  ilc  plus  Iti'aves  ni  do  plus 
lidèlcs  (pir  1rs  CcrMiains;  »  cl  ils  .dlrirnl,  ;iii\  applaudissements  du 
peuple,  piviidre  place  à  cùlé  d'eux. 

.Malf^ré  ces  protestations  de  d(''voiienieMl.  leur  demande  lui  repons- 
sée.  Peu  après,  une  tribu  plus  |tuissaiite,  les  Anisihares,  chassés  par  les 
Cliauques,  sollicitèrent  un  élahlissenn'nt  au  bord  du  Uliiu.  Leur  chef 
était  un  vieux  guerrier  qui  avait  .servi  sous  Tibère  et  sous  (jcrnianicus. 
«  il  venait,  disait-il,  coui'ouner  un  attachement  de  cinquante  années, 
en  mellanl  sa  nation  sous  la  puissance  de  Rome.  »  Comme  aux  Fri- 
sons, il  leur  l'ut  durement  répondu  de  s'éloigner,  et,  sur  la  nouvelle 
qu'ils  nouaient  une  alliance  avec  les  trijjus  voisines,  h's  légions  prirent 
les  armes.  Au  seul  hniil  de  leur  marche  tout  s'apaisa.  Les  Amsibares, 
restés  seuls,  reculèreni,  et  nu'udièreiil  paitout  un  asile,  cpii  leur  l'ut 
partout  refusé,  comme  si  la  colère  de  Rome  les  suivait  au  fond  de  la 
Germanie.  Ils  eri'èrent  miséraldement  chez  les  l'sipiens  et  les  Tubantes. 
puis  chez  les  Cattes  et  les  Chériiscpu^s,  maripiant  leur  route  avec  les 
OSSemenls  de  leurs  guei  liers,  de  sorte  qu'il  |ianil  bientôt  ne  plus  rien 
rester  de  cette  gi'aude  tribu  :  Tacite  la  croyait  anéantie  '.  KUe  repaiailra 
plus  tard;  et,  sous  le  nom  redouté  de  Francs,  les  Amsibares  entreront 
en  vainqueurs  dans  le  monde  romain,  où  ils  se  luésentaienl  alors  en 
suppliants. 

Repousser  les  Germains  de  la  rive  gauche  du  Rhin  était  d'une  bonne 
politique,  mais  à  la  condition  de  ne  pas  faire  le  désert  entre  la  Gaule 
et  les  Raibares.  Kn  s'iulerdisaut  les  conquêtes  pacifiques,  on  enqié- 
chait  le  rayonnement  <Ie  la  civilisation  romaine  cpii  eût  éveillé  sur  la 
rive  droite  du  lleuve  l'industrie,  le  commerce  et  la  vie  sociale,  bar- 
rière jilus  sùi-e  que  les  solitudes  où  accourront  les  plus  braves  des 
Rarbares,  dès  qu'ils  sentiinul  irembler,  dans  la  main  de  l'euqiire, 
l'épée  de  Césai',  de  Drusus.  de  (ieimanicus  et  de  Tibère.  Mais  Auguste 
l'avait  dit  :  plus  de  ^iieire  avec  les  Germains,  (lu  aimait  mieux  encou- 
rager leurs  ipierelles.  el ,  du  haut  des  retranchements  du  Rhin  et  du 
Danidte.  conleuqder  leui>  billes,  comme  à  l'amphithéâtre  les  com- 
bals  de  gladiateurs.  «  Cet  été  (,^8),  dit  Tacite,  les  llermundures  et 
les  Cattes  se  livrèrent  une  grande  bataille;  ceux-ci  furent  défaits.  Les 

'  Tacite,  Ann.,  Mil,  5l-5(i. 
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deux  partis  avaient  dévoué  à  Mars  et  à  Mercure  l'aruiée  qui  serait 
vaincue.  Selon  ce  vœu,  hommes,  chevaux,  tout  ce  qui  appartenait  aux 
Catles  fut  exterminé.  Ainsi  les  Harbares  tournaient  contre  eux-mêmes 
h'ur  rage.  »  Et  ailleurs  :  «  Les  Bructères  ont  été  chassés  et  anéantis 
par  une  ligue  des.  nations  voisines  qu'a  soulevée  contre  eux  la  haine 

de  leur  orgueil,  l'appât 
du  butin,  ou  peut-être 
une  faveur  particulière 
des  dieux  pour  nous.  Le 
ciel  ne  nous  a  pas  même 
envié  le  spectacle  du  com- 
bat. Soixante  mille  Bar- 
bares sont  tombés,  non 
sous  le  fer  des  Bomains, 
mais,  ce  qui  est  plus  ad- 
mirable, devant  leurs 
yeux  et  jiour  leur  ])laisir. 
Puissent,  ah  !  puissent  les 
nations,  à  défaut  d'amour 
pour  Bonie,  ])ersévérer 
dans  cette  haiiu'  d'elles- 
mêmes,  puisque  la  for- 
tune n'a  désormais  rien 
de  plus  à  nous  offrir  que 
les  disgrâces  de  nos  en- 
nemis'. » 

Avec  celle  politiipie  de 
paix,  il  ne  restait  aux  gé- 
néraux d'autre  moyen 
d'attirer  stu-  eux  l'atten- 
tion de  l'empereur  que 
d'occuper  leurs  soldats  à 
des  travaux  utiles.  Cor- 
bulon  leur  en  avait  donné  l'exemple  sous  Claude;  deux  légats  de 
Néron  entreprirent,  l'un  d'achever  la  digue  commencée  soixante-trois 
ans  auparavant  par  Drusus,  pour  contenir  le  Rhin,  l'autre  de  couper 


Mpi'curo  (niiisi''e  de  I.yon)-. 


'  Ann.,  57,  et  Gerni.,  ô.ï. 

*  Statuette  do  broiizovcil  foncé.  (Cumanuunci,  Dcscripl.,  olc,  [il.  8,  ii"  01.) 
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\c  [ilaloau  (If  l.aii^ivs  itoiii' joindre  la  Muselle  à  la  Saùiie.  Celle  (Icriiiùre 
o|irralioii  éelioiia  par  la  jalousie  du  gouverneur  de  la  Belgique  ;  cl 
jiendaul  dix-lniit  eculs  ans  iiersouue  n'osa  réaliser  la  graiule  eoncep- 
tion  du  général  romain  '. 

Haiis  la  lîrelagne,  la  liuiile  des  possessions  romaines  élail  mal  dé- 
terminée; ni  le  Nord  ni  TOuesl  n'étaient  soumis.  Sous  Didius  Gallus  et 
sous  Veranius  son  suecesseur,  il  y  avait  eu  de  eonlinuels  tiraillenienis. 
l'oui  en  linir  avee  ces  troubles,  Suetonius  Pauliuus,  le  rival  de  gloire 
de  Corbulon,  se  décida  à  traverser  les  montagnes  de  l'Ouest,  et  à 
mettre  la  main  sur  le  sanctuaire  de  la  religion  druidique,  l'Ile  de  J/o»rt 
(Anglesey),  où  siégeait  le  liaul  collège  des  prêtres  et  d'où  partaient 
les  exliorlalions,  les  conseils,  les  plans  de  révolte".  L'Ile  est  séparée 
(le  la  Itrelague  par  un  étroit  canal;  les  soldats  hésilèrenl  un  moiiieat, 
en  viiyaul  >\\v  la  rive  op|»osée  une  troupe  nombreuse,  au  milieu  de 
laquelle  couraient  des  femmes  telles  qu'on  peint  les  Furies,  dans  un 
a]ipareil  l'unèbie,  les  cheveux  é|)ars,  et  agitant  des  torches  enllam- 
mées.  Tout  autour  élaii'iit  les  druides,  (pii,  les  mains  levées  vers  le 
ciel,  prdiiiiiir.iieiil  (riiorrililes  impr(''eali()iis.  l/aelion  lui  eeijendant 
ju'onqitemeut  décidée  :  la  hache  des  légionnaires  abattit  leurs  vieilles 
forèls  et  brisa  ces  autels  grossiers,  où  ils  cherchaient  la  volonté 
d'Ilesns  et  de  Taranis  dans  les  entrailles  de  victimes  humaines.  Ce 
fut  le  dernier  combat  des  druides. 

Au  même  moment  éclatait  une  révolte  sur  les  derrières  de  l'armée. 
Le  roi  des  Icènes  avait  légué  à  Néron  la  moitié  de  ses  biens.  On  n'en 
mit  pas  moins  de  lourds  impôts  sur  son  pcujile,  qu'on  poussa  en 
même  temps  à  de  folles  dépenses  pour  lesquelles  les  banquiers  de 
Rome  fournissaient  des  fonds  à  de  ruineux  intérêts  :  au  témoignage  de 
Dion,  Sénèque  fut  un  de  ces  impitoyables  usuriers.  Le  roi  des  Icènes, 
par  celte  largesse,  avait  cru  assurer  uiu^  sauvegarde  à  sa  famille;  sa 
femme  lîoadicée  et  ses  deux  lilles  n'en  furent  pas  moins  victimes  des 
plus  brutales  violences.  En  l'absence  de  Suetonius,  les  centurions  et 
les  vétérans  de  Camulodumim  (Colchester)  commettaient  mille  excès, 
chassaient  les  Bretons  de  leurs  maisons,  do  leurs  champs,  et  les  trai- 
taient eu  captifs  ]dulùt  qu'en  sujets.  Ces  désordres  ne  s'éleudaienl 
pas  au  delà  du  territoire  de  la  nouvelle  colonie;  mais  le  procnraleur 
Decianus  pressurait  la  province  entière;  et  il  s'élail  alialln  sur  elle 


«  Tacite,  Aiiii.,  XIII,  53.  Lft  canal  do  jonclion  la  Moselle  cl  la  Saône  s'achève  en  ce  moment. 
•  Tacite,  ibid.,  XIV,  29;  Agric,  li. 
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une  nuée  d'Italiens  et  de  provinciaux  qui  exploitaient,  la  récente  con- 
quête, surtout  ses  mines  de  plomb  et  d'étain  dont  les  produits  pas- 
saient en  Gaule.  Plus  de  cent  mille  étrangers  étaient  déjà  établis 
dans  la  Bretagne,  tant  la  civilisation  romaine  s'étendait  vite  sur  les 
pays  que  les  armes  lui  ouvraient!  Londiniinn,  sur  la  Tamise,  était  déjà 
l'entrepôt  d'un  grand  commerce;  Vcrulamium'-  lui  cédait  à  peine  en 
opulence;  d'autres  cités  encore  s'élevaient,  avec  les  institutions  et  les 
mœurs  de  l'Italie  :  Canmloduimm  avait  le  temple  et  le  sacerdoce  du 
«  divin  Claude  ».  Et  il  u"y  avait  [)as  dix-huit  ans  ([ue  les  légions  étaient 
descendues  dans  l'ile  !  Cette  invasion  en  jjleine  paix,  ces  coutumes 
étrangères,  cette  prise  de  possession  de  la  Bretagne  par  une  société 
nouvelle,  plus  encore  que  les  exactions  des  procurateurs  et  que  la 
rapacité  des  usuriers',  soulevèrent  les  tribus  orientales.  Boadicée 
s'était  mise  à  leur  tête;  Camulodunum  fut  pris  et  incendié  ;  une  légion 
en  partie  exterminée  ;  Londres,  Yérulam,  détruits,  et  leurs  habitants, 
iiouunes,  l'cmmes,  cnlants,  égorgés  ou  mis  en  croix.  Quatre-vingt  mille 
alliés  ou  citoyens  jtérireiit"'. 

Suetonius,  accouru  de  l'Ile  de  Moiia,  n'avait  pu  réunir  que  dix  mille 
lionmics.  Il  offrit  cependant  la  bataille  à  l'immense  armée  des  Bar- 
bares, dont  Boadicée  parcourait  les  rangs,  avec  ses  deux  Olles  sur  son 
char,  leur  demandant  de  venger  son  iionueur  et  leur  liberté  ravie. 
«  Aujourd'hui,  s'écriait-elle,  il  faut  vaincre  ou  mourir,  et  je  vous  en 
donnerai  l'exemple.  »  La  bataille  fut  ce  qu'elle  devait  être  avec  un 
général  et  des  soldats  tels  que  ceux  qui  défeiulaient,  ce  jour-là,  la 
cause  de  Borne.  Il  resta,  dit-on,  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à 
quatre-vingt  mille  Barbares,  hommes  ou  femmes,  car  ils  avaient  amené 
leurs  femmes  pour  qu'elles  vissent  leur  triomphe.  Boadicée  tint  parole, 
elle  s'empoisonna.  La  province  retondja  de  ce  seul  coup  sous  le 
joug  (G I)  *.  Mais  Suetonius  y  perdit  son  commandement.  Dénoncé  à 
liunic  |iar  le  jirocurateur  inq^érial,  cause  de  .sa  sévérité,  il  vit  arriver 
un  alTranchi  de  Néron  qui  soumit  sa  conduite  à  une  enquête.  Le  glo- 
rieux général,  vaincu  jiar  un  ancien  esclave,  fut  rappelé  (01). 

Les  légions  romaines  niainlcnaicut  donc,  en  Occident  comme  en 
Oriciil,  leur  vieille  renommée,   et,  grâce  à  leur  courage,  on  pouvait 

'  Auiirès  (l(!  Saiiil-Alliaiis. 

*  D'après  Dion,  L\ll,  2,  la  cause  de  la  révolle  fut  une  rcclamaliou  de  10  millions  dodouiers 
faite  par  Séiiécpie,  et  le  remboursement  d'un  prêt  consenti  par  (Claude. 

'  Dion,  LXII,  1  ;  Tacite  (Ami.,  XIV,  35)  dit  plus  de  soixar.te-dix  mille. 

*  Tacite,  Ann.,  XIV,  29-iO;  Agric,  16.  Suétone  dit  (Ncro,  18)  que  >ïron  songea  un  mo- 
ment à  abandonner  la  province.  Ce  n'est  guère  admissible. 


NKIto.N  (ir.  (M'.i.   M   —  '■>  .lll.N  <1S).  197 

croiiv  ciu-mi'  l'i'inpirc  sous- la  dii'cclioii  (■■ii('r^i(iiir  cl  sa  go  do  ses  pro- 
iiiifis  clicl's.  Mais  cclli'  liabilcto.  rctli;  uiotli-ralioii  ilii  yoiivcriiciiu'iit 
iiii|iérial,   IciiaiL'iif  à  iloiix  liumiiics.  lîiiniis   i-l  Sôiioquc.  I.c  |)iriiiici- 
iiiDiinit  l'ii  (^2,  lion  sans  (|iicl(|uc  s(iii|i(;nii  d'cni- 
poisoinioinoiil  ;   Nôron    lui  (Kinna  pour  succès-       /0^f-y^ii'-'^p,^ 
scur,  comme  itrcl'ct  du  iirctoirc,  l'imiJur  Soplio-     yfe^  l'M'^îM^      '^^-■t^ 
nius  Ti^^clliuiis.   Iinpiicl    ^i-  mmi   isolement,   S(''-   \^    ^M^    "^       i 
uè(iue  voulul  (piilter  la   cour  cl    icudii'  ses    im-   vpî     V.^^    ^~'>         a 
nienscs    richesses    au    |iiince,    i|ui    s  iiiala    lie     \%  i/£__^    (*'^       -;  y 
celle  accusalioii  coulre  son  ainilié  cl  le  reliiil;        X^^â<ri^\^j> 
mais  le  philosophe,  lout  en  "ardanl  ses  l)ieiis, 

•  '  ^  Néi'dii  hiuiv*. 

renvoya  ses  courtisans,  ferma  sa  maison,  el,  .sons 

préloxte  d'éludés,  vécu!  loin  des  alfaires".  (l'étail  trop  tôt  ou  trop 
tard,  surtout  trop  lard.  iUirrus  mort  el  St'Mié(pie  éloigné,  la  tyrannie 
d(''lioiila.  Si  elle  s'était  déjà  m(Hilr(''e  jiai'  des  cou|is  terribles,  du  moins 
elle  n'avait  frappé  (pi'à  de  longs  inlervalles;  mainlenanl  (pie  Tige!- 
liiins  el  l'oppée  resien!  maîtres  de  la  cour,  nous  allons  revoir  les  e\- 
Iravagances  el  les  crnaulés  de  Talignla.  O  n'est  jias  (pie  .W-roii  ail 
changé.  Il  était  couleiin  |)ar  les  uns;  il  lui  excité  par  les  autres,  el 
les  premiers  excès  eu  ameuèrenl  de  plus  ;;iands.  Tigellinus  avait 
él(''  iKininié  préfet  du  jtrétoire  avec  l'ajiius  liul'us;  ce  parla^e  ne  loi 
doiiuail  (]ue  la  moitié  de  la  place  de  lîurrns  :  pour  l'avoir  erilière.  il 
llalla  les  caprices  ou  les  haines  du  prince.  11  préleiidil  (pieSylla.  reh'- 
yiié  à  Marseille,  et  l'iantns,  en  .Vsie,  voulaient  soulever  les  armées  du 
liliiii  el  de  rKiiphrale.  N(''riui  envoya  clierclier  leur  li'te  :  l'un  lui  tué 
à  laide,  l'autre  au  milieu  de  ses  exercices  haliiluels  de  gyniuasli(pie '■. 
l'onr  .sceller  .son  alliance  avec  la  concubine,  Tigellinus  poussa  Néron 
à  répudier  Oclavie  :  on  sujiposa  un  adiiltéi'i'  avec  un  esclave  ('^vptieu. 
Ses  affranchies  fui'ent  mises  à  la  torture;  plusieurs  cc'dèriiit  à  la  vio- 
lence des  lourineiils,  mais  le  jdus  giaiid  iiondire  ii'sisla,  une  entre 
autres  (pii  repoussa  les  (pieslioiis  de  Tigellinus  jiai'  une  saULtlaiile  et 
véri(li(|ue  injui'c'.  Cependant  le  divorce  est  pr(nnMic(''.  ri  (Iclavie, 
renvoyée  du  palai-.  |niis  de  Immih',  es|  ri'h'f^iu'e,  sous  une  -arde  de 
soldats,  en  (;ani|ianie.  l.e  peuple,  (pii  avait  pour  les  deslins  de  l'em- 
pire, pour  la   vi i    la    ]U(nl  des  grands,  une   parfaite  indilTérence, 


'  (Iraiicl  liiimzr  ijii  (Mliim-t  ilc  Fr;iiic(>. 

»  T;i.ii.>,  .1/1». .  Xiv.  :.i-:)(;. 

»  Wml..  \\\.  r.T-'.l. 

*  Caultoru  <•«(.'  miilict'iia  Uclati.c  quant  os  ijiis  (Taiilo,  Ami,.  MV,  liO-t) 
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suiloul  les  leinmcs,  (iirmie  injustice  conjugale  révolle  bien  plus  qu'un 
crime  d'Etat,  aimaient  cette  tille  de  Claude  à  qui  l'on  avait  tué  son 
père,  sa  mère,  son  l'rère,  et  qu'une  prostituée  chassait  du  trône  à 
vingt  ans.  Quand  la  nouvelle  s'en  répandit  dans  les  rues,  des  mur- 
mures éclatèrent,  non  pas  en   secret  comme  chez   les    consulaires, 

mais  tout  haut  :  la  po- 
pulace pouvant  ris- 
quer davantage, 
parce  qu'elle  avait 
moins  à  craindre. 
Néron  n'était  point 
])rave  :  il  s'incpiiéta 
;    -  '-^-^"^^(^^Jf^M  ''*    ra])pela    (Iclavie. 

u^  "^^^aBBr  Aussitôt    le     peuple 

Vya  ^S^^  courut  joyeux  au  Ca- 

-  ^     _^irf^  .^^^S^^Rr  piioli'    pour    remer- 

cier les  dieux;  il  ren- 
versa les  statues  de 
I'o]i])ée.  couvrit  de 
Heurs  celles  d'Octa- 
vie,  et,  l'aisanl,  piiur 
la  première  Ibis  de- 
jiuislùen  longtem|is. 
une  émeute  au  nom 
de  la  morale  outra- 
gée, il  pénétra  jiis- 
(pie  dans  le  ])alais 
avec  <les  cris  de 
haine  et  de  mépiis  pour  la  iKUivelle  im|)(''raliice.  Mais  des  soldats 
parurent  armés  de  fouets,  et  cette  foule  d'esclaves  se  déhaiida  lâche- 
ment. La  vengeance  de  Poppée  fut  lerrihle. 

L'informai  ion  faite  parmi  les  esclaves  d'Oclavie  n'avait  convaincu 
personne;  il  fallut  condjiner  une  machination  infàni(\  Anicetus,  ce 
préfet  de  la  n(ill(^  (pii  avait  assassiné  Agri|)i)ine,  était  un  personnage 
prêt  atout  faire  :  on  le  mande;  il  débarrassera,  lui  dit-on,  l'empe- 
reur de  sa  femme,  comme  il  l'a  didivré  de  sa  mère.  Cette  fois,  il  ne 
sera  besoin  ni  d'un  couj)  de  main  ni  d'un  coup  de  poignard  :  il 
s'avouera  le  complice  des  adultères  d'Octavie  et  se  laissera  condam- 
ner à  un  doux  exil.  S'il  accepte,  il  recevra  secrètenieut  de  gramles 


Poppùc.  (Miisoo  (lu  Louvre.) 
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riolii'^sos;  s'il  h'I'iiso,  la  iinul.  Viiiciliis  ii'ln'silc  pas;  il  se  vaiifo  tout 
haut  d'avoir  violé  la  conclu'  iiiiiiiTialc  ri  va  jniiii-  en  Saidaigiio  d'une 
n|»ulcii(e  infamie.  Alius  Néiou,  i|ui  iciuncliail  uajinèrc  à  Octavie  sa 
slcrililé,  l'accuse  dans  un  édil  |iulilic  d'avorli'uiculs  provoqués  pour 
cacher  SCS  désordres,  d'in- 
trigues avec  Aiiieelu-^  \u\\i\- 
soulever  la  lldlledr  Miséiir  : 
et  il  la  relègue  dans  l'Ile 
de  l'andataria,  où  bienh'tt 
lui  aiiive  un  arièt  de  ni(ut. 
I.a  malheureuse  j  eu  ne 
femme  u'avaitpasla  licnipe 
stoï(|ue  fpie  ces  temps  exi- 
geaient :  elle  ne  voulait  pas 
mouiir.  Ses  plaintes,  ses 
larmes,  n'aihnu-issenl  point 
les  centurions:  on  lui  lie 
les  membres;  on  lui  ouvre 
les  veines,  et,  comme  son 
sang  glacé  par  la  leii'oiir 
coulait  trop  lenlemenl.  on 
la  jette  dans  un  hain  Inù- 
lant  qui  rétouffo.  Sa  lèle 
fut  apportée  à  Rome  et  re 
mise  à  Poppée  :  c'élail  l'u- 
sage ;  au  palais,  on  Iciiail  à 
vérifier  les  ordres  de  inorl. 
même  à  jouer  avec  ces  dé- 
bris livides.  Les  sultans 
aussi  ont  garni  h's  portes  du 
.sérail  de  trophées  sinistres;  du  moins  ils  n'insullaieni  pas  à  la  mort. 

11  y  eut  encore  des  gens  presque  aussi  ciiupables  (pie  les  trois 
complices  de  celle  tragi'die  inl'àme  :  les  sénateurs,  poui'  l'cmerciei'  les 
ilieux  d'avoir  sauvé  l'emitereur  des  trames  d'Oclavie,  décrétèrent  (pie 
des  offrandes  |mblicpies  sciaient  laites  dans  tous  les  temples.  Kn  ce 
temps-là,  le  sénat   de  Home  valait  moiii>  ipie  ^a  |iopuIacc. 

Il'anli-es  menrti-es  suiviicnt  painii  le-;  alTrancliis  :  l'opp(''e  voulait 
rciiiMivider  le  palais  impt'iial.  Iloix  |Jioi'i'  l'ut  eMi|iois(inn('  |iiim-  avoic 
'■(Mniiallu   Miii    niaiia^c:    l'alia^   |iaMc   ipril    iai^iiil    tcop    liinj^lemps    al- 


iis^  =^4ê_. 


Slaliie  ilo  Néron  Iroiivoc  à  Gabii'S.  (Musée  du  Louviv.) 
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tonilrc  (riimnensfs  richesses';  Sonrqiie  mémo  fut  inquiété  j)ai'  uni^ 
accusation.  Une  lille  que  Poppée  donna  à  l'empereur  augmenta  son 
crédit.  Pour  célébrer  cet  événement,  le  sénat  voua  des  temples,  des 
combats  religieux.  Mais  à  peine  le  biuit  des  fêtes  avait-il  cessé  que 
l'enfant  mourut.  Néron  montra  une  douleur  aussi  grande  que  l'avait 
été  sa  joie.  [,es  pères  conscrits  le  consolèrent  en  faisani  dr  sa  lille 

une  déesse. 

Dans  cet  espiit  mobilr 
et  violent,  aucune  impres- 
sion ne  durait  longtemps, 
hes  plaisirs  indignes,  des 
ili'bauclies  lionleuses. 
succédèrent  aux  larmesel 
sa  passion  pour  le  théâtre 
le  re|)renanl,  il  courut  à 
Naples  laire  entendie  au 
peuplecettee  voixdivine» 
([ui  n'avait  encore  char- 
mé (pie  les  courtisans. 
L'expéii(Mice  ne  parut  ])as 
réussir  à  son  gré;  car  il 
parla  de  passcj-cu  Acbaïe, 
«  les  tirées  seuls  sachant 
écouter  ».  Cependaut  il 
prenait  graiiil  soin  de  dis- 
(■i|din("r  son  audiloiic.  De 
jeu  lies  chevaliers  avec  une 
tidupe  de  cinq  mille  plé- 
béiens divisés  en  cohortes 
et  exercés  à  battre  des 
mains  à  propos,  à  varier, 
à  giaduri'  les  applaudissemenis,  b^  suivaient  partout.  On  les  appelail 
les  Augnstidui,  et  leurs  (diefs  avaient  un  traitement  de  40  0110  ses- 
lei'ces''.  La  populace  de  liouie.  qui  ciaiiiuait  juiui'  sa  suljsistance,  si 
le  |U'ince  s'éloignait,  le   ictinl  :  le  chef  de  l'empire  était  surtout  ))our 


>éi-oii  Citluirède*. 


'  Diiiii  (lAIV,  11)  cl  Siu'loiie  {^'cl■o,  .".■>)  ii'iji  ilmili'iil  pas.  T:iciti-.  cclti' loi>  plu--  loservé,  se 
coiiloiilp  de  dire  :  crcdilux  esl.  (Anit.,  XIV,  05.) 

«  Slaliie  trouvée  sur  PEsqiiilin.  (Vatican.  )[iisik'  Pin  CIciii..  111.  [il.  i.) 
'Tacite,  .1)1)1..  MV.  i:,;  Su/'Ioiie.  yero.  '-'.".;  llioji.  lAI.  '.Ml, 
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elle   riiitiiidiiiil  tics  vivirs.    Ni'i'on,  aiirli'   (l';iilli'iii-s  |i;ii-    iiii   mauvais 
picsii|,'(\  (loiiH'iira   et    prouva    à   sa    iiiaiiirrc   sa   n'roiiiiaissancc   |)uur 
une  populariti'  doiil   il  iti<;cail  mal  les  motils.  Il  monta  à  Moine  nu'me 
^Mi-  le  tlu'àlif  el  clianla  devant    le  |)en|ile  enliei'.   Le   st'iiat,  |i(iiir  pré- 
venii-  celte   houle,    lui  avait   déceiiie   d'avance   le   |iri\   du   clianl  ;   il 
u'i'u  voulut  pas.  «  Je  n'ai  besoin,   dit-il,  ni  de  la  liii|.;ne  ni  de  l'anto- 
l'ilé  du  sénal;  je  veux  l'c^falité  avec  mes  rivaux  el  des 
couronnes  nui  ne  soient  duescin'à  l'iMinilé  des  iu^es.  »      x^ts  ".'.i'^x 
Kn  ellot,  il  sassnjellit  a  tontes  les  lois  |)i'escrites  aux    /'^'^âjfer'^  îi\ 
musiciens  :  à  ne  iioiiit   s'asseoir,  à  ne  point  craclicr,    U^  fîjp   _^j 
à  i\c  se  moucher  jamais,  à  n'essuyer  la  sueur  de  son     ^i^rf^^r 
(Vont  (pi'avec  la  rohe  (pi'il  |iortait,  et,  après  le  cliaul,  à     y(.^■^,^  ii.aniaiit'. 
mettre  un  genou  en  teire,  à  fendre  respectueusement 
la  main  vers  l'assemblée,  à  solliciter  avec  l'air  de  la  crainte  la  sentence 
des  juges.  Qu'on  ne  .se  lie  ]ias  trop  à  cette  Inunble  attitude,  cai-  la   loi 
de  majesté,  et  les  délateurs,  et  les  soldats  é|tai'S  sur  les  gradins,  veil- 
lent à  rinvi(dabilité  du  vaniteux  artiste.  Il  y  a  maintenant  un  nouveau 
crime,  celui  d'apjjlaudir  mal   ou   de   iiaraitre   indilTéreut  :   Ves|)asieu 
courut   ri.sque  de  la  vie  poui-  s'être  un  uniment  assoupi  dans   une  de 
ces  représentations  (pii  duraient  des  jours  entieis. 

D'autres  fois,  il  faisait  des  places  publitjues  de  Home  des  salles 
d'orgie  et  de  débauche.  Je  n'ose  répéter,  même  après  le  grave  Tacite*, 
le  récit  de  cette  fête  donnée  |iar  Tigellinus  sur  l'étang  d'Agrippa  dont 
les  bords  étaient  garnis  de  maisons  où  les  plus  illnsli-es  matrones 
l'ivalisaient  de  honte  avec  d"ini|iures  coiirlisanes  ipii  couraient-  nues 
sur  la  rive  opposée  :  danses  obscènes,  chants  lascifs,  oigies  nnms- 
Irueuscs,  et,  dernière  abomination,  rem|)ereur  prenant  pour  éjionx 
nu  débauché  infâme,  en  présence  des  aruspices,  avec  le  voile  nuptial 
et  les  torches  d'hyméuée  ".  Si  vous  ci'oyez  ipu'  celle  fois  Tacite  exa- 
gère, interrogez  Pétrone;  mais  on  lit  l'elidiie,  on  ne  le  cite  pas.  Il  tant 
donc  lenoncer  à  peindre  cette  folle  .sociél(''  des  hiMitiers  de  flatou  et 
di'  biulus,  enivrée  de  paix,  de  richesse,  de  boiihenr;  onbliense  du 
passé  qu'elle  ne  |Hjuvail  eomiirendre  ;  iiisoiuianle  de  l'avenir  qu'elle 
lU'  voulait  pas  stunler,    |i.iiee   ipi'ille   »  roxail    à    une    puissance    fatale 


'  l'ONTIF.  MAX.  TK.  I'.  1511".  l'I'.  SC.  Néron  laiiro,  tlcljoiil.  .n  li:il,il  d,'  rniiriio,  .limilMiil  m 
s':ici'oni|i.i^'ii.'iiit  «II-  la  lyre.  Moyi'ii  iiroiizi-. 

-  Aiiii.,  XV,  57.  Cf.  Ilioii,  LXII.  '25;  LXUI,  I.". 

'■  Martial  ciU'  le  iiii'tih'  fait  pour  un  particulier  (XII,  i'I).  Cotte  iyaulile  aLcrraliou  l'aisail 
alors  partie  des  iiiuui-  romaines. 
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(jui  oiifraînait  toute  chose  irrésisliblemont  ;  d'aulant  plus  pressée  de 
jouir,  pour  user  eu  d'irritantes  débauches  le  moment  présent,  le  seul 
dont  elle  ne  doutât  pas.  Pétris  do  boue  et  de  sang,  comme  on  l'avait 
dit  de  Tibère,  ces  hommes  jouaient  avec  la  vie,  la  honte  et  la  mort, 
versaient  le  poison  couronnés  de  fleurs,  ou  frappaient  de  l'épée  entre 
deux  ])laisirs  ;  donnant,  recevant  le  coup  fatal  sans  remords,  presque 
sans  regrets,  comme,  à  la  fin  d'une  orgie,  les  convives  fatigués  brisent 
les  coupes,  s'affaissent  et  tombent. 


m.  -  L'INCENniE    DE  HOME;   LES    CimÉTIENS. 

Heureusement  pour  le  monde,  au-dessous  de  ces  palais  où  habitait 
la  luxure  éhontce,  sous  cette  Rome  que  l'xVpôtre  appelle  «  la  grande 
prostituée  qui  a  corrompu  les  rois  de  la  terre  et  enivré  les  nations  du 
vin  de  son  impureté  »,  se  formait  dans  l'itndjre  un  peuple  nouveau 
dont  les  croyances  et  les  mœurs  étaient  en  contradiction  absolue  avec 
les  pratiques  romaines,  puisqu'il  remplaçait  les  joies  du  corps  par 
les  macérations,  les  préoccupations  de  la  terre  par  l'amour  du  ciel,  le 
culte  de  la  vie  par  celui  de  la  mort.  Jamais  doctrines  et  mœurs 
plus  contraires  ne  s'étaient  trouvées  en  présence;  une  lutte  mortelle 
était  inévitable,  et  l'une  des  deux  sociétés  devait  tuer  l'autre.  Comme 
il  était  juste,  ce  fut  le  représentant  le  plus  dépravé  de  la  sensualité 
païenne  qui  livra  le  premier  combat. 

Au  milieu  de  l'année  (34,  un  incendie  qui  dura  mnif  jours  dévora 
dix  des  quatorze  quartiers  de  Rome.  C'était  le  plus  terrible  désastre 
(pie  la  ville  eût  souffert  de])uis  l'invasion  gauloise  *;  encore  les  Rarbares 
avaient-ils  brûlé  seulement  un  amas  de  cabanes  ou  de  maisons  sordides 
et  qu(dques  pauvres  temples.  Qyie  de  cliefs-d'anivre  de  la  Grèce,  que 
de  monuments  de  l'histoire  de  Rome,  périrent  alors!  Les  rhéteurs 
et  les  poètes,  dont  l'art  est  de  remplacer  par  de  vivants  acteurs 
les  causes  incertaines  ou  cachées,  ont  sans  hésiter  accusé  Néron. 
Séduits  par  l'infernale  grainleur  de  la  fantaisie  qvi'aurait  eue  l'im- 
périal histrion  de  brûler  sa  ca])itale  pour  la  rebâtir  à  son  gré,  de 
détruire  tous  les  soiiveiiiis  de  rancieniic  Rome  poui'  remplir  du  sien 
la  Rome  nouvelle,  ils  nous  le  niontreiit,  |iendanl  que  le  l'eu  aceouqilit 


'  L'iiicomiie  éclata  daiiv  la  uiiil  du  1S  an    l'.i  jiiillcl,  anniversaire  de  la  prise  de  Rome  |iar 
les  Gaulois;  il  dura  six  jours  el  sept  miils,  el  lepril  pendant  trois  journées  encore. 
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son  tpuvro,  (Ifliuul  sur  la  loin-  <!(■  Mri-riic  ou  au  S(uuiuil  du  l'alaliu 
afin  (le  luitMix  voir  riiiiiueust'  dcslructioii,  cl  là,  eu  (■u>>(uiii('  de  tliràlir, 
la  Ivre  l'ii  main,  ehantaul  îles  vers  sur  la  ruine  de  iidic  laiulis  (|U(' 
les  soldais  du  |prél(iii'f  l'I  les  csclavrs  du  palais  allisaiiiil  rinccudic, 
tandis  ([uc  les  machines  cl  les  eata|iultcs  élaicnl  dresses  pour  renveiser 
les  murailles  qui  arrètaieni  le  passaj^c  du  Iléan.  Nous  voudrions  pou- 
voir laisser  au\  poêles  celle  l'èle  liali\liinieuue  cl  ce  crinii'  à  Nïtoii. 
Mais  Tacite,  (pii  |)eul-(Mre  se  trouvai!  l'u  ce  teuips-là  dans  la  ville, 
rapporte  les  liruits  accusateurs,  sans  les  ariirnier.  et  loul  s(Ui  ri'cil 
donne  à  croire  que  le  l'eu  cpii,  duranl  une  nuit  hi-ùlanle  de  juillet,  cl 
par  un  vent  violent,  avait  |)ris  dans  des  magasins  d'iiuile,  au  milieu 
d'un  (|uartier  maicliand ',  r/'sultait  d'un  de  ces  accidents  ^i  oiilinaire> 
à  lîome,  où  les  incendies  ('■laieul,  avec  la  lualaria,  le  IL'aii  liahiluel. 
Néron  habitait  alors  sa  villa  d'Auliuin,  à  qiiinzi'  ou  seize  lieues  de 
Rome;  quand  il  arriva,  le  l'en  avait  déjà  consumé  son  palais,  il  courut 
toute  la  nuit,  sans  <;ardes  ',  pour  diiigei'  les  secours,  et  lis  jours 
suivants  il  lil  ouvrir  à  la  foule  sans  asile  les  monuments  d'AL;ri|ipa  et 
ses  propres  jardins.  On  cousiruisil  à  la  liàle  des  hangars  puni'  ii'cevoir 
les  |)lus  iiuligents;  on  lil  venir  des  lueuldes  d'ilslie  et  des  villes  voi- 
sines; enlin  le  prix  du  \t\r  lui  n'dnil  à  ."sesterces  le  )}iiiiliits. 

Cependant,    coninii'  les    pauvres  a\aiiiil    lieauc(Uip  soulïerl   et  (pi'il 
laul    toujours  à  la  l'onle  nu   coupalde,  ou   s'eu 
piil  naturellement  à  l'eniperiMn-  de  l'incendie, 
comme  on  s'en  iircnait  à  lui  de  la  famine.  11  v     ,.Y,-yr^,.^„  «!«i.>i\-iv 
avait  d'ailleurs  des  gens  intéressés  à  proiiager     •'ii![ySL~*[f-  A/°S-  V 
les  bruits  accusateurs  pour  ruiner  la  popuiarile   1'  Vig-lfe«-M 
de  Néron  dans  le  bas  peuple  :  la  cons|)irali(m  de     y^^fiji^Pf}<i///j 
l'ison  était  alors  en  pleine  activité,  et  ces  cou-         -^^^i^nw^^i^zi 
solaires  (|n'on  disait   avoir  vus'  au    milieu  ilii 
désordre,    cxcilaiil    les    esprits,    faisaient    sans 

doute  pai'tie  du  complot,  l'ar  une  lialiile  niauo'uvre.  le  goiiverneiuenl 
di'loiiina    siii-  d'aulics    les  smiproiis   d  ddiiiia  iiii  aliment   à  la  c(dère 


'  Inilium  in  ea  parle  Circi....  iibi  per  labenias,  qitibtis  id  mercimoiiiitm  iiicnil  qiui  jhimnui 
alitiir,  siinul  cœptiis  iijnis  et  slatim  vatUtits  ac  venin  ciliis  (Tacili',  .\mi..  \\.  ."jS).  TaciU'  avail 
aliiis  Imil  011  neuf  .mis  (norj;lirsi,  VII,  ô'i'J). 

»  Whc  illiic  per  noclem  cursaret  incusioditui  (Taciti'.  Ann..  \V,  id). 

*  Apivs  la  découverte  do  la  conspiration,  un  des  conjurés,  interrogé  par  .Néron  lui-même, 
répondit  :•  Je  te  liais,  parce  ([lie  tu  es  parricide  et  incendiaire.»  (Tacite.  \nn.,  XV,  07. 
Cf.  Slace,  Si/i'..  II.  7.) 

*  AVGVST.  se.  l'Oit.  O.ST.  Grand  hroiize  de  Néron  lepiésenlaiit  l'eiKi-iiile  t\,->  iiuiis  du  poil 
d'Ostie  avec  sept  navires.  Néron  répara  on  arln-va  le  |Kirl. 
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publique  on  accusaiil  les  chrétiens  d'avoir  mis  le  l'en  aux  quatre  coins 
de  la  ville. 

Les  chrétiens  élaient  alors,  pour  la  lonle,  conloudus  avec  les  .luii's. 
Sectateurs  de  l'ancienne  ou  de  la  nouvelle  loi,  tous  priaient  dans  les 
synagogues  aux  mêmes  jours  de  fête  et  semblaient  adorer  le  même  Dieu, 
celui  d'Abraham,  d'isaac  el  de  Jacob,  qui  leur  avait  donné  le  même 
signe  d'élection,  le  baptême  sanglant,  dont  beaucoup  de  chrétiens  por- 
taient encore  la  marque  '.  A  Rome,  où  ils  étaient  peu  nombreux",  ils 
habitaient  le  même  quartier  que  les  Juifs,  une  espèce  de  Ghetto,  centre 
des  petites  industries  et  des  bouges  où  le  feu  avait  probablement 
commencé.  Cependant  ils  se  séparaient  des  enfants  d'Israël  par  leui- 


'  Le  concile  (l(!  Jcinisalem  n'avait  pas  interdit  les  ojjservances  de  rancieinie  loi  (ôû  de  J.  t".1. 
Saint  Paul,  qui  avait  fait  prévaloir  la  doctrine  de  la  liberté  évangélique,  soumit  encore  Ti- 
inothée  à  la  circoncision,  «  parce  que  les  Juifs  du  pays  n'auraient  pu  se  résoudre  à  recevoir 
les  instructions  d'un  incirconcis  ».  (Fleury,  Hist.  ccclés.,  1,  54.)  l'anl  rappelle  [Ep.  ad  Pliit., 
m,  5)  qu'il  a  été  circoncis. 

- 11  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  se  trouvât  à  Rome,  en  ce  temps-là,  beaucoup  de  Juifs  et 
beaucoup  de  chrétiens.  Pour  les  premiers,  ils  étaient  sous  Tibère  environ  huit  mille,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enfants  (Joséphe,  Ant.  Jiid.,  XVll,  3,  1,  et  Wlll,  5,  5);  on  en  re- 
légua la  moitié  en  Sardaigne  ;  le  reste  fut  chassé  de  Rome,  et  naluicllenient  ils  ne  rentrèrent 
que  peu  à  peu  dans  une  ville  où  ils  élaient  toujours  exposés  à  voir  renouveler  contre  eux  le 
décret  d'expulsion  de  Tibère.  Sous  ('aligula,  ils  eurent  tout  à  craindre  (voy.  p.  582),  malgré  la 
faveur  dont  jouissait  Agrippa,  un  de  leurs  princes.  Ils  y  revinrent  cependant,  attirés  par  les 
profits  qu'ils  trouvaient  à  faire  dans  la  grande  capitale.  Sous  Claude,  on  les  chassa  encore 
(voy.  p.  409,  et  les  Actes,  xvni,  2).  Ils  ne  pouvaient  donc  être  bien  nombreux  sous  Néron. 
La  propagande  leur  était  difficile  ;  ils  avaient  quelques  prosélytes  de  la  porte  qui  écoutaient  de 
loin  les  prières  de  la  synagogue,  mais  fort  peu  lie  prosélytes  de  lu  justice,  parce  que  très-peu  de 
païens  se  soumettaient  à  la  loi  cérémonielle  de  la  circoncision.  Quant  aux  chrétiens  qui  se 
recrutaient  parmi  les  pauvres,  peu  d'entre  eux  avaient  été  en  état  de  faire,  dans  les  trente- 
un  ans  écoulés  depuis  la  mort  de  Jésus,  le  long  et  coùtenx  voyage  do  Rome,  et  la  propagande, 
si  active  qu'on  la  suppose,  n'avait  pas  eu  le  temps  d'être  très-efficace.  Il  résulte  des  Actes 
(xxvin,  15  et  suiv.)  qu'à  Parrivée  de  saint  Paul,  en  l'année  62,  les  principaux  de  la  synagogue 
romaine  élaient  très-ignorants  de  la  nouvelle  secte  (.4c/.,  xxvni,  17  el  suiv.),  et  que  les  frères 
venus  au-devant  de  Paul  sur  la  voie  Appienne  devaient  être  en  bien  petit  nombre,  puisque  la 
faible  escorte  (jui  conduisait  au  préfet  du  prétoire  plusieurs  prisonniers  d'oulre-mer.  le> 
laissa  conununiquer  avec  eux.  Sénéque  parait  ne  pas  les  connaître  (S.  Augusiin,  de  Civ.  Dei. 
\T,  n),  et  Perse,  qui  énumère  «  les  superstitions  »  établies  à  Rome  an  temps  de  Néron  (Sat.. 
V,  17y),  ne  parle  que  des  Juifs,  des  prêtres  de  Cybèlc  et  de  ceux  d'Isis.  Partout  où  des  Juifs 
s'étaient  établis,  el  cha(|ue  grande  ville  marchande  en  avait  une  colonie,  il  pouvait  se  rencon- 
trer (iuelqu("s  chrétiens.  Saint  Paul  en  trouva  dans  Pouzzoles  (Act.,  xxvni.  14),  et  on  a  cru  lire 
le  mol  chrislianus  charbonné  sur  un  mur  à  Pompéi,  lecture  problématiipie,  mais  non  im- 
possible. Les  supplices  de  l'an  64,  ordonnés  à  grand  bruit  un  jour  de  fête,  laissèrent  un 
assez  terrible  souvenir  pour  justifier  le  mol  de  Tacite,  de  saint  Clément  et  de  V Apocalypse. 
sur  la  midtitude  des  victimes,  sans  que  le  nombre  en  ait  été  vraiment  considérable.  Même 
à  Jérusalem,  la  ronununaulé  chrélienne  élail  assez  faible  et  nbcure  pour  (pie  Josèphe  ne 
la  cite  pas  dans  l'énumération  des  partis  religieux  existant  dans  la  ville.  Juste  de  Tibériade. 
qui  avait  aussi  écrit  une  histoire  du  siège,  ne  parait  pas  non  pins  l'avoir  mentionnée, 
(l'holius,  Biblioth.,  55.) 
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lui  ;in  (;iii;i>l  cl  ;'i  la  ri'siirri'L'Iioii '.  |i,ir  ri's|iril  plus  lai't^i;  ilc  leur 
ilocliiiif  iloiil  sailli  l'aiil,  dans  ses  tMiscigiiciiiciils  à  Rome  cl  dans  ses 
Ëpttnx,  siii'UmiI  dans  rrpilrc  ciiciilairr  (|iii  a  pour  lilrc  rpi;  pM^uaisuç 
aux  cliii'liL'iis  (["(liicnl,  vciiail  de  se  l'aiii'  le  lli(''oloj;i('ii.  Mais,  coiiiiiic 
ils  n'avaiciit.  |iour  picriscr  et  iiiaiiiii'iiii-  le  (logiii(\  ni  les  livres  caiio- 
iii(|uos'.  ni  rori;aiiisalioii  épisc(i|i,ili\  ni  les  roncilcs;  jour  crhyancc. 
i'iirn|-c  à  l't'lat  de  li\u('nd('  liausniisc  (iralciiirnl,  avail  (iiii'hpic  cliosi' 
d'iiid(''cis  cl  i\c  lliillani  (|iii.  à  iai^(ni  iih'inc  i\c  a'  caraclcrc,  lui  pci- 
incllail  (le  se  i-(''panilre  pins  aisiMneiil  (|u'iin  rurniulaire  ('li-dil  cl  rigide. 
Los  nouvelles  idées,  sous  la  l'ornn'  clin'liennc  ou  jiii\i',  ga^naieiil  de 
lenips  à  antre  queNiues  |)rosélyles,  ])arcc  (|u'ellcs  iép(ni(laienl  aux 
secrètes  aspirations  des  àmcs  ilevées  et  délicates,  (pie  ne  satisfaisait 
pas  la  siériiitc  religieuse  du  culte  olliciel,  ni  la  sécheresse  de  l'or- 
gueillcusc  [diilosopliie  de  Zenon.  Elles  se  glissaient  même  dans  le 
palais  du  prince.  .Tosèplie  raconte  qu'il  l'ut  iiilroduit  ])rès  de  Foppée 
|)ar  un  comédien  juif  Ibil  aimé  de  Néron.  Ile  grande  race  parmi  les 
siens,  Irès-leltré,  encore  plus  souple  et  insinuaiil,  .losépiic  gagna  les 
Itonm^s  grâces  de  l'oppée,  «jui,  ainsi  ([ne  heaucoiip  de  l'emmes  de  ce 
lemps-là  et  de  Ions  les  temps,  mêlait  la  religion  au  plaisir.  «  Elle 
avait,  dit-il,  l'esprit  Irès-rcligieux'.  »  Eiilendcz  (jue  celte  remine  sans 
cœur  élail  cependant  troublée  au  Ibiid  de  l'âme  par  le  grand  problème 
(|ui  s'agitait  alors.  Les  anciens  dieux  se  niuuiaienl;  elle  chcrcliail 
un  (lieu  nouveau,  et  beaucoup  l'aisaienl  comme  elle,  cette  Acte,  par 
exemple,  la  |)remiêre  alTeclion  de  Néron,  dont  plusieurs  alïranchies 
semblent,  d'après  leurs  inscriptions  tumnlaires,  avoir  élé  clirélieiiiics. 
Une  sévère  matrone,  Pomponia  rir;ecina,  (pii  ne  (piillait  point  ses 
vêtements  de  deuil,  (pToii  \n'  vil  jamais  sourire  cl  (pii  fui  accu.sée 
de  su|)erstitions  étrangères,  était  probableiiieni  aussi  clirélienne  on 
juive'.  Il  y  avait  donc,  au  sein  de  la  société  romaine,  jusque  dans 


'  Le  dogme  de  la  résurrection,  i|iii  est  singulièreineiil  voilé  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, était  cependant  admis  par  les  Pharisiens  ;  mais  l'autre  t;rand  parti  juil',  les  Sadducéens, 
le  rejetait  [Acles,  xxm.  8). 

'  Saint  l'aid.  par  exemple,  m'  <oMnait  aucun  l!v.iii;;iii'.  cl  les  Kpities  apdsloliipies  n'en  --up- 
i  osent  pas  l'existence. 

* Omsêf,;  -ysp  t.'  {Vil.  Jos.,  '>).  Il   faut  dire  c|u'elle  était  très-superstitieuse.  Tacite  (Hisl., 

I,  22)  la  monire  livrée  aux  astrologues  et  aux  charlatans  :  Mutlos  si'crela  Po/j/w.i"  mallicmt- 
Ikot  liabueranl. 

•  Taiili-,  .l;m.,  Mil,  ~>'l.  Voy.  notre  chapitre  Lxwvi,  §  m.  Les  Juifs,  connue  après  eux  les  clu'é- 
ticns,  cherchaient  à  gagner  les  femmes  à  leurs  doctrines.  Les  hahitanis  di'  Damas  forment  le 
projet  d'égorger  les  Juifs  élahlis  au  milieu  il'eux  :  mais  ils  sont  ohligés  poin-  réussir  de  s'engager 
à  un  secret  ahsolu,  parci-  que.  ilit  Jo^èphe  (Dell.   Jtid..  II.  2tl),   prescpie    toutes    les   feiunies 

IV.  —Ci 
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les  rangs  les  plus  élevés,  des  iufillralions  de  croyances  hostiles  à 
l'ancien  culte.  Elles  n'étaient  point  bruyantes  et  se  cachaient  dans 
l'ombre;  mais  on  les  sentait  cheminer  sourdement,  et  quelques-uns 
redoutaient  la  colère  des  dieux,  que  devaient  irriter  ces  prédications 
impies.  Juifs  et  chrétiens,  en  effet,  dans  leurs  cantiques,  maudis- 
saient l'idolâtrie  païenne,  et  on  en  comprenait  assez  pour  savoir  que 
Rome,  ses  dieux,  sou  empire,  étaient  l'objet  de  leur  exécration  reli- 
gieuse. Que  devaient  penser  ceux  (jui  pouvaient  lire  en  grec  ces 
|)aroles  d'Isaïe  :  «  Le  sculpteur  a  coupé  un  arbre  de  la  forêt,  un  piii 
(pie  Dieu  a  planté  et  que  la  pluie  du  ciel  a  nourri.  Il  en  prend  la 
moitié  pour  faire  cuire  son  pain,  sa  viande;  et  après  qu'il  s'est 
réchauffé;  après  qu'il  s'est  rassasié,  il  dil  :  «  Dien,  j'ai  chaud  mainte- 
«  nant  ;  ce  bois  a  fait  bon  feu.  »  Alors,  du  reste  il  sculpte  un  dieu  ;  il 
s'incline;  il  le  prie  en  s'écriant  :  «Délivre-moi,  tu  es  mon  Dieu!  »  Oh  ! 
leur  cœur  n'est  (pie  cendre  et  poussière?  » 

Malgré  l'idionu'  étranger,  leurs  prophéties  mena(;antes  transpiraient 
au  dehors  :  «  J'ai  vu  l'impie  ;  il  était  plus  haut  (pie  les  cèdres  du 
Liban;  mais  j'ai  passé;  déjà  il  n'était  plus.  —  Jéhovah  a  brisé  la  verge 
des  tyrans  ;  il  a  frappé  les  peuples  du  fouet  de  sa  colère.  —  Tu  es 
tombée  du  haut  des  cieux.  Étoile  du  matin  ;  te  voilà  jetée  à  terre,  toi 
(pii  commandais  à  toutes  les  nations!  Tu  avais  dil  dans  ton  eo'ur  : 
«Je  monterai  jusqu'au  ciel;  j'établirai  mou  tr(jne  par  delà  les  étoiles  el 
«je  siégerai  sur  la  cime  des  monts;  »  et  inainfeiiant  ceux  qui  te  voient 
te  regardent  avec  étonnement  et  se  disent  :  «  Est-ce  doue  là  celui  (pii 
«  faisait  trembler  la  terre,  celui  qui  précipitait  les  rois?  »  —  Je  me 
lèverai,  dit  le  Seigneur;  j'effacerai  leur  nom;  et  de  leur  pays,  je  ferai 
un  désert;  il  deviendra  la  demeure  des  hiboux.  »  L'Ecriture  est  i)leine 
de  ces  menaces  contre  les  tyrans  de  Babylone  qu'on  pouvait  prendre 
aisément  pour  ceux  de  Rome,  et  le  Dieu  iiiii(pie  y  parle  à  cIuKpie  page 
de  sa  toute-jiuissance  qui  ruinait  celle  des  divinités  de  l'Olympe. 

Par  des  raisons  politiques  et  par  dédain  pour  ce  jietit  peuple,  Rome 
avait  toléré  un  culte  qui  était  l'absolue  contradiction  du  sien.  Mais 
avec  ses  assemblées  secrètes  qui  permettaient  de  croire  à  des  pra- 
tiques criminelles,  avec  cette  adoration  (riiu  homme,  mort  sur  la 
croix  (lu  supplice  des  esclaves,  qui  paraissait  une  provocation  révo- 
lulionuaire,  la  secte  nouvellement  sortie  de  Judée  inspirait  une  haine 

ilo  la  ville  appni'li'iiaii'iit  à  la  n'iliiioii  iinlaiiiuc.  i'S.  S.  Paul.  <iil  Rnm.,  cliai).  wi;  l'Iiiio,  Kj)isl.. 
X,  1)7.  M.  Deroiihour.!:!  (Hist.  de  lu  Vnh'Uiiie .  \\.  'J'J.")  jifiisi'  ([u'il  cii  l'Uiil  ilo  iiuMiH'  dans  la 
bataïU'c,  le  Ilaiiraii.  l'Ailiabi-iu",  clc. 
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viuk'iilt'.  Tiifik',  Siirloiic,  ;iii  >i(''cli'  îles  Aiiloiiiiis,  alors  qm!  l'on 
c'oniiaissail  luu'iix  les  rliivtieiis,  iio  |iarlciil  ciicoïc  i\\'\\\  ([u'avec 
iné|)ris '.  «  Ces  iiialhourciix,  dil  Taiilr,  ahlionrs  pour  leurs  inlaniios, 
iloivoiit  leur  nom  à  Chrislus,  (jui  a  rio  sujiplicié  sous  Tibère.  Sa  mort 
réprima  pour  un  moment  eelli'  exécrable  supcrslilion.  Llle  se  répan- 
dit en  Jutlée,  son  lieu  d'origine,  el  jusque  dans  llonic,  où  viennent 
se  réunir  et  se  développer  les  vices  el  les  crimes  de  l'univers'.  »  Après 
rineeiidie.  (|iicl<iues  voix  crièrent  :  «  Voilà  les  coupables!  »  11  n'eu 
iallail  pas  davantage  à  la  foule  elTarée  par  un  grand  Iléau''  jiour  se 
ruer  sur  ces  lioninies  ennemis  de  ses  dieux  cl  (|u'elle  ne  vovail  jamais 
à  ses  tètes  ni  à  ses  plaisirs.  Mais  (luelles  étaient  ces  voix  liosliles'.' 
Celles  de  la  populace  an  milieu  de  la(|uelle  vivaient  «  les  judaïsants  » 
ol  qui,  depuis  l(mglem|is,  leur  rendait  le  mépris  (|u'ils  avaient  pour 
les  antres  peuples';  peut-être  aussi  celles  qui,  du  tond  du  palais, 
.fvaieiit  |irovo(jué  ce  nuinvemenl  d'opinion.  (In  sait  de  (pielle  haine 
les  sectateurs  de  Fanciennc  loi  poursuivaient  ceux  de  la  nouvelle'. 
F.es  prédications  de  saint  Paul  avaient  avivé  en  sentinumt  au  sein 
<le  la  coiiiniuiiauli'  juive  de  lîonie,  el  le>  es<-laves  ou  allVancliis  du 
palais  qu'il  avait  convertis  l'aisaicnl  li(iirciir  ,i  ces  .liiils  (|u'on  a  vus 
protégés  de  l'oiipi'c  et  admis  dans  la  iaiiiiliarih'  de  reni|icrein' ''.  Il 
n'est  pas  impossible  (ju'ils  aient  cru  servir  .NV'ron  et  eux-mêmes  en 
nmntrant  les  auteurs  du  crime  dans  ces  chrétiens  (pii  se  plaisaient, 
<lisail-on,  aux  idées  de  vengeances  célestes,  de  conllagration  univer- 
selle et  de  destruction  du  monde.  VA  on  avait  raison  de  le  croire,  car 
si  V Apocalypse,  qui  témoigne;  d'une  si  violente  passion  contre  la  société 
romaine,  n'était  pas  encore  écrite,  res|)rit  apocalypti(juc,  avec  sa 
lièvre  de  destruction  et  de  renouvellement  du  monde,  était  déjà  dans 
l'K "lise  \ 


'  ....fter  flatjHia  i/in'sos  ^-l;l)l.,  XV,  il).  Clirisliani,  (jenii-t  homhium  SKpcistilionis  notx  ac  ma- 
ie fiae  {S<{u;lonc,  l\'eio,  Iti). 
»  Ann..  \V.  ii. 

*  A  la  prciriiore  a|i|iaritioii  du  clioléra  à  l'aiis,  l'ii  iN.'ii,  !<'  peuple  affolé  crut  à  un  cmpoisoii- 
nemeiil.  cl  plusieurs  peisoimes  furent  fiappées  ou  ji'tées  à  la  Seine  et ne  eniiioisonneurs. 

•  Adterms  oinnes  alios hostile  odium  (Taeite,  llitt..  V,  .'>).  Les  mots  de  Tacite  {Ann.,  XV,  li)  à 
propos  des  cliréti<'ns  :  ....  Odiogeneiis  htimani  convicli,  qu'on  traduit  lial)iluelleinent  par  «  en- 
nemis du  ^enre  humain  »,  doivent  s'entendre  :  «  condanniés  par  la  haine  du  genre  humain  «. 

'Saint  Kticnne  et  saint  Jacques  lapidés  i  Jérusalem;  saint  l'uni  menacé  de  mort,  etc. 
Ajoutez  les  divisions  intérieures  de  lu  nouvelle  église  et  l'oiiposition  des  judéo-chrétiens  et  des 
paulinistes,  dont  témoignent  tant  de  passages  des  ÊpUret  et  de  V  Apocalypse. 

"  Kp.  tut  l'tiilip.  ad  l'uicin.  Saint  Clément  {Epist.  ad  Cor.,  I,  m,  v  et  vi)  attrihue  la  persécu- 
tion à   la  jalousie,  iia'T/.cv. 

'  Ci.  Culmina  SihijtUna,  II,  170.  Ces  vers  sont  prol>ahlenient  de  l'année  7.'>.  Il  est  à  peu  près 
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Cp  plan,  s'il  a  c'Iô  conçu,  était  bien  combiné  et  de  nature  à  trom- 
per tout  le  monde.  On  saisit  d'abord  ceux  à  qui  la  torture  arracha  les 
aveux  qu'elle  obtient  toujours,  puis,  sur  leur  indication,  «  une  foule 
d'hommes  qui  furent  moins  convaincus  d'avoir  brûlé  Rome  que  d'être 
haïs  de  tout  le  genre  humain  ».  Ainsi,  pour  satisfaire  le  peuple,  on 
voulut  trouver  des  incendiaires,  c'est-à-dire  des  coupables  d'un  crime 
parraitement  défini,  mais  on  ne  les  chercha  que  parmi  ceux  qu'indi- 
(piaient  la  haine  publique  et  sans  doute  la  jalousie  intéressée  des  Juifs 
(k'  la  cour. 

Ouand  Néron  eut  les  victimes  qui  lui  étaient  nécessaires  et  dont  il 
était  sur  que  personne  ne  prendrait  la  défense,  il  imagina,  afin  de 
sceller  sa  réconciliation  avec  la  populace,  de  lui  préparer  une  grande 
fête  où  il  réserva  un  rôle  aux  condamnés.  11  n'était  pas  facile  de 
varier  les  plaisirs  de  ces  habitués  de  l'amphithéâtre  '.  La  croix,  lai 
li.'uhe,  les  tenailles  ardentes,  on  voyait  cela  tous  les  jours  ;  jeter  ces 
malheureux  au  bûcher,  c'eût  été  empiéter  sur  les  droits  du  cirque; 
les  enterrer  vifs  supprimai!  l'attrait  du  spectacle,  la  vue  des  angoisses, 
de  la  douleur  et  de  la  mort.  On  en  enveloppa  de  peaux  de  bètes  et  on 
les  livra  à  des  chiens  furieux  qui  les  mirent  en  pièces.  C'était  encore 
une  réminiscence  de  l'arène;  Néron  trouva  mieux.  Ceux  qui  restaient 
furent  enduits  de  résine  et  attachés  fout  vivants  à  des  poteaux  d'où 
ils  |)urent  contempler  les  jeux  donnés  au  peuple  dans  les  jardins  du 
|ialais.  Le  soir  venu,  on  les  alluma,  et  ils  servirent  de  llambeaux  pour 
('•clairer  l'orgie.  En  racontant  ces  passe-temps  féroces,  Tacite,  malgré 
lui,  se  sent  ému  d'un  peu  de  pitié  |)0ur  les  victimes. 

Oiioi  qu'en  disent  deux  écrivains  ciirétiens  du  quatrième  et  du 
(iiKpiième  siècle,  Sulpice  Sévère  et  Orose,  les  exécutions  ne  paraissent 
pas  s'être  étendues  hors  de  Uome.  Du  moins  nous  ne  connaissons  ni 
décret  du  sénat  ni  édit  du  prince  ordonnant  une  recherche  géiuM'ale 
(les  chrétiens,  et  le  vrai  caiactère  de  cette  persécution  est  maïqiié 
pai'  Tacite  lors(]u'il  dit  (pie  les  chrétiens  fuient  immolés  moius  au 
liicii  public  qu'à  la  cruauté  de  i^'éron^  Ou  u'ru  saurai!  conclure  qu'il 

ili'iiiiimre  aiijoiirn  iiiii  f|iin  l'.4/(ocn/(//<sc  fui  ivili^i'c  du  Iriiips  dr  G;illi,i.  CI'.  K.  lii'Uss,  //(.</.  île 
lu  ïhcut.  chr.,  l.  1,  1.  III,  cliap.  v,  cl  lU'iuui,  l'Ajiucalijpsc. 

'  Les  iloiiiaiiis  avaient  crpendant  une  liclic  luniifiulaliirc  de  siipplicps.  Cf.  Sénètpio.  de  Ira, 
III,  5  ;  Consol.  ad  M.,  20;  i:/).  ad  Luc,  XIII;  Manniardl,  V,  i.  195;  Friedlaeiider.  II.  232.  et 
LeBlaiil,  Comptes  rendus  de  f'Acad.  des  iiiscr.,  1800,  p.  ')hS.  Faire  flamber  des  linniiiu -^  n'élail 
pas  iiièiuo  une  nouveauté.  Séiiètiue  (loco  cil.\  ci  Juvéual  {Sut..  I,  ■l.")C)  en  parleul.  On  cnve- 
loppail  les  condamnés  d'une  chemise  couMilr  de  eiie  et  de  soufre,  (pie  Jnvc'nal  (Mil.  Sô.")) 
ai>pelli'  (ruii  nom  sans  doule  |)opulaii'e  :  la  liniiiini'  iiiidnnnode,  liiiiicn  molesta. 

'  Ou  a  dil  (pi'ils  liirenl   piinrsui\is  coninu'  ■■  i'nnrnii>   du  i;i'nri'  hniiiain  >■  :  rcs  mois  di' 
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n'y  cul  [wis  (II'  iiiiMii'tPOS  isolts.  cuiiimii'  ccliii  d' \iili|i;is  à  l'cryamc '. 
In  iiKigisIral  zôlé  pour  si-s  vieux  aiilds  liniivail  dans  la  législalioii 
fxislaiite  phi^iouis  nmyi'ns  de  rra|i|iii-  un  chirlicii  m  l'accnsanl  di' 
lunlrficc,  c'osl  Ir  mol  inènic  dcnl  Sucldnc  m'  sitI  cdiitir  rnx";  de 
siijH'islitidii  ('lniii<jrri\  ce  (iiii  ('lail  liicn  ('■vidiMil:  de  socrUri/r,  car  il 
niait  les  dicnx  :  tlo  lèsf-indjcslc,  n'olTcnsait-il  pas  le  sunvcrain  pontiiV' 
clicf  di'  TcnipiiT  ?  cnliu  di'  |iailicipaliiiii  à  ti\{C  sociélé  arrrlii'  cl  à  des 
(issfinhU'cx  nixiiirncx,  liclil  impose  anx  clircliens  par  Icnr  loi  nicinc 
puisiprelie  les  forçait  (l'assistera  des  i-cimions  (pi'ils  élaicnl  conliainls 
de  cacher  à  tous  les  yeux.  Trajan  n'agira  point  par  d'anli'o  inolils, 
cl  il  le  fera  sans  aucun  ti'ouble  de  conscience. 

Il  ne  l'anl  pas  i[ue  la  liés-li'i^ilinie  indiiinalioii  (pi'on  ('prouve  an 
spectacle  de  ces  cruautés  rende  injuste  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
les  ont  commises.  Ou  ue  réclame  point  l'indulgence  pour  Néron,  mais 
il  est  des  piàiu^es  excelliMits  (pii,  eu  prouoneani  des  sentences  de  nioii 
|M)ur  cause  de  religion,  les  croyaient  comnianih'es  par  les  lois  de 
Uome,  par  SCS  idées  religieuses  et  par  l'inlérèl  pulilic.  l.a  pers(''eiilion 
ne  |irouve  rien  contre  des  houuues  tels  ([lu^  Trajan,  Hadrien  et  Marc- 
Aurcle,  mais  elle  prouverait  heauconp  contre  l'union  adultère  de  la 
religion  et  de  la  poliliipie,  si  cette  union  n'avail  pas  él(''  la  vie  même 
de  la  sociéti'  ancienne.  Alors  le  culte  ('l.iil  une  partie  du  pali'iotisme 
ella  |U'emière  des  inslilulioirs  de  la  cih' ;  sa  prospi'rih'  semblait  l'aire 
celle  de  l'I'^tal,  de  sorte  que  tout  ce  (|ni  uieuaçail  la  religion  onicielle 
était  une  menace  contie  l'Ktat  lui-uu''me.  Aussi  une  des  maximes  les 
plus  anciennes  du  ^onvernenienl  romain  l'Iail  la  (iiHense  d'inlidduire 
(le  nouveaux  cultes  sans  l'autorisation  du  sénat';  sous  la  ri'pnliliipie 
ou  avait   souvent  diassé   de  la  Ville  les  divinités  étrangères  et   leurs 

Tacite  sont  une  |ilirase  de  rlu-lorique  et  non  pas  ili'  codi'  piMuil.  On  m'  condanMiail  jias,  nii'^nic 
dans  l'empire  runiain,  sons  un  pareil  prétexte.  J'adniiiv  le  pidlond  savoir  de  M.  de  I{ossi 
cl  la  métliode  sévère  de  ses  'eclicrclii's  :  il  a  créé  une  liranclie  nouvelle  de  la  science, 
l'arcluvloijie  chrHienne,  dont  le  monde  savant  doit  lui  èlre  reconnaissant;  mais  je  demande, 
ton!  en  le  suivant,  à  ne  pas  aller,  sur  certains  [loinls,  ^jussi  loin  ipie  lui.  Les  victimes  de  la 
rèt<'  de  .Néron  lurent  |)rises  parmi  les  chrétiens,  mais  ce  fut  comme  incendiaires  ([u'on  les 
frappa,  ce  qui  exclut  encore  l'idée  d'une  persécution  religieuse  générale.  Snélone  (AVio,  10) 
met  leur  supplice  au  nombre  des  mesures  de  police  jtrises  par  l'empereiu'  dans  l'intérêt  de 
la  capitale.  Sur  cette  ipieslioii,  voy.  de  Itossi,  Uutl.  di  Anii.  criai. .  IStlj,  p.  '.t3. 

'  Apocn!.,  u,  l'i. 

'Les  maijrii-iens  sont  hrùlés  vifs,  dit  Paul,  Sent.,  v,  lô,   17. 

'  (jcéron,  </<•  /.(■;/.,  Il,  X.  Voy.  le  sénatuscousidie  contre  les  Bacchanales,  I.  Il,  p.  SU),  Cl 
|iour  la  conduite  d'.Vugiiste,  de  Tibère  et  de  Claude  à  l'é^jard  des  druides,  t.  IV,  |).  '27  et  525. 
Tertnilieii  connaissait  bien  cette  lé^^alité  dure,  mais  qui  reposait  sur  les  idées  les  pins  res- 
peclabli's  de  patriotisme  et  de  reli^'ion  :  I'c/h«  eriil  dccreluin,  dit-il  (.\poloij.,  J»),  ne  qiiis  tiens  iih 
impcralorc  cometrareltir,  iiii;  '/  neiitilii  jnuhulus. 
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adoratoiii's;  plus  d'une  lois  mùnio,  jeté  les  iireuiières  uu  Tibre,  du 
Mioins  leurs  images,  et  les  autres  au  bourreau. 

Mais  si  les  Romains  défendaient,  à  Uome,  leurs  dieux  contre  les 
dieux  étrangers,  hors  de  Rome  ils  respectaient  les  religions  nationales, 
tant  qu'elles  n'étaient  pas,  comme  le  druidisme,  une  cause  de  fermen- 
tation politique  ou,  comme  il  arriva  parfois,  à  la  suite  des  prédica- 
tions chrétiennes,  une  occasion  de  désordre  dans  les  cités.  On  voit 
bien  cette  ])olitique  par  l'iiistoire  de  saint  Paul.  Oiiand  les  Juifs  de 
Corinthc  le  traînèrent  comme  blasphémateur  au  tribunal  du  pro- 
consul d'Achaïe,  celui-ci  refusa  de  les  entendre  :  «  S'il  s'agissait 
d'uu(^  injustice  ou  d'un  crime,  je  vous  écouterais,  leur  dit-il  ;  mais  je 
ue  suis  pas  juge  de  ces  sortes  de  choses  ;  c'est  à  vous  d'y  pourvoir.  » 
Plus  lard,  les  Juifs  de  Jérusalem  ayant  voulu  tuer  l'apôtre,  le  tribun 
([ui  commandait  dans  la  ville  le  sauva  et  l'envoya  à  Césarée  avec  celte 
dépêche  pour  le  gouverneur  :  «  Je  n'ai  trouvé  en  lui  aucun  crime,  car 
les  choses  dont  on  l'accuse  ne  concernent  que  leur  loi.  »  Toutefois, 
comme  les  prêtres  continuaient  à  ameuter  le  peuple  contre  «  le 
fauteur  de  troubles'  »,  Télix,  afin  de  prévenir  de  nouveaux  désordres, 
commença  une  enquête.  Mais  Paul  était  citoyen  romain;  il  eu  appela 
à  l'empereur  et  fut  conduit  à  Rome,  où  l'affaire  tomba  :  il  recouvra 
sa  liberté  peu  de  temps  avant  le  grand  iucendie,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  supposer  qu'un  an  [ilus  lard  la  profession  de  foi  chrétienne! 
fût  devenue  un  crime  d'Etat'. 

Ainsi,  Rome  ayant  laissé  aux  Juifs  leur  loi  nalioiuile,  le  judaïsme 
et  ses  différentes  sectes,  au  nombre  desiiuclles  on  comptait  le  chris- 
lianisme,  jouissaient  en  Judée  d'une  liberté  complète,  et,  dans  les 
provinces,  d'une  tolérance  à  lai[uelle  le  gouvernement  ne  renonça  que 
<le  loin  en  loin,  pour  arrêter  une  propagande  trop  active  ou  des  abus 
se  caciiaul  sous  le  voile  religieux".  Telle  resta  jusqu'à  Trajau  la  con- 
dition légale  des  judamnits,  Juifs  ou  chrétiens  d'origine  hébraïque. 
Cependant  la  guerre  de  Judée  qui  commença  en  06  fit  peut-être  encore 
des  victimes  à  Rome.  L'Eglis(^  uiel  vers  ce  temps  l'exécution  en  cette 
ville  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  \  tradition  (jui  n'est  pas  hislo- 

'  Coiicilantcm  sediliones  [Acl.,  xiv,  U). 

-  l'oiir  (|u'clle  le  devint,  il  aurait  fallu  un  si''naUiscojisiiltP  on  un  éilil  ihi  pi-inci'  ilonl 
Tai'ite  aurait  cortaiiiemonl  parlé.  Sur  cette  législation,  voyez  le  luénioire  de  M.  Le  Blant  sur 
les  Bases  juridiqiicx  des  jmiirstiilcs  diri'jées  contre  les  martyis. 

=  f,r.  Joséphe,  Ani.  Jiid..  XllI,  3,  y. 

*  TiUemout  dit  on  OU  ;  Fleury,  en  G7  ;  Pearson,  eu  08  :  c'est  la  date  de  saint  Jérôme  :  XIV'  iVc- 
ronis  anno.  Saint  Clément  (ad  Cor.,  l,  5  et  0)  aftirme  ce  double  martyre  qui  donnait  une  si 
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ri([U(Miieiit  (liMiiimli'i'c  ;  car.  en  drliurs  de  la  li'^riiih!  (•lii'('lii'mi(',  on 
n'a  iiii'iiii'  iKiiiit  la  |ii'i'uvc  (jiic  saiiil  l'iciii'  ^()il  venu  à  lluiiii',  cl,  à 
parlii-  (le  Oi,  on  ne  sail  plus  licii  i\f  saiiil  l'an!'.  .Mais  rabseiicc  de 
preuves  liisloriqnes  ne  snl'lil  pa-~  |i(iiii'  iiiliiiiicr  celle  ci'oyance,  |)arce 
(pie  les  écrivains  païens  anraicnl  pu  iiicine  assisler  à  la  mort  des  deux 
apôtres,  gens  ponr  enx  incoiuiiis  cl  de  petite  condition  llniiuiliorcs]. 
sans  y  attacher  plus  d'importance  (pi'a  laul  d'autres  siijipliccs  (pi'ils 
voyaient  tous  les  jours. 

On  dit  que  .Néron,  (pii  cummcuca  ci'llc  crindie  guerre  de  rcuijiire 
contre  lo  (dirélieus.  cnvidoppa  l)ieul("il  apiès  les  pliiliisophes  dans  la 
persécution.  Le  stoïcien  Mnsonius,  impli(pi(''  dans  la  conspiration  de 
Pison,  fut  exilé  à  Gyaros  et  plus  tard  contraint  de  travailler  encliain(' 
à  risllinie  de  Corintlie.  tout  chevalier  cpi'il  était.  I.e  Camenx  Apollo- 
nius de  Tyane,  <pii  vint  à  Home  |)our  voir,  disait-il.  ipiidle  hèle  c'était 
qu'un  tyran,  conq)arut  aussi  sous  l'inciilpalioii  de  magie:  il  écliappa 
celte  l'ois,  mais,  eu  parlant  pour  la  (irèce.  W'rcm  ordonna  de  cliasseï' 
de  Ilonie  tous  ceux  qui  rai>^ait'ut  prulcssioii  puldicpu'  de  |thilosopliie. 
I.'autlienlicité  de  cet  édit  n'est  attestée  (pie  par  l'hiloslrate,  dont  l'au- 
torité est  suspecte.  Cejx'ndant,  on  peut  admettre  (pie  les  accusations  de 
Tigellinus  c(Uilre  les  stoïciens,  «  secte  arroganie  (pii  uc  l'ail  ipie  des 
intrigants  et  ilcs  séditieux  »,  aient  produit  quelque  imiiression  sur  le 
prince".  De  leurs  idées,  il  n'avait  rien  à  craindre,  car  elles  n'étaicnl 
point  laites  pour  descendre  dans  le  peuple;  mais  (dies  iinpatienlaienl 
Néron,  et  non  sans  motif,  parce  (pTelles  mellaienl  les  esprits  dans 
une  direction  où  des  attentats  |tonvaiciil  se  décorer  du  nom  de  dé- 
vouement pulili('  cl  de  protestation  morale  contre  la  tyrannie.  Dans 
le  silence  du  forum  et  de  l'éhxpience  |ioliti(pie,  la  philosophie  élail 
devenue  une  mode  (pii  alliiail  (pirl(|m's  honnèles  gens  et  beaucoup 
de  mécoiilenls.  Tous  les  hcaux  c^iuils  pliil<is(i|diaient,  d'autant  mieux 
qu'on  pensail  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  hu  de  majesté  eu  Irailaul  de 
vieux  thèmes  d'école  et  (jne,  sous  ce  manteau  commode,  on  s'érigeait 
en  censeur  du  maître".  Celui-ci,  sans  reconnaiire  dans  les  vices  du 

(grande  autorité  à  son  siège  èpiscupal.  Mais  on  sait  comme  les  légenilcs  se  forment  vue  an 
sein  (les  é^'liscs  naissantes  ;  son  têmoi^jnago  peut  n'être  (]u'un  écho  de  celle  (|ui  s'étai(  établir 
à  ce  '^nji't.  Ilans  l'imagination  des  fidèles,  les  deux  grands  ap<^tres  n'avaiinl  pu  lli^parailr< 
obscurément. 

'  Les  Actcn  et  les  ÊiiUretsc  terminent  à  la  captivité  de  Paul. 

*  Tacite,  Ami.,  XIV,  itl.  Le  délateur  Capilo   fait   les  mêmes  insimialions  coiilre  Tlirasea. 
[Ibid.,  XVI.  22.) 

*  C'est  le  mi>l  de  Séné(iue  :  ....  ccnturtun  riijcrc  re(jnantium  {l'ii.  ad  Luc.  cviii,  13). 
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méchant  ceux  qu'il  avait,  dans  les  vertus  ilu  juste  celles  qu'il  n'avait 
pas,  ressentait  contre  ces  jjrédications  importunes  une  sourde  colère, 
la  même  qu'eut  Louis  XIV  I(jrsque  les  anciens  tVondeurs  du  parlement 
et  la  haute  hourgeoisie  opposèrent  l'austérité  janséniste  aux  vices  do- 
rés de  Versailles.  Toutelbis  entre  le  gouvernement  et  les  philosophes 
il  n'y  aura  que  des  escarmouches,  qui  feront  sans  doute  des  victimes, 
mais  qu'un  peu  de  hon  sens,  de  part  et  d'autre,  arrêtera;  la  vraie 
bataille  se  livrera  au  sujet  des  croyances,  et  elle  durera  deux  siècles. 

Home  avait  eu  facilement  raison  du  druidisme,  religion  usée, 
étroilement  nationale  et  sans  force  d'expansion.  Par  les  raisons 
contraires,  le  christianisme,  qni  se  répand  dans  la  foule  inacces- 
sible aux  philosophes,  deviendra  le  plus  redoutable  ennemi  pour  cette 
société  dont  le  chef  est,  à  la  fois,  le  maître  des  choses  humaines  et 
des  choses  divines,  l'empereur  et  le  souverain  pontife.  Il  trouvera  la 
force  dans  sa  faiblesse,  la  vie  dans  son  ardent  désir  de  la  mort  ;  et 
le  magnitîque  poëme  dont  les  martyrs  de  Néron  viennent  d'écrire  la 
première  page  sera  un  de  ses  titres  à  la  conquête  du  monde. 

On  rebâtit  Home  avec  plus  de  régularité  d'après  un  plan  arrêté  entre 
les  archilectes  et  l'empereur:  les  rues  furent  larges  et  droites;  les 
maisons  moins  hautes,  isolées,  et  reconstruites  en  pierres  d'Albe  ou 
de  r.abies,  avec  des  portiques  pour  ombrager  les  façades,  et  des  réser- 
voirs (l'eau  en  prévision  de  nouveaux  incendies;  les  déblais  emportés 
par  le  Tibre  servirent  à  combler  les  marais  d'Oslie.  Néron  s'était  chargé 
de  livrer  aux  propriétaires  l'emplacemcnl  purgé  de  Ions  les  décom- 
bres, de  bâtir  les  portiques  et  d'allouer  une  récompense  à  ceux  qui 
auraient  achevé  leurs  maisons  avant  un  terme  hxé.  11  s'était  adjugé 
à  lui-Hième  un  espace  immense  depuis  le  Palatin  jusqu'aux  Esquilles, 
et  y  construisit  «  des  ruines  de  sa  patrie  »  un  palais  et  des  jardins 
où  l'on  trouva  des  champs  de  blé,  tics  prairies,  des  lacs,  des  bois, 
des  perspectives  ménagées  avec  un  art  que  les  modernes  ont  cru 
découvrir,  lorsqu'ils  ne  faisaient  que  le  retrouver;  c'était,  au  milieu 
même  de  Uonu',  une  résidence  des  champs.  Mais  celle  villa  avait  été 
décorée  avec  une  lelle  jiroi'usion  de  pierreries,  d'objets  et  de  métaux 
précieux  (|u'ou  rajipela  la  Maison  d'Oi.  V.n  avant  du  vestibule  se 
dressail   nue   stalue   de    Néron,   haute   de   120   pieds';   des  portiques 


'  SuétO}ic,  Ncru,  ."1;  F'Iiiic  {llist.  iial..  WXIV,  7l  dil  110  pieds.  Après  s:i  iiiori,  on  la 
consacra  au  Soleil.  Cf.  Spiirlieii,  lliulr.,  l'.l;  Laiiipriile.  Comm..  17.  L'aiileiir  de  eeUe  jtatiie 
était  ce  Zénodore  (pii  avait  lail  poi'ii-  les  Arvenies  la  slalue  colossale  de  Meicuri',  placée  au 
sommet  du  I>uy  ilc  llouie.  (l'Iiue,  llist.  iial.,  X.\.\l\ ,  18.) 


NÉiioN  (15  ocT.  r.i  —  ;)  JiiN  f.«).  r,i:. 

ou  ui'cailes  à  trois  r;iiif,fs  de  coloiiiics  et  de  lOUO  pas  tle  Icuiiiiicur 
reiilouraieul.  I.'iiili'riciii' ôlail  toul  doié  ;  le  plalbiul  des  salies,  l'ait 
de  tablettes  d'ivdiiv  mobiles,  laissait  éeliapiier  par  d'étroites  oiiverliiies 
des  parl'iiius  et  des  Heurs,  l'iie  de  ces  salles  touillait  jour  et  nuit  poiu- 
imiter  le  imiuveMieiil  du  monde,  lùilin  «  donc,  disait-il  cpiand  loiil  lui 
terminé,  eiiiiu  je  serai  lo^é  comme  un  Inumne'  ».  (lomme  \\\\  saliape 
d'drieiil,  desail-il  dire,  ear  il  y  avait  eu  (ont  cela  moins  de  inui  ^oùl 
(pic  de  faste  asialicpie.   -Néron,   (pii   se   disait   artiste  el  |ioéte.    ['('lail 


Uuiiies  du  l'alulin  au-dus^us  du  Grand  Cituiie  (Ciicus  Maxiniusj. 

parles  mauvais  cotés.  (!e  luxe  inseiis('  lui  scmidail  une  |u'euve  de  sa 
toute-puissaiiee.  «  \u(iin  em|iiMrur,  disail-il,  n'a  su  tout  ce  (pi"il  pou- 
vait faire  »  \  et  il  nilirrciiail  rexlraordinaiie,  aliii  de  montrer  que 
la  nalnri"  même  devait  lui  obéir*.  C'est  ainsi  ([u'il  voulait  ereuser 
du  lac  Averuc   au  Tibre,  au    travers  des   luoiilagiies   cl  des    marais 


'  Sui-lonc,  Nero,  ."  I . 

*  Siiéloiie  dit  de  Caligula,  i'i  :   litlnl   tant  cfftccre  coiwupUccbul  quam    quod  fjossc    cffici 
iieyarcliir. 

JV.  —  05 
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Poiiliiis,  un  canal  où  deux  gros  navires  pourraient  passer  de  front-, 
de  sorte  que  la  mer  parût  arriver  jusqu'à  Rome,  tandis  que  Rome 
immensément  accrue  descendrait  jusqu'à  Ostie. 

Ces  ruineuses  constructions  n'arrêtaient  pas  les  autres  prodigalités 
pour  ses  jeux  et  ses  festins,  où  un  seul  mets  coûtait  parfois  4  millions 
de  sesterces  ;  pour  ses  meubles  de  nacre  et  d'ivoire,  ses  vêtements 
de  soie  et  de  pourpre  qu'il  ne  portait  jamais  deux  fois;  pour  ses 
mules  qu'on  ferrait  d'argent  et  pour  les  chevaux  de  Poppée  qu'on 
ferrait  d'or;  pour  cette  armée  de  serviteurs  qui  n'emmenait  pas 
moins  de  mille  voitures  dans  les  plus  petits  voyages;  pour  les  lar- 
gesses aux  courtisanes,  aux  acteurs,  à  ce  musicien,  à  ce  gladiateur, 
qui  reçurent  des  patrimoines  et  des  maisons  où,  du  temps  de  la 
liberté,  des  citoyens  avaient  suspendu  aux  murailles  les  faisceaux 
consulaires  et  la  toge  triomphale  '.  Ajoutez  les  distributions  au  peu- 
ple, qu'il  habituait  à  un  vice  resté  traditionnel  à  Rome",  en  jetant 
au  hasard  la  fortune  dans  la  foule,  sous  forme  de  bons  payables  en 
argent,  en  or,  en  })icrres  précieuses,  même  en  domaines  ;  et  la  pa- 
trie de  Caton  vous  apparaîtra  comme  un  de  ces  palais  que  l'imagi- 
nation construit  pour  les  khalifes  de  Schéhérazade  '. 

Mais  comment  payer  ces  extravagances?  Le  fisc,  à  la  fin,  s'épuisait, 
et  le  trésor  public  était  pauvre;  il  fallait  donc  des  ressources  extraor- 
dinaires. Les  Romains  avaient  offert  un  spectacle  qui  heureusement 
n'a  été  donné  qu'une  fois  au  monde,  celui  d'un  peuple  s'enrichissant 
des  dépouilles  de  l'univers.  Avec  l'empire,  l'exploitation  cessa  ;  mais 
comme  le  travail  est  le  seul  producteur  de  la  richesse  et  que  l'on  tra- 
vaillait peu,  surtout  parmi  les  vainqueurs  ;  comme  les  impôts  sur  les 
sujets  étaient  modérés  et  que  la  multiplication  du  nombre  des  citoyens 
tarissait  certaines  sources  de  revenus,  tandis  que  les  dépenses  crois- 
saient chaque  jour  en  faveur  des  deux  jtuissances  nouvelles,  l'armée 

'  Ce  canal,  qui  aurai!  eu  250  kilomètres  de  long,  avait  pour  Ijut  iréxiler  le  cap  Misène  et  le 
promontoire  de  Circei,  où  un  grand  nombre  de  navires  périssaient  tous  les  ans,  et  d'assainir 
la  campagne  de  Rome  en  desséchant  les  marais  Ponlins  :  entreprise  très-utile,  mais  proba- 
blement impossible  à  raison  du  niveau  du  sol. 

>"  l'iiiie,  Hist.  nul.,  XXXUI,  Il  ;  Suétone,  Ncro,  .".0. 

'  La  passion  de  la  loterie.  Néron  jetait  de  petites  boules  sur  lesquelles  étaient  inscrites  les 
choses  à  distribuer. 

*  Le  lisais  avait  de  grandes  ressources.  En  02,  Néron  (il  jeter  au  Tibre  une  immense  (|uan- 
lité  de  blé  qui  s'était  gâté  dans  les  greniers  publics;  peu  de  temps  après,  deux  cents  navires 
chargés  de  grains  furent  détruits  par  une  tempête,  cent  autres  p.'fr  un  incendie,  et  telle  était 
encore  l'abondance  des  ressources  préparées,  que  le  prix  du  blé  n'en  augmenta  pas  à  Rome. 
Cette  même  année,  il  donna  à  Vœrarium  00  millions  de  sesterces,  en  s'engageant  à  faire 
pareille  libéralité  au  trésor  public  tous  les  ans.  (Tacite,  Aiin..  XV,  IS.) 


NÉRON  (ir.  OCT.  M   —  '.i  ,11  IN  CS). 
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vl  l;i  cour,  les  oiuiiciniis  liin'iit  dans  la  siliialioii  où  >r  tnnivrrciit 
la  nivaulê  caiiéliL'iiiR-,  «iiiaiid  clk'  sortit  «le  son  jtctil  doiiiaiiu"  |k)ui- 
gouvoruer  la  rraiicc,  cl  les  Tiulors  apivs  la  guerre  des  deux  Roses. 
Crcssé  par  le  besoin.  I'liili|i|ie  le  l'.el  l'jeva  (Hi  avilil  arliiliairenn'iil  la 
inounaie  cl  brûla  les  Templii-i's  ;  Henri  Vlll  (l('|i(Miilla  rii^lise  cl  envoya 
ses  lords  à  l'écliaraiid.  Les  eiii|ieieiii  s  iisririil  de  iiioveiis  liiiaiieiers 
aiialui^iies  :  ils  |irireiil  l'ur  là  en  il  se  lidiixail.  elie/  li's  liches,  el,  |i(inr 
('■Ire  bien  sors  de  le  lenir.  iU  |n-irenl  en  niènii'  lenips  la  h'ie  de  ceux 
<|ni  le  |ios-,i'daienl.  Unianl  des  siècdes.  l'eniidre  iillinnan  as^nra  ainsi 
ses  l'cvciins.  Itois,  snllan-<  et  eMi|)(M'enis  l'Iaimil  enndnil^  jiai-  nne 
mauvaise  oi-f;auisati(iii   de    KKlal   à   tner   pinn'  videi'. 

Avant  d'en  venir  à  la  loi  de  inaje>.l(''.  |i(nir  ajMn-ei- ses  cmniiles.  Néi-ini 
usa  d'autres   l'aeons.    lieprenanl  l'idi'c  de 

Svlla    iine    la   nn)nnaie  n'est  (lu'nn    siuiu-        ■^'vK^^^is         /^^^^^^ 
ayant  la  valeur  qu'il  plaît  à   l'Ktal  de  lui     L  m'^iÏ^-^'^/^^V 
attribuer,  il  diniinna  le  poids  de  Vniirciis  ',      y  L.Y^J'        '^rif\\'^/ 
tailla  i|natie-vin;^l-seize    deniers  d'ar^enl 
à  la  livre,  au  lieu  de  (pialre-vin>;l-qnalre. 
e|  doubla  l'alliaf^c,   10  pour  lOO  au   lieu  de  ."> '.  (;'('lail  un  ^ain  pelil  et 
leni  :    il    en    i  liendia   de    pins  rapides.    Il 

avait,  pour  la   reconsliucliou    île   Itoine,        /<?=?n^7x  yP^K^^ 

sollicité,  c'est-à-dire  extoripié  les  dons  des  i:°T^i'^'°^\  ^ 'PJl  ^ 
particuliers  et  des  provinces  \  Cela  ne  \:j,^é'<^ /§'/^\^'-''\^i^§ 
sulïisant  pas,  il  mit  au  pillage,  par  tout      ^^^^^^^  \^^^^y 

l'empire,    les  lu'opriétés    publiipn's,   ipii  iviii,!- de- Nm>ii. 

sont   habituellement    mal   didendues.    Kn 

<Irèce,  en  Asie,  il  arracdia  des  tem|des  les  (dïianiles  pr(''iieuses  et  1"S 
images  des  dieux'.  A  lîume,  il  prit  toni  l'm-  (pie  le  jienple  nuuain, 
<lans  ses  pi-ospérités  ou  dans  ses  revers.  a\ail  ((nisacn''  à  ses  diviuilt''S 
Inh'laires  ;  il  lii  l'ondre  ins(|n',inx  slalnes  des  dienx  |M'nales.  Après 
le  v(d.    rini|i("ir':    le  ^('nie    liscal.   (pii   devail    se  nnuilrer  un    jour  si 


.•lliiclis  lie   Niinli. 


'  \(>y.  l.  II.  |i.  717.  H.  .").  Sdivaiil  Lclioniii'.  l'uiiniis  ilc  (;t'>ai-  |p(V-c  en  f^iaiiis  li.").(ili;  ci'lui 
(11!  .\'(''rnii,  I  ITi.ôO.  l'Iliif  (lil  (wxiir,  Tt,  i|  «  (iiio  .Ni'ioii  ii'(liiisit  IV/hcch.s- jiis(Hi';i  .Jj  (liHa  livre, 
mais  ce  serait  au  [loids  de  7",2.SI1,  cl  aiuuiiic  pid'cc  d'or  de  cet  ciiipcreiir  lie  descend  aussi 
li.ns.  »  (Safjlio,  [>ic(.  îles  Ant..  I.  I,  p.  TMTt,  au  mol  Aiireiis.) 

*  Lpiiurmarit,  la  Monn.  iliiiif  l'unliquilè,  (.  III,  p.  .")(). 

»  Suétone.  .>8,  (>l  Dion.  I.XII.  18. 

«  O  sacril('Ke  causa  une  révolte  à  l'crK-ime,  où  les  citoyens  eiTip(Vli("'rciil  un  anVanclii  de 
Néron  d'enlever  leurs  statues  el  leurs  talileauK.  (Tacite,  .l;iii..  XVI,  •J.'j.)  Itliodes  aussi  iclusa  de 
se  laisser  voler.  Illion  (llirys..  Oral.,  7>\.) 

•Tacite,  .1h;i.,  W,   i.'.. 
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inventif,  lui  révéla  une  nouvelle  source  de  profits  :  il  fit  des  édifs 
somptuaires;  il  défendit  l'usage  des  couleurs  pourpre  et  violette,  puis 
il  excita  sous  main  les  marchands  à  en  vendre  et  confisqua  les  biens 
de  ceux  qui  en  achetèrent.  Un  autre  moyen  lui  servit  à  battre  mon- 
naie, la  chasse  aux  testaments  :  il  déclara  que  les  biens  de  ceux 
qui  dans  leur  testament  se  seraient  montrés  ingrats  envers  le  prince, 
appartiendraient  au  fisc;  mais  où  commençait,  où  finissait  l'ingrati- 
tude? Un  préteur  ]iour  le  compte  duquel  il  joua,  avec  d'autres  ac- 
teurs, lui  paya  son  rôle  1  million  de  sesterces;  c'était  dans  la  même 
proportion  sans  doute  qu'il  entendait  qu'on  lui  fit  des  legs.  Pour  la  loi 
de  majesté,  elle  servit  surtout  après  la  conspiration  de  Pison,  en 
l'an  65. 


IV.  —   LES  CONSrir.ATIONS   ET    LES  EXÉCUTIONS;    SÉNÈQl'E,   LUCAIN,  THRASEA; 
LE   STOÏCISME. 

Depuis  le  temps  où  quelques-uns  des  hommes  les  plus  honorables 
de  la  cité  s'étaient  associés  pour  tuer  le  premier  César,  d'autres  pour 
le  venger  et  prendre  sa  place,  il  y  avait  toujours  eu  dans  Piomc  la 
conspiration  secrète  des  prétendants  ou  des  répuldirains,  et  la  conspi- 
ration publique  de  l'éloquence.  La  rhétorique  déclamatoire  qui  faisait 
le  fond  de  l'éducation  romaine  faussait  les  esprits,  et,  en  leur  mon- 
trant le  passé  sous  de  trompeuses  couleurs,  rendait  la  classe  lettrée 
ennemie  du  présent.  Ces  adversaires  du  régime  impérial  étaient, 
suivant  leur  tempérament,  leurs  vices,  leurs  vertus,  ou  l'état  de  leur 
fortune,  des  mécontents  qui  boudaient  le  pouvoir,  des  ambitieux  qui 
voulaient  le  prendre,  des  républicains  qui  rêvaient  de  le  renverser. 

On  a  vu  dans  l'histoire  de  Tibère  '  combien  de  prétendants  son- 
geaient à  lui  disputer  l'empire.  Chaque  règne  eut  les  siens;  il  en  sera 
ainsi  depuis  Auguste  jusqu'à  Dioclétien,  et  tant  que  durera  cette 
monarchie  niililaiic.  Xous  en  avons  (l(''jà  ti'ouvé  sous  Néron;  du  moins 
Tigellinus  a  fait  tuer  Sylhi  et  Plautus  à  ce  titre;  nous  allons  en  voii' 
d'autres,  et  sans  doute  nous  ne  les  connaissons  pas  tous.  Oiiaiit  aux 
ré|)ublicains,  il  a  été  déjà  dit  qu'on  eu  comptait  plus  sous  Tibère  (pi'au 
temps  d'Auguste  et  qu'il  y  en  aurait  bien  davantage  à  la  cour  de  Néron. 
Mais  il  faut  s'entendre  sur  la  république  (pie  l'on  voulait.  Ce  n'était 

'  Ci-Jessus,  p.  281  et  suiv. 
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pas  le  lil)re  Ktat  où  cIi.kiiii'  ciloycii.  souverain  an  roi'iim,  faisait  la  loi 
à  la(jiiclle  onsiiitc  il  obéissait  rcli^ieiiscmcnl.  l'crsoiiiic  ne  songeait  aux 
lils  dos  vainciUL'urs  d'Annihal  en  voyant  cette  populace  (lé])enailléo. 
qui  de  sa  royauté  n'avait  gardé  que  le  droit  de  s'impatienter  an  eiri|ue 
quand  Néron  tardait  à  l'aire  eoinineneei-  les  ji'ux,  et  qui  se  taisait  dès 
que  le  princ(^  lui  jetait  sa  servidlc  par  la  Iriirlre  en  signe  que  son 
dîner  luiissiiit  '.  Les  chevaliers,  (pii  n'avaient  plus  la  fernio  de  rini|)ôt, 
ni  la  judicature  criminelle,  ne  com|ilaient  pas  davantage  dans  les 
préoccupations  des  politiques.  Il  n'en  était  pas  de  même  du  s('nat. 
Les  grandes  ruines  veulent  être  vues  de  loin.  An  lendemain  (rActinm, 
on  n'avait  guère  de  vénéralion  pour  ce  sénat  de  liasai'd  où  (■lia(]nc 
victoire  avait  jeté  d'heureux  aventuriers.  Mais  quand  les  es])rits  eurent 
trouvé,  dans  le  temps  écoulé,  le  point  de  jiersjjoctive  nécessaire; 
lorsque,  durant  les  loisirs  puiilifpH^s  de  cinq  prineipats,  on  se  mit  à 
regarder  en  arrière,  vei's  ces  époques  heureuses  (jni  n'avaient  point 
connu  de  tyrans  baladins  on  ind)écilcs,  les  yeux  et  les  souvenirs 
s'arrêtèrent  sur  ces  pères  conscrits  qui  avaient  dompté  l'Italie  et 
soumis  l'univers.  Alors  la  curie  jtai-ut  le  tenq>le  de  la  sagesse,  le 
sénat  devint  une  idole,  cl  I.ncain  l' ippela  «  l'didre  vénérable  ».  Cette 
idole,  les  em]ierenis,  parvenus  d'hier,  la  traitaient  assez  mal,  lui  fai- 
sant commettre  mille  indignités,  avec  ttmtes  sortes  de  res])ects  exté- 
rieurs, ('ependani  e'ét.iit  \i\\  giand  nom,  et  l'on  se  disai!  ([u'il  serait 
facile  d'en  faire  encore  une  grande  chose,  rien  qu'en  niellant  la  r(''a- 
lilé  sous  les  ap])arem'es.  en  l'anuMianl  le  ininci'  à  n'èlre,  cdinme  l'in- 
diquait son  titre,  que  le  premier  du  sénat.  C'est  là  ce  qu'on  avait 
voulu  à  la  mort  de  Caïus  et  ce  (pie  l'on  voulait  encore  sous  Néron  :  les 
idées  de  révidulioii  n'.ill.iii'nl  pas  plus  loin.  Aussi  les  Anionins  paraî- 
tront l'avoir  aeeoinplic  par  les  ('■L^aids  (pi'ils  mmitrerout  à  l'assemblée, 
et  leur  po[)ularile  liemha  aiilani  à  celle  politique  cpi'à  leurs  vertus. 

Néron,  au  coiiliaiie,  afiicliait  pnl)li(|ueiiieiil  s(m  mépris  et  sa  haine 
pour  le  sénat.  C(Mnnie  on  a  vu  Calii^nla  le  l'aire  iiisidi'innienl.  dn  lui 
prêtai!  rinlenlioii  di'  l'.iliolii-  el  il  l,iis-„iil  un  de  ses  llalleiirs  lui  dire: 
«  Je  te  hais  parce  (pie  tu  os  sénateur.  »  Il  n'est  donc  pas  él(Miiiant 
que  beaucou|t  de  pères  conscrits  se  s(dent  jetés  dans  la  conspiialicui 
de  l'isoii.  ipii  «  fut  puiss.inle  ,■lu■^^ill'll  ipie  Idrnn'e  ».  'facile  ne  s'ex- 
plicpie  p.is  sur  les  projels  ult(''rieui's  des  ciinjuré's.  Les  mis  paiiaient 
de  1,1   li|peil(''   et    du    séuat.  los  autres  d'un    nouvel    empereur.    Il    est 

«  Le  présidi'iil  (les  courses  jelait  du  liaul  d'un  lialrnn  un  inoutlioii-  lilaiic  dans  la  lice  : 
c'clail  le  signal  du  départ.  (Kriedla-'iider,  I.  li,  p.  2l'i.) 
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évident  que  le  dégoût  inspiré  par  Xéron  à  la  haute  société  romaine 
devait  pousser  au  désir  de  se  débarrasser  de  lui;  que  la  révolution 
serait  tentée  par  ceux  qui  avaient  intérêt  à  la  faire,  c'est-à-dire  par  le 
sénat,  et  qu'elle  se  ferait  à  son  profit  ;  qu'en  conséquence,  sans  sup- 
primer le  chef,  représentant  l'unité  du  pouvoir  dont  tout  le  monde 
reconnaissait  la  nécessité,  on  prendrait  des  jtrécautions  pour  subor- 
donner ce  chef  à  l'assemblée. 

Ces  conjurés  n'étaient  ])as  des  hommes  de  l'âge  d'or  et  d'une  vertu 
antique.  Il  se  trouvait  autant  de  vices  et  de  débauches  dans  leurs  mai- 
sons qu'au  palais  de  l'empereur  et  pas  plus  d'intelligence  des  vrais 
besoins  de  l'Elat.  Leur  chef  était  Pison,  de  l'illustre  famille  des  Cal- 
purnius.  11  possédait  des  avantages  qui  en  ce  temps-là  séduisaient  la 
foule  et  n'excitaient  pas  encore  l'envie  :  une  grande  fortune,  une 
haute  noblesse,  de  belles  manières.  Il  était  secourable  aux  petits,  (ju'à 
l'exemple  des  patrons  des  anciens  jours  il  défendait  devant  les  tribu- 
naux; accessible  aux  inconnus,  dont  le  plus  obscur  ne  le  quittait  pas 
sans  emporter  un  secours  ou  tout  au  moins  de  bonnes  paroles;  du 
reste,  aimant  le  luxe  et  le  plaisir  comme  tous  ceux  de  sa  condition, 
sans  beaucoup  de  scrupules  sur  les  moyens  d'y  arriver',  et  n'ayant, 
comme  eux  encore,  le  désir  de  monter  au  premier  rang  que  par  la 
mesquine  ambition  de  ne  pas  rester  au  second.  Il  consentait  bien  à 
ce  (ju'on  l'y  portât,  mais  n'entendait  pas  se  donner  la  peine  de  con- 
duire lui-même  l'entreprise. 

La  conspiration  était  surtout  militaire.  Néron  avait  partagé  le  com- 
mandement des  gardes  entre  deux  préfets  :  Tigellinus,  son  favori,  et 
Ftenius  Rufus  qu'on  laissait  dans  l'ombre  et  qui  voulait  en  sortir. 
Celui-ci  avait  gagné  des  tribuns,  des  centurions,  juscpi'à  des  soldats, 
indifférents  aux  questions  politiques,  luais  quelques-uns  honteux  de 
la  dégradation  de  l'eiupereur,  un  plus  grand  nombre  désireux  de 
changement,  simplement  pour  changer  ou  pour  monter  en  gi'ade.  .V 
la  suite  venait  la  foule  des  gens  ruinés  et  des  mécontents,  lecrues 
habituelles  des  complots  et  des  émeutes. 

An  nombre  des  sénateurs  enrôlés  dans  la  conjuration  se  trouvait  un 
des  cousmIs  désignés,  Plautius  Latei'anus  ".  le  seul  peut-être  qui  songeât 
à  (picl(|iic  l'éfoi'me  constitutionnelle.  Sénè(iue  la  ('(innul ''.  Il  n'y  avait 

'  Il  ;iv;iil  nili'vé  l.n  fomme  d'un  do  ses  amis  (Tacite,  Ann.,  XV,  59). 

'  I-a  inaniiiliciuo  licinouro  de  ce  Uoniaiii  servit  de   résidence   à  qiiel(Hies  empereurs  el  fut 
donni'e  aux  papes  par  Cnnslanlin.  (Hunsen,  Bescliy.  (1er  SladI  Rom.,  111,  i.  KiO.) 
'  Tacite  (iinn., XV,  61,  Gù)  n'alfirme  pas  la  complicité.  Dion  (LXII,  24)  n'eu  doute  pas.  l'u  vers 


ruij  ,.  .  liL\:il.  ^Mus<v  di'  .Naples.) 
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plus  (le  stn'iu'itt' pour  lui  i|ii('  d.ins  la  luorl  de  Ni'-i'ou,  cpii  avait  voulu 
rciupoisoniior.  Sans  accopti'i'  uiic  part  active  dans  rrx(''culiou,  il  se 
promit  peut-être  d'exploilor  à  son  |irolil  la  bonne  volonté  que  j)lu- 
sieurs  conjurés  lui  montraient,  l  ne  vaiiiti'  de  poëte  blessé  y  jeta  son 
neveu  Lueaiu.  L'auteur  de  la  Pliarsalc,  (pii  dans  son  poënie  met  si 
aisément  de  côté  l'histoire  véritable,  comme,  dans  sa  vie,  le  compa- 
gnon de  jeux,  le  favori  de  Néron  laissait  à  la  |)orti'  du  palais  les  lières 
maximes  du  chantre  de  Caton ',  Lucain,  qucliinc  bon  courtisan  (pi'il 
lut,  n'avait  cependant  pu  se  résigner  à  liai  Ici-  la  manie  niallieuieuse 
de  Néron  et  à  reconnaître  l'iMuiùre  des  vers  à  celui  qui  avait  déjà 
l'empire  du  monde.  Néron  lui  défendit  de  faire  des  lectures  publiques 
de  ses  ouvrages.  Le  dépit  ra|»pcla  au  poëte  Brutus  et  Cassius  ;  il  prit 
leur  rôle';  nous  verrons  conunent  il  le  joua.  Une  femme  (pii  était  du 
cmnplot,  Kpicharis,  voulut  gagnei'un  chiliarque  delà  Hotte  de  Misène; 
cet  hiunnie  la  trahit,  mais  elle  nia  tout,  et  le  secret  fut  sauvé.  Les  con- 
jurés comprirent  toutefois  (in'on  était  sur  leurs  traces  et  qu'il  fallait 
se  hâter.  Ils  pro|)Osèrenl  à  l'ison  de  tuer  le  prince,  ipiaiid  il  viendrait, 
comme  il  en  avait  l'habitude,  le  visiter  sans  gardes  dans  sa  villa  de 
r5aïa.  l'ison  refusa.  11  ciaignait  que,  le  coup  IVappé  à  lîaïa,  on  ne  le 
|iri''vint  à  lïome,  soit  (pielipie  anibilienx.  xiil  le  consul  Vestinus  (pii 
aurait  peut-être  essayé  de  rétablir  la  républi(jue.  On  remit  l'exécution 
au  jour  des  jeux  du  cirque,  et  un  sénateur,  Flavius  Scaivinus,  sollicita 
l'honneur  de  frapper  le  jiremier  coup. 

La  veille,  Sctevinns  écrivit  son  testament  et  chargea  son  alïianclii 
Miliclins  de  laiic  aii;niser  un  poignard,  ipi'il  avait  pris  dans  un  lemide 
d'Ktiurie  et  «pTil  croyait  ilesliué  à  servir  d'inslrument  jiour  quelque 
noble  entre|)rise.  Puis  il  donna  un  grand  festin  à  ses  amis,  la  liberté 
aux  esclaves  qu'il  aimait  le  plus  et  de  l'argent  aux  autres.  Il  com- 
manda encore  à  Miliclins  de  préparer  l'appareil  nécessaire  pour  ban- 
der les  |)laies  et  étanclier  le  sang.  Ces  circonstances  éveillèrent  les 
soup(;ons  de  l'affranchi  ;  il  couiut  au  palais  et  raconta  tout.  Scaninus, 
mandé  aussitôt,  nia  d'abord.  Mais  il  avait  eu  une  longue  conférence 
avec  un  conjuré,  Anlonius  Nalalis.  On  les  interrogea  séparément,  ils 
se  coupèrent,  et  Nalalis,  appliqué  à  la  torture,  fil  des  aveux  complets; 

de  Juvi-nal  y  fail  sans  iloulc  allusion  :  Qitis  tant  pcidilin  ut  dubitel  Sciiecam  prifenc  !\'cioni? 
{Sal.,  VIII,  211.) 

'  Voyez  les  ituliKnes  (laiteries  qu'il  prodigue  ;i  Néron  au  loinnienrenient  de  la  Pharsale. 

'  Multut  in  yloria  lijrannicidaium  palani  pricdicanda  ac  plenus  minarum ;  usquc  co  intempt- 
lans  ul  Ciftaris  caput  proxinio  luiipic  judairl.  (Suélouc,  Luc.  l'ita.) 
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il  nomma  Pison  etSénèque.  Screvinus,  averti  qu'il  avait  parlé,  déclara 
les  autres,  parmi  eux  Tullius  Sénécion,  Lucain  et  Afranius  Quintianus. 
Lucain  dénonça  sa  propre  mcreAcilia;  les  deux  autres  dénoncèrent 
Glitius  Gallus  et  Asinius  Poil  ion,  leurs  meilleurs  amis.  Voilà  le  grand 
courage  de  ces  fiers  républicains!  Devant  la  torture,  avant  la  moindre 
épreuve,  ils  perdent  toute  dignité,  et  pour  sauver  leur  vie,  ils  jettent 
au  bourreau  leurs  amis,  leurs  proches.  Lucain  n'est-il  pas  parricide 
aussi  bien  qne  Xérou,  lui  qui  accuse  sa  mère  innocente'?  Que  de  lâ- 
cheté le  despotisme  et  la  corruption  avaient  fait  descendre  dans  les 
âmes  en  apparence  les  mieux  trempées  1  Jamais  le  niveau  moral  du 
monde  n'avait  été  aussi  bas. 

Une  femme,  une  courtisane,  lit  honte  à  ces  indignes  Piomains.  Épi- 
cliaris  était  retenue  en  prison.  «  Néron  ordonna  qu'on  déchirât  son 
corps  à  la  torture.  Mais  ni  les  fouets,  ni  les  feux,  ni  la  rage  industrieuse 
des  bourreaux  qu'irritaient  les  bravades  d'une  femme,  ne  purent  la 
vaincre.  »  Le  lendemain,  comme  on  la  ramenait  à  la  question  dans 
une  litière,  parce  que  tous  ses  membres  étaient  brisés,  elle  se  passa 
durant  le  chemin  un  lacet  au  cou  et  s'étrangla.  Des  soldats  montrèrent 
aussi  quehpie  reste  des  vieilles  vertus.  Néron  demandait  à  un  cen- 
turion pourquoi  il  avait  conspiré.  Il  répondit:  «  Mais  je  n'avais  pas  de 
meilleur  service  à  te  rendre  après  tous  les  crimes  dont  tu  t'es  chargé.  » 
A  la  même  question  le  tribun  Subrius  Flavus  répondait  :  «  De  tous  tes 
soldats  nul  ne  te  fut  plus  lidèle  tant  que  tu  méritas  d'être  aimé.  Mais 
je  te  hais  depuis  que  je  t'ai  vu  assassin  de  ta  mère  et  de  ta  femme, 
cocher,  histrion  et  incendiaire.  »  Conduit  dans  un  champ  voisin  où  on 
lui  creusait  une  fosse  trop  étroite  :  «  Cela  même,  dit-il,  ils  ne  savent 
le  faire.  »  Le  tribun  chargé  de  le  tuer  lui  recommandait  de  bien  tendre 
la  gorge  :  «  Fraj)pe  aussi  bien,  »  lui  dit-il.  Les  autres  centurions 
souffrirent  la  mort  sans  faiblesse.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  plusieurs 
sénateuis. 

On  avait  pressé  Pison  de  tenter  cpichpie  coup  hardi,  de  |)arler  au 
pcujilc.  aux  soldats,  de  se  jeter  au  moins  dans  les  hasards  il'une  lutte 
désespérée,  puisque  de  l'empereur  il  n'avait  à  attendre  cpie  la  mort. 
Mais  ces  efforts  elTrayèrent  l'indolent  patricien,  qui  était  déjà  acteur 
comme  Néron'  et  (|ui,  |)('ut-être,  eût  gouverné  comme  lui.  11  écrivit 
dans  un  codicill»!  de  grands  éloges  pour  l'empereur  et  attendit  (pie  les 
soldats  lui  ap|)orlassent  l'ordre  de  se  faire  ouvrir  les  veines.  Le  préfet 

'  Rien  du  moins  iio  parut  piouvo  contre  elle;  Néron  l'oublia. 
*  Tacite,  Ann.,  \\,  Uj. 
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(lu  |ii('l(iiii'    FiiMiiiis  lîul'us  sitiiilla  fiiissi  sou  U'slauu'ul   par  (1(>  làclics 
lanifulalidus. 

\.c  cuusul  Vi'stiiuis  cul  |ilu>  (11'  ciiura^i'.  il  (huiiiail  uu  i;i-aiiil  repas; 
les  soldais  aiTivout  cl  le  (Icuiaiiilcnl  :  il  se  Icvc,  suil  le  liiluiu  daus  une 
cliauibrc  où  déjà  le  luédeeiii  atlciulail.  Uu  lui  coupe  les  veiues,  el  il 
est  porté  eucure  plein  de  vie 
dans  un  liaiu  chaud,  sans 
avoir  proféré  uue  parole. 

Laterauus,  le  cousu!  dé- 
signé, refusa  do  rien  révé- 
ler; Kpaplirodile,  que  Néron 
lui  a\ail  euvoyi',  udhliul  de 
lui  (|ue  celle  n''p;iu>e  : 
"  (Juauil  j'aurai  ipiel(|ue 
clio.se  à  dire,  c'est  à  lou 
maître  (pie  je  parlerai.  — 
Mais  tu  vas  élre  jeh'  eu  jiri- 
son.  —  Faut-il  y  aller  eu 
larmes'.' —  Tu  seras  envoyé 
en  e.\il.  —  fjui  urenipèche 
d'y  aller  i;aieuient  '.'  — Tu 
seras  coudaïuiu'  à  uuul. — 
Ce  n'est  pas  uue  raison 
[lour  gémir.  —  (Ju'ou  le 
uu'tle  aux  fors.  — J'y  reste- 
rai libre.  —  Je  vais  te  faire 
couj)er  la  tête.  —  f  "i-je 
dit  (juc  ma  tète  eùl  le  |n'i- 
vilége  de  ne  pouvoir  être 
coupée'.'  B  fin  le  !i  aiua  au 
supplice.  Le  Iriliuii  cliargé 
de  rexécutiou  était  du  complot.  Faterauus  lui  lendit  la  gorge  sans 
nujt  dire,  et  le  premier  cou|i  n'ayant  l'ail  que  le  blesser,  il  seeoua 
la  tète,  puis  la  re|(laça  dans  ratlilude  convenable  pour  être  abattue*. 

Sénèque  ne  jiouvait  mourir  aussi  simplement.  Il  avail  piinlemmenl 
refusé  de  se  niellrc  en  avant,  mais  quelques  conjurés  voulaieni,  disail- 
on,  après  s'être  débarrassés  de  Néron  par  l'ison,  se  défaire  de  celui-ci 


Sfînùque  ' 


•  Statue  PII  ni.irlirc  troinvc  à  Tusculuni.  (Musée  Caiiipaiia.  II.  d'Escamps.  op.  cit.,  ii°  75.) 
•Épictéte,  Dittert.,  I,  1,  20. 
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et  donner  l'empire  à  Sénèque.  Il  revint,  en  effet,  de  Campanie  à  Rome 
pour  le  jour  de  l'exécufion,  et  il  s'était  arrêté  dans  une  villa  à  quatre 
milles  des  murs,  quand  l'empereur,  poussé  par  Poppée,  lui  fit  con- 
naître les  accusations  de  Natalis.  Au  retour  du  messager,  Néron  de- 
manda si  le  coupable  s'était  fait  justice.  «  Il  n'y  songe  pas,  »  répon- 
dit le  tribun.  On  le  renvoya  porteur  d'un  ordre  de  mort.  Sénè(juc 
le  reçut  sans  émotion,  et  voulut  se  faire  apporter  son  testament.  Sur 
le  refus  du  centurion,  il  prit  ses  amis  à  témoin  de  l'impossibilité  où 
il  était  de  reconnaître  leurs  services.  «  Je  vous  lègue,  leur  dit-il, 
l'exemple  de  ma  vie.  »  Et  comme  ils  fondaient  en  larmes  :  «  Où  donc 


Tombeau  de  Sénèque,  sur  la  via  Appia  '. 


est  cette  philosophie,  où  donc  cette  raison  qui  depuis  tant  d'années 
a  dû  vous  préparer  à  tous  les  coups  du  sort?  »  Sa  femme  Pauline  ne 
voulait  pas  lui  surviATe.  Il  combattit  d'abord  sa  résolution,  jiuis  sa 
tendresse  s'alarma  de  la  laisser  exposée  aux  outrages  :  «  Je  t'ai  montré, 
lui  dil-il,  ce  qui  pouvait  t'engager  à  vivre  :  tu  préfères  l'honneur  de 
mourir.  Je  ne  suis  point  jaloux  de  tant  de  vertu.  »  Le  même  fer  leur 
ouvrit  le  bras  à  tous  deux.  Comme  son  sang  coulait  lentement,  il  se 
lit  couper  les  veines  des  jambes  et  des  jarrets.  Son  éloquence  ne 
l'abandonna  pas,  même  à  son  dernier  moment;  il  ajtpela  ses  secré- 
taires et  leur  dicta  un  long  discours.  Cependant  la  mort  ne  venait  pas; 
il  prit  de  la  ciguë,  (|ui  resta  sans  effet.  Alors,  les  soldats  le  pressant 
d'en  tinir,  il  entra  dans  un  bain  chaud,  et  comme  le  maître  de  Platon, 


'  Reslauralion,  d'après  Caniiia.  la  Prima  juirlc  dclla  iia  Appia,  pi.  XVUI. 
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dans  la  prison  d'Alliriics,  avait  ié|iaii(lii  (|ii('l([U('s  induites  do  |iuis(jii 
eu  l'Iioiiiii'iir  df  la  disiiiili',  il  j<ia  un  [hmi  d'can  sur  ses  osclaves  en 
olïranl  crtlc  lilialimi  à  .iujiilcr  {.iln'iatciii-.  Sriiriinc  vonlail  être  le 
Socralo  romain.  S'il  nr  l'avait  pas  ùlù  par  sa  vie.  il  allait  |ii'('sqne  le 
dt'vonir  par  ses  onviaj^vs. 

i'anline,  dont  les  jdaics  avaient  été  hamlées  par  les  (''niissaires  de 
Néron,  V('(iit  eneore  qnelqnes  années,  mais  en  ((Hisrivant  une  extivnie 
pàlenr  <pii  ia|i|ielaif  son  sacriHce.  F.neain,  ipii'  son  odieuse  dcdation 
n'avait  pu  ^auv(■l•.  avait  aussi  reen  l'onlic  de  niouiii':  NiTini  lui  lais- 
sait le  choix  des  moyens.  Il  écrivit  un  billet  à  son  père  pour  lui 
lecommander  qnelfjnes  corrections  à  faire  à  son  |)oëme,  dina  copieu- 
sement et  tendit  les  bras  :  un  médecin  lui  eoujia  lis  veines.  Lorsqu'il 
sentit  le  froid  gagner  les  extrémités  de  son  corps,  il  déclama  des  vers 
de  la  Pharmlc  où  il  avait  peint  la  imut  à  |>(U  près  semblable  d'un 
soldat.  Ces  hommes,  qui  n'avaient  pas  de  ferme  croyance  au  cœur, 
mouraient,  même  les  meilleurs,  théâtralement,  en  posant  devant  la 
mort,  comme  le  gladiateur  dans  l'arène. 

Lucain  est  un  des  noms  populaires  des  lettres  latines,  cl  cependant 
son  œuvre  ne  l'est  |)as'.  La  Plifirsalr  était  un  magnilique  sujet,  le  plus 
lragi(pi<'  (|u'uu  poète  jiatriote  |u'it  (dioisir,  puisqu'il  s'agissait  de  l'évé- 
nement le  plus  considérable  des  temps  anciens  :  la  moi'l  de  la  ri'pu- 
blique  et  la  naissance  de  l'empire.  Soutenu  par  l'iiistidii'  (pii  lui 
donnait  de  grands  hommes,  de  grandes  choses,  des  contrastes  de 
mœurs,  d'idées,  d'ambitions,  l'aulenr  n'avait  pas  besoin  du  secours 
périlleux  des  fadaises  mylhologi(pi('s  ni  des  recfilcs  ordinaires  aux 
épopées  de  convention.  Mais,  pour  traiter  une  pareille  matière,  il 
fallait  une  maturité  d'esprit  (pii  lit  nécessairement  défaut  à  ce  poète 
de  vingt-cinq  ans.  Il  manquait  aussi  de  grâce,  de  sentiment  et  de 
nalund,  parce  que  le  naturel,  (jui  semblerait  devoir  être  l'attribut  de 
ceux  (pie  n'ont  pas  encore  éblouis  les  fausses  splendeurs  delà  vie,  est 
dans  l'art  un  des  derniers  dons  de  la  Musc.  Comme  il  arrive  souvent 
à  la  jeunesse  qui  grossit  sa  voix  et  raidit  ses  nnMnbres  pour  faire  croire 
à  sa  virilité,  il  voulut  être  nerveux  et  foit.  La  Phdrmlc  a  des  vers  qui 
paraissent  sortir  d'une  trompette  d'airain,  et  \\m  sent  circuler  dans 
tout  le  poème  une  sève  trop  forte  (pii  dnunc  des  ranu'anx  noueux 
et  vigoureux,  mais  m;  laisse  pas  éclore  ers  llcurs  didicilcs  et  suaves 

'  Klli'  If  fut  (|iirliiuo  Icinjis  à  Rorni*.  Sui'-lone  [Lucani  vita)  se  souvonait  dos  li'i'tiirrs  publi- 
ques (|u"il  eu  avait  ciiteiidu  faire  et  des  folies  des  libraires  pour  illuttrcr  les  cxeini)laires  mis 
eu  vente. 
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qu'une  nature  plus  douce  et  plus  vraie  fait  naître  sous  les  pas  de 
Virgile.  Voltaire,  qui  pour  plus  d'une  raison  lui  est  favorable,  a  dit  de 
son  poënie  :  «  Il  me  semble  que  je  vois  un  portitpie  liardi  et  immense 
(jui  me  conduit  à  des  ruines.  »  Peut-être  aussi  cette  grande  histoire 
lui  a-t-elle  été  fatale.  L'épopée  primitive,  qui  parle  dans  le  silence  de 
tous  les  témoignages,  agrandit  l'histoire  en  la  faisant  elle-même.  Dans 
les  temps  où  il  ne  reste  de  secrets  pour  personne,  l'histoire  diminue 
les  poètes  qui  veulent  jouer  avec  des  colosses  qu'ils  n'ont  pas  créés. 
On  aimera  toujours  mieux  voir  César  et  Caton  face  à  face  que  dans 
le  miroir  imparfait  de  Lucain. 

Sénèque  était  au  terme  de  sa  vie  d'écrivain;  Lucain  commençait  la 
sienne;  cette  double  mort  doit  être  ajoutée  aux  crimes  dont  le  sou- 
venir pèse  sur  la  mémoire  de  Néron.  Nous  retrouverons  plus  tard  le 
philosophe,  il  nous  faut  altandonner  ici  le  poëte,  qui  peut-être  eût  fait 
mieux  si  on  l'avait  laissé  vivre  '.  Un  style  énergique  et  précis,  de 
grandes  images,  de  beaux  vers,  le  recommandent  aux  lettrés;  mais  il 
n'a  rien  à  nous  donner  pour  notre  livre,  car  son  histoire  est  fausse, 
son  éloquence  sent  l'école  %  et  sa  philosophie  vient  du  Porli(|ue,  où 
nous  aimons  mieux  l'aller  chercher. 

Les  exécutions  achevées,  les  bannis  partis  pour  leur  exil  et  les  con- 
fiscations prononcées,  Néron  publia  un  édit  avec  un  mémoire  qui 
racontait  tout  au  long  le  complot  et  les  aveux  des  conjurés.  Puis 
vinrent  les  récompenses  :  2000  sesterces  à  chacun  des  prétoriens,  qui 
désormais  ne  payeront  plus  le  blé  des  rations  ;  les  ornements  du 
triomphe  et  des  statues  dans  le  Forum  à  Tigelliuus,  à  Petronius  Tur- 
pilianus  et  à  Nerva%  ceux  du  consulat  à  Nymphidius;  puis  encore  les 
basses  adulations  des  Pères  qui  vouèrent  des  courses  de  chevaux,  des 
offrandes  religieuses;  le  consul  désigné,  Anicius  Cerialis,  demandait 


•  M.  Nisard  en  doute  (Poêles  latins  de  la  décadence,  t.  II,  p.  31),  et  il  se  pourrait  qu'il  n'eut 
pas  tort,  les  délauls  de  Lucain  étant  de  ceux  dont  on  ne  guérit  pas. 

*  Quelques-uns  de  ses  discours  sont  pourtant  fort  beaux,  témoin  celui  de  Caton  près  du 
temple  d'Ammon,  dont  il  refuse  de  consulter  l'oracle  jiMice  que  sa  conscience  lui  suflit  : 

Un  Dieu  vit  dans  nos  cœurs;  il  nous  parle  sans  voix. 

En  nous  doiniant  le  jour  il  nous  dit  une  fois 

Tout  ce  qu'il  faut  savoir,...  etc. 

Est-il  un  autre  autel  pour  la  divinité 

Que  la  terre,  le  ciel,  l'Océan,  l'air  immense 

Et  la  vertu...? 

[Pliarsale,  IX,  &74  et  suiv.,  traduction  de  M.  Demogeot.) 

Quintilien  trouvait  Lucain  plus  orateur  que  poëte. 
»  Cf.  Borghesi,  Œuvr.,  V,  29. 
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un  t('mi)l(>  |iour  a  le  dioii  Nitoii  '  ».  I.i'  |ii)i^ii,inl  do  Sraniiius  fut  cdu- 
sacré  à  Jupiter  Yoiiy^fui-,  cl  Ir  mku-^  iruviil  devint  le  runis  Néroiiicu. 
Malgré  ces  bassesses,  il  laul  puuilaul   rfi(Uiuaitn'  (inc,  si   <|ur|(|iios 

innocents  furent  frappés,  les  conjurés  étaient  évidcni ni  i  impaides 

et  qin^  leur  condamnation  avait  été  légitime. 

La  mort  de  l'oppée,  (pie  Néron  blessa  mm  tellement  dans  un  accès 
de  brutale  colère,  sembla  rcveilici'  sa  cruauté',  il  délendit  à  (iassins 
de  paraître   à  ses  obsèijues,  et  peu  ajnès  il  l'exila.  Silanus,  accusé  de 


Torse  de  Jupiter.  (Musée  du  louvre.) 

je  ne  sais  quelle  conii)licité  avec  lui,  mais  victime  de  sa  popularité  et 
de  .sa  descendance  d'Auguste,  fut  relégué  à  Itarium  et  vit  bientôt 
arriver  les  exécuteurs  ordinaires,  un  centuiion  et  des  soldats.  F.e  cen- 
turion l'engageait  à  .se  faire  ouvrir  les  veines.  Sihnius,  jeune  et  lorl, 
ré|M)ndit  avec  colère,  se  défendit  (pioi(pie  désarmé,  et  ne  tuniba  ipic 
comme  en  un  combat,  percé  de  coups,  tous  reçus  en  lace,  lii  anlr<' 
dr.iiiie  suivit  celui-là.  I.e  cunsniaiic  Anlisliiis  Velus,  beau-père  de 
riubeilius  l'Iautus,   une  des  premières  victinu's  de  Néron,  était  ci'aint 


«  Taiilc.  Àim.,  XV,  71. 

*  Il  iiu  voulut  pas  qu'on  NrùlÂt  son  corp«,    selon   l'us.igi;    romain;  il  li'  lit  enibaunier  et 
ensevi'lir  dans  le  tombeau  des  Jules.  (Tacite,  Aim.,  \VI,  U.) 
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à  cause  de  cette  parenté,  car  les  crimes  se  tiennent  et  s'attirent.  Ac- 
cusé par  un  homme  qu'il  avait  autrefois  puni  durant  son  proconsulat 
d'Asie,  il  se  retira  dans  la  ville  de  Formies  et  envoya  sa  fille  Pollitta 
solliciter  auprès  du  prince.  Pollitta  avait  vu  son  mari  assassiné  sous 
ses  yeux;  et  avant  que  les  meurtiers  n'emportassent  sa  tète  sanglante, 
elle  avait  voulu  la  baiser  une  dernière  fois,  gage  d'un  amour  qu'elle 
n'oublia  pas.  Elle  conservait  le  sang  pieusement  recueilli  et  les  vê- 
tements qui  en  avaient  été  trempés;  toujours  inconsolable,  toujours 
enveloppée  de  deuil,  elle  ne  prenait  d'aliments  que  pour  ne  point 
mourir.  Sur  les  instances  de  son  père,  elle  se  rendit  à  Naples,  et, 
comme  on  ne  lui  permettait  pas  d'approcher  de  Néron,  elle  se  plaçait 
sur  son  passage,  lui  criait  d'écouter  l'innocent,  de  ne  point  livrer  un 
consul,  son  ancien  collègue,  à  un  anVanchi,  employant  tour  à  tour 
les  larmes  elles  imprécations.  Tout  fui  inutile  ;  alors  elle  revint  dire 
courageusement  à  son  j)ère  qu'il  fallait  mourir.  Aiifistius  Velus  ne 
souilla  ]»oinl  son  testament  du  nom  de  son  meurtrier.  Il  appela  ses 
esclaves,  leur  distribua  l'argent  qu'il  avait  et  leur  permit  de  prendre 
tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter,  sauf  trois  lits  qu'il  se  réservait 
pour  les  funérailles.  Ensuite,  lui,  sa  belle-mère  et  sa  fille  s'ouvrirent 
les  veines  dans  la  même  chambre,  avec  le  même  fer,  et  trois  généra- 
lions  disparurent  à  la  fois  dans  une  même  maison  '. 

I.a  peur  est  implacable,  et  Néron  avait  eu  peur.  Aussi,  de|)uis  la 
conspiiation  de  Pison,  les  condamiuUions  se  succédaient-elles  avec 
une  eiïi'ayaute  rajjidilé.  Tout  à  l'heure,  c'était  Antistius  Vêtus;  c'est 
maintenant  Publius  Anteius  ;  le  brave  Marcus  Ostorius  Scapula,  dont 
les  meurtriers  redoutaient  la  force  et  qui  tendit  la  gorge  sans  résis- 
tance ;  Annœus  Mêla,  le  père  de  Lucain  ;  Anicius  Cerialis,  Rufrius 
Crispinus,  ancien  préfet  du  prétoire;  Pétrone,  voluptueux  efféminé 
•pii,  jouant  avec  la  mort,  se  coupa  les  veines,  les  ferma,  les  rouvrit, 
tandis  (ju'on  lui  récitait  des  chansons  et  des  poésies  joyeuses.  Il  ré- 
compensa ([uelques  esclaves,  en  fit  châtier  d'autres,  se  promena,  dor- 
iMJI,  cl,  poiu"  finir,  déciivit  dans  son  testament  les  plus  monstrueuses 
débauches  de  Néron,  puis  le  lui  envoya  cacheté  (00).  Comme  tant 
d'autres  à  cette  époque,  il  avait  mal  mené  sa  vie,  mais  il  en  sortait 
bravement.  Ces  morts  stoïques  étaient  du  reste  devenues  dans  celle 
étrange  société  comme  une  bienséance  que  tout  homme  qui  se  res- 
pectait devait  observer. 

«  Tacite,  .'1iih.,XVI,  10-12. 


lil  de  rmiriailks.  (Uas-ivlief  du  iiiusof  du  Loumv  ) 


m;i;(i.\  i  ir,  (icr 
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I.a  plus  illiisiic  victimi'  fui  Tliiasca  l'a-tus.  a  Ku  le  luanl,  dil  Tacilc, 

Néron  voulut  tuer  la  vcitu    iiirinr.  d  du    lui    reprochait  di'  n'rliL'  jins 

venu  depuis  trois  ans  au  siMiat.  de  u'avulr  jamais  saerilié  ^_ 

piiuf   la    eiinservation   du    prince,   pour  sa    voix  divine',    ^'pli 

lie  nier  la  «livinilé  do  l'oppée;  son  sileiu^e,  son    éloij^ne- 

nu'ut  lies    alTaires,    étaient,    disait-on,    nno   aocusalion 

cmitre  l'empereur,  eonire  lui-mi'iue  :  (laton  rc])araissail*. 

On  lient    liiinver  (lu'il  avait   eu   liieu    lai'd  ces  serui)ulos,  ^P"'"'*  ":im-iiii!, 
'  '  '  proconsul  '. 

a|UTS  (|iie  l'einpire  Irul  lail  monli'r  au  l'aile  des  lion- 
neiirs,  lui  le  provincial  du  municipe  de  l'adoiie.  Kl  ipiand  Eprins 
Maroellns  '  soinniait  le  c(nisnlaire  de  se  inonlrer  eulin  dans  la  curie, 
le  |ioiitile  d'assister  aux  prières  pul)li(|iies.  le  citoyen  île  prêter  le 
sonnonl  annuel  de  (idélilé  ;  lorsqu'il  lui  rejirocliail  d'aller  disant  ])ar- 
lout  :  «  l.e  sénat,  les  magistrats,  les  lois.  Home  même,  n'existent  plus;  » 
nous  siPiiiiuev  liicii  forcés  d'ailiiiellir  (|ue  cottc  couduile  d"mi  lionime 
si  en  vue,  dniil  la  maisiui  ctail  le  rendez-vous  dos  ])ortionnages  les  |ilus 
distingués  de  la  ville',  devait  parailre  un  oncouragemcnl  à  de  daii- 
goreuses  oulreprises.  Mais  vivre  dans  la  retraite  ol  médire  du  gouver- 
nement an  milieu  de  ses  pénates  somliiera  toujours  un  crime  singu- 
lier; il  lallail  NV'iiMi  pour  (|Ui'  Tlirasea  reçût  l'ordre  de  (Ii'liviei'  je 
prince  d'uiir  opposition  si   iliscrèle. 

D'altonl  on  lui  interdit  do  se  montrer  aux  ielcs  données  pmir  l'arri- 
vée de  Tiridate  à  llmue.  Dans  nue  lettre  froide  et  digne,  il  se  horiia  à 
demander  au  prince  des  juges;  on  lui  en  donna  :  le  sénat  fut  eonvo- 
i\\]r.  liés  la  |ioinli'  (lu  jour,  coiiime  pour  proli''ger  Ics  Pèrcs  contre  nu 
(•(Uip  de  main  de  prélendiis  couspiraleiirs.  la  curie  fut  entouit'c  par 
deux  cohortes  prétoriennes  en  armes  et  |>ar  une  foule  d'honuues  (pii 
laissaient  voir  des  épées  sous  leur  loge,  gens  payés  sans  doute  pour 
ropréseiiler  le  |ienpl(!  dans  cello  tragédie  et  le  montrer  accourant  à 
la  défense  de  Néron.  Le  (|iieslenr  du  prince  donna  connaissance  d'un 
message  impérial  où,  sans  nommer  personne,  .Nénm  reprochait  aux 
sénateurs  d'ahandonner  les  fonctimis  |nihliqnes  et  de  h'gilimer  par 
leur  indiffi'icuii'  pour  les  intérêts  de  l'Ktat  cidie  ilc  l'ordn'  éi|iieslre. 
Le  sénat  compi  il  et  le.-^  accusateurs  étaient  |)rèts.  11  ne  semlde  pas  «ju'il 


'  On  faisait  des  sarrifims  qnaïul  il  l'-lail  iMirliiiiné. 

•  Tlir.is(>a  avait  l'iTil  une  vie  rli"  (^aloii.  (l'liilar(|U(>,  Cal.  dVliq..  2*),  57.) 

'  llnniiiio   (Ichout   tiMiaiit  un  Iriili-iit.  Mniiiiair  (li<  lirniizr,  frapiiéc   à  Cvmcs.  (Caliiiirl   clo 
Francr.) 

*  Voyi'/,  surKpriiis  Marnlliis,  Rorfrliosi,  Œuvr.,  lit,  iX.V'iO:.. 

'  ....  illutliiuin  viruriim  femin'inimquc  cœliis  fiequenU-i  (Tarili',  .\nn.,  XVI,  ."D. 
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y  ait  eu  de  débat  contradictoire,  ni  que  personne  ait  osé  défendre 
Thrasea.  I/accusé  attendait  cliez  lui  la  décision  des  Pères.  Quand  il  la 
connut,  il  se  prépara  à  mourir  avec  fermeté,  mais  sans  ostentation: 
il  ne  lit  point  à  ses  amis  de  discours  étudiés,  les  congédia  afin  de  ne 
les  point  compromettre,  et  contraignit  sa  femme  Arria  de  se  conserver 
pour  leur  fille.  Seulement,  quand  on  lui  eut  ouvert  les  veines  des  bras, 
il  appela  le  questeur  qui  avait  apporté  l'arrêt  et  lui  dit  :  «  Regarde, 
jeune  homme.  Puissent  les  dieux  détourner  ce  présage!  Mais  tu  es  né 
dans  un  temps  où  il  est  bon  de  fortifier  son  âme  par  des  exemples 
de  courag/'.  » 

A  côté  de  Thrasea,  Tacite  place  le  vertueux  Barea  Soranus.  Procon- 
sul d'Asie,  il  avait  gagné  l'affection  de  sa  province,  en  exécutant  de 
grands  travaux  au  port  d'Éphèse  et  en  ne  punissant  pas  les  Pergaméens 
qui  avaient  empêché  un  affranchi  de  l'empereur  d'enlever  leurs  sta- 
tues et  leurs  tableaux.  Cette  sollicitude  pour  des  sujets  parut  au 
maître  insensé  de  l'empire  une  menace  de  révolte.  Ou  trouva  un  autre 
grief:  Servilia,  fille  de  Soranus,  avait  consulté  les  devins  pour  con- 
naître l'issue  dû  procès  intenté  à  son  père;  elle  fut  impliquée  dans 
l'accusation  et  comparut  au  sénat.  «  Le  père  et  la  fille  étaient  debout 
devant  les  consuls  ;  le  père  chargé  d'années,  la  fille  à  peine  âgée  de 
vingt  ans,  déjà  condamnée  au  veuvage  par  l'exil  récent  de  son  mari 
Annius  PoUion,  et  n'osant  lever  les  yeux  sur  Soranus  dont  elle  sem- 
blait avoir  aggravé  les  périls.  Interrogée  par  l'accusaleur  si  elle  n'avait 
pas  vendu  son  collier  et  ses  présents  de  noces  pour  en  employer 
l'argent  à  des  opérations  magiques,  elle  se  jeta  à  terre  et  pleura 
longtemps  en  silence;  enfin,  embrassant  les  autels  :  «  Non,  je  n'invo- 
«  quai,  dit-elle,  aucune  divinité  sinistre;  je  ne  me  permis  aucune 
«  imprécation;  ces  malheureuses  prières  n'eurent  d'autre  objet  (|ue 
«  d'obtenir  de  toi.  César,  et  de  vous,  sénateurs,  la  conservation  du 
«  meilleur  des  pères,  .l'ai  donné  à  ces  hommes  mes  pierreries,  mes 
M  robes,  les  décorations  de  mou  rang;  j'aurais  donné  mon  sang  et  ma 
«  vie,  s'ils  l'eussenl  demandé.  .le  ne  réponds  pas  d'eux;  je  ne  les  con- 
«  naissais  point  auparavant  ;  j'ignore  ce  qu'ils  sont,  quel  art  ils  exer- 
a  cent  :  pour  moi,  je  ne  ])arlai  jamais  du  prince  que  comme  on  parle 
«  des  (lieux.  Mais,  si  je  suis  coupable,  au  moins  je  le  suis  seule,  et 
«  mon  niallieureux  père  ignorait  ma  faute.  » 

«  Soranus  ne  la  laisse  poini  achever  :  il  s'écrie  que  sa  lillc  ne  l'a 
point  suivi  en  Asie;  qu'on  ne  l'a  poinI  implicpiée  dans  l'acensation  île 
son  mari,  qu'elle  n'est  coupable  que  d'un  excès  de  tendresse;  qu'on 
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sépai'c  iIdiio  Icmip  suit,  et  le  sien,  (picl  (lu'il  sdil,  lui  sniiMna  doux. 
Km  inèiiu'  Ifiiips  il>  niuraii-ul  se  |iivci|)it('i-  dans  les  bras  l'un  de  l'au- 
tre; les  licteurs  se  jelèreiit  entre  eux  et  les  retinrent.  On  les  laissa 
choisir  leur  genre  de  mort. 

Chacun  des  deux  accusateurs  de  Thrasea  reçut  en  récompense 
h  millions  de  sesterces  (I '250  000  IV.);  celui  de  Soranus  n'en  eut 
(jui-  I '20(1(100  (7)00  000  l'r.),  mais  il  reçut  en  outre  les  ornements 
de  la  fpicstiire.  (In  voit  que  la  profession  de  délateur  était  le  plus 
lucratif  de  tous  les  métiers  '. 

Tacite  se  fatigue  lui-même  à  raconter  ces  morts;  et,  quoi  qu'il  fasse 
poiu'  honorer  la  mémoire  <les  victimes,  il  ne  jieut  s'em]iêcher  de 
laisser  errer  sur  ses  lèvres  les  mots  de  «  patience  servile  »  et  de 
«  lâche  résignation'  ».  Ces  hommes,  en  effet,  ont  bien  le  couraye  de 
mourir  sans  faiblesse;  ils  n'ont  pas  celui  de  chercher  à  se  sauver,  eux 
et  l'empire,  par  un  beau  désespoir.  Tant  que  la  guerre  civile  se  con- 
tinuait au  sénat,  malgré  une  juste  horreur,  on  |)ouvait  être  du  parti 
de  ceux  qui,  au  l'alalin,  défendaient  la  cause  de  l'ordre  et  de  l'avenir. 
Mais  voici  que  le  pouvoir  dérive  pour  la  seconde  fois  vers  une  cruauté 
folle,  et  qu'un  saltimbanque  couronné  ne  peut  ]dus  vivre  sans  mêler 
chaque  jour  le  meurtre  à  l'orgie.  C'est  une  bête  fauve  qui  tue  pour 
le  |)laisir  de  tuer  et  qui  va  être  abattue,  car,  dans  l'histoire,  plus 
sûrement  encore  que  dans  la  vie  civile,  le  eliàlinieut  suit  les  grands 
coupables  et  presque  toujours  arrive  à  tem|)S  pour  les  frapper. 

Mais  la  vengeance  qui  approche  sera  la  guerre  civile,  ])uis  l'usur- 
|iati(in  militaire;  le  fléau  existant  sera  détruit  pai'  un  aulie  (|ui  jettera 
l'emjiire  dans  un  désordre  saiiglanl.  pour  alioulir  à  uur  lyrannie 
nouvelle.  N'y  avail-il  donc  rim  (|ui  pùl  sauvei'  le  iiioiidc  de  er  double 
mal?  A  défaut  d'inslilulious  dont  nous  avons  déploré  l'absence,  le 
caractère  des  hommes  suflit  à  conjurer  bien  des  ])érils,  et  l'on  vient 
de  voir  que  Rome  ne  manquait  pas  de  personnages  dont  nous  pronon- 
çons le  nom  avec  i'e<pecl.  Heaucoup  suivaient  juème  une  doctrine, 
celle  du  l'oiliquc,  (pii  a  ('■li'  un  drs  nobles  cIToits  de  res|ii-il  liuiuain 
Sans  examiner  ici  .sa  valeur  pliiloso|dii(|ue,  on  a  le  droit  de  bu 
demander,  en  face  de  toutes  ces  houles,   ce  qu'elle  a  fait  pour  les 


'  l'aconiiis,  Afrrippimis  et  Ileiridiiis  Priscii?  furent  hnniiis,  Moiilanus  déclaré  indipiiP  d'oc- 
iiipiT  une  cliarp"  pulilii|iie,  etc. 

•  l'alienliti  icrritis....  lain  neiiniter  perenntet iijnnvia  per  silcnlium  pereunlium  (Ann.,\\\, 

10,  "Ih).  Il  .ivail  di-j.i  parlé  daii>  la  Vie  it Aijricola  (  12)  k\i'  ci's  inoris  tlioàtralcs  et  aussi  ambi- 
lieuscs  (]u'iiiulilos  :  in  nutiuin  reiimbtiiw  utiim  itmlntiuta  morte  iiiclueueiiml. 
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empêcher,  et  si  clic  savait  roniier  des   citoyens  aussi  bien  que  des 
lioiiinies. 

On  a  attribué  au  stoïcisme  ce  qui  restait  de  grandeur  dans  quelques 
âmes.  Il  ne  leur  a  pas  été  inutile,  puisqu'il  les  a  soutenues,  affermies 
dans  le  sentiment  de  la  dignité  humaine,  forte  assise  sur  laquelle  on 
peut  solidement  bâtir,  mais  qui  ne  doit  pas  être  seule  à  porter  la  vie.  La 
vieille  Uome  n'était  pas  si  complètement  effacée  que  l'ancien  courage 
ne  se  retrouvât,  de  loin  en  loin,  dans  la  Rome  nouvelle,  comme  un  legs 
des  nio'urs  et  des  générations  passées;  et,  tout  le  monde  alors  philoso- 
phant, les  hommes  des  anciens  temps  allèrent  à  celte  doctrine  de  Zenon 
faite  pour  le  petit  nombre,  et  dont  les  rudes  dehors  convenaient  à  leur 
aristocratique  vertu.  «  Dans  le  monde  romain,  a  dit  Hegel,  le  sloï- 
cisme  s'est  trouvé  chez  lui.  »  Même  du  troupeau  d'Epicure  il  sortait 
des  gens  qui  savaient  mourir  aussi  bien  que  Thrasea.  On  a  vu  ce 
voluptueux  qui  jouait  si  gaiement  avec  la  mort.  A  un  autre,  on  annonce 
que  le  sénat  va  le  juger  :  «  Eh  bien,  qu'ils  fassent  ;  nous,  nous  allons 
au  bain,  car  c'est  l'heure.  »  Au  retour,  on  lui  a])prend  qu'il  est  con- 
damné :  «  A  quoi,  l'exil  ou  la  mort?  —  L'exil.  —  Avec  confiscation 
des  biens'.'  —  Non. — En  route  donc!  nous  souperons  aussi  bien  à 
Aricic  qu'à  Rome  '.  »  Qu'on  range,  j'y  consens,  sous  la  bannière  du 
Portique  tous  ceux  (jui,  dans  Rome,  se  tinrent  en  dehors  de  la  cor- 
ruption générale  ;  mais  il  faudra  convenir  que,  si  cette  philosophie 
honorait  ceux  qui  la  pratiquaient,  elle  était  incapable  de  gagner  la 
foule;  or  c'est  à  ce  caractère  de  fécondité  générale  et  de  prosélytisme 
ardent  que  se  reconnaît  la  valeur  sociale  des  doctrines.  Quelle  influence 
pouvaient  exercer  sur  l'État  des  hommes  qui  visaient  à  l'impossible 
tians  la  vertu,  comme  Néron  dans  le  vice;  qui  s'étudiaient  à  mutiler 
la  nature  humaine  en  supprimant  la  passion,  afin  de  rendre  le  sage 
insensible  à  tout,  même  à  la  gloire;  qui,  prétendant  n'avoir  besoin 
de  rien  ni  de  personne,  prenaient  en  pilié  les  soucis  des  autres  |)our 
améliorer  leur  condition,  et  disaient  comme  Apollonius:  «  Je  n'ai  nul 
souci  des  affaires  publiques,  ne  vivant  que  pour  les  choses  divines  -;  » 
ou  dont  les  naïvetés  vertueuses  font  penser  aux  sentimentales  objur- 
gations de  Rousseau  et  de  son  école?  «  Grand  Dieu!  s'écrie  Perse,  si 
lu  veux  punir  un  tyran,  fais  qu'au  moment  où  l'affreux  délire  l'en- 
traine,  il  voie  la  vertu,  et  qu'à  cette  vue  il  languisse  et  souffre  du  re- 

'  Ariiiii.  Epict.,  I.  1. 

'  l'Iiiloslrati',  Vita  Apoll.,  V,  55.  Sur  riiulifft'ri'iico  iioliliqiio  des  stoicions,  voyez  M;irtha, 
Lucrèce,  p.  200. 
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•,'rrt  (Ir  l'avoir  (HiitlL'c  '.  »  .rima^iiit'  (iiif  Nitum,  cm  lisant  ces  vors, 
s'aiinisa  lorl  avec  Tij-L-lliiuis  ri  S|i.inis  ilc  la  siiii|ilrss.'  du  \H)r[o.  sloï- 
cit'ii,  mais  (in'aiissi  il  s'irritait  tic  rciicdiitrcr  au  iiiilicii  de  sa  joyeuse 
vie  cos  liuiniiit'S  au  pàlf  visaf^t-  (|ui  uc  parlaiciil  i\\\r  dr  la  imim  l,  ciniiuic 
si  sous  son  roguo  il  ("'lait  inipossilili'  tic  vivre  avec  lioiiiicur.  L'orj^ucil- 
Icux  l'goïsiiii'  de  la  secte  était  d'ailleurs  l'ortiiic  |)ar  celte  croyauce  au 
ilestiu'  ipii,  seliui  l'cla!  des  ànics,  |iiiiisse  à  la  resigualioii  slu|iiile  un 
à  l'action  violente;  entre  les  deux,  les  stoïciens  de  Home  clioisii'cul 
la  |irolcslation  silenciense  et  la  di^iiilé  de  la  demièii'  heure,  ils  s(.' 
lirent  un  dt'scil  ,ni  milieu  du  inonde  cl  y  vi'ciirenl  pour  eux  seuls, 
conlinés  dans  les  cllu^cs  personnelles,  sans  s'élever  aux  considérations 
ilu  l)ien  général  :  ce  sont  les  solitaires  du  paganisme.  «  .\bstiens-toi 
et  souffre  »  était  leur  axiome'.  Le  maître  d'Épictèle  le  frappe  violem- 
ment à  la  janilie  :  «  Prends  garde,  tu  la  casseras.  »  Il  redouble  ;  l'os 
se  brise  :  «  .le  te  l'avais  bien  dit.  »  Voilà  leur  dure  et  inactive  sagesse. 
Ku  poliliiiue.  cette  sagesse  faisait  des  méconl(Mils  ipii  boudaient  le 
prince;  tdle  ne  faisait  |)oinl  des  Iiommes  d'acliiui  «m  de  i)on  conseil*. 
Aussi  les  stoïciens  laisseiont  les  tyrans  frapper  au  hasard,  et  ils  croi- 
ront avoir  assez  fait  loistpi'ils  se  seront  nnuitrés  impassibles  dans  les 
tortures,  en  jel.iiil  au  liilenr  ou  à  la  lïnluue  contraire  le  mol  de 
Sénècpie  :  «  (^onlre  les  outrages  de  la  vie,  j'ai  la  ressource  de  la  mort.  » 
Mais  le  vrai  courage,  c'est  de  rester  dans  la  lutte  et  non  de  s'asseoir 
à  l'écart,  sauf  ;i  bien  mourir.  S'ils  ne  s'étaient  point  contentés  de  leur 
oisive  vertu,  ils  auraient  |)eul-étre  réveiHé  l'espril  public,  et  empêché 
le  sénat  de  donner  le  spectacle  immonde  de  la  pire  d(''gradaliou  où 
une  assemblée  politique  soit  jamais  tombée,  l/énu'ute  faite  par  le 
]»enple  contre  i'oppée,  eu  faveur  d'Octavie,  montre  (pie  tout  senlimeiil 
de  rhonnète  n'était  jias  perdu,  mèun'  an  sein  de  la  po|)nlace  de  rionie. 
et  qu'il  restait  encore  (pielipie  |iiiiul  où  l'homme  do  ca'ur  et  de  réso- 
lution aurait  pu  >'ap|iu\ei'. 

l'ar  ce  cùti'',  je  veux  dire  par  sa  doctrine  d'abstention,  le  sloïcisine. 
si  romain  à  d'autres  égards,  était  ce  (pi'il  y  avait  de  plus  coiilraire  à 


<  W..  III.  .".v.'is. 

'  Fiilii  ni»  iliiiiiiil  cl  iiuanliim  aitijiie  restai,  prima  iiancenliiim  hora dispotuit pniala  as 

piiblica  liiiKjus  urdu  rerum  trahit....  ••Inn  ,n,i.<.liliilinn  rsl  ifuid  iiuuilrns.  quid  flcas  (S(5liè(|UC, 
de  l'rov.,  .'>). 

'  /'/.,  ad  ilarc.  10. 

♦  SiMii'-i|Ui'  i'<sayc  (//(■  Clein.,  Il,  ô)  de  ili.Mulijrr  la  iluclriiie  sdiUii'iiiii^  (J'ùlre  minime  princi- 
pihm  rftjibiisqiie  boniim  dalma  conttlium.  Tik'i'Hiiius  ri'pivspiilail  à  Noroii  Sloiconim  arro- 
ijanlin  ijua-  tiirbtdnt  et  iieijnliunim  uppctgnirt  faritit  (TaciCc,  Ann.,  XIV,  .*i7). 
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l'espiit  (le  l'ancionnc  Rome,  où  durant  six  siècles  le  mot  vertu  signifia 
dévouement  à  l'Etat.  Ou  se  souvient  que,  déjà  au  déclin  do  la  répu- 
blique, la  secte  d'Épicure  détournait  le  sage  du  soin  des  affaires  com- 
nuines';  les  doux  écoles  qui  agiront  le  plus  sur  l'esprit  des  Romains 
de  remjjire,  loin  de  gêner  la  tyrannie,  l'encourageaient  donc  :  celle-ci 
|)ar  sou  iiulifféronce,  celle-là  par  sa  résignation;  de  sorte  que  le 
dospoli.sme  impérial  ne  fut  pas  plus  contenu  par  les  idées  qu'il  ne 
l'était  |iar  les  institutions. 

I>'ailleurs  il  faut  se  souvenir  que  ce  des|)otisme  n'avait  été  jus- 
qu'alors insupportable  qu'aux  membres  de  l'arislocratie  sénatoriale. 
Hors  de  Rome,  en  Italie  et  dans  les  provinces,  on  n'avait  jamais 
entendu  parler  de  C(uu]tlot  ni  d'o|»position,  et  l'on  ne  voyait  pas 
l'ouibre  d'un  désir  de  cliaugomout.  Los  villes,  les  peuples,  avaient 
trouvé,  dans  l'intérêt  même  du  prince,  des  garanties  presque  tou- 
jours sérieuses  contre  les  excès  des  gouverneurs,  et  dans  leurs  li- 
liertés  municipales  toute  la  somme  d'indépendance  dont  leur  vanité 
et  leurs  affaires  avaient  besoin. 


V.  -   VINDEX. 


Mais  voici  qu'aux  crimes  Néron  va  ajouter  des  fautes  et  inquiéter 
ceux  qui  jusqu'à  présent  ne  l'avaient  pas  été.  Enivré  de  sa  puissance 
par  l'abus  même  (pi'il  ou  faisait,  il  crut  sou  pouvoir  inébranlable 
et  ne  recula  devant  aucuiuî  imprudence.  Il  insulta  les  généraux  les 
plus  célèbres  en  les  soumeltaut  au  contrôle  de  ses  affranchis  %  et  il 
enleva  aux  armées  les  chefs  qu'elles  aimaient  parce 
(pTollos  avaient  vaincu  sous  eux.  Suetonius  l'auliuus.  lo 
vaiu(iueur  des  Maures  et  des  Rretons,  fut  disgraci('',  et 
Mautins  Silvauus,  l'habile  commandant  de  la  M(Osic.  ou- 
blié sans  honneur  à  son  poste.  Doux  fières,  t]o  la  vieille 
maison  Sciibouia,  Rufiis  et  l'roculus,  coinuiaudaioiit  les 
années  dos  doux  Gormanies;  rappelés  sous  prétexte  de  couléror  avec 
l'ouiporour  dos  intérêts  do  loui's  provinces,  ils  trouvèrent  sur  la  route 
l'ordre  i\v  so  dinuior  la    mort.  (lo  fut    le  sort  du   moillour  capitaine 


'  Voy.  I.  Il,  p.  7. 
«  Tacite,  Ami..  XIV.  ".'.t. 

'  Cyholo  (leliout  entre  cieiix  lions.  Monnaie  de  bronze  de  Corbulon,  proconsul,  ANeTUATOî, 
frappée  à  Dociinée. 
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(le  ce  temps  :  Doniilius  Coibiiloii.  Alliiô  en  (iirce,  il  ciit  h  piiiie  mis 
|iit'il  à  terre  au  port  de  Cenchrées,  que  les  sinistres  agents  des  exécu- 
tions impériales  l'entourèrent;  il  se  perça  de  son  épéc  en  disant  :  «  Je 
l'ai  bien  mérité.  »  Était-ce  le  regret  d'avoir  servi  nii  dl  li(tiniiir.  ou 
de  ne  l'avoir  point  renversé  (07)  '?  F,orsquc  les  généraux  vii;enl  le 
sort  l'ait  aux  plus  illustres  d'entre  eux,  ils  se  sentirent  tous  menacés; 
et  quehpics-iuis,  comme 
(lallia  ,  se  |iréparèrent  en 
vue  (l'une  crise  inévitable 
et  prochaine. 

Néron  s'aliénait  aussi  les 
soldats  et  les  proviiieianx. 
Les  armées  étaient  des  oc- 
casions de  dépenses,  et  les 
provinces  des  moyens  de 
recettes;  pour  maintenir 
dans  ses  finances  réipii- 
libre  que  ses  prodigalités 
dérangeaient,  il  ne  payait 
plus  les  unes  cl  il  mucIkii- 
geait  les  autres,  ba  solde 
des  trou|)es  fut  arriérée, 
les  gratifications  aux  vété- 
lans  suspendues;  Dion  ;il'- 
firme  niènu'  ipi'il  suppri- 
ma  li's  di.slribiilidiis  de  blé 
il  liouic',  cl  l'dii  a  Ml  ipic 
la    révolte    (\i'    la   llrctagne  Coiijuion^ 

avait  eu   jiour  cause  réta- 
blissement   de   taxes  trop  lourdes.  Aux   pioduils   de  riiu|iùl   il  ajouta 


'  Il  avait  éli;  «K-nond-  par  un  de  ses  oflkiers,  Arrius  Varus  (Tacite,  Uist..  III,  lil.  Dion 
(lAII,  10)  dit  que  bien  des  gens  étaient  prêts  à  le  proclamer  empereur,  et  Suétone  (Neyo. 
ôti)  que.  Aiinius  Viniiianus,  pendre  de  Corbiilon,  fut  le  chef  d'une  conjuration,  préparée 
rt  découverlf  à  Itém-vent.  Aur.  Victor  {de  Cœs.,  ij)  parle  aussi  de  plusieurs  complots  :  et 
Ui'iizen  (Scai'i.  p.  'il-i'i)  cite  ces  mots  des  laliles  Arvales  pour  l'année  (10  :  ....  ob  diteda 
nefariontin  coiitilta,  providciitiie  reddito  sacrifuio.  Mais  il  faut  hien  reconnailre  (pi'iin  ne 
sait  rien  de  la  conjuralion  de  Vinicianus,  ni  i|ij<'l  (  iippui  I  ille  peut  avoir  eu  avec  la  mort  de 
Corixilon. 

'-  Suétone,  Nero.'ti;  Dion,  LXIl,  18. 

^  Itusiedu  musée  du  Louvre,  trouvé  à  (îabies,  dans  une  édicule  consacrée  aux  ancêtres  de 
l'impératrice  Domilia  l.ongiiia,  femme  de  Domilieu  et  lille  de  forbulou. 

IV.  -  G8 
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d'autres  profils  :  j'ai  déjà  dit  ses  exactions  après  l'incendie  de  Rome. 
Avec  le  temps  il  trouva  de  nouvelles  ressources.  Il  se  mit  de  compte 
à  demi  avec  les  concussionnaires,  permit  le  pillage  à  condition  d'avoir 
sa  ]>art,  et  no  conféra  plus  une  charge  sans  ajouter  :  «  Vous  savez  ce 
dont  j'ai  besoin.  »  Ou  encore  :  «  Faisons  en  sorte  qu'il  ne  leur  reste 
rien  '.  »  Et  comme  il  avait  persécuté  les  généraux  aimés  des  soldais, 
il  condamna  les  gouverneurs  aimés  des  provinces,  par  exemple  Barea 
Soranus,  ce  proconsul  d'Asie,  qui  périt  en  05,  victime  de  son   inté- 


Bas-rclief  de  l'ergame  *. 

grilé,  de  ses  lalents  et  de  l'affection  des  gens  de  Pergame  ."l  d'Kplièsc. 
On  aime  à  incOre  les  révolulions  au  compte  de  la  mobilité  populaire: 
que  de  fois  les  gouvci'iienienls  ont  creusé  de  leurs  mains  Fabime  où 
ils  ont  disparu  ! 

Une  autre  cause  de  ruine  pour  les  provinces  eût  été  les  voyages  de 
l'empereur,  car  il  ne  se  mit  jamais  en  route  avec  moins  de  mille 
voitures.  Heureusement  il  ne  (juitta  (lu'une  seule  fois  l'Italie  :  ce  fut 
(piclipie  temps  après  l'arrivée  de  Tiridate  à  P.oiiie.  Cr  prince  amenait 


<  lloc  aiiamits  »«  ii)iis  <iii'u(iiium  liabcnl  (Siirloiii'.  !Sfio.  ô'2). 
«  FriiKiiit'ul  tic  1,1  -liiaiiloiiiacliio  Iroino   ilaus   les  l'oiiillcs  i 


ili'iiiiiil   à  lii'i'liii. 


>iKnoN  iir.  nr.T.  r.i  —  !•  jiin  t>8).  57)9 

nvoc  lui  ^H^s  piifants.  roux  do  sos  fi'ôros  Vnlo^ôsc  cl  l';icon\  sa  leinnic 
(pii.  luiur  caclicr  ses  traits.  |ii)rtail.  an  lieu  d'un  voile,  nn  casque  d'or. 
Trois  mille  cavaliers  partlies  et  une  nniultreiise  escorte  romaine  lui 
donnaient  une  armée  pour  cortège.  Il  traversa  ainsi  IWsie,  la  Thrace- 
la  C.rèce  et  l'Illyrie, 
allonui'ant  le  vova^^e 


par  la  crainte  ^n- 
|ierslitieuse  (|iii'  la 
mer  lui  cansail  ',  et 
minant  sur  sa  route 
les  cités  à  (jui  l'hon- 
neur de  voir  dans 
leurs  murs  un  roi 
d'Arménie  coûtait  en 
un  jour  plusieurs 
années  de  leurs  re- 
venus'. Il  entra  en 
Italie  en  tournant 
l'Adriati(|ue,  ^Mf,nia 
Naples,  où  Néron 
l'allendail.  et,  ar- 
rivi'  eu  sa  urésence. 


Arch>>r  à  cheval,  d'après  la  colonne  Antonine. 


flf'cliit  le  f;en(iii  devant  lui.  Trait  de  prévoyance 
soupçonneuse  ([ui  rappelle  certaine  coutumi^  du  moyen  âge  :  on 
n'avait  pas  exi^é  cpi'avant  l'entrevue  l'Arsacide  déposât  son  épée,  mais 
on  en  avait,  par  un  clou,  lixé  la  laine  au  fourreau.  Il  y  eut  à  Na[)lcs, 
à  l'ouzzoles,  de  glandes  l'êtes  et  des  jeux  où  Tiiidate  i)rouva  son 
adresse  à  tirer  de  l'arc  '\ 

Néron  tenait  à  montrer  aux  Uomains,  dans  la  condition  d'un  vassal, 
le  lils  et  le  frère  de  ci-ux  (pi'(Ui  appelait  les  rois  des  rois;  il  revint  à 
Home  avec  son  liùte.  Les  pi('t(iiieiis  s'i'laiiliicnt  aulouiilu  l'oniiii;  iui- 
mènie  alla  s'asseoir  sur  les  Hosties,  sur  une  chaise  ciirule,  en  costume 
de  triomphateur  et  entouré  des  enseignes  militaires.  Tiridafe  monta 
les  degrés  de  l'estrade  l't  se  mit  à  genoux  devant  NtMdii,  (|ni   lui  ôta 


'  D'après  la  doctrine  des  mages,  l'eau  salée  est  impure.  (l'iinr,  llist.  luil..  X\\,  17.)  Ce- 
pendant il  revint  par  Drindes  et  Dyrrarlijnin. 

'  Suélone  (.Ycio.  50)  dit  (pie  la  dépense  lut  de  800  000  sesterces  par  jour,  ce  qui  donne  pour 
tout  ce  voyage,  aller  et  retour,  (jui  dura  neuf  mois,  une  dépense  totale  d'environ  «'00  nul- 
lions  de  sesterces.  Au  départ,  .Néron  lui  lit  encore  prési-ul  de  100  niillions  de  sesterces,  sui- 
vant Suélone;  de  50  millions  de  drachmes,  suivant  Dion  (L\lll,  G). 

»  Dion.  LXIII,  7;  Mine,  IIUI.  iial.,  .\X\,  (î. 


Temple  de  Janus  fermé  -. 
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la  tiare  et  lui  ceignit  le  diadème,  tandis  qu'un  ancien  préteur  cxpli- 
qTiait  au  peuple,  on  les  traduisant,  les  prières  de  l'étranger.  On  le 
conduisit  de  là  au  théâtre,  où  l'assemblée  salua 
Néron  du  titre  d'impcralor.  Comme  après  une 
grande  et  décisive  victoire,  il  porta  au  Capitole 
une  couronne  de  laurier  et  ferma  le  temple  de 
Janus  (an  06)  '. 

Celle  fête  très  ]iacili(pie,  mais  d'appareil  guer- 
rier, réveilla  ses  rêves  de  gloire  militaire  et  de 
conquête.  Il  hésitait  entre  une  expédition  en  Ethio- 
pie, où  il  aurait  trouvé  les  sources  alors  introuvables  du  Nil,  une  guerre 
contre  les  Parlhes,  pour  rivaliser  avec  Alexandre,  ou  contre  les  Alba- 
niens,  pour  forcer  les  passages  du  Caucase  que  nul  général  romain 
ni  grec  n'avait  franchis  '\  Ainsi  se  tourmentait  cette  imagination 
blasée  pour  avoir  été  toujours  satisfaite,  cet  es])rit  avide  de  mer- 
veilleux, parce  qu'il  n'espérait  de  sensation  nouvelle  que  dans  la 
recherche  de  l'inconnu,  de  l'impossible*.  Naguère  il  avait  cru  à  d'im- 
menses trésors  de  Didon  enfouis  en  Afrique,  et  il  avait  bouleversé  la 
province  pour  les  découvrir.  Il  étudiait  la  magie  avec  passion  ;  et 
quand  Tiridate  était  arrivé  avec  ses  Chaldéens,  il  lui  avait  demandé 
tous  leurs  secrets.  N'y  trouvant  que  vide  et  néant,  il  s'était  rejeté 
sur  les  œuvres  que  la  maiu  peut  accomplir  et  (jue  l'ieil  peut  voir; 
tout  à  l'heure  il  voudra  couper  l'isthme  de  Corinthe%  maintenant  il 
se  demande  laquelle  des  extrémités  du  monde,  sous  les  feux  de  Sirius 
ou  les  glaces  de  l'Ourse,  verra  ses  aigles  victorieuses.  Déjà  les  espions 
sont  partis  pour  visiter  le  Caucase,  et  deux  centurions  ont  pénétré  jus- 
qu'à des  rochers  inaccessibles,  d'où  le  Nil  se  précipite  dans  des  marais 
inabordables".  Lui,  s'il  est  encore  à  Rome,  c'est  pour  y  organiser  ses 
armées;  les  légions  d'illvrie,  de  Germauie  et  de  lîretagiie  l'ouriiiroiil 


'  SiiiUnnc,  AVto,  15.  Tacite  no  semble  pas  avoir  connu  coite  fernii'ture  du  teuiple  île  Janus; 
mais  les  médailles  (cf.  Eckhel  et  Cohen)  confirment  le  renseignement  donné  par  Suétone. 

-  Revers  d'un  grand  bronze  de  Néron,  avec  la  légende  :  Ayant  ntabli  la  paix  sur  terre  c 
S!i)'  mer,  il  a  feniu'  le  temple  de  Jaiius. 

5  Tacite,  Hisl..  I,  (S. 

•»  Tacite  l'apiji'lle  :  iiieredilnlium  ciipilor  (Ann.,  \V,  VI). 
'Dion,  LXIll,  10;  Suélone,  Nero,  lit. 

6  Cf.  l'Iiiie,  llid.  nat.,  VI,  15;  Dion,  LXlll,  S  ;  Taciti>,  Ilist..  I,  fi;  Sénèque.  Qiiscsl.  mit..  VI,  8. 
La  description  qu'il  fait  de  ces  marais,  d'après  le  récit  d'un  des  centurions  qu'il  interrogea, 
est  encore  vraie  aujourifliui.  Néron  avait  aussi  envoyé,  mais  dans  un  but  de  commerce, 
un  chevalier  romain  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  ot  de  la  Baltiiiuc  pour  y  acheter  toul 
l'ambre  qu'il  y  pourrait  trouver,  (l'iine,  Hist.  nat.,  XXXVII,  M.) 


NKHON  (ir.  or.T.  5i  —  9  juin  cs). 
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(les  corps. (ri'lili'.  I.'It.iIif  iiUMiit'  se  irvi'illc  ;ni  Iniiit  de  cclh'  ;ii(liiii' 
gufiiiori'  cl  (Idime  à  scm  ciiiiiciciii'  une  Ir^iDii  (Iniil  tmis  lr>  suidais 
ont  six  pieds  d."  liant  :  il  l'apprllc  la  idialaii^'c  d'Al.'xaiidir  \r  (iiaiid. 

il   pai't.    iiiai>   pour   Ir   iiio iil    r.uiihT  i|iii   \r  siiil    ne    lioilf  ni   le 

piluni  p.i  le  Itonelii'i-; 


la  lyiv  y  rcniphuc 
ri''|ié(',  et  les  casques 
sont  lies  masques  de 
théâtre. C'est  nue  ai- 
mée de  baladins  qui 
acctimpaj^nesoucliel'; 
la  Grèce  sera  le  th(''à- 
tre  de  ses  ex|doits. 
il  y  parail  dan^  tons 
les  jenx  ;  il  y  chante; 
il  y  cinidnit  des  chars 
(an  (■)"  de  .1.  Cl.  Au 
milieu  du  stade  d'O- 
lynipie.  il  tombe; 
(|  n  '  i  m  |Miil  e  1  I.es 
(iiec^  [\f  lui  iiiai- 
cliandent  ni  les  ap- 
planrlissemenls  ni  les 
ti'ioniphes.  (tu  lui  di'- 
ceriu'  dix-hnil  cents 
loui'onnes ,  et  l'on 
ali.'il  dev.'uil  lui  les 
slalues  di'S  anciens 
vain(|nenrs.  I.ni- 
niénie  ;di;il  pMclois  ses  concurrents  :  ,'i  (loiinllie.  un  acteur  ose  lui  ilis- 
puler  r.ijlc  iilion  |Mibliqne  et  le  prix  du  cli.inl  :  il  le  lait  étranj^lec  en 
plein  llM'àlre.  Ces  victoires  cite/  le  prupleilc  r.iil  et  du  goût  lerendeiil 
si  heureux.  (|u"il  veut  les  jiayer  royalement  :  comme  Flamiuinns,  il 
di'clare  <|ue  la  (Irèce  sera  librr",  et  de  «  sa  voix  divine  »  il  lit  à  Corinthe 
durant  les  jeux  i>llinii(pies  le  di'cirl  (pic  l'Ianiininus  du  moins  laisail 
jjroclamei-  par  uii  lii'iaul.  Il  prouiel  uu  liieulail  plus  s(''iieux  :  il  en- 
treprend d'nu\rir  l'i-llinic  dr  t^u  iiillie.  Srs  pi-(>liu'ieus ,  ail  sii^iial  de 
la  tiompctte,  attaipieut  le  sol;  lui-même  avec  uu  |iic  d'or  délache 
([uehiues  pidleti-es  de  terre  qu'il  emporte.  Ite  toutes  les  ilcs  les  banuis 


XiToii  ifiiiiMiiiU'  (liusle  ilii  iiniar  de  Naples 
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arrivent,  de  toutes  les  provinces  les  condamnés;  Yespasien  lui  envoie 
six  mille  prisonniers  juifs.  Il  n'y  aura  plus  de  peine  de  mort  jusqu'à 

ce  que  l'ouvrage  soit  fini'. 
Mais  cette  activité  utile  le 
lasse  bientôt;  il  laisse  dé- 
clarer le  canal  impossible 
et  retourne  à  ses  jeux,  à 
ses  fêtes,  entremêlés  d'exé- 
cutions :  ce  fut  alors  que 
Corbulon  périt.  A  Eleusis, 
^  le  parricide  n'osa  se  pré- 
senter aux  mystères  d'où 
le  béraut  repoussait  les 
impies  et  les  scélérats". 
La  Pytbie  doit  aussi  lui 
avoir  rendu  quelque  mau- 
vaise réponse,  car,  à  Del- 
phes, il  fit  tuer  des  hom- 
mes et  jeter  leurs  cada- 
vres dans  l'ouverture  par  où  s'échappaient  les  vapeurs  prophétiques'. 
Apollon  eut  bâte  de  se  réconcilier  avec  un  homme  qui  traitait  si 
mal  sa  divinité,  et  un  oracle  ccinforme  aux  vœux 
du  prince  valut  à  la  Pythie  un  don  de  100000 
drachmes ^  Il  y  avait  alors,  comme  il  s'en  trouve 
dans  tous  les  tem])s,  beaucoup  d'hommes  à  la  fois 
imj)ies  et  crédules  qui  tour  à  tour  fouetlaicnt  et 
adoraient  leurs  dieux.  Néron,  sceptique  et  dévot, 
aurait  joué  au  naturel  ce  personnage  de  comédie 
qui  lait  raccommoder  son  tonnerre  chez  le  ferblan- 
licr  du  voisinage,  j)uis  tremble  d'effroi  aux  sourds  grondements 
(le  la  machine  remontée.  Ses  sacrifices  dans  les  temples  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  les  piller.  De  Delphes  il  enleva  cinq  cents  statues; 
il  en  prit  d'autres  à  Olympie  et  força  les  Thespiens  à  lui  abandonner 


Baladin  sur  une  lampe  en  bnmzo  '>. 


Monnaie   cninniémora- 

tivp  (lu  voyage 

(le  Néron  en  Grèce''. 


'  Cela  du  moins  avait  été  Aécidé  pour  son  canal  de  Misèn(^  à  Uonu\  ipii,  trav(^rsanl  les  ma- 
rais l'ontins,  aurait  tué  d'ailleurs  presque  tous  les  travailleurs. 
-  Su(;lone,  Nero.  54. 
^  Trouvi'  à  l'onipéi.  (Musée  de  Naples.) 

*  Dion,  LXIll,  U,  et  Ncron  ou  le  percemenl  de  l'htlime,  dialogue  attribué  à  Lucien. 
»  l'ausanias,  X,  7,  et  V,  26. 
"  Galère  avec  la  légende  :  Airivée  d'Auguste.  Moyen  bronze. 


NLl'.dN   I  ir.  (iCT.   :.  i    —  '•>   H  iN   :>H) 


i'.5 


l'Éros  (le  l'nixil.'li''  :   |.oiir   iV'i>;nvr   les   jicilr^  (l'i.l.jrls  d';!!'!  causées 

Ù  Uoine  par  rim-cmli.'  ilr   <ii,  il   ivc( ii'iicail    les   vols  des    |nviiiicrs 

comiiuMaiits  de  la  (iréci". 

C.cii'.'iidaiil  lia  de  ses  allVaiieliis  lui  énivail  sans  cesse  ili'  lliniie  (jiie 
les  alTaires  exigeaient 
iiii|M  rieusemeiil  sa  |iré- 
seiiee.  «  l'ersuade-loi' 
siiiliiiil.  ré|>(iiidil-ii,  et 
iv|M''te-iii()i  ijiie  je  ne  dois 
revenir  (|iie  digne  de  Né- 
l'dii.  j  «  A  son  retour,  il 
entia  dans  Najtles,  liiéà- 
lie  de  ses  ilébuls,  sur  un 
char  Irai  né  par  d<'s  che- 
vaux blancs,  cl,  selon  h* 
privilégi;  des  vain(|ueui< 
aux  jeux  sacrés,  pai-  ine 
brèche  laite  à  la  muraille 
Il  eu  lui  di!  même  ;'i  Aii- 
lium.à  Allianuiiuà  Itomi'. 
Les  Honiaius  le  virtMil  ar- 
river sui-  le  cliai-iiui  avait 
ser\  i  au  tiiomplie  d'Au- 
guste, avec  une  robe  de 
pourpre,  une  chlaniyde 
parsemée  d'étoiles  d'or, 
la  couronne  olyinpiipie 
sur  la  léte,  l'I  li.ius  la 
main  droite  celle  des  jeux  i'^lbieus.  Les  autres  étaient  |i(Hii|iei;se- 
meut  portées  devant  lui,  avec  des  inscriptions  cpii  disaient  «  où  il  les 
avait  gagnées,  contre  (pii,  dans  quelles  pièces,  dans  quels  rôles  ». 
Derrière  le  ciiar  se  iiressaienl  les  ap|)laudisseurs  à  gages,  criant, 
connue  dans  les  ovations,  «  (pi'ils  étaient  les  compagnons  de  sa  gloire 
et  les  soldats  de  son  triomphe  ».  Ou  (L'itudil  ensuite  une  airade  du 
(Irand  (iirqne,  et  il  se  dirigea,   par  le  Nebduuiu  et   le  I  orniii,   veis  le 


Krf>s  (iiiustr  ilii  l.cmv 


'  l'.iiis:iiii:is,  l\,  "J". 

«  L'Érns  liii  l.oiivri-  est  roprli''  |)lu«ii>ur$  fois,  i  Dresde,  à  llomc  ,nu  Miispc  nritnnniqiie,  etc., 
ri  nous  oITri"  |ii'uWlri-'  l.n  cnpic  ilc  la  ci-li-bre  sLiluc  de  l'raxitéle.  riiisieiir^  pirrrcs  (.M-nvécs  re- 
préscnli'iil  r.ViiiDiir  dans  la  nuMin-  .lUitude.  ((ilarac,  .l/ns<'f  </*  «iii//;/.,  pi.  'JSi.  ii"  1  INS.) 
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mont  Palatin  cl  le  temple  d'Apollon.  Partout  sur  son  passage  on 
immolait  des  viciiuies,  on  parsemait  les  rues  de  poudre  de  safran, 
on  jetait  des  oiseaux,  des  rubans,  des  gâteaux.  Il  suspendit  les  cou- 
ronnes sacrées  dans  ses  chambres  à  coucher,  autour  des  lits,  remplit 

ses  appartements  de  sta- 
tues qui  le  représen 
talent  en  musicien,  et 
lit  IVapper  nue  médaille 
où  il  portait  ce  costume. 
Pour  conserver  sa  voix, 
il  ne  parlait  aux  soldats 
que  par  l'organe  d'un 
autre  ;  et,  quelque  chose 
qu'il  lil,  il  avait  ton- 
jours  auprès  de  lui  son 
maître  de  chant,  qui 
l'avertissait  de  ménager 
sa  poitrine  et  de  tenir 
un  linge  devant  sa  bou- 
che '.  » 

L'afïranchi  qui  avait 
|iressé  son  maître  de 
revenir  à  Rome  voyait 
juste.  L'empire  était  las 
d'obéir  à  un  «  mauvais 
chanteur»,  comme  Viu- 
dex  appelait  A'éron.  Une 
lermentation  mena- 
çante agitait  les  esprits, 
dans  les  armées  el  dans 
les  provinces.  Les  Juifs 
étaient  en  révolle  ouverte,  et  il  avait  fallu  envoyer  de  grandes  forces 
contre  eux.  Les  j)ays  de  langue  grecque,  façonnés  de  longue  main  au 
(h'spotisme  et  accoutumés  à  révérer  silencieusement  les  extravagances 
de  l(Mns  rois,  ne  donnaient  aucun  signe  de  mécontentemenl.  Le  don 
de  la  liberté  fait  récemment  à  l'Achaïe  leur  semblait  une  libéralité 
de  bon  augure;  Plulai(pie,   uièMie  après  un  demi-siècle,  n'en  parlai! 


il'fiiiîÇiSSiipij^Itliij^ 

Apollnii  lin  Vali.viiK.l/iWfC  Pio  CI..  VII,  |j1.  I) 


Sucloiie,  :\e/o,  25. 


NÉRON  (ir.  or.T.  M  —  •••  .iri.N  t>S) 


(|ir;noe  recounaissaiico.  Nri'dii  cImiiIi'ui  cl  musicien,  .iiiii  (1rs  coiiii'- 
(liciis  et  des  alhlèlcs,  poëtc  ot  eoclicr  tlu  sladc,  Iciii'  plaisail  iniciix 
(|u'im  cmpeiTur  liisto,  ('•coiioiiic  el  sévi'ic.  Mais  dans  (oui  rOccidciil, 
m"i  ne  ivyiiaiciit  pas  los  smivciiirs  iiiylliiil(ii;ii|iics  cl  lc>  iiiirurs  de  la 
lirùee,  il  n'y  av;iil  (|iic  du 
iiK'pris  |Miiir  riiii|icii.d  liis- 
Iriiin.  ;'i  (|iii  li(','iiiciiii|>  ;iii- 
|-;iiciil  liiiil  p.ii-diiniic.  cxccp- 
lé  lU'  renier  les  cdiiliinics 
n.iliiiiKdes.  Si  la  i^ravili'  ro- 
niaiiie  s'accommodait  du 
vice  cl  du  crime,  elle  vnii- 
l;iil  du  moins  èlre  olliciel- 
lenieiit  respectée.  Dans  la 
l.usitanic,  l'ancien  mari  de 
l'oppée,  Olhon,  allendail  de- 
puis dix  ans  rinslanl  de  se 
venger.  Le  gouverneur  de  la 
Hélitpie  éeonlait  les  exhor- 
tations d'Apollonius  contre 
l'ennemi  des  philosophes', 
et  dans  la  Tarraconaise,  le 
vieux  Galba,  un  parent  de 
l.ivie,  se  rendait  populaire 
en  gênant  <laiis  leurs  exac- 
tions les  intendants  du  lise. 
Dans  sa  cohorte  prétorienne 
on  |»arlait  tout  haut  du  sé- 
nat, de  la  répuhliipie,  et  lui 
(pii    avait    rel'usé    l'empire  AHiicii-. 

après  la  mortdeCaïus.  vinut- 

six  ans  auparavanl.  devi'iin  plus  lundi  ,'i  mesure  que  plus  ;ij^i'  il  avait 
nmins  à  perdre,  il  ramassait  des  oracles  sur  un  einpeicur  (pii  devait 
sortir  de  l'Kspagne;  il  ivuiiissait  soigneusemeiil  les  |iorl rails  des  sé- 
naleuis  tués  par  Nciitu  et  il  eiitrelenait  île  secrètes  n  laliiuis  avec  les 


'  V  moins  que  l'iiilosiralc  (Apoll.,  V,  10),  coiifonilanl  les  lieux  et  Ins  porsoini.ij'es,   n'ait 
voulu  parler  de  Galba. 

'  Stahie  trouvée  à  Tivoli,  sur  rcmplaccmont  de  la   villa  de  ().  Vnrus  (Vatican,  Musée  Cliia- 
ranioiiti). 
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bannis  des  Baléares.  Dans  les  Gaules,  un  nouveau  dénombrement,  puis 
les  dons  exigés  pour  la  reconstruction  de  Rome,  avaient  causé  une  vive 
irritation.  Ces  provinces,  si  voisines  de  l'Italie,  voyaient  presque  et 
enlendaii'iil  les  saturnales  étranges  dont  Rome  était  le  théâtre.  Elles 

étaient  tro])  récemment 
entrées  dans  la  civilisa- 
tion romaine,  trop  gau- 
loises encore,  ])our  ne 
pas  rougir  de  ces  vices 
honteux  que  Néron  é- 
talail  imj)unémenl  aux 
bords  du  Tibre.  Tou- 
jours aussi  curieuses  de 
nouvelles,  elles  ne  man- 
quaient pas  de  gens  qui 
Vi'naiciit  leur  raconter 
les  scènes  intanies  de  la 
Maison  d'Or  ou  des  jeux 
rséroniens',  cl  leurdire: 
«  Votre  enq)ereur.  je  l'ai 
VU  au  théâtre  sur  la 
scène,  mêlé  aux  acteurs 
avec  la  cilhare  et  le  co- 
ihurne,  avec  le  brode- 
(juin  et  le  masque.  Je 
l'ai  vu  garrotté,  je  l'ai 
vu  chargé  (h^  chaînes, 
je  l'ai  vu  agité  des  l'u- 
rcni's  d'Oreste,  ou  jetant 
les  cris  de  Canacé  (hins 
les  douleurs  de  l'ciifaii- 
l.'iiicnt".  »  A  ces  récils,  la  sève  barl)are  remoulail,  et  l'on  s'iiidigiuiit 
d'obéir  à  un  lel  maître,  nuiitié  femme  et  moitié  baladin. 

Un  de  ceux  cpii  avaient  rapporté  di;  Rome  h'  phis  de  nu'piis  et 
de  colère  était  l'Aquitain  Julius  Viuik'X,  de  sang  royal,  et  en  ce 
moment  gouverneur  de  la  Lugdunaise.    11   s'ouvrit  aux   nobles  des 


Acloiir  porlanl  le  masiiuc.  (Villa  Alhaiii.) 


'  Suéloilfi,  Callm. 

'  Suétone,  Nero,  '27-2L),  et  Dion,  LMII,  -lli. 
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Séquanes,  dos  Éilucns.  des  Arvcnics,  et  les  décida  à  se  irvolln-  cuiilrc 
NOroii.  Si  dans  ifs  fdiicilialndrs  on  |iarla  hcaiicoiip  des  vices  de 
l'emitereiir,  (iiielques-uus  sans  doiitc  pailèiciit  aussi  d(>s  ineoiivéïiieiits 
de  l'empire'  et  se  laissèreiil  aller  à  ertlc  jili'c  d'une  s('|iaraliiiii  iiiii, 
1111  an  plus  tard,  élail  enliée  eu  lanl  d'esprits.  Viudex,  uial^ié  sou 
in-i{;iue  gauloise,  était  tio|»  romain  pour  concevoir  autre  chose  qu'un 
clianj,fement  de  |iriuce  ou  de  ^ouverueuieul  ;  toute  sa  ciuidiiile  le 
démonti-e  :  il  lil  jui-er  à  eeu\  (|ui  le  -uivaieiil  lididiti'  au  s('ual  et  au 
peuple  rniiiaiu.  Mai^  il  u'auiail  pa^  lrnuv(''  lanl  de  (laulois  di'ciih's 
à  coudiattre  si,  au  mépris  jtour  Néron,  ne  s'étaieni  jointes,  au  tond 
do  bien  des  C(eurs,  de  st-crètes  espérances.  I.a  lialaille  de  Vcaniitia, 
(tù  li's  deux  armées  gauloise  et  romaine  se  pM'cipitèrent  l'une  contre 
l'aulre  avec  acharnement,  prouve  que  Viudex,  cpi'il  le  voulût  ou  non. 
élail  le  chef  d'un  mouvenu'ut  national  et  que  les  légions  de  Verginius 
Rufus,  loiiles  composées  de  Romains,  avaient  cru,  en  égoi'geanl  vingt 
mille  (laulois,  détruire  des  rebelles  à  l'ouqure. 

Avant  de  ctunmencer  son  entreprise,  Viudex  avait  écrit  à  ilivcrs 
gouverneurs  des  provinces  occidenlales  pour  obtenir  leur  concours, 
entre  auti'cs  à  (lalba.  qui  ne  r(''pondit  point,  mais  se  (it  complice  de 
la  ndiidlinu  lU  ne  lisiaiil  pa^.  comme  les  anli'cs  gouveiaieni-s,  les 
dépêches  à  .Néron.  Aussi,  lors(ine  Viudex  eu!  léniii  une  nondireuse 
année  de  volontaires,  il  s'adressa  une  sec(mde  l'ois  à  Ciallia  :  «  Viens. 
il  on  est  temps,  lui  disait-il;  viens  donner  un  chei'  à  ce  jiuissant  corps 
des  Gaules.  Nous  avons  mis  déjà  sur  pied  cent  mille  hommes,  nous  en 
armerons  davantage.  »  (îalba  reçut  celle  hitre  à  ('arihagène  et  eu 
môme  temps  un  message  du  gmivernenr  de  l'Acpiitaine  (pii  ra|q»(dail 
contre  les  (jaulois.  Il  ne  balança  jibis,  car  il  venait  d'inlercepler 
l'ordre  envoyé  par  Néron  aux  procniatenrs  de  le  tuer'  ('2  avril  (J8); 
il  leva  une  légion  dans  sa  province,  ce  (|ui  lui  eu  fit  deux,  se  forma 
une  sorte  de  sénat,  une  garde  de  (du'valiers  i'|  ri'paudil  pailiMil 
dos  proclamations  contre  rennenii  imumun.  (illniii.  gouverneur  de 
la  Faisilanie,  lui  donna  sa  vaisselle  d'er  el  d'argeul  pour  en  liallre 
monnaie. 

«   Néron  était  à  Naples  (piaud  il  aiiiuil   le  soulèvement  des  Gaules, 

'  Voyez,  il.iiis  T.ncilo  illisl..  IV,  1 1),  Ir-  disenurs  doCivilis,  où  se  Iroiivcnl  cos  mois  signiH- 
cilifs  :  Galtias  idem  ciipicntet,  et  celui  de  Vociila  [ibid.,  iû)  (loiiiiaiit  le  mèiiic  nom  à  la 
ivvolle  de  Sarrovir  et  ;i  celle  de  Vindex.  l'iiilnrqiie  {in  Galba)  moniro  la  Gaule  entière  dans 
r.-)gil.ilion  et  disposée  à  la  révolte,  même  après  In  mort  do  Néron. 

'  Suétone,  Galba,  9,  et  Aurél.  Victor,  de  Cie».,  '.'>.  A  moins  qu'il  n'ait  supposé  cet  ordre 
pour  juslilier  sa  révolta'. 
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le  jour  même  où  il  avait  tué  sa  mère  (19  mars  68).  Il  reçut  cette  nou- 
yelle  avec  tant  d'indifférence,  qu'on  soupçonna  qu'il  était  bien  aise 
d'avoir  une  occasion  de  dépouiller,  par  le  droit  de  la  guerre,  les  plus 
riches  provinces  de  l'empire.  Il  se  rendit  au  gymnase,  regarda  lutter 
les  athlètes,  et  prit  le  plus  grand  intérêt  à  leurs  exercices.  On  lui 
apporta,  pendant  son  souper,  des  dépêches  plus  inquiétantes;  alors 
seulement  il  s'emporta  contre  les  révoltés  en  imprécations  et  on 
menaces.  Il  n'en  resta  pas  moins  huit  jours  sans  répondre  à  une  seule 
lettre,  sans  donner  un  ordre;  il  ne  parlail  jioinl  de  l'événement  et 
semblait  l'avoir  oublié. 

«  Troublé  (>nlin  par  les  fréquentes  et  injurieuses  proclamations  de 
Vindex,  il  écrivit  au  sénat  pour  l'exhorter  à  venger  l'empereur  et  la 
république,  s'excusant  sur  un  mal  de  gorge  de  n'être  pas  venu  en 
personne  à  la  curie.  Rien  ne  le  blessait  plus  dans  les  manifestes  des 
révoltés  que  de  se  voir  traiter  de  mauvais  chanteur.  Pour  les  autres 
imputations,  disait-il,  la  fausseté  en  était  bien  démontrée  parle  repro- 
che qu'on  lui  adressait  d'ignorer  un  art  qu'il  avait  cullivé  avec  tant 
d'ardeur  et  de  succès;  et  il  s'en  allait  demandant  à  chacun  «  si  l'on 
«  connaissait  un  plus  grand  artiste  que  lui  ».  Cependant  les  messagers 
de  mauvaises  nouvelles  arrivaient  les  uns  après  les  autres;  à  la  fin, 
saisi  d'effroi,  il  prit  le  chemin  de  Rome.  Sur  sa  route,  un  présage 
frivole  releva  son  courage  :  c'était  le  bas-relief  d'un  monument  où  un 
chevalier  romain  traînait  par  les  cheveux  un  Gaulois  vaincu.  A  cette 
vue,  il  sauta  de  joie  et  rendit  au  ciel  des  actions  de  grâces.  A  Rome, 
il  n'assembla  ni  le  sénat  ni  le  peuple,  mais  tint  conseil  à  la  hâte 
avec  quehpies-uns  des  principaux  citoyens  convoqués  chez  lui,  et  |)assa 
le  reste  du  jour  à  essayer  devant  eux  de  nouveaux  instruments  de 
musique.  Il  leur  en  ht  remarquer,  ])ièce  à  pièce,  le  mécanisme  et  le 
travail,  assurant  qu'il  les  ferait  porter  au  théâtre,  «  pourvu  que  Vindex 
«  le  lui  permît  ». 

«  Quand  il  apprit  que  ('iall)a  et  les  Espagnes  s'élaienl  aussi  révoltés, 
il  perdit  entièrement  courage  ,  se  laissa  tomber  à  terre  et  y  resta 
longtemps  comme  à  demi  mort.  On  prétend  ipTau  premier  bruit  de 
la  révolte  il  voulait  faire  tuer  les  gouveriu'urs  des  provinces  et  les 
commandants  des  armées,  en  abandonnant  aux  soldats  le  pillage  des 
Gaules;  égorger  les  exilés  et  fous  les  Gaulois  se  trouvant  dans  la 
capitale;  empoisonner  le  sénat  dans  un  festin;  mettre  le  feu  à  Home 
et  lâcher  en  même  temps  les  bêtes  féroces  sur  le  peu|)le,  ])our  l'em- 
pêcher de  se  défendre  contre  les  llammes.  Détourné  de  ces  projets  par 
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l'iiii|ios^iliilili''  ili'  li's  cxi'i'iMcr,  il  s(iiij;c;i  ciiliii  ;i  coMiliiitlii',  iii.iis  s;iiis 
ririi  |irt'|»;uTr  pour  uiu-  t'X|it''(liliiiii  sri'iciisr.  (,ir.  dans  ci'llc  iialiiir 
niubile,  à  la  fois  féroce  et  l'riV'iiiiiK'c,  les  sciiliiiinils  1rs  |ilu>  ((uilraircs 
se  sufcédaieiil  rapidciin'iil.  H'alinid  il  avail  vniihi  Idul  Iiht,  puis  clias- 
scr  It's  consuls,  se  faire  a|i|)orlcr  les  l'aisceaux,  cl  l'iaiicliir  liii-iiièiiic 
les  Alpes;  il  avail  mis  à  prix  la  lèle  de  Vimh'x  :  l*  M  Kl  (1(10  (liacliiiies 
pour  son  uieurlrier;  à  ([Udi  \  index  avail  i(''|icindn  :  «  (Jn'on  nra|i|i(nle 
«  la  lèle  (le  Néron  el  ji'  d(Mniciai  la  niieniic  rn  ci  liante.  »  ll'aulics 
fois  il  pai'Iail  de  la  iniissancc  (|n'a\aicnl  sini  mmi.  >a  li^nrc.  ses  lai- 
ines.  «  J'irai,  ilisail-il  ;  je  nie  nidiilii'iai  sans  armes  aux  Icf^ions  re- 
«  belles.  Ma  donleur  les  ranicnna  an  repentir  el  nous  enlonnerons 
«  ensemble  nn  cliani  i\r  xicldiic.  ''c  (hanl,  je  veux  le  ciini|ii(scr 
«  sur  riioure'.  » 

Un  évéïuMucnl  inipn'vn  parni  d  alidrd  iclcvci-  sa  rdiliiiie.  Lyon,  n''- 
cemnicnt  secouiu  par  Néron,  lenail  pour  lui.  (ielle  seule  laison  ent 
sul'li  pour  jelei-  dans  !<■  parti  C(nitiaire  les  Vieinuns,  ses  voisins,  de- 
puis ldn^lrni|)s  jaloux  Ai'  la  cdlonic  de  l'Iancns.  soi-  (|ui  liMnliaicnl 
toutes  les  favenis  iinpi'iialcs.  Iléjà  ils  la  tenaient  assiégée,  l.^on,  en- 
core menacé  par  les  Kdnens  el  les  Séipiaues  alliés  de  A'index,  a|»pela 
au  secours  les  légions  de  la  liante  (lermanie. 

A  leur  lèle  était  nn  soldat  de  l'orlnni'.  Verginiiis  IîmIiis,  lirave, 
habile  et  sans  aniliilinn.  Il  a\ail  en  prdldnd  d(''gdùt  la  là(die  vie  de 
Néron,  mais  il  croyail  encore  an  sénat,  au  peuide  loniain,  à  la  li''galité. 
Il  s'effrayait  à  la  pensée  des  malheurs  <pii  fondraienl  sur  renijiire. 
si  les  provinces,  si  les  années  di'CdUMaiciil  (pi'on  pût  l'aire  nn  em- 
pereur hors  de  lionic.  I.a  l'.clgiipie,  (pii.  sans  élrr  (li''\din'e  à  Ni'ron, 
voyait  avec  peine  celle  pn'lenlion  des  (lanlois  dn  ceiilre  de  lidnner 
un  maitre  au  momie,  ne  remuait  pas.  Vergiuins,  libre  de  ce  c(')l(''. 
jténélra  dans  le  paysiles-S'-quanes  et  nn'naça  Hesanvon.  Vindex,  acconi'u 
|pdnr  driendre  celh'  ville,  demanda  nne  conférence.  Les  deux  géné- 
laux  s'enlietinrenl  longtemps,  el,  di'sinli'i'cssés  tous  t\r\i\.  hms  deux 
méprisant  .Wtoii.  ils  s'i-taieiil  mis  d'accdrd  pdui'  nne  reslainalinn  r(''- 
|tublicaine.  Mais  les  h'gionnaires,  qui  supputaient  le  buliii  à  laiic  sur 
les  cités  rebelles  el  à  (pii  les  noms  anirclois  vénért'S  i][\  s('nal  et  du 
|piMiple  ne  disaient  pins  riiwi.  se  jelèrenl,  nialgn''  lenis  chels,  sm'  les 
milices  ganloiseM|n"ils  lenaienl  en  grand  nn'piis,  el  viiigl  mille  (ianluis 


'  Je  np  répondrais  p.is  (|u'il  n'y  :iit  dans  loiit  ce  r<5fil  ilc  Suétone  plus  de  r.iiicaliiir  i|ii,' 
«l'histoire.  Comme  de  .Néron  on  puuv:iit  tout  ■•illendre.  on  pniivail  .iiissi  tout  dire. 
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périrent.  Yiiidex,  désespéré,  se  tua.  ^"éroll  ne  f^agna  rien  à  cette  vic- 
toire; les  légions  victorieuses  aballircnt  ses  images  et  voulurent  \)vo- 
clamer  Verginius.  Il  rel'usa,  malgré  leurs  menaces,  de  retourner  à 
Néron,  et  il  eut  la  force  et  l'adresse  de  les 
contenir  jusqu'à  ce  que  des  nouvelles  cer- 
taines lui  arrivassent  de  Rome. 

La  confusion  y  était  extrême,  et  il  sem- 
blait que  l'empire  tombât  en  dissolution; 
le  principe  qui  en  avait  jusqu'à  préseiil 
maintenu  l'unité  et  la  vie  allait  lui  man- 
quer :  la  b'gilimilé  de  la  famille  natu- 
relle ou  adoptive  d'Auguste.  Des  cent  liuil 
personnes  composant  celle  maison,  trente- 
neuf,  c'est-à-dire  plus  du  tiers,  avaient 
péri  de  mort  violente  :  trait  caractéris- 
li(jiie  d'un  temps  où,  comme  à  la  cour  des 
sultans,  les  plus  rapprocbés  du  trône 
étaient  aussi  les  plus  exposés.  Néron  était 
le  dernier  de  celle  race;  avec  lui  elle 
allait  liuir;  el  comme  rien  n'avail  été 
pré'vu  pour  la  succession  an  principal,  il 
n'y  avait  si  |)etil  gouverneur  de  province. 
M  mince  général  d'armée  qui  ne  songeai 
à  fonder  une  dynastie  nouvelle.  Dans  la 
basse  Germanie,  Fonteius  Ca|iilo  agitait 
ses  légiousel  contre  Néron  el  conire  dall^a. 
Un  accusé  a])|)elant  de  sa  senleiice  à  l'empereur,  il  se  lit  apporlcr  un 
siège  plus  élevé,  s'y  ])laça  et  dit  :  «  Tu  es  devaiil  l'em- 
pereur maintenant,  parle;  »  et  il  le  condamna  à  mort, 
(llaudius  Macer,  en  Alii(pie,  renonçaul  an  lilic  inqiérial 
(le  Iciiiilns  Aiigiisli,  prenait  le  nom  l'épublicain  de  |)ro- 
préteui'  el  arièlail  les  convois  pour  Ilonu',  nn)ius  eu  vue 
de  rétablir  la  l'épnblique  que  dans  la  peirsée  que  le  |ieu- 
ple  donnerait  l'enqiire  à  ipii  ferail  cesseï'  la  lamine. 
()lli(in,  eu  l.iisilanie,  sonlenail  Galba,  i|ui  pouvait  ouvrir 
iveuues  du  pouvoii'.  Les  légions  d'Illyrie  di'pulaienl  à 
^erginius,  pour  lui  oITrir  leurs  sermenls;  et  si  l'arnuMî  d'Orienl  wv  se 
pronon(;ait  pas,  c'est  (prdle  avait  sur  les  bras  une  guerre  diflicile. 
Mais  l'exemple  que  de  toutes  paris  on  lui  donnait  ne  sera  point  perdu, 


Légionnaiiv    piirlaiit   l'iina:;!'    {imni/i 
rius)  ;  d'aiirès  l:i  culuniir  Trajane, 
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ot   l'IK-   so   smivii'iidr.i   liii'iili'il  ipic  ic   u'esl   plus  ;'i  rxiiiic  (|uc  se   luiil 

ICN   l'IlipLM'OUl's'. 

Dans  la  i-apifalc  iin'iiic  la  r.iiiiiiic  rlail  nionaraiilf  ".  Aiiivc  un  vais- 
seau (rK^V|ili' ;  im  cruil  qu'il  ol  cliai-;;/'  de  l)l(''  cl  ravaiil-coiiiciir  de 
la  lliillc  II  uiMi'iiliiirc  :  il  a|i|K)rlail  du  >aldi'  lin  n'ciicilli  aux  boi'ds  du 
.Nil  |i(iui- If  cir(|U('  du  palais  luipériall  l,a  idlrri'.  If  dc'^dùl.  i^a^iiri'f ni 
jusqu'à  la  |iopulact'.  lU'slaicut  It's  soldais,  l  u  des  pr(''r('ls  du  inc'hiii'c, 
Tijîtdliuus.  l'aisail  eu  st'cret  sou  aciouiuiodfUK'nt  avec  un  auii  de 
(iallia;  l'autic,  .N\  uipliidius  Saliiuus,  ciul  (pi'au  uiilicu  de  ccl  élraiif^c 
désordi'r  il  lui  scr.iil  lusr  de  se  laiii'  joui-  iiiM|u"aii  |Kilais  des  (iésars. 
II  n'osa  di'iuaudc'i'  ciieore  poui'  lui-inriiie  le  iiouvnir;  mais.  e\ploi{aut 
le  niéeonlt'iih'Hiciil  drs  pii'ldiiciis  coiilri'  Ncidu  à  cause  de  la  laveur 
que  celui-ei  uiouliait  à  sa  garde  geiiuaiui'.  il  leur  persuada  (pie  le 
prince  s'i-lail  enfui;  et,  afin  de  reiulre  à  ravaiicc  le  gouverneuient 
ili'  (lallja  iuip()->>il)lc.  il  Iriir  pniuiil  eu  son  nom  ÔO  000  seslerces 
par  tèle,  gratiliealiou  (|n('  le  vicillaid  éediiouir  ne  pourrait  et  no 
voudrait  jamais  payer.  Il  eomplait  se  présenh  r  alin^  cl  aclidcr  aisé- 
ment l'empire,  (aiupiaule-ijiiali'e  ans  a|)rc-<  la  inml  d'AiigiisIc,  ou  uu'I- 
lait  sa  UKUiareliie  aux  euehères. 

Ainsi  les  provinces,  les  armées  se  sunlcvaiciii  :  le  peuple  de  Rome, 
ipii  avait  faim,  menaçait,  et  les  prétoriens  se  laissaient  conduire  par 
un  entremetteur  (pii  attendait  le  moiiu-nt  d'agir  |iour  son  com]tte. 
Dans  celte  anarchie  d'amhilions  contraires,  un  vieux  nom,  un  vieux 
droil  mille  l'ois  violé',  mais  sulisistant  toujours,  laisaicnl  du  sénat  It; 
niailrc  sinon  réel,  apparent  du  nmius  de  |;i  siluali(ni.  (Télail  lui  (pie 
Verginius  iiivinpiait,  lui  dont  (jallja  se  disait  le  lientenaut.  Oiielque 
peu  habitués  (pie  l'iissent  les  sénateurs  à  agir  avec  résolution,  la 
gravité  des  circonstances  allait  les  forcer  à  sortir  de  leur  engourdis- 
sement. 

Mais  (pie  lai>a il  Néron'.'  Il  voyait  se  dispuler  de  son  vivant  sou  héi  i- 
Uige,  «  honte  (pie  pas  un  empereur  n'avait  subie  »,  disait-il  lui-même, 
mais  (pie  méritait  sa  lâcheté.  Il  voulait  fuir  eu  Kgyple,  chez  les  l'arlhes, 
ou  même  aller  se  jeter  aux  pieds  de  (ialba.  11  engageait  des  aventu- 
riers, (les  tribuns  à  le  suivre  cl  paraissait  ne  pas  entendre,  (juand  l'un 
d'eux  lui  répétait  ce  vers  d'un  de  ses  niles  :  «  l'ist-ce  i\n  si  grand  nia!- 
heiir  tpie  lier  co^er  de  vivre'.'  »  Tous   refusèrent  et  s'éloignèreni.   La 

'  Evut'jato  miiterii  aicaiw,  pot»e  principem  alibi  ijuiim  liinine  fieri  (Tacili;,  llisl.,  I,  4). 
'(Jiiaiiil  .irrivtTcnl  ll•^;  |iri>iiiii'rs   navires  ri'iiiin'iilairi-s  (|ii(!  Vespasieii  avail  laisses  partir 
d'.Mi'iaiidi'ic,  il  lie  restait  plas  j  Ituiiie  de  blé  <|ue  |iu(ir  di.\  jours. 
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solitude  se  faisait  dans  le  palais  impérial,  ^éron,  abandonné  de  ses 
courtisans,  de  ses  gardes,  appelait  en  vain  un  gladiateur  qui  lui  don- 
nât la  mort.  Personne  ne  répondait.  11  était  seul,  seul  avec  ses  crimes, 
avec  ses  craintes,  avec  sa  lâcheté  :  agonie  plus  terrible  que  les  vio- 
lences par  lesquelles  d'autres  périrent ,  parce  (jue  l'âme  se  relève  et 
se  retrempe  pour  la  scène  dernière,  (juand  le  peuple  regarde.  Un  de 
ses  alTrancbis,  IMiaon,  eut  ])itié  de  lui  et  lui  olïrit  sa  villa  à  4  milles 
de  Ronu'.  La  nuit  venue,  il  quitta  le  palais.  Enhardis  par  cette  nou- 
velle, les  consuls  convoquent  le  sénat,  lui  annoncent  la  fuite  du  prince 
et  l'invitent  à  le  déclarer  ennemi  public.  Un  d'eux  était  le  poêle  Silius 
Italiens,  le  clianire  de  la  seconde  guerre  l'unique.  Les  Pères,  heureux 
de  pouvoir  tout  oser  sans  ris(juer  rien,  usèrent  de  la  prérogative  qu'on 
voulait  bien  leur  reconnaître  de  disposer  de  l'empire, 
en  se  prononçant  pour  celui  des  candidats  (|ui  |)araissait 
avoir  les  chances  les  plus  favorables,  «  l'élu  de  Vindex  ». 
Cependant  Néron  fuyait.  Il  était  paiti  du  |ialais  à  cheval, 
en  tunique  et  pieds  nus,  couvert  d'un  vieux  manteau, 
la  tète  couverte  et  la  figure  cachée  jiar  un  mouchoir, 
n'ayant  pour  toute  suite  que  quatre  personnes.  En  passant  près  du  camp 
des  prétoriens,  il  entendit  les  cris  des  soldats,  qui  faisaient  des  impré- 
cations contre  lui  et  des  vœux  pour  Calba.  Un  voyageur  dit  en  aper- 
cevant cette  petite  troupe:  «  Voilà  des  gens  (|ui  |ioursulvent  Néron  ;  » 
et  un  autre  demanda  :  «  (ju'y  a-t-il  de  nouveau  à  Piome  touchant  Né- 
ron?» L'odeur  d'un  cadavi(^  abaudouné  sur  la  route  Ht  reculer  son 
cheval  ;  le  mouchoir  dont  il  se  couvrait  le  visage  étant  tombé,  un  ancien 
)ti'étorien  le  reconiuit.  et  le  salua  par  son  nom.  Arrivé  à  un  chemin  de 
tiaversc,  il  renvoya  les  chevaux,  et  s'engagea,  au  milieu  des  ronces  et 
des  épines,  dans  un  si'utier,  où  il  ne  put  marcher  (pi'en  faisant 
étendre  des  vêtements  sous  S(^s  pieds;  il  parvint,  non  sans  peine, 
derrière  les  murs  de  la  maisiMi  de  campagne.  Là,  Phaon  lui  ctmscilla 
d'entrer  pendant  (pielque  temps  dans  une  carrière,  d'où  l'on  avait  tiré 
(hi  sable;  mais  il  répondit  «  (pi'il  ne  voulait  pas  s'euteri'er  vivant  ». 
En  attendant  qu'on  eut  prati(pié  une  entrée  secrète  à  celte  maison,  il 
prit  dans  sa  main  de  l'eau  d'une  mare  et  dit  avant  de  la  biui(^  : 
«  Voilà  donc  les  rafraichissenienis  de  Néion!  »  puis  il  se  mil  à  retirer 
l(>s  ronces  qui  s'étaient  attachées  à  son  manteau.  Le  trou  creusé 
sous   le   mur  étant  fini,   il  se  traîna   sur   les    mains  jusque  dans  la 

'  Moiiuai(.'  ài-  bronze  frappée  à  Dorylée  :  ITAAIK!)  AN0ïIIATn  AOPï.VAEîiN. 
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clinmhro   la  plus  voisine,   où   il   se  coiicliii   mit  un    iii;mv;iis    iiiatrlas 

j,'ariii  (ruiio  couTorlurc  en  lo(|ii('s.  I.a  laiiii  cl  la  soif  Ir  loiir nlaiciil; 

oïl  lui  [tivst'iila  (lu  pain  j^rossier  (pTil  ivrii>a.  il  ilr  Tcaii  lirdr  ilmit 
il  tint  un  |itMi. 

«  Tous  Ci'ux  ([ui  élaionl  avec  lui  \e  prossaii'iil  de  se  (Iridhcr  le  plus 
loi  possible  aux  outrages  dont  il  élait  nieiiaci'.  Il  oivlonna  de  ci'euscr 
une  fosse  devaul  lui.  sur  la  luesuic  de  son  curiis,  de  rcnloun'r  de 
queli[u<'s  inoireaux  de  nuuhre,  s'il  s'en  trouvait,  et  d'ap|K)iler  près  do 
là  de  l'eau  et  du  bois,  pour  que  les  derniers  devoirs  fussent  rendus  à 
son  cadavre,  pleurant  à  eliaipii'  (udic  ipi'il  dunnail.  el  répétant  sans 
cesse  :  «  Quel  artiste  le  moiule  va  perdre!  »  l'eiidant  ces  |)réparatifs, 
un  courrier  vint  remettre  un  billet  à  IMiaon  ;  Néron  s'en  saisit,  et  y 
lut  «  que  le  sénat  l'avait  déclaré  ennemi  de  la  pallie,  et  le  iaisail 
«  chercher  pour  le  punir  selon  les  lois  aneiciiiies  ».  11  deniaiida  (piel 
élait  ce  supplice;  il  consiste,  lui  dit-on,  à  (h'iiouillei-  le  ciiiniiiel,  à  lui 
.serrer  le  cou  dans  une  fourche  el  à  le  battre  de  verges  jiisipi'à  la  mort. 
Épouvanté,  il  saisit  deux  poignards  qu'il  avait  apportés  avec  lui,  on 
essaya  la  pointe  et  les  remit  dans  leur  gaine  en  disant  :  «  L'heure  fatale 
«  n'est  pas  encortî  venue.  »  Taiili')!  il  exhortait  Sponisà  se  lamenter  et  à 
jileurer;  tantôt  il  ileiiiandail  (pie  (pichiu'ini  lui  (li)iiiiàt,  en  se  tuant, 
le  courage  de  mourir.  Ouehpielois  aussi  il  se  reprochait  sa  lâcheté;  il 
se  disait  :  «  Je  traîne  une  vie  honteuse  et  misérable;  »  el  il  ajoutait  en 
grec  :  «  Cela  ne  convient  pas  à  Néron;  non.  cela  ne  lui  ennvieiil  jias  :  il 
«  faut  prendre  son  parti  dans  de  pareils  iiioineiils:  allons,  réveille-toi.  » 
Déjà  s'approchaient  h's  cavaliers  <pii  avaient  ordre  de  le  saisir  vivant, 
ijirand  il  les  entendit,  il  prononça,  en  Iremblaiit,  ce  vers  grec  :  «Des 
«  cmirsiers  frémissants  j'entends  le  pas  rapide.  »  VA  il  s'enfonça  le  fer 
dans  la  gorge,  aidi'  par  s(ui  secrétaire  i:|M|dii(iilile.  11  icspirail  encore 
lorsque  entra  le  cenlurioii,  rpii,  feignanl  d'être  venu  pour  le  secourir, 
voulut  bander  la  jdaie.  Néron  lui  dit  :  «  Il  est  trop  tard.  »  Kl  il  ajouta  : 
■f  Kst-ce  là  la  foi  |)romise'.'  *  Il  exjiira  en  prononçant  ces  mots,  les 
yeux  ouverts  el  lixes'.  »  Icelus,  affranchi  île  Galba,  permit  (jii'on  brulàt 
SCS  restes.  Les  derniers  devoirs  furent  remliis  à  ce  mailic  du  inonde 
pcr  sa  vieille  nourrice  et  jtar  .Vcté,  fidèle  au  souvenir  de  celui  ilont 
elle  avait  été  le  premier  amour  (0  juin  (iiS). 

Celle  lin  misérable,  celte  longue  agonie  où  le  voluplueux  souffrit 
toutes  les  douleurs  du  corps,  où  le  tyran  ne  trouva  |tersonne  pour  lui 

'  Suétono,  i7-VJ.  Cf.  Iiinn.  lAIII,  'J«  ;  Jos^plic,  [Irll.  Jitil..  IV,  '.i;  Eulnij,.',  VU,  d,  Auicl. 
Victor,  Epit.,  Y,  7.  Cf.  saint  .\iigustin,  Civ.  Dei,  V,  l'J;  l'iiiic,  llisl.  nat.,  VII,  0. 
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obéirunc  tlnniièrc  lois,  quanti  il  (Iciiiaiidail  la  iiKtrl,  rurcnt  la  légitime 
expiation  de  ce  règne,  qui  avait  été  les  saturnales  du  pouvoir.  Cepen- 
dant on  a  voulu  réhabiliter  Néron,  et  c'est  en  Angleterre,  le  pays  de 
la  iVoide  raison,  mais  aussi  des  excentricités,  ((u'on  s'est  demandé: 
«  Néron  fut-il  un  monstre?  »  Un  contemporain,  sans  haine  et  sans 
enthousiasuKN  Pline  l'Ancien,  avait  répondu  d'avance  :  «  Néron  fui 
l'ennemi  du  genre  humain  '.  » 

Mais  quel  fut  l'ennemi  de  Néron?  Qui  pervertit  ce  caractère  où  la 
nature  avait  mis  quelques  dispositions  heureuses  et  certaines  qualités 
aimables?  Le  pouvoir  absolu  qu'il  reçut  à  seize  ans.  Cet  empereur 
est  le  plus  éclatant  exemple  des  dangers  du  despotisme  pour  celui 
(jui  l'exerce,  surtout  s'il  y  arrive  dans  le  jeune  âge.  Avant  d'être  le 
maître  du  monde,  Néron  chérissait  sa  mère,  ses  maîtres,  et  il  avait 
(lu  goût  pour  les  lettres,  pour  les  arts.  Simple  particulier,  il  eût  été 
un  des  élégants  de  Rome,  où  il  aurait  vécu  longtemps  et  heureux;  roi 
absolu,  il  est  mort  à  trente  ans! 

Cependant  la  mémoire  de  ce  comédien  grotesque,  qui  n'avait  ra- 
cheté ses  vices  et  ses  crimes  par  rien  de  grand 
f^i-" ^'■p.'iK    /^l^vA      àans  la  paix  ni  dans  la  guerre,  ne  périt  |>as  avec 

M     /L^ ^  \     Il      /fil  l'A     ■\ 

^é^'-'^fA  ^M'i  J  lui.  Comme  il  n'avait  j)as  été  publiquement  exi'- 
^^,^;^/  \^i^!y  enté, quelques-unscrurentqu'il n'était  poinlmoit 
et  des  imposteurs  j)rirent  son  nom*.  Dès  l'aniK'e 
00,  un  esclave  qui  lui  resssemblait  se  lit  passer 
pour  lui  à  Cythnos  et  mit  eu  émoi  l'Asie  et  la  Grèce.  Un  autre  ])arul 
sous  Titus.  «  Vingt  ans  après,  dit  Siii'liuie.  peudani  ma  jeunesse,  il 
y  eut  encore  un  faux  Néron  que  les  l'arlhes  s'empressèrent  d'accueillir 
et  qui  ne  nous  fut  livré  qu'avec  beaucoup  de  peine.  »  A  lîome  même, 
chaque  année,  au  printem])s  et  le  !•  juiu.  sou  tombeau  l'ut  c(uivert  <le 
IbMirs  et  lie  couronnes;  sur  la  tribune  aux  harangues,  ou  a|)|)ortail 
liiitivement  sou  image  et  l'on  affichait  des  édils  où  il  auuiuirait  sou 
prochain  retour  et  ses  vengeances  :  popularité  niiUsaine  (|ui  fut  celle 
aussi  de  Catiliua,  et  par  laquelle  l'histoire  ne  doit  pas  se  laisser 
séduire  '. 


Monnaie  de  Cylliiios 


'  l'IiiiP,  lis'.,  liai  .  VII,  Il  :  ho!ili.i  iiciieri.'i  liiiiiidui.  CI.  ihul..  \MI,  'i(l.  Pline,  né  l'an '23,  iiioii 
en  79,  avait  U'onte  et  un  ans  à  l'avéncineMl  di'  Ni'toii. 

-  Tacite  atteste  qu'il  y  en  eut  plusieurs.  {Ili.it..  Il,  S.) 

'  Cabinet  de  France, 

■'  On  s'est  abusé  sur  celte  pn-lemlue  iinpiilarilé,  (|ui  n'exisla  i|Me  |iour  quelques  intéressés, 
mais  qui  a  prêté  a  des  rflets  bih-r.iiies.  CI'.  Sui^linie.  IScro.  ."m  :  Ohiil....  Iiinlumque  (jamUum 
jHiblice  pnrbuit  ut  plcbs  iiilcitta  UAit  iiihc  ili.iriirrcift.  U.  l'IuCuque,  Galba. 
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Une  iilôo  |iliis  l'Iiaii^i'  lui  cclli'  ([iic  VAjincdl^jisr,  coiiiposéo  pou  do 
friii|is  après  sa  iikhI,  rôpamiil  dans  l'Kgliso  :  .Nôion  dovail  |)arailro  dii 
nouveau  à  la  lin  du  niomle  pour  èlre  rViitoelirisr.  Au  onzième  siècle, 
l'iniaginaliiin  di'^  li.iliil.iiiN  de  iloMie  dail  eiieore  obsédée  j)ai"  le  l'an- 
lonio  du  premier  poiséenleiir  des  ilnclieiis.  Siui  esprit,  disail-on, 
lianlait  les  environs  ilu  Moule  l'ineio,  el  il  riilliil,  pour  l'aire  cesser  ces 
leiri'urs,  V  liàlir  l'èulix'  de  Saiila  Maria  de)  l'oïKiln. 


•  Cylliiios,  011  se  produisit  le  in.iuui-  uis  ùui.\  .Stiuiis,  n  isl  [i:»  Imii  dePallimos;  saint  Jean 
écrivait  alors  (année  G!)),  dans  celle  dernière  ile,  son  Apucatijpse.  Voyez  la  curieuse  étude  de 
M.  Kenan,  Ciiiuculypsc,  où  l'éininent  écrivain  me  parait  d'ailleuis  avoii-  trop  d'indulgence 
pour  Néron. 

'  Cabinet  de  France,  n*  5,  lô'J. 


Boilc  à  niii'uir  eu  broiue  décorée  d'une  moiiiiaie  de  Néron  ayrnl  au  revers  la  déesse  nome'. 


CHAPITRE   LXXYf 

TROIS  EMPEREURS  EN  DIX  HUIT  MOIS  (JUIN  68-DÉC.  69) 


1.  —   GALBA. 

Tibère  avait  mis  le  gouvernement  sous  la  protrotidu  des  iirétorieiis. 
En  face  d'une  famille  impériale  impuissante  à  se  per|iétuer,  tVnnc 
aristocratie  épuisée  de  sang,  même  de  courage,  et  d'une  populace 
formée  par  le  rebut  de  l'univers,  les  soldats  avaient  bien  vile  senti 
leur  force.  Séjan  leur  avait  donné  le  moyen  de  se 
compter  et  de  s'entendre,  en  les  établissant  aux  ])ortcs 
de  la  ville,  dans  un  camp  qui  valait  une  forteresse, 
d'où  ils  pouvaient  braver  foutes  les  colères  d'un  peu- 
ple sans  armes  et  tenir  le  sénat  sous  la  menace  de 
pnrtant  fa  ciiiins!=R  l'épéc.  Déjà  ils  avaicut  A'cndu  l'cnipire  à  Claude  et  ils 
(monnaie a 01).  d'oyaicut  le  vcudrc  cucore  à  Galba.  Mais  les  inutib^s 
soldais  du  prétoire  ne  pouvaient  prétendre  à  garder  pour  eux  seuls 
un  privilège  si  lucratif.  Les  légions  avaient  accepté  l'élu  des  pré- 
toriens tant  qu'il  avait  été  un  César;  cette  famille  éteinte,  cliaque 
armée  songea  naturellement  à  son  clief  pour  en  faire  un  empereur, 
et  l'ère  des  révolutions  militaires  recommença  :  les  dix-buit  mois  qui 
suivirent  la  mort  de  Néron  n'ont  rien  à  envier  aux  plus  mauvais  jours 
de  la  république  :  aninim  rcipublicx  prope  suprcmum. 

Servins  Sulpicius  Galba  était  né  jtrès  de  Terracine,  trois  ans  avant 
notre  ère,  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Rome  ;  elle  rcMionlail  à 
.iu|)il{'r,  du  moins  l'aflirmail-il  dans  le  tableau  généalogique  (pi'il  (it 
exposer  au  milieu  du  vestibule  du  palais.  On  y  lisait  encore  qne  sa 
mère  descendait  de  Pasipbaé,  fille  du  Soleil'.  11  courait  bien  sur  cette 

'  Ln  bas-relief  de  la  page  557  csl  à  (rois  scènes.  A  droite,  Pasipliaé,  épouse  du  roi  Miiios, 
couverse  avec  Ilédale,  le  praiid  iiivenleiir.  qui.  dans  la  scène  suivante,  achève  de  fahriquor  la 
génisse  en  bois  dans  l'intérieur  de  hninelle  la  reine  se  caciiera.  .\u  Iroisiènie  panneau,  la 
géaisse  est  conduite  sur  des  roulettes  vers  la  prairie,  où  Pasipbaé  la  suit. 
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itiu-t'lir  iTassi-z  vilaines  liisloircs,  mais  riiiipoitaiit  [loiir  les  lidiiiaiiis 
élail  iiu'ini  viiil  lie  loin.  Son  ^raii(l-|irri'  avait  en  (1rs  ^nùts  lilliTaiics. 
Kst-ce  hii  tjui  voulut  posséder  la  lielle  slatnc  de  S(i|i!i(i(l('  i\\\'un  a 
(louvêe.  de  nos  jours,  à  TerracineV 

(lalba  avait  été  ^(invcincnr  de  rAciuilaiiu'  el  de  la  liaiile  (ieinianie, 
[juis  proconsul  d'Alriipie.  La 
pacification  de  cette  d(>i- 
nière  province  lui  \alnl  les 
oi'nenients  liioni|diau\  et 
plusieurs  sacerdoces;  après 
quoi  il  se  tint  dans  la  re- 
traite jus(pi'au  milieu  du 
rè<^ne  de  >iéron.  Vers  l'an 
00,  ce  prince  l'envoya  dans 
la  Tarraconaise,  qu'il  admi- 
nistra linit  années.  Il  y  lut 
d'alxud.  eiininieailleiirs,  vi- 
j^ilanl  et  dur.  Ainsi  il  or- 
dcnma  de  couper  les  mains 
à  un  elian^eiir  iididèle  et 
do  les  clouer  sur  son  eonij)- 
loir;  il  condamna  an  sup- 
plice de  la  croix  un  tuleni- 
qui  avait  empoisonné  son 
pupille,  dont  les  biens  lui 
étaient  substitués,  el,  le 
couj)able  invoquant  les  i)ri- 
vilégesdescitoyens  romains, 
il  lui  lit  dresser  une  croix 
peinte  en  blanc    Iteaucdup 

plus  "rande  OUe  les  autres.       SopUode,  trouvj  à  Terraciae.  (Musée  iHolaiif  (le  Lalraii.) 

Mais  la   crainte   de  donner 

de  ronil)rajj,e  à  Néron  raleiilil  son  /élc  :  «  Mieux  \,iul  riiiaclioii,  di- 
sail-il;  on  ne  peut  demander  coniple  à  ipii  n'a  licu  lail.  »  (icpendani. 
quanil  il  vit  que  Néron  se  iindait,  il  Iravailla  à  se  icudic  p(}pulaire, 
et  les  lettres  de  Vindex  le  tiouvèrent  décidé.  Le  '2  avril  08  il  monta 
sur  son  tribunal,  où  il  avait  fait  placer  les  images  des  victimes  du 
tyran,  et  un  eni'ant,  fils  d'un  proscrit,  (ju'il  avait  rappelé'  des  Ba- 
léares. Il  raconta  aux  troupes  assendjlées  les  crimes  de  Néron,  les  mal- 
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Iieiirs  de  son  rùgue,  cl  lut  interroiiiiiu  par  des  cris  (iiii  le  saluaient 
empereur. 

Il  était  perclus  de  goutte  et  il  avait  soixante-treize  ans;  c'était  se 
mettre  bieu  taid  eu  route  pour  un  rude  voyage.  Mais  ces  Romains, 
incrédules  à  tout,  étaient  superstitieux  à  l'excès,  parce  que  ce  n'était 
pas  la  raison,  mais  le  mépris  qui  avait  tué  leurs  dieux.  Les  ancieiis 


Galba  coui-oiiiié,  allrihulion  contestable  (buste  du  musée  de  Naples,  n°  55). 


Iiùles  de  rolyinpe  FavaitMil  déstM'Ié  pour  taire  place  à  wnc  divinile 
inexorable,  le  iJeslin,  qui  révélait  ses  volontés  par  des  [irésages,  et 
miil(>  présages  avaient  annoncé  à  Galba  nue  brillante  lorlune  :  il  l'at- 
Iciidil  ciiKiiiaiili'  ans;  il  l'ci'il  allciidue  plus  longlcinps  encore.  Ccpen- 
daiil,  (piand  il  siil  la  inoil  de  Viudex,  il  se  crut  perdu  et  songeait  à 
se  liii'r.  Ses  amis  le  rcliiircnt:  bienlitt  son  alTranclii  Icelus,  arrivé  de 
Home  en  sept  jours,  lui  apprit  (pie  Néron  était  nmrl,  et  (pie  le  sénat 
avait  reconnu  l'élection  faite  par  la  légion  d'Espagne.  Tout  le  monde 
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s'acconlait  à  in-cmlro  ce  vicilhiid  (|ui  ne  pmiv.iit  vivre   l(iiij;lciii[)s,  et 
dont  cIkruii  i's|)L'r;iit  hériter. 

Durant  les  satiirnak's  du  (lernicr  rè;;iic,  l'idée  d'une  reslauiatii)n 
républicaine  avait  sourdement  leriueuté.  Les  sénateni's  s'élaieiil   vile 

ralliés  à    un    iMojel    (|ui    leur   rendait    le    |i(iuv(iir.   I,a  il 

^=  j^__^         aceiul   leur  couliaiiee.  On  lit  eiiculei'  une 
'**^»^"^\v    "11^^' '•''"''    ''''    l'ii'li''^    •'^■''''    '"   l(';;('iide    fa- 
meuse :  Libellas  P.  R.  nslllula.  Ce  n't'lail 


Ni'i(Ui 


Ijhi'itdS    jitlhlica 
iiionnaio  di^  TitiHja). 


Gall)!!  iiiii>ti(ilor 
(iiioniiaicd'aigt'nt). 


qu'un  avis  menaçant;  la  i-ejuise  du  didii 
i.ibcriaii.  (CiioyiMi  siuiveraiu  ([u'Auguste  leur  avait  oii''  d'éiiiel- 

coiffé  du  boiuipt    ,  ,       ,  •         i-  ,      r  i        i    -i 

de  libei-ié.)  Mon-  l'^   dc  Kl  uionuau'  (loi'  et  (laij^ful   était 
naie  d  argent.        plus  Sél'ieUSC    :    IcUTS    idèecs    lie    |l{Utaieilt 

ni  le  nom  ni  l'enigie  de  Galba,  ([ii'ils  semblaient  vouhiir  réduire  à  la 
eondilioa  d'un  simple  coninuindaiil  d'année,  r.alba  encouiagea  d'a- 
b(U'd  ces  espérances.  Il  déclara  n'être  ([ue  le  lientenanl 
du  sénat  et  du  peuple;  sur  les  monnaies  (ju'il  rrappa 
le  long  de  sa  roule,  eu  Kspagne  et  en  (îauie,  il  ne  mil 
pas  sou  image  et  ne  prit  pas  le  nom  d'Auguste;  ou  n'y 
lit  que  le  vieux  titre  républicain  d'iniiindlor.  L'in- 
certitude où  il  était  loiiclianl  les  dis|)(isitii)us  Al'<.  ar- 
mées avait  commandé  cette  réserve.  Mais  les  séna- 
teurs, intimidés  par  les  prétoriens,  se  contentèrent  de  leur  inno- 
cente manifestation  monétaire,  et,  sans  plus  exiger  de  garanties, 
ds  envoyèrent  jusqu'à  Narbonuc  leur  serment  dc  fidélité.  En  nu'-me 
temps  il  sut  que  Verginius  s'obstinait  à  refuser  l'empire;  (pu^  per- 
sonne ne  l'offrait  à  Fouteins  Cajiito  et  que  l'armée  de  Germanie, 
après  quelque  hésitation,  avait  i)romis  obéissance  à  l'élu  des  légions 
d'Espagne.  Alors  il  prit  le  lilre  de  (Ysar  et  il  agit  en  eni|iereur.  Le 
rèvc  d'une  reslauraticui  ivpuiilicaine  avait  duré  ce  (|ue  durent  les 
rêves. 

Avant  de  quitter  sa  province,  Galba  y  avait  fait  tuer  les  procura- 
teurs de  Néron  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  et  il  avait  châtié 
quelques  peuples  dont  la  soiiinission  se  faisait  alleiidre.  Dans  les 
Gaules,  il  gratilia  Ions  les  alli;■^  de  Viiidex  du  droit  de  citt'  et  leur 
remit  v.n  ipiarl  du  liibiil;  mais  les  villes  (|ui  s'étaient  iiKUitrées 
hostiles  ou  peu  empressées,  comme  celles  de  la  Belgi(pie,  fiireiit 
privées  d'une  partie  dc  leur  territoire,  chargées  dc  nouveaux  impôts 
ou  condamnées  à  raser  leurs  murailles.  Reims,  Trêves  et  Langrcs 
furent   les    |dus   mallrailées;    il  confis([ua   les    revenus    de    Lyon    et 
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C(»iiil)la  Yiciinc  di'  lavciirs'  :  ircomponses  cl  iiimitioiis  ri^alemont 
maladroites,  car  elles  eréaieiil  deux  factions  dans  la  (iaiile,  eu  y 
l'aisauL  des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Galba  devenait  l'Iiouinie  d'un 
parti,  au  lieu  de  rester  l'élu  de  l'empire,  porli'-  nu  pouvoir  par  la 
réprobation  universelle  contre  Xéron. 

.V  Rome,  Nymphidius,  le  j)rélet  du  pi'étoire,  f;(iuvei  iiaii  au  noin 
du  nouveau  ]n'ince.  Ce  personnaf^e  avait  eu  la  part  |)rincipale  dans 
la  cliiite  de  Xéron.  11  comptait  <|ue  Galba  reconnaissant  lui  laisserait 
sa  charge  et  le  pouvoir;  il  portait  même  ses  visées  j)lus  liant,  se 
disait  fils  de  Caligula,  ({uoi(pie  né  probablement  d'un  gladiateur,  et 
songeait  à  l'empire,  malgré  ses  amis,  qui  lui  disaient  :  «  Mais  qui 
donc  à  Rome  consentirait  à  l'appeler  César  ?  »  Quand  il  vil  Galba 
donner  à  Cornélius  Laco  le  commandement  des  gardes,  il  essaya  de 
soulever  ceux-ci,  (jui  le  tuèrent.  Galba  lit  recberelier  soigncusemeni 
et  exécuter  sans  jugemenl  ses  complices,  vrais  ou  su])posés,  parmi 
eux,  un  consul  désigné,  un  consulaire  el  Mithridat(>,  l'ancien  roi  de 
l'ont.  Quand  il  approcha  de  la  ville,  vers  la  fin  de  décembre,  les 
soldats  de  marine,  accourus  à  sa  rencontre,  lui  demandèirut  de 
leur  confirmer  le  lilre  de  légion,  (jue  Néron  leui"  avait  donn('';  il  re- 
poussa leurs  prières,  et,  comme  ils  réclamaient  avec  énergie  leur 
aigle  et  leurs  enseignes,  il  les  fit  charger  jtar  sa  cavalerie,  puis  déci- 
MHM' ;  beaucoup  périrent  '. 

La  réaction  prit  rai)idement  les  allures  d'une  persécution  contre  les 
amis  de  Néron.  Galba  envoya  au  supplice  ses  affranchis  avec  la  fameuse 
Locuste,  rappela  d'exil  tous  les  bannis  et  autorisa  les  poursuites  contre 
les  délateurs.  C'était  justice  :  on  applaudit;  mais  il  révoqua  les  libé'- 
ralilés  faites  par  le  dernier  prince,  (jui  ne  montaient  |ias  à  moins  de 
.')iO  millions  de  n'ancs"^,  el  il  chargea  trente  chevaliers  d'en  poursuivre, 
à  Home  et  dans  tout  l'empire,  la  restitution.  Les  U(dlanodices  d'Olympic 
furent  condamnés  à  rendre  250  000  drachmes,  la  l*\lliie  de  l)i'l|)lies 
100 000  ;  la  jtopularité  de  Néron  parmi  les  Grecs  eu  devini  plus  giande. 
Du  ne  laissait  au  donataire  (pi'un  dixième  de  ce  (pi'il   avait   iccu;  si 

'  SliMilingor  [Gcscli.  dcx  Tri-i\.  |i.  S.')  iiciisc  inriiic  i|iir  r,:illia  envoya  à  Tivvrs  uni'  c-dloiiii' 
pour  rélablissenicul  de  lai|iirll('  li^s  aMcii>ii>  lialiilaiils  rt  c|iirl(|iii's  pciiplrs  du  voisiiiai^c  ilii- 
ronl  n'iler  des  fcrns. 

'  Copcndaiit  il  fit  |)liis  lard  des  soldats  do  marine  la  h^'ion  /"  Adjiilri.r.  On  a  nn  (liploMio 
niililairc  accordé  par  lui,  le  '22  décembre  G8,  à  des  vétérans  de  cette  l(''t;ion.  liorjjliesi. 
Œuvres,  IV,  204  el  suiv.  Voyoz  aussi  le  savant  livre  de  M.  Ferrern,  l'Ordituimenlo  ili'llii  nnimle 
lomane,  1878. 

'  Tacite,  Hisl.,  20.  !»en\  mille  deux  cenis  millinns  île  sesterces. 


MoiiiKiio  ili'  CMia,  coiiiiiii'iiioralivR  de  la  remise 
(Ir  riiiipùl  lin  ill"   (lir(mzc). 
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(les  acli'lirs,  do  allilrlcs,  avaiciil  mihIu  li'iii's  iM-r^sciils,  mi  les  ir|ii'e- 
iiail  aux  aclii'lciiis  :  l'Xi'ciilidiis  liiiaii(i('Tr>  (|ui  ia|i|i(iilt'iil  d'unliiiain' 
|icu  trai-^Tiit  et  Ix'aii- 
citup  (le  haine.  Il  ac- 
corda la  remise,  iioiir 
nu  li'Ui|is.  (Ii;  riui|ii')t 
du  (luaiaulièuie  sur  les 
(ilijels  iiu|)uités;  luais, 
[Kiui'  la  cour.  |ioui'  la  po- 
jiulace,  ce  dégrèveuieul 
luouienlané  ne  valait 
pas  les  l'aslucuses  |)r((- 
digalilés  dv  Néron,  l/écouoniie  de  (ialha,  qui  ('■lai!  iM'cessaire,  jKiruI 
sordide  et  le  (il  cliaiisiuiuer  au  lliéàlre'.  I.es  iiolaliles,  jiarnii  lesquels 
ou  |)ronail  les  juj^es,  lui  deniaudèreul  d'ajouler  une  si.viènie  décurie 
aux  ciiK]  premières  |»our  soulager  colles-ci;  il  refusa  cl  supprima  leurs 
vacances  de  l'hiver  el  du  commencement  de  l'année.  L'armée  iie  lui 
])as  mieux  (railée.  l,a  garde  germaine,  reimiinnée  pour  sa  (id('lil(''  an\ 
empereurs,  fut  licenciée  sans  récom|)ense,  el  les  préhniens  réclamanl 
le  donulivum  })n)niis  par  .Nymphidins  :  «  .reui'(Me  des  soldais,  leur 
(lil-il  ;  je  ne  les  achète  pas".  »  Plusieurs  tribuns  furent  cassés;  il  y 
eut  aussi  des  deslilntiiMis  dans  les  ((dnnles  uihaines  el  |iarnii  le-> 
gardes  nocturnes  ;   tous  se  sentirent  menacés. 

On  eût  compiis  un  gouvernenu'ut  austère  succédant  à  une  adminis- 
tration jjrodigue.  Celte  |)olilique  était  dangereuse;  pratiquée  avec  fer- 
nielé  el  talent,  elle  eût  été  utile  ;  mais  ce  |iriiH-e,  si  rigide,  avait  ses  fai- 
Idesses.  Trois  hdninu's  le  conduisaient  :  Tilns  \  iiiins,  s(M1  lienlenanl  en 
Kspague;  I.aco,  son  préfet  du  prétoire,  l'I  i'aHVanelii  Icelus.  (hi  les  vii\ail 

Tous  trois  ;'i  l'iiivi  s'emj)rossi>r  arilriiiiiieiil 
A  qui  (Irvorerait  ce  règiii'  d'un  ukiuu'uI  '. 

("■allia  leur  laissait  \eiidre  le>  cliari;esel  les  l'a\('urs.  Toul  ('lait  à  prix 

'  Siiélone  raconle  {Galba,  ]•>)  que  Tarrapono  lui  ayaut  ofl'crt  une  couronne  d'or  de  l.'i  li- 
vres, il  l'avait  aussitôt  fait  foudre  et  avait  réclauié  T>  onces  qui  manquaient  au  lingot,  lii 
musicien  renommé  vient  jouer  de  l;i  lli'ili'  diuaul  sou  souper.  Galba  lui  donne  ;>  dcnicis 
(5  francs),  eu  lui  faisant  reman|uer  qu'il  le-  incuait  sur  sou  argent  à  lui  et  non  sui'  i  l'Iiii  du 
pulilic.  l'iularque  dit,  il  est  vrai,  (|ue  les  pièces  claienl  d'or  (l'25  francs). 

*  La  somme  promise  par  Nymphidins,  7ô()0  drachmes,  à  cliaque  soldat  des  cohoilcs  pjVlo- 
rieimes  et  urhaines.  el  MoO  à  chacpie  légioniiaii-e  di- \iiif.'l-huillt'gi,uis  (l'hilarque,  Cailla,  '.'), 
devait  miuiter  à  .'mu  idil  millions  de  francs. 

'  Corneille,  Oiltun,  acte  I,  se.  i. 
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d'or,  la  levée  des  impôts,  les  j)rivilégcs,  les  grâces,  les  supplices.  La 
ville  entière  deniaïuiait  la  mort  de  l'iiifàme  Tigelliiiiis,  le  priiicii)al 
conseiller  de  Néron;  mais  Tigellinns  avait  acheté  la  protection  de 
Vinius.  Galba  gourmanda  le  pen])le,  assez  jteu  généreux  jionr  vouloir 
le  sang  d'un  liomnu.'  que  la  maladie  allait  emporter.  Au  moment  où  le 
peuple  lisait  le  charitable  édit,  Tigellinns  donnait  une  léte  luillanle 
pour  le  mariage  de  sa  tille  avec  Yiuius. 

En  aj)parence,  tout  réussissait  au  vieil  empereur.  Deux  compé- 
titeurs, Fonteius  (]apilo  dans  la  basse  Germanie  et  Clodius  Maccr 
eu  Afrique,  avaient  été  tués;  Vespasien  lui  envoyait  ses  serments 
et  ceux  de  Mucien,  le  gouverneur  de  la  Syrie;  son  lils  Titus,  qui 
les  portait,  était  arrivé  déjà  à  Coriiilhe,  et  celte  soumissicui  rendait 
inutiles  les  assassins  que  Galba  avait  dépêchés  dans  la  province'; 
Verginiiis,  coupable  d'avoir  mérité  l'empire  et  de  l'avoir  d(uiné,  avait 
été  attiré  à  Rome  ^  La  Gaule  et  rEs|)agne  étaient  dévouées  ;  les  légions 
d'illyrie,  juandées  eu  Italie  par  N'éroii,  avaient  regagné  leurs  caiu|»s; 
celh>s  de  la  haule  Germanie,  qui  n'avaient  point  reçu  de  récompense 
pour  leur  campagne  contre  Viudex,  montraient  seules  un  vit'  mécon- 
Icnlcmcnl.  Les  députés  des  cités  belges  maltraitées  par  Galba  aniuaient 
dans  les  caslrd  en  habits  de  deuil,  et,  rappelant  aux  soldats  leurs 
services  méconnus,  les  ]»oussaienl  à  venger  à  la  fois  les  injures  d'une 
moitié  (le  la  Gaule  et  l'humiliai  ion  de  leurs  aigles".  Quand  elles  su- 
rent qu'à  Rome  les  prétoriens  aussi  avaient  lieu  de  se  ])laindre,  ipu^  le 
peuple  regrettait  Néron,  ipie  le  sénat  était  peu  affection lui  an  nouveau 
prince,  elles  lui  refusèrent  obéissance.  Aux  calendes  de  janvier  09 
(T''  janv.),  elles  ne  prêtèrent  sennenl  qu'au  sénat,  et  leurs  secrets 
messagers  vinrent  dire  aux  jtrétoriens  :  «  Nous  ne  voulons  pas  de 
l'empereur  élu  en  Espagne,  laites  vous-mêmes  un  choix  cpie  toutes 
les  années  puissent  approuver.  »  Cette  défeclion  précipita  la  réso- 
lution déjà  prise  luir  Galba  de  se  donner  un  héritier.  Il  hésitait  entre 
Olhou,  (pii  dès  le  premier  jour  s'était  associé  à  .sa  fortune,  et  l'ison, 

'  SiR'Ionn,  Galba,  2.". 

-  Il  vcciit  trente  ans  oiicore  el  ne  mnnrnt  (|iie  sous  Ni>rva,  eiiloiiré  de  l'eslinie  puhliqiie. 
T;iiile,  iilors  consul,  fit  son  oniison  funèbre,  et  l'Inie  le  Jeune  nous  :i  conservé  son  épi- 
laphe  : 

Hic  siliis  est  liiifiis  puho  qui  Yindice  <jii.(iuil(im 
liiipcrium  aUseniil  non  sibi  scil  pulriu: 

^  Ijisiiis  c.mritiix  jicriiiilii  cl  ctinliiinclias  coniiucvcnla  (Tacite,  llisl..  1,  ,'»'»). 


inois  i;mi'i:i;i:i  us  i:\  hi\-iii  n  Mms  i.iri\  (js-iikc.  cii).      m;: 

(iiif  (l('imis  l()imli'iii|is  il  .ivjiil  l'ail  |iar  Irsiaiiiriil  liiMilicr  di'  sc>  liicii- 
cl  <li'  son  nom.  (tu  i'C|irocli;ut  au  prciiiicr  sa  joiiiu-ssc  (IcIiauclK'c;  mai- 
piMit-t'Irc  l'i'i^v  ol  le  lualliour  l'avaionl  mùi'i;  il  s*t''lail  l'ail  aimer  dan.- 


(lalha  (liiisic  du  Capilolc,  pallc  dis  Ijiipfiiiirs,  ii°  IS). 


^a   |iin\inc('.  I)'aillciii>    il    venait   de   se    rniner   |h)iii'  (ialiia,   el    il    ne 
lui  lallail   |ia-^  nioiii'^  ipie   rcni|iiie  |iniii'  (■■i-lia|i|iei-  à   ses  (•l'cauciefs  '  : 

I  Mixi  iiiiiicipcm,  se  sidic  iimi  imtse  ^Sinhoiic,  Olhn,  ,j). 


î,(;ô  LI:S  C.KSAnS  KT   l.i:S   ILAVIKNS   (lt-t»(i),    EÏV.. 

à  ce  iiioiiicnt  il  (lrv;iil  ">  iiiillii)iis  de  (Iiacliincs.  l'isoii  al'fectait  l'aus- 
Icritr  :  c'i'st  par  là  (|ii"il  avail  |ilii  an  |)riiic('  :  (Jalha  lo  choisit  (12 
jaiiv.  <i9). 

Ce  cliiiix  d'iiii  jeune  Innnnie  à  l'iinmenr  l'aioiu-lie'  étail  un  défi  jeté 
à  celle  siiéiélé  (|ui  aimait  Irop  ses  vices  |ioni-  vouloir  d'un  Caton  sur 
le  Irôno.  Ce  défi,  01  lion  cl  les  prétoriens  le  ramassèrent.  En  leur 
présentant  Pison,  (iall)a  avait  été  sec,  impérieux.  11  venait  leur 
apprendre,  avail-il  dit,  ijue,  suivant  l'exemple  d'Auguste,  il  s'étai! 
donné  un  fils  d'adoption  el  (pi'il  avait  choisi  l'ison  comme  à  la  guerre 
un  hrave  s'en  associe  un  auti-e;  que  la  quatrième  et  la  vingt-deuxième 
l(''gi(Hi  s'élaieiil  soulevées,  mais  que  bientôt  elles  rentreraient  dans 
l'ordie.  Ainsi  on  leur  présentait  un  nouvel  empereur;  on  leur 'an- 
nonçait une  guerre  civile,  et  pour  la  seconde  fois  le  prince  oubliait 
]c  dondiiniin  !  «  Il  est  certain,  dit  Tacite,  que  la  moindre  largesse  eut 
retenu  les  soldats  dans  le  devoir  :  il  se  perdit  par  cette  sévérité  antiqui; 
et  par  une  rigueur  trop  grande  pour  nos  mœurs.  » 

lieux  soldats,  Proculus  et  Velurius,  tous  deux  officiers  subalternes, 
entreprirent  de  transférer  l'empire  et  le  transférèrent.  Ils  reçurent  les 
confidences  d'Othon,  ses  conseils  et  de  l'argent.  Dès  son  arrivée  à 
liome,  il  avait  travaillé  les  cohortes  prétoriennes  et  les  troupes  réunies 
alois  dans  la  ville  en  plus  grand  nombre  tpi'on  n'en  avait  jamais  vu  :  la 
légion  venue  d'Ks[)agne  avec  Gallia,  les  auxiliaires  et  les  corps  tirés  par 
Néron  de  la  Bretagne,  des  bords  du  Piliin  et  du  Danube  en  vue  de  son 
expédition  des  portes  Caspiennes,  ou  qu'il  avait  appelés  à  Home  contre 
Vindex.  C'étaient  de  grands  moyens  pour  le  gouvernement,  s'il  eût  été 
prévoyant;  poiii-  une  révolution,  si  on  laissait  ces  soldats  inaclifs 
supputer  dans  les  dangereux  loisirs  de  la  capitale  les  avantages  d'une 
sédition.  On  connaissait  la  libéralité  d'Othon  :  chaque  fois  qu'il  rece- 
vait l'empereur  à  souper,  il  faisait  distribuer  à  la  cohorte  de  garde 
IIMI  sesleices  par  tèti',  pour  leur  servir,  disait-il,  de  ration;  et  à  ces 
largesses  publi(pies  il  en  ajoutait  de  secrètes,  lu  jour,  il  apprend 
(pi'un  |)i'étorien  est  eu  contestation  sur  les  limites  d'nn  champ  avec 
le  pi()|)riétaire  voisin;  il  achète  le  cham|)  tout  entier  et  le  lui  donne. 
Avec  de  tels  procédés,  que  les  soldats  compaiaieiit  à  la  lésinerie  de 
l'empereur,  Olhon  eut  vite  un  parti.  Dès  le  soir  du  (piatiième  jour 
(pii  suivit  l'adoplion  de  Pison,  il  aurait  été  proclamé,  s'il  n'avait  craint 

<  hKjciito  Inirciii  cl  liiiuji)  cssilio  cffciatum  (T;(iili',  llixl..  I,  'Jl).  l/ailnplioii  S(^  lit  sans 
;\ii;-uiii;  des  Ibnualilés  ii'galcs.  Sévère  les  bravei-a  Ijii'ii  ilavaiitayc  ijnaml  il  so  Iria  ailiipli'i- 
par  un  iiiorl.  Voy.  le  chapitre  xc. 


Tiiitis  i;mi'i;i;i:i  IIS  i;n  iti\-iii  i  r  mois  (II  in  cm-dkc.  cii).      MiT 

II"  liiiiiiilk'  et  1rs  ci-iciiiN  de  la  iiiiil.  I.i'  Ifiidciiiaiii,  son  aHi;niclii 
lliiomasli'  assciiililc  (|iii'l(iii('s  suidais,  |inis  \a  le  idii'i  rlici'  aii|ii(''s  de 
(iallia.    (|iii  saciiliail    di'\aiil    le    triii|d('  d'A|iidl( I    à   (jiii   l'aïuspicc 


(lllioii  ;lnislo  du  Valica,    sullc  dos  UiisU's,  il'  'iSOj. 


tiiinoiiçail  un  [n'-iil  |ii<iiliaiii.  Ollmn  le  (piilh^  simis  ]ri{''l('xlc  d'un  iciidc/- 
voiis  avec  si's  aiidiilcctrs.  |i:hii' ithàtic  une  vieille  maison  i|n'il  veiiail 
d'acheter,  el  Ikhivi-  an  niilliaire  d'(H-  vin^t-lidis  soldais  (]ni  lo  saluent 
('iiiiicroui',    tii'enl   lenis  épées  el   l'eniporlenl   an    caiiiii.   [.c  Irihuii  de 
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AllociiUon  inililiii 


gjinie,  iiiliiiiitlL'  on  coin|)liee,  laisse  passer  cette  poignée  d'hommes; 
leurs  camarades  accourent  ;  tous  applaudissent,  et  Ôthon  est  le  maître 
du  monde  romain. 

('('pendant  Galha,  tout  occupé  de  sacrifices,  fatiguait  de  prières  les 
dieux  d'un  empire  qui  déjà  ne  lui  a|)partenait 
plus.  Ouand  le  bruit  de  ce  (|ui  se  ])assail  arriva 
au  palais,  Pison  harangua  la  cohorte  de  garde 
qui  parut  l'écouler;  mais  les  autres  troupes 
repoussèrent  à  coups  de  javelols  les  messagers 
qu'on  leur  envoya,  et  la  légion  des  soldats 
de  marine  se  rendit  au  camp  des  prétoriens  : 
une  cohorte  germaine  resta  seule  hdèle.  Un  mo- 
ment la  nouvelle  se  ré})andit  qu'Othou  avait  été 
tué;  les  sénateurs,  les  chevaliers,  tout  à  l'heure  tremblants  et  muets, 
accourent,  olTrent  leurs  services,  se  plaignent  qu'on  ail  ravi  à  leur 

justice  un  grand  cou|)able  et  décident 
Galba  à  quitter  son  palais,  où  il  s'apprê- 
tait là  se  défendre.  Il  monte  dans  une 
litière  et  s'avance  à  travers  les  flots  pres- 
sés du  peuple  qui  assistait  à  cette  tra- 
gédie, dont  le  dénoùment  n'était  pas 
encore  prévu,  inquiet  cl  «  silencieux 
comme  dans  les  grandes  colères  ou  dans 
les  grandes  terreui's  ». 

Un  soldat  se  présente  avec  une  épée 
sanglante  et  se  vante  d'avoir  égorgé 
Olliiin  :  «  Oui  t'en  a  donné  l'ordre?» 
lui  dit  le  sévère  vieillard.  Mais  ((thon 
n'était  pas  mort.  Les  prétoriens  l'avaient 
placé  au  milieu  des  aigles,  sur  le  Iribu- 

' nal  d'où  ils  avaient  précipité  la  slatu(> 

doré(!  de  (lallia,  et  ils  l'entouraienl  sans  laisser  approchei'  de  lui  ni 
tribuns  ni  centurions.  A  mesure  qu'un  soldat  arrivait,  ils  le  saisis- 
saient, l'embrassaient,  le  conduisaient  aux  enseignes  et  lui  dictaient 
la  ioriMule  du  sermeni,  recommandant  tour  à  lour  rempeiciir  aux 
soldais  et  les  soldais  à  l'empereui'.  Lui,  de  son  cùlé,  tentlanl  les  mains 


'  Revers  d'un  grand  bronze  de  Galba. 

■•'  i'ierre  gravée  du  Cabinet  do  France,  n"  2ÛSC.  (Sardonyx  à  5  c.  de  -2'.)  niilL  sur  îi.) 


TiKiis  i;mim;i;i;i  i;s  i;n  mx-iii  n  mmis  ,.ii  i\  (is-iU'C.  c.'.i). 


'.(l'j 


vers  l;i  l'oiiU',  siiliiail  irs|u'cliii'ii^ciiiriil.  ciivoyiiil  des  baisers,  cl,  ajuiilc 
Tacite,  «  l'aisail  |iimi- devenir  iiiaiire  Imiles  les  bassesses  (riiii  esclave, 
tiniiiid  scrrililrr  jini  iliniiiniilituir  o,  mol  |irnrnii(l  cl  Idiijdiii's  vrai,  (hiainl 
il  Iniiiva  l'assislaiice  assez  iKniilireiise,  (Hlinii  parla  :  le  i'nini  de  sa 
liaranguc  fui  ([ii'il  ne  gardeiail  de  pouvoir  (|iie  ce  (lu'iis  voiidraieiil 
bien  bii  ou  laisser', 
l'iiis  il  lil  ouvrir  les  dé- 
|t("ils  d'ariiies,  el  celle 
troii|te  sorlil  liiiiiul- 
tUL'Useineiil  du  caniji. 
Dès  (|iie  la  cidioi'h; 
i|ui  précédait  lialba  les 
aperçut,  leporle-eiisci- 
j^iu'arraciia  l'image  iU^ 
reiiipereiir  el  la  jela  à 
lerre.  ("e  fui  le  signal 
de  la  (bdeclioii.  (jiii'l- 
<|iies  javelots  lancés  au 
hasard  dis|)ersèr('ul  la 
foule.  Ku  un  iirslaiil  le 
Foniui  fut  d(''serl  ;  les 
[lorleiirs  de  (lalba  , 
chargés  par  des  cava- 
liers, laissèrent  choir 
sa  lilièns  et  le  vieil- 
lard roula  à  terre.  «  Ou 
l'ii  fait  |)arler  diverse- 
nietil  à  sa  mort.  Sui- 
vant les  uns,  il  de- 
manda d'une  voix  sup|dianle  (piel  mal  il  avait  l'ail,  el  (pieNpies  jours 
p(uii-  payer  le  doiutlirmn.  I.es  autres,  en  plus  gi-and  uondire,  disent 
«pi'il  piésenla  sa  tète  aux  meurtriers,  les  exhortant  à  frapper  si  c'était 
pour  le  bien  de  1,1  r('pidili<pH'.  \li\  soldai  lui  plongea  son  épi'e  dairs  la 
gorge;  le>  anires  se  nièreni  ■^ul■  le  cadavre  el  le  luii'eul  en  pièces,  facile 
le  peini  d'un  mol  :  «  Sn|ii'rienr  à  lacondili(m  priv(''e.  lanl  (pi'il  y  resta, 
el,  an  jngemi'nl  de  Ions,  di^ne  de  l'emiiire  s'il   n'eni  éli''   empereui'.  » 


liiillja  (liiislf  Jii  iinisrc  (lu  l.diivre,  ii°  •l'ij). 


'  SinHoiio,  Ollio,  (!.    (j»  llicmc  clail  \>w\\  \t\w>  i.\:\\\>  hi  siliialinii  (|U('  le  iliscours  mis  par 
Tacilf  ilaiis  la  liimcliL-  iJ'Ollioii. 


;.7o 
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l'isoii,  sauvé  de  la  |i!-('iiiiri-('  l'iirciir  des  assaillaiils  pai'  le  (Icviinciin'iil 
iriiii  centurion  qui  (li'Iouiiia  siii-  lui  leurs  cimps,  se  cacha  dans  hî 
lenijde  de  Testa,  où  il  lui  liiciilùl  d('((invcr(  ;  un  ](>  massacra  sous  le 
liaivis;  Yiuius  avait   c\r  hié  avant   lui.   I>es  liois  tèles  i':ircnt  noitées 


^=0X0^^1 


Ti'riiiilo  de  Vesia  (reslaiiralioii  [lar  Coiissiii). 


-^i\K< 


sur  des  piques  parmi  les  enseigiu's  des  colioites,  auprès  (]e  l'aigle 
de  la  légion  (10  janv.  09).  Plus  lard.  Vilcllius  trouva  les  requêtes 
de  cent  vingt  individus  (|ui  réclauiaicnl  \c  prix  du  sang  :  il  les  lit 
mourir'. 


'  Tacite,  ///«<..  I,  41.  Cf.  Suéloiie  ol  l'liilai',|nc.  Vir  dr  Galba.  HimnlAIV,  l!l  dil  ijuc  luMii.  on 
de  monde  péril  >Tvec  Galba,  âXXci  irj/_vil.  Ce  ir<'s!  point  pidljalile. 


riiMis  i.Mi'i,i;i.i  lis  i..\  iii\-iii  II  Miiis  i.ii  i.\  (is-DKc.  (iit).      :.7i 

l'isdu  av.iit   rir  (|ii;ilii'  jdiirs,  C.v^tw  ri  Ciallia  i}V\t[  mois  cm|(('rcui\^; 
(Mlioii  ivi^iii'ia  (iiialic-viiiL:l-liiiil  jours 


;i.   -  OTIION. 

(llhiKi  '.  (|ui  (IcscoïKlaild'iiiio  vieillt!  famille  étrusque  do  Kcivntiiiuin, 
aiiivail  à  l'cniiiirc  avec  assez  mauvais  rcuom.  Le  l)as  |»(MI|)Ii'  ci'oyaiL 
rcli'iuivi'i'  .W'i'iui  cl    \r  >,ilnail   du   imiu   dr  ci'  |pfiucc  ;   il    laissa    l'clevor 


Fliiiiiesdu  théâtre  de  Fcreiilinuiii  =. 

SCS  slalucs,  iclalilil  dans  leurs  cliar^f^s  ses  iuleiulaiils.  cl  alTccla 
wil  millious  (le  ^csleices  à  raclu"'veu;cul  de  la  Mai-(U1  d'Oi'.  l'iiis(|u'il 
avait  lue  (lalha,  c'élait  uue  iiéeessilé  |ioiir  lui  d'iioiiofei'  la  uiéiiioire  de 
celui  qu'il  |iaiaissail  avoir  vciijié.  Kii  Lusitaiiie,  il  s'élail,  duraiil  dix 
aimées,  coudiiil  avec  uiodiTaliiui  '  :  cl,  à  l!(uiie,  ses  |U('uiii'is  acies 
lurent  louables.  11  laissa  liieii  les  iiii'loiiciis  cl:oi>-ir  leuis  picfels  cl 
(l(Uiuer  à  Saliiuus,  IVèrc  de  Vespasieu,  la  iMélecluie  de  Hume,  e'esl-à- 
(lire  UM'ltre  la  maiu  sur  le  jjDUVei-iicuicul  civil.  Afais  il  aiicla  leur 
ardeur  de  massacre  et  de  pillage  el  ne  leur  aliaudoiiiia  (jiic  les  liois 


'  V.irriis  SalviiisOllio,  iir  à  Rome,  li'  28  avril  j2.  (Siirloiir,  Ollin.  1  el  2.) 

•  rniiiiia.  Ami.  de  l'Iml.  aicli.,  iXTû,  p.  <i2;  Dciiiiis,  Eliuiiii,  I,  2l'i-210. 

-  l'ii-  ilici'in  iimios  modeiiiliuiie  nique  iibiliiuiiliu  siiifiiiluii  iSiirloiic,   Olhu,  5), 
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ininisti'cs  de  sou  prédécesseur.  Ils  voulaieul  ég(3rger  Mnrius  Celsus, 
consul  désigné  et  un  des  jjartisans  les  plus  zélés  de  Galba.  Otlion, 
pour  le  sauver,  IViguil  une  gi'aude  colère,  et  le  lit  cliarg(>r  de  chaînes; 
quel(pi('S  jours  après,  il  lui  donna  un  coinniandenient  important,  et  le 
mit  au  nondjre  de  ses  plus  clnTS  amis.  Les  soldats  exigeaient  la  sup- 
pi'cssion  des  droits  payés  par  eux  aux  centurions  })our  les  congés  :  il  les 
conserva,  mais  en  les  faisant  payer  i»ar  le  iisc.  «  Tempérament  utile, 
dit  Tacite,  et  conservé  })ar  les  bons  princes  '.  »  Au  sénat  beaucoup 
avaient  parlé  contre  lui;  il  parut  avoir  tout  onblié;  seulement,  il  ac- 
corda à  la  haine  publique  la  coiulamnaliou  de  Tigellinus,  qui  mourut 
lâchement. 

H  n'eut  pas  le  temps  d'en  faire  davantage,  car  déjà  il  avait  un  rival. 
Après  le  mcurlre  de  Fonleius  Capilo,  Galba  avait  envoyé  aux  légions  de 
la  basse  Germanie  un  nouveau  général  (pie  rien  ne  recommandait, 
Vilellius'.  11  était  de  très-petite  nuiison,  ce  (pii  n'empêcha  pas  les 
généalogistes  de  le  faire  descendre  de  Faiinus,  roi  des  Aborigènes,  et 
d'une  divinité  saliine,  Vifellia.  On  ne  connaissait  (pie  son  aïeul,  che- 
valier romain  de  JNucérie  et  procurateur  d'Auguste;  mais  son  pèir 
avait  él(''  censeur,  et,  sous  Claude,  lo  second  ])ersonnage  de  l'empire, 
l'onr  lui,  élevé  à  Caprée  auprès  de  Tibère,  favori  de  Calignla,  il  n'avait 
fait  aucune  guerre;  et  des  deux  grands  emplois  (pi'il  avait  gérés,  le 
proconsulat  d'Afrique  et  l'intendance  des  travaux  publics,  il  était  sorti 
du  premier  avec  une  réputation  intègic,  de  l'autre  avec  le  renom 
d'un  enVonté  pillard,  ayant,  disait-on,  dérobé  les  offrandes  dans 
plusieurs  temples  de  Rouu',  et  mis  du  enivre  et  de  l'étaiu  à  la  place 
de  l'or  et  de  l'argent.  Ces  vols  n'avaient  pas  rétabli  sa  fortune  ruinée 
par  la  débauche,  et  Suétone  l'accuse  d'avoir  em|K)isouné  son  propre 
lils  pour  hériter  de  lui.  Ses  créaiu'iers  le  suivaient  partout  ;  comnu' 
(Hhon,  il  n'avait  de  refuge  (pie  dans  l'empire.  Vinius,  dont  il  avait 
obtenu  les  bonnes  grâces  eu  favorisant  au  cir(jue  la  faction  des  bleus, 
le  proposa  au  ])rince  j)our  commander  les  renuianles  légions  de  la 
liasse  Germanie.  Ses  fa(:ous  populacières,  sa  jirodigalité,  l'oubli  de 
toutes  les  règles  du  commaudeuient,  lui  eurent  eu  peu  de  jouis  gagné 
les  soldats.  On  a  vu  cependant  (pie  ce  fut  par  les  anciennes  légions  de 
Verginins  (pu'  le  mouvement  commença,  mais  (pi'elles  ne  lirent  point 
d'cmi)ereur.  Ce  n'est  pas  ({u'elles  fussent  républicaines  :  elles  avaient 


'  IIUl..  I.  iO. 

'  Aiiliis  Vilellius,  110  à  Iloiiie,  le  7  ou  le  2i  sepleiubrc  de  l'an  1  j.  (Suétone,  Vilcll..  .">.) 
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iiioulro,  il  la  ji»iiriu''(;  de  ]('s<iiilli>,  (|ii"rlli's  liiLiiciil  ;'i  (•(iiiscrvcr,  à  la 
(ôlf  tlii  ^(iiivi'iiii'iiiciit,  ini  ilicl'  iiiililaiic,  (|iii,  |i()iir  liicii  lic^  raiMUis, 
convenait  mieux  à  l'armée  (ju'niie  assciiiliirc  de  vieux  |i(dili(|ues.  Mais 


Ollioii  (Imsic  du  Cyjiilolo,  salle  des  Kiii|iercurs,  »•  l'.i;. 


(•Iles  n'avaiciil  dans  leur  eam|i  jiersonne  à  qui  elles  pussenl  jelei'  la 
ponrpro  sur  l.'s  épanles.  Lenr  conimandanl.  Ilordeonius,  était  uii 
vieillard  |.cirlu-  de  -ontle.  et.  en  attendant  (ju'un  .  andidat  jiai  ùl,  ,dles 
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refusaient  l'oljcissaiico  à  rjuilrc  vieillard  du  Palaliu  (lui  leur  paraissail 
n'être  que  renij)ereui'  du  sénat. 

I.e  légat  d'une  des  légions  de  la  basse  Germanie,  Valens.  avait  tué 
•  iapilo,  peul-èlre  aliii  de  supprimer  un  dangereux  témoin  d'intrigues 
avortées;  il  se  disait  mal  i)a\é  de  ce  service,  et  excitait  Yitellius  à 
saisir  la  fortune  (|ui  s'offrait  à  lui.  Le  général  ruiné  n'hésita  plus 
cpiand  il  apprit  (pi'à  .Afayence  les  légions  avaient  brisé  les  images  de 
(ialba.  «  11  faut,  dit-il  aux  soldats,  ou  marcher  contre  vos  camarades 
et  commencer  la  guerre,  ou  choisir  un  autre  prince.  »  Valens  répon- 
dit en  le  saluant  empereur.  Un  autre  légat,  que  Galba  laisait  jioiir- 
suivre  jionr  des  exactions,  Cœcina,  entraîna  aisément  l'armée  de  la 
haute  Germanie  à  reconnaître  cette  élection.  Celle  de  Bretagne  suivii 
cet  exemple,  imité  encore  par  la  /"  Italien  campée  à  Lyon.  C'était 
onze  légions  ',  plus  du  tiers  des  forces  de  l'emjjire,  et  les  troupes 
les  plus  renommées'  qui  se  soulevaient.  On  laissa  les  soldats  trop 
vieux  {sencs)  et  des  auxiliaires  dans  les  camps  du  Rhin,  pour  ne 
point  paraître  abandonner  la  frontière  aux  Barbares,  et  l'on  fit  de 
la  masse  des  troupes  actives  trois  armées  :  l'une,  de  quarante  mille 
liommes,  jiaitit,  sous  la  conduite  de  Valens,  ]iour  entrer  en  Italie 
par  les  Alpes  Cottiennes";  l'autre,  de  trente  mille,  sous  Caecina,  se 
|)ro|)osa  de  franchir  les  Alpes  Pennines;  Yitellius  devait  les  suivre 
avec  la  troisième.  Les  Germains,  les  Belges,  s'empressèrent  à  fournil- 
des  auxiliaires.  Cologne,  Langres,  Trêves,  offrirent  des  hommes, 
des  chevaux,  des  armes,  de  l'argent.  L'entraînement  était  général, 
comme  si  la  Gaule-B(dgi<pie  allait  retrouver  sa  liberté.  Chez  les  sol- 
dats même  ai'deur;  pour  remjilir  la  caisse  militaire,  ils  apportaient 
leur  solde,  leurs  armes  de  prix;  ils  voulaient  pailir  malgré  l'hivei- 
et  franchir  les  montagnes  au  milieu  des  glaces.  l'Italie  semblait 
si  riche!  Klle  était  le  butin  promis,  et,  en  passant,  on  pilleiait  la 
Gaule. 

Les  armées  étaient  déjà  en  marche,  (piaud  (ui  a|ipril  l'avénenu'ul 
(rotlioii.  Bévoltécs  contre  Galba,  elles  continuèrent  leur  révolte  coutic 
son  successeur.  Qu'imjiortait  le  motif  de  la  guerre?  Ce(iue  l'on  voulait. 


'  Oiialri'  dans  la  liassi' Cirriiiaiiii',  U'ois  dans  la  lianlc,  aiilaiil  ni  ltn'laL;iii'  cl  ci'llc  (li>  i.ynii. 
Il  y  avait  alors  In-iilc  Ir^inns,  sans  cdinplcr  un  noiiilirc  i'ii.û  d'aiixiliaiics,  roriiii'i's  imi  o/.c  fl 
on  cohortes. 

'  Magna  pcr pioviiicias  Grnnanki  cxerciliis  fama  (Tacite,  litst..  11.  .")S). 

'"•  L'anni'c  qui  passa  par  Liicus  Auijusti,  Luc,  sur  la  Drômi',  a  dû  lianclnr  le  nioiil  Coiiis  on 
le  Hiont  Geuovi-c.  (Tacite.  Uixt..  I.  (IG.) 
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c'i'tait  la  guerre  nièinc.  Les  deux  lu'inces  cchangèreut  il'almrd  des 
paroles  de  paix,  puis  des  menaces,  el  liiiirciit  par  s'ciivoyci'  des  assas- 
sins'. Othon,  maître  de  l'Italie  et  de  rAIVicpie,  reconnu  p.ir  1rs  li^gions 
d'Orient'  et  de  l'illyricuni,  gouvernail  à  Rome  comnir  en  |i|(iiic  paix 
et  sans  violence,  tout  en  préparant  la  guerre  avec  aclivilé.  Il  eonlir- 
mail  dans  leurs  charges  ceux  à  qui  Néron  et  Galba  les  avaient  ])roniises, 
rendait  leurs  lionncurs  aux  lianiiis,  laissait  ses  l'oiniicuis  à  !..  Vilcllius, 
Irére  de  son  rival,  et  se  eontenlail  de  reléguer  à  AquinuMi  Cmiirlius 
Dolahella,  que  beaucoup  regardaient  coinuie  un  candidal  à  l'iniimc '. 
l'our  s'attacher  les  provinces,  il  ])aitageait  le  consnial  cuire  Vcrginius 
et  un  noble  viennois,  Yopiscus  ;  il  donnait  le  droil  de 
cité  aux  Lingons;  de  nouveaux  colons  à  Ilisjjalis  e!  à 
Kmerita,  des  privilèges  à  l'Afiicpic  et  à  la  (la|q)adoce; 
eidin  il  étendait  sur  la  Maurétanie  la  jnriiliclioii  de  la 
ISétique',  ce  qui  était  une  punition  pour  l'une,  un  hon- 
neur pour  l'autre.  Il  pouvait  même  se  vanter  d'une  vie-   i''"M"i"ur  iiuion 

'  ,_  ^  (iiiunnuie  li  or). 

loire  sur  les  ennemis  de  l'Etat.  Neuf  mille  cavaliers 
roxolans,  qui  s'étaient  jetés  sur  la  Mœsie,  avaient  été  taillés  en  |)ièees 
jusqu'au  dernier  honmie,  et  il  venait  d'apaiser  une  sédition  des  préto- 
riens, qui  du  reste  n'élail  pnini  dirigée  coulic  lui.  Le  crdvant  menacé 
par  les  sénateurs,  ils  avaient  couru  avec  leurs  armes  à  sou  jialais, 
en  criant  (pi'il  n'y  aurait  pas  de  sûreté  pour  lui  tant  (|iii'  le  sénat 
existerait.  Cette  émeute  lui  avait  fourni  l'occasion  de;  faire  le  plus 
magnilique  éloge  «  de  celte  assemblée  qui  s'était  mainlenne  depuis 
les  rois  jusqu'aux  empereurs,  comuu^  un  corps  indestiinliblc  iniiiior- 
tel,  qu'ils  devaient  transmettre  à  leurs  descendants  t(d  (|u'ils  l'avaient 
reçu  de  leurs  pères  ». 

C'était  bien  à  Olhon  de  rappeler  la  loi  à  ces  fuiicux  et  de  leur  vanter 
le  sénat;  malheureusement  il  avait  acheté,  pai'  un  don  do  .jOOO  ses- 
terces à  chaque  soldat,  la  permission  de  pailci-  avec  celle  modéra- 
tion. Il  faut  toutefois  lui  en  savoir  gi'é,  eu  voyant  commeul  son  ad- 
versaire usait  déjà  du  pouvoir.  «  La  nouvelle  fortune  de  Vitcdlius,  dit 
Tacite,  ne  lui  servait  qu'à  ciuisumer  d'avance  les  revenus  de  l'cin- 
|iire  en  lâches  dissolutions  et  en  l'esliiis  l'uineux.   Dès   midi,   il  était 


'  Siiétoiic,  O//10,  8;  Plularqiio,  Ollioii,  t:  Taril.',  Uisl.,  I,  7i-5. 

»  Los  Irjîioiis  d'Asie  aviiii'iit  envoyé  aux  |irétoneiis  deux  mains  entrelacées  en  si^no  de  con- 
corde. (Tacite,  //«/.,  1[,  8.) 
'  Galki  avait  dissous  la  garde  gennaine  comme  lui  étant  dévouée.  (Suétone,  Galba,  12.) 
'  f'ioiincix  Uwticx  Maururuiii  civildtcs  duiio  dcdil  (Tacite,  llist..  I,  78). 
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ivre  et  appesanti  de  nourriture.  »  Avec  cela,  un  orgueil  qui  lui  faisait 
dédaigner  le  nom  de  César,  et  accepter  à  peine  celui  d'Auguste;  il 
préférait  se  faire  appeler  Germanicus.  C'étaient  les  Barbares  en  effet, 
Germains  ou  Gaulois,  qu'il  menait  au  sac  de  Rome;  Calcina,  son  gén('- 
ral,  en  portait  le  costume  et  recevait  les  députations  des  sénats  d'Italie 
avec  la  saie  barriolée  d'un  Chérusque  et  les  larges  braies  d'un  Batave'. 
Ses  troupes  commirent  sur  leur  route  d'horribles  dégâts  :  à  Divodurum 
(Metz),  elles  tuèrent  quatre  mille  hommes,  «  ce  qui  répandit  dans  les 
(jaules  un  tel  effroi,  qu'à  l'approche  de  l'armée  il  n'y  eut  point  de  ville 
dont  la  population  ne  sortit  tout  entière  à  la  rencontre  des  soldats, 
avec  ses  magistrats,  pour  demander  grâce.  Les  femmes  et  les  enfants 
se  prosternaient  sur  les  chemins,  et  rien  de  ce  qui  peut  désarmer 
un  ennemi  furieux  n'était  épargné  par  ces  peuples  pour  obtenir,  eu 
pleine  paix,  de  n'être  pas  traités  comme  s'ils  eussent  été  en  guerre'  ». 
A  Langres,  ville  amie,  il  y  eut  une  mêlée  sanglante  entre  les  légion- 
naires et  huit  cohortes  d'auxiliaires  bataves.  Sur  le  territoire  éduen 
on  chercha  vainement  un  prétexte  de  guerre.  Outre  l'argent  et  les 
armes  qu'on  exigea,  ce  peuple  fournit  gratuitement  les  vivres.  Autun 
avait  prévenu  toutes  les  demandes  par  crainte.  Lyon  fit  la  même  chose 
par  zèle,  mais  sollicita,  comme  prix  de  son  dévouement  éprouvé,  la 
destruction  de  la  cité  rivale  des  Viennois,  qui,  après  s'être  rachetée 
par  une  gratification  de  300  sesterces  à  chaque  soldat,  dut  encore 
livrer  des  vivres,  toutes  ses  armes  et  une  grosse  somme  secrètement 
donnée  à  Valens. 

L'Aquitaine,  la  Xarbonaise,  l'Espagne,  s'étaient  naturellement  pro- 
noncées contre  le  meurtrier  de  l'empereur  qu'elles  avaient  élu;  cette 
première  armée  gagna  donc  paisiblement  les  Alpes.  L'autre  s'avançait 
par  le  pays  des  Helvètes,  qui,  ignorant  la  mort  de  Galba,  refusaient 
de  reconnaître  VitcUius.  Ils  avaient  nommé  un  général  et  réuni  des 
troupes.  Mais  leurs  recrues  ne  jjouvaient  tenir  contre  des  vieux  lé- 
gionnaires ;  Cœcina  les  fit  prendre  en  arrière  par  les  milices  de  la 
liliétie,  tandis  que  lui-même  attaquait  de  front.  Battus  partout,  tra- 
(piés  dans  leurs  bois  et  leurs  montagnes  par  les  Bhètes,  les  Thraces  et 
les  Germains,  ils  se  rendirent  à  discrétion  pour  sauver  leur  capitale. 
AvciilicMun  '. 


<Tiu-i(,>.  II'sl.,  II,  20. 
-  Ibid.,  I,  ()")  cl  (i(l. 

^  On  a  réceinmenl  troim'  dans  los  rninf^s  il'.Vvonclics  un  beau  jjas-reliof  on  uiarliro.  repré- 
sentant la  louve  romaine  el  les  doux  jumeaux. 
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Cette  soumission  oiiviit  à  (Jji'ciiia  los  avcmics  dos  Alpes.  Mais  les 
montagnes,  déjà  gardées  par  l'iiivci',  le  seraient  iieut-éhc  ciuoic  par 
les  Othoniens;  la  désertion  d'un  eoips  de  cavalerie  canlomii' mii- le 
Pô  et  chargé  d'observer  les  passages  livra  l'eiiliée  de  l'ilalie.  (ianina. 
oerlain  désormais  ([u'aiicnu  ennemi  ne  l'arrèlerail,  même  à  la  descenle, 
précipita  sa  maiclie.  Olliun,  loni   en  disant  (jne  iN'éron  s'élail  j)erdu 


Porte  romaine  à  Auluii.  iUoslaiiratinn  fiar  Ueyiiauii,  |il.  i'.l., 


par  ses  lenlenrs,  se  laissait  donc  piN'venir;  il  recevait  la  guerre,  an  lieu 
(le  la  porter  an  milieu  de  ses  adversaires,  (l'est  cpi'il  avait  eu  à  l'aiic  les 
plll'^  i^rands  efforls  pour  réveiller  dans  Rome  (pielque  éueigie  guer- 
rièj'e.  llepuis  la  lin  du  Irinnn  irai,  l'ilalie  n'avait  |ias  \ii  de  coinlials. 
i.e  sénat,  la  noblesse,  les  clievalieis,  s'elTrayaient  à  l'idée  d'aliaiulon- 
ner  leuis  fastueuses  villas  et  leur  mollesse  pour  re|trendr(!  la  vie  des 
camps.  Assis  depuis  un  demi-siècle  au  festin  de  I)anH)clès,  ils  s'étaient 
habitués  à  voir  l'épée  suspendue  sur  leur  tète,  et  ils  la  regaidaient 
sans  crainte,  à  condilimi  (pie  le  leslin  lilt  bien  s(!rvi  et  (pie  rien  ne 
vint  du  dehors  troubler  leur  lâche  existence.  Mais  voici  (pi'il  lallait 
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ciuiiir  aux  armes,  s'exposer  aux  fatigues,  aux  blessures,  comme  des 
liummes  libres,  et  mourir  pour  Rome  comme  au  temps  de  la  répu- 
blique :  c'était  trop!  On  lit  parler  les  présages;  Oflion  ne  voulut  rien 
entendre  :  il  partit  après  avoir  recommandé  la  i'é])ublique  au  sénat 
et  longuement  parlé  au  Forum  delà  majesté  du  peuple  romain,  au  nom 
duquel  il  allait  c:)nibaltre  ('24  mars  G9).  Il  emmena  les  prétoriens,  les 
cohortes  urbaines,  les  détachements  des  légions  qui  se  trouvaient  en 
ce  moment  dans  la  ville,  les  enrôlés  volontaires  et  deux  mille  gladia- 
teurs qu'il  arma  en  soldats.  Il  marchait  sans  faste,  toujours  à  pied,  à 
la  tète  des  enseignes,  couvert  d'une  cuirasse  de  fer,  mais  plutôt  conduit 
par  ses  soldats  qu'il  ne  les  guidait  lui-même.  L'indiscipline  régnait 
en  effet  dans  cette  armée,  toute  dévouée  cependant  au  chef  qu'elle 
s'était  donné  et  qui  se  montrait  digne  de  cette  affection.  Mais,  après 
de  tels  ébranlements  et  tant  de  catastrophes,  le  soupçon  était  par- 
tout, le  soldat  doutait  de  ses  officiers  et  appelait  trahison  ce  qui 
était  prudence.  «  L'obéissance  et  la  discipline,  dit  Tacite,  étaient  les 
seules  vertus  qui  manquassent  à  ce  parti  où  ne  manquait  pas  la 
bravoure.  » 

Pendant  qu'Othon  dirigeait  vers  le  Pô  la  masse  des  forces  qu'il  avait 
pu  réunir  à  Piome,  et  que  sept  légions,  celles  de  Dalmalic,  de  Pannonie 
et  de  .Mœsic,  s'apprêtaient  aie  rejoindre,  sa  flotte  se  porta  sur  les  côtes 
de  la  Xarbonaise  dans  l'espoir  d'y  arrêter  Valens.Elle  lui  livia  un  com- 
bat heureux,  que  rendit  inutile  l'absence  d'un  commandant  habile  et 
respecté  (les  Othoniens  avaient  mis  aux  fers  leur  propre  général);  et 
Yalens,  affaibli  seulement  de  quelques  cohortes,  qui  tinrent  la  Hotte  en 
échec,  franchit  les  Alpes.  Cajcina  avait  besoin  de  ce  secours.  Une  atta- 
que trop  précipitée  sur  Plaisance  avait  échoué,  et  Suctonius  Paulinus, 
lejjlus  grand  général  de  ce  temi)s  de})uis  la  mort  de  Corbnlon,  Iravci- 
sanl  le  Pô  à  la  suite  des  Yitelliens,  était  venu  les  battre  dans  le  champ 
des  Castors,  à  douze  milles  de  Crémone.  Mais  les  soldats  accusèrent 
Suctonius  de  n'avoir  pas  voulu  achever  sa  victoii'c  et  demandèrent  à 
grands  cris  un  nouveau  combat.  Le  vieux  généial  eut  beau  montrer 
(pie,  depuis  la  réunion  de  Yalens  et  de  (lancina,  les  Yitellieus  n'ayanl 
plus  de  secours  à  attendre,  il  y  avait  tout  profit  à  trainei-  la  guerre  en 
longueur;  qu'on  les  affamerait  ainsi  cl  (pTun  (hinucrail  le  temps  d'ar- 
river en  ligne  aux  troupes  de  Mœsie,  surtout  à  la  redoutable  qualoi- 
zième  légion,  (pii  seule  avait  tenu  tète  aux  Bretons  révoltés  et  battu 
jadis  quatre-vingt  mille  insulaires;  Otlion,  pressé  d'en  finir,  donna 
l'ordre  d'engager  l'action.  A  cette  jjreniière  faute  il  ajouta  celle  d'ôter 
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II'  C(iiiiiii;iii(l('iii('iil  à  Siicldiiiiis  ('(  ili'  ((''(Icr  liii-iiiriiic  ,iiix  fi'ivdlcs  rc- 
|)rL'S('iilati(tiis  de  ses  amis,  (pii  le  tiiirciil  rhii^iié  du  rliaiii|i  de  lialaillo. 
Les  Ullioiiiens,  surpris  au  milieu  d'une  marelie  siii'  une  clioite  cliaus- 
séc,  fuirul  rompus  (li  avril)',  et  ceux  (|Mi  é(lia|i|i(''iiiil  au  carnaj^e 
regajïiièreul  en  désordre  leur  cam])  de  lîédiiae,  dmil  le  leiulemaiii  ils 
ouvrirent  les  portes  aux  Vitelliens.  (Hlion  élail  à  Ihirclhnn  ';  un  '>(d(iat 
y  accourt  et  lui  a|)prend  la  défaite.  Ceux  qui  entourent  le  piince 
refusent  d'y  croire  :  «Ce  messa<4ei',  disent-ils.  n'est  qu'un  làclic  (|iii  a 
fui  du  cliani|)  de  liataille.  »  Le  soldat  ne  i-(''piind  lien.  mais  touiiie  son 
épée  contre  sa  poitrine  et  vient  rouler  tout  sanglant  aux  pieds  d'Otlion. 
Cotte  mort  le  frappa.  «  Non,  s'écria-t-il,  je  n'exposerai  pas  davanlag»; 
la  vie  de  pareils  défenseurs!  »  Eu  vain  ses  amis  lui  nioiilreiil  ipiclles 
forces  lui  restent  :  une  moitié  de  l'armée  qui  n'a  pas  eondjallu,  les 
vaincus  de  Bédriac  qui  veulent  se  venger,  les  légions  de  Mœsie  qui  soni 
déjà  dans  Aciuilée;  en  vain  les  soldats  jurent  de  relever  sa  fortune,  les 
plus  éloignés  en  lui  tendant  les  mains,  les  pins  |ii'oclies  en  emlirassanl 
ses  genoux.  Il  rcjelle  fous  ces  jjrojets  de  guerre  civile.  «  C'est  assez, 
dit-il,  d'une  bataille,  »  et  il  fait  avec,  calme,  sans  osleiitalion,  .ses 
derniers  préparatifs.  Il  pailc  à  cliacuii  avec  bonté,  suivant  leur  âge 
et  leur  rang,  ordonne  aux  i)lus  jeunes,  conjure  les  plus  vieux  de  partir 
pour  se  soustraire  au  ressentiment  du  vaiu([ueur,  et,  le  front  paisible, 
la  voix  ferme,  il  leur  reproche  une  douleur  et  des  laïuies  inutiles.  Il 
prit  soin  que  ceux  qui  partaient  eussent  des  bateaux  ou  des  voitures, 
brûla  toutes  ses  lettres  et  distribua  aux  gens  de  sa  maison  ce  qu'il 
avait  d'argent.  Il  se  dis|)osait  ainsi  pour  le  dernier  sacrifice,  lorsqu'il 
entendit  du  tumulte  et  s'aperçut  qu'on  arrêtait  comme  déserteurs  ceux 
qui,  sur  ses  ordres,  s'éloignaient  du  cam|i.  «  Ajoul(uis  encor(>  cetl(! 
nuit  à  ma  vie,  »  dit-il.  Il  défendit  qu'on  fit  violence  à  jjersonne  et 
ouvrit  sa  tente  à  tous  ceux  qui  voulurent  lui  parler.  Resté  seul  enfin, 
il  demanda  de  l'eau  glacée  et  deux  poignards  dont  il  essaya  la  ])ointe; 
puis,  s'étanl  encore  une  fois  assuré-  du  départ  de  ses  amis,  il  se  couclia 
tranquillement  et  dormit.  Au  poinl  du  juui'  il  s'éveilla  et  se  perça  d'un 
seul  coup  au-dessous  du  sein  ganclie.  On  accourut  à  ses  premiers 
gémissements,  mais  il  expira  bientôt  :  il  n'avait  pas  trente-huit  ans. 
Ses  funérailles  eurent  lieu  sur-le-cliam|),  comme  il  l'avait  ordonné. 
Les  prétoriens  portèrent  son  corps,  en  couvrant  de  baisers  et  de  larmes 

'  I)ioii  ilAIV,  llli  porte  ;'i  quarante  mille  le  nonilire  des  lioiiiuies  tués  des  deux  côli's. 
'  Hressellii,  sur  la  rive  droite  du  l'o,  ;i  onze  lieues  de  (!r('[uone.  I.a   position  de  Bodriacum 
est  incertaine,  peul-itrc  près  d'Ustiano,  à  l'ouest  de  Canucto,  sur  la  rive  gauche  de  l'Uglio. 
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ses  mains  cl  sa  blessure  ;  quelques-uns  se  tuèrent  sur  le  bûcher.  A 
Uédriac,  à  Plaisance  et  dans  les  autres  camps,  il  y  eut  plusieurs  morts 
pareilles'.  Celte  affection  des  soldats  pour  leur  chef  et  cette  fin  géné- 
reuse d'un  prince  qui  ne  veut  pas  prolonger  la  guerre  civile,  relèvent 
un  peu  ces  temps  déplorables.  On  dirait  un  rellet  de  l'ancienne  verlu 
qui  se  glisse  et  brille  entre  les  orgies  et  les  lâchetés  de  Vitellius  et 
de  Néron,  pour  empêcher  de  désespérer  encore  du  dévouement  et  du 
courage,  comme  Thrasea  et  Helvidius  avaient  empêché  de  désespérer 
de  la  verlu  (10  avril  09). 


A'erginius  était  au  camp  de  Brixellum,  les  soldats  lui  offrirent  l'em- 
pire ;  il  refusa  encore  et  s'échappa  dans  le  temps  qu'ils  forçaient  sa 
maison.  Rubrius  Gallus  alla  porter  enfin  à  Calcina  la  soumission  de 
ces  vaincus  si  fiers,  qui  ne  cédaient  que  faute  d'un  chef.  La  haute 
Italie  vit  alors  se  renouveler  les  horreurs  des  anciennes  guerres  civiles. 
Le  soldat  pillait,  et  les  auxiliaires  germains,  balaves,  gaulois,  assou- 
vissaient à  la  fois  leur  avidité  et  leurs  vieilles  rancunes.  Les  chefs, 
esclaves  de  leurs  troupes,  n'osaient  rien  empêcher;  on  craignait  les 
vainqueurs,  on  craignait  les  vaincus.  A  chaque  instant,  des  querelles 
éclataient  qui  dégénéraient  en  séditions.  A  Turin,  les  huit  cohortes 
bataves  faillirent  en  venir  aux  mains  avec  leur  légion  et  les  prétoriens; 
la  ville  fui  brûlée.  A  Pavie,  deux  cohortes  gauloises  furent  taillées  en 
pièces  par  leurs  propres  légionnaires,  et  le  tumulte  était  à  peine  apaisé, 
qu'on  crut  voir  revenir  sur  ses  pas  la  quatorzième  légion  pour  tenter 
une  surprise  sur  le  camp  des  Vilclliens.  On  se  hâta  d'éloigner  ce 
corps,  qui  hésita  longtemps  entre  la  révolte  et  l'obéissance.  Les  préto- 
riens furent  licenciés;  la  légion  VU"  Gemiiui,  levée  par  Galba  en 
Kspagiie,  fui  dirigée  sur  la  Pannonie,  la  /"  Adjutrix  sur  l'Espagne,  et 
l'on  renvoya  dans  leurs  quartiers  d'hiver  le  reste  des  Olhoniens  ulcérés 
de  leur  défaite,  du  supplice  de  leurs  plus  braves  centurions  et  de  la 
joie  insultante  de  leurs  rivaux  :  c'étaient  des  auxiliaires  tout  prêts  pour 
un  nouveau  prétemlanl. 

L'horrible  confusion  où  s'agitait  l'Italie  avait  gagné  les  provinces  qui 

'  Tacito,  //is/.,  II,  l(i-jl,  et  SiuHoiio,  Olho,  10  et  11.  Lfiporc  ilc  Siiélone,  Sueloniiis  LeiiisCO, 
était  alors  auprès  d'Ollioii  en  qualité  de  tribun  de  la  treizième  légion.  l'Iutarque  vit  le  tom- 
beau du  prince  :  il  était  simple  et,  pour  toute  inscription,  portait  son  nom. 
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roconnaissaiciit  Vilcllius.  Kii  AlViiiiK',  li'  pidciiijitrur  des  deux  Maiirc- 
laiiifs  avait  pris,  disail-oii,  les  iiianjuos  do  la  royauté  et  le  nom  de 
Juba,  qui  lappolait  aux  Maures  leur  iudépeiidaiice.  Il  avait  péri  dans 
cette  tentative,  mais  Cluvius  lUiIns,  ipii  admiiiisir.tii  IduIcs  les  Kspa- 
f;nes,  était  aecusé  d'avoir  voulu  l'aii'e  de  ee  j^ouvei'nemeut  sa  \)iiv[  dans 
le  déchirement  de  l'empire,  lui  Bretagne,  les  soldats  avaient  chassé 
leur  chef,  et  les  Gaules  vouaient  d'être  ébranlées  par  une  exi)losion 
inattendue  des  sentiments  religieux  et  patrio!i(|ues  qui  vivaient  tou- 
jours au  cœur  des  populations  rurales.  Un  jiaysau  boïen  s'était  l'ail 
'|)asser  pour  dieu  et  s'appelait  le  libiM-atenr  des  (lanles.  Une  foule  fa- 
nati<iue  le  suivait;  il  avait  déjà  réuni  huit  mille  hommes,  et  le  mou- 
vement gagnait  rapidement  sur  le  territoire  éduen.  Les  nobles  de  cette 
cité,  qui  pouvaient  arriver  au  sénat  et  aux  honneurs  de  Rome,  s'ef- 
l'rayèrent  de  cette  insurrection  populaire.  Aidés  de  quelques  cohortes 
vitelliennes,  ils  dispersèrent  le  rassemblement  et  prirent  son  chef.  On 
le  jeta  aux  bêtes,  qui,  déjà  repues,  refusèrent  de  le  dévorer.  «  Il  est 
invulnérable!  »  criait  le  peuple.  Ou  dut  le  faire  tuer  par  des  soldats. 
Plus  près  encore  de  Rome,  dans  l'Istrie,  un  esclave  fugitif  se  faisait 
passer  pour  un  noble  romain  que  la  cruauté  de  Néron  avait  forcé  de 
chercher  un  asile  dans  ce  pays  écarté,  et  la  populace,  les  soldats, 
s'attroupaient  autour  de  lui,  quand  on  reconnut  l'inqiosture.  Tout 
rOricnt  enlin  était  troublé  par  la  grande  insurrection  des  Juifs,  à 
Ia([uelle  le  voisinage  des  i'arthes  et  les  étranges  rumeurs  répandues 
dans  ces  j)rovinces  |)ouvaient  donner  tout  à  coup  de  formidables 
proportions. 

On  sait  déjà  que  Vitellius  n'était  pas  l'homme  capable  d'arrêter  cette 
dissolution  prématurée.  Il  avait  à  peine  dépassé  les  frontières  de  la 
Belgique  quand  il  apprit  la  victoire  de  Bédriac.  Depuis  ce  mojnent,  il 
ne  traversa  les  villes  que  dans  un  char  île  triomphe  et  descendit  la 
Saône  sur  des  barques  chargées  de  tout  l'appareil  des  plus  splendides 
festins.  Aucune  discipline  parmi  les  gens  de  service;  aucune  parmi  les 
soldats.  Il  riait  lui-même  de  leurs  violences  et  de  leurs  pillages.  Arrivé 
dans  la  plaine  de  Bédriac,  quarante  jours  après  la  bataille  (25  mai),  et 
voyant  quelques-uns  reculer  d'horreur  devant  les  cadavres  en  putré- 
faction, il  dit  cette  parole  qui  a  été  répétée  ailleurs,  en  des  temps 
encore  plus  malheureux  :  «  Le  cadavre  d'un  ennemi  sent  toujours 
bon.  »  Il  marcha  lentement  vers  Rome,  ruinant  les  villes  et  les  campa- 
gnes sur  .son  passage,  car  il  traînait  après  lui  moins  une  armée  qu'une 
immense  cohue  :  soixante  mille  soldats,  dont  trente-quatre  cohortes 
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de  troupes  auxiliaires,  un  plus  grand  nombre  de  valets,  et  des  bouffons, 
des  histrions  de  tout  genre,  des  cochers,  au  milieu  desquels  il  passait 
les  seuls  instants  qu'il  ne  donnât  pas  à  la  table  ou  à  son  pesant  sommeil, 
a  Dans  tout  le  camp,  aussi  bien  qu'au  prétoire,  on  ne  voyait,  on  n'en- 
tendait, dit  Tacite,  que  les  orgies  des  bacchanales  entremêlées  de 
clameurs  et  de  meurtres.  »  A  sept  milles  de  Rome,  les  soldats  se  jetèrent 
sur  le  peuple  accouru  à  leur  rencontre;  dans  la  ville  même,  où  leur 
étrange  costume,  leurs  longues  piques,  les  peaux  de  bêtes  dont  ils  se 
couvraient  élaient  un  ol)jct  de  curiosité  et  d'effroi,  pour  un  mot,  pour 
un  regard,  ils  tuaient. 

On'im|)orlaient  ces  désordres  à  Vilellius?  Les  armées  d'Orient  lui 
avaient  adressé  leurs  serments  :  donc  plus  de  soucis;  il  relevait  les 
statues  de  ÎNéron  ;  il  vivait  au  cirque  et  à  table;  pour  lui,  régner, 
c'était  faire  bombance.  Ces  tyrans  de  Rome,  qui  se  ressemblent  par 
leur  facilité  à  tuer,  se  distinguent  par  un  vice  dominant  :  celui  de 
Vitellius  était  ignoble,  une  insatiable  gloutonnerie.  «  II  s'invitait  le 
même  jour,  dit  son  biographe,  chez  plusieurs  personnes  pour  des 
heures  différentes,  et  chacun  de  ces  festins  ne  coûta  jamais  moins  de 
400000  sesterces.  II  suffisait  à  tous  ces  repas  par  l'habitude  de  se  faire 
vomir.  Le  jour  de  son  entrée  à  Rome,  son  frère  lui  donna  un  souper 
où  l'on  servit  deux  mille  poissons  des  plus  recherchés  et  sept  mille 
oiseaux.  Mais  Vitellius  effaça  ces  profusions  par  l'inauguration  d'un 
plat  d'une  énorme  graiuleur,  qu'il  appela  le  bouclier  de  Minerve  Pro- 
tectrice '.  Un  y  avait  mêle  des  foies  de  carrelets,  des  cervelles  de  faisans 
et  de  paons,  des  langues  de  phénicoptères,  des  laitances  de  lamproies, 
mille  autres  choses  encore  que  des  trirèmes  étaient  allées  chercher 
depuis  le  fond  du  Pont-Euxin  jusqu'au  détioit  d'Hercule.  Sa  glouton- 
nerie ne  pouvait  se  contenir,  même  pendant  les  sacrifices  :  il  man- 
geait sur  l'autel  la  viande  et  les  gâteaux  que  le  prêtre  y  faisait  cuire.  » 
En  peu  de  mois,  ajoute  Tacite,  il  engloutit  900  millions  de  sesterces'. 
Mais  il  légua  son  nom  à  certains  plats  que  du  temps  de  Dion  on  appelait 
encore  des  mets  vitel liens! 

Quant  â  l'administration,  c'était  l'affaire  de  Csecina  et  de  Valons, 
depuis  longtemps  rivaux,  maintenant  ennemis,  et  l'un  des  deux  déjà 
traître.  Vilellius  leur  avait  donné  le  consulat  pour  les  mois  de  septem- 
bre et  d'octobre  09  :  année  consulaire  par  excellence,  car  elle  compta 

'  Ce  plat  l'iait  d'argon!  ;  on  lo  conserva  jns(iirà  Hadrien,  qui  le  fit  fondre.  (|)ion.  I.W.  .".) 
•Suétone,  rUcll.,  1.";  Mine,  Hist.  uat.,  XXXV,  12;  Dion,  L\V.  'J-l;  Josèplie,  Ucll.  JiuL,  IV, 
4-2;  Ticile,  Uisl.,  <.)3.  Cf.  Eutropc,  VII,  12. 
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quinze  consuls'.  (Icllc  iioiniiiMlioii  ImUc  cl  ses  drux  <;('ii(''iau\  cli.-irgL'S 
(les  alïaii'cs  oivilis,  il  lui  M'Uihla  (|m'  sa  Iniicliiui  iMi|K'iiali' rlail  roni- 


Vilelliiis.  (Musée  Ju  Capilole,  salle  des  Empereurs,  n°  20.) 

plie  ot  qu'il  n'avait  plus  qu'à  vivre  en  liesse.  Ce  {jros  homme  avait 
le  tempérament  débunnuiie  et  facile  des  bons  vivants.  Dans  sa  route 


•  Il  y  ont  qiialro  consuls  fii-signés  qui  n'eurciil  pas  le  lemps  dV-uIrer  en  cliargo.  Voy.  Bor- 
gliesi,  Fasli  consularcs,  p.  08. 
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de  Cologne  à  Bédriac,  il  avait  sauvé  de  la  colère  dos  soldats  plus  de 
malheureux  qu'il  ne  leur  eu  avait  abandonné;  après  sa  victoire,  il 
avait  épargné  le  frère  d'Othon,  pardonné  à  Suetonius  Paulinus  qui 
l'avait  battu  à  la  journée  du  champ  des  Castors,  et  vers  la  fin,  au 
moment  le  plus  critique,  tenant  dans  ses  mains  un  frère,  un  fils,  un 
neveu  de  Vespasien,  il  leur  laissera  la  vie. 

Ce  qu'il  avait  été  au  camp,  il  le  fut  à  Rome  :  recherchant  bassement 
la  popularité;  au  théâtre,  il  applaudissait  avec  la  populace;  au  cinjuc, 
il  soutenait  les  cochers  qu'elle  favorisait.  Dans  le  sénat  où  il  se  rendait 
sans  nécessité,  sa  tenue,  son  langage,  n'étaient  pas  d'un  prince  :  il 
y  faisait  de  longs  discours,  y  supportait  de  vives  discussions  où  la  di- 
gnité impériale  était  compromise.  Une  fois  qu'IIelvidius  Priscus  lui 
parut  aller  trop  loin,  il  appela  les  tribuns  au  secours  de  son  autorité 
méprisée.  Xu  sortir  de  la  séance,  quelques-uns  essayaient  d'adoucir  sa 
colère  :  «  Est-ce  dune,  leur  dit-il,  chose  si  nouvelle  que  de  voir  deux 
sénateurs  différer  d'opinion?  »  Cela  parut  très-sénatorial  ;  mais  lors- 
qu'il ajouta  :  «  N'ai-je  pas  moi-même  souvent  contredit  Thrasea?  »  on 
trouva  le  souvenir  impertinent.  Dion  le  loue  de  n'avoir  confisqué  les 
biens  de  personne,  ni  cassé  les  testaments  d'aucun  des  amis  d'Othon. 

Ces  façons  débonnaires  ne  l'empêchaient  pas  de  prendre  de  temps 
à  autre  les  habitudes  impériales.  Un  grand  qui  lui  était  suspect,  Cor- 
nélius Dolabella,  fut  égorgé  durant  son  sommeil;  plus  tard,  il  en 
força  peut-être  un  autre,  Junius  Blesus,  de  s'empoisonner'.  Suétone 
assure  que,  pour  régler  ses  comptes  avec  ses  créanciers,  il  les  envoya 
à  la  mort'.  Un  d'eux  croit  échapper  en  lui  criant  :  «  Je  t'ai  fait  mon 
héritier;  »  parole  doublement  imprudente  et  qui  l'eût  fait  condamner 
s'il  ne  l'eût  été  déjà.  Vitellius  ouvre  le  testament;  un  affranchi  devait 
partager  avec  lui;  il  prend  le  tout  en  faisant  tuer  le  testateur  et  le 
légataire.  Deux  lils  demandaient  grâce  pour  leur  père,  on  les  exécuta 
avec  lui. 

En  ce  temps-là  les  devins  étaient  gens  d'importance  :  on  les  consul- 
tait quand  on  n'était  rien,  et,  naturellement,  on  les  proscrivait  quand 
on  était  tout.  Vitellius  ordonna  à  ceux  d'Italie  de  quitter  la  péninsule 
avant  le  {"'octobre;   ils  se  cachèrent  ou  s'enfuirent,   mais  en  jetant 


'  Le  récit  de  Tacite  n'est  pas  clair  ;  on  ne  comprend  pas  comment  put  se  faire  l'exécution. 
Il  (lit  inèiiie  (pio  la  joie  de  Vitellius  en  voyant  iilesus  mort  conlril)ua  à  faire  croire  au  crime  : 
adilidit  fdcinori  fidem  (Hisl.,  IH,  511). 

■'  Dion  (lit  seulement,  ce  qui  est  plus  vraisemblaWe  (L\.V,  j),  qu'il  se  coiilciila  de  se  l'aire 
livrer  par  eux  leurs  litres  de  créance. 
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(lonièic  tMix  iiii  t'ilil  à  leur  façon  :  «  A  tons,  salut.  Do  par  los  (Ihaldécns 
(lérouse  à  Vitollius  d'être  en  aucun  endroit  du  iikiikIc  aux  calcndos 
iroclolire.  »  Tous  ceux  ([u'iui  put  saisir  lurent  exécutés.  C'était  i-é|)oudre 
bien  durement  à  leui' |)!aisant('i"ie  ;  mais  le  bourreau  faisant  souvent 
sa  pai-lic  daus  les  l'acéties  impériales,  cl  il  nr  niaïKiiiail  pas  de  gens 
pour  l'u  rire. 

Voilà  donc  (m'i  l'cmiiiic  eu  ('lail  v.'uu  dans  l'espace  d'un  dciiii-siècle, 
depuis  la  nntil  de  son  fondateur  :  à  Home,  des  mœurs  ignobles  cLsan- 
gniiiaires;  dans  les  armées,  plus  de  discipline;  dans  les  provinces,  une 
liilélilc  douteuse;  l'administratiou  parloiil  iclàcbéc;  les  villes  repre- 
nant leurs  rivalités  à  la  faveur  des  révolutions';  et  la  paix  qu'Auguste 
avait  donnée  disparaissant  ;  les  frontières  qu'il  avait  garnies  de  ti'oupes 
laissées  sans  défense  ;  tout  l'édilice  en  un  mot  qu'il  avait  élevé  cliau- 
eclant  et  menaçant  déjà  de  couvrir  le  monde  d'une  ruine  immense. 

Cette  désorganisation  si  rapide  était  inévitable  avec  uin-  constitution 
qui  faisait  tout  dépendre  du  niaiire.  Cette  fois  l'excès  du  mal  amena, 
pour  un  temps,  une  réaction  salutaire  :  an  goinfre  revêtu  de  la  |ioiirpre 
d'AugiisIe  va  eiilin  succéder  un  vrai  prince;  et  il  y  avait  tant  de  vita- 
lité daus  ce  puissant  Ktat,  qu'il  retrouvera  le  repos  et  la  prospérité 
dès  (ju'une  main  liabile  et  ferme  en  aura  saisi  les  rênes.  Vespasien  va 
recommencer  Auguste;  Titus,  Trajan,  Hadrien  et  les  deux  Anionins  le 
continueront,  sans  plus  de  garantie,  il  est  vrai,  pour  l'avenir,  parce 
qu'ils  laisseront  encore  tout  au  hasard  et  à  la  force,  mais  en  faisant  de 
leurs  règnes  lapins  heureuse  époque  de  l'humanité. 

La  succession  des  empereurs  montre  combien  avaient  été  ra|)ides 
le  déclin  et  la  destruction  de  l'aristocratie  romaine,  sons  la  double 
action  de  ses  vices  et  de  la  loi  de  majesté.  On  ne  la  Iniuvc  plus  dans 
les  hautes  charges,  autrefois  .sou  domaine;  et  comme  ce  ^(uil  îles 
parvenus  qui  fournissent  des  chefs  à  l'armée,  ce  son!  eu\  (pii  vdiil 
donner  des  maîtres  à  l'empire. 

Après  les  Césars,  on  avait  eu  encore  un  paliicicn,  ("lallia  :  (Mlinn  (''lail 
d'une  maison  royale  d'Étrurie;  mais  di'jà  Vilellius  n'a  plus  (prune 
origine  équestre;  Vespasien*  est  (ils  d'un    paysan  de  la  Sabine,   ci, 


'  Discordihiis  iminicipiorum  aniinis  maijix  inter  semel  quant  contiimacia  adversm  principem 
(T.icilc\  ///«/..  (V.  ')].  Conimi'  il  «■l;iit  arrivr  ;i  Lyon  cl  à  Vicnno  dans  los  Gaiili's.  I.cplisft  Œa,  on 
Al'riqiio.  so  livralont  de  sanglaiils  rnmhals.  (/fciV/..  .")().*  Cf.  Suoloiio,  Vcsp..  8:  l'iovincise  civila- 
Imipir  liher.t',  nec  non  cl  reipta  (pin-ilnm  liimiilliiosiuji  inicr  se  ayebnnl. 

*  Tiliis  Flavius  Vospasiaiius,  né  à  l'Iialacrino,  près  de  Reate  (Uioli),  le  17  novembre  9  de 
J.  C.  (Suétone,  Vc$p.,  2.) 
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l'Italie  étant  épuisée  comme  le  patiiciat,  on  va  voir  arriver  les  empe- 
reurs provinciaux. 

L'aïeul  de  Yespasien  avait  été  centurion  dans  les  légions  de  Pompée, 
à  Pharsale  ;  son  père  ne  s'était  pas  élevé  dans  l'armée  beaucoup  plus 
liant  que  l'aïeul,  mais,  chargé  de  percevoir  en  Asie  l'impôt  du  quaran- 
tième, il  montra  une  telle  probité,  que  plusieurs  villes  lui  élevèrent  des 

statues  avec  cette 
inscription  :  Au  re- 
cprnir  intègre.  Cette 
noblesse  en  valait 
bien  une  autre.  Yes- 
pasien ne  rougit 
jamais  de  son  ori- 
gine et  se  moquait 
de  ceux  qui  le 
faisaient  descendre 
d'un  compagnon 
d'Hercule  ;  empe  - 
reur,  il  se  ]dut  à 
visiter  les  lieux  où 
s'était  écoulée  son 
enlance;  il  défendit 
qu'on  changeât  rien 
dans  la  pauvre  mai- 
son qu'il  avait  ha- 
bitée, et  même,  aux 
fêtes  solennelles,  il 
but  toujours  dans 
une  petite  coupe 
d'argent  que  son 
aïeule  lui  avait  don- 
Jiéc.  Je  voudrais  effacer  ses  lâches  complaisances  pour  Caligula.  Mais, 
sous  un  despotisme  ombrageux,  ces  llattcrics  malheureuses  sont  la 
rançon  des  honnêtes  gens  timides.  Il  les  lit  oublier  sous  Claude  par 
tles  services.  Légat  d'une  légion  pendant  l'expédition  de  Bretagne,  il 
se  battit  trente  fois  contre  l'ennemi,  soumit  deux  peu|)lcs  |iuissants, 


'  Marbre  trouvi}  jucs  do  Saiiil-Jeau  de  I.adaii  (musée  Canipaiia,  II.  d'Escanips,  op.  al 
ir  78). 
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vingt  villos  et  Tile  de  Wiglit.  Aussi  reçut-il  les  (tnienieiits  li  idiiipliaiix, 
deux  sacerdoces  et  le  consulat  |miui'  les  dinix  derniers  mois  de  l'jui- 
née  51.  Envoyé  par  le  sort  euninie  prueunsul  en  Afrique,  il  s'y  uKnilia 
intègre  et  sévère  ',  et  il  revint  de  sa  province  moins  riche  (|iril  ir('tait 
parti,  à  ce  point  qu'il  fut  forcé,  tout  consulaire  qu'il  était  et  Irioniplia- 
tcur,  de  faire,  pour  vivre,  le  commerce  des  chevaux.  Xéron  l'eniineua 
cepiMidaiil  dans  son  voyage  d'A- 
cliaie,  et  il  y  courut  risque  de 
la  vie,  en  s'endormant  tandis 
que  l'emjjereur  chantait.  Le  be- 
soin qu'on  eut  alors  d'un  gé- 
néral habile  et  sans  naissance 
mit  lin  à  sa  disgrâce.  Les  Juifs 
avaient  battu  le  lieutenant  con- 
sulaire de  Syrie  et  pris  une  aigle, 
(lorbulon  étant  mort,  Suetonius 
l'aulinus  oublié  dans  son  gou- 
vernement de  la  Mœsie,  Néron 
se  souvint  de  Vespasien  et  lui 
donna  le  commandement  des 
trois  légions  envoyées  contre  les 
Juifs  (fin  de  Oli). 

Sou  premier  soin  fut  de  ré- 
tablir la  disci|)line,  et  pour  y  réussir  il  usa  du  meilleur  moyen,  celui 
de  donner  eu  tout  l'exenqjle  de  ne  refuser  jiour  lui-même  ni  les 
fatigues  ni  les  dangers.  Partout  les  soldats  le  virent  combattre  à  leur 
tète;  au  siège  d'une  petite  ville,  il  reçut  plusieurs  flèches  sur  son 
bouclier  et  fut  blessé  au  genou.  Ses  talents,  l'assistance  dévouée  de 
son  fils  Titus  et  du  père  de  Trajan  firent  le  reste;  les  Juifs,  vaincus, 
furent  rejetés  dans  Jérusalem,  et  tout  l'Orient,  où  les  Grecs  avaient 
l)orté  la  haine  contre  la  race  d'Abraham,  ret(Mitit  du  mun  de  Vespa- 

'  Siiticine,  l'es/).,  I,  4.  Tacilo  (//!s/.,II,  97)  semble  dire  le  roiUrairc.  VespasiiMi  avait  sans  doute 
digà  iiionlré  dans  re  gouvernement  une  économie  sévère.  De  là  cette  émeute  d'Iladruniéle,  où 
on  lui  jette  des  raves  à  la  tète,  et  ces  souvenirs  fâcheux  {famosiim  inrisiiniqiir)  laissés  pai^iiii 
les  lialiitants,  tandis  que  Vitellius  s'était  (ail  aimer  par  sa  facilité  et  ses  piofiisioris.  l'n  fait 
certain,  c'est  (pie  Vespasien  sortit  pauvre  de  sa  province.  Suétone  lui  reproche  cejiendant 
d'avoir  extorqué  2U0  000  sesterces  à  un  jeune  homme  pour  lui  faire  obtenir  le  laticlave.  On  a 
vu  Burrus  vendre  aussi  son  crédit,  et  malheureusement  ces  façons  qui  ont  été  pratiquées  en 
d'autres  temps  n'ont  pas  toujours  fait  perdre  à  celui  qui  s'en  rendait  coupable  sa  i  rpiilalioii 
de  galant  houuiie. 

'  Buste  en  bronze  trouvé  en  S<'rvie  et  maintenant  au  musée  de  Belgrade. 


I.e  père  de  Tr.njan  (M.  Vlpius  Trajanus)». 
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sien.  Après  la  mort  de  Néron,  il  reconnut  successivement  Galba, 
Othon  et  Vitellius.  Mais  quand  il  lut  à  ses  troupes  le  serment  et  les 
vœux  pour  le  dernier,  les  soldats  montrèrent  par  leur  silence  qu'ils 
n'entendaient  pas  se  résigner  plus  longtemps  à  accepter  les  chefs  que 
les  autres  armées  leur  donnaient.  Ils  répétaient  ce  qu'avaient  dit 
plusieurs  cohortes  de  la  Mœsie  :  «  Valaient-ils  moins  que  les  légions 
d'Espagne  qui  avaient  élu  Galba,  que  les  prétoriens  qui  avaient  nommé 
(Hhon,  que  l'armée  de  Germanie  qui  avait  proclamé  Vitellius?  Seuls 
à  celte  heure,  dans  tout  l'empire,  ils  combattaient  les  ennemis  de 
liome,  et  en  récompense  de  leurs  travaux  on  voulait  les  enlever  à 
une  province  qu'ils  aimaient  pour  les  exiler  sur  les  bords  du  Rhin, 
où  ils  trouveraient  un  rude  climat  et  un  service  pénible;  sans  doute 
en  vue  de  les  séparer  de  leur  chef,  afin  que  celui-ci  ne  pût  accom- 
plir la  vengeance  qu'Othon  en  mourant  lui  avait  léguée,  au  nom  de 
la  république,  comme  lui  sacrifiée  '.  »  Il  courait,  en  effet,  copie 
d'une  lettre  écrite,  disait-on,  par  cet  empereur  pour  api)eler  Vespasien 
au  secours  de  l'empire. 

Les  chefs  des  provinces  orientales  avaient  le  même  intérêt  que  leui-s 
soldats.  Mucien,  qui  commandait  quatre  légions  en  Syrie,  aurait  pn 
disputer  la  pourpre  à  son  collègue;  mais  ils  se  seraient  perdus  tous 
deux  en  se  divisant;  il  eut  la  sagesse  de  le  comprendre.  D'ailleurs  les 
soldats  penchaient  pour  Vespasien.  Un  de  ses  fils  montrait  déjà  des 
talents.  Mucien,  sans  famille,  n'avait  à  pen.ser  qu'à  lui  seul  ;  il  crut 
plus  sûr  de  faire  un  empereur,  en  lui  imposant  ses  conditions,  que 
de  chercher  à  le  devenir. 

Jusqu'alors  ennemi  du  cnnunaiidant  des  légions  de  Judée,  il  se 
réconcilia  avec  lui  et  olïiit  de  le  reconnaître  pour  chef.  Le  ju'éfet 
d'Egypte,  associé  à  leurs  desseins,  promit  deux  légions;  quelques 
soldats  de  Mœsie  avaient  déjà  placé  son  image  sur  leurs  enseignes,  cl 
on  pouvait  compter  que  les  légions  de  l'Illyricum,  vaincues  à  Bédriac 
sans  avoir  combattu,  salueraient  le  vengeur  d'Othon  et  d'elles-mêmes. 
Ou  avait  des  (lottes,  de  nombreux  auxiliaires,  Faniilié  de  Vologèse, 
des  oracles  qui  annonçaient  que  vers  ce  tenq)s  un   maître  du  monde 


>  ïacito  (llist.,  Il,  SO)  c(  Sui'Iono  (Vcs/).,  4-0)  disent  qiio  ce  piMijet  atliiliiu'  n  Vilclliiis  de 
transporteries  légions  de  Germanie  en  Orient  déplaisait  aux  habitants  autant  qu'aux  soldats. 
Il  y  avait  d'ailleurs  une  vieille  jalousie  entre  les  légions  de  Syrie  et  celles  d'Occident.  Sous 
Til)ère,  seules  dans  toute  l'armée  romaine,  elles  n'avaient  point  mis  Séjan  au  milieu  de 
leurs  enseignes;  seules  aussi,  elles  avaiiiit  à  sa  mort  reçu  une  gratification  du  prince.  (Sué- 
tone, m.,  48.) 


TROIS  KMPKnEUriS  I:N  DlX-Ill  1T  MltlS  (JLMN  OSt-IiKC.  09).        r.oi 

sortirait  do  la  Jinlée.  Ce  roi  tle  la  lerro,  un  ])risuiiiiiiT  juif  l'avait 
noiiiiiié  ;  du  vivant  de  Néron,  Josèphe,  chargé  de  cliaincs  pour  être 
envoyé  à  Rome,  avait  dit  à  Yespasien  :  «  Garde-moi,  je  suis  i)ropliète, 
tu  seras  empereur  '  !  » 

Loi" juillet  00,  il  fut  proclamé  dans  Alexandrie  par  le  prél'et  d'K- 
gy|)te  ;  deux  jours  après,  l'arinéc  de  Judée  le  salua  empereur,  et  Mucien 
lit  aussitôt  prêter  serment 
à  ses  légions.  A  l'honneur 
des  troupes  et  de  leur  nou- 
veau prince,  il  ne  l'ut  pas 
question  d'un  datutlictun 
extraordinaire.  L'argent 
manquait  pour  les  prépa- 
ratifs, et  l'on  fut  obligé 
de  frapper  des  réquisitions 
sur  les  provinciaux.  Mu- 
cien donna  tout  ce  qu'il 
avait  ;  d'autres  l'iniilèrenl, 
surtout  les  rois  alliés  d'K- 
desse,  de  la  Commagène  et 
de  riturée'.  Les  uns  et  les 
autres  croyaient  placer  à 
gros  intérêts  sur  la  victoire. 
Mais  tous,  ajoute  Tacite, 
n'eurent  pas,  comme  Mu- 
cien, le  droit  et  le  pouvoir 
de  se  dédommager. 

On  décida  que  des  dé- 
putés se  rendraient  en  Ar- 
ménie et  chez  les  Parthcs  pour  garantir  la  ])aix  des  iionlières;  que 
Titus,  le  fils  aine  de  l'empereur,  se  chargerait  de  réduiic  Jérusalem; 
Yespasien  de  fermer  l'Afrique  en  occupant  Alexandrie  et  Carihagc  pour 
affamer  Rome;  Mucien  de  marcher  sur  l'Italie  et  d'entraîner  les  légions 
du  Danube  ;  qu'enfin  de  pressants  messages  iraient  agiter  les  Gaules, 
ébranler  la  fidélité  suspecte  des  armées  de  Bretagne  et  d'Espagne  et 
faire  espérer  aux  prétoriens  leur  rétablissement.  Les  si'|it  légions  de 


Titus  jeune  (buste  colossal  du  musée  de  Xaples). 


'  Su.:-lone,  Vcisp.,  Ty,  et  Josèphe.  Bell.  JwL.  III,  S,  9.  Tacite,  HUl.,  Il, 
fccti  Juiljca  lerum  potiientur. 

'Tacite,  llisl..  Il,  81;  Josèplie,  Bell.  JwL,  Vil,  28. 


;s,  V,  i: 
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rillyricum  \  décidées  d'avance,  n'attendirent  même  pas  Mucien  et 
prirent  les  devants  sous  l'active  impulsion  d'un  légat  légionnaire, 
Antonius  Primus,  homme  taré  et  mauvais  citoyen,  mais  soldat  plein 
de  courage  et  de  résolution  qui  savait  commander  et  se  faire  oljéir\ 
On  prit  à  la  solde  de  l'armée  les  chefs  des  Sarmates  Jazyges,  qui  se 
chargèrent  de  garder  le  Danuhe,   et  deux  rois  des  Suèvcs,  Sidon  et 

Italiens,  qui  suivirent  l'rimus  lors- 
que, malgré  les  ordres  de  Yespa- 
sien,  il  franchit  les  Alpes  Juliennes 
à  la  tête  de  la  cavalerie  et  des  vexil- 
laires. 

Les  Vitelliens  s'étaient  aussi  mis 
en  mouvement,  mais  personne  n'eût 
reconnu  dans  ces  soldats  languis- 
sants, énervés,  qui  marchaient  sans 
ordre  et  presque  sans  armes,  le  long 
de  la  voie  Flaminienne,  ces  fières  lé- 
gions de  Germanie  si  renommées  dans 
tout  l'empire.  Les  plus  braves  d'entre 
eux  étaient  restés  à  Rome  dans  les 
vingt  nouvelles  cohortes  du  prétoire 
et  de  la  ville  '.  Le  chef  des  autres, 
Cœcina,  jaloux  du  crédit  de  Yalens, 
avait  déjà  ouvert  l'oreille  aux  pro- 
positions de  Sabinus,  frère  de  Yespasicn,  qui  était  préfet  de  Rome. 
CiBcina  ne  voulait  trahir  qu'à  bon  escient.  Afin  de  donner  à  ses 
agents  le  temps  de  conclure  le  marché,  il  choisit,  avec  un  coup 
d'œil  militaire  qui  prouve  son  habileté ,  la  ligne  de  l'Adige  pour 
arrêter  l'ennemi,  maître  déjà  d'Aquilée,  de  Vicence,  de  Padoue  et 
de  la  forte  place  de  Yérone.  Par  ses  lenteurs  calculées  il  permit 
aux  Flaviens  d^  réunir  plus  de  quarante  mille  hommes,   et  à  son 


Un  vexillaire  (d'après  la  colonne  Antoninej*. 


'  Il  y  avait  trois  légions  en  Mœsie  et  deux  en  l'aiinniiip,  autant  on  Dalmnlie.  (Tacite,  Mixt., 
II,  85-!);  m,  7,  9,  10,  50.) 

'  Tacite,  Hist.,  II,  36.  C'était  un  Gaulois  de  Toulouse,  surnommé  Becco.  Chassé  du  sénat 
en  01  pour  un  faux,  il  avait  élé  rétabli  par  Galba,  <|ui  lui  donna  le  commandement  de  la 
légion  VU"  Gemina.  (Suétone,  VilclL,  15;  Tacite,  Ann.,  XIV,  iO;  Hist.,  II,  80.) 

'  Seize  prétoriennes,  ([uatre  urbaines,  chacune  de  niilli'  hommes.  (Tacite,  Hist.,  Il,  93.) 

*  Le  vexillaire  était  le  porte-étendard,  mais  aussi  le  vétéran  qui,  ayant  accompli  la  durée 
légale  du  service,  était  retenu  suh  vcrillo.  Les  corps  servant  à  part  de  la  légion  étaient  aussi 
appelés  vexilla  :  Germanicave.villa  (ïacile,  Hist.,  I,  51,  70);  equitum  vcxilla  (Hist.,  Il,  11);  etc. 


TiKiis  i:mi'i;ukirs  kn  i»i\-iiiit  mois  (juin  cs-kki..  Ci)).      .'lO,-; 

coniplieo  Lufiliiis  Hassiis  de  décider  la  défectidii  de  la  llulle  de  lia- 
veiiiie.  Oiiaiid  la  iiniivrllr  lui  eu  airiva.  il  lit  aliallre  dans  son  cainii 
les  images  de  Vitellins  et  inscrire  snr  les  dia|iean\  le  nom  de  \es|i;;- 
sien.  Mais  les  soldats  s'indignent  de  cette  traliison  envers  l'élu  d(  s 
légions  (le  dermanie  ;  ils  se  jettent  snr  (iaicina,  l'encliainent,  jinls. 
sans  chef  et  en  désordre,  ils  abandonnent  leurs  ligues  et  vont  i-e- 
joindre  les  troupes  qu'ils  ont  laissées  dans  Crémone.  AnloniusPrimus, 
[lonr  pnditer  de  la  sédition,  passe  l'Adige,  qui  n'est  plus  défendu,  it 
en  deux  jours  gagne  IJédriac,  d'où  il  peut  gêner  l'arrivée  des  secours 
que  Valens  ne  nianijuera  pas  de  leur  conduire.  Du  reste,  ii'sohi  à 
frapper  au  |)lus  tôt  (|uclquc  coup  décisif  avant  (|ue  les  provinces  trans- 
alpines ne  s'ébranlent  et  que  les  Germains,  ipii  menacent  d'une 
invasion  par  la  lUiétie,  ne  |iaraisseiil,  il  pous.se  dès  le  picinier  jour 
vers  Crémone  une  ioite  reconnaissance,  (pii,  à  buit  milles  de  liédiiac, 
reneontie  deux  légions  ennemies  et  les  rcjelle  en  désordre  snr  la 
cité.  Six  autres  y  enflaient  à  ce  moment,  après  nue  marclie  de  trente 
milles  en  un  jour.  Au  lien  de  se  reposer  d'une  si  longue  ronte,  elles 
traversent  la  ville,  le  camp  retranclié  qui  la  couvre,  et  attaquent,  en 
laissant  à  peine  à  .\ntonins  le  temps  de  rappeler  aux  légions  de  Mcesit; 
que  celle  (jucrelle  est  moins  celle  de  Arax  empereurs  (pie  des  deux 
armées  du  Danube  et  du  liliiii. 

(in  se  battit  toute  la  nuit.  I,a  lune  s'étani  levée  derrière  les  l'iavieus 
projetait  en  avant  de  leurs  lignes  de  grandes  ombres  de  soldats  et  de 
cbevaux  qui  trompaient  les  coups  des  Vitidliens.  tandis  que  ceux-ci. 
vus  eu  pleiiM'  lumière,  étaient  accablés  de  iiails  dont  iias  un  ne  se 
|)erdait.  Au  matin,  la  troisième  légion  venue  de  Syrie  adora  le  soleil 
levant;  en  même  temps,  snr  le  bruit  (pie  Mncien  arrivait,  de  grands 
cris  retenlireiit  ;  l'armée  lit  un  puissant  effort,  et  le  camp  l'ut  forcé.  Les 
Vitelliens  désespèrent  d(!  résister  davantage;  ils  conreiit  à  Ciccina, 
qu'ils  délivrent  de  ses  cliaines,  qu'ils  sup|dient  d'être  leur  interces- 
seur, et  ils  arb(M'eiit  snr  les  remparts  de  la  ville  les  voiles  et  les 
bandelettes  des  suppliants.  C'était,  depuis  Sylla,  la  première  victoire 
(pie  les  troupes  des  provinces  orientabîs  gagnaient  sur  celles  de 
l'Occident. 

Durant  la  lulle,  un  pèie  .ivail  été  tu(''  par  sou  lils.  un  frère  par  smi 
frère  :  c'est  le  crime  ordinaire  des  guerres  civiles;  mais  un  des  meur- 
triers s'en  vanta  comme  d'un  glorieux  exploit  et  ri'clauia  di's  géiii'raux 
une  récompense.  «  Pareil  malheur  s'était  vu,  dit  Tacite,  au  temps  de 
nos  anciennes  discordes;   un  s(ddat  de  l'oinuée   tua  son  frère  dans  les 

IV.  —  7.J 
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rangs  de  Ciiiiia  ;  mais,  l'ayant  reconnu,  il  ne  voulut  pas  lui  survivre 
cl  se  perça  de  son  épce.  »  La  guerre  civile  avait  elle-même  dégénéré. 

Le  jour  (le  la  bataille,  une  grande  foire  se  tenait  dans  Crémone; 
l'avidité  des  vainqueurs  s'en  accrut  :  durant  quatre  jours  la  ville  lut 
livrée  aux  brutales  passions  de  quarante  mille  soldats  furieux  et  d'au- 
tant de  valets  d'armée.  Les  Flaviens  avaient  l'ait  aux  Yilelliens  les 
lionneurs  du  pillage  et  scellé  leur  réconciliation  sur  les  ruines  fu- 
mantes de. la  malheureuse  cité.  Lorsqu'ils  eurent  tout  prison  tué,  ils 
la  brûlèrent,  et  de  cette  florissante  colonie  fondée  deux  cent  quatre- 
vingt-six  années  auparavant  pour  arrêter  les  Gaulois  et  Annibal,  i.l  ne 
resta  debout  que  le  petit  temple  de  Méphitis,  en  dehors  de  l'enceinte' 

La  chute  de  Crémone  retentit  douloureusement  au  cœur  de  l'Italie. 
Depuis  i)lus  d'un  siècle%  la  péninsule  n'avait  ni  entendu  un  bruit 
d'armes,  sauf  à  Bédriac,  ni  vu  une  chaumière  brûlée  par  des  soldats, 
•et  voici  que  des  Pannoniens,  des  Dahnatcs,  des  Suèves,  des  hommes 
de  la  Mœsie,  des  Syriens,  renouvelaient  pour  elle  des  maux  que  cpiatre 
générations  n'avaient  connus  que  par  les  récits  faits  aux  veillées  du 
.soir.  Les  chefs  sentaient  l'odieux  du  sac  de  Crémone;  mais  ils  lais- 
saient faire,  n'étant  plus  maîtres  de  leurs  soldats,  ceux-ci  parce  (pi'il . 
manquaient  d'autorité,  comme  Pompelus  Silvanus,  «  qui  perdait  à 
parler  les  occasions  d'agir"»,  ceux-là  parce  (ju'ils  essayaient  d'en  pren- 
dre par  des  moyens  funestes,  comme  Antonius,  (pii  leur  aijaudonnail 
hulroit  de  remplacer  leurs  officiers  morts.  «  Les  suffrages  donnèreni 
les  grades  aux  plus  turbulents,  et  le  soldat  ne  dépendant  plus  du  chef, 
les  chefs  étant  faits  tumultueusement  j)ar  le  caprice  du  soldat,  ces 
pratiques  séditieuses  corrompaient  la  discipline....  » 

Fabius  Valens,  qui  n'avait  pu  passer  par  Rimini  etilavenne,  à  cause 
de  la  défection  de  la  flotte,  apprit  en  Etrurie  le  désastre  de  Crémone. 
Il  forma  le  projet  de  s'enibaniuer  pour  la  Narbonaise,  d'aller  soulever 
les  Gaules,  la  Bretagne,  la  Germanie,  et  de  recommencer  sa  première 
campagne.  Mais  déjà  la  Narbonaise  s'était  prononcée  pour  Vespasien; 
Vahms,  jeté  par  la  tempête  sur  les  îles  d'IIyères,  près  de  Marseille, 
y   fut  pris  par  les  galères   du  procurateur  Valerius   l'aulinus,    et   à 

«  Tacite,  HUt.,  111,  1-55;  Dion,  lAV,  15;  Josèplie,  Bell.  JiuL,  IV,  il.  .<  Ce  fureul  les  Vihl- 
Ijens  qui  lirent  le  plus  de  mal,  parce  qu'ils  connaissaient  les  maisons  des  riclies.  »  Miili;i.' 
un  ordre  d'Antonius  do  relàclier  tous  les  Crémonais  captifs,  les  soldats  voulurent  les  vendn- 
connue  esclaves,  et,  aucun  acheteur  ne  se  présentant,  ils  se  mirent  .i  les  liicr  (occidi  cœpcie 
Tacite,  //«(.,  III,  3i).  Alors  les  parents,  les  alliés,  les  railicti'ront  en  seciel. 

'  Depuis  le  sac  de  Péronse,  10  av.  J.  C. 

'  ^orordein  hcllo  el  dics  rcni,n  K'rhis  U'Kulcm  (Tacilc,  Uisl.,  111,  .")(!). 
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quel(iue  Iciiips  do  là  misa  ninii.  Celle  iiduvelle  et  colles  qui  anivaieiil 
d'Italie  (Icfidèrent  la  défection  de  ri;sp,i^iieet  de  latiaiile.  La  Bretagne 
seule  liôsilait,  ol  les  insulaires,  voyant  dans  eos  eoullils  une  chance 
de  liberté,  reconiiuençaieut  la  f,niorre.  Sur  le  Hliin,  Civilis  soulevait 
les  Batavos,  moins  contre  Yitellius  que  contre  Bonie.  La  (lernuniie 
s'agitait,  et  tous  les  Barbares,  de  la  Ibrèt  llercyni(;nne  au  Caucase, 
SMitant  (|ne  l'empire  avait  retiré  d'eux  sa  |)uissante  main  pour  la 
tourner  ç(Mitre  lui-même,  se  levaient  et  uiareliaient  à  ratta([ue  des 
Irontièirs  dégarnies.  Les  Daces  avaient  Iranelii  le  Danube;  l'Kuxiii 
se  couvrait  de  pirates;  dans  le  l'ont  un  alfraiulii  du  deiiiier  roi 
appelait  aux  armes  les  nations  voisines  '. 

Au  milieu  du  bruit  de  cet  emj)ire  qui  s'écroulait  sur  sa  tète,  Yitel- 
lius, «  caché  sous  les  ombrages  des  jardins  d'Aricie  »,  paraissait  ne 
rien  entendre,  ne  rien  voir;  «  semblable  à  ces  animaux  immondes  qui, 
une  fois  repus,  se  couchent  et  dorment'».  Il  avait  pris  l'empire 
pour  un  festin,  et  il  voulait  achever  tranquillement  l'orgie.  11  se 
léveilla  pourtant  en  apprenant  la  défaite  de  ( Jénione,  et,  à  l'approche 
des  Flaviens,  il  lit  sortir  de  Bome  quatorze  cohortes  prétoriennes, 
taule  la  cavalerie  et  la  légion  formée  des  soldats  de  marine.  C'étaient 
des  hommes  d'élite;  avec  eux  il  pouvait  fermer  l'Apennin  déjà  couvert 
par  les  neiges,  et  peut-être  mettre  en  péril  l'armée  victorieuse,  qu'Au- 
lonius  ])récipilait  sur  la  capitale,  sans  ordre  ni  discipline,  alin  d'y 
arriver  avant  Mucieu.  Mais  il  ne  sut  pas  s'en  servir,  et,  sur  le  bruit 
(ju'uue  nouvelle  guerre  éclatait  derrière  lui,  il  les  arrêta  dans  la  forte 
position  de  Narnia.  In  centurion,  avec  de  fausses  lettres  de  Ves|)asien, 
venait  d'entraîner  la  défection  de  la  tlol'e  de  Misène.  Ponzzoles,  ruinée 
si  la  guerre  continuait,  s'était  prononcée  pour  celui  qui  commandait 
en  Egypte  et  en  Asie.  Capoue,  par  rivalité,  resta  fidèle  à  Yitellius  ;  mais 
une  troupe  qu'il  envoya  contre  les 'rebelles  passa  de  leur  côté,  et  ils 
cnq)ortêrenl  encore  Terracine.  LesSamnites,  les  Marses,  les  l'éligniens, 
se  joignirent  à  eux;  «  et  de  l'empire  du  monde,  il  ne  lui  resta  que 
l'espace  compris  entre  Circeii  et  Narnia  ».  L'armée  campée  à  ce  dernier 
poste  lit  elle-même  défection,  quand  on  lui  montra  la  lèle  de  Fabius 
Valeus,  (pTelle  croyait  occupé  à  soulever  les  Gaules  et  la  (iermanie 
(17  déc). 

Les  chefs  des  Flavieus  savaient   <piels  étaient  leurs  soldats,   cl  ils. 


•  Tacilr.  IhsI..  III.  41-17. 

*  Jacriil  iDipeiitqiic  iT.icilr,  Ilial.,  I,  ô(i). 
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riMloutaienl  pour  Rome,  prise  d'assaut,  le  sort  de  Crémone,  dont  la 
desfniction  avait  paru  à  toute  l'Italie  l'œuvre  de  Barbares'.  Anionius 
et  Mueien  envoyèrent  à  Vilellius  de  pressants  messages  qui  le  décidèrent 
à  traiter  avec  Sabinus,  frère  de  Yesj)asien  et  préfet  de  la  ville.  Il 
accepta  leurs  conditions  :  la  vie  sauve,  avec  100  millions  de  sesterces 
et  une  retraite  en  Campanie.  Mais,  s'il  était  lionime  à  descendre  lion- 
leusenient  du  pouvoir  et  à  s'accommoder  de  la  fortune  que  son  rival 
daignerait  lui  faire,  les  anciens  légionnaires  de  Germanie  qui  l'avaient 
cboisi  pour  exploiter  son  règne,  la  canaille  de  Rome  qui  se  recon- 
naissait avec  plaisir  dans  cet  empereur  ivrogne  et  glouton,  n'enten- 
daient j)as  perdre  les  avantages  qu'ils  s'étaient  promis.  Soldates(pie  et 
populace  se  mirent  encore  une  fois  d'accord  en  faveur  de  l'ignoble 
personnage,  sans  cœur  et  sans  talent,  qui  par  ses  vices  convenait  si 
bien  aux  leurs.  Lorsque,  des  degrés  du  palais,  il  annonça  à  la  foule 
«  qu'il  renonçait  à  l'empire  dont  il  s'était  chargé  malgré  lui  »,  de 
violentes  clameurs  s'élevèrent,  et  il  consentit  à  retirer  son  abdication. 


'  Dion  dit  des  Klaviens  qu'ils  ne  montraient  tant  d'ardeur  que  pour  pilier  l'Italie ïvi  -rt' 

'Ini.im  (îiifitctouoiv  ô  xxi  è-j-'vîTo  (LXV,  9).  C'étaient,  eii  eflet,  des  Barbares.  On  a  vu  Anionius 
prendre  à  sa  solde  deux  rois  suèves  qni,  avec  leurs  gens,  furent  placés  en  première  ligne  à 
la  seconde  bataille  de  Crémone  (Tacite,  Hist.,  IV,  21).  Les  soldats  de  la  flotle  de  Raveiine  étaient 
pour  la  |)lupart  (mayna  purs.  Ibid.,  12)  des  Dalmales  et  des  Pannoniens  qu'on  versa  dans  l 's 
légions.  La  cavalerie  joua  un  rôle  iniporlapt  dans  cette  guerre;  soutenue  des  colioiles 
auxiliaires,  elle  avait  eu  la  principale  part  au  succès  de  la  première  journée  devant  Cré- 
mone, et  c^tte  cavalerie,  ces  cohortes,  étaient  levées  surtout  dans  les  provinces  où  les 
légions  campaient.  Tacite  (III,  19)  dit  des  auxiliaires  mœsiens  qu'ils  valaient  des  légion- 
naires. Or  une  seule  légion,  la  onzième,  avait  six  mille  auxiliaires  dalmates  (ibid.,  50).  L'armée 
(jui  marcha  d'abord  sur  Itome,  après  le  sac  de  Créuuine,  était  composée  des  cohortes  auxi- 
liaires, de  la  cavalerie,  d'un  détachement  de  légionnaires  choisis,  des  l'anuoniens  et  des 
Dalmates  de  la  Hotte',  et  elle  ne  comptait  qu'une  seule  légion,  la  onzième.  On  voit  que  les  chefs 
avaient  raison  de  craindre  pour  Rome.  L'armée  vitellienue  n'était  pas  autrement  composée. 
Civilis  i-appclle  aux  Gaulois  (Tacite,  Hisl.,  IV,  17)  que,  à  la  bataille  contre  Viiidex,  c'était  la 
cavalerie  balave  qui  avait  écrasé  les  Arvernes  cl  les  Éduens.  que  les  belges  foruiaieni  une 
[lartie  des  auxiliaires  do  Verginius,  cl  il  ajoute  :  Veve  repntuntibus,  Giiltiam  suismcl  viribiis  coii- 
cidiue.  Il  y  avait  tant  de  Germains  parmi  les  Vilellieus,  qu'au  sac  de  Rome  on  tuait  tous  l.s 
honunes  jeunes  et  grands,  parcequ'une  haute  taille  désignait  un  barbare  {proceril(i.i  corporiiri. 
Tacite,  Hist,,  V,  li).  Les  légions  elles-mêmes  romplaient  dans  leurs  rangs  beaucoup  de  provin- 
ciaux des  districts  frontières  qui  y  étaient  entrés  après  avoir  servi  dans  les  cohortes  auxi- 
liaires. A  Crémone,  la  troisième  légion  venue  de  Syrie  adore  le  soleil  levant  comme  si  elle 
n'élait  composée  que  de  Syriens.  Au  siège  de  Jérusalem,  les  actes  de  la  plus  grande  audace 
sont  acconqilis  pai  un  Syrien,  nu  liiihynien,  elc.  (Josèphe,  VI,  1,  G  et  8.)  Enfin,  la  désolation 
des  Syriens  à  la  nouvelle  ipie  les  légions  de  l'Huphrate  seraient  envoyées  sur  le  Rhin,  prouve 
les  relations  de  toute  sorte  qui  s'établissaient  entre  les  |irovinciaux  et  les  légionnaires  qui 
résidaient  à  demeure  dans  la  province.  Ainsi,  les  armées  étant  campées  sur  la  frontière, 
c'est-à-dire  sur  les  points  les  moins  roiiiaiiiscs  de  l'empire,  et  se  recrutant  priiu'ipalement 
autour  d'elles,  leur  caractère  devait  peu  à  peu  s'altéri'r,  cl  il  n'y  a  ]ias  à  s'éloimer  qu'elles 
aient  liui  pai'  ne  plus  rien  avoir  de  romain. 


Ti!(iis  i:Mri;i!i:rits  in  nix  m  it  muis  ,.'i  in  cs-dkc.  coi.      mh 

l.;i  nuit  riiiiiiiia  SCS  or.iiiilcs  ;  (l(''s  le  |iiiiiit  (lu  j(}iii-,  il  soilil  du  |i.il;iis, 
couvert  (riiiio  loyx'  somlirc,  t'iiviioiinr  de  ses  siMvileiirs  eu  laiiiics;  son 
lils,  oiicore  oufaut.  suivait  \Hn\c  dans  uiu'  litiôrt-  :  on  oùt  dit  uiu'  |)()iii|ic 
funobir.  Il  avait  ((Uivcmiui'  le  |icu|dc  au  l'oruiu,  et,  du  liant  des  I'kis- 
fros,  il  riMiouvcla  sa  drclaialiini  de  la  veille  :  «  (l'était  |  ai' auteur  de  la 
|iaix  cl  pour  le  liien 
de  la  icpubliiiuc  (pi'i! 
se  ielii-ait,  demandant 
piinr  liiiile  i;i-,'iee  (|uc 
Tiin  j^ardàl  (|ucl(|U(' 
sdiivenir  de  lui  ;  (jn'un 
prit  en  pilic  sou  Irèi'c, 
sa  l'einnic,  l'àf^o  inno- 
cent do  SCS  enfants;  » 
en  nièun;  teni|)s,  il 
leui|néseulait  son  fils. 
Kiilin,  les  pleurs  ctoul- 
laut  sa  voix,  il  détacha 
son  poifrnard  de  sa 
ceinture,  eu  signe  qu'il 
renonçait  au  di-oil  de 
vie  et  de  nnnl  sur  les 
citoyens,  et  il  voulut 
le  remettre  an  consul, 
(|ui  n'eut  t^arde  d'ac- 
cepter le  dangereux 
présent.  Les  soldais  cl 
le  peu|)le  se  récrient 
encore  contre  cet  aban- 
don ;  et  voyant  Vilel- 
lius  prendre  le  elieiuin  Viicllius'. 

de  l'habitation  de  sdii 

frère,  ils  s'opposent  à  ce  ((ue  le  jiiince  se  retire  dans  une  nuiisou 
particulière,  (l'est  au  |)alais,  lui  crient-ils,  qu'es!  sa  (bnueirre  ;  c'est  là 
(]u'il  doit  allei' ;  et  ils  lui  l'ernient  tontes  les  rues  ;  ils  ne  laissent  oii- 
verle  devant  lui  ((ne  la  voie  Sa(i(''e  i|ni  mène  an  l'alalin.  Vilellins  y 
retourne. 


'  Staluiî  en  marine  trou\w  i  Ostio  (iniiscc  Canipaiia).  il.  ifF^^raiiips.  op.  cil  ,  ii*  7li. 
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Cependant  le  bruit  de  l'abdication  s'était  répandu,  et  les  principaux 
des  sénateurs,  la  plupart  des  chevaliers,  les  soldats  des  cohortes 
urbaines  et  des  vigiles,  étaient  accourus  auprès  de  Sabinus.  Une  ren- 
contre fortuite  mit  les  deux  partis  aux  |irises,  près  du  mont  Quiriual. 
Les  Yitelliens  ayant  eu  l'avantage,  Sabinus  se  réfugia  au  Capitole,  d'où 
il  envoya  un  messager  à  Vitellius  pour  lui  icprucher  la  ru]»tuic  du 
traité.  Ce  succès  n'avait  pas  relevé  le  cœur  du  triste  empereur;  il  se 
disculpa  en  rejetant  la  faute  sur  les  troupes  et  lit  sortir  l'émissaire  par 
une  porte  dérobée,  «  de  peur  que  les  soldats  ne  tuassent,  en  haine  de 
la  paix,  celui  qui  s'en  faisait  le  médiateur  ». 

La  nuit  fut  tranquille,  grâce  à  une  pluie  d'hiver  qui  tomba  à  tor- 
rents. Au  matin,  les  Yitelliens  assaillirent  le  Capitole,  en  s'aidant  des 
maisons  que,  de|)uis  la  grandeur  de  Home,  ou  avait  laissées  s'élever 
sur  les  flancs  de  la  colline,  et  dont  les  toits  étaient  de  niveau  avec  le 
terrain  de  l'ancienne  forteresse.  On  les  repoussa  quelque  temps  avec 
(les  pierres  et  des  tuiles  lancées  du  haut  des  portiques;  mais  ils  jetè- 
rent des  torches  enflanunées  ({ui  mirent  le  feu  aux  édifices,  et  che- 
minèrent à  la  suite  de  l'incendie.  Une  barricade  d'une  espèce  nouvelle 
les  arrêta  :  c'étaient  les  statues  des  dieux  et  des  héros,  que  Sabinus 
avait  amoncelées  à  l'entrée  de  la  forteresse.  Deux  attaques  de  flanc, 
par  le  bois  de  l'Asile  et  par  l'escalier  aux  cent  marches  qui  touchait 
à  la  roche  Tarpéieune,  leur  permirent  de  déboucher  sur  le  j)iateau. 
La  lutte  fut  courte  :  quelques  gens  de  cœur  se  firent  tuer;  le  plus 
grand  noiidjre  s'enfuit  assez  tôt  pour  trouver  des  issues  libres,  ce 
qui  lie  les  empêcha  pas  de  revendiquer  ])lus  tard  l'honneur  d'avoir 
combattu  pour  Vespasien  et  pour  le  Capitole.  D'autres  s'écliappêrent, 
en  se  mêlant  aux  Yitelliens  dont  ils  avaient  surju'is  le  mot  d'ordre; 
Doniitieii  passa,  vêtu  d'une  robe  de  lin,  au  milieu  des  sacrificateurs, 
el  se  réfugia  près  du  Yélabre,  chez  un  client  de  son  père.  Assis  à  table 
dans  l;i  maison  de  Tibère,  Vitellius  avait  de  là  regardé  le  combat.  On 
lui  amena  Sabinus  et  le  consul  Quintus  Atlicus;  il  essaya  de  les  sauver. 
Malgré  ses  prières,  la  populace  mit  Sabinus  en  pièces;  il  réussit  à  fairs 
échappiîr  le  consul. 

Durant  ces  meurlres,  l'incendie  dévorait  le  Capitol(\  et  le  temple  do 
l'empire  s'abiniail  dans  les  flammes. 

Sur  la  foi  du  traité  qui  se  négociait,  rarniée  vespasienne  s'élail 
arrêtée  à  Otriculum  et  y  célébrait  tranquillement  les  saturnales. 
Quand  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Home  lui  arriva,  elle  prit 
rapidenieul  la  roule  de  la  Yille  :  Antonius,  avec  rinfanterie,  por  la  voie 


TiKMs  i:Mi':;iii;riis  i:.n  nix-iinv  mois  (Jii.n  os-okc.  (iii).      :,'.)'j 

F!;iiiiiiii(Miiii',  l'cliliiis  Ceiialis,  nvcc  i;i  cavalciic,  [lai' la  ria  Sn'iria. 
V\\  reliée  que  le  (leniier  éprouva  (!aus  le;  l'auli  tiir^s  enivra  la  |iii|iul;ee, 
(jui  s'arma  de  tout  ee 
qu'elle  put  tl'ouvei-  e' 
eournt  liniyaiiiineiil 
aux  leuipails.  Vilel- 
lins,  beaueoui!  moins 
rassuré,  quoiqu'il  sût 
déjà  que  sou  frère  ve- 
nait d'étoulTer  le  mou- 
vement de  Campanie, 
se  rendit  à  la  curie, 
où  l'on  iu>  trouva  rien 
(le  mieux  à  faire  que; 
d'envoyer  aux  riaviens 
nue  dépulali(m,  (pii 
«  leur  eouseillàl  la 
paix  el  la  eoiieorde  ». 
Il  lit  même  partir  les 
Vestales,  avec  une  let- 
tre où  il  demandait 
<'  un  joui'  pour  tout 
lerminei'  ».  Aulouiiis 
iv(  ni  les  vierges  sa- 
crées avec  de  gi'ands 
égards, etconfinua  d'a- 
vancer   JUsipi'aU    pont    SlaliiriiiunRip.il('trouvcoùOlricuUini(Valic,nii,.VHS  PioCI  .\\\.\>\.-r>) 

.Milvius,   où    i!    aurait 

voidu  retenir  ses  troupes,  pour  éviter  une  halaille  <lans  riuléiieur  de 

Uome.  i.e  |diiloso|)lie  Musonius    crut  aussi  les    arrêter    par   son   l'Io- 

<pience,  en  leur  montrant  la  palri(>  en  deuil,  etc.;  on  le 

reçut  avec  des  huées,  l'i  il  cimuiiI  lisipie  de  la  vie.  La    //^^'X 

|iroie    était    trop    belle   :    les  soldats   enirainéreni    leurs   j/^t^^  'iN\ 

chefs. 

Il  v  eiil  plusieurs  combats  sanglants,  dans  les  jardins 
de  Saliu.ilc.  au  Champ  de  Mars,  surtout  au  camp  de  la 
.garde  prétorirniii',  qui    lui  alL-Mpii'- dans  les  règles,  avrc   la  (mliic,   les 
machines,  les  teria.sses  et  le  feu.   Les  |)rélorieus  d'Olhon  s'y  acliar- 
uaieut,  lenant  à  honneur  de  rentrer  victorieusement  dans  la   place 
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lucrative  que  leur  avaient  prise  les  prétoriens  de  Yitellius.  Pas  un  de 
ceux-ci  no  demanda  quartier  à  l'assaut  du  camp  ;  aucun  d'ailleurs  ne 
l'eût  obtenu.  C'était,  comme  toute  la  guerre,  une  rivalité  de  soldats 
pins  que  d'empereurs. 

Une  partie  de  la  population  aidait  les  YitcUiens,  une  autre  assistait 
à  la  bataille  du  haut  des  maisons,  comme  à  un  combat  de  gladiateurs, 
applandissant  les  habiles  et  les  forts,  ponrsuivaut  de  ses  cris  les  mal- 
heureux ou  les  lâches,  de  quelque  parti  qu'ils  fussent  ;  et  si  une  troupe 
débandée  se  cachait  dans  les  boutiques,  ils  la  désignaient  aux  soldats. 


Scène  de  bain-;  (femmes).  D'après  nn  vase  de  la  colldclioii  llamillon. 
(Tisclil)rin,  loiiie  I.  pi.  j'.l.) 


I.a  populace,  les  esclaves,  suivaient  le  carnage,  ramassaient  le  biiliii 
(|ue  le  soldat,  occupé  à  tuer,  négligeait,  et  dévalisaient  les  morts.  Mais 
la  ville  était  trop  vaste  pour  qu'on  s'y  battit  partout.  Dans  les  quartiers 
non  encore  envahis,  chacun  continuait  sa  vie  de  tous  les  jours,  ses 
aliaires  ou  ses  débauches.  Les  bains,  les  tavernes,  les  mauvais  lieux, 
étaient  ouverts  et  remplis.  Le  malheur  général  semblait  un  assaisoii- 
neiiieiit  nouveau  du  jdaisir,  et  l'idée  de  la  pairie  était  si  bien  iiioili' 
que  personne  n'éprouvait  un  sentiment  de  deuil  public.  (jiiel(|iies  jouis 
plus   tard,  de  désastreuses  nouvelles  arrivèrent   des  provinces  sans 


TROIS  i:MiM;iu;riis  i:n  iiix-iiiir  mois  (.iii.n  tis-iitr..  co).      eoi 

(roiihk'i'  (lavaiitiiuv  cclli'  iii(liHen'iif('  '  :  ikiuvcIIi'  picuvc  (jnc  I'khiic 
ii'i'lait  [iliis  l'iuiiii-,  cl  ([lie  le  pciiiilc  (|iii  l'Iialulail  ii'avail  plus  licii  de 
l'uinaiii. 

Cependant  ces  ciladiiis  iiicaiialilcs  de  iirrvdir  cl  d'aj^ir,  ilniil  le  ((imii- 
ne  s'ouvrait  niènie  |iliis  à  l'écho  dos  douleurs  |)ulili(jues,  apiMirciil 
lùen  vite  à  leurs  dépens,  sans  en  devenir  des  citoyens  plus  lésolus, 
(juc  la  làchch''  1)11  riusduciancc  i|ui  liciniciil  à  l'écart  ilii  danger  ne 
iiual  pas  la  uieilleure  manière  il'éeliapper  au   |i(''ril.  Les  siddals  à  demi 


Scccc  lie  bains  (lioiniiins).  {Ibid.  Tisclitioiii,  liujii'  I,  p.  "jS.) 

jjarliares  (pii  pair.niraient  la  ville  eu  vaimpicui's  avaient  d'aliurd  lue 
-•lU  hasard.  Quand  les  rues  eurent  été  remplies  de  cadavres,  (pie  le  sauy 
■<'Ut  roii^i  les  places  pnhlicpies  et  le  pavé  des  lemples.  ils  fouillèrent 
les  inaisoiis,  v  cliercliani  les  l(''^i(Uiuaii('s  des  lioids  du  liliiii  ;  il  sullisail 
•d'être  grand  et  jeune  jionr  èlre  re^arih'  coiinue  \i\\  sold.il  des  h'j^ions 
gennaines  et  aussitôt  égorgé.  Après  le  sau^.  l'or  :  des  luisé'iajilcs 
dénonçaient  les  riches;  des  esclaves,  leurs  maiires;  on  tuai!  ceux-ci 
toinnie  Vitelliens,  puis  on  pillait  ;  Dion  et  Josèplie  parlent  de  plus  de 
<;inquante  mille  morts. 

Vitellius   ne  fut  pris  qu'assez  lard.  «  Quand  il  avait  su  les  Flaviens 


'  Tacile,  Uitl.,  IV,  12  :   ....  nequaquam   nuesla  civitas....  aesos  e.rcuitiin,  ta/jta  hijiuiiitiit 
hiberna,  descicitte  Gallias,  non  iil  mu'.a,  tuqitfbunlur. 

IV.  —  7'i 
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(I;ins  1,1  ville,  il  s'était  écliapp»'  par  les  derrières  du  palais,  avec  son 
cuisinier  et  son  boulanger,  cl  s'était  fait  porter  en  litière  sur  rAvenfin, 
dans  la  demeure  de  sa  femme,  d'où  il  espérait  se  sauver  en  Cam|)anie. 
Là,  pris  encore  d'incertitude,  il  retourne  au  palais,  dont  le  silence 
et  la  solitude  l'épouvantent.  Après  avoir  erré  partout  misérablement, 
il  se  réfugie  dans  la  loge  du  portier,  attache  le  chien  devant  la  j)orte 
et  la  barricade  avec  un  lit  et  un  matelas.  Quelque  temps  a])rès,  les 
l'Iaviens  arriviMit  et  le  tirent  de  sa  retraite  ;  il  les  supplie  de  lui  laisser 
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.Musuiiiiie  lie  l'umiiéi,  dite  le  Cave  Cuiu'i. 


la  vie,  dût-on  le  garder  eu  prison,  |)arce  qu'il  avait  des  secrets  impor- 
laiils  à  révéler  à  Vespasien.  Mais  on  le  traîne  le  long  de  la  voie  Sacrée 
vers  le  Forum,  demi-nu,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  la  corde  au 
cou,  les  vêtements  déchirés,  au  milieu  des  insultes  et  des  outrages; 
les  uns  lui  tiraieiii  la  lèle  en  arriére  par  les  cheveux;  les  autres  lui 
relevaient  le  meiilon  avec  la  pointe  d'un  glaive,  jjour  le  forcera  mon- 
trer sou  visage,  à  regarder  ses  statues  renversées,  et  le  lieu  où  avait 
péri  Galba.  Ceux-ci  lui  jetaient  de  la  boue;  ceux-là  l'appelaient  ivrogne 
et  incendiaire.  On  lui  reprochait  jusqu'à  ses  défauts  corporels,  car  il 


iiwus  i;mi'i;iii;i  lis  i;.\  inx-iii  ii  mois  (.h  in  (is-hkc.  cii).      cor. 

;iv;iil  le  visiigc  roii<;t' et  hoiirgvoniir  |i;ii'  l'iiliiis  du  vin.  le  vciili-c  };ri)s, 
imc  janibi*  plus  l'aibli-  (pic  l'aiiln'.  du  le  poussa  ainsi  jiisipi'aiix 
Gcmonios,  oi'i  il  fui  dccliiquclc  à  petits  coups  d'i'iK'c;  puis,  avec  un 
croc,  on  liaiiia  au  Tiitre  ces  lambeaux  palpitants'  »  (;JI  dt'c.  (iUj.  I! 
l'ut  le  dernier  des  empereurs  d'origine  patiicienne. 

Vitellius  ne  niérilail  pas  les  vingt  |»ages  (pie  nous  lui  avons  don- 
nées; mais  Caligula,  Glande  et  Néron  nous  ont  montré  ce  qu'ils  avaient 
(ait  (lu  palais  et  du  gouvernement  d'Auguste;  il  fallait  voir,  avec  Vitel- 
lius, ce  (ju'étaient  devenus  Home  et  les  légions  de  César. 

■  Siu'Ioiir.  Vttelt..  17,  .■!  ïacilc,  lltsi.,  III,  OS-So;  l'Iiiif,  lltsl.  nul.,  XXXIV,  7;  Jum-iiIic,  llclt. 
JikL,  IV,   l'i. 


Monnaie  du  Vitellius  Ctraiid  bronze). 


CHAPITRE    LXXVII 


VESPASIEN    (69-79) 


Gl'ERRE   DES  BATAVES   (69-70). 


Yc'spasion  vit  la  fia  de  deux  guerres  coniHieucées,  l'une  sous  Néron, 
l'autre  sous  Vitellius,  et  qui  ne  tiennent  à  l'Iiistoire  de  son  ])rincipat 
(|ue  parce  que  ses  généraux  en  l'rap))èrent  les  derniers  coups. 

L'auteur  d'une  de  ces  guerres,  Civilis,  était  de  race  royale  parmi  les 
siens  :  titre  audjilieux  qui  s'appliquait,  chez  les  Germains,  à  de  petits 
chefs  que  leur  naissance  dans  une  famille  respectée  élevait  au-dessus 
de  la  masse  des  honniies  libres.  Il  avait  contre  l'empire  de  l(''gitinies 
ressentiments.  Néron  avait  fait  tuer  son  frère,  lui-même  l'aillil  périr, 
(lallia  l'ayant  gracié,  les  soldats  de  l'année  du  bas  Rhin  l'accusèrent 
d'èlre  complice  du  meurtre  de  Fonteius  Capilo  et  demandèrent  sa  mort. 
Vitellius  le  sauva  une  seconde  fois;  mais  il  jura  de  ne  point  couper  si 
chevehire  qu'il  ne  se  fût  vengé.  Quand  Antonius  Piinius  eut  proclamé 
Vespasien  en  Pannonie,  il  écrivit  à  Civilis  de  susciter  aux  légions  du 
llliiu  (piel(|ues  embarras  qui  les  emiièchassent  d'accourir  au  secours 
de  Vitellius.  Le  Barbare  accepta  avec  ardeur;  il  avait  perdu  un  œil  et 
se  gloriliait  de  cette  blessure  jjour  se  comparer  à  Annibal  et  à  Serto- 
rius;  il  rèvail,  comme  eux,  d'accabler  Rome  par  les  bras  de  ses 
sujets.  A  la  réception  des  lettres  d'Antonius,  il  convoqua  secrètement 
les  principaux  de  son  peui)le',  leur  montra  la  Gaule  chancelante, 
les  Germains  amis  de  tous  les  ennemis  de  Rome,  les  camps  dé- 
serts', l'Italie  en  feu  et  le  moment  venu  de  rejeter  un  joug  odieux. 
Les  Gauninéfates  et  les  Frisons,  voisins  des  Bataves,  entrèrent  dans 
le  complot  ;   et  des  émissaires   allèrent  provoquer    la    défection  des 

'  Li's  lialaves,  fraction  du  peuple  des  CalU's  (|iii  vint  s'olablir  dans  le  pays  dos  eaux  pro- 
fuiides,  habitaient  une  partie  des  provinces  ailiicllcs  de  la  Hollande  niéiidionale,  Itreclit, 
Gucldre  cl  lîrahant  septentrional. 

»  I.a  ciiuiuiéme  el  la  quinzième  léi^ion  ne  inniptaienl  pas,  à  elles  deux,  eiiKi  niilli'  lioinines. 
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auxiliaires  bretons  et  des  lialaves  (|iii  servaient  avec  les  légions,  celle 
snrtonl  des  huit  cohortes  qui  s'étaient  rendues  ianieuses  par  k-ni- 
couraj^e  à  lîédriac. 

Kn  peu  de  jiuns,  les  lliunaiiis  lurent  eiiassés  de  tous  les  postes  ([u'ils 


Vespasien  (busU;  de  la  galerie  des  Ulliccs  à  Florence). 


oceupaieiil  dans  l'ile  (|ue  rniineiil  le  llhin,  le  \\ali,ii  el  la  Meuse,  l'nft 
bataille  livra  leurs  armes  à  Civilis,  et  les  rameurs  germains  lui  don- 
nèrent la  lldliille  des  légions  (viugl-ipiatre  navires),  ce  (jui  le  rendit 
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niaitre  du  cours  inférieur  du  Rhin.  Après  ce  succès  retentissant,  il 
essaya  d'entraîner  la  Germanie  et  la  Gaule.  Celle-ci  n'envoya  que 
quelques  volontaires  ;  il  en  vint  davantage  de  la  rive  droite  du  Rhin. 
Deux  légions  qui  tentèrent  de  rentrer  dans  l'île  furent  encore  battues 
par  la  défection  de  leurs  cavaliers  bataves  et  la  molle  résistance  des 
auxiliaires  ubiens  et  trévires.  Les  débris  coururent  s'enfermer  dans 
Vêlera  Castra  '. 

Les  huit  cohortes  bataves  revenues  d'Italie  étaient  déjà  arrivées  à 
Mayence,  lorsque  le  messager  de  Civilis  les  atteignit,  au  moment  où, 
sur  l'ordre  de  Vitellius,  elles  reprenaient  le  chemin  des  Alpes.  Elles 
répondirent  sans  balancera  l'appel  de  leurs  compatriotes,  et  sur  leur 
route  écrasèrent,  près  de  Ronn,  un  troisième  corps  romain  qui  leur 
fermait  le  passage.  Civilis  avait  maintenant  une  armée  aguerrie;  il  la 
mena  à  l'attaque  des  lignes  de  Vetrra.  L'armée  du  haut  Rhin  accourut 
pour  les  défendre,  mais  l'indiscipline  régnait  dansées  légions,  où  les 
officiers  tenaient  pour  Vespasien,  les  soldats  pour  Vilellius.  Ceux-ci, 
soupçonnant  partout  la  trahison,  et  non  sans  motif,  venaient  d'ùter 
le  commandement  à  leur  chef  Hordeonius.  Ils  se  divisèrent  :  les  uns 
campèrent  à  Gciduba  (Gelb),  où  ils  faillirent  être  enlevés;  les  autres  à 
I\'()i:esium  (Neuss);  le  reste  à  Mayence.  Cependant  Vêlera  fut  débloqué. 
Les  nouvelles  apportées  d'Italie  augmentèrent  l'irritation  et  l'iudis- 
ci|)liu('.  Dans  une  sédition,  les  soldats  massacrèrent  Hordeonius,  et 
Dilius  Vocula,  qu'ils  avaient  mis  à  sa  place,  fut  réduit  à  s'échapper 
déguisé  en  esclave.  Ils  se  réunirent,  puis  se  divisèrent  encore.  Ils 
avaient  prêté  serment  à  Vespasien  ;  deux  légions  relevèrent  les  images 
<!(•  Vitellius,  bien  qu'elles  le  sussent  déjà  mort,  et  |)eu  après  les  bri- 
sèrent de  nouveau.  Ces  incertitudes  et  ces  troubles  favorisaient  les 
progrès  des  Rataves,  qui  prirent  Gciduba.  Civilis  avait  un  jeune  fils,  il 
l'exerça  au  tir  de  l'arc  en  lui  donnant  jiour  but  des  prisonniers  ro- 
mains attachés  aux  arbres  de  la  forêt.  D'autres  légionnaires  furent 
envoyés  en  présent  aux  chefs  de  la  Germanie,  et  bienlùt  nombre  de 
guerriers  germains  passèrent  le  Rhin,  dont  une  sécheresse  avait  tari 
les  eaux  au  point  d'interdire  la  navigation  et  de  former  des  gués  ; 
ce  qui  faisait  dire  que  les  fleuves,  ces  vieilles  Ixirrières  de  remj)ire, 
s'abaissaient  d'eux-mêmes  devant  les  Rarbares.  Déjà  les  cantons  reculés 
de  la  Gaule  refusaient  l'ennMement   et  le    tribut.    Quand    arriva   la 


'  Fiirslpnherg,  près  do  Xanlcn,  au  duché  de  Clèves,  ou  Xaiiton  nu^iiie,  suiv.iiit  OluvitT  et 
Gi-eciiwoocl,  llist.  of  thc  Gcrmnnx.  l,  150. 
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iiouvcllo  do  riiicondit'  du  (;;i|(i(i)l(',  les  ospiits  (>ii  fiirciil  IVappos 
eouime  d'un  prés.igo,  cotte  l'ois  inrcusablo.  Co.  sanctuaire,  tombé, 
leur  parut  avoir  enseveli  sous  ses  ruines  la  fortune  du  peuple  ro- 
main. Les  di'uides,  rpii  snrtaieni  de  leurs  retraites  mystérieuses,  di- 
saient tout  liant  :  «  I,es  derniers  jours  de  Rome  sont  venus,  ceux  de 
l'empire  gaulois  commencent.  Aux  nations  transalpines  de  régner 
maintenant.  » 

Les  lielges,  dévoués  à  Vilellius  et  par  consé(pient  ennemis  du 
nouvel  empereur,  furent  les  premiers  à  éclater.  Deux  Tréviics,  Clas- 
sicus  et  Tutor,  un  l.ingon,  Sabinus,  qui  prétendait  descendre  du  juv- 
njier  César,  s'entendirent  pour  la  délivrance  de  leur  jiays.  Ils  dé- 
bauclièreut  d'abord  les  auxiliaires  belges  et  germains,  puis  les  .soldats 
mêmes,  en  leur  montrant  les  ti'oupes  de  Yespasien  qui  accournienl 
à  travers  les  Alpes  |>oui'  les  jninir  de  leurs  hésitations.  Deux  l(''- 
gions  ]irètèrent  serment  à  l'empire  des  r.aules  sur  les  étendards  que 
(ilassicus  leur  donna  :  résolution  inouïe  et  qu'on  ne  pouii'ait  coni- 
piciidre,  si  l'on  ne  savait  ([u'il  n'y  avait  plus  (pie  des  iioviiiciaiix 
dans  les  li'gions.  Les  cin(|  mille  lioiiinics  eiileriiiés  dans  Vclcni,  cl 
(pie  Civilis  tenait  assiégés  avec  de  rinfanlerie  germaine,  acccplérenl 
les  mêmes  conditions.  Mais  les  Daibares  n'entendaient  pas  lai.sser 
échapper  leur  proie.  Les  Romains  marchaient  avec  conliance  sous  la 
foi  du  serment  lorsque,  à  ciiu]  milles  de  leurs  retranclieiiients,  les 
(icrmains  se  jetèrent  sur  eux.  Tout  ce  (pii  ne  l'ut  pas  massacré  dans 
ce  premier  instant  courut  an  camp  pour  s'y  réfugier.  Les  liaihai-es 
l'avaient  déjà  pillé;  ils  y  niii-ciil  le  Ini,  et  1rs  ('ugitifs  périreiil  dans 
les  flammes. 

Civilis  était  cnliu  viMigé  :  il  coupa  sa  clicvriure.  Son  aiiihition  crois- 
sant avec  sa  fortune,  il  rcl'iisa  de  s'engager  dans  nue  cause  étrangère. 
Ni  lui  ni  aucun  de  ses  Barbares  ne  prêta  serment  à  l'empire  gaulois. 
Il  rêvait  autre  chose  :  une  vaste  dominatinn  dniil  son  pays  serait  le 
centre,  la  Gaule  et  la  Germanie  les  jirovincts.  1  Hc  pi(»pliélesse  était 
alors  en  grand  renom  parmi  les  Germains,  Velji'da,  jciinc  lillc  du  pavs 
des  Bruclères.  Elle  se  tenait  enfermée  dans  une  toiii-,  au  Idinl  (riin 
bois.  Nul  mortel  n'avait  vu  son  visage;  un  de  ses  |tro(!ics,  soile  d'in- 
liMprèli'  de  la  divinité,  recevait  les  demandes  et  lappdil.iil  les  ii^ponses. 
Kllc  avait  pi(''dit  la  ruine  des  légions;  son  crédit  s'accnit  de  la  iVali- 
salioii  (Ir  l'oracle.  Cirilis,  qui  l'avait  (l(''jà  mise  d.iiis  ses  iiil(Têls,  lui 
envoya  en  don  un  h'-gat  de  légion  fait  |uisoniiier.  Dans  ses  |irojets,  h; 
Rhin  n'étant  plus  une  frontière,  mi  détruisit  les  fortilicalions  qui  hi 
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gardaient.  La  ville  des  Ubieiis,  Cologne,  refusa  d'abattre  ses  murailles 
et  d'entrer  Iranchenient  dans  la  ligue;  mais,  des  Alpes  à  l'Océan, 
tous  les  camps  furent  incendiés;  on  ne  laissa  subsister  que  ceux  de 
Mayence  et  de  Windisch',  puis  on  éloigna  les  troupes.  Deux  légions 
lurent  dirigées  par  Classicus  sur  Trêves.  Elles  obéirent  et  avancèrent 
tristement  au  milieu  de  la  joie  insultante  des  populations  gauloises; 
un  escadron  de  cavaliers  italiens  seul  refusa  et  s'enferma  dans 
Mayence. 

Dans  l'intérieur  du  pays,  Sabinus  avait  soulevé  les  Lingons  et  pris 
le  titre  de  César.  Mais  beaucoup  pensèrent  que,  pour  faire  un  em- 
pereur, autant  valait  un  Romain  qu'un  babitant  de  Langres.  Ce  fut 
l'avis  des  Séquanes  (Franche-Comté),  qui,  attaqués  par  les  Lingons 
leurs  voisins,  les  battirent  complètement.  Sabinns,  réfugié  dans  une 
de  ses  villas,  y  mit  le  feu.  Un  crut  que,  comme  Sacrovir,  jl  y  avait 
péri. 

Cette  défaite  ralentit  le  zèle  des  partisans  de  l'indépendance.  Dans 
une  assemblée  générale  réunie  à  Reims,  les  Trévires  et  les  Lingons 
parlèrent  énergiquemcnt  pour  la  guerre.  On  leur  reprocha  d'avoir 
trahi  la  cause  de  la  Gaule  au  temps  de  Vindex;  puis  on  demanda  (pii 
conduirait  les  opérations,  qui  donnerait  les  ordres  et  prendiait  les 
auspices.  Après  la  victoire,  où  placer  le  siège  de  l'empire?  Ainsi,  avant 
la  lutte,  les  divisions  se  montraient;  que  serait-ce  après  le  triomphe? 
Us  étaient  déjà  trop  romains  pour  comprendre  autre  chose  que  l'em- 
pire, et  ils  étaient  trop  gaulois  encore  pour  oublier  les  rivalités  qui 
rendaient  leur  tentative  impossible.  D'ailleurs  Civilis  et  ses  Germains 
se  tenaient  à  l'écart  d'une  façon  menaçante.  «  Préférez-vous,  disaient 
les  Uèmes,  au  titre  de  citoyens  de  Rome  celui  de  sujets  des  Cattes  et 
•des  Rructères?  »  L'assemblée  écrivit  aux  Trévires,  «  au  nom  de  la 
'Gaule  »,  de  déposer  les  armes. 

Cet  abaudon  ne  lit  point  perdre  courage  aux  cités  rebelles.  Mais  les 
•chefs  restèrent  au-dessous  de  leur  tâche.  Civilis  pei'dait  le  temps  à 
f)oui'suivre  un  de  ses  parents  que  la  jalousie  avait  jeté  dans  le  parti 
romain  et  qui  l'attaquait  avec  des  auxiliaires  tongres  et  nerviens. 
Classicus  jouissait  comme  en  pleine  ])aix  des  douceurs  du  conunan- 
demenl,  etTulor  ne  prenait  aucune  mesure  pour  occuper  les  passages 
des  Alpes.  Quatre  légions,  à  cette  heure,  les  traversaient  sons  un  général 
habile,  Petilius  Cerialis;  Miuieii  liii-mènH>  allait  suivre  avec   le  plus 

•  Vimhnissa  (\rgovie),  près  du  coiilliifiit  Jo  l'Aar,  de  l;i  Uciiss  cl  tic  lii  Liiiiina;li. 
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jiMino  fils  de  Vcspasicii,  qu'il  (''lail  ()|i|hiiIiiii  d'éloi^iitM'  di'  iidiiic.  Deux 
iiiilrcs  légions  JUTivait-iil  d'KspagiR",  cl  la  qiialorzièmo  était  rappelée 
de  l'île  des  Hretons.  «  Sept  légions,  s'écriaient  les  Renies  avec  elTroi, 
sont  sur  nos  tètes.  »  Tutor  marcha  au-devant  du  corps  qui  débouchait 
par  l'IIelvétie.  A  la  vue  des  aigles,  ses  légionnaires  passèrent  aux  Ro- 
mains. 11  recula,  mais  se  laissa  sur|»ien(lre  à  Riiigen.  Celte  défaite 
dégagea  Mayence  et  toute  la  vallée  du  liliin  jusqu'à  Vetrra.  Les  légions 
cantonnées  à  Trêves,  plutôt  captives  que  rebelles,  rétablirent  aussitôt 
sur  leurs  enseignes  le  nom  de  Vespasien,  et  Cerialis,  renvoyant  dé- 
daigneusement les  auxiliaires  gaulois,  parce  que  l'empire  voulait  liii- 
uiènie  et  seul,  disait-il,  venger  ses  iujiu-es,  maiclia  sur  la  dernière 
armée,  qui  couvrait  la  cité  des  Trévires.  Klle  lut  dispersée,  et  ses 
chefs  pris.  Avec  une  modération  habile,  Ceiialis  ouvrit  son  camp  aux 
anciennes  légions  du  Rhin  et  défendit  qu'on  rap[)elàt  le  pa.ssé.  Les 
soldats  voulaient  saccager  Trêves:  il  les  retint.  «  Nos  pères,  dit-il  aux 
Trévires,  ne  sont  venus  dans  la  Gaule  que  pour  mettre  fin  à  vos  dis- 
cordes et  vous  sauver  de  ro|)|)ression  des  Germains,  l'our  prix  de  nos 
victoires,  nous  ne  vous  demandons  que  les  moyens  de  vous  maintenir 
eu  paix.  Mais,  pour  avoir  la  i)aix,  il  faut  des  soldats;  pour  des  soldats, 
il  faut  une  solde;  pour  cette  solde,  des  tributs.  Le  reste  est  commun 
entre  vous  et  nous.  Vous-mêmes,  le  plus  .souvent,  vous  commandez  nos 
légions,  vous  gouvernez  nos  provinces.  Nul  privilège,  nulle  exclusion. 
Si  nous  avons  de  bons  j)rinces,  malgré  votre  éloignenuMil,  vous  res- 
sentez comme  nous  leurs  bienfaits;  s'ils  sont  cruels,  ce  sont  les  plus 
proches  qui  en  souffrent....  Asservis  à  Classicus  et  à  Tutor,  auicz- 
vous  moins  d'impôts?  Que  l'empire  de  Rome  disparaisse  (veuillent 
les  dieux  détourner  ce  malheur!),  et  alors  que  verriez-vous  sui-  la 
terre,  sinon  la  guerre  universelle  des  nations?  11  a  fallu  huit  cents 
ans  d'une  fortune  et  d'une  discipline  constantes  pour  élever  ce  co- 
losse qui  ne  peut  s'é-erouler  sans  écraser  le  monde  sous  ses  ruines.... 
.Vimez  doue,  cliéris.sez  la  [taix  et  cette  Rome  qui  se  donne  égale- 
ment aux  vainqueurs  et  aux  vaincus,  i  Ces  paroles  étaient  vraies,  et 
devaient  retentir  d'un  boni  à  l'autie  de  la  (iaule.  Les  l.iiigiins  liieiil 
leur  soumission. 

Civilis  essaya  d'ébranler  la  lid(''lil(''  du  lioniaiii.  Il  lui  ('■crivil  (pie 
Vespasien  était  mort,  Rome  et  l'Italie  en  proie  à  la  guerre  civile, 
Mucien  et  Komitien  sans  autorité  et  sans  force;  que  si  Cerialis  voulait 
l'empire  des  (Jaules,  lui  et  ses  Rataves  se  contenteraient  d'être  libres 
sur  leur  territoire.  Cerialis  n'ayant  i)oint  répondu  à  celte  ouverture,  les 
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alliés  vinrent  l'attaquer.  Ils  mirent  un  instant  l'armée  en  péril,  mais 
essuyèrent  une  défaite  sanglante  qui  détermina  la  défection  de  Co- 
logne. Les  habitants  de  cette  ville  égorgèrent  tous  les  Germains  entrés 
dans  leurs  murs,  et  après  avoir  enivré  dans  Tolbiac  une  cohorte  de 
Chauques  et  de  Frisons,  la  meilleure  troupe  de  Civilis,  ils  mirent  le 
feu  aux  maisons  et  la  brûlèrent  tout  entière.  En  même  temps  arrivait 
la  légion  de  Bretagne  ,  qui  soumettait  les  Nerviens  et  les  Tongres. 
Civilis  voyait  s'évanouir  ses  grands  desseins.  L'ambitieux  était  déçu, 


Soldats  romains  inceuJiaiil  un  village,  d'après  la  colonne  Antomnc.  (L.  SIracke,  Oj).  cil.,  I.) 


le  patriote  espéra  encore.  Pour  couvrir  son  ile  des  Bataves,  il  essaya, 
mais  inutilement,  de  défendre  Vêlera.  Forcé  dans  cette  place,  il  se 
retira  derrière  le  Wahal,  y  ramena  la  masse  des  eaux  du  Rhin  en  cou- 
pant la  digue  de  Driisus  qui  les  jetait  dans  le  Lecli  et  l'Yssel,  et,  avec 
cent  treize  sénateurs  ou  décurions  trévires,  alla  solliciter  les  tribus 
germaines  de  faire  un  puissant  effort.  En  son  absence,  Cerialis  fian- 
cliil  le  Wahal,  mais  faillit  être  enlevé  dans  une  surprise;  les  Germains 
amenèrent  en  triomphe  à  Velléda,  par  la  Lippe,  sa  galère  prélorieiine, 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Les  pluies  d'aulomnc  et  les  inondations 
servirent  mieux  la  cause  des  révoltés.  Les  Bonuiins,  sans  vivres,  sans 
abri,  sur  une  terre  marécageuse,  se  lassèrent  de  celte  lutte.  Les 
Bataves  aussi  étaient  fatij-ués  de  la  turbulence  des  Germains  et  de  l'au- 
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toritt'  (pio  s'attribuait  Yolléda.  Dans  ces  dispositidiis,  on  dcvoit  finir  par 
s't'ntt.'ndrc.  Les  denx  chefs  curent  une  ciilicync  sur  un  pont  du  Wahal 
dont  le  milieu  était  coupé.  Civilis  obtint  de  vivre  trainpiille  au  milieu 
des  siens,  et  les  Bataves,  délivrés  de  tout  tribut,  n'eurent  qu'à  fonrnir 
aux  léjjions  des  auxiliaires,  dont  cette  guerre  soutenue  contre  l'empire 
avait  accru  la  juste  renommée.  Civilis  n'y  avait  gagné  qu'un  nom 
illustre,  mais  sa  patrie  était  libre. 

L'insurrection  des  deux  provinces  gauloises  de  Belgique  et  île  Ciim- 
manie  avait   échoué.   Ses   chefs   étaient   morts  ou  en   fuite,  et  une 


Tribus  barbares  faisant  alliance,  d'apris  la  colonne  Anionine.  {lOiil.,  p.  85.) 


recherche  sévère,  ordonnée  par  Yespasien  dans  foutes  les  cités,  frappa 
ceux(|ui  n'avaient  point  péri  sur  les  champs  de  bataille.  Les  Trévires 
furent  punis  par  la  perte  de  leur  liberté  '. 

Vn  des  chefs  pourtant,  et  b-  plus  compromis,  Sabinus,  échappa. 
.\près  l'incendie  de  sa  villa,  il  aurait  pu  fuir  aisément  jns(|u'au  fond 
de  la  Germanie.  Il  n'eut  pas  le  courage  de  s'éloigner  desa  jrunc  Iciiiinc, 
Kponine,  et  se  retira  dans  un  soutei'rain,  dont  l'entrée  secrète  ii'étail 
connue  (pie  de  lui  et  de  deux  affranchis  dévoués.  On  l'avait  cru  mort; 
Kponine  partageait  cette  croyance  et  avait  •Idiim'-  les  iiiar(|U('s  de  la 
plus  iirofonde  douleur.  Durant  trois  jours,  elle  avait  refusé  toute  iiour- 


'  A  p.irlir  de  celte  époiiiie,  le  nom  «les  «Iniides  ilispar.iil  de  l'Iiistoire,  mais  on  renconire  à 
plusieurs  reprises  celui  des  druidesses  i|ui,  en  251,  prédirent  la  mort  d'Alexandre  Sévère, 
tprAiirélien  consulta  en  273  pour  savoir  si  IVni|>ire  passerait  à  sa  postérité  et  (pii  le  promirent 
à  llioclétien  On  voit  qu'elles  n'étaient  (|ne  des  diseuses  de  bonne  aventure.  Cependant  Ausone 
comptait  un  druide  armoricain  parmi  ses  ancêtres.  {Piofessorcs,  X,  22.) 
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riture.  Avertie  mystéiieusement  que  son  époux  vivait,  elle  cacha  sa 
joie  sous  son  deuil,  vint  le  voir  dans  son  souterrain  et  finit  j)ar  y 
habiter  avec  lui.  Au  bout  de  sept  mois,  sur  l'assurance  que  la  colère 
de  Vespasien  était  calmée,  elle  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Sabinus 
déguisé  en  esclave  pour  aller  tenter  la  clémence  impériale.  Quelques 

amis  fidèles  les  averti- 
rent à  temps  qu'il  n'y 
avait  rien  à  espérer,  et 
ils  purent  regagner  la 
Gaule.  Le  proscrits'en- 
fermade  nouveau  dans 
sa  retraite  et  y  rest;i 
neuf  années.  Décou- 
vert à  la  fin,  il  fut  con- 
duit à  Rome,  où  Ves- 
pasien ordonna  qu'on 
le  mit  à  mort.  Épo- 
nine  avait  suivi  son 
époux;  elle  se  jeta  aux 
pieds  de  l'empereur. 
«  César,  dit-elle,  en  lui 
montrant  ses  deux  lils, 
je  les  ai  conçus  et  al- 
laités dans  les  tom- 
beaux, pour  que  plus 
de  suppliants  vinssent 
embrasser  tes  genoux.  » 
Les  assistants  pleu- 
raient et  Vespasien  lui- 
même;   mais  il    resta 

Vnspasicn.  Slaliielrouvécprès  de  Home  (11.  d'Escainiis,  «y).  c(/.,  11°  77).    . 

lufiexible.  Alors  Lpo- 
nine,  se  relevant,  demande  à  partager  le  sort  de  celui  qu'elle  ne  peut 
sauver.  «  J'ai  été  plus  heureuse  avec  lui,  dit-elle,  dans  les  ténèbres  et 
sous  la  terre,  que  toi  dans  la  puissance  suprême.  »  Elle  fut  exaucée, 
l'iulaïqiic  rencontra  à  Delphes  \in  de  leurs  enfants  qui  lui  raeonla 
cette  touchante  et  douloureuse  histoire. 

Vespasien  aurait  pu,  sans  péril,  se  montrer  clément.  La  Gaule  se 
résignait  à  roster  romaine.  Quelques  patriotes  gardèrent  bien  le  sou- 
venir de  ce  drapeau  qui,  cent  vingt  ans  après  avoir  été  abattu  ])ar 
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Jiilos  Càsar,  sous  les  murs  (l'Alisia,  avait  lowl  à  coup  iv|>aru  cl  IlotU' 
sur  leur  tète,  «  [tnur  rcinpirc  des  Gaules  ».  Mais  il  no  laudrait  s'oxa- 
gércr  ni  leur  nombre  ni  l'importanee  de  la  {guerre  que  je  viens  de 
raconter.  Elle  avait  été  princi|talemcnt  soutenue  jiar  un  peuple  ipii 
était  plus  germain  que  gaulois,  par  un  hounue  dont  les  pensées 
n'étaient  pas  dévouées  à  la  (îaule;  et  ces  troupes  romaines,  que  nous 
avons  vues  assiégées  et  vaincues,  n'étaient  (pic  les  dépôts  des  légions 
appelées  en  Italie.  Dès  que  celles-ci  parurent,  tout  s'apaisa.  La  masse 
des  nations  transalpines  n'avait  pas  l'époiulu  à  un  appel  (pi'elle  ne 
comiu-enait  pas,  et  celles  qui  avaient  pris  les  armes  rentrèrent  aisé- 
ment dans  les  voies  paciliques  où  tout  à  l'heure  Cerialis  les  rap[)elail. 
L'orilre  au  dedans  étant  complètement  rétabli,  et  au  dehors  le  péril 
de  l'invasion  ne  menaçant  plus  ou  ne  menaçant  j)as  encore,  il  se  leva 
alors  sur  la  Gaule,  comme  sur  l'empire,  un  siècle  de  prospérité  qui 
compte  parmi  les  beaux  âges  du  monde,  et  qu'on  a])pelle  le  siècle  des 
Antonins.  La  Gaule  y  l'ut  pour  quelque  chose,  puisqu'elle  donna  sinon 
le  jilus  habile,  du  moins  le  plus  respecté  de  ces  princes,  Ant(jnin  le 
Pieux,  le  |ière  adoptif  de;  Mare-Aurèle. 


11.  -  r.I  KRnE   HE  JIDEE  (GS-70). 

Nous  devons  passer  maintenant  à  l'autre  extrémité  de  l'empire  où 
s'achevait  une  guerre  moins  daugereus*',  mais  plus  difficile  et  (pii  est 
restée  un  des  grands  laits  de  l'histoire,  parce  qu'un  peu|)le  entier 
parut  y  périr. 

FjCS  derniers  moments  de  ee  peui»le  oITreiit  d'aillcinsà  la  psychologie 
historir|ue  un  curieux  sujet  d'étu<le,  par  l'éli-auge  état  moral  où  les 
Juil's  se  trouvaient  alors,  sorte  d'ivresse  ou  de  l'olie  divine  que  produit 
l'exaltation  religieuse  et  qui  fait  es|)érer  contre  toute  espérance.  G'esl 
un  phénomène  qu'on  voit  reparaître  aux  é|)oques  de  fermentation 
religieuse,  avec  le  même  mélange,  dans  tous  les  temps,  d'abominable 
cruauté  et  de  dévouements  sublimes,  de  passion  ([ui  nbsciweil  la  con- 
science ou  voile  la  raison,  et  de  foi  ardente  (pii,  du  même  homme, 
peut  faire  un  bourreau  ou  un  martyr.  Kt  |iourlaiil  quelque  tcrriblt; 
que  soit  souvent  ce  spectacle,  l'âme  y  souffre  moins  qu'à  se  trouver 
en  face  des  ignobles  apjtétils  tpi'il  m)us  a  fallu  montier. 

Il  a  été  j)lusieurs  fois  parlé  des  Juifs  dans  cette  histoire,  au  temps 
de  Pompée,  de  César  et  d'Auguste.  On  a  vu  comme  ils  avaii'ul  senu'  par 
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tout  l'Orient  et  jusqu'en  Italie  leurs  colonies,  leurs  synagogues  et  leur 
croyance  à  un  Dieu  unique,  qui  ébranlait  l'autorité  déjà  si  compro- 
mise des  dieux  païens  et  préparait  les  voies  à  la  doctrine  de  Jésus. 

Auguste  avait  fait  de  leur  roi  Ilérode  son  ami  ou  plutôt  l'instrument 
de  ses  desseins  dans  cette  partie  de  l'Orient.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  les  Juifs  avaient  demandé  à  l'empereur  que  la  Judée  fût  réunie 
à  la  province  de  Syrie  ;  il  préféra  laisser  subsister  un  gouvernement 
national  qui  lui  ôtait  les  charges  et  l'embarras  d'une  occupation  mili- 
taire. Archélaiis  reçut  la  couronne  de  son  père.  Mais,  au  bout  de  dix 
années,  le  nouveau  roi,  accuse  à  Rome  par  ses  sujets,  fut  déposé  sans 
même  avoir  été  entendu,  et  la  Judée  fut  soumise  à  des  procurateurs 
(6-37). 

Un  caprice  de  Caligula  releva  ce  royaume.  Un  petit-fils  d'Hérode, 
Agrippa,  avait  osé,  du  vivant  de  Tibère,  faire  sa  cour  au  jeune  Caius. 
«  Ne  verrai-je  donc  pas  venir,  disait-il,  le  moment  où  ce  vieillard  s'en 
ira  dans  l'autre  monde  et  vous  laissera  maître  de  celui-ci?  »  Le  mot 
fut  rapporté  à  l'empereur;  un  grand  de  Rome  l'eût  payé  de  sa  tète,  le 
prince  juif  en  fut  quitte  pour  une  assez  douce  prison.  Caligula  ce- 
pendant tint  compte  à  son  ami  du  danger  qu'il  avait  couru;  après  son 
avènement,  il  le  nomma  roi,  en  lui  donnant  une  chaîne  d'or  aussi 
pesante  que  les  fers  qu'il  avait  portés.  La  faveur  de  Claude  acheva 
celte  fortune  inespérée;  de  nouvelles  provinces  furent  ajoutées  à  son 
royaume,  et  il  réunit  une  dernière  fois  tout  ce  qu'IIérode  le  Grand 
avait  possédé.  Mais,  à  sa  mort  (44),  son  fils  Agrippa,  trop  jeune  pour 
lui  succéder,  n'eut  qu'une  tétrarchie,  et  la  Judée,  avec  la  Samarie, 
retourna  sous  le  régime  des  procurateurs  qui,  nominalement  subor- 
donnés au  gouverneur  de  la  Syrie,  étaient  en  réalité  investis  d'une 
autorité  indépendante. 

Aucune  province  n'avait  alors  besoin  de  la  main  ferme  de  l'empire 
comme  ce  malheureux  pays,  en  proie,  depuis  plusieurs  années,  à  cette 
incurable  anarchie  qui  annonce  les  derniers  jours  d'un  peuple.  Il  n'y 
avait  plus  de  lien  social,  plus  de  force  publique.  Tous  les  jours  on  as- 
sassinait dans  les  rues  de  Jérusalem,  jusque  dans  le  temple,  au  milieu 
(le  la  foule  et  durant  les  fêtes  solennelles'.  Les  routes  n'étaient  pas 
même  sûres  pour  les  envoyés  de  l'empereur,  et  ceux  que  Josèphe,  l'ami 
des  Romains,  traite  de  brigands,  de  magiciens,  de  trompeurs,  mais 

•  «  Ils  égorf;t'ront  de  la  sorte  Jonathan,  grand  sacrificalciir,  et  il  ne  se  passait  point  Je 
jour  qu'ils  n'en  tuassent  plusieurs  de  In  même  manière.  »  Celaient  des  assassinats  religieux. 
(Josèplip,  BM  Jutl.,  II,  23.) 
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qiif  la  folilo  appohiil  des  prophètes,  des  Christs  suscités  par  .lidimah', 
lorniaicnt  des  hanch's  aussi  uoiubreuses  qu'une  armée. 

Tout  le  mal  ne  venait  pas  de  l'absence  d'un  gouvernement  éiiergi(|uc. 
I.'espril  pr(ipliéli(|ue  éiail  l'âme  de  ee  peuple.  Tivs-iiahiles  à  condiiiie 
leui-s  inléivis  privi'>,  à  piiu-->i  r  li  iii-  Iui'iiih'  dans  le  îrilic,  1rs  .liiifs 
perdaient  teire  dé-;  qu'il  lallait  s'élever  aux  idées  générales.  La  science 


Huiiies  (lu  temple  d'Aufiiisii'  IkiIÎ  luii-  lliModf  ;i  Samarie. 

qui  exige  une  liuidr  raison,  l'art  qui  suppose  l'élude  de  la  nature,  le 
Sentiment  des  ra|ipoils  et  l'harmonie  des  prop(nlions,  leur  l'ureul  tou- 
jours étrangers.  Les  Apocalypses,  duiil  ils  avairni  pris  le  gdùl  clicz  1 's 
ma/déens  durant  la  captivité,  étaient  devenues  leur  grande  lurnie  li!- 
téraire.  Dans  les  moments  do  crise,  ils  exprimaient  ainsi  InnI  ce  ipToii 
sent,  aiun-,  ou  espère.  L'Ajioailijpse  de  saint  Jean  es!  la  plus  liante 
expression  et  est  restée  le  modèle  de  ces  œuvres  syinlii)li(iues,  di'i  le 
Viiyttnl  raconte  k-s  secrets  de  l'Abime,  révèle  lesanèls  du  Tiés-llaul  ri 
annonce  aux   puissants  de  la   teire  les  chàliiuenls  (|ui  lo  allriidcnl. 


'  S.iiiil  )l:illliii'.i.  x\iv,  II,  "Ji,  parlo  di'f.iiix  Ciin^ls  il  ù,'  laii\  pi  i)|>!i(''! 
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Beaucoup  l'avaitMit  précédée,  beaucoup  la  suivirent  :  c'était  un  genre 
littéraire  d'origine  persiquequi  offrait  de  grandes  ressources  au  poëte 
et  au  croyant.  Dans  la  révélation  envoyée  aux  Sept  Églises  d'Asie, 
l'Apôtre  continue  contre  les  ennemis  de  la  Jérusalem  nouvelle,  contre 
«  la  grande  prostituée  qui  enivre  les  nations  du  vin  de  sa  fornication  », 
le  rôle  révolutionnaire  des  anciens  prophètes  contre  les  rois  impies  et 
les  persécuteurs  d'Israël.  Il  imite  leurs  procédés;  il  emprunte  leui's 
plus  terribles  images,  et,  par  ses  paroles  enflammées,  par  le  mélange 
de  visions  sublimes  et  d'inventions  étranges,  par  ses  descriptions  de 
richesse  orientale  et  d'ornementation  barbare,  il  plaisait  à  l'imagina- 
tion maladive  des  races  méridionales.  Écrite  entre  la  mort  de  Néron 
et  la  chute  de  Jérusalem,  cette  Apocalypse  n'a  exercé  aucune  influence 
sur  la  révolte  des  Juifs,  mais  elle  aide  à  faire  comprendre  l'état  des 
esprits  chez  un  peuple  dont  l'intelligence,  à  la  fois  stérile  et  trop 
lëconde,  allait  en  ce  moment,  à  force  de  misères,  jusqu'aux  plus 
mystiques  rêveries.  Comme  l'âme  brisée  par  la  douleur,  ils  étaient 
devenus  sous  le  poids  de  l'infortune  superstitieux  et  craintifs.  Tout  les 
é|)ouvantait,  tout  aussi  les  faisait  espérer  ;  ils  passaient  sans  cesse  de 
rahallement  à  la  conliance,  de  l'amour  à  la  haine.  Après  avoir  a|)pelé 
la  domination  romaine,  ils  la  repoussaient;  après  avoir  laissé  cent  fois 
morceler  leur  pays  et  partager  leur  population  comme  un  troujteau  au 
gré  des  acheteurs,  ils  ne  parlaient  plus  que  de  l'indépendance  natio- 
nale, et  ils  allaient  mourir  pour  elle. 

Ils  croyaient  toujours  à  leur  saint  temple  et  ils  accomplissaient  les 
rites  extérieurs  de  leur  culte.  Mais  en  voyant  que  leur  doctrine  si  pure, 
que  leur  morale  si  belle  ne  les  avaient  pu  sauver  et  qu'il  leur  fallait 
obéir,  eux  le  peuple  de  Jéhovah,  eux  la  race  élue,  à  ceux  dont  l'ironie 
sanglante  d'isaïe  avait  flagellé  les  idoles,  ils  se  rattachaient  avec  la 
lbrc(;  (kl  désespoir  à  la  seule  es|)érance  qui  leur  restât,  la  venue  d'un 
Messie'.  Les  clnélicns  leur  disaient  bien  que  ce  Messie  était  venu,  que 
son  royaume  oominençait  et  que  sa  loi  avait  été  portée  jusque  dans  la 
cour  de  Néion.  Dans  la  sainte  victime  attachée  à  la  croix  du  Golgolha, 
ils  refusaient  de  voir  le  Sauveur  qui  devait  les  faire  régner  sur  le 
monde;  et  ils  attendaient  toujours,  écoutant  chaque  voix  qui  s'élevait, 
suivant  quiconque  leur  disait  :  «  Venez  et  voyez.  » 

'  Voyez,  I.  III,  p.  C55  et  siiiv.,  dans  qiu'lle  atloiile  olait  ce  peuple.  C'est  l'étal  d'esprit  de 
nos  Arabes  d'Algérie,  le  inèiiie  mépris  pour  une  civilisation  supérieure  qu'ils  ne  comprennent 
pas,  pour  des  lois  purenienl  rationnelles  qui  leur  paraissent  misérables  à  côté  de  leur  loi 
civile  cl  reliffieiisc,  révélée  par  Diea  même  :  la  même  espérance  tenace  dans  les  messies  ou 
les  marabiiuls  libérateurs.  Yoy.  aussi  t.  I\.  p.  I7S 
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«  Nulle  part,  dit  riiistorii'u  Josi'iilic,  (iiii  vil  ilc  ses  yeux  les  soiil- 
francos  qu'il  raoonto,  nulle  part  les  iuiiiosleurs  n'avaieul  si  beau  jeu; 
(pioi  (ju'ils  prouiisseul,  ou  les  oroyail.  Kux  et  les  chefs  de  Inij^aiids  se 
partageaient  le  pays.  Des  impies,  lidiiipanl  le  pcuiile  sdus  un  faux 
prétexte  de  religion,  le  menaient  dans  les  suliludcs,  dû  hicu,  ilisaiciil- 
ils,  ferait  voii-  par  des  signes  certains  tpril  vunlail  arriamliir  de  servi- 
tude la  raee  d'Abraham....  lu  faux  prophète  égyptien  parvint  si  bien 
à  séduire  le  peuple,  (pi'il  assembla  près  de  trente  mille  hommes  sur 
la  moiita'^ue  des  Oliviers;  à  sa   voix,   les   mui's  de  .l(''i'us;dem  devaient 


I,r    IJjniit    (lurr/  III. 

s'écrouler  et  les  Romains  s'enfuir'.  »  l'u  autic  leur  promettait  (pi'ils 
seraient  sauvés  et  verraient  cesser  leurs  maux,  s'ils  voulaient  le  suivre 
au  désert'.  Celui-ci  invitait  le  peu|)le  à  iiu)uter  sur  le  mou!  (iaiizim, 
où  il  lui  montrerait  des  vases  sacrés  (pie  Moïse  y  avait  cachés"',  (lelui-là 


'  Bell.  Jiid.,  li.  25.  Sa  troiipn  fut  (lisi)orscp;  Loau(iiii|i  inriicnl,  mais  il  (■(•liappa,  cl  l'on  in- 
su t  ce  (pi'il  élall  devenu.  C'est  là  ce  qui  fit  (leiiiaiidcr  parli'Oihim  à  saint  l'aul,  lorsrpie,  quelque 
lciu|is  après,  les  Juifs  lui  aiuenèrent  rA])olre  pour  (pi'il  le  cunilaiiiiiàt  :  «  .N'étes-vous  pas 
l'imposîeiir  égyplien?  «  (Ad.,  xxi,  .>S.)  Pour  les  Juifs.  l'Kfryple  était  le  pays  où  l'on  apprenait  à 
faire  des  prodiges.  (Derenbourg,  Hist.  de  lu  Pal.  d'après  les  sources  rabbmiques,  p.  203,  n.  2.) 

*  .iiil.  Jutl.,  XX,  8  ;  il  dit  dans  ce  niênie  passage  au  §  5  :  Xï.orY.f  iuv  f  ip  -fi  y.ùo»  r.iX:i  ives).T.o6/i 
/.ai  ^CTiTuv  àvô.w   uv  cî  -ii  i/j.vt  iiT.i-iat . 

'  .l;i(.  i'id.,  XVllI,  i.  Ils  y  vi  irent  en  grand  nonilire  el  eu  armes,  l'once  l'ilale  dissipa  ce 
rassembleineni,  et  fut  rappelé  à  la  suite  de  cette  an'Hire. 

IV.  —  l» 
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offrait  de  forcer  les  eaux  du  Jourdain  à  se  séparer  pour  le  laisser  passer 
à  pied  sec,  lui  et  ceux  qui  croiraient  en  lui'.  D'autres,  au  contraire, 
s'inspiraient  d'Isaïe  et  répétaient  ses  menaces  contre  la  maison 
d'Israël.  «Quatre  ans  avant  la  guerre  déclarée,  dit  Josèplio,  un  paysan 
se  mita  crier  :  Voix  de  l'Orient!  Voix  de  l'Occident!  Vuix  du  côté  des 
quatre  venis!  Voix  contre  Jérusalem  et  contre  le  temple!  Voix  contre 
les  nouveaux  mariés  et  contre  les  épousées!  Voix  contre  tout  le  peuj)le  ! 
Depuis  ce  temps,  ni  jour  ni  nuit,  il  ne  cessa  de  crier  :  Malheur, 
malheur  à  Jérusalem!  Il  redoublait  ses  cris  les  jours  de  fête;  aucune 
autre  parole  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche;  ceux  qui  le  plaignaient, 
ceux  qui  le  maudissaient,  ceux  qui  lui  donnaient  ses  nécessités,  n'en- 
tendirent jamais  de  lui  que  cette  terrible  parole  :  Malheur,  malheur  à 
Jérusalem!  11  fut  pris,  interrogé  et  condamné  au  fouel  par  les  magis- 
trats. A  chaque  demande  et  à  chaque  coup,  il  répondait,  sans  jamais 
se  plaindre  :  Malheur  à  Jérusalem!  Renvoyé  comme  un  insensé,  il 
courait  tout  le  pays  en  répétant  sa  triste  prédiction.  Durant  sept  ans 
il  continua  à  crier  de  la  sorte,  sans  se  relâcher,  sans  que  sa  voix  faiblît. 
Au  temps  du  dernier  siège  de  Jérusalem,  il  se  renferma  dans  la  ville, 
tournant  infatigablement  autour  des  murailles  et  criant  toujours  : 
Malheur  au  temple!  Malheur  à  la  ville!  Malheur  au  peuple!  A  la  fin, 
il  ajouta  :  Malheur  à  moi  !  Et,  en  même  temps,  il  fut  enij)orté  d'un 
coup  de  pierre  lancée  par  une  machine.  » 

L'Écriture  elle-même  témoigne  de  cette  sourde  fermentation  qui 
agitait  les  esprits;  les  Actes  des  Apôtres  })arh'nt  du  magicien  Simon, 
du  faux  proi)hètc  Elynias,  et  citent  les  remarquables  paroles  du  pha- 


'  AnI.  Jud.,  W.  5.  Josèplie  parle  plus  loin  (XX,  7)  d'un  Juif  cypriote  qui  si>  ilonnail  pour 
magicien;  il  se  présenle  hii-UK^me  comme  prophète  [Bell.  Jud.,  III,  7,  0)  et  il  croit  à  la  sorcel- 
erio.  «  Salomon,  dit-il  (Anl.  Jud.,  Vlll,  2),  avait  trouvé  un  moyen  de  chasser  les  dénions;  et  ce 
moyen  est  encore  chez  nous  fort  employé.  J'ai  vu  un  Juif,  nommé  Éléazar,  délivrer  des  pos- 
sédés, en  présence  de  Vespasien,  de  ses  tils,  des  tribuns  et  des  soldats.  Il  approchait  du  nez 
du  possédé  un  anneau  dans  lequel  était  ench.àssée  une  racine  dont  Salomon  se  servait  à  cet 
usage  ;  et  quand  l'homme  avait  respiré,  il  lui  tirait  le  démon  des  narines.  Sur-le-champ 
riiiiMune  tondiail,  et  l'autre  défendait  au  démon  de  revenir  dans  cet  homme,  au  nom  de 
Saliinion  et  eu  récitant  des  paroles  magiques  qu'il  avait  composées.  Pour  mieux  convaincre 
es  assistants  du  [louvoir  qu'il  avait,  Éléazar  avait  placé  près  de  là  une  cruche  d'i-aii  et  com- 
manda au  démon,  quand  il  sortirait,  de  la  renverser,  eu  preuve  qu'il  quittait  réellement  le 
possédé,  et  cela  fut  fait.  »  Cette  croyance  aux  possédés  qu'on  retrouve  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament et  qui  dura  pendant  tont  le  moyen  âge  était  bien  vieille.  Les  Egyptiens  étaient  per- 
suadés que  des  esprits  malfaisants  hantaient  le  corps  des  vivants  et  le  faisaient  souffrir.  Aussi, 
chez  eux,  une  ordonnance  médicale  se  composait  d'une  formule  de  prière  poui'  chasser  le 
mauvais  esprit  et  d'une  formule  de  remède  pour  guérir  les  désordres  qu'il  avait  i)roduits. 
Dans  les  crânes  perforés  des  populations  quaternaires  ou  a  vu  aussi  une  opération  faite  pour 
extirpe.-  le  malin. 


VKSPASIKN  (r.9-7!t)-  610 

risicii  ri;iiii,ilicl  sur  los  rryoliitioiis  qui  viciiiicul  de  Dieu  cl  (|ii'(Ui 
ne  peut  arrêter,  sur  relies  (|ui  vieinieiit  des  lidinuies,  el  (|iii  se  dé- 
trui.S(MU  (i'elles-mènies.  «  il  y  a  (jueNiue  leiups,  disail-il,  s'éleva  un 
certain  Tiioadas  qui  préteudail  être  quelque  ciiose  de  grand.  (Jiiatre 
cents  Iioniiues  s'atlarlièrenl  à  lui,  niais  il  l'ut  tué,  et  tous  ceux  ([ui 
avaient  cru  en  lui  lurent  réduits  à  rien.  Judas  de  Galilée  s'éleva  après 
lui  cl  gajfua  beaneuup  de  monde;  mais  il  péril  aussi,  et  tous  les  siens 
furent  dispersés  '.  » 

La  prédieatiou  du  innivel  l!vaii^ile  ne  lameua  j)as  le  calme  dans  les 
âmes,  car,  à  Jérusalem,  les  chrétiens  étaient  j)()nrsuivis,  et  pins  ils 
parlaient  du  Messie  méconnu,  plus  les  Juifs  espéraient  en  celui  (pi'iis 
alleiidaicnl  encore,  non  pas  liiimhle  et  persécuté,  mais  glorieux  et 
puissant.  Pour  arriver  à  celle  domination  promise,  il  fallait  sauver 
d'abord  l'indépendance  nationale,  et,  à  celle  pensée,  tous  les  cœurs 
s'armaieul  de  courage.  Ceux  (jue  Josc|ilie  aiijielie  des  lirii^aiids  furent 
les  premiers  à  souffler  |)arloul  la  révolte,  car,  de  même  (lu'aii  lemps 
de  Malliathias  et  de  Judas  Macchabée,  ces  brigands  élaii  ni  de  hardis 
patriotes  qui  refusaient  de  servir  l'étranger.  Soyons  jusles  envers  cette 
nalicui  (jui  a  donné  au  monde  le  plus  grand  exemi)le  «pi'il  ait  encore 
vu;  ce  ne  sont  pas  (pi(d(|ues  hommes,  ni  une  armée,  c'est  un  peuple, 
presque  entier  (pii  va  mourir  pour  ses  croyances  et  sa  liberté.  Que  ce 
sacrifice  n'ait  pas  été  nécessaire;  qu'il  soit  resté  inutile  pour  la  race 
de  ceux  qui  l'accomiilissaienl,  comme  jiour  l'Iiumanité  (pii  ce  jour-là 
vil  commencer  une  |)erséeulion  dont  elle  a  soiilferl  durant  dix-huit 
siècles;  que  ce  peuple  ciilin  ail  eu  lort  :  en  religi(ui,  (|uand  il  refusait 
la  doctrine  évangéliipie  (pii  complélail  sa  loi;  eu  poiili(pie,  quand  il 
repoussait  la  douiinalion  de  itouie  qui  lui  eùl  au  moins  donné  l'ordre 
matériel;  loul  ((la  est  vrai.  Mais  l'hislorien  trouve  tant  de  guerres 
entreprises  pour  de  cmidamnables  mol  ifs,  qu'il  n(>  peut  refuser  sa 
sympathie  à  ceux  (pii  «ml  cdmliallu  et  sont  lomlu's  au  ikiui  de  la  patrie 
et  de  la  ridigion. 

Longlem|»s  la  ddiiiioalidii  louiaiue  avait  élé  dduec  eu  Judée,  c(unmc 
ailleurs,  plus  qu'ailleurs  même,  parce  que  les  Juifs  de  Palestine  furent 
parlieulièremeul  |irdl(''gés  des  premieis  empereurs.  Sous  Tibère,  ils 
iravaiiiil  eu  CM  vin;^l-(leiix  ou  viii^l-lidis  ans  (pic  deux  prociiralciiis, 
et   le  dernier,  r(Miec-l'ilalc,  avait  élé  rap|M|(''  pdiir  rciidie  compte  de 

'  .le/..  V.  Ô0-59 
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mouvements  séditieux  qu'il  avait  trop  sévèrement  réprimés  '.  Sous 
Claude,  un  soldat  romain,  qui  dans  un  village  avait  déchiré  un  exem- 
plaire du  Pentateuque,  fut  décapité;  et  un  procurateur,  qui  s'était 
laissé  corrompre,  condamné  à  l'exil.  Pour  la  même  affaire,  l'empereur 
renvova  à  Jérusalem  un  tribun  des  soldats  qui  fut  traîné  sur  la  claie, 
par  les  rues  de  la  ville,  puis  mis  à  mort^  A  cette  justice  sévère  se 
joignaient  des  égards  ])our  leur  culte.  Aucun  officier  romain  n'entrait 
dans  la  capitale  sans  monter  au  temple  pour  y  adorer  le  Dieu  natio- 
nal ;  et  chaque  année  des  victimes  y  étaient  offertes  au  nom  du  prince. 
Ces  ménagements  allèrent  si  loin,  qu'on  prit  soin  de  donner  aux  Juifs 
des  gouverneurs  qui  leur  fussent  agréables  :  c'est  à  la  demande  du 
grand  sacrificateur  Jonathan  que  Félix,  le  frère  de  l'affranclii  Pallas, 
obtint  la  procnrature  de  Judée  (52-60)  \ 

Mais,  durant  les  dernières  années  de  Claude  et  sous  le  règne  <le 
Néron,  les  excès  des  proconsuls  républicains  furent  renouvelés.  Vinti- 
dius  Cumanus  administrait  alors  la  Galilée,  Félix  la  Samarie  et  la  Judée. 
L'éternelle  rivalité  des  Juifs  et  des  Samaritains,  la  haine  de  ceux-ci 
pour  leurs  voisins  de  Galilée,  armaient  ces  populations  les  unes  contre 
les  autres,  et,  en  face  de  ces  brigandages  mutuels,  les  procurateurs 
fermaient  les  yeux,  à  condition  qu'on  leur  fit,  dans  le  produit  du 
pillage,  la  part  du  lion'.  Sur  les  plaintes  de  quelques  Juifs,  Claude 
punit,  il  est  vrai,  Cumanus;  mais  Félix,  frère  du  tout-puissant  favori, 
fut  mis  par  le  gouverneur  de  Syrie  au  nombre  des  juges  devant  lesquels 
les  accusateurs  devaient  exposer  leurs  griefs.  Encouragé  par  cette 
preuve  de  son  crédit,  Félix  «  continua  ses  cruautés  et  ses  violences, 
exerçant  l'autorité  souveraine  avec  la  bassesse  haineuse  et  avide  d'un 
esclave''».  Il  retint  l'apôtre  saint  Paul  en  prison  pour  en  tirer  de 
l'argent;  et  le  grand  prêtre  Jonathan  lui  reprochant  ses  exactions,  il 
h;  fit  poignarder. 

Cette  conduite  était  dangereuse;  car  si  le  peuple,  travaillé  par  les 
messies  et  fanatisé  par  les  prêtres  inférieurs  que  leurs  chefs  dépouil- 


'  11  n'arriva  à  Homo  qu'après  l'avènement  de  Cali'oula,  qui,  suivant  Eusl'Iio  {llisl.  Ercics.,  Il, 
7),  l'exila  ;"i  Vienne  dans  les  Gaules,  où  il  se  tua  do  désespoir. 

»  Josèphc,  Aiit.  JuiL,  XX,  r)6,  et  Bell.  Jtiil.,  11,  i-2. 

'-  Joséplie,  Anl.  JuU.,  XX,  8.  Félix  avait  épousé  une  Juive.  (Act.,  xxiv,  21.)  Voyez  dans  Josèplie, 
Bull.  Jud.,  IV,  '>,  10,  le  discours  du  grand  piètre  Anauus  qui  rend  pleine  jiislire  aux  Koniains. 
H  est  vrai  que  c'est  Josèplie  leur  ami  qui  parle  par  sa  bouche. 

*  Tacite,  Aim.,  XII,  54.  Celait  déjà,  eomnic  on  voit,  le  régime  que  les  pailias  turcs  ont 
élahli  dans  cette  malheureuse  contrée. 

>  Tacite,  Hist.,  V,  9.  Josèplie  est  bien  moins  dur  pour  Félix 
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Iniciil  (l(^s  (limes ',  cour.iit  l'ii  lonic  se  r(''uiiii'  ;iii\  hiiiiilits  et  (l(inii;iit 
ainsi  ;iu  bri^aiida^fo  la  couleur  d'un  sunlèvi'ini'nl  palrinliciue  contre 
l'ctran^r,.!',  les  riches  et  les  grands  clicrchaiont  dans  l'ainnii  des  soldais 
romains  la  sécurité  ([ui  leur  manquait  pour  leur  vie  et  leur  lorlune. 
Les  aliéner  eût  donc  été  une  imprudence,  s'ils  n'avaient  pas  redouté 
plus  encore  les  violences  de  leurs  compatriotes  que  celles  des  procu- 
rateurs'. -Vu-dessous  d'eux,  en  effet,  ils  voyaient  fermenter  dans  la 
foule,  non-seulement  les  germes  d'une  lutte  politique  et  religieuse, 
mais  ceux  d'une  révolution  sociale  :  une  insurrection  des  pauvres 
contre  les  riches. 

La  nouvelle  Loi,  préoccupée  du  faible,  de  l'affligé,  avait  des  paroles 
de  menace  contre  les  puissants.  Beaucoup  prenaient  à  la  lettre,  et  dans 
le  sens  de  leur  application  sociale,  les  préceptes  de  l'égalité  évangé- 
liquc.  Quand  une  doctrine  nouvelle  apparaît,  il  est  des  hommes  qui 
la  suivent  en  son  entier  et  dans  son  esprit;  mais  il  en  est  aussi  qui 
la  côtoient,  s'arrêtent  à  la  surface  et  en  prennent  ce  qui  convient  à 
leurs  passions.  Ce  partage  se  produisit  certainement  à  l'époque  de  la 
prédication  chrétienne.  Tandis  que  les  uns,  avec  Jésus,  regardaient 
au  ciel,  d'autres,  comme  il  arriva  si  souvent  dans  les  émeutes  de 
paysans  au  moyen  âge,  n'entendireiil  ([ue  les  paroles  qui  s'appii([uauMil 
aux  intérêts  terrestres.  Les  premiers  allaient  au  Christ  lorsqu'il  prêchait 
le  mépris  des  richesses  :  «  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres;  choisissez 
donc  entre  Dieu  et  l'or;  »  ou  lorsqu'il  enseignait  de  })référer  la  prière 
au  travail  :  «  N'ayez  point  souci  de  votre  nourriture  ni  de  votre 
vêtement;  considérez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  ne  sèuieiil  ni  ne  iiiois- 
.sonnent  et  n'amassent  rien  dans  les  greniers,  mais  v(ilr(>  l'ère  céleste 
les  nouiiit.  Or  n'êtes-vous  pas  plus  que  les  oiseaux  du  ciel?  —  l'our- 
qiioi  vous  inquiéter  de  votre  vêtement?  Considérez  comment  croissent 
les  lis  des  champs.  Ils  ne  travaillent  ni  ne  filent,  et  cependant  je  vous 
déclare  (|ue  Salomon,  dans  toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été  vêtu  comme 
un  seul  d'entre  eux.  Si  Dieu  prend  soin  de  vêtir  une  plante  des  champs 
qui  est  aujourd'hui  et  qui  demain  sera  jetée  au  four,  combien  mieux 
saura-t-il  vous  vêtir,  ô  hommes  de  peu  de  foi  !  »  Cette  doctrine,  si  con- 
forme aux  habitudes  de  l'Orient,  où  le  travail  est  une  souffrance  et 

'  Dopiiis  ionglcraps  les  chefs  de  la  classe  sacerdolale  envoyaient  leurs  serviteurs  s'emparer 
violeniiiienl  des  dinies  qui  leur  étaient  ducs  d'après  la  loi,  et  les  gardaient  sans  en  faire  part 
aux  prêtres  inférieurs  ;  ceux-ci,  réduits  à  la  |)lus  alTreuse  misère,  passèrent  du  côté  du  peuple, 
qui  li'S  secourait  de  ses  aumônes  et  (|ui  s'arma  plusieurs  fois  pour  leur  faire  rindre  justice. 
(Joséplie,  AnI.  Jiid.,  XX,  8  et  9.) 

^Josèplii',  Dell.  Jud..  II.  :i. 
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n'est  jamais  une  inipérieuso  nécessité,  avait  ])u  produire  l'abandon  de 
quchjucs  ateliers  ou  comptoirs,  comme  elle  décida  Pierre  à  laisser  son 
filet  de  pêcheur  et  Matthieu  ses  tablettes  de  publicain.  Mais  d'autres 
paroles,  celles-ci  par  exemj)le  :  «  Les  premiers  seront  les  derniers  et 
les  derniers  seront  les  premiers  »,  furent  sans  doute  avidement  recueil- 
lies par  les  hommes  de  violence  qui  poussaient  à  une  révolution  déma- 
gogi(pie,  contre  le  haut  clergé  que  Jésus  attaquait  comme  détenteur 
aveugle  de  la  loi,  et  contre  les  riches  à  qui  le  doux  maître  des  affligés 
fermait  presque  les  avenues  du  ciel.  Ses  disciples  précisèrent  davantage; 
à  Jérusalem,  ils  exigèrent  des  fidèles  la  mise  en  commun  de  tous  les 
biens;  et  ce  que  saint  Jacques  écrivait  «  aux  tribus  dispersées  »,  il  le 
disait  certainement  aux  Juifs  de  la  ca})ilale  dont  il  gouverna  l'Eglise 
durant  vingl-neuf  années  :  «  Comme  la  fleur  des  champs  qui  est  brûlée 
du  soleil  i»crd  sa  beauté,  sèche  et  tombe,  ainsi  le  riche  se  flétrira 
dans  ses  voies.  N'est-ce  pas  lui  qui  vous  déshonore  et  qui  vous  oppri- 
me?... Ne  sont-ce  pas  eux  qui  vous  traînent  aux  tribunaux?  »  Et  plus 
loin  :  «  0  riches!  pleurez,  hurlez  à  la  vue  des  misères  qui  vont  fondre 
sur  vous....  Le  salaire  que  vous  faites  perdre  aux  ouvriers....  crie  contre 
vous,  et  leurs  cris  sont  montés  jusqu'aux  oreilles  du  Dieu  des  armées; 
—  vous  avez  vécu  sur  la  terre  dans  les  délices,  et  vous  vous  êtes 
engraissés  comme  des  victimes  préparées  pour  le  jour  du  sacrifice'.  » 
Nous  avons  malheureusement  une  trop  longue  expérience  des  révolu- 
tions populaires  pour  ne  point  penser  que  ces  paroles,  tombant  dans 
la  fournaise  où  bouillonnaient  les  esprits,  donnèrent  au  feu  de  nou- 
veaux aliments.  Ceux  mêmes  qui  rejetaient  la  nouvelle  doctrine,  en 
retenaient  cette  réprobation  des  riches  qui  convenait  si  bien  à  leurs 
appétits. 

Quand  la  guerre  éclata,  les  premiers  actes  des  révoltés  furent  l'in- 
cendie du  greffe  public,  où  ils  brûlèrent  les  contrats  et  les  obligations 
des  débiteurs,  le  meurtre  du  grand  prêtre  et  de  quelques-uns  des 
principaux  citoyens,  enfin  la  destruction  du  palais  du  roi  Agrippa  et 
de  la  reine  Bérénice. 

A  la  tête  de  ce  mouvement  démagogique  se  plaça  la  secte  des  zéla- 
teurs ou  zélutes,  née  cinquante  ans  plus  tôt,  et  (pii,  ne  reconnaissant 
(]ue  Dieu  seul  pour  Uiaitre  au  ciel  el  sur  la  terre,  avait  essayé  vingt 

'  S;iiiit  Jarques  {Epist.,  Il,  6;  V,  t,  5).  Nonne  divilcs  nppmnunt  vos  per  potenliam  el  ipst 
Iriiltunt  vos  per  judicia....  Agile  nunc,  diviles,  plorale  ululanles  in  niiseriis  vcslris  qux  adven'.unl 
vohis.  Saint  Jaci|(ies,  ou  \a  Juif  si  bon  helléniste  dont  nous  avons  l'êpitre,  car  on  peut  douter 
que  Jacques  sût  le  g  ec.  Voy.  aussi,  Actes  des  Apàlres,  V,  1-11,  la  mort  d'Anauias  et  de  Sapliira. 
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fois  déjà  de  briser  du  même  coup  le  joug  de  Rome  et  crlui  de  l;i  c.isle 
sarerdofale.  L()nglc'iii|is  les  efforts  des  zélateurs  s'élaienl  traduits  eu 
actes  de  violence.  Uél'ugiés  dans  les  uioutagues,  ils  s'y  étaient  asso- 
ciés aux  bandits;  mais,  en  conviant  le  brigandage  de  l'excuse  d'une 
doctrine  pieuse,  ils  en  avaient  formé  un  parti  à  la  fois  po]iliqn(>  et 
religieux,  et  l'association  des  sintiim,  dont  .losèidie  parle  avec  tant 
d'effroi,  de  ces  liommes  (|ui  venaient  tuer  au  milieu  de  la  fonb;  une 
victime  désignée,  rappelle  à  certains  égards  la  terrible  secte  des  Is- 
maéliens qui,  onze  siècles  |)lus  tard  et  pies(iue  dans  les  mêmes  lieux, 
épouvanta  l'Asie  de  ses  assassinats. 

Avec  de  tels  cliefs,  imposteurs  et  magicii'iis,  prêtres  opinimés  cl 
brigands  fanatiques,  quel  peuple  fût  resté  paisible,  surtout  (jiiand  les 
modérés  étaient  enx-nièmes  poussés  à  la  révolte  par  tant  de  senti- 
ments divers  :  l'amour  du  pays,  de  la  religion  des  aïeux  et  de  la  librrlé; 
la  haine  implacable  contre  les  amis  de  l'étranger,  (pii  expbtilaieiit 
ses  misères;  par-dessus  fout,  la  ferme  croyance  à  une  puissance  sans 
bornes  qui  lui  avait  été  promise  et  dont  le  jour  était  venu  '?  Que  de 
causes  pour  une  explosion  terrible!  Ce  fut  l'an  05  (pi'elle  éclata,  et, 
cinq  ans  après,  elle  avait  tout  emporté,  la  ville,  son  temple  et  son 
peu|)le. 

L'étincelle  (pii  alluma  l'incendie  partit  de  la  ville  où  les  deux  reli- 
gions, les  deux  civilisations,  mises  par  Hérode  en  présence,  s'irritaient 
chaque  jour  au  contact  l'une  de  l'autre.  Pendant  que  les  Juifs  de 
Césarée  étaient  réunis  dans  leur  synag(»gue,  un  Grec,  pour  insulter  à 
leurs  rites,  vint  à  la  porte  de  cette  maison  immoler  des  oiseaux.  De  là 
émeute,  combat,  puis  plaintes  an  procurateur  (iessius  Florus,  lequel 
donna  tort  aux  Juifs,  bien  qu'ils  lui  eussent  donné  S  laleuls  |)our 
acheter  sou  appui.  A  celle  nouvelle,  le  peuple  de  Jérusalem  insulta 
le  gouverneur;  il  r('|)oiiilil  comme  répondent  habituellement  ceux  qui 
ont  des  épées  à  leur  commandement  :  ses  cavaliers  chargèrent  la 
Ibide  ;  beaucoup  furent  tués,  d'autres  pris,  et  quelques-uns,  malgré 
leur  qualité  de  chevaliers  romains,  déchirés  à  coups  de  fouet,  puis 
cruciliés.  Vainement  le  roi  Agri])pa',  les  sadducéens,  les  pharisiens, 
les  sacrilicateurs  et  les  riches  s'interposèrent  entre  les  révoltés  et  les 


•  Klc-azar,  clu^rdu  parti  do  l'action,  était  li'  (ils  de  l'aiicirii  t;''and  pn'lri»  Aiiaiiias.  cl  iiii  drs 
pcrsoiiiiapos  cDiisidriMlilcs  de  la  ville;  deux  piiiici's  de  la  ramille  royalo  d'Adiabi'iic,  un  lieu- 
tenant d'.\t,'rippa  11,  ete.,  étaient  aussi  dans  le  parti  national. 

•  C'était  le  lils  de  l'ami  de  (laliffula  et  de  (Glande.  Il  n'avait  eii  à  la  mort  de  son  père  qu'une 
létrarcliie.  l'ius  tard,  les  Itoinains  lui  avaient  laissé  prendre  le  litre  de  roi. 


€2i 


LES  CÉSARS  ET  LES  FLAVIE.NS  (14-96),  ETC. 


troupes  romaines.  Poussé  par  les  zélateurs,  le  |)euple  courut  s'emparer 
<le  rinexpuguahle  forteresse  de  Masada,  où  avait  été  l'arsenal  d'ilérode, 
t't  revint  assaillir  dans  Jérusalem  les  partisans  de  la  paix  :  comme 
déclaration  de  guerre  à  l'empereur  lui-même,  Éléazar  refusa  de  laisser 
immoler  les  victimes  offertes  en  son  nom  (mai  60). 

Gessius  Florus  s'était  retiré  à  Césarée,  les  riches  à  peu  près  aban- 
donnés à  eux-mêmes  '  firent  tète  à  l'insurrection  ;  j)endant  sept  jours 
on  se  battit  au  milieu  des  rues.  Mais  les  sicaircs  eurent  le  tem])s  d'ac- 
courir de  leurs  montagnes.  Dès  qu'ils  eurent  pris  part  à  la  lutte,  elle 
se  décida  promptement  :  les  grands  furent  chassés  de  la  ville  haute, 
leurs  palais  incendiés,  ceux  d'entre  eux  qu'on  put  saisir  égorgés.  Des 
soldats  romains  avaient  été  laissés  par  Florus  à  Jérusalem  ;  ils  se 
iléfendirent  dans  les  tours  d'Hij)picus,  de  Phasaël  et  de  Mariamne,  jus- 
qu'au moment  où,  à  bout  de  ressources,  ils  ouvrirent  leurs  portes,  eu 
stipulant  qu'ils  auraient  la  vie  sauve;  on  les  massacra  le  jour  même 
<lu  sabbat. 

Dès  que  le  Inuit  de  ces  événements  se  fut  répandu,  la  haine  des 
Grecs,  longtemps  contenue,  éclata  contre  ce  peuple  que 
la  colère  de  Rome  allait  nécessairement  frapper.  Dans 
la  capitale  de  l'Kgypte,  cinquante  mille  Juifs  périrent 
à  la  suite  d'une  émeute;  à  Césarée,  vingt  mille;  à  Scy- 
Ihopolis,  treize  mille;  à  Damas,  dix  raille;  à  Ascalon, 
deux  mille  cinq  cents.  Toutes  les  villes  de  Syrie,  An- 
tioclie,  Apamée  etSidon  exceptées,  eurent  de  semblables 
■exécutions.  Partout  les  populations  se  vengeaient  de  cette  égalité  (jne 
le  sénat  leur  avait  imposée  avec  une  nation  odieuse  et  des  privilèges 
(pi'il  leur  avait  accordés  '\  Quand  les  Juifs  de  Palestine 
virent  arriver  au  milieu  d'eux  ceux  qui  avaient  échappé 
à  ces  massacres,  ils  crurent  à  un  complot  fornu'  pour 
l'extermination  de  leur  race,  et  l'insurrection  de  Jé- 
rusalem gagna  le  pays  tout  entier.  Aux  égorgements  de 
Juifs  en  Syrie  répondirent  ceux  de  Grecs  en  Palestine. 
Dans  la  Décapole  et  la  Gaulanitide,  à  Philadelphie, 
Ilésébon,  Gérasa,  Pella,  Anihédon,  Gaza,  etc.,  le  sang  coula  à  Ilots.  La 


'  Apnppa  leur  envoya  cependant  trois  mille  soldats. 

»  Femme  lourel'e  debout,  portant  dans  la  main  droite  un  objet  indéterminé;  nioniiaif  do 
iLronze  de  Njsa  Scytliopolis. 

-  \oyez  ci-dessu!^,  t.  111,  p.  82-85,  les  privilèges  conférés  aux  Juifs  aux  dépens  des  Grecs. 
*  Aslarté  debout    Monnaie  de  bronze  de  Néron,  frappée  à  Césarée.  La  légende  jiortc  ■ 
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po|)iil;i(ii)ii   grei'(iU('   de   Scythopolis    so  s.iiiv.i,    eu   s';ii(l;mt    des  .liiils 
élciblis  au  milieu  d'ello  pour  repousser  leurs  co- 
religiouuaires,  jiuis  les  massacra. 

Ce|)endant  le  gouverueur  de  Syrie,  Ceslius 
(lallus,  entra  en  Judée  à  la  tèle  de  S(>s  lrou|)es; 
il  arriva  bien  jusqu'à  .lérusalein,  oecu|)a  la  ville 
neuve  el  le  (piailler  de  nézétlia,  mais,  assailli 
par  un  peuple  iinmcnse,  il  l'ut  coniraint  à  une 
retraite  précipitée,  dans  lacpielle  il  perdit  six  ^'"""""'  "^^  '^"'■'■''■ 
mille  hommes,  ses  machines  de  guerre  et  ses  bagages  (oc(.    00).  Ce 


ffiVTV^Kf? 


Arc  Je  Irinmplic  de  Gérasa*. 


succès  décida  les  plus  timides.    I>'ailleiiis,    depuis   les  massacres  de 

«  Césarée,  prés  du  port  Auguslo  .>.  Iléro.le,  cpii  avait  bâti  celle  ville  on  riiomioiir  d'Auguste, 
y  avait  construit  uu  port  aussi  grand  (pie  celui  du  Piriîe  et  protégé  conire  les  coups  de  mer 
du  sud-ouest  par  uu  raùle  formé  de  blocs  énormes,  ayant  juscpi'à  15  mèlres  de  long,  .'i  dejarge 
et  5  d'épaisseur.  (Josèphe,  Anl.  Juil.,  XV,  9,  fi.) 

•  Diane  et  inie  antre  divinité,  delioul,  dans  un  temple  distjle.  Moiuiaie  de  bronze  d'Iladrien. 
frappée  à  (1  iza.  MVPNV  était  le  nom  d'une  vieille  divinité  de  la  ville  .(u'ou  a  identiliée  au 
Jupiler  civlciis.  (Kckliel,  Dody.  mim.,  111,  -SiS-i54.) 

-  Album  du  duc  de  biiynes,  pi.  14. 

IV.  -  7\> 
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Daiiiiis  et  (rAlexaiidrie,  pcrsoiiiic  n'osait  plus  parler  de  poser  les  armes. 
Entraillés  par  l'exemple  ou  la  crainte,  tous,  même  les  Essénieiis', 
acceptèrent  cette  dernière  lutte  pour  l'indépendance.  Les  chrétiens 
seuls  n'avaient  rien  à  faire  dans  ces  querelles  pour  un  tcm|)le  et  une 
patrie  qu'ils  ne  reconnaissaient  plus;  suivant  le  conseil  du  Maître  S  ils 
quittèrent  Jérusalem  avec  leur  évèque  Siméon,  et  se  retirèrent  dans 
les  solitudes,  au  delà  du  Jourdain  \  Ce  qu'ils  font  en  ce  moment  ])oui' 
.Jérusalem,  ils  le  feront  plus  tard  pour  Rome  ;  ces  conquérants  des 
âmes  et  du  ciel  ne  voulaient  point  enfermer  leur  doctrine  dans  l'en- 
ceinte d'une  ville  ou  d'un  empire  périssable. 

Une  grande  assemblée  eut  lieu  dans  le  temple,  après  la  retraite  de 
Cestius,  afin  d'élire  des  chefs  et  d'organiser  partout  la  résistance.  Les 
principaux  personnages  adhérèrent  cette  fois  au  mouvement,  et  les 
modérés  acceptèrent  des  charges.  L'historien  Josèphc,  de  l'illustre 
famille  des  Asmonéens,  et  qui  comptait  parmi  les  moins  ardents,  eu! 
un  des  cinq  gouvernements  entre  lesquels  on  partagea  le  i»ays,  celui 
de  Galilée,  qui,  par  sa  richesse  et  sa  population,  était  comme  le  bou- 
levard de  Jérusalem.  Josèphe  prétend  y  avoir  établi  jusqu'à  cent  mille 
hommes,  qu'il  habitua  par  de  fréquents  exercices  à  la  discipline  ro- 
maine. Un  nynérlrion  ou  conseil  suprême,  siégeant  à  Jérusalem,  avait 
la  direction  générale  des  opérations. 

Malgré  les  dédains  affectés  de  Néron  pour  celte  levée  de  boucliers 
d'un  des  plus  petits  peuples  de  l'empire,  la  guerre  allait  être  sérieuse, 
car,  dans  ce  pays  hérissé  de  montagnes,  l'assaillant,  malgré  le  nombre 
et  riiabileté  de  ses  troupes,  ne  pouvait  brusquer  ralta(|ue  contre  des 


'  Suivant  Josi'plu'  (.!«/.  ,/!«/.,  \ VIII,  i,  .')),  il  n'y  avait  jias  alors  jilus  de  quatre  uiille  Ess<> 
niens,  qui  formaient  moiiîs  un  parti  qu'une  espèce  d'ordre  religieux,  où  l'on  n'entrait  qu'après 
de  sévères  épreuves.  Ils  croyaient  à  l'innnortalité  do  l'àme,  non  à  celle  du  corps,  à  la  volonté 
absolue  de  Dieu,  et  par  conséquent  niaient  le  libi'e  arbitre  de  l'homnic.  Ils  vivaient  en  commun, 
sans  serviteurs,  et  ne  gardaient  rien  en  propre;  leurs  mœurs  étaient  austères,  plusieurs  se 
vouaient  au  célibat.  Chaque  matin,  ils  se  plongeaient  dans  l'eau  i)Our  être  en  état  de  pureté 
el  faisaient  précéder  et  suivre  leurs  repas  de  prières.  Ils  ne  prêtaient  jamais  serment,  leur 
allirmalion  devant  suffire;  ils  fuyaient  les  villes;  cependant  ils  voulaient  qu'on  eut  un  métier, 
mais  préféraient  l'agricnillnre.  Leur  sévérité  religieuse  les  prédisposait  aux  extases,  aux  ravis- 
sements; aussi  leur  croyait-on  le  don  de  prophétie.  (Joscphe,  ISell.  Jud.,  Il,  G  ;  Anl.  Jiid.,\\\\. 
Il  ;  XV,  10;  XVII,  13.  Cf.  Derenbourg,  op.  cit.,  le  chapitre  x.)  Tu  Ksséiiicii,  nonnné  Ji-an,  fut 
chargé  d'organiser  la  résistance  dans  les  districts  de  Tbamna,  Lydiia,  .l(i|ipi'  cl  Kniniaûs. 

»  S.  Luc,  xxr,  20;  S.  Matthieu,  xxiv,  \6;  S.  Marc,  xiu.  11. 

'  Eusèbc,  Hist.  ceci.,  111,  3;  S.  Épiphane,  de  Fonder,  el  mensuris,  IX;  Tilleniont,  Ili.il. 
des  Emp.,  I,  580.  Ils  devaient  du  reste  être  peu  nombreux  à  Jérusalem,  car  Josèplie  i:e  priv 
nonce  même  pas  leur  nom.  Cependant  M.  Derenbourg  (op.  cit.,  p.  275)  croit  que  le  mol  de 
«t.  Siméon,  alors  à  Jérusalem  :  «  La  doctrine  n'est  pas  la  chose  principale,  mais  l'œuvre,  » 
était  dirigé  contre  eux  et  surtout  contre  les  Pauliniens. 
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rochers  iiiox|)Ugnaljles  (ItM'ciulii^  ii;ir  îles  liomiiics  résdliis  aux  deriiiers 
sacrifices.  F-tî  roi  Agrippa,  créature  de  Uoine,  trahissait  la  cause  de  son 
peuple;  mais  les  Juifs,  répandus  en  grand  nombre  dans  tout  l'drienl, 
pouvaient  envoyer  des  secours  à  leurs  frères  et  peut-être  eiiliaiii(i(|ii(l- 
(pies-uns  des  peuples  au  milieu  desquels  ils  hahilaient.  l'armi  les  défen- 
seurs de  Jérusalem,  on  voit  des  Italiyiiuiiens,  des  Adiahènes,  des  Arabes. 
Josèphe  le  dit  expressément ,  «  il  s'agissait  moins  de  châtier  les  Juifs 
(jue  de  maintenir  dans  le  devoir  le  reste  de  l'Orient,  en  arrêtant  les 
dispositions  de  tous  ces  peuples  à  secouer  le  joug  de  Rome  '  ».  Au  fond, 
Néron  en  jugea  ainsi,  et  ce  fut  son  meilleur  général,  Yespasien,  qu'il 
chargea  d'écraser  ce  peuple  qui  seul  osait  troubler  le  repos  du  monde'. 
Dans  les  derniers  mois  de  l'année  07,  Yespasien  entra  en  Galih'e  à 
la  tète  de  plus  de  soixante  mille  hommes,  en  comptani  les  auxiliaires, 
au  reste  peu  nombreux,  des  rois  voisins,  Antiochus  de  la  Commagène, 
Sohem  d(>  l'iturée,  Malchus  de  l'Arabie,  Agrippa,  l'ancien  tétrar(|ue  de 
la  Gaulanitide.  hilmyre  lui  avait  donné  d'habiles  archers.  Josêphe  con- 
centra ses  principales  forces  dans  Jolapata  et  y  résista  quarante-sept 
jours  à  tous  les  efforts  de  Yespasien.  Celte  j)lace  tombée,  le  reste  de  la 
(laliléc  fut  bientôt  soumis.  Mais  la  riche  province  paya  cher  ce  rêve 
d'indépendance.  Les  Romains  furent  sans  pitié,  cl  dès  les  premiers 
jours  la  lutte  prit  un  caractère  atroce.  Rien  n'était  épargné,  ni  l'âge 
ni  le  sexe;  si  l'on  fit  quelques  prisonniers,  ce  fut  pour  les  envoyer 
travailler  à  l'isthme  de  Corinthe,  (jue  Néron  voulait  couper.  Les  Juifs 
eux-mêmes  prévenaient  l'ennemi  ;  ils  égorgeaient  leurs  femmes,  leurs 
enfants,  et  se  tuaient  eux-mêmes  sur  les  cadavres.  Quarante  défenseurs 
de  Jotapata  s'étaient  réfugiés  avec  leur  chef  dans  une  caverne,  l'ennemi 
leur  offrit  la  vie  sauve;  Josèjihe  voulait  accepter,  mais  ses  compagnons 
le  menacèrent  de  mort  s'il  faisait  un  pas  pour  sortir;  et  il  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  proposer  qu'on  laissât  le  soi'l  décider  l'ordre  dans 
lequel  ils  s'égorgeraient.  Le  premier  désigné  était  tué  par  celui  qui 
suivait,  celui-là  par  le  troisième,  et  ainsi  jusqu'au  dernier  \  Josèphe 
resta  seul  avec  un  des  siens  qu'il  obligea  de  hî  suivre  au  camp  romain, 


'  Il  dit  encore  dans  sa  préface  à  la  Guerre  des  Juifs  :  n  I/oiiipire  romain  élail  alors  agile  par 
des  dissensions  domestiques....  les  Juifs....  excitèrent  de  si  fjraiids  troubles  dans  l'Orient,  pour 
profiter  de  cette  occasion,  que  des  peuples  entiers  appréhendèrent  de  leur  être  assujettis,  parce 
qu'ils  avaient  appelé  à  leur  secours  les  autres  Juifs  qui  demeuraient  au  delà  de  l'Euphrate.  » 

*  Augebal  iras,  dit  Tacite,  quod  soli  Jud.ri  non  cessissenl  (llisl.,  V,    10). 

5  Josèplie,  Bell.  Jud.,  III,  8,  7.  Je  ne  réponds  pas,  bien  entendu,  que  celle  étrange  histoire, 
racontée  par  Josèphe  lui-même,  soit  authenti(|ue.  Sa  vanité  trouvait  doublement  son  compte  à 
faire  ce  tragique  réiil,  i|iii  \<-  iiinntr^iil  mitai  ulcusiiiient  sauvé  ji.ii'  la  Providence. 
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où,  pour  achever  dignement  ce  jour  do  faiblesse,  il  promit,  au  nom 
du  ciel,  l'eniitire  au  persécuteur  de  sa  race  (67). 

De  pareilles  scènes  et  de  plus  terribles  allaient  se  renouveler  à  Jéru- 
salem, car  les  Juifs,  dont  la  croyance  à  une  autre  vie  avait  été  si  lente 
à  se  former,  pensaient  à  présent  que  ceux  qui  tombaient  dans  les 
batailles  ou  dans  les  supplices',  les  héros  et  les  marlyrs,  jouissaient 
de  l'immortalité.  C'était  déjà  dire  ce  que  Mahomet  enseignera  j)lus 
lard  :  «  Le  paradis  est  à  l'ombre  des  épées.   » 

Les  zélateurs  s'étaient  rendus  maîtres  du  temple,  et  de  ce  point  cul- 
minant ils  dominaient  la  ville,  qu'ils  remplissaient  de  sang.  Les  mem- 
bres de  la  famille  d'IIérode,  les  citoyens  les  plus  nobles  et  les  plus  riches, 
furent  arrêtés  comme  suspects  de  vouloir  traiter  avec  les  Romains  : 
c'étaient  des  otages.  Mais  on  craignit  de  ne  pouvoir  les  garder  ;  un 
jour  la  population  entoura  la  prison,  où  des  brigands  armés  s'intro- 
duisirent et  égorgèrent  les  captifs.  Dans  leur  radicalisme  religieux, 
les  zélateurs  ne  voulurent  plus  de  souverain  pontife  choisi  dans  les 
grandes  familles  sacerdotales;  ils  tirèrent  cette  charge  au  sort,  et  un 
lévite  ignorant  et  pauvre,  qui  jamais  n'était  sorti   des  champs,  fut 
malgré  lui  revêtu  de  la  robe  du  grand  prêtre. 
Cependant  le  véritable  grand  prêtre,  Ananus,  essayait  de  relever  le 
courage  des  citoyens  paisibles.  «  C'est  vous, 
leur  disait-il,  qui,  par  votre  silence  et  votre 
résignation,  avez   inspiré  tant  d'audace  à 
nos  tyrans.  Quand  vos  concitoyens  ont  été 
traînés  à  travers  la  ville,  qui  d'entre  vous 
leur  est  venu  en  aide?...  Vous  avez  aban- 
donné des  hommes  qui  n'avaient  pas  été 
frappés  par  un  jugement  public;  vous  les  avez  vu  égorger,  et,  tandis 
(jue  les  victimes   tombaient  comme  le  troupeau  qu'on  a  conduit  au 
sacrilice,  non-seulement  vous  n'avez  pas  levé  le  bras  pour  les  défendre, 
mais  vous  n'avez  pas  jeté  un  cri  pour  protester  contre  cet  attentat.  » 
Ces  reproches  réussirent  un  moment  :  on  s'arma;  on  suivit  le  chef 


Jloniiait;  d'Aiianus 


'  Tacite,  ///.•>(.,  V,  5.  La  première  notion  nclle  d'une  vie  à  venir  se  trouve  seulement  an 
livre  des  Maecliabées,  II,  7,  9.  Josèphe.  dans  le  discours  qu'il  prétend  avoir  tenu  aux  qua- 
rante enfermés  avec  lui  dans  la  grotte  de  Jolapata,  dit  {Bell.  Jiid.,  III,  8,  5)  que  ceux  qui 
meurent,  après  avoir  rendu  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû,  jouissent  d'une  f,'loire  éternelle,  que  h'ur 
race  subsiste,  que  leurs  Ames  vont  habiter  le  lieu  le  plus  saint  du  ciel,  d'où  elles  sont  ensuite 
envoyées  dans  des  corps  purs,  à-pisi?  TtoîXiv  dvTEvtixîîcvTai  ««naaiv  ;  c'était  la  croyance  à  l'inunor- 
lalité  de  l'ànie  et  à  la  métempsycose,  que  les  sadducéens  rejelaienl. 

'  Grappe  de  raisin  et  la  date  :  année picmiiic  de  la  rédemption  d'hnict.  Au  ri'\i  ix  :  Aiuiiiin\ 
(ils  d' Ananus,  et  un  palmirr.  Ilronze. 
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41iii  s'iilTiait  et  l'on  icroiila  les  zrlatnirs  dciriôrc  la  seconde  cnccintL- 
<lu  temple.  Il  y  eut  .ilors  trois  guerres  eu  Judée  :  celle  des  déiiia<;()gues 
religieux  armés  contre  Rome  et  contre  la  société  juive;  les  défenseurs 
de  celle-ci  ;  les  Romains  ennemis  des  uns  et  des  autres.  Selon  l'usage 
ilans  les  temps  de  crise,  ce  l'ut  le  paili  modéré  (|ni  d'abord  succomba. 

Avec  de  la  décision,  les  j)oliti(jii(s  auraient  pu  forcer  l'asile  des 
<léuiagogues:  Anaiius,  (|ui  eraigiiail  d'eiisan^lauter  les  lieux  saints,  se 
contenta  d'un  iilocus  (pi'on  tint  avec  négligence.  lîeau(iiu|)  se  faisaient 
reni|)lacer  à  prix  d'argent  dans  leur  sei'vice  ])ar  des  lioniMH"^  du  |ieuple, 
4pii  étaient  de  connivence  avec  les  ennemis  des  riclies.  Avertis  par 
leurs  nombreux  espions  de  la  facilité  «pi'il  y  aurait  à  franchir  les  ligues, 
les  zélateurs  tirent  jiartir  des  émissaires  qui  gagnèrent  les  dislricls 
du  Sud,  où  ils  appelèrent  les  paysans  (les  Iduméeus)  «  à  la  défense  dr. 
la  nuiison  de  Dieu  que  des  traîtres  voulaient  livrer  aux  Romains  ».  Un 
grand  nombre  accoururent  et  enveloppèrent  Jérusalem.  Ils  étaient 
incapables  d'y  pénétrer  de  vive  force;  mais  une  nuit,  durant  un  orage 
<]ui  avait  fait  rentrer  les  sentinelles  sous  les  abris,  les  zélateurs 
descendirent  du  temple  dans  la  ville  et  en  ouvrirent  les  portes  aux 
Iduméeus.  Ananus,  accouru  au  premier  bruit,  fui  tué;  beaucoup 
d'autres  périicnt  ;  parmi  eux  tout  le  liant  clergé  et  ceux  des  riches 
qui  ne  surent  pas  s'échapper  à  tem|)S.  «  C'était,  disaient  les  assassins, 
la  colère  de  Dieu  et  du  peuple  qui  s'appesantissait  sur  eux.  »  Le  jour, 
on  rem|)lissait  les  prisons;  la  nuit,  on  les  vidait,  en  égorgeant  les 
captifs,  dont  les  corps  étaient  jetés  aux  chiens.  Personne  n'osait  laisser 
voir  sa  douleur  et  ses  larmes.  Seuls  les  pauvres  et  les  gens  de;  lien 
n'avaient  pas  à  craindre  '. 

Il  y  eut  cependant  un  mémorable  exemple  de  courage  civil.  Les 
zélateurs,  pour  se  couvrir  des  apparences  de  la  justice,  fornu'-rent  un 
tribunal  de  soixante-dix  juges,  devant  les(piels  on  traîna  d'abord  un 
ami  d'Ananus,  Zacharias,  fils  de  Raruch,  sous  riiieiii|iali(m  d'avoir 
enlrelenu  des  intelligences  avec  Yespasien.  Il  se  disculjia  aisément 
et  re])rocha  au  i)arti  victorieux  son  usurpation  et  ses  crimes.  L'assis- 
tance jrlait  des  cris  de  fureur  et  voulait  l'égorgei'  avani  le  jugement. 
Les  soixante-dix,  à  l'unanimité,  le  renvoyèrent  absous.  A  deux  pas  du 
tribunal  il  fut  assassiné.  Les  juges,  imjjassibles  sur  leurs  sièges,  alten- 
daiei'l  h;  même  sort  ;  on  les  chassa  de  l'enceint*'  du  temple,  et  ils  se 
retirèrent  sous  les  huées,  les  insultes  et  les  coups. 

'  Krt  (îié!fii-jev  ciiSti;,  tî  p.T,  d'^ii^i.  ■:t;  f,i  Tarrtivo;,  i,  Si'i-jîvnav,  f,  iii  t6//,v  (Josi'plli',  Bell.  Jud., 
IV,  u,   I). 
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Vespasien  cdiiiiai.s.sail  celte  siliialioii  de  Jérusalem,  el,  laissant  les 
Juifs  s'y  égorger,  il  achevait  la  coiuiuèto  du  pays  avec  une  lenteur 
calculée  pour  rester,  dans  les  diniciles  conjonctures  où  se  trouvait 
l'empire,  à  la  tète  de  forces  considérables.  11  em])loya  l'année  68  à 
soumettre,  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain,  la  Pérée  et  cpielques  villes 

de  la  Judée;  dans  les 
])reniiers  mois  de  69 
il  envahit  l'idumée, 
ou  Palestine  méridio- 
nale ;  il  prit  Béthel, 
Lphraïm,  au  nord  de 
Jcrusalem,  qui  se 
tiouva  alors  cernée, 
et  il  allait  commen- 
cer le  siège  de  la 
cité  sainte,  quand 
ses  troupes  le  ])ro- 
I  clamèrent  empereur 
(5  juin.  09).  Pendant 
près  d'une  année, 
la  guerre  civile  dé- 
tourna son  altenlion 
de  la  guerre  juive. 

Le  répit  que  l'élé- 
\ation  de  Yespasien 
ivait  valu  aux  Juifs 
n  avait  fait  (|u"accroi- 
tie  leurs  discordes. 
Trois  partis,  trois  ar- 
^""'  ''  "^"'1'  '  J"  '"■'  mées,  se  livraient,  à 
Jérusalem,  de  fréquents  combats.  Jean  de  (iiscala,  avec  les  zélateurs 
modérés,  tenait  l'enceinte  extéiieure  du  temple  et  les  abords  du  mont 
Moria;  Éléazar,  le  chef  des  assassins  du  grand  prêtre,  s'était  enfermé 
dans  le  temple  même;  Simon  ben  Giora,  avec  ses  bandes  d'Iduniéens, 
occupait  la  liaiilr  ville  on  la  munlagiic  de  Sion.  Chacun  de  ces  trois 
chefs  aurait  voulu  ètie  seul  maiire  de  .léiiisalem,  la  sauver  des 
Romains  el  se  l'aire  reconnaître  ensuite  eoiniue  le  Messie  au(piel   tant 

•  De  Saulcy,  Mémoire  sur  li's  divers  apjjarcils  de  maçonnerie  employés  dans  l'enceinte  dit 
Ihiram-cch-Chcrif  de  Jérusalem,  da.is  les  Mémoires  de  l'Acad.  des  inscripi.,  tome  XXM.  1"  parlie. 


vf.spasii:n  (d'.t-T'.ii 
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de  gloire  t-hiit   imimisc.  Î.U'':i7.av,  rurliiiifiil  cl.ilili  il.iiis   iiiu'  |i(isiti()ii 
iiexpiignablc,  iais;iil  dos   sortii  s  ([iic  .Icnii   ih'  |Hiii\,iil   iin-vciiir,  mais 


Moiiiinie  il'KIèazar  '. 


MiiiiiUiic  de  Siiiioii  lien  (iinrii  ' 


dont  il  se  voiigeait  sur  Simon  aii(|ii('i  il  (lis|iiil,iil  \cia  ou  la  ville 
basse.  A  la  lelo  de  l';K|ues,  Kléazai-  iin\ril  aux  liilélcs  rcuirée  du 
leniple.  Jean  cacha  dans  la  l'oule  des  hommes  armés,  el  à  la  siiile 
d'un  sanglant  combat  il  lorea  son  adversaire  à  s(>  rendre,  d'élail  nue 
faction  de  moins;  il  en  restai!  deux.  (|ui,  en  lace  de  l"euiiemi  com- 
mun, cessèrent  enfin  de  .se  baiire  eulic  elles. 

Au  printemps  de  70,  Tilus  partit  de  (Y'sarée  à  la  lèle  de  soi.xaule 
mille  bonnnes  et  arriva  dans  les  premiers  jours  de  mais'"  sous  les  murs 
<le  Jérusalem.  Le  siège,  qui  dura  eiui|  mois,  esl  uu  des  plus  niénu)- 
rables  de  l'antiquité  et  celui  (pii  u(his  est  le  mieux  connu,  Josèplie, 
<pii  y  prit  part,  en  ayant  longuenuMil  raconté  l'histoire.  Nous  ne  pou- 
vons même  résumer  sou  récit;  \)o\iv  h;  l'aire  comprendi'c,  il  faudrait 
entrer'  dans  des  détails  de  topographie  el  de  nuudiines  «pii  nous  pren- 
draient une  place  dont  nous  ne  disposons  pas'.  Itisons,  d'un  mot,  <|ue 
les  travaux  des  Romains  lurent  immenses,  et  la  résistance  des  Juifs 
égale  ou  supérieure  à  tout  ce  (pu;  l'héroïsme  a  jamais  accom|di  ailleurs. 
Bien  que  Vespasien  eût  réuni  ce  (|ue  nous  a|)pelleri(His  une  artillerie 
formidable,  il  lallul  à  Tilus  six  semaiiu's  |iour  |iiali(pier  uiu'  brèche 
dans  la  |(remière  enceinte  et  enlever  le  fauboui'g  liézétha.  La  ville  basse 
semblait  prise,  mais  chaque  maison  devint  une  forteresse;  et  une 
seconde  muraille  la  défejidait;  li's  Ilomaius  ne  s'en  rendirent  maîtres 
qu'au  bout  de  uenijours.  Aux  maux  de  la  guerre  se  joignirent  ceux  de 

'  Œiioclioé,  palme  rt  le  nom  :  F.làizm  le  pntrc.  An  i'imit».  ki"'1'I"'  ''•'  ''■'•  '"  "^^  •  """"■ 
première  de  la  rédemption  d'Israël.  Moiinaio  d'argent. 

*  Grappe  de  raisin  el  le  nuni  :  Sitiinn.  \u  revers,  œnoeliué.  palme  el  ;  lu  dclirraiice  de  Jéru- 
salem. .\rgenl. 

'  Je  suis  les  dates  données  par  M.  de  Sauli  y  dans  sen  .Umnial  du  sir'f;e.  Pour  les  faire  con- 
corder avec  celles  qu'on  adopte  ordinairement,  il  faudrait  les  reeuler  d'un  mois  environ  et 
meUre  en  avril  le  commencement  des  opérations,  au  8  septeinlire  la  liii.  Au  sujet  des  lieute- 
nants de  Titus,  voyez  Léon  Renier,  Conseil  de  guerre  tenu  par  Tiliix  ariiiil  de  lirrcr  l'assaut  au 
temple  de  Jérusalem. 

*  Ce  travail  a  d'ailleurs  été  fail  par  M.  de  Saulcy  avec  ■ia  dniijjlr  cniiipclince  d'ollicier  d'.ii- 
tilleriu  cl  d'archéologue,  dans  son  livre  iiililnlé  :  les  Derniers jnurs  de  Jérusalem. 
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la  nuiiiiio.  Le  siège  ayant  commencé  durant  les  (êtes  du  temps  pascal, 
une  fiinle  immense  s'était  trouvée  enfermée  dans  la  place.  Les  vivres 
avaient  été  bientôt  épuisés  par  les  besoins  de  cette  multitude  et  par 


Tiliis  Vcspasicn  (Ijuste  du  Capitole,  salle  îles  Enipcreurs,   n"  22). 

r(»rdr(!  (le  renK'lIre  aux  soldats  ce  (pie  cliacuii  avait  en  réserve.  La 
misè're  devint  telle,  (|u'uiie  m("'re  mangea  son  eaiani.  Aussi  Leancou|) 
essayaient  de  fuir;  mais  ceux  qui  ccliappaient  aux  gardes  des  ninis 
étaient  saisis  parles  Romains  et  mis  en  croix;  à  un  certain  moment, 
il  eu  [)éril,  (h;  celle  manière,  jus(pi'à  cinq  cenis  par  jour. 


PLAN    DK 

.JKRUSxVLKM 

|Kiiii-  S...V..,-  K.  .Si,-;n  ,lo  TITITS 

(1  aprivt  ïr*  <])•  Souli^ 


,  Ti'Uillicr   zw 


vi:si'.\sii;n  (r.o-70).  c.ôs 

lilii-;  cilTiail  i\v  Irailor.  «  l.a  maison  «le  hii'ii  ne  saiiiail  |ii''iii'.  « 
ii''p(imlail  Jt-aii  avec  un  rarouclic  rnllHinsiasnic.  cl  la  liillc  cnnlinna 
litnulcnips  cncoiv  sur  les  ruines  ili's  nnii's,  an  niilicn  des  drliris 
Ininanls  des  ])orli(|iios  du  ten>|do.  Lf  {f(''n(''ral  romain  aurait  voulu 
i''|iar<^nci'  ce  sancdunn-  célèbri' :  mai-  un  s(d(lal.  |Hms-<(''.  dil  .losr|ili('. 
couum'  ]iai'  une  ins|Mrali(m  divine,  jcla  une  \i\i'cc  de  hois  ciillaninK'" 
dans  nue  drs  salli's  (|ui  cnlouiaii'ul  Ir  lcm|di'  :  \r  l'eu  ^aj^na  anssilôl  de 


.„,^;  .t-^^^^^L^ 


An-    il-    hliiv    .-.    H. 


Ions  côlés,  cl   les  Juifs,    avides  d'une  uioil    (|ui  leni'  ouviail    le  ciid  ', 
se  |in''ci|»iU"'irnl  à  Iravers  les  llaniniesel  les  épées  des  Umnaius. 

Ainsi  fut  lu-ùlé  le  second  temple  de  .lérusalem,  le  <S  juillet  <le  l'an  Tu 
de  ,l(''sus-Çliiisl.  l.a  ville  liante  leiiaii  encore;  le  1"'  aoùl,  les  itomaius 
la  luirent  et  l'im'endièrenl .  Tiois  lorleresses,  que  les  zélateurs  occu- 
|iaient  aux  i-nviiiuis,  furent  successivement  enlevées.  Mans  la  deiaiiéic, 
Masada,  les  Juifs,  jnés  d'élic  loicés,  égorf^èrent  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  puis  cliacnn.  tenant  embrassés  les  corps    de  ces  chères  vic- 


'  Tarilc,  llisl.,  V,  :>.  Siitpicc  St'viTO  luvlrnd  (ll,.">0,  ())(|ni'  Tiliis,  dans  un  «'(iiiscil  il.'  giimv. 
a\ail  lait  (it-cidor  la  dosirurlion  du  teniidc  »  pour  arraclicr  la  dcniière  racino  des  supersli- 
lions  juives  cl  clir.'li.'niics;  »  mais  Tihis.  tivs-pndial.lriiient,  coiiuaissail  loii  mal  les  chrétiens 
et  ne  s'oc-i  iipail  pas  iTcnv.  Cf.  (iriilz,  Gcscli.  ilcr  Jiulcii.  III,  4(l.">. 


(i36        LES  CÉSARS  ET  LES  FLAVIENS  (14-00),  ETC. 

limes,  (oiulit  la  gorge  à  ceux  d'entre  eux  que  le  sort  avait  désignés 


Triomphe  de  Tilus  (lias-relief  de  son  arc  de  Irioniplie). 

pour  rendre  à  leurs  compagnons  ce  dernier  service.  Ceux-ci  s'entre- 


Dopoiiillcs  du  I.Miiiile  de  Jérusalem  :  le  thaiidelier  à  sept  branclRs,  clc.  (las-rolief  do  l'Arc  de  Tiluf). 

llièri'iil  à  iciii'  lour;  el  (jiiand  les  Iluuiaiiis  enlièrcul  dans  la  place,  ils 
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11V  trouvcTciil  (jn'iiii  silence  de  iiiml,  lioiililé  seiileiiieiil  par  le  liriiil 
(le  riiiceiidie  (ju'avaiil  de  iinMiiii-  les  zélaieiirs  avaieiil  eiicoi'O  allumé '. 

Ce  l'ut  le  dernier  acie  de  eel  é|ioiivaiilai)Ie  (Iraiiic.  Au  compte  de 
Josèplie,  ipii,  il  est  vi'ai,  exagère  tous  les  cliilTres,  onze  cent  mille 
Juifs  auraient  péri,  dont  la  moitié  dans  Jérusalem.  Oualrc-vingl-dix- 
sept  mille  étaient  pi'isonuiei's;  les  uns  furent  vendus,  d'autres  envoyés 
aux  carrières  d'Kgypte,  le  i-esie  réserv(''  pour  les  comljats  du  eii(pie.  Il 
fallait  récompenser  les  villes  syriennes  de  leur  lidélité  :  Tilus  leur 
<li)nna  des  jeux  et  des  fêles,  où  il  leur  montra  ces  Juifs  odieux  (l('elii- 
réi  dans  rampliiiliéàlre  par  des  bètes  fauves  ou  s'égoi'geaut  entre  eux 
comme  gladiateurs.  A  l'anéas,  pour  célébrer  la  fête  de  son  frère,  il  en 
lit  périr  deux  mille  cini|  cents  dans  les  llamuies  ou  au  cirque;  autant 
il  Ik'vroutli,  au  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Vespasieu.  Il  n'en 
|;arda  que  se|)t  cents  [tour  suivre,  à  Rome,  le  char  sur  le(|uel  Vespasieu 
€l  lui  lirent  leur  entrée  lriom])liale.  Devant  eux,  les  captifs  voyaient 
porter  les  dépouilles  du  tenqtle,  la  table  d'or,  le  chandelier  à  sept 
branches,  les  voiles  du  sanctuaire,  le  livre  de  la  l(»i  '.  \  leur  tète  mar- 
chaient les  deux  chefs  Jean  et  Simon.  I.e  dernier,  conduit,  après  la 
fêle,  au  Forum,  y  fut  longtemps  battu  de  verges,  puis  décapité;  l'autre 
mourut  en  prison.  Des  médailles  frappées  en  souvenir  de  cette  guerre 
représentaient  une  femme  en  pleurs  assise  au  pied  d'un  palmier,  avec 
cette  inscription  :  la  Judée  captive'^. 

Elle  l'était,  et  p(uir  toujours!  Du  tem])le,  il  ne  restait  qu'un  amas 
de  décombres;  de  la  ville  sainte,  çà  cl  là,  des  pans  de  murailles  noir- 
cies par  le  feu  ',  et  du  peuple  juif  des  débris  é|iars  dans  les  pro- 
vinces, où  la  haine  va  s'attacher  à  eux.  Déjà  Vespasieu  a  réuni  la 
Judée  entière  à  son  domaine,  et  il  ordonne  à  tous  les  Juifs  de  l'em- 
pire de  payer  désormais  pour  le  Capitole  les  "2  drachmes  |)ar  lèle 
<|u'ils   envoyaient   cluKiue  auiu'e  au   tem|ile   de  Jéiusalem  \ 

'  Cet  t'véïicrin'iit  n'eut  lieu  qu'en  l'année  T.'^i,  et  Tilus  retourna  à  Home  dès  le  printemps  de  71. 

*  On  les  voit  encore  st-ulptés  sur  l'arc  de  triomphe  érigé  à  Rome  en  mémoire  de  cet  événo 
nieut  et  sous  lequel,  dit-on,  jamais,  depuis  dix-huit  siècles,  un  Juif  n'a  voulu  passer.  «  Il  est 
à  souhaiter,  pour  l'iionueur  des  Juifs,  que  celte  anecdote  soit  vraie:  les  longs  ressouvenirs 
conviennent  aux  longs  malheurs.  »(Mmc  de  Staël,  Corinne,  ctiap.  iv.)  Selon  Orose,  trois  cent 
vingt  triomphes  avaient  précédé  celui  de  Titus. 

'  Eckhel,  Doctr.  num.,  VI,  3'i(i.  Voyez  page  fi."8. 

*  Tilus  laissa  debout  cependant  les  trois  tours  d'Ilippicos,  de  Phasai'l  el  de  Mariamne,  la 
montagne  artificielle  {Ilaram-eeli-tilu'rif)  ipii  portail  le  temple,  el  (pi'on  voit  encore,  ainsi  ipie 
plusieurs  autres  restes  évidemment  de  con?lruetioii  liéliraïque.  Ij>s  Itomains  placèrenl  ensuilc 
une  garnison  de  huit  cents  lionnnes  sur  le  mont  Sion.  Ils  avaient  trouvé  tant  de  richesses 
dans  le  pillage,  que,  au  dire  de  Josèphe,  la  valeur  de  l'or  baissa  de  moitié  dans  toute  la  Syrie. 

'  JosêpIie,  lli'll.  Jiiil..  vil.  (i.  l'iie  coliiiiie  fui   l'Iablie  à  Césarée  avec   remise  aux  lialiilanls 
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La  guerre  venait  de  détruire  presque  en  même  temps  les  deux 
sanctuaires  des  croyances  religieuses  qui  se  partageaient,  le  monde. 
Mais  tandis  que  l'un  se  relèvera  bientôt  étincelant  d'or,  l'autre  restera 
éternellenicut  al)atlu.  C'est  (pi'à  présent  le  dernier  n'est  plus  né- 
cessaire. L'idée  qu'il  tenait  enfer- 
mée dans  le  Saint  des  Saints  eu 
est  sortie  pour  se  répandre  sur  le 
monde,  et,  par  elle,  les  vaincus 
d'aujourd'hui  seront  les  vain(pieurs 
de  demain';  les  fugitifs  devien- 
dront des  conquérants;  ceux  (|u'oii 
a  cru  écraser  par  la  force  domi- 
neront par  l'esprit,  et  le  Dieu  juif, 
ciiassé  par  Titus  du  temple  de  Jéru- 
salem, entrera  en  maître  dans  le 
(lapilole  de  Rome,  d'où  Jupiter  et 
tous  «  les  grands  Dieux  »  seront 
précipités.  Tacite  raconte  qu'avant  le  dernier  assaut  les  i)ortes  du 
temple  s'ouvrirent  d'elles-mêmes;  qu'on  entendit  une  voix  surnatu- 
relle qui  criait  :  «  Les  dieux  s'en  vont,  »  et  en  même  temps  fout  le 
bruit  d'un  départ  '.  »  C'était  le  Jéhovah  mosaïque,  transfiguré  par 
Jésus,  qui  abandonnait  sou  roc  solitaire  de  Sion  pour  devenir  le  Dieu 
de  l'univers,  et  y  faire  régner,  durant  des  siècles,  avec  la  seconde  loi 
révélée,  une  nouvelle  théocratie  pleine  de  mansuétude  envers  les 
siens,  implacable,  comme  la  juive,  à  l'égard  de  ses  adversaires.  Mais 
un  jour,  au  sein  du  monde  renaissant,  la  lutte  recommencera;  car 
les  d(!ux  peuples  qui  viennent  de  nous  donner  ce  terrible  spectacle 
représentaient  deux  tendances  contraires  de  notre  nature,  dont  j'op- 
jiosilion  n'est  pas  près  de  finir  :  la  foi  contre  la  raison,  l'enthousiasme 
contre  la  science,  la  religion  contre  la  |)olitiquc,  le  droit  divin  contre 
le  droit  naturel. 


La  Judée  caplive.  (Trésor  de  Nttm.) 


(le  la  capitatioii,  nt  plus  tard,  sous  Titus,  de  l'impôt  foncier.  (Dig.,  L,  t5,  8.)  En  outre  de 
la  garnison  mise  à  Jérusalem,  l'empire  conserva  des  troupes  en  Palestine,  et,  comme  si  ce  pays 
était  «  en  état  de  siège  »,  on  voit  Domitien,  en  80,  y  garder  sous  les  enseignes  des  soldats 
loniptanl  vingt-cinq  années  de  service  aMX(pi('ls  il  accordait  les  droits  de  la  vétérance, 
mais  sans  Ylioncstn  Himi'.).  c'est-à-dire  sans  les  liceniier.  Cf.  L.  Wvnicr.  Diplômes  milit.,  p.  220. 

»  Saint  Augustin  {de  Cir.  /)<•/,  VI.  Il):  vicli  vielorihua  leyes  dcdcrc 

»  Ilis!.,  V,  15. 
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Los  doux  guenvs  que  nous  venons  de  raconlor  nous  ont  retenu  aux 
extirniilés  d.'  reinpiie:  rotounions  à  Home,  (|in'  nous  iivons  laissée, 
au  lendeiuaiii  de  la  mort  de  Vitellius,  avec  son  (lapilohî  en  cendres 
(!t  ses  rues  joncliées  de  morts.  Les  eoiiilials  qui  l'avaienl  ensan^danlée 
éfaienl  les  dernières  convulsions  d'iiiH'  aiiarcliic  i\r  diiix  ans.  Com- 
mencé dans  la  (îanle  et  l'Espayne,  (piand  la  eliule  de  la  maison  des 
Césars  eut  l'ait  rimmense  vide  où  l'einiiire  l'aillil  s'abinier.  l'éhranle- 
incnl  s'élail  coinmmiii|iii''  à  la  (ieniiaiiii'  cl  à  l'Illyrie,  de  là  à  la  Syrie, 
à  la  .Indée,  à  l'K^yiilo,  et  la  guerre  civile  «  avait  [lassé  sur  l'univers 
comme  une  tei'rible  expiation'».  Cependant  l'esprit  d(>  r(''voll(\  a|)rès 
avoir  agité  tontes  les  légions  et  tontes  les  provinces,  allail  s'alTaisser  cl. 
s'éteindre  l'auto  d'aliments;  et  l'empire  se  lronv(M'a  coiniiic  un  grand 
corps  (pii,  an  ])ri\  d'uiu'  commotion  violciilc,  a  icjelé  le  mal  (pii  le 
travaillait.  11  en  garde  le  principe;  mais,  pour  un  temps  du  moins,  h; 
calme  et  la  force  lui  reviendront.  Il  n'y  avait  |dus  eu  oITet  d'empereur 
à  faire  ni  de  légions  à  acheter.  Vespasien  élait  accepté  des  chefs  et 
des  armées,  des  troupes  d'Orient  qui  l'avaienl  élu,  des  partisans  de 
Calha  dont  il  relevait  les  statues",  et  des  (Itlidiiicns  auxquels  il  avait 
fourni  roccasi(ui  d'effacer  la  houle  de  Dédriac.  Ouant  aux  vieilles 
légions  de  Germauii-,  détruites  ou  disp(;rsées.  elles  ne  juiuvaient  plus 
l'icii.  Tdiil  le  iiKHidc,  pour  cette  fois,  coniplail  dniic  sur  la  paix,  et  le 
sénat  s'eiu|)ressaLl. de  déeerniM"  au  vain- 
queur les  honneurs  cl  les  droits  rpii 
constituaient  l'autorité  impériale  :  c'é- 
taient ceux  qui  avaient  été  successive- 
ment accordés  aux  empereurs  précé- 
dents'. Ses  deux  fils  Titus  et  Doniilien 
reçurent  en  même  temps  les  titres  de 
Césai-s  et  de  Princes  de  la  jeunesse,  et  Mucieii  les  onieiuciils  du 
triomphe  «  pour  .sa   victoire  sur  les  Sarmates   ». 

Iletenu  |)ar  les  vents  contraires,  surtout  par  une  prudence  (|ui   ne 

'  Tacilo,  llisl.,  IV,  5  :  Civilia  belln omiies  pioviiuids  e.vercilux(inc  lustravcraiit  velitt ex-piato 

terrarum  orbe. 

»  .\iitonius  Primas  l'.ivail  fail  dès  Aquilép.  (Tacilo,  Hhl.,  III,  7.) 

'  Tacilo,  Hisl.,  IV,  .".  C'est  la  faiiiouse  Icx  rcgia  donl  le  toxte  a  été  rotrouvé  et  est  maiiiliv 
nant  partout,  (^f.  Orolli.  Inscr.,  I.  I,  p.  .'«67. 


Miimiaics  (loTiliisot  de  llurniliiii, 

princes   de   la  jeiiiicsso. 

(Cabinet  de  France.) 
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voulait  rien  donner  au  hasard,  Vespasien  élait  encore  en  Egypte  quand 
il  avait  appris  la  victoire  de  Crémone  cl  la  inori  de  son  rival.  Ces 
succès,  remportés  au  loin,  venaient  retentir  hruyammeiit  dans  cet 
Orient  si  plein  de  superstitions.  Rendu  crédule  par  tout  ce  qu'il  avait 
vu  dans  cette  terre  des  prodiges  et  par  celte  réalisation  des  prophéties 
intéressées  du  Juif  Josèphe,  Vespasien  commençait  à  se  regarder 
comme  particulièrement  favorisé  des  dieux,  ou  trouvait  utile  de  le 
faire  croire.  Apollonius  de  Tyaue,  qu'un  rigoureux  ascétisme  avait 
C(uiduil  aux  hallucinations,  était  alors  à  Alexandrie.  Ses  voyages  dans 
le  pays  mystérieux  des  Brahmanes,  ses  courses  continuelles  à  travers 
tout  rem])ire,  excitaient,  quelque  part  qu'il  s'arrêtât,  une  curiosité 
qu'il  se  gardait  bien  d'épuiser  par  de  trop  longs  séjours.  Si  on  ne  le 
regardait  i)oint  encore  comme  un  dieu,  ainsi  que  feront  les  contem- 
porains d'Alexandre  Sévère,  du  moins  passail-il  pour  prédire  l'avenir. 
Vespasien  voulut  l'entendre;  bien  mieux,  il  eut  lui-même  des  visions 
envoyées  d'eu  haut,  et  pour  compléter  la  ressemblance  avec  ce  roi 
promis  à  l'Orient,  dont  s'entretenaient  les  imaginations  populaires, 
il  lit  des  miracles;  il  guérit  en  pleine  assemblée  un  aveugle  et  un 
paralyti(pu'.  En  Orient,  le  merveilleux  est  toujours  nécessaire;  c'est  le 
uioyen  d'action  (pii  manque  le  plus  rarenuMit  son  but,  et  les  esprits 
s'y  prêtent  si  bien,  que  celui  qui  en  fait  de- 
vient iiaribis  la  dupe  de  ses  ruses  ou  de  ses 
rêves.  Puis  la  langue,  si  pleine  de  hardiesse 
et  de  métaphores,  ajoute  l'exagération  des 
mots  à  l'exagération  des  choses,  de  manière 
à  faire  jiasser  bien  vite  un  fait  de  l'ordre  na- 
turel dans  l'ordre  surnaturel.  La  vérité,  ca- 
chée sous  cette  double  enveloppe  que  l'œil  du 
p('U])le  ne  perce  jamais,  se  retrouve  rarenuMil, 
cl  il  iMi|iorte  peu.  Laissons  Vespasien  faire 
des  miracles,  même  les  Alexandrins,  Suétone, 
Tacite  et  Dion  croire  qu'il  eu  faisait';  remar- 
quons seulement  qu'en  ce  jiays  et  en  de  telles 
occurrences  cette  conduite  était  habile,  non 
sans  doute  de  l'habileté  que  nous  aiiuous, 
mais  de  celle  (|ui  réussit  toujours.  Sérapis,  le  grand  dieu  des  Alexaii- 


Si  npi'-  pni  I  ml   l(    iiio  lui- 


'  Milita  miracuht  evencrc  quis  c:vH  faiior  et  qii:vdam  in  Ycspasiaiium  iiiclinalio  tiuminiim  (Tiicilo, 
J/i.'if.,IV.81  ;  SiiiUoiic,  Vesp.,  7;  Diim.LXVI.S).  Voyez  plus  loin  les  lioiiiitM-snioinenIs  de  Vespasien. 
-  IliisU'  en  iigale  blanche  de  0  eenliinèlies  de  liauleur.  Cabinet  de  France,  n"  278. 
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di'ins,  coiisaci;i  \n\y  dos  [nrsii^cs  ccrlaiiis  la  roiliiiic  de  ce  ikiivciui,  e( 
rcinporcur  pléhcit'ii  allait  rappoi'lcr  à  lldiiic,  à  di^laul  de  rilliislialioii 
des  Césars,  l'adoplimi  des  dieux.  (Télail  une  alTaiic  liini  ciiiidiiilc, 

Son  séjour  en  Kjivplc  m-  lui  pas  Imil  (•iili(  r  pciilii  |iiiui-  les  cIidscs 
sérieuses.  Il  lil  d"uliU's  réluriucs  daus  raduiiiiislralinn  de  ce  |)ays,  (pii 
depuis  Augusie  u'avail  pas  vu  d'cuipcrcur.  et  il  augiiieiila,  malgré  les 
railleries  des  Alexandrins,  les  iiiipi'its  dus  parcelle  rielie  eilé'.  De  h'i 
aussi  il  veillait  sur  la  .Imlée,  l'Asie  el  r\rii(|iie.  Nologèse  lui  oITrit  (pia- 
raiiie  mille  cavaliers,  il  refusa;  |i(nir  aneli  r  rinsiirreclion  du  l'ont,  il 
lui  suHit  de  quidques  eolioi'tes  de  vexillaires".  Kn  \iri(pie  il  ('cliangeait 
avec  le  légat  Valerius  Feslus,  eommandanl  des  inrces  militaires  en 
Numidie.  de  secrets  messages  cpii  prépaiaieut  sa  did'ectiim.  Le  pro- 
consul tpii  administrait  celle  province  sénatoriale  songeait,  disait-on, 
à  proliler  de  rinunensc  désordre  pour  se  faire  proelaun-r  empereur; 
il  était  de  l'illustre  famille  des  Pisous  el  heau-frére  d'un  autre  membre 
de  cette  maison  que  Muciea  venait  de  laire  exécuter.  Les  cavaliers  du 
légat,  accourus  dcLambèse  à  Cartilage,  dcbarrassèrenlVespasien  de  celte 
caiulidature.  L'Afri(pie  soumise,  on  tâcha  d'y  renu^trc  un  peu  d'ordre. 
Leptis  el  (En  se  battaient,  comme  Lyon  el  Vienne  en  Caiile.  comme 
Pouzzoles  et  Capoue  en  Italie,  comme  tontes  les  villes  de  la  Sicile, 
comme  beaucoup  d'autres  dans  les  provinces.  Le  peuple  d'(Ka,  son  tenu 
des  Garamautes,  désolait  par  d'aHieu\  Inigaudages  le  territoire  de 
Leptis^;  on  envoya  des  coliorles  et  de  la  cavalerie  qui  rétabliienl  la 
paia;  romaine.  Le  long  du  Danube,  les  Sarmales  elles  Daces  avaient 
ravagé  la  Mœsic  après  le  départ  des  légions.  Mucien,  suivenu  fort  à 
propos  avec  l'armée  d'Asie,  les  chassa  au  delà  du  lleuve;  mais,  ipiami 
il  se  fut  éloigné,  ils  revinrent  à  la  charge.  Vespasieii  envoya  en  di- 
ligence Rubrius  Gallus,  qui  délivra  la  Mœsie  el  fortilia  avec  soin  les 
bords  du  lleuve'.  Avant  donc  que  la  guerre  civile  fût  teiniini'e,  Vespa- 
sien  inaugurait  son  règne  en  pacifiant  les  pKivinces  et  les  riimlières. 

Il  aurait  voulu  attendre  la  (in  de  la  guerre  de  Judée  pour  retourner 
à  Rome  avec  Titus.  Mais,  le  siège  de  Jérusalem  se  proloiigeaut,  il  était 
l)arti,  visitant  sui'  sa  r(jute  Rhodes  el  diverses  cités  de  l'Asie  .Mineure. 
Il  prit  terre  en  Italie  à  l'extrémité  de  la  Calabrc,  trouva  Mucien  et 
presque  tout  le  sénat  à  lirindes,  Domilien  à  Dénévenl,  avec  une  partie 


■  Dion,  LWI,  8;  Suétone,  Vesp.,  i'.K 
'TaciU',  llist.,  III,  i». 

5  T.ncite,  ihid.,  IV,  50;  Tlinc,  Hisl.  nal.,\,  5. 
*  Tacite,  llist.,  Ht,  iij. 
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(lu  peuple.  Il  y  avait  près  d'une  année  que  Vitellius  était  mort.  Ce 
temps  avait  été  bien  employé.  Deux  guerres  dangereuses  étaient  finies, 
l'empire  ébranlé  avait  retrouvé  le  calme  et  l'ordre.  Des  dernières  agita- 
tions il  ne  restait  d'autres  traces  que  les  ruines  du  Capitole  et  un 
immense  désir  de  repos.  Mucien  était  pour  beaucoup  dans  cette  paci- 
fication. C'était  à  la  fois  le  Mécène  et  l'Agrippa  du  nouvel  Auguste,  qui 
lui  avait  aussi  donné  son  anneau  pour  agir  partout  en  son  nom.  Lais- 
sant rem|)ereur  dans  ce  lointain  qui  grandit  les  proportions  et  accroît 
le  respect,  il  avait  pris  la  tâche  ingrate  d'arrêter  la  réaction  citutre  les 
vaincus,  de  replacer  les  vainqueurs  sous  le  joug  de  la  discipline,  de 
faire  rentrer  dans  l'ombre  le  héros  de  la  guerre  civile  et  de  contenir 
Domitien.  Après  le  meurtre  de  Vitellius,  de  son  fils,  de  son  frère  Lucius, 
d'Asiaticus,  le  plus  odieux  de  ses  affranchis,  qui  périt  sur  la  croix,  et 
d'un  Pison ,  dont  la  popularité  l'inquiétait',  Mucien  avait  mis  un 
t^rme  aux  exécutions  politiques.  La  fille  de  Titellius  l'ut  épargnée; 
et  Ilelvidius  Priscus,  Musonius  Rufus  dénonçant  les  délateurs,  il  laissa 
prononcer  quelques  condamnations,  puis  arrêta  ces  poursuites,  sou- 
vent dangereuses.  Antonius  Primus  vantail  très-haut  ses  services  et 
s'en  était  déjà  payé  lui-même,  en  mettant  la  main  sur  la  caisse  impé- 
riale et  sur  la  maison  du  prince,  comme  si  c'eût  été  la  dépouille  d'un 
Ci'émonais".  Mucien  le  combla  d'égards  :  il  lui  fit  décerner  les  orne- 
ments consulaires,  il  accorda  des  grâces  à  tous  ses  amis;  mais  il  lui 
ôta  tout  pouvoir  et  le  décida  à  se  rendre  auprès  de  Vespasien,  qui  le 
reçut  avec  honneur,  sans  lui  accorder  plus  de  crédit'.  La  guerre  t^es 
Ciuiles  était  venue  fort  à  propos  délivrer  l'Italie  d'armées  embarras- 
santes; il  restait  encore  à  Rome  les  prétoriens  licenciés  de  Galba, 
d'Othon  et  de  Vitellius,  et  les  légionnaires  flaviens  auxquels  on  avait 
promis  l'enrôb'ment  dans  les  cohortes  prétoriennes.  Mucien  se  pres- 
sant peu  de  répondre  à  toutes  les  demandes,  une  émeute  éclata;  il 
l'apaisa,  offrit  des  terres,  dont  on  ne  voulut  pas,  et  Unit  par  les  ad- 
mettre tous  au  prétoire.  Mais,  le  service  organisé,  il  congédia  un  à 
un  et  sans  bruit  ceux  qui  avaient  passé  l'âge  ou  (pii  commirent  quel- 
que faute. 

Doniiticu  lui  donna  plus  de  soucis.  Ce  jeune  piin{(\  âgé  de  dix-neuf 
ans,  s'était    Iroiivé  avec  Sabinus  au  Capitole  et  n'en  était  sorti  (lu'à  la 

'Jiiliiis  l'iisrus,  pivfct  du  pn'toirr  de  Vitellius,  se  Ui;i  liii-iiième.  (Tarile.  Ilisl..  IV.  2.) 
»  Tacite,  lliM.,  IV,  2. 

■•Tacite.  ihi/L,  IV,  8(1.  Mi:cieii  ('luif;!!;!  de  Ii(  me  les  troupes  dévouées  ;i  l'rinius  et  enipèclia 
Ikiiiiiticii  de  le  preiidie  auprès  de  lui,  inler  comiles. 
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Ijivciir  (l'un  ilt''^uiM'iii(iil.  l'dur  le  d.iii^i'i'  i|ii"il  ,i\;iil  ((iinii,  il  se  crdjin'l 

un  des  vainqueurs  et  trancliail  du  souvcr.iiii.  Iji  un  jour  il   (li>(riliu:i 

vingt  places.  Vespasieu  lui  éorivil  :  «  .le  dnis  urcslimcr  heureux  <jue  lu 

n'aies  j)as  songé  à  iKiiuiucr  ;iussi  un  ciuin  rciir  '.  »  Ouiiud  ou  apprit  la 

révolte  des  (i.iuli's.  Hoiuilieu,  jaloux  dt- son  iière,  voulu!  ('(unuiauder 

l'armée  id  p.nlil  de  liouH'.  Mucii  u.  ipii   n'osait  le  (piillei',  le  suivi!; 

mais  ils  apprircu!  au  pied  des  Alpes  la  d('!ai!c  des  Trcvircs;  sui' ipioi, 

Mucien  re]»résenla  au  jeune  César  tpi'il  y   auiail  jk  u  de  gloire  à  all(  i 

aeliever  une  guerre  ipii  liuissai!  (i'elle-inénie. 

e!  il   le  décida  à  s'arrêtera  J.you.  Ou  croit   (pie 

de  celle   ville  Diuuilieu   li!    souder  sccrèlciucu! 

Cerialis   pour   savoii'    si    le  ciuuuiaudeuieii!   lui 

serait  remis  au  cas  où  il  se  rendrai!  à  l'armée. 

Cerialis  éluda  la  ré|)ouse,  et  Diuuilieu,  s'aper- 

cevanl   avec    di'pil    ipie  ces   vieux    politiques  SC 

jouaieul  de  lui,  se  retiia  de  toutes  les  alïaires; 

il  ne  paru!   occupi''  désormais  que   de  vers  el 

de  littérature'.   S(ui  liahile   tuteur  le    rauuuia 

à  IJome,  il'où  tous  deux  allèrent  au-devant  de 

rcuqiei'eur. 

Mu  ,  fil       .,  lloinilii'ii  lauix'5. 

allieureuseiueul  lacite  nous  man(pie  encore 

en  cet  endroit,  et  cette  l'ois  pour  toujoins.  liieu  n'a  été  sauvé  de  ses 
Histoires  depuis  le  milieu  de  l'année  70,  cl  nous  voilà  réduits  aux 
sèches  biographies  de  Suétone,  aux  iVagmeulN  de  liiiui,  aux  abrégés 
d'Aurelius  Victor  »t  d'Eutrope.  Le  fleuve  majestueux  où  nous  puisions 
et  qui  coulait  à  pleins  bords  n'est  j)lus  (pi'uu  maigre  filet  d'eau. 
De  tous  k^s  empereurs,  Vespasieu  est  celui  (pii  y  perd  le  plus,  car  il 
fut,  dit  saint  Augustin,  un  prince  très-bon  et  très-digne  d'être  aimé'. 
Il  arrivait  au  ]ioiivoir  à  un  âge  où  l'on  ne  change  plus,  à  soixante  ans. 
Il  u'avail  jamais  ainu''  ni  le  jeu  ni  la  débauche,  el  il  eulrelenail  sa 
sanlé  par  un  régiuu'  frugal,  iiassaut  même  tous  les  mois  un  jour  sans 
manger.  Sa  vie  était  siuipli^  et  laborieuse;  eiupeicur,  il  employa  tou- 
jours une  partie  de  la  uni!  aux  alïaiies  ;  l'iiiie  l'Aiicieii  cl  bien  d'autres 


'  Suétoiii',  Dom.,  \. 

*  Tacite.  Hisl.,  IV,  80. 

'  Cam.V  (lu  cahiupt  de  France,  n°  211.  Agate-onyx  à  deux  couches  de  2  cenliinétres  de  hau- 
teur sur  \t)  niilliiKétrrs  de  liirp'ur.  (Il  est  iiinutd- eu  hague.) 

*  De  Civ.  Dei,  V,  21.  Siu-ldue  {Vcup.,  S)  dil  de  lui  :  l'er  lottim  impcrii  lempiis  iiiliil  liabuit  an- 
liquius,  quant  piiipe  aiflictatn  nulanlcmque  rcmpublituin  slabiliie  primo,  th-'mih'  cl  ornure.  Aur. 
Victor  [de  Cœs.,  9)  parjr  dr  iiiriiic     Essaïuiinm  iliii  fcssuniiinc  Icnannn  urbnn  brcvi  rcfccit. 
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venaient  avanl  le  jour  travailler  avec  lui;  enfui  Tlirasea  et  Soranus,  les 
|)liis  vertueux  du  sénat,  avaient  été  ses  amis'.  Ce  soldat  habitué  à  la 
(li^eipline,  ce  parvenu  ayant  connu  la  misère,  était  bien  l'homme  qu'il 
fallait  à  l'empire.  Dans  le  palais  impérial,  il  ne  changea  rien  à  ses 
habitudes,  vécut  comme  auparavant,  en  simple  particulier,  sa  porte 
ouverle  à  tous,  sans  souvenir  des  injures"  et  sans  lierté;  raillant  ceux 
qui  voulaient  lui  faire  une  généalogie,  et  répondant  aux  sarcasmes  par 
des  plaisanteries  à  gros  sel,  qui  valaient  toujours  mieux  qu'un  ordre 
d'exil  ou  une  sentence  de  mort;  capable  de  reconnaissance,  chose  rare 
dans  un  prince,  souffrant  la  vérité  et  les  conseils''.  11  dota  magnifique- 
ment la  fille  de  Vilellius,  u'ôta  rien  des  biens  de  leurs  pères  aux  enfants 
de  ceux  qui  avaient  combattu  contre  lui\  et  laissa  Mucien,  qu'il  décora 
deux  fois  de  la  pourpre  consulaire,  prendre  le  ton  et  les  manières 
d'un  collègue  plutôt  que  d'un  ministre;  sans  faiblesse  cependant, 
même  pour  son  fils  Domitien.  qu'il  tint  dans  une  étroite  dépendance. 
Selon  les  traditions  de  la  première  cour  impériale,  il  recevait  familiè- 
rement les  grands  et  les  visitait  chez  eux  sans  appareil.  On  voulut  un 
jour  l'inquiéter  sur  un  personnage  à  qui  les  astres  promettaient  l'em- 
|)ire;  il  lui  donna  le  consulat.  «  S'il  devient  empereur,  dit-il,  il  se 
souviendra  que  je  lui  ai  fait  du  bien.  » 

Yespasien  n'a  pas  une  renommée  retentissante;  on  le  connaît  sur- 
tout par  les  anecdotes  de  Suétone  et  de  Dion.  Nous-mème  qui  avons 
soigneusement  recherché  ses  actes,  lorsque  nous  aurons  dit  qu'il  ])rit 
Auguste  pour  modèle,  nous  lui  aurons  donné  tout  l'éloge  que  mérite 
son  esprit  politique.  Il  ne  visait  pas  plus  haut  qu'à  mettre  l'ordre  dans 
i'TUat  et  dans  les  finances;  mais  il  le  mit;  et  si  son  principal,  comme 
tous  les  autres,  ne  prépara  rien  pour  l'avenir,  il  lit  beaucoup  pour 
1(!  présent.  Ce  fut  un  règne  réparateur  dont  on  sentit  les  effets  du- 
rant jibisieurs  générations  :  ce  service  vaut  bien  des  gloires  plus  bril- 
lantes. 

A  l'exemple  du  second  des  Jules,  le  premier  des  Flaviens  se  résolut 
à  prendre  dans  le  sénat  le  point  d'appui  de  son  gouvernement.  Cette 


'  T;icit(>.  llisl.,  IV,  7;  Siu^Iomp,  Vc^p.,  -20,  '21;  l'iiiu',  t^pUL,  111,5. 

-  In  .irrraiii'lii  do  iNircm  ([iii  Paviiil  iiisiillé  du  vivant  de  ce  prince  vint  lui  d(>niandpr  pardon; 
il  lui  rc'piHa  l'injure  c!  le  renvoya  en  riant.  In  sùialeur  et  nn  chevalier  s'élaiit  pris  de  (|ue- 
relle,  le  premier  accusa  le  second  d'avoir  méconnu  sa  dignité.  Le  prince  décida  (pi'il  n'était 
pas  permis  do  dire  des  injures  à  un  sénateur,  mais  qu'il  était  permis  de  lui  en  répondre.  (Sué- 
tone, Vesp.,  il.) 

'-  Paliciitissimim  rrri  (T;ici(r.  ,/,■  Oinl.,  .')).  Cf.  Snélonc,    Vesp..  I.". 

*  Suélone,  ihitl.,  I  l. 
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iisseiulili'c.  avilie'  par  l.iiil  (l'aiiiK''('s  de  tyrannie,  avait  besoin,  aulanL 
qu'un  siècle  })lus  t('it,  d'être  soumise  à  une  révision  sévère.  Eu  outre, 
les  guerres  civiles,  les  coniiilols,  la  déhauclie,  avaient  s;  bien  décimé 
la  noblesse  que,  à  en  croire  nu  vieil  historien,  on  n'aurait  pas  alors 
compté  dans  Rome  deux  cents  gciitcs.  Cet  épuiseuieut  du  saugaiisto- 
cratique  semblait  un  péril  à  l'éj^ard  des  dieux  dont  certains  autels 
allaient  rester  déserts  ;  et,  aux  yeux  du  peuple,  il  eu  résidtail  une 
diminution  d'éclat  iioiii'  la  citétpii,  comme  l'Angleterre  de  nos  jours, 
honorait  les  grandrs  l'ainillcs  ri  aiinail  leur  large  existence.  Vespasien 
agit  résolument  :  investi,  en  7Ô',  du  litre  de  censeur,  avec  son  iils 
Titus  |)onr  collègue,  il  raya  de  la  liste  des  deux  ordres  les  membres 
indignes,  les  rem|)laea  par  les  personnages  les  jdiis  (li>liiign('s  de 
l'empire,  et,  vu  veiln  de  ses  pouvoirs  eomme  souverain  i)ontilé.  il  en 
éleva  plusieurs  au  jialricial.  .Mille  l'amilles  italiennes  ou  provimiales 
vinrent  s'ajouter  aux  deux  ceuls  l'amilles  aristocratiiiues  (pii  avaient 
survécu,  et  consliliièrenl  avec  elles  la  haute  société  romaiiu',  celle  où 
l'on  |irenait  les  candidats  à  toutes  les  fonctions  civiles,  militaires  et 
religieuses  '.  Une  preuve  du  soin  extrême  que  Vespasien  mit  à  choisii' 
vraiment,  comme  disent  Snéton(!  et  Aurelins  Victor,  les  «  nu-illeurs  », 
c'est  (pi'au  uiimlire  de  cimix  (ju'il  nomma  patriciens,  se  trouvèrent 
Agricola,  beau-père  de  Tacite,  qui  élail  de  la  Narbouaise,  l'Espagnol 
Trajan,  le  Gaulois  Ant(uiin,  l'un  lère,  l'autre  aïeul  de  glorieux  empe- 
reurs", et  (ju'il  commença  la  loilune  de  Tacite',  celle  peut-être  de  ce 
Coruutus  Terlullus  dont  l'iine  le  Jeune  parle  avec  de  si  grands  éloges", 


'  Borglifsi,  Œiivirs.  I.  I.  p.  181. 

'Suétone  dit  (l'es/;.,  il)  :  .tm/zZ/ss/mos  onliiics  c.iluiiislos  c:vtlc  fariu....  supiiletil....  Iioiicstis- 
simo....  Italicoriim  ne  proviiiviulium  altirlu.  Aiir.  Victor  (de  C.vs.,  !))  précise  davantage  :  Lecds 
undiqnc  iipliiiiis  viiis  mille  génies  coinjmsil:e,  iiuuin  tluceiitas  n-ijenime  reperisset,  exlinclu  ssevitta 
tijrannunim pterisquc .  hans  celle  phrase  (jeiileii  ne  peut  èlre  pris  pour  «  l'amilles  paliiciennes  ». 
.V  l'épocpie  d'.Vui'.  Victor,  le  nom  mèiiKMle  patricien,  au  ?*is  aiitiipie  de  ce  mol,  avait  disparu, 
puis(|u'ori  le  trouve  pour  la  dernière  l'ois  dans  ré<lit  de  Dioclétien  sur  le  ina.viiuuiii,  et  (ia'ius 
avait  d(''j;i  dit  que  depuis  lonslenips  le  (jeiililieiiim  jus  n'existait  plus.  Le  secrétaire  d'Hadrien. 
<|ui  connaît  bien  la  réforme  de  Vespasien,  ne  parle  point  de  ijenles,  et  la  raison  indi(pie  (|ue  le 
patriciat  n'étant  obligatoire  que  pour  certaines  fonctions  religieuses,  on  n'était  point  forcé  de 
prodiguer  un  titre  encore  très-respecté,  puisque  les  empereurs  le  prenaient  à  leur  avénoinent, 
mais  qui,  dans  l'État,  servait  à  fort  peu  de  cbose.  Cette  profusion  l'aurait  avili,  alors  que  la 
polili(|ue  conseillait  d'en  conserver  l'éclat.  Aiir.  Victor,  dans  le  de  Vir.  ill.,  ll{'.),  eîuploie  indif- 
férenmient  les  mots  (/PHs  et /'a»i(/i«;  ses  mille  ijentes  étaient  doiir  mille  familles  appelées  à 
Home  :  celles-ci  pour  le  sénat;  celles-là  pour  l'cudre  i'(|ueslre;  ipielipies-unes  pour  !e  patriciat; 
dauties  pour  des  cliaifjes,  pour  des  ranys  iiillcclii.t  tiilcr  pr.rluiios.  etc.). 

'  Tacite,  Af/iie.,  il  :  Inler  patridus  ndsciàl.  Capilnliniis,    (,//.  ;-,„.<,  |,  ,■!  Aiihni.  l'Iiilus.,  I. 

*  Tacite,  llisl.,  I,  I. 

'  Ephl.,  V,  K>.  Cornutus  avait  été  allccliia  inteipratoiiui  j)ar  Vespa>ien   duiant  sa  censure 
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(le  Licinius  Siira,  que  Tnijan  fil  presquo  son  collègue,  du  Maure  Lusius 
Ouietus,  un  (les  plus  habiles  généraux  de  l'époque,  de  tant  d'autres 
enfin,  vieux  Romains  ou  hommes  nouveaux,  qu'il  alla  prendre  dans 
toutes  les  conditions  et  dans  toutes  les  provinces.  Claude  avait  com- 
pris que  ce  mode  de  recrutement  pour  le  sénat  était  une  nécessité  du 
gouvernement  impérial;  Néron  lui-même  avait  a])pelé  à  de  hautes 
fonctions  l'Aquitain  Vindex  et  un  Juif  convei'ti,  Tibère  Alexandre.  Mais 
aucun  empereui',  de|)uis  César,  n'avait  appliqué  aussi  largement  que 
Yespasien  cette  poliliipic  libérale. 

Il  est  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  de  renseîgnemenls  sur  cette 
rénovation  de  la  noblesse  romaine:  événe- 
ment  considérable  dont  l'écho  se  retrouve 
sous  Domitien  dans  les  vers  de  Stace',  et 
qui  a  eu  pour  conséquence  l'heureuse 
éjioque  des  Antonins.  Cette  aristocratie, 
emi)runlée  par  Yespasien  aux  cités  provin- 
ciales où  elle  s'était  formée  aux  affaires 
pnbli(jues,  où  elle  avait  pris  le  goût  de 
l'économie,  de  la  simplicité  et  de  l'ordre", 
M^  ^'Z  apporta  dans  Rome  des  mœurs  honnêtes 
""^  que  ne  connaissaient  plus  les  descendants 

M.  npius  ï,.,j,-u,u.  ,T,-.i,  le  pèro)^  ^^^s  procousuls  républicains,  cette  jeune%^e 
dorée  dont  on  a  vu  sous  Néron  les  abomi- 
nables licences.  Elle  fournira  les  grands  empereurs  du  second  siècle, 
les  habiles  lieutenants  qui  les  seconderont  et  des  sénateurs  qui  ne 
conspireront  plus  qu'à  de  longs  intervalles,  parce  que,  oublieux  enfin 
de  Rrutus  et  de  Caton,  dont  les  images  ne  se  dressent  plus  dans  ïatiittm 
de  ces  maisons  nouvelles,  ils  céderont  rarement  aux  tentations  mau- 
vaises (pie  donnaient  à  leurs  prédécesseurs  l'illustration  du  nom, 
l'influence  de  la  richesse  et  la  fatalité  des  souvenirs. 

Le  sénat,  ainsi  renouvelé  et  |i()ur  un  moment  devenu  la  représenta 

(Orclii,  305!));  on  peut  citer  eiitoie  C.  Fulvius  Servilianus,  qui  avait  exercé  les  premières  ma 
fiistralures  à  Nîmes  (Herzog,  p.  125),  Q.  Aur.  Pactumius  Clemens,  de  Cirta,  le  premier  Africain 
honoré  dn^consulat  (L.  Renier,  Inscr.  de  l'AIg..  n"  1807  et  1808),  C.  Salv.  Libcralis  Nonius 
liassus,  qui  avait  été  quatre  fois  quinqiœnnalis  et  patron  de  l'ollentia,  mais  qui  iiabitait  Rome 
où  il  s'était  fait  counaiire  (.oninir  a\o<al  (l'orijliesi.  I.  III.  p.  178),  rKspagnol  llerennius 
Sénécioii,  etc. 

Silv.,  III,  5,  1  lô  :  .  ..  In  cuncus  puyulum  (luum  dii.iil  cqiicstics 

*  Voy,  le  chapitre  lxxxui. 

'  itustc  lauré  sur  lapis-lazuli.  Camée  mutilé  de  2'2  millimètres  sur  20,  dont  l'attribution 
n'est  pas  certaine.  Cabinet  de  France,  n"  2.'>il  du  Calaloi'iie. 
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lion  sillet  rc  de  l'iiiiiiirc,  Vcs|i;isi('ii  lui  souiiiit  tdulcs  les  alT;iircs  iiiipor- 
lanles.  Il  assistait  iv^iiliôronuMit  aux  (iiscussions,  et,  lorsqu'il  adressait 
1111  inossa<;»'  aux  IV-rcs,  c'étaient  ses  (ils,  et  non  pas  son  questeur,  qui 
allaieiil  en  donner  leelure.  l'ar  ses  lili('i,ilil(''s,  il  edinlila  le  eens  de 
(luelqnes  sénateurs  et  l'onna,  |ioiii'  secduiii'  les  eoiiMilaires  pauvres, 
un  fonds  annuel  de  MKKIOO  sesterces'. 

Suétone  lui  rend  ce  h'iiioigna^o  (ju'il  serait  dillicile  di'  eiler  un  seul 
iiklividu  puni  injustement  sous  son  règne,  à  iiioius  (|iie  ce  ne  lût  en 
son  absence  ou  à  son  insu  ".  Il  aimait  à  reudre  liii-uiéuie  la  justice  au 
Forum;  et,  aliii  de  li(|uidei'  l'ai- 
liéi'é  de  la  gueire  civile  en  leniii- 
naul  \ile  les  innondtr.ililes  procès 
<jui  surcliaigeaienl  les  niles  des 
ccntumvirs,  il  institua  une  com- 
mission de  juges  tirés  au  sort  (jui 
fit  restituer  ce  (pii  avait  été  usnr|ié 
à  la  laveur  des  IrouMes.  Dans  le 
inéiiie  esprit,  il  ih'cliira  toutes  les 
créances  du  lise  ]iour  n'hériter 
|oiiil   de  ces    temps   mallieureux. 

Les  l(''gions,  (pii  avaient  l'ail  et 
dé'Iait  ciii(|  empereurs  en  deux 
ans,  ne  connaissaient  ]dus  l'an- 
cienne discipline;  il  les  y  ramena,  cl,  mettant  ou  pralicpie  le  mot  de 
(ialba,  il  clioisit  ses  soldats  et  ne  les  aciiela  point.  Les  muliiis  furent 
cassés,  les  vainqueurs  mêmes  alleiidireiil  Iduiilemps  les  dons  promis  '\ 

Les  mœurs  valaient  moins  encore;  i|  lil  mieux  (pie  des  lois  |iour  les 
réformer:  il  donna  de  lions  exem|tles.  Lu  jeune  homme  étant  venu 
tout  iiarfiimé  le  remercier  du  don  d'une  préfecture,  il  se  détourna  d'un 
air  de  dégoût  en  lui  disant  d'une  voix  sévère  :  «  J'aimerais  mieux  que 
lu  sentisses  l'ail,  »  cl  il  révoqua  la  nominatiiui.  Caton  n'eût  jias  mieux 


Vi'spasion  {Trésor  dr  fitini.,  pi.  '20,  n.  9). 


'  Suélniio,  Vcsp.,  17. 

•  SuéloiH-,  ibicl.,  |y.  ^  Il  drpldr.iil,  ;ijoulr-l-il,  mime  los  siippliii's  les  plus  juslns.  »  l'ii  autour 
du    seplii'-iiic  sircle,  qui  parait  avnii-  puisi'  à  de  hoiiiiPS   sources.  Jean  cl'Anliorho,  dit  aussi: 

O'jTu;   T,»  r.-Ki  xai  irf.oT.vr,;  iç  (Ar.Jc  ri;  ti;  aiiTOv   te  xa'i   tt.v  paoïJ.tîav  ~:vtu.îva;   d(_u.»5Ti'œ;  xs'fx 

Ttp.o)ptf<rta-.  çufr;....  {Fmijm.  Ilisl.  cjrirc.,  t.  IV,  p.  ,j78.  IlidoO.  Suidas  (v.  V,i.a-.o.nwM'l-\  ol  Flulropo 
(VII,  15)  di.soiit  que  Vcspasicti  luéritc  d'riri'  couqi.uv  aux  nirilliur<  princes  (|ui  ont  jamais 
ri'ÇMê  :  ....  opiimis  comparandus. 

^  Los  soldais  de  luarinc  lui  réclamaient  des  cliaussuros  poiu-  les  IrcMpients  voyages  qu'ils 
avaient  à  faire  de  l'ouzzolcs  ou  d'Oslie  à  Rome;  il  les  obligea  d'aller  pieds  nus.  (Suétone, 
Vcsp.,  8.) 
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fait.  Aussi  Tacite  date  de  ce  règne  un  changement  salutaire.  «  Yespa- 
sien,  dit-il,  rappelait,  à  sa  table  et  dans  ses  vêtements,  la  simplicité 
antique.  Le  désir  de  plaire  et  de  ressembler  au  prince  fit  plus  que  les 
lois,  les  châtiments  et  la  crainte.  » 

Dans  son  œuvre  de  restauration,  il  comprit,  à  re.xemplc  d'Auguste, 
le  culte  ol'liciel,  et  il  essaya,  lui  aussi,  de  ranimer  des  ardeurs  qui 
s'éteignaient.  Nous  ne  pouvons  qu'entrevoir  cette  réforme  dans  l'ombre 
qui  enveloppe  toute  l'histoire  de  ce  prince;  mais  il  y  travailla,  car  des 
inscriptions  que  nous  lisons  encore  le  célèbrent  comme  «  le  restaura- 
teur des  rites  anciens,  des  pompes  religieuses  et  des  édifices  sacrés'  ». 
Un  des  temples  qu'il  bâtit  était  dédié  à  une  divinité  étrange,  à  Claude; 
mais  Claude  était  l'auteur  de  sa  fortune;  d'ailleurs,  ayant  été  fait  dirm, 
il  devait  avoir  ses  prêtres  et  ses  autels  :  c'était  légal. 

Vespasien  n'aimait  pas  les  spectacles,  surtout  ceux  de  gladiateurs, 
et  dans  tout  l'empire  il  ne  permit  qu'aux  seuls 
*^^ ',^^î  ~~"\         Kphésieus  d'instituer  de  nouveaux  jeux.  Mais  il 

/  ,>:"ii^iW..    .\\         i,:..i:„i .:„.„     „..;....-.'....:, 


A^>vV"-^'y^4^ '"A      niulliplia  les  constructions,  car  il  voiilail,  comme 
•, ,  .._,,         ::,^^  Auguste  encore,  que  le  peuple  pùl    gagner  sa 

vie  en  travaillant.  Un  mécanicien  promettait  de 
liansi)orter  à  peu  de  frais  dans  le  Capilole  des 
colonnes  immenses  ;  il  lui  fit  compter  une  grosse 
Troisième  iempie"(Ui  Capilole  sommc,  uiais  rejeta  ses  propositions  en  disant  : 
relevé  p.p  Vespasien».  ^^  Permettez  qu(^  je  nourrisse  l.'s  pauvres  gens  \  » 
A  peine  de  retour  dans  sa  capitale,  il  se  mil  à  l'œuvre  avec  une  telle 
ardeur,  qu'au  bout  de  peu  de  mois  «  les  rues  de  Home,  rendues  impra- 
ticables par  le  malheur  des  temps  »,  se  retrouvèrent  en  bon  état  de 
viabililé\  f.a  même  sollicitude  s'étendit  aux  provinces".  11  répara  les 
aqueducs,  augmenta  les  sources  qui  alimentaient  les  fontaines  de 
Romc%  et  ]iour  faire  disparaître  les  ruines  qui  rencombraieni,  depuis 

'  Cf.  Orclli,  11'-  7  40,  I  iOO,  1808.  2364.  Vespasien  eiil  à  son  tour  ses  prélirs  sf»/(i/i'.s-  et  scriri 
Fluviales.  [Id.,  n"  2570  et  237r).) 

-  Sur  cette  monnaie,  l'on  voit  (brt  bien  les  six  colonnes  corinlliiennes  de  la  façade,  les 
statues  des  trois  divinités  du  Capilole,  Jupiter  assis  eiili-e  Mnierve  et  Junoii  debout.  Le  tympan 
offre  les  mêmes  figures  disposées  de  niènic,  deux  bomnics  frappant  renelniue  aux  angles.  Au 
sommet  du  fronton  le  (piadrigc  (pii  décorail  déjà  les  deux  premiers  édilices.  (Saglio,  Dicl. 
des  Anliq.,  p.  903  et  fig.  \  1 48.) 

'  Suétone,  Vesp..  18. 

*  Inscription  de  l'année  71  (Orelli,  n°  742)  volée  par  leséiial  :  ....  quod  vias  urbis  iieyUyenlia 
svper.  lempor.  corriiplas  impi'usa  sua  restiluii. 

^  Une  inscription  dcTIiyalire  en  Asie  Mineure,  de  l'année  7.J,  porte  :  Viax  faciciuhis  ctiravit 
(C.  /.  L,  I.  III,  n°  470). 

^  ....aquas  Curlkim  cl  Ctmdcdin  sua  iiiipensa  urhi  rcslitiiU  (Orelli,  m"  ;>,■(). 
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le  ui'.'illd  iiiccililii'  ili'  .NV'iMii,  il  |iriiiiil  ;'i  i|iii  li'  voudiMit  (r()C(ii|i('r  les 
ti'iT.iiiis  vaoïiiils  cl  d'v  liàlir,  si  les  |irii|iii(''l.iiii's  m'uli^i'iiiciit  de  le 
l.iiri'.  On  avait  coiimuMicé  par  ses  ordivs  la  iTcoiisIniclinii  du  (laiiihdc, 
mais  l'oiivrap^  allait  Iciitciiiciit  ;  (|iiaiul  il  l'iit  de  retour,  il  mil  liii- 
iiUMiic   la   main  à  rtruvrc  |h>iii'  didilayer  les  décondires  et   |inita  îles 


^ii._ 


Tfuiy\-  '!■  1.1  l'.ii\    iv-t:iiirali(.ii  [lar  l,.-iiillii.T, 


|)icrios  snr  ses  épanles.  Personne,  après  cela,  ne  pouvait  se  rofnser 
au  travail.  Trois  mille  tables  d'airain,  sur  lesquelles  étaient  gravés  les 
sénatns-consultes  et  les  |)lébiscilcs  relatifs  aux  alliances,  aux  traités 
et  aux  |)riviléges  accordés  à  dil'férents  peuples,  avaient  été  détruites 
dans  rembrasemeat  du  temple;  il  lit  reclierclier  partout  îles  copies 
de  ces  actes  et  reconstitua  les  archives  de  l'bistoiit'  Êialionale.  Auguste 
avait  (■lev('  deux  autels  j  j;i  l';ii\,  Vespasieii   lui   bàlil   un   temple  où  il 
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déposa  k's  jiliis  |)réfi(His(\s  dépouilles  de  Jérusalein' ;  et  afin  de  montrer 
mieux  encore  à  l'univers  ses  intentions  pacifiques,  le  vieux  général 
Icrma  pour  la  sixième  fois  les  portes  du  temjjle  de  Janus.  11  ajouta  un 
IViruni  entouré  de  c<donnades  à  ceux  qui  existaient  déjà,  et  commença, 

au  milieu  de, la  ville,  l'immense  am- 
philliéàtre,  montagne  de  pierres  aux 
trois  quarts  debout  encore  aujour- 
d'hui, qui  frappe  le  voyageur  d'élon- 
nemenletd'admiralion.Quatre-vingl- 
septmille spectateurs  tenaient  à  l'aise 
sur  ses  gigantesques  gradins.  Une  sta- 
tue colossale  élevée  près  de  là  pour 
Néron,  mais  que  Vespasien  consacra 
au  Soleil,  lui  donna  son  nom,  le  Co- 
lisée.  11  recula  le  pomcerium  :  c'était 
un  droit  que  lui  donnaient  ses  vic- 
toires \ 

En  Italie,  il  fit  creuser  un  tunnel 
sous  une  montagne  pour  donner  une 
pente  plus  douce  à  la  voie  Flami- 
nienne,  et  il  releva,  à  Herculannm, 
le  temple  de  la  Mère  des  Dieux  qu'un 
tremblementde  terre  avait  renversé\ 
Il  essaya  d'arrêter  les  continuels  em- 
piétements des  particuliers  sur  le  do- 
maine public  :  à  rionie,  il  chargea  le 
collège  des  l'onliles  de  faire  une  de 
ces  enquêtes';  à  Ponq»éi,  il  envoya  un 
tribun  mesurer  les  lieux,  écouter  les 
plaintes  el  rendre- à  la  cili'  ce  (pii  lui 
appartenait'  :  le  Vésuve  allait  bientôt  mettre  à  jamais  d'aceoid  pro- 
priétaires et  envahisseurs  en  prenant  tout  pour  lui-même,  niêm,'  la 
voie  des  Idud.eaux  (|ui  mène  à  la  cilé  ensevelie.  Dans  les  provinces,  il 
rebàlissiit  à  ses  frais  des  villes  ruinées  par  les  tremblements  de  (erre 

'  I..'  Iciiipl.'  (lo  la  l'aix,  «l.'diL'  par  Vi'spasicn  .mi  77.  l'ut  ililniil  [.ar  !<■  feu  sous  Cnuimode, 
Il  seinliliMpi.' Conslauliii  y  ait  sultstilur  sa  liasiliipic 
»  Audis  l>.  R.  finihus,  iwmœrium  ampliavcniiit  temiiicn'cnmtqi(c  {C.  I.  I...  \1,  u'  l'JjJ). 

*  Orelli,  11°  74i.  eu  70. 

*  Id.,  Il"  5261. 
-  l'I.,  Il-  ")2tl2. 


Minerve,  Irnuvi^e  pn"-?  du  temple  de  la  Paix. 
(Slaluc  (lu  Valiivnn,  Mus.  Pio  Cl.,  pi.  0.) 
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OU  par  le  fou;  il  construisait  dos  clicmins,  sans  molestor  les  riverains', 
élevait  (les  monuments  utiles  et  teiniinail  les  contestrlioiis  des  |icii|)les 
s  ir  leurs  limites. 

Aussi  ne  comprcnd-or  pas  qu'après  iV-numiMalion  de  ces  dépenses, 
dont  les  unes  étaient  dos  nécessités,  les  autres  dos  liienlails.  Suéluno 
lui  ait  adressé  un  reproche  qui  est  resté  sur  sa  mémoire,  celui  d'une 
avarice  sordide  ri  ((inpaldo.  Sniv.iiil  ce!  ('■(  liviiii,  (pii  écoule  à  toulos 
les  portes  et  qui  luciid  de  loiilos  les  niaiiis.  ;iiii'cil()les  sus|)OCl('s  cl 
ronsoigneniouls  aulli('iili(|uos,  paroles  nriioicllcs  et  iioiis  mois  ialiri([iiés 
dans  les  salons  de  Rome,  sans  s'inquiéter  si  telle  porlion  de  son  récit 
ue  détruit  pas  l'autre,  Vespasion  aurait  vendu  les  ma^isli'alures  aux 
candidats  et  l'absolution  aux  aocusi's;  .iccapaïc''  oorlaincs  (lcnr(''es  pour 
les  revendio  on  détail;  enliu  permis  aux  ^ouvoiiiours  de  piller,  sauf 
à  leur  lairo  rendre  gorge,  comme  des  éponges  qu'il  laissait  s'emplir 
dans  les  provinces,  mais  qu'il  |uossail  à  Rome.  De  telles  lialuludcs 
eussent  constitué  un  gouvornemonl  détestable,  organisant  lui-même 
le  gaspillage  de  ses  propres  ressources:  Vespasien,  soldai  rompu  à  la 
discipline  et  à  l'ordre,  ne  les  eut  certainement  pas,  ol  nous  n'en 
trouvons  aucune  trace  dans  les  faits  arrivés  jusqu'à  nous.  Les  choix 
que  uous  conuaissons  de  lui  sont  excellents:  en  Bretagne,  Corialis, 
Fronliuus  ol  Agricola,  que  Tacite  traite  de  grands  hommes;  ou  Asie, 
.*>ilius  Italiens,  qui,  au  témoignage  do  Pline,  s'y  acquit  beaucoup  di' 
gloire';  ou  a  vu  qu'il  prépara  la  fortune  de  Trajan,  colle  dos  Autouins, 
et  il  honora  le  consulat  eu  y  appelant  le  célèbre  jurisconsulte  l'ogasus. 

Suétone  nous  montre  encore  Vespasion  partageant  avec  ses  affran- 
chis les  profits  que  ceux-ci  retiraient  de  certaines  complaisances.  In 
jour,  le  serviteur  qui  conduisait  sa  litière  s'arrêta  sous  préle.xie  (prum- 
des  mules  était  déferrée,  et  un  plaideur  se  trouva  juste  à  i)oinl  pour 
|)réseuler  une  rinpièle.  «  Combien  as-lu  gagné  à  ferrer  ta  uudo?  » 
doinanda-l-il  au  valel  ;  el  il  exigea  la  moilii'  de  «  la  bonne  main  ».  lu 
do  SOS  ariVaucbis  sollicilail  une  iiilendaiice  poiii'  un  pr('leiiilu  frère; 
rempereur  manda  le  eaudidal,  se  lil  e(iin|i|ei-  la  siuiuiie  |Hdiiiise,  et 
diulua  la  place.  Les  dépulés  il'uwr  ville  veiiaienl  lui  annoneer  (pi'nno 
soninu;  d'argent  avait  été  voh'e  pai'  lenis  eimeiloNciis  pioir  lui  ériger 
une  slaino.  «  Mollez-la  ici,  dit  Vespasien  en  lendani  la  main,  la  base 
est  toute  prête.  »  On'on  ajoulo  encore,  si  l'ow  veut,  le  sninoni  i]o  Six- 
Oboles,  que  lui  donnaient  les  Alexandrins,'  et  la  |)arodie  du  bouffon  à 

'  liilactix  ailloribus  (Aur.  \irloi-.  de  Cxs.,  'J;  Orplli,  ii"  lO.'l). 
*  Tiicile.  Ayiic,  17  ;  l'iino,  E/iUl.,  III,  7. 
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SOS  lïinéi'ailles  :  «  (lonihioii  mon  convoi? —  10  niillioiis  do  sestcrcos? 
—  Doiiiiez-ni'oii  100  000,  cl  jetcz-inoi  ;ui  Tibre;  »  et  l'ai-gcnt  tic  cer- 
tain inipùt  dont  Vespasicn  disait  à  son  lils  qui  s'y  était  opposé  : 
«  Trouves-lu  que  cet  argent  sent(^  mauvais  '?  »  —  Tout  cela  manque  de 
dignité  assurément;  mais  ne  seraient-ee  pas  de  bons  tours  joués  par 
un  vieillard  qui  aimait  à  rii'e,  ou  pluti'it  des  médisances  mises  en  cir- 
culation par  le  beau  monde  de  Rome,  par  ces  élégants  débauchés  de  la 
cour  de  Néron,  qui  no  se  consolaient  pas  de  voir  le  plébéien  jjarvenu 
compter  l'argent  do  l'Etat,  que  l'héritier  dos  Jules  h'ur  jetait  on  fêtes 
et  en  orgies  :  pour  eux,  être  prodigue  c'était  «  faire  le  César*  ».  Lais- 
sons ces  misères  et  venons  à  l'histoire  sérieuse. 

Ou  sait  qu'il  est  im|)ossible  de  dresser  le  budget  de  l'empire  et  que, 
d'après  toutes  les  probabilités,  ses  ressources  n'étaient  point  consi- 
dérables :  sous  Domitien,  une  augmentation  d'un  tiers  pour  la  solde 
ruina  Vxmrium  militore,  quoiqu'il  lut  alimenté  par  les  plus  gros 
revenus  de  l'État".  Les  mauvais  princes  paraient  à  cette  insuffisance 
financière  avec  la  loi  de  majesté,  mais  Vospasiou  n'entendait  pas  «  apurer 
ses  comptes  »  à  la  façon  de  Caligula  et  de  Néron*.  Ce]ioudant,  depuis 
bientôt  dix  années,  le  gouvernement  ne  faisait  rien  pour  l'empire,  et 
aux  ruines  causées  par  l'incurie  du  pouvoir  s'étaient  ajoutées  celles 
qui  provenaient  des  discordes  intestines;  tous  les  services  publics 
étaient  on  souffrance.  Quantité  de  créanciers  adressaient  des  réclama- 
tions au  trésor;  bien  des  villes  demandaient  qu'on  les  aidât  à  rebâtir 
leurs  temples,  leurs  murailles,  et  la  seule  reconstruction  du  Capitule, 
c'est-à-dire  du  sanctuaire  national,  devait  coûter  des  sommes  énormes;^ 
mais  il  fallait  encore  réparer  les  jionts,  les  chaussées;  relever  les  castra 
slativd  lonversés  sur  certains  points  par  les  Barbares;  élaltlir  do  noni- 
breuscs  colonies  de  vétérans,  pour  rendre  les  légions  plus  dociles  et 

'  (Vf  iiiiiM'il  sur  les  urines  existait  réellement  et  bien  d'autres  du  mfnic  genre  :  sur  le  fu- 
mier, sur  les  és<outs,  sur  les  courtisanes,  sur  les  cliiens,  etc.  Aur.  Victor  {deCœs.,  9)  dit:  Salis 
coiistal,  ivrurii  inopia  ac  labe  urbium  novas  ctim,  neqtic  aliqtiandiu  postea  habitas  vecligaliiim 
pensiones  e.rqnisivisse.  Il  énumère  ensuite  les  travaux  exécutés  par  Vespasien  et  ajoute  :  Quai 
M  lantaqiie  brcvi  confedu,  prudcnlium  matjis  quam  avariliam  probavere.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  repris  à  certaines  colonies  des  terres  uon  encore  coucédées,  siihsecit<a,  pour  les  vendre 
au  profit  du  fisc.  11  eût  mieux  valu,  comme  le  fit  Douiitieu  (Suélone,  Dom.,  '.)).  laisser  ces  terres 
vagues  aux  colons  (jui  auraient  fini  par  les  utiliser;  mais  cette  mesure  était  encore  une  des 
moins  onéreuses  pour  faire  face  aux  nécessités  financières  du  moment. 

-  Kaiaafsûeiv  :  c'est  le  mot  des  Alexauiirins  contre  Vespasien  :  «  Il  ne  sait  pas  faire  le  César.  » 
(Dion,  LXVI,  8.) 

5  Suétone,  Dom.,  12.  Sur  Vxrariiim  mil.,  voy.  ci-dessus,  t.  111,  p.  73(),  et  I.  IV,  p.  13. 

*  11  n'aimait  pas  la  loi  de  majesté  et  ne  rappli([uait  point  dans  sa  rigueur  aux  couiiables. 
Cf.  Dion,  LXVI,  '.';  Aur.  Victor,  de  des..  D ;  Kutropi>,  Vil,  13;  Suidas,  v.  Bîs-amavci:. 
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(iimiiiiii'i-  les  (l(''|>i'iisr>  de  la  sdidc;  rciiiplii-  les  aisciiaiix  viili's  |iai' la 
{iUt'iTc  civili' ;  pdiirviiir  fiiliii  aux  (l(''|i(ii>cs  ([iii'  nécessitait  la  roorj^a- 
iiisalioii  iiiilitaii'c  lii's  IVonlièivs.  Nous  m-  coiiiiaissuiis  pas  les  giiciirs 
(le  Vespasieii,  Itieii  ([ue  trois  luis  en  71  il  ait  pris  le  titre  iVinijinittur  cl 
trois  l'ois  encore  Tannée  snivanle.  Mais  en  le  voyant  l'aire  de  la  (!appa- 
(loee  nnc  province  impériale  proconsulaire  avec  de  nombreuses  garni- 
sons pour  arrêter  les  incursions  (pii  la  désolaieni,  el,  vers  le  Danube, 
étendre  son  iniluence  sur  les  IJarbares  jusque  par  delà  le  Borystlièiie'  ; 
en  lisant  dans  Tacite  (pie  Velléda,  la  projdiétesse  dos  Uructères,  lut 
alors  amenée  ca|itive  à  lîomc,  ipic  Orialis  vaiM(piit  les  Dri^aiilcs,  cl 
{•"roiitinus  les  Silures,  nous  devons  croire  (jue  Vespasien  lil  un  \ii;iiH- 
reux  ell'ort  sur  toute  la  ii^ae  de  ses  j)Ostes  avancés,  afin  d'iiniuinii'r 
aux  nations  étrangères  le  respect  du  nom  roniaiii.  (|ue  deux  années 
d'anarcliie  avaient  singulièrement  diminué.  Ces  e.x|téditions,  même 
heureuses,  étaient  encore  une  cause  de  dépense. 

Voilà  le  secret  de  celle  sévère  économie  (pii  païut  aux  prodij^ues 
et  aux  esprits  légers  une  ladrei'ie  Inmleuse  :  Vespasien  déclara  un 
jinir  aux  \u'\r>  coiiscrils  ipie  1  iiiilliar(l>  de  se^lerces  ou,  >ui\aiil  une 
autre  \er>i(in,  il*  milliar(l>  lui  elaieul  uéees.-iairi's  poui'  Inul  i-emellre 
(Ml  élal '.  11  lui  lia  lianliiiieiil  ((Ile  (eiivre  de  réi)arali(Hi,  rélalilissaiiL 
les  iiiip(")ls  abolis  sous  Galba,  en  créant  de  nouveaux  et  augmenlanl 
ceux  des  provinces.  Ce  lui  aillant  pour  celle  réorganisation  liiiaucière 
de  rempire  (pi'il  se  lil  nommer  ceuseur.  (jih'  pdiir  sa  léorgaiiisalion 
piilili(pii'  cl  iiKoale.  I.e  cadastre  (pi'il  lil  di(;sser  aida  à  (b'coin  lir 
iKHiibic  de  leires  el  de  personnes  (|ui  s'élaieiit  alTrancIiies  de  l'impi'it 
(Ml  u'avaieul  point  été  portées  sui"  les  rôles.  Il  les  y  lil  c(Uiipreu(li'e, 
cl  le  liibiil  de  plusieurs  provinces  se  trouva  doublé"'.  Néron  avail  l'olle- 
iiieiil  |M(P(ligué  les  immunités,  Vespasien  les  relira  el  créa  encore  au 
profit  du  trésor,  en  rormaiil  de  nouvelles  provinces,  une  nouv(dle  ma- 
lien! imposable.  C'<'sl  n-  (juil  voulait  lorsfpi'il  ("ita  leurs  Iraiicliises  à 
liuit  Ktals  restés  libres,  et  (jui  jiour  la  [tlnparl  usaiiiil  loi  I  mal  de  relie 
liberté.  On  comprend  toutes  ces  mesures,  elles  sont  d'iiii  bomuie  d'Illat 


'  Oiclli,  11°  7 JO. 

'  L'ii  riiillian]  di'  francs,  si  mi  lil  (//((/(// «i/iV.s ,  11)  iiiilliiiids.  si  on  cniis(^i'vi'  <iii(i(liiiujfiilics. 
(Suc'toiic,  Km/».,  16.)  Voyi'/  dans  les  Fnuiim-nla  hisUirictirum  ijiui'C,  I.  IV,  p.  y'X  (i'mI.  Ilidol), 
dcnx  passatji's  de  Jean  d'Aiilioclic  ol  de  Suidas  Irùs-I'avoralilfs  à  V('S|)asifii....  to»  k/oGtcv  cOx  c; 
Ti;T.'î«vi;,  i'/j.'  J;  t»;  Sr.Maii;  y^^i'.x;  é-ciiÎTo.  Aiiri'l.  Vifhir  (f/c  t'.i's.,  9)  lui  i>sl  tivs-favoralili"  cl  dit 
à  |Hop<isdi'  facciisalioii  d'avaiiic  :  Uti  ijuiddin  piutvc  pulniit;  Kiihopc  {Epil.,  Vil,  I.")  j'ai'i-i'pli', 
niais  en  ajoutant  (pi'il  ne  prit  jamais  rii'ii  à  personne-  et  ipi'il  cnnililait  do  larj,'i>ss('s  les  indi<;<Mits. 

5  l'Vonlin,  (/<•  6W«H.,  <//;.  (Jors.,   l'.'li  et   I  iti  ;  Sui'lniie.  le.?/),.   Ki. 
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()iii  sait  Irouver  des  ressources  pour raii'ei'aco;i(l('s  (lé|»enses  nécessaires. 

11  ouvrit  incnie  une  source  nouvelle  de  dé|»enses  permanentes.  Tout 
rude  qu'il  était  dans  ses  manières  et  dans  son  langaoe,  le  fils  du 
publicain  de  Ileate  comprenait  riiillnciuc  dis  Icllics  et  des  arts,  et  il 
les  protégea  «  en  accordant  de  liehes  i;ralilicaliiuis,  de  magnifiques 
])rcsentsaux  poêles  célèbres',  aux  artistes  rameiiv.  à  celui,  par  exemple, 
(pii  fit  la  Ténus  de  Cos,  et  au  statuaire  qui  ré|iaia  le  colosse.  Jl  cousli- 
lua  même  sur  le  trésor  une  pension  annuelle  de  llUKKM)  sesterces 
(20  000  fr.)  à  des  rhéteurs  grecs  et  latins  ».  Oiiiutilien,  (pii  la  reçut 
le  premier,  la  garda  vingt  ans  et  l'ut  en  outre  lujuoré  des  ornements 
consulaires.  On  a  dit  que  cette  libéralité  inattendue',  et  qui  vaut  en- 
core aujourd'hui  au  vieux  soldat  les  éloges  des  amis  des  lettres,  pro- 
venait moins  tl'un  goût  très-vif  pour  la  littérature  que  du  désir  de 
la  gouverner,  et  que  c'était  la  |)remière  main-mise  de  l'État  sur  les 
choses  de  l'esprit.  Yespasien  sans  doute  n'y  songea  point,  et  tout  sim- 
plement suivit  un  mouvement  de  l'opinion.  Les  besoins  d'une  société 
polie  se  développaient  au  sein  d'un  empire  riche  et  tranquille.  Ces 
lioniains  qui  ne  pouvaient  ]dus  agir  et  qui  ne  savaient  point  penser 
en  dehors  du  cercle  des  idées  greccpies,  occupaieni  leurs  longs  loisirs 
à  l'aire  en  vers,  en  prose,  de  continuelles  variations  sur  des  thèmes 
connus.  Tout  le  monde  écrivait  ou  déclamait,  et,  comme  on  avait 
les  prudents  pour  résoudre  les  difficultés  de  droit,  on  voulut  avoir  des 
maîtres  pour  éclaircir  les  questions  de  grammaire  et  de  rhélori(pie. 
Les  particuliers  établissaient  des  écoles,  des  bibliothèques,  des  l)our.ses 
eu  faveur  de  j<'unes  gens  pauvres;  les  villes  nommaient  des  professeurs 
publics,  ou,  comme  nous  dirions,  fondaient  des  chaires  d'enseigne- 
ment". L'Ktat  fil  ce  que  faisaient  les  villes. 

D'ailleurs  tout  ce  qui  était  autrefois  activité  libre,  industrie  privée, 
.se  réglait  et  [)renait  sa  place  dans  la  grande  machine  c  tnstrnife  par  les 


*  Suélonu  fait  sans  iloiile  atlusioii  au  don  de  500  000  seslei'ces  que  Vcspasieu,  au  téui()ignaH;« 
de  Tacite  (de  Oral.,  9),  lit  à  un  poëtc  fameux  de  ce  temps,  Saleius  Bassus,  quo  nniis  ne  con- 
naissons pas. 

*  Auguste  avait  déjà  doinn''  nu  pareil  IrailemenI  à  \er'rins  Haccns,  lits  d'un  alTianchi,  le  plus 
célèbi'e  maitrc  de  sou  lenips  et  (|ii'il  cliarijea  de  l'c'diicalidii  de  si's  pcli(s-(ils.  (Snéloiie,  ilc 
lllusl.  (jritmm.,  17.) 

*  l'Iiiie,  Kpist.,  I,  S;  IV,  !.">  : {iiiiiios  sunijilKs  in  uluncnla  iinicmioruiii imiltis  in  lucis.... 

2>r;i'ccplorcs  publiée  conduciinliir.  Ils  avaient  aussi  des  privilèges  considérahles.  Tous  ceux  qui 
publiée  jnvenibus  prosiinl  (Ilig.,  XXVII,  i,  6,  §  5),  pliilosoplies,  rhéteurs,  grammairiens,  étaient 
dispensés  des  tulelles,  des  sacerdoces,  des  services  nmnicipaux,  do  la  nnlice  et  de  l'obligation 
déjuger  connue  juges  dans  les  tribunaux  on  d'aller  eu  légation  vers  l'empereur.  Les  médecin» 
i.sjioStjTat,  id  est  einnlalores,  avaii'ul  les  nièines  privilèges.  Voy.  clia|i.  iaxxiu.  !;  i 
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<'iii|i('rriiis.  |l(''|;'i  Miiis  Nciiiii  on  .ivjiil  l.iil  ciili'iT  1rs  iin'di'i-iiis  (l;iiis  les 
<':i(li'('s  il<>  r<)ri;;iiii>;ili(iii  oriicii'llc  cl  riiiiiii('i|i.il<'.  en  iIhiiikiiiI  un  li.ii- 
((Mnciit,  dos  iiiiimiiiiir's  cl  un  lilic  ;iii\  iiir-dcciiis  de  villi- et  di;  (|iiar- 
iii^v,  iiirhiftlri  /iiiiiii/iircs,  cl  ,iii\  iiiciicciiis  du  pillais,  tiirhidlri  jiiilnliiii, 
<\m  lotis  liiiirDiil  |)ai-  |Picii(li'c  une  -mlc  (Taiilurih''  sui-  le  rcslc  de  ieiiis 
«'Oiiriôi'cs.  \es|ia->ieii  lai'-ail  de  hm'iiic  |i(iur  lc>  lellres:  en  leur  ddiiiiaiil 
une  |)laoe  à  la  emir  cl  dans  j'iJ.il,  il  dlK'issail  à  ccl  opiil  de  classc- 
iiioiit  (|iii  avait  été  iiiociih''  par  Auguste  au  ^niivcrucuicul  iui|ii''iial. 
Ainsi  radniiiiisiration,  ciMunie  le  p()iss(ui  aux  mille  liias.  (pii  dans  le 
libre  Océan  aiirle  el  (h'voie  lnul  ce  (|ui  passe  à  sa  p(Uir'c,  allait  saisii' 
peu  à  peu  et  envclu|iper  ce  ipii  aupaiavanl  avait  lihreincnl  v('eu.  (Juand 
■elle  aura  réussi  dans  celle  d'uvi'c  d'alis(U|)tiiin,  elle  aura  >uppiiinc 
tout  luouvcuMMit,  toute  vie;  la  perléelioii  du  système  sera,  pour  l'em- 
pire, l'imuHdtilité  el  hieutril  après  la  mort. 

Il  est  vrai  d(3  dire  ecpeudani  (pTunc  pailie  i\vs  lettrés  se  proposa 
désormais  de  puiser  à  celte  source  (pi'on  leur  ouvrait  el  calma 
sou  éloiiueuee.  H'auti'es  eonlinuèrent  leurs  (l(''clamatious  contre  «  les 
lyraiis  ». 

Eu  supprimani  la  guerre  civile  cl  la  vie  pi)lili(pie,  rciu|iire  a\aiL  lai 
beaucoup  de  désœuvrés  cpii,  apiès  les  pidscriplions  Iriumvirales, 
connue  chez  nous  après  la  Teri'eur,  s't''taieut  lr(Miv('"s  si  heureux  de 
vivre,  qu'ils  n'avaient,  durant  bien  des  annc'cs,  dcuiande  rien  autre 
chose,  el  (|ue  volontiers  ils  n'pélaient  le  vers  du  poi'le  : 

Di'iis  iiubi.t  hœr  olia  fecil. 

Le  règne  paisible  el  admiré  d'Auguste  est  dû  à  celte  universelle 
lassitude  tout  autant  (pi'à  la  sagesse  du  |uincc;  mais,  à  la  longue, 
le  repos  fatigue,  l'admiration  lasse,  cl  Teunni  diiioi'ile  iiumuc  du  bon- 
heur. A  partir  dtî  libère,  il  se  luruia  dans  lionic  une  opposilidu  Irès- 
pauvre  d'idées  et  de  sens  |)olili(pie,  très-ri(  lie  de  cii  espril  pi<|uaul 
<|ni  se  plail  aux  nn'disanccs,  aux  pamlcs  creuses  cl  sonoivs,  la  joie  des- 
oisifs  dans  les  salons  mi  sous  le--  piirli(|ues.  (!c  n'(''lail  jioinl  un  |iarli 
ayant  des  plans  arrêtés  et  prêt  à  devenir  un  ^ouvcrncuicnl,  mais  des 
nnk'onlents  isolés,  incapables  d'ai^ir,  cl  pourlani  Ircs-i  apaldcs,  connue 
(lit  Séuèque  le  père,  de  ris(picr  leur  Iclc  pour  un  bon  mol.  A  <(")li'  d'eux 
se  trouvaient  des  philoso|dics  cyniques  et  stoïciens,  deux  sectes  très- 
indilïérenles  à  la  politique,  mais  (pii  fournissaient  aux  tètes  malsaines 
de  beaux  thèmes  de  di''clamali(Mi  conire  la  société  et  l'Iilat.  «  (!csgeus, 
disait  Miu'ieu,  sont  remplis  d'un  toi  ortiucil.  laisser  piuisscr  sa  barbe, 
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reJover  les  sourcils,  s'L'nv('l(i|i|)t'r  d'un  Hi;iiil('au  Iroué  ef  marcher  sans 
chaussure,  voilà  ce  qui  fait  l'homme  sage,  courageux  et  juste.  Le  reste 
n'est  (ligne  que  fie  mépris.  Les  nobles  sont  des  sols,  et  les  petites  gens 
de  |ietils  esprits;  l'homme  beau  est  un  impudi(iue,  le  riche  un  voleur, 
le  pauvre  un  valel '.  »  Juvénal,  écho  de  l'antipathie  populaire  contre 
ces  fougueux  moralistes  qui  prétendaient  dire  son  fait  à  la  foule  comme 
au  prince,  est  |)lus  dur  encore  pour  ces  «  hypocrites'».  Vespasien, 
par  sa  censure,  leur  avait  donné  des  recrues,  en  chassant  du  sénat 
et  de  l'iirdre  équestre  des  gens  tarés  qui  cachaient  ensuite  leurs  ran- 
cunes sous  le  manteau  du  philosophe.  Tel  fut  ce  Palfurius  Sura  qui, 
pour  plaire  à  Néron,  avait  combattu  dans  l'arène  contre  une  jeune  fille 
de  Lacédémone  et  à  qui  Vespasien  avait  ôté  sa  toge  consulaire  désho- 
norée. Cette  disgrâce  fit  de  lui  un  stoïcien  et  un  austère  personnage" 
qui  réclama  la  liberté  et  le  gouvernement  populaire  jusqu'au  moment 
où,  rentré  dans  la  faveur  de  Domitien,  il  devint  le  plus  avide  des  dé- 
lateurs, puis  travailla,  comme  jurisconsulte,  à  fonder  la  théorie  des 
droits  absolus  de  l'empereur.  Au  tenijis  des  princes  qui  prononçaient 
facilement  une  sentence  de   mort,  ces  hommes  s'étaient  tus,  drapés 
dans  leur  silence;  une  altitude  résignée  et  triste  alors  avait  suffi  à  leur 
dignité;  sous  le  débonnaire  Vespasien,  ils   parlaient,   ils  accusaient, 
ils  invectivaient.  L'empereur  ne  fit  point  d'abord  attention  à  ces  cla- 
meurs; leui'  vertu  s'imligna  de  cette  indifférence,  et,  comme  ils  cou- 
raient le  ris(jue  d'être  oubliés  s'ils  n'eussent  forcé  le  ton,  ils  appelèrent 
la  persécution,  estimant  qu'elle  leur  donnerait  la  gloire,  sans  le  mar- 
tyre. Ouelques-uns  même,  rendus  ivres  d'orgueil  et  d'insolence  par 
l'impassible  sang-froid  du  prince,  en  vinrent  à  braver  tout  jjéril,  pour 
avoir  raison  de  cette  injurieuse  tranquillité.  On  finit  par  reprendre 
contre  eux  une  vieille   loi  républicaine  qui  chassait  les  étrangers  de 
la  Ville'".  Lhi  d'eux,  comlamné  au  bannissement  parce  (|u'il  avait  pu- 
bli(pi('ineut  enseigné  que  le  gouvernement  d'un  seul  élail  le  pire  îles 
gouvernements,  apprit  la  sentence  au  milieu  d'une  déclamation  qu'il 
jjrononçait  encore  contre  la  monarchie;  il  continua,  l'n  autre,  égale- 
nii'iil  puni  de  l'exil,  voit  l'empereur  venir  de  son  côté.  Au  lieu  de  se 
lever,  ou  de  saluer  au  moins  le  chef  du  monde  romain,   il  l'insulte. 
«  Tu  fais  ton  possible,  se  contenta  de  dire  Vespasien,  i>our  que  je  t'ôle 

*  Excerplii   Val.,  npuil  [lion,  LWI,  l'J. 

*  C'est  le  litre  de  la  seconde  satire. 

'  Srlioliaste  de  Juvénal  ad  soi.  IV,  55. 

*  LexJunia  de  Pcrctjritm,  de  raniiée  l'2f)  av.  J.  C 
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l;i  \i(',  mais  je  m-  lue  pas  un  chirii  (|ui  ahnic.  »  lu  linisirnu'.  Iliit^ruc, 
so  (aisaril  ceiispur  public  des  uurms  du  palais,  iuvccliva  Tilus,  vw 
plein  tliéàtre,  sur  sa  liaison  avec  la  niiic  r.('M(''Micf';  un  le  (-(uulauiua 
aux  vorgcs.  lieras,  son  conipagnuii,  iccoiuiuriica  aus>il(')l,  eu  ajoulaul 
l'orce  insoltMUH'S  potir  le  peu|>lt';  on  lui  trancha  la  lèlc  '. 

Ces  ri-l'ornialours  ipii  voni  au  théâtre  ^ouruiaiulcr  le  |)riuce  et  le 
peuple  senihleul  ridicuh's.  cl.  par  l'exa^éialidu  de  Icuis  sculiuu'uts  et 
de  leur  langage,  ils  l'élaionl.  (."est  puuilanl  nu  syuiphuue  grave  ([ue 
ces  publiques  attaques  contre  les  uKcni^  cl  les  idi'cs  du  temps.  A  la 
même  époque,  d'autres  houiiucs  innipaicul  aus^i  avec  la  sociélé  ro- 
maine et  ses  croyauees.  La  n'aclitui  idiilosdpliiipic  cl  i<digicuse  contre 
le  sensnalisnu'  païen  suscitait  ilouc  des  a[)ritres,  iimmuc  des  nuiitvrs, 
et  le  monde  s'engageait  dans  une  route  toute  nouvelle  (jui  sera  pleine 
de  draniati([ues  incidents,  de  généreux  sacrifices,  mais  aussi  où  les 
liens  sociaux  se  relâcheront,  et  où  s'alTaiblira,  jusqu'à  se  peidre, 
l'amour  pour  la  patrie  terrestre. 

Vespasien  mit  un  terme  à  ces  agitations  en  reuouvelaul  contre  les 
stoïciens  et  les  cyniques  les  sénatus-consultes  républicains  (pii  avaient 
interdit  le  séjour  de  Rome  aux  |diilosoplies.  Il  excepta  Mus(uiius,  ce 
chevalier  romain  déjà  proscrit  pai'  .\ci(ui  cl  qui  sciuMc  ii'avoii'  suivi  la 
secte  que  par  ses  bons  côtés.  Il  eût  bien  vonlu  ('pargner  aussi  llelvidius. 
gendre  de  Thrasea  et  aussi  honnête  linnnnc  ipic  sou  licau-père,  nuiis 
réjiublicaiu  à  contre-tenq)S  (|ui  mettait  la  liberté  dans  les  insultes  au 
pouvoir.  Ce  que  Dénu'trius  et  Diogène  taisaient  dans  la  rue,  lltdvidius 
le  fai.sait  à  la  curie,  au  tribunal  :  il  c(Uispirait  tout  haut  et  au  cieur 
du  gouvernement.  Durant  sa  prétuic,  il  lu'  jiarla  jauuiis  de  Vespasien 
dans  ses  édifs,  et  (piaud  le  prince  était  revenu  à  Ibuue,  il  l'avait  salué 
sous  son  nom  de  i'aniille,  coiunic  si  rcui|icrcui-  n'(''lait  à  ses  ycn\  (|u'nii 
simple  particulier.  Au  siMial,  il  discnlail  c(Milrc  lui  avec  eniporleiucnt  ; 
au  loruni,  dans  les  groupes  (|ni  se  rorinaicul,  sili'il  (pi'il  avait  clé 
reconnu,  ses  paroles  étaient  toujours  l'éloge  du  gouvernemeni  popu- 
laire, et  jamais  il  ne  manqua  de  C('débi'er  par  une  fête  le  jour  de  nais- 
sance lie  l'.iutus  cl  de  (lassius'.  Il  sérail  diriicilc  de  ne  pas  trouver 
cette  conduile  séditieuse';   et  comiuc   Ihdvidius  était  si'nalcur,  l'ini- 

'  On  ne  sail  ce  (|iiV'liiil  ci-l  ll(Tas.  Dion  se  ((hiIcmiIi'  île  dire  (lAVI,  I."))  :  «  Oiieli|ii(>  suphisles 
eyiiiques,  élaiil  entrés  secréteiiieril  (TiapaiJvTt;)  i\  ijoiiie,  se  reiiilireiil  au  tliéàtre  el  iiisullèrenl 
le  peuple.  »  l'cut-ôtre  cela  eut-il  lieu  après  lu  décret  de  banuisseuieiil,  ce  qui  e.\|iliinu'rail  la 
mort  cl'lléras. 

'  Juvéïial,  Sut.,  V,  -.7. 

'  C'est  l'avis  de  Dion,  lAVI.  l'J. 
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|iuiiili''  l'ùl  (''l(''  iiiic  (le  CCS  |»rciivcs  de  l'aiblesse  que  doiiiiciil  les  ^ouver- 
iieinciils  qui  veulciil  iiKiurir.  Vcs[i;isieii,  eiiliaiiié  par  Miicicii.  le  laissa 
citadamiier  à  la  déporlalion,  cl,  (|uel(|iie  leiiips  après,  sur  de  nouveaux 
sujets  de  plaiule,  il  envoya  l'oiilrc  de  le  luer.  C.vl  ordre,  il  voulul, 
aussitôt  le  retirer,  mais  ou  le  lr(uupa  en  lui  disant  i|u'il  était  trop 
tard,  llclvidins  avait-il  pris  part  à  une  de  ces  uouihrcuscs  c(Uispirati(Uis 
dont  parle  Suétone'?  Nous  l'ignorons;  car  nous  n'eu  connaissons 
([u'nne  seule,  celle  de  Marcellus,  personnage  consulaire,  et  de  (lieciua, 
l'ancien  giMK'ral  vitellien.  Celui-ci  avait  di'jà  gagn(''  nondire  de  soldats, 
quand,  la  veille  de  re\(''culion,  Titus,  (pii  venait  de  saisii-  une  pro- 
(daniati(Mi  aux  préliniens  écrite  de  la  main  urmuc  de  ('a'cina,  invita  le 
général  à  nu  lesliu  où  il  le  II!  poignarde)':  exécution  juste  sans  doute, 
mais  bien  expédilive  et,  par  sa  loinie,  digne  des  |)lns  mauvais  jours. 
.Marcellus,  condamu(''  par  le  si'ual,  se  c(Mi|ia  la  gorge  \ 

Depuis  Tilière,  nul  empereur  ne  donna  autant  (|ue  Vespasien  d'alten- 
lion  aux  affaires  des  peuples  alliés  (ui  sujets;  il  reprit  et  pratiqua  eu 
grand  le  système  descoNmies  |)oui'  uinlti|)lier  dans  les-  provinces  l'élé- 
ment romain.  On  peut  reconnaître  dans  le  surnom  de  flarieiine  porté 
par  beaucon|t  de  cités,  les  villes  on  lui  et  ses  tils,  mais  lui  surtout, 
envoyèrent  des  vétérans,  et  on  ne  les  connaît  certaiiUMueut  pas  toutes''. 
Un  l'a  vu  entre|)remlre  partout  d'utiles  travaux  et  inscrire  dans  le 
sénat,  ilans  l'ordic  écpieslre,  les  imlables  des  provinces.  Durant  son 
séjour  en  Kgypte,  il  avait  lait  dans  ce  pays  de  sévères  réforuu's  (jui 
lui  avaient  attiré  les  railleries  des  tni-bulents  Alexandrins.  Kn  Judée,  il 
crut  avoir  étouffé  un  volcan  qui,  avant  de  s'éteindre,  ébi'anlera  encore 
tout  l'Orient.  I,es  Juifs  échappés  an  carnage  avaient  fui  de  deux  côtés  : 
sur  les  bords  du  Tigre,  où  ils  portèrent  leui'  haine  inqtuissante,  et  en 
\fri(pie,  où  un  million  de  leurs  coreligionnaires  les  avaient  depuis 
huiglemps  précédés,  i'.w  se  retrouvant  là  si  nombreux,  ils  voulurent 
[■eniiuveler  la  guerre  qui  venait  de  liuir  par  la  ruine  de  Jérusalem; 
un  instant  ils  réussirent  à   troidjler  Alexandrie,  où  ils  abattirent  les 

'  Amidiias  in  se  coiijuralioiicx  (Kcs/;.,  'J.'»).  Aiircl.  Victor  (de  Cas.)  dil  la  iiit''iiio  choso  :  coiijii- 
ralioiiiiiii  miilUis.  Ces  p.-ifdlcs  ne  conli'filisiMil  pas  ce  (|iie  nous  avons  dil  paf;c  178.  Li'S  ctTrls 
heureux  que  (levait  produire  le  reuouvelleuieut  du  corps  arislocratiiiue  ne  pouvaient  se  faire 
sentir  imniédiatenieiit,  el  les  anciens  nobles  conservés  jiarmi  les  chevaliers  et  dans  le  sénat, 
ou  chassés  des  deux  ordres,  gardaient  leur  caractère  île  mécontents  et  leurs  habitudes  de 
conspiration. 

*  Ce  Marcellus,  ho d'obscure  naissance,  était    un  Irisie  personnage.  Néi'on  lui   axait 

donné  5  nnllions  do  sesterces  pour  le  réconipi'user  d'avoir  t'ait  condannier  Thrasea. 

'  Icosiuni,  ipii  fui  coloni.;é  par  Vespasien.  ne  poile  pas  le  sunuini  de  cité  Flavienne. 
(l'iine,  Ilisl.  nal.,  V,  1.)  Il  semble  avoir  aussi  établi  des  vétérans  à  Ileate.  (Orelli,  u°  Ô(i8.").) 
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sl.'iliics  (le  rciiipi'ii'iii';  iiiiiis.  Ii.iliis  par  leurs  l'irn-s  ,'i  Cyiriic  ;'i  Tlirltcs, 
dans  loulc  ['Kj^yplt',  ils  périiciil  au  milieu  des  sMp|iliecs,  el  Vopasieii 
lil  rcniior  iiML'inpIe  (]iie  lo  ^laiid  prèlii'  Oiiias  avail  liàli  dans  le  Mii- 
siiiage  d'ilôliopolis  '.  Ouidipies  (mx'cs,  euliaiin's  dans  ee>  a^iilalioiis, 
ruicui  épariiuos;   une  si'dilidu  ipii  ('(dala  plus  laiil  a   Aiilinciie  ne  lui 


Aniioclio,  sur  rOioiilo.  (Slaliio  dlli' aussi  le  Génie  d'AnliodiP-.) 

pas  plus  sôvoiTiiioul  punie  :    Vespasien  s'inrpiiétail  peu  de  ces  accès 
de  liirhulcncf  municipale   dans  la    populace  de-~  Ljiaudcs  cil»!'s   grcc- 

<pie>.  pDiirvn  que  rdcdi'C  giMiéral  ne  iVil  pas  edinpidiuis. 

Il  Fui  plu-  s('-\èic  à  l'égard  d'un  prince  ilu  Musinat^c.  Auliin  lins,  roi 
de  la  llinuniagcuc,  avail  coniliallii   ponrlMliou    à  Iti'driac.    pour  Tiliis 


Jos,.|,i]c.  IMl.  JikI..  \II.  K).  "t. 

■■  \an.;:.ii.  JAwr  l'ii  CInn..  III.  |il.   iil. 
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sous  les  murs  (le  JcnisaU'in  ;  mais,  soupçonné  d'entretenir  des  intel- 
ligences avec  les  Parlhes,  il  fut  dépossédé,  et  Vespasien  réduisit  son 
l'oyaume  en  province;  Tibère  avait  déjà  mis  une  l'ois  dans  les  mains 
de  Fcmpire  ce  point  imi)ortant  des  frontières  orientales.  La  destinée 
de  celle  lainille  royale  maniue  l'adoucissement  des  mœurs  que  nous 
aurons  à  signaler  jdus  lard.  Jadis  les  rois  vaincus  étaient  égorgés  et 
leurs  enfants  réduits  à  une  condition  misérable;  un  fils  de  cet  Antio- 
clius  reçut  les  ornements  de  la  préture,  puis  parvint  au  consulat  et 
lui  admis  au  grand  sacerdoce  des  Frères  Arvales'.  La  Cappadocc  ralta- 
cliée  à  la  Galalie  ])onr  former  une  province  impériale  consulaire  % 
le  l'ont  réuni  à  la  province  sénatoriale  de  Bithynie,  mais  placé  sous 
la  surveillance  d'un  préfet  du  liltoral  Ponliipie",  et  les  colonies  de 
Sinope,  de  Samosale,  de  IN'aplouse,  d'Eiiimaiïs,  fortifièrent  cette  ligne 
des  fronlières  orientales,  qui  sur  une  étendue  de  deux  cents  lieues 
liiucliait  partout  aux  Barbares.  Aussi  la  jtaix  n'y  fut-elle  pas  troublée 
pendant  tout  ce  règne,  et  quand  Vologèse,  irrité  de  n'avoir  pas  élé 
secouru  contre  les  Alains,  écrivit  à  l'empereur  avec  hauteur  et  re- 
proches, quelques  j)réparatifs  ou,  comme  dit  un  ancien  écrivain,  la 
crainte  seule  de  la  guerre  arrêta  les  Barbares. 

Partoul  Yespasien  resserrait  les  liens  de  l'empire,  que  Néron  avait 
tant  relâchés;  il  retira  aux  Lyciens  la  liberté  que  le  successeur  do 
Claude  leur  avait  sans  doute  rendue,  et  les  réunit  à  la  l'amidivlie.  La 
Grèce  perdit  aussi  l'indépendance  que  lui  avaient  value  ses  lâches 
applaudissements,  el  Bhodes  devint  la  capitale  de  la  nouvelle  province 
des  Iles.  Mais  il  respecta  presque  toujours  les  concessions  de  droit  de 
cité  faites  par  ses  prédécesseurs,  puisqu'elles  tendaient  au  but  qu'il 
entrevoyait  lui-même  comme  nécessaire  :  la  fusion  des  j)euples  et 
l'unité  de  l'empire.  La  ïhrace,  cette  autre  barrière  du  monde  romain, 
était,  depuis  Claude,  terre  d'empire  el  jdacée  sous  l'autorité  du  gou- 
verneur de  la  Mû'sie.  Pour  (|ue  celui-ci  ne  fût  pas  distiail  de  la  ligou- 
reuse  surveillance  (pTil  devait  exercer  le  long  du  Danidic,  Nespasien 
l'ornia,  aux  dépens  de  la  lîilliyuie  et  de;  l'Asie,  um'  jiroviiK  c  nouvelle 
dile  de  l'IIelhîspoul,  à  laquelle  il  rattacha  la  Thi'ace;  Byzain-e  perdil,  à 
cette  occasion,  sa  liberté. 


*  C.  I.  L.,  t.  III,  11°  5î)2.  C'est  par  Ti-ijaii  iin'il  lui  nllcrhis  iiifcr  pr^vloriax. 

«  lîorghcsi,  Œuvres,  t.  V,  p.  548. 

'  i'Iiiic.  Epist.,  X,  18,  32.  D'après  une  inscription  de  l':in  7.")  trouvée  aux  environs  de  Tillis, 
Vespasien  aida  le  roi  des  lijéres  à  fortifier  sa  capitale  contre  les  l'artlies.  (Journal  usia- 
tique,  t.  IX,  p.  Uô.) 
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Ce  reinaiiicmeiit  <lt's  pioviuccs  :itti'st(>i;iit  iiiic  .nilic  iiréoccMpalioii, 
rollo  de  diviser  les  <;oiiV('riii'iiiriil>  liii|i  (•(iiisi(l(''i-.ilil('s  (jue  depuis 
Aiij^iiste  on  loiuiail  voloiilieis  en  (trieiil  pour  idiieeiilrer  les  forces  et 
mieux  assurer  la  résistaun-  eoulre  les  l'arllies.  Ves|iasien,  (pii  avail 
éprouvé  |iar  lui-uu'uie  ciiiMliicu  ces  grands  cduiuiainlciMcnls  l'avoii- 
saii'ut  les  projels  des  aniliilicux.  lit  de  la  l'aloliiic  un  ^(luvciiiiiih  iil 
dislincl.  et  diminua  encore  riiii|Mii  limci' ri  les  Idrco  du  prucdusiil  dr 
la  Syrie  en  coustiluanl,  cnmmc  on  \iiiil  de  le  \(iir,  la  (lomma^èiie  cl 
la  Ca|»padoce  en  pr(i\iiicc>  .'iiililaircs.  I.a  même  pensée  l'avait  sans 
doute  décidé  à  séjiarcr  la  Tlirarc  de  la  Mtesie. 

Nous  ne  savons  rien  des  hoids  du  Itliin  el  du  Ilanuhe;  il  Tant  en  cou- 
clnre  que  la  ferme  disci|dine  n'Iahlie  |iar  Nesjiasien  y  maintint  la 
paix.  On  voit  seulemeni  cpic  la  Mie>ii'  a  si  hien  défriché  ses  vallées  na- 
guère sauvages,  tpi'elle  se  trouve  en  étal  d'envoyer  à  Home  de  grandes 
quantités  de  blé'.  Ce  lait  en  dit  beaucoup  soi-  la  jinissance  de  eolo- 
nisatiiui  que  ])ossédait  cette  race  romaine,  transformant  si  vite  des 
provinces  qui  semblaieni  devoir  demeurer  longtenqis  rebelles  à  son 
action.  Ves])asieu  prolila  sans  doute  d'une  des  leçons  (|ue  la  guerre 
civile  avait  données,  loisqu  il  l'Ialdil  en  avant  des  Alpes  .lidiennes  une 
colonie  à  Flafiuni  Sdlrcitsr,  sui'  la  roule  nn'ine  (pi'Anloiiius  l'rimus 
avait  suivie,  poui-  (|ii'nn  anire  eût  moins  de  facilité  à  franchir  cette 
barrière  de  l'Italie.  l.'llehVlie  avait  beaucoup  souffert  durant  la  guerre 
vitellienne;  il  la  secournl.  car  on  lelrouve  son  nom  dans  ])lusieurs 
inscriptions  de  ce  |tays,  mallieureusenuMit  tro|)  frustes  pour  nous 
louiiiir  d'utiles  indications',  l'ne  d'elles  rappelle  ipi'un  arc  triomphal 
avail  été  élevé  en  l'honneur  de  son  fils  Titus,  près  de  Vindonissa 
(Windish),  par  les  habitants  du  pays,  vlmni'. 

En  Gaule,  des  recherches  sévères  avaient  <'lé  faites  contie  les  fau- 
teurs de  la  dernière  insurrection  ;  <in  a  \  n  qu'un  des  |irincipaux  chefs, 
Sabinus,  découvert  au  bout  de  neuf  an>.  lut  conduit  à  Honu!  et  exé- 
cuté :  cruauh'  ipii  lail  laelie  dmis  la  vie  de  \espasien,  s'il  n'a  pas 
eu  cpudipu'  raison  impiTiense  de  niaminei'  celle  lois  à  sa  cb'mence 
habituelle. 

Calba  avail   donn(-  \r  jus  bilii  a  la  plus  grande  partie  de  la  (ianle. 

•  Mtujno  tritui  modo  annuniim  P.  I{.  adlevavil  (Orelli,  li°  7."jO).  Une  aiilrc  iiiscriplion,  «lu 
liiiips  a.'  M:ii<-\mél.-(r;.  /.  L.,  I.  III,  11°  V.û>),  donne  à  la  grande  ville  lii'  Siniiliini  le  surnom 
(11-  Coloiiiti  Flavia  Sinmiliiim  :  un  drs  trois  Flaviens  y  avail  donc  établi  uni'  cdlii 

=  Mo isen,  Iiiscr.  Hclv.,  18,  IGX,  'it'.l. 

'  lit.,  2 lu,  en  T'J. 

IV.  —  fi 


(KW;  LKS  CKSAliS   KT   LKS  l'I.AVIKNS   (14-iMl),   ETC. 

Vospasien  étendit  ce  dioil  à  l'Espagne  enlière.  I/llalie  s'affaissaul, 
c'était  jnstice  et  prudence  d'intéresser  à  la  cause  de  l'empire  les  pro- 
vinces les  plus  romaines.  Tout  à  l'heure  un  Gaulois,  Yindex,  renver- 
sait Néron,  et  un  autre,  Anlonius  Prinuis,  ouvrait  Home  à  Vespasieu. 
Dans  vingt  ans  commencera  la  dynastie  hispano-gauloise  de  ceux 
(pi'on  appelle  les  Antonins. 

Les  affaires  de  Bretagne  nous  sont  mieux  connues,  grâce  à  Tacite, 
que  nous  retrouvons  ici  avec  la  Vir  (VAijrkola.  Trois  généraux  hahiles 
y  commandèrent  sous  Vespasieu:  Cerialis,  qui  soumit  les  l'rigantes; 
.fulius  Frontiuiis,  l'auteur  du  livre  des  Slralinjî'incs,  (jui  réduisit  les 
Silures;  Agricola,  dont  l'administration  appartient  à  l'histoire  des 
règnes  suivants.  Vespasieu,  hahile  à  choisir  les  hommes,  ce  qui  est  la 
([ualité  royale  par  excellence,  savait  aussi  provoquer  le  dévouement 
en  honorant  le  mérite.  Un  jour,  il  fit  en  plein  sénat  un  brillant  éloge 
de  cet  hahile  gouverneur  de  la  Mœsie  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  il 
permit  que  ses  paroles  fussent  gravées  sur  un  marhre  (|ue  nous  avons 
encoi'c,  avec  l'énumération  de  tous  les  services  (pie  l'iautius  avait 
rendus  à  l'Ktat  '. 

Vespasieu  touchait  au  terme  de  sa  laborieuse  carrière.  11  avait 
soixante-neuf  ans  et  se  trouvait  dans  sa  petite  maison  du  territoire  de 
Reate,  quand  il  reconnut  les  approches  de  la  iikuI.  «  Je  sens  que  je 
deviens  dieu,  »  dit-il  à  ceux  qui  l'entouraient,  se  riant  d'avance  de 
son  a]tothéose.  Il  n'avait  pas  plus  de  respect,  à  ce  moment  du  moins, 
pour  les  |irésages.  On  lui  |)arlait  de  l'apparition  d'une  comète  comme 
li'iin  augure  infaillible  :  «  Cela  regarde,  dit-il.  le  roi  des  Farthes  (|ui 
est  chevelu,  et  non  pas  moi  qui  suis  chauve  ';  »  paroles  d'un  supersti- 
tieux qui  finit  en  incrédule.  Jusqu'au  dernier  moment,  des  jiensées 
viriles  l'occupèrent;  il  reçut  les  députations,  donna  les  ordres,  jxtnrvut 
à  toutes  les  affaires,  et,  une  défaillance  sui'venani  :  «  Lu  empereur, 
dit-il,  doit  mourir  deliout.  »  Il  voulut  se  lever  ci  expira  dans  ce  su- 
IM'ème  effort  (1^3  juin  7!l). 

Le  premi(;r  em|ierein'  plébéien  n'a  |)as  eu  d'historien,  mais  deux 
mots  de  son  biographe  sul'liseut  jtoursa  renommée  :  mu  piihllcdin  slii- 
hilirit  cl  onnirit  :  «  par  lui  l'Ktat  fut  affermi  et  gl()rili('.  »  IMiue  dil 
aussi:  «  La  giandeui'  et  la  majesté  ne  produisirent  en  lui  d'autre  etiét 
que  de   rendre   l;i  puissance  de  faire  le  bien  égale  au  désir  (pi'il  eu 


'  oif.iii.  Ti"  7.')n. 

•  Dion,  lAVl,  17. 
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avait.  »  \|tiiil(Mi>  (|iir  II'  soldai  l'ail  rni|prii'iii-  |iar  les  It'Liiiiiis  lui  plus 
saii'O  que  Tnijan,  (|ii"nii  xaiilcia  (la\aiila^i'  ;  il  dciuaiida  Imil  à  la  |tai.\, 
l'ii'ii  à  la  "iifiir  '. 


'  Il  doit  CfpoïKlaiit  y  avoir  eu  le  Ioiik  des  fioiilii-res  (|iii'li|iit's  pclils  cuiiibals  à  la  suite  iles- 
qucls  Vespasieii  lui  plusieurs  l'ois  salui'  eiiipiTcur,  car  uiir  iiisiM-iplinn  ili'  l'année  7U  luarque 
sa  (lix-seplièuie  salul.itinii  impëi'iale  :  IMl'.  Wll.  i>i  Orelli,  ii°  711. 

-  l'ierre  gravée  (eonialiiie  de  1."  luillliii.  -m-  S).  On  lit  l'OTIII.  midI  dont  j'ignore  la  signifi- 
cation. Serait-ce  1'.  OTIlo  liuperator!  Mon  savant  coid'rère.  .V.  de  l.ongiiérier,  (|ui  nie  suggère 
cette  hypothèse,  u'ose  rien  aflirmer.  Ces  lettres  avaient  certainement  <le  l'inipoi-lance,  car. 
|iour  leur  l'aire  place,  le  graveur  n'a  pas  mis  sa  ligure  au  centre  de  la  pierre.  Cabinet  de 
France,  m"  I.MO. 


Victoire  ailée  Icuuul  une  cuuroime  cl  une  palme,  posée  sur  le  globe  du  inoude' 
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TITUS   ET   DOMITIEN  (79-96) 


I.    —   TITUS    (79-81). 

Vesjjasicn  nioit,  Tilus  '  prit  le  litre  d'Aiigusfe.  Élevé  à  la  cour  de 
Néron  |)armi  les  jeunes  cunip.agnons  de  Brilannicus,  il  assistait  au 
Ii;inquet  fatal  près  de  son  ami,  et  goûta  peul-êlre  au  poison  ~.  11  servil 
avec  dislinelion  connue  tribun  en  Germanie,  en  Bretagne,  et  on  l'a  vu 
terminer  la  dii'licile  guerre  de  Judée.  Les  soldats  le  complaieul  parmi 
les  |)lus  braves;  les  chefs  l'estimaient  le  plus  habile,  et  d'heureuses 
ipialités  lui  donnaient  une  foule  d'amis.  Cependant  le  goût  qu'il  lais- 
sait voir  pour  les  festins  et  les  spectacles,  sa  sévérité  dans  l'exercice 
de  la  préfecture  du  ])rétoire  et  le  meurtre  de  CŒ-cina  inspiraient  des 
inquiétudes.  Mais  les  leçons  de  son  père  lui  avaient  profité.  Le  gou- 
vernement (le  quatre-vingts  millions  d'iionunes  lui  jiai'ul  chose  assez 
sérieuse  pour  qu'il  ne  songeât  plus  qu'aux  alTaires.  Son  père  l'y  avait 
préparé  en  l'associant  à  l'empire';  il  lui  avait  donné  le  litre  de 
César,  la  censure,  la  puissance  tribunitienne,  la  |)réfeclure  du  pré- 
toire et  sept  consulats.  Arrivé  au  pouvoir  dans  l'âge  de  la  matu- 
rité, plein  flexjjérience,  et  rassasié  de  plaisirs  par  ses  excès  mêmes, 
il  n'eut  plus  qu'une  passion,  celle  du  bien  public.  Dès  le  j)remier 
joiu'  il  congédia  ses  amis  de  débauche;  du  vivani  de  son  père,  il 
avait  déjà  fait  a.ux  préjugés  romains  le  sacrifice  de  ses  vifs  seiili- 
menls  pour  la  reine  juive  Bérénice,  qu'il  avait  renvoyée  en  Orient'. 

'  Tilus  Flavius  Vt'spasi.iiius,  né  à  Rome  le  30  décembre  41,  l'année  de  la  mort  de  Caligula. 
(Suétone,  TH.,  2.)  11  avait  donc  lienle-luiil  ans  et  demi  à  son  avénemenl. 

*  On  le  crut,  dit  Snéloue,  et  il  fut  longleuips  et  dangereusement  malade.  {TU. ,2.) 

^  Parlicipcm  atque  cliatn  lulorcm  imperii  acjerc  (Suétone,  TH.,  6).  11  porta  même,  du  vivant 
de  Vespasien,  le  titre  d'/ni/;c)-a(o)- (Oielli,  n°  751),  non  comme  prénom,  ainsi  que  faisait  le 
prince  régnant,  mais  parce  qu'il  avait  triomphé  avec  son  père. 

*  Elle  était  fdle  du  dernier  roi  des  Juifs  Agrippa,  sœur  du  jeune  Agrip|Ki,  mi  d'Ilinée.  veuve 
de  son  oncle  llérode,  roi  de  la  Clialcidicpie,  et  de  l'oléiiion,  roi  de  Cilieie.  Elle  avait  treize  ans 
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Imi   iHciiaiil   |Misscssiiiii   (lu   o|;i||i|   jioiiiilicil,   il  ili'cljna  (|iril  ^^aidnail 
SOS  mains  |iiiiv.s  di-  saiij;,  ri  il  linl  itainlc  :  pcisoiiiR',  sous  son  règne, 


,.;,^^'.^--^5^. 


Titus.  (Buste  de  la  galerie  des  Olliccs.) 


ne  |)éiil    par    ses   ordres.    Deux   j(imes   patriciens   avaient  été   ron- 


de plus  que  Titus,  e(,  par  consi'(|Uonl,  cinquaiile-deux  ans  ;i  la  mort  de  Vespasieii.  Mais  il  esl 
pi'obal)le  qu'elle  avait  quitté  Home  cin([  ans  auparavant.  Klle  y  revint  à  l'avènement  do  Titus, 
sans  clianijer  les  résolutions  du  prince.  Cf.  Josèplie,  Ant.  Jud.,  XVlll,  7  ;  XX,  5,  etc.;  Suétone, 
TH..   7;  Iiion.  I.WI.  IT.,  |S. 
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(lanmc'S  à  iiiorl  pour  Louspinilioii  coiitie  s;i  pcrsoiiin^  :  il  leur  p;ir- 
(loniia,  les  lit  asseoir  à  ses  côtés  aux  jeux  du  Cirque,  et  quand  on 
lui  présenta,  suivant  l'usage,  les  épées  des  gladiateurs,  il  les  leur 
remit,  pour  qu'ils  choisissent  eux-mêmes  :  conliance  peu  dangereuse 
sans  doule,  mais  (pii  fui  fort  aj)plaudie.  Vespasien,  menacé  de  con- 
tinuels complots,  avait  mé- 
nagé (piehpies  restes  de 
rancienne  tyrannie,  les  dé- 
lateurs cl  suborneurs  de 
témoins,  sans  user  de 
leurs  services;  Titus  les  lil 
hattre  de  verges,  vendre 
ou  déporter.  Il  ruina  la 
délation  même  lorsqu'il 
lefusa  de  recevoir  les  ac- 
cusations de  lèse-majesté, 
lorsqu'il  défendit  d'incri- 
miner un  fait  au  nom  de 
plusieurs  lois  et  qu'il  ac- 
corda la  ])rescription  aux 
morts,  en  interdisant  d'at- 
taquer leur  mémoire,  passé 
un  certain  terme  qu'il  (ixa. 
Il  y  avait  à  craindre 
(|ue  cette  honte  ne  dégé- 
nérât en  laihlesse.  Ainsi 
Tibère  avait  sagement  éla- 
hli  ((ue  les  grâces  accor- 
dées par  un  prince  se- 
raient contirmées  indivi- 
duellement jtar  son  suc- 
cesseur sous  peine  de  nul- 
lité; Titus  reconnut  pai' 
un  seul  acte  la  validité  de  toutes  les  concessions  antérieures*.  C'était 
plus  monarchi(pie,    puisque  la  volonté  impériale  semblait  alors  une 


La  Clémence,  sous  les  traits  de  Julie  liUe  de  Titus  ' 


'  Slaliio  du  Valic,;iii,  tiratcio  Nuovo,  ii"  50. 

*  Qidtm  ex  instifnin  Tiherii  uiiines  dchinc  Cxsares  hcncftviii  a  xiipcriaribus  coiici'sm  jtriiiciiiihiii 
aliU'f  rata  non   habevcnl.  <iu»tn  si  eadem  iis'lcm   cl  i/isi  ili-ilisxriit.  ininui.i  pt-rvlcrila  omitia  iino 
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cl  iiimni.ilili'.  iii.tl^ri'  la  divcisili'  des  piiiiccs;  mais  i''i''lail  si-  |ii-iviM' 
i\'\\i)  iililc  coiilirilf  cl  làchiT  la  liiiili'  à  l'avidib'  (|ii"aii(iiM:'  iiaiiilc 
(le  l'avenir  ne  rcU-iiail  plus.  Aussi  les  sollii'ilrms  acciuiniii'iil  ;  aucun 
110  lui  repoussé;  cl  connue  ses  conseillers  s'elTiayaicnt  de  ces  dons 
qui  épnisjiienl  le  trésor  cl  de  tant  de  pronicv^rs  (pi'jl  ne  pouvait 
tenir  :    «  il   l'aut,    répondit-il.   (|ue    personne   ne   sorte   uH''c(uitenl    de 


r..rlj..ii  .1,-  luix-ur  ilii  Cilistr. 

la  pr(''sent;e  du  priuc<'.  »  Au  peuple  (pii.  lui,  ne  sollicitait  ni  gi-ades 
ni  l'onclions,  il  donna,  pour  la  di'dicace  du  (lolisée,  des  jeux  magni- 
li(jues  (jui  ilurèreiil  cent  jours,  une  naumacliie,  des  <;lâilialeurs,  cinq 
mille  bêtes  féroces.  D'une  estrade  placée  sur  le  tlii'àli-e,  il  jdait  à  la 
Ibule  des  boules  en  bois  contenant  cliacune  un  Imii  pdiu  des  co- 
mestibles ou  des  vèlemiMils.  pour  des  vases  d'ui  d  d  ,ni:iiil,  pour 
des   esclaves,    di's    allc|a;^es,    des   troupeaux    entier--.    Il    cun-liiiisil   de 


t(in/inniivil  eJ\ilo  iSiii'Ioni'.  TH.,  8l.  NoJ  mis,  au  iiinycn  iigi'.  uni   l.iil  ilu  piim  i|>,'  de  Tib.'riv 
ujiu  l'L'ijIc  (le  ilroll  piiiii'  II'  'liiiii.'iiiii-  i'(i>al. 
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nouveaux   llicniics,  (lù   il  laissa   ciiliri'  la   poiiiilacc  iiriidant  ([u'il  s'y 
liai"nail    liii-iiiriiic  ;    v\    aliii    (iii'elle    retrouvât   au   moins    dans    les 


Vn  corridor  du  Colisée. 


fêtes  sa  royaul(''  |)er(!ue,  il  lui  uioulia  l)eaueou|)  de  didereuee,  |dai- 
saulant  au  lliéàtrc  avec  l'assistance,  déclarant  «  (jue  tout  se  passe- 
rail  au  gré  de  l'assemblée,  non  au  sien  ;  que  les  speclaleurs  n'avaient 


TITI  s   KT   IIOMITIKN    (79-Of!). 


Gi: 


i\M'i\  rrcliiiiiiT  ff  (juils  vdiidraiciil  |;()iii'  .iiissili'il  rnlilciiir.  »  l  ii  iind 
lrn|i  adiuiir  |)oiiil  ccltt'  <lt''Loiiii.iii('  lai'ililc'  :  «  0  mes  amis!  tlisail-il 
<Mi  soii|iiranl.  im  soir  (|u'il  ii'av.iil  rien  iloiiiu',  ù  mes  amis!  j'ai  iicrdii 
ma  jouriiiH'!  » 

Les  devoirs  d'un  cliel'  d'empiiv  soiil  plus  aiisléivs,  cl  la  |)Oi)ularité 
acquise  de  cette  sorte,  aux  dé|>eus  des  ressources  de  TÉlal,  n'est  pas 
la  meilleure;  cellr  de  Titus  était  immense,  on  le  comprend,  après 
l'administration    sévère   de   Vespasicn.    Ilàtons-iioiis  de  (lire  ijuc  les 


liesles  des  IIh'i mes  tW  Tiliis 


pitjiulations  ariliyi'Ts  de  ipii^pic  lliau  le  trouvèrent  aussi  prompt  à 
soulager  leurs  misères  que  les  courtisans  à  satisfaire  leurs  désirs. 
Une  éruption  du  Vésuve  engloutit  Ilei'culanum,  l'ompéi  et  Slabies; 
une  peste  enleva,  dans  Home  seulement,  des  milliers  de  personnes; 
enlin  un  iiiceinlie,  qui  dura  trois  jours,  dévora  encore  une  l'ois  le 
Capitole,  la  bibliothècpn'  d'Auguste  et  le  théâtre  de  Pompée.  Mans 
]a  Cainpanie,  il  envoya  des  consulaires  avec  lieaucoup  d'argent,  et 
il  appliqua  an  soulagement  des  survivants  les  Ideiis  dévolus  au 
fisc,  par  la  mort  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  le  di'sasire  sans  lais- 
ser d'In-riliers.  A  liouH',  il  se  chargea  de  lont  n'i  ,irer,  el.  pour  laiie 
le-N  l'omis  nécessaires,  il   vendit  les  meultles  du  palais  impérial,   (ies 

IV    —  fT. 
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prodigalilés,  ddiU  ((iicl(iiics-iinp.s  étaient  nécessaires,  contribueront 
peut-être  à  la  yéno  de  Doniilien,  et  l'on  verra  eoninienl  Domilieii 
échappait  à  la  yène. 

Ce  règne  ne  dura  que  viuiit-<i\  mois,  du  25  juin  79  au  15  septem- 
bre ÎSl.  Comme  Titus  allait  visiter 
ses  biens  palcriicis  daus  la  Saiiiue, 
il  fut  pris  d'une  lièvre  violente  qui 
bientôt  ne  laissa  plus  d'espoir.  On 
rapporte  qu'entr'ouvriuil  les  voiles 
de  sa  litière  il  regarda  le  ciel  avec 
des  yeux  pleins  de  larmes  et  de  re- 
proches. «Pourquoi,  disait-il,  silùl 
mourir?  Dans  tonte  ma  vie  il  n'y  a 
pourtant  qu'une  seule  chose  dont 
j'aie  à  me  repentir.  »  Quelle  chose? 
On  l'ignore,  ne  la  cherchons  pas'. 
Ne  disons  pas  non  plus  que  cette 
courte  durée  de  son  principal  ne 
laissa  pas  à  son  amour  du  bien 
public  le  temps  de  s'éteindre,  aux 
applaudissements  populaires  le  temps  de  se  lasseï',  aux  obstacles  celni 
de  se  dresser  sur  sa  route  pour  le  jeter  peut-être  dans  une  autre  voie\ 
Les  bonnes  renommées  d'empereurs  ne  sont  pas  assez  nombreuses 
pour  que  nous  disputions  à  Titus  le  titre  qu'il  reçut  de  ses  c(mtem- 
porains  :  les  Délicen  du  genre  Inimalii. 

Quelques  écrivains  ont  parlé  de  poison  que  Domilien  lui  aurait 
donné  ;  mais  Suétone,  qui  accepte  si  aisément  les  rumeurs  sinistres, 
ne  croit  pas  à  celle-là,  et  les  médecins  de  Titus  ont  dit  à  Plutanpie  (pie 
ce  prince  mourut  de  bains  pris  mal  à  propos.  Les  Juifs  en  savaient  iiien 
plus  long  sur  celle  ukuI  prématurée,  et  le  Tttlmud  raconte  encore 
(pie  Titus,  retournaul  en  Italie  avec  les  vases  sacrés  ravis  |)ar  lui  dans 
le  temple  de  Jéhovah,  fut  assailli  par  une  furieuse  tempête  :  «  Le  Dieu 
des  Juifs,  s'écria-t-il,  n'a  donc  de  force  que  sur  la  nu'r  où  il  a  déjà 
englouti  Pharaon.  S'il  est  vrainu'iil  Dieu,  qu'il  me  combatte  sur  terre.  » 
Aces  mots  une  voix  répondit  :   «  Méchaiil,   lils  de   méchaiil.  j'ai  donné 


Apolliéosc  de  Tilus -. 


'  Était-ce  le  meurtre  sans  jugement  de  Cœciiia? 
'  b'après  un  bas-relief  de  l'arc  do  triomphe  de  ce  pimee. 

'■  C'est  l'opinion  de  I>ion,  de  Zonaras,   d'Ausone.  elc     Fclir  hnviUile  irgnidi.  Julien,  /es 
Cf'sni's,  7,  lui  ii'iu-orlio  di-^  niii'Urs  fai-iles. 


.*l^'^^^';' 


Tilus.  ;Slalue  du  Vatican,  liraccki  Niiovo,  11°  'Mi,  liouviie  piùs  do  Saiiil-Jaeii  de  l.alraii  en  ISiS.) 
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la  vie  à  une  cn'aliiic  iiiliiiiiiiciil  |ii'lili',  t\-^[  clli'  i|iii  cimiliMlIr;!  |)(iiir 
moi.  »  ll»"'s  ([lie  liliis  ciil  loiiclu''  le  liv.iiic  d'iLilic  un  iiKiiiclicniii 
entra  dans  ses  narines  et  monta  dans  son  cervcan  ipiil  lonj^ca  dn- 
ranl  se|it  années,  l'n  jonr  qne  le  |irince  jtassait  devant  la  l)ouli(|ne 
d'un  forgeron,  le  lunit  du  ni.irleau  --ur  rcneliiiMe  airria  riiisecle  el 
l'atroce  soui'IVaiu'c.  l'ilus  ;il(ir>  ilmiiia  ipialre  |iiéc('s  d'aigeiil  |iai-  jour 
à  un  hniinue  (|ui  m'  tiiil  prés  de  lui  eu  rr;i|i|ianl  iucessaniuieul  sur 
une  enelunie.  l'eudaul  un  iniii>.  le  uio\eu  i(''ussil;  mais  au  lioul 
de  ce  temps  l'iuseele,  aeniuluuu'  au  liiuil.  se  remit  à  l'oui^er.  Huand 
Tilus  mourut,  (Ui  iniviil  xui  eràiu'  el  mi  v  Irouva  \in  uiou(dieroM 
gros  comme  une  liiroiidelle.  junié  d'ongles  de  ler  et  d'un  liée  d'ai- 
rain. Avec  celle  liistoire  (|u'ils  (•(uilait'Ul  à  leurs  etifauls,  les  .luils 
poursuivaient  de  leurliaiiu'  implacalde  la  mé'uioiic  du  desiruelenr  de 
Jérusalem. 

On  a  rarement  l'occasion  de  mêler  l'histoire  de  la  terre  à  celle  des 
hommes,  jiarce  rpie  l(>s  cliangenienis  dans  le  relief  du  sol,  grandioses 
pour  l'ensemhle  d'une  épcxpie  géologique,  s'accomplissent  sous  nos 
yeux  d'uiu'  manière  im|>erceplihle.  Cej»eudant  on  a  gardé,  pour  le 
temps  de  Titus,  le  souvenir  d'ini  coup  soudain  et  teirihle  :  r(''ruption 
du  Vésuve,  aj)rès  nu  repos  de  deux  mille  airs  |ieut-élre,  el  la  deslruc- 
lion  de  plusieurs  villes  campaniennes. 

Les  anciens  avaient  bien  rec(uuiu  la  iialuic  v(deaui(pie  de  celle 
uiontagiie;  mais  aucun  de  ceux  qui  nous  oui  conservé  les  liadili(tns 
les  plus  lointaines  ne  savait  qu'elle  eut  vomi  des  llammes.  .Vu  premier 
siècle  de  notre  ère,  il  ne  restait  qu'une  moitié  de  l'ancien  cratère,  (pi'ou 
peut  reconnaître  encore,  la  Somma;  l'autre  moitié,  du  côté  de  la  mer, 
s'était  effondrée,  et  un  large  |daleau  couvert  de  vignes  sur  ses  lianes, 
à  son  sommet  de  liuissous  hantés  par  les  sangliers,  occupait  la  place 
du  cratère  aclucd.  Pour  se  représenter  les  lieux  tels  (pi'ils  eiaienl  alors, 
il  faut  donc  supprimer  le  cône  de  cendres  noires,  haul  île  idd  mètres, 
qui  s'est  élevé  au-dessus  de  l'ancien  plateau  et  d'où  le  voyageur  a  une 
vue  incom|iaral)le  sur  >'aplcs,  son  golfe,  ses  îles  et  les  cités  qui  se 
pressent  le  long  île  ces  iiv<'s  enchantées,  lamlis  que  sous  ses  pieds 
la  bouche  du  volcan  s'emplit  de  bruits  im'uavanls,  dr  fumée  et  de 
vapeurs  sulfureuses,  ipii  déposent  çà  et  là,  sur  les  piei'res  tombées  à 
son  |)ourtour,  des  teintes  éclatantes  de  rouge,  de  jaune,  d'orangé,  de 
violet,  connue  pour  melire  au  front  de  la  sombre  montagne  les  restes 
d'un  diadème  brisé. 

Un  Iremblemeiit  de  terre,  qui,  le  5  février!!.",  seccma  la  r;auq)anie 
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cl  renversa  pre^jue  loiile  la  ville  de  Poiripéi',  aniioneait  que  les  feux 
soulerrains  repreuaienl  leiii'  activité.  Le  calme  revint  cependant  et 
dura  seize  ans',  jusqu'au  milieu  de  l'été  de  79.  Alors  les  agitations 
du  sol  recommencèrent;  les  puils  et  les  sources  tarirent,  la  mer  bouil- 
lonnait, et  l'on  entendait  de  sourds  grondements.  Enfin,  le  23  août, 
une  immense  nuée,  semblable  à  un  pin  gigantesque  dont  la  tète  mon- 
tait à  5000  mètres  de  liauteur,  ajqiarut  au-dessus  du  Vésuve,  sombre 
et  réi)andant  la  nuit  autour  d'elle,  mais  constamment  déchirée  par 
les  éclairs.  Pline  le  naturaliste,  qui  commandait  la  Hotte  de  Misène, 
surpris  de  cet  étrange  pliénomèiie,  voulut,  avec  une  curiosité  de 
savant,  l'étudier  de  près.  Il  fit  armer  les  galères  pour  prendre  à  bord 


Souvoiiir  lUi  Ireiiililenioiil  do  lerro  de  l'ail  Uô  à  l'oiiipéi' 


les  soldats  de  marine  stationnés  à  Résina  et  les  gens  de  la  côte  qui 
étaient  affolés  de  terreur.  Mais  le  fond  de  la  mer  s'était  relevé,  et  il 
ne  put  toucber  au  rivage,  où  les  vagues  brisaient  avec  fureur,  tandis 
que  la  cendre,  les  pierres,  pleuvaieut  sur  les  vaisseaux.  La  position 
devenait  dangereuse  et  sans  utilité  pour  personne;  il  alla  débarquer 
un  peu  plus  loin,  à  Stables,  d'où  il  vit  le  Vésuve  couvert  de  feux;  la 
lave  débordant  du  nouveau  cratère  qu'elle  venait  de  s'ouvrir  et  coulant 
par  les  tissures  latérales;  les  gaz  combustibles  qui  s'enllammaient  an 
contact  de  l'air;  enfin  la  nuée  toujours  suspendue  au-dessus  de  la 


'  Sénèque,  Quxsl.  nal.,  VI,  1.  llerculamim  fut  aussi  en  \i;\rlip  dijtruilo.  Nucéric,  Naplos 
même,  en  soulfiirenf. 

-  D'après  une  inscriplion  de  l'an  7(i,  Herculanum  aurait  encore  été  ébranlée  en  cette  année- 
là  par  un  Irenibleinent  de  terre,  à  moins  ([ue  Vespasien  n'ait  relevé  en  7G  les  ruines  failis 
«■n  0."),  ce  qui  est  peu  probable  ;  voyez,  ci-dessus,  p.  679. 

^  Frise  d'un  autel  domestique  découvert  en  1875  à  l'ompéi,  dans  la  maison  du  banquier 
L.  C.  Jucundus,  sur  laquelle  est  figuré  en  relief  le  tremblement  de  terre  de  (i3.  On  y  voit  les 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  inclinées  et  sur  les  côtés  les  statues  équestres  <|ui  chancellent; 
ù  droite,  un  taureau  est  conduit  à  l'autel  de  Vénus  pompéienne  à  titre  de  victime  expiatoire. 
Inquiet  sur  l'avenir,  le  banquier  avait  cherché  à  é|)argner  à  sa  maison  le  retour  de  calamité 
semblable,  par  des  sacrifict's  à  la  divinité  tulélaire  de  la  ville.  (E.  Pressulm,  Poiii}hH,  les  der 
tiièrrs  fonilli'x  de  1871  à  IS"?'.) 
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rii()iit;i<;iic  ol  (|iii,  an  milieu  des  léiièltrt's  dont  lout  le  pays  rlail  ciivc- 
lo|>])('',  iTllôlait  riiiiniciisc  iiicciKlic.  riiiir  (ilisrrvait  liaïKiuilIciirciit 
tous  CCS  |)1k''Uoui(''iics,  |iiouail  des  uolfs  cl  dictait.  Sur  le  sdir,  il  se 
coucha  cl  dormit  d'uu  proi'oud  soiuiueil.  Mais  la  cour  de  la  uiaisou 
s'emplissait  de  ceudrcs;  la  maisou  clle-uicm<'  uicuaçait  à  diaiiue 
iustaut  de  s'écrouler.  Ses  <;eus  rcviMlIcreiit,  cl  il  sorti!  la  léle  couveite 
d'un  oreiller,  à  cause  des  pierres  ipii  tomiiaieul.  (hi  se  reinlil  au  iiord 
de  la  luer;  elle  était  très-grosse,  cl  Ton  ue  pu!  s'eudianpier.  l'Hue,  Ibil 
replet  et  latigué  d'une  marche  pénible,  s'éleudii  à  t<'rrc.  A  ce  momeut, 
des  flammes  parurent  s'aj)proclicr,  prccéilée>  (rime  udeiii'  de  soufre. 
Il  se  leva  soutenu  par  deux  esclaves,  mais  iinp  lard,  cl  reloudia  mort, 
asphyxié  sans  doute  par  Tacide  carboiiiiiue  «pii,  dans  les  éruptions 
volcaniques,  se  dégage  eu  abondance  et,  plus  lounl  (|ue  l'air,  reste  à 
la  surl'ace  du  sol,  où  IMine,  en  se  couchant,  l'avait  res|iiré  '.  Il  n'avait 
que  cinquante-six  ans. 

Pendant  que  Pline  mourait  à  Stabies,  Pompéi,  petite  ville  mar- 
chande de  douze  mille  habitants,  bâtie  |trcs  de  l'embouchure  du 
Sarno,  sur  une  ancienne  coulée  de  lave,  était  ensevelie  sous  5  mè- 
tres de  pierres  ponces  et  de  cendi-es;  Ilcrcidanum,  sous  GU  ou  8(t 
pieds  de  boues  liquides'  qui,  solidifiées  jiar  le  lemps,  |ioiii'nl  au- 
jourd'hui les  deux  villes  de  Portici  et  de  Uesiiia.  Sur  une  tisurra, 
ou  jeton  de  spectacle,  trouvée  à  Pompéi,  étaient  jnarqués  la  |)lace 
où  celui  qui  la  possédait  devait  s'asseoir,  et  le  litre  d'une  connulie 
de  Plante,  Casina,  qu'on  représenta  peut-être  la  veille  du  jour  où  la 
ville  périt. 

Les  deux  cinquièmes  de  Pompéi  sont  aujourd'hui  déblayés,  et  le 
visiteur  a  l'étrange  spectacle  d'une  ville  romaine  (pii  rcpaiait  au  jour 
après  dix-huit  siècles  :  petite  ville  assurément,  petites  maisons,  rues 
étroites,  monuments  sans  grandeur,  ail  sans  éclat.  (pioi(|ne  non  sans 
grâce,  et  cependant  tout  cela  produit  une  iin|ire>sion  iiroloiide.  (le 
peuple  romain  a  iaiss(''  de  leis  souvi'iiiis,  que  lieu  qu'à  se  trouver  dans 


'  Tout  ceci,  moins  la  fin  bien  entendu,  est  tiré  d'une  lillre  de  l'iiiie  le  Jeune,  (ils  ad(i|ilil 
de  son  oncle.  Une  seconde  lettre  sur  la  fuite  de  sa  mère  et  la  sieinie  coiupléle  son  intéros- 
sanl  récit. 

»  M.  Fouqué  a  calrid('  (lu'en  ISfi.T  l'Etna  a  vomi  assez  de  vapeurd'eau  pnur(|ue  retle  vapeur, 
en  se  refroidissant  dans  les  hautes  régions  do  l'atMlospliérc,  et  retombant  en  pluie  sur  la 
montagne,  Tait  couverte  de  SaOOO  mètres  cubes  d'eau,  t'anil  fait  a  lieu  dans  toutes  les 
éruptions.  En  79,  ce  torrent  se  précipita  sur  Ilerculanum,  entraînant  d'énormes  masses 
di-  cendres  rpii  comblèrent  les  rues,  les  maisons  et  s'élevèrent  de  50  à  \0  pieds  au-dessus 
des  plus  grands   édilices 
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lin  lie  SCS    jibis  obscurs  iiiunicipcs,  mais  d'où  il   semble  (Mre  sorti 
d'hier,  on  éprouve  uue  sorte  d'impression  religieuse'. 

«  Si  nous  voulons,  dit  M.  BoissiiM-,  apprécier  les  belles  maisons  de 
Ponipéi  comme  il  convient  et  nous  bien  rendre  compte  des  agréments 


M'^Hi's^IUfevî*.  ^%.  n^O 


Une  rue  de  l'oinpil'i  -. 


(lu'elles  devaient  avoir  pour  leurs  propriétaires,  il  faut  nous  défaire 


'  La  plus  grantic  partie  des  liabilants  de  l'onipéi  put  s'enfuir  avec  ses  ricliesses,  ou  roviul 
les  cliorclier  eu  pénétrant  par  les  étages  supérieurs  (les  maisons  à  trois  étages  étaient  rares). 
Opcndant  il  eu  périt  un  certain  nombre.  Ou  a  déjà  trouvé  cinq  à  six  cents  squelettes,  quni(|u'oii 
n'ait  pas  encore  fouillé  la  moitié  de  la  ville.  Cf.  Dcscrizione  di  Pompei,  pai-  M.  Fiorelli.  (pii  ili- 
lige  si  habileinenl  les  fouilles.  On  n'a  pas  découvert  à  Ponipéi  un  seul  manuscrit,  si  ce  n'esl 
l'ii  1875,  les  livres  de  compte  du  banquier  Jucundus  :  on  a  pourtant  trouvé  une  boutiipie  iic 
lil)raire,  mais  vide.  Herculanum  eu  a  déjà  donné  mille  sept  cent  cinquante-six,  dont  prés  de 
cinq  cents  ont  été  déroulés  et  lus;  ils  sont  malliein-eiisement  de  peu  d'int('rêt.  Sur  l'onijiéi.  . 
voyez  le  curieux  volume  publié  par  le  gouvernement  royal  pour  le  dix-liuitiéme  centenaire  de 
l'éruption,  et  Boissier,  Promenades  archéologiques,  p.  '287-378. 

*  Nous  donnons  eu  cliromolitliograpliie  la  fresque  d'Orphée  découvei'le  en  1S71,  à  l'ompéi, 
non  i)as  à  caust^  de  sa  valeur  comme  d'iivre  d'arl.  mais  paire  que  l.'S  clin'tiens  adoptèrent  le 
mythe  d'Orpliéi!  pour  repri'seuler  le  Cluisl  adoucihsaul  li'S  p.issiuiis  lamii  lii's  et  (pi'ils  le 
repriicluisirenl  sur  leurs  tombeaux. 
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<lc  i|iii'l(|ucs  |n'('jii^r's.  Les  li:ii)il;iiits  de  ci'ltc  ili.niii.iiili'  ville  ■^ciiiMnil 
|irc()ccu|ti's  de  clit'irlior  par-dessus  Imil  jeiii-  liicii-èlre,  iii.iis  ils  ne  le 
jdaceill  pas  où  mous  k'  liietloiis  :  eli.iiiiie  si,.,!,..  ,\\  re  ^emc.  a  ses 
opinions  et  ses  préréieiues.  et  il  \  a  nue  mude  jKnn-  la  lacdii  il'èlre 
liciiroux  coiumo  jiour  le  resle.  Si  nous  nous  laissimis  Imp  dominer 
parcelle  lyianiiie  de  l'Iiahilinle  (|ui  ne  nous  pennel  pas  de  cioiro  qu'il 


Itesics  du  temple  de  Vciiu>,  à  l'oiii|ii 


soi!  pdssilde  de  vivre  anirenu'nl  que  nous  vivons,  les  maisons  de 
l'omp(''i  nous  |iarailraienl  peut-èlre  petites  et  ineomniodes.  Mais  si  nous 
ouldi(Uis  un  mouu'ul  nos  idées  et  nos  usa^jes,  si  nous  essayons  de  nous 

l'aire  Romains  par  la  [lensée,   is  Iniuverons  (pie  eeux  cpii  les  Iialii- 

laienl  les  avaient  très-bien  laites  pour  eux.  et  qu'elles  étaient  iiarl'aite- 
mcnt  appropriées  à  tous  leurs  goûts  ol  à  Imis  leurs  besoins.  Il  est  dif- 
lieile  anjourd'liui,  dans  nos  grandes  villes,  même  aux  «zens  rielies,  de 
|(osséder  un  liùtel  pour  eux  seuls.  Ils  se  logent  la  plupart  dans  des 
maisons  (pi'ils  partagent  avec  beaucoup  d'autres  ;  leuis  appartements 
se  eomposiMil  d'une  s'.'iie  de  pièces  vastes,  aérées,  jteieées  de  larges 
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POMVS   PoMPClANA 


ExcdrA  I    Opcus 


H'iiôtres,  qui  jironiK^nt  l'air  c\  le  jour  sur  des  rues  ou  des  places.  11  n'y 
a  rien  de  semblable  à  Ponipéi.  Le  nombre  des  maisons  habitées  j)ar  une 
seule  famille  y  est  très-eonsidérable.  Les  pièces  principales  sont  toutes 
au  rez-de-chaussée  '.  Les  plus  riches  se  sont  construit  une  maison 
située  entre  quatre  rues,  et  qui  occupe,  comme  on  disait,  une  îli- 
entière.  S'ils  sont  économes  de  leur  t'ortuiu%  ils  distraient  de  ce  vaste 
espace  de  terrain  quelques  parcelles  dont  ils  l'ont  des  boutiques  qu'ils 
louent  un  bon  prix  ;  ces  boutiques  occupent  quel- 
(piefois  tous  les  dehors  de  l'habitation.  Tandis 
(|ue  chez  nous  la  ra(,-ade  est  soigneusement  ré- 
servée pour  les  beaux  appartements,  à  Pompéi, 
ou  l'abandonne  au  commerce,  ou  bien  on  h» 
Terme  de  murs  épais  et  sans  ouvertures.  Toute 
la  maison,  au  lieu  de  regarder  vers  la  rue,  est 
lournée  vers  l'intérieur.  Elle  ne  communique 
avec  le  dehors  que  par  la  porte  d'entrée,  rigou- 
reusement h'rmée  et  gardée;  peu  de  fenêtres,  et 
seulement  dans  les  étages  supérieurs  i  ou  veut 
vivre  chez  soi,  loin  des  indifférents  et  des  étran- 
gers. Aujourd'hui,  ce  que  nous  appelons  la  vie 
domestique  appartient  beaucoup  au  public.  Le 
monde  entre  chez  nous  aisément,  et,  quand  i! 
n'y  vient  pas,  nous  voulons  au  moins  l'apercevoir 
par  nos  fenêtres  largement  ouvertes.  Chez  les 
anciens,  la  vie  privée  est  j)lus  véritablement  solitaire  que  chez  nous. 
Le  maître  du  logis  ne  tient  pas  à  voir  dans  les  rues;  surtout  il  ne  veut 
pas  que  de  la  rue  on  regarde  chez  lui.  Dans  sa  maison  même,  il  a  des 
divisions  et  des  distinctions.  La  partie  où  il  accueille  les  étrangers  n'est 
pas  celle  où  il  se  retire  avec  sa  famille;  on  ne  pénètre  pas  aisément 
dans  ce  sanctuaire  qui  est  séparé  du  reste  par  des  corridors,  fermé  par 
des  poi'Ies  ou  des  tentures  et  gardé  par  des  concierges.  Le  maître  reçoit 
quand  il  veut,  il  s'enferme  chez  lui  (piand  il  lui  plaît;  et  si  quelque 
ciieiil,  jilus  ennuyeux  et  |iliis  lenacc.  l'allcnd  à  sa  sortie  dans  le  ves- 


îim 


]ioi]i|n.'ieiiiio  -, 


'  Les  étages  supérieurs  devaient  être  réservés  pour  les  pièces  moins  iniporlanles.  On  y 
arrive  par  des  degrés  raides  et  étroits.  11  n'y  a  rien  qui  ressemble  au  grand  escalier  des  mai- 
sons modernes  qui  dessert  à  la  fois  tous  les  étages,  et  qui  est  commun  à  tous  les  apparte- 
ments. On  trouvera  chez  Nissen  (Pompeian  Slud.,  p.  60'i)  des  observations  très-ingénieuses  sur 
le  rôle  que  joue  cet  escalier  dans  nos  habitations  et  le  caractère  qu'il  leur  a  donné.  De  toutes 
les  ]>arlies  de  la  maison  moderne,  c'e.-.!  celle  i|u'un  Pompéien  aurait  le  moins  comprise. 

'  D'après  Steecher,  Les  plus  bellse  murailles  de  l'oinpci,  cahier  111,  pi.  I. 


Tins   I;T   IKiMITlKN   (^9-9(1). 


fiSô 


tiliulo.  iJ  a  une  porte  tic  (Icnirir  ijKistinim),  sur  iiiio  nio  (''Irnilo.  iiui 
lui  iicrmct  de  s'i'(lin|i|icr. 

«  A  ri'iix  (|iii  Iniiivcnt  les  pièces  des  maisons  poiiipéieriiies  un  peu 
trop  étroites  à  leur  <(ré.  on  a  déjà  réjiondii  (|ue  les  liabilants  passaient 
une  grande  partie  de  leurs  j(inrn(''e>  Ikhs  de  chez  eux.  sous  les  |i(irli- 
qiies  du  rorum  ou  des  théâtres.  11  tant  ajouter  (\\n\  si  les  ehanilires  ne 
sont  pas  grandes,  elles  sont  nombreuses.  Le  Iteniain  use  de  sa  demeure 


Bosquet  ou  pavillon  de  la  maison  dite  d'Ait((]n,  à  l'oiiipoi. 


eomnie  d(;  ses  esclaves,  il  a  des  |iièces  dinV'icnles  |  uur  lnus  les  inci- 
dents de  la  journée  coiiiiiie  il  a  des  scrvileuis  |i(uir  huiles  les  nécessités 
de  la  vie.  Chaque  pièce,  clu  /  lui.  esl  liiile  exaclemenl  pour  l'usage 
auquel  on  la  desliiic.  Il  ne  ^c  cunlenle  pas.  cnuime  nous,  d'une  seule 
.salle  à  mander;  il  en  a  Af  plii-icuis  diniciisidiis.  el  il  en  change  selou 
la  saison,  .selon  le  iKnilire  de>  .inii--  (|u'il  \ciil  Irailer.  I.a  chan;lire  où 
il  fait  sa  sieste  pendant  la  jnumt'e.  celle  uù  il  se  iclire  la  nuit  pour 
(huinir,  sont  très-petites,  elles  ne  rei,(»ivent  la  luinière  et  ne  pienneut 
l'air  (pie  jiar  la  porte  :  ce  n'est  pas  un  iin'onvi'iiienl  dans  le  Midi,  où 
l'obscurité  donne  la   IVaichi  nr.  Il    n'y   ilemcure   d'ailliiir>    ipic    juste 
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pendant  qu'il  dort.  Pour  le  reste  du  temps,  il  a  une  cour  fermée  ou 


^■JM.^,^^Vwsç[rV'çrri(v^>».Y:^i^— 1   .yy  ^  ■.»y.M.,,   >s 


^  I  r 

Talilollos  lii.rl.uil  iIls  i|Uillaiic;i'S,   IruUNws  a  l'uiiipùi  on  187.')'. 

presque  fermre  qu'on  ;i|ipelle  atiitim,  une  cour  ouverte  ou  jiérixiyle. 

'Léo  juillrl   IST.'),  on  ilccounil  ihins  la  maison  do  I,.  C.  Jiicundus  plusieurs  roiil  aines  (ie 


'1^  ;■  1^ 


'     \ 
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«  C'est  là  (|iril  sr'jdiiiiir  le  plus  voluiiticis  (|ii;iiiii  il  est  chez  lui.  Il  .s'y 
Irouvo  imii-sciilciiinil  avec  s;i  it'iiiiuo  et  ses  ciilaiils,  mais  suiis  I'um'I 
•  II'  ses  scrvilciiis.  et  (|ii('l(Hit'rois  dans  leur  sctriéli';  inal^ir  ses  ^oùls  du 
irliailf  et  (risdiriiiciil  ilmit  j'ai  paili'.  il  ii'(''vili"  pas  Inir  cuiiiiiagiiic  : 
c'i'sl  (|ii('  la  raiiiillc  aiiliipic  est  plus  ('Ifiiiluc  (pic  la  uùlii-,  elle  coiii- 
|iinid  à  un  df^ir  inJcrifur  l'csclavr  cl  l'alTranclii,  de  sorte  ipic  le 
Miaitic.  eu  vivant  avec  eux.  se  croit  toujours  avec  les  siens,  (ies  cours 
ouv<'rtes  et  leinii'es,  où  la  l'ainille  passe  sa  vie,  se  reirotiveni  dans  toutes 
les  maisons  poinpéieinies  sans  exception.  Klles  \  sont  indispensables 
pour  donner  du  jour  à  tout  le  reste.  Aussi  prend-on  plaisir,  même  chez 
les  moins  riches,  à  les  orner  avec  gonl,  (pielcpielois  avec  iiroiiision. 
Si  le  terrain  le  |)eiinet,  on  y  plante  (pndipies  arlnisles,  on  y  l'ait  pou.s- 
sor  quelques  fleurs;  les  moralistes',  les  ^eiis  du  monde,  .se  moquent 
de  ces  jardins  en  miniature,  entre  (piaire  murs;  ils  en  parlent  à  leur 
aise,  eux  qui  possèdent  des  villas  magniliipies  avec  de  j^rands  arbres 
et  des  treilles  suspendues  à  des  colonnes  élégantes,  (iliacnn  lait  ce  qu'il 
peut,  et  j'avoue  cpie  je  ne  saurais  être  sévère  à  ces  pauvres  gens  qui 
voulaient  à  toute  i'orce  se  mettre  devant  les  yeux  un  peu  de  verdure. 
Je  leur  en  veux  davantage  de  leur  amour  pour  ces  jx'lils  ruisseaux 
(pi'ils  ap|)cllent  pom])ensenient  des  rui-ijifx,  pour  ces  grottes  en  ro- 
cailles  ou  en  coquillages  qui  ne  sont  que  tics  colilicliets  prétentieux,  tle 
qui  les  excuse,  c'est  que  ce  goîit  bizarre  a  été  partagé  par  les  bourgeois 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps.  Ceux  de  Pompéi  au  nuiins  rem- 
portent de  beaucoup  sur  les  autres  par  les  |)récautions  qu'ils  pren- 
nent pour  que  leurs  regards  ne  tombent  jamais  sur  quelque  objet 
déplaisant.  Ils  possèdent  de  belles  mosaïques,  des  stucs  brillants,  des 
incrustations  de  marbre  où  leurs  yeux  se  reposent  volontiers.  L'éclat 
fatigant  des  pierres  blanches  a  été  paitout  adouci  par  des  nuances 
agréables.  Les  murs  sont  peints  en  gris  ou  en  noir,  les  colonnes  teintées 
de  jaune  ou  de  rouge.  I.e  long  des  corniches  courent  des  arabes(iues 
giacieuses,  composées  de  Heurs  entrelacées,  où  se  mêlent  par  moments 
des  oiseaux  qui  n'ont  jamais  existé  et  des  paysages  qu'on  n'a  vus  nulle 

)iiliU->  liililctli'S  (11  bois,  (|ni  avaient  été  dé|ioM'fS  dans  un  corire  en  Imis  relioti\é  en  parlie 
l'I  qui  sont  entièrement  carbonisées.  Elles  étaient  autrefois  réunies  |>ar  deux  ou  par  trois, 
au  moyen  de  ficelles  passant  en  doux  trous.  Les  deux  faces  extérieures  sont  unies;  les  surfaces 
intérieures,  légèrement  creusées  et  garanties  du  frottement  ])ar  un  rebord,  étaient  recouvertes 
de  cire,  sur  laquelle  on  gravait  les  lettres  avec  un  poinçon.  La  plupart  de  ces  tablettes  se 
rapportent  à  des  enchères  que  Jucundus  tenait  en  qualité  de  courliei'  et  contiennent  des 
quittances  faites  au  banquier,  (l'rcssubn,  o/).  cil.  Staisundc  L.  Jiic,  pi.  VIII,  n"  4  et  5.) 
'  Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  Kahianus  (Seneca  rbelor,  Cunliov.,  Il,  préf.). 
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|i;iil.  (les  fantaisies  sans  signification  plaisent  à  Vœ\\  et  n'exercent  pas 
l'esprit.  De  lejnps  en  temps  sur  nn  panneau  plus  vaste  une  scène 
mythologique  peinte  sans  prétention  et  à  grands  traits  rappelle  au 
maître  quelque  cliel-d'œuvre  de  l'art  antique,  et  l'en  fait  jouir  par  le 
souvenir.  Quehjuefois  ce  petit  bourgeois  est  assez  heureux  i)our  pos- 
séder une  imitation  en  bronze  d'une  des  œuvres  les  plus  belles  des 
sculpteurs  gi'ces,  un  satyre  qui  danse,  nn  athlète  qui  combat,  un  dieu, 
une  déesse,  un  joueur  de  cithaie,  etc.'.  11  en  sait  le  prix,  il  vn  com- 
prend la  beauté,  il  l'a  |)lacé  sur  un  socle,  dans  un  utriutn  ou  son 
péristyle,  pour  le  saluer  du  regard  tontes  les  fois  qu'il  entre  ou  qu'il 
sort.  C'étaient  des  gens  heureux  que  ces  riches  Pomi)éiens!  Ils  savaient 
embellir  leur  vie  de  tous  les  agréments  du  bien-être,  la  relever  par  les 
jouissances  des  arts,  et  je  crois  que  beaucoup  de  personnages  impor- 
tants de  nos  plus  grandes  villes  seraient  tentés  d'envier  le  soit  des 
obscurs  citoyens  de  ce  petit  municipe.  » 


II.  —  DOMITIEN  (Sl-Utli,  SAGE  ADMINISTRATION  DES  l'IlEMlÈRES  ANNÉES 

La  jeunesse  de  Domilien  ^  avait  été  digne  des  temps  de  .Néron,  et  il 
avait  fatigué  de  ses  intrigues  son  père  et  son  frère.  Cependant  il  était 
sobre,  au  point  de  ne  faire  qu'un  seul  repas  par  jour";  il  avait  le  goût 
des  exercices  militaires',  de  l'étude  et  de  la  poésie,  surtout  depuis  la 
haute  fortune  de  sa  maison.  Vespasien  lui  avait  accordé  des  honneurs, 
mais  point  de  pouvoir,  et  il  n'avait,  à  la  mort  de  Titus,  que  les  titres  de 
César  et  de  Prince  de  la  jeunesse.  Dans  sa  hâte  à  saisir  enfin  cet  empire 
si  longtemps  convoité,  il  abandonna  son  frère  exjiirant  pour  courir  à 


*  C'est  de  Pompéi  et  d"lli'icul:inuin,  c'est-à-dire  de  deux  villes  de  second  ordre,  c|iie  vii'iiiient 
les  beaux  bronzes  du  musée  de  iNaples  (jui  font  l'adiniralioii  des  étrangers.  Chez  les  binnyeois 
de  nos  villes  de  province,  on  ne  trouverait  rien  de  senil)lable.  11  faut  ajouter  i|ue  ce  (|u'il  y 
avait  do  plus  beau  à  Ponipéi  n'y  est  pas  resté.  Nous  savons  que  les  habitants  ont  fait  des  Touilles 
après  la  catastrophe  et  qu'ils  sont  venus  enlever  leurs  objets  les  plus  précieux.  iNous  n'avons 
donc  auj  'urd'hui  que  ce  qu'on  n'a  pas  pu  retrouver  ou  ce  qu'on  a  négligé  de  prendre. 
(Coissier,  Promenades  archéol.,  p.    514-518.) 

*  Titus  Flavius  Doniilianus,  né  à  Ro-'ic  le  23  octobre  .M. 

'  Avant  et  après  cet  unique  repas,  dit  Suétone,  il  ne  prenait  qu'un  fruit  et  un  verre  de 
liqueur.  11  donnait  ceiiendanl  di's  festins  nnigniliques,  mais  n'y  tolérait  aucun  excès  et  obli- 
geai! de  quitter  la  table  avant  que  le  soleil  se  fût  coucilé. 

*  11  était  si  habile  à  tirer  de  l'arc,  ([u'il  faisait  passer  ses  flèches  entre  les  doig's  ouverts  d'un 
esclave,  ou  en  plantait  deux,  à  de  grandes  distances,  dans  la  tête  d'une  bète  lancée,  de  ma- 
nière à  figurer  deux  coi'ues  (T;).  l'Iine  (Hisl.  nat.,  in  proœin.)  et  Oi'intilien  (X,  1,  '.il)  parlent 
avec  estime  de  ses  vers.  Suétone  dit  (pi'uiie  fois  empiTcur  il  cessa  d'en  faire. 
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Uoiiie,  ;ii,i  camp  dos  prcloiicMs.  In  ihiiiitlinnii  et  roniprossciiioiil  dos 
noiiinins  à  ai-ccplor  riiôréditt'  Imilcs  les  luis  (|ii"c||(>  se  produisail  lui  as- 
surôronl  uno  place  (|iio  nul  d'ailli'iirs  n'rlait  en  mosmv  de  lui  dispuler. 
Il  y  a  le  jour  de  leur  couronnemcnl  peu  de  luanvais  princes.  l'resque 
tous  coniniencenl  hieu,  et,  dans  les  monarchies  despotiques,  la  plu- 
pai't  Unissent  mal,  surtout  quand  les  rèj^nes  se  pi-nlongenI.  Nf'-ron,  si 
l'on  oublie  Britannicus,  lut  (•in(|  ans  un  bon  empereur;  mais  la 
pente  du  |)ouvoir  absolu  est  glissante  avec  un  précipice  au  bout. 
Les  passions,  si  on  ne  les  maîtrise,  les  circonstances  contraires,  si  on 
ne  les  domine,  eutrainenl  à  la  bmgne  dans  j'.ijjiinc.  Ilomilicu  régna 
quinze  ans,  un  an  de  plus  (pie 
Néron,  et  son  règne  reprodui- 
sit la  même  histoire  :  d'abord 
un  gouvernemen!  sage,  puis 
tous  les  excès;  lieun-usemeut 
les  excès  n'arrivèrent  que  sur 
le  tard  :  son  (juiiifincuniiim 
dura  treize  ans. 

Les  deux  tyrannies  dil'fèrenl 
encore  d'une  autre  manière  : 
l'une  eut  des  dehors  biàllants. 
j)arfois  joyeux;  l'auli'is  malgré 
l'éclat  des  fêtes,  fut  triste  et 
sombre.  Le  Néron  chauve'  vé- 
cut comme  Tibèic  avait  lini. 
Vaniteux  autant  que  le  lils 
d'Agrippine,  Domitieu  accumula  sur  sa  Icle  Ions  h's  titres,  et  se  dé- 
cerna à  lui-mèn:e  l'apothéose ^  ses  édits  portaient  :  «  Noire  seigneur 
et  noire  dieu  ordonne'....  »  T.e  nouveau  dieu  ne  dédaigna  pas  de 
vulgaires  honneui's.  Il  |iiil.  après  une  expédition  sans  gloire,  vingt- 
quatre  licteurs  et  le  droit  de  siéger  au  sénat  en  costume  de  triom|)ha- 
leur^  Dix-sept  fois  il  fui  consul,  et  vingt-deux  fois  il  se  fit  proclamer 
hnpcralor  pour  des  victoires  (pii  n'avaient  pas  toujours  élé  gagnées. 
Il  rappela  encore  Néron  par  son  goût  pour  les  spectacles  et  |)our  les 
constructions;  il  renouvela  les  jeux  Néroniens,  donna  des  iiaumachies 


^\BMm. 


Nrmniarliip,  d'aïu-é':  uno  inonnaic  ilc  Doniilicn. 


'  JiiviMial,  Sa(.,  IV,  58. 

'  CiiMkuI.i  s'ct.iil  (l('j;i  <lil  ilii'ii.  cl  avaiil  Domitii-ii  on  se  servait  on  parlant  do  rompereui 
des  mois  :  llominux  noslcr.  (I.alius.  Munn.  antichi  bresciani,  p.  flfl,  n"  4.) 

'  .Martial  et  Stace  rappellent  Dacicus,  mais  ce  nom  ne  se  trouve  pas  sur  les  monnaies. 

IV.  —  87 
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(lù  (les  ilotles  ontières  combattirent,  célébra  li's  jeux  séculaires,  bien 
(jue  quarante  et  un  ans  à  peine  se  fussent  écoulés  depuis  ceux  de 
Claude.  En  un  seul  jour  on  vit  cent  courses,  cliacune  à  quatre  qua- 
driges faisant  cinq  fois  le  tour  de  l'iiippodronie.  C'était  plus  que  le 
peuple  n'en  demandait.  Pour  soutenir  son  attention  lassée,  pour  ren- 
dre les  luttes  plus  vives,  en  rendant  les  concurrents  plus  nom- 
breux, il  ajouta  aux  quatre  factions  ou  couleurs  du  Cirque,  vert, 
bleu,  rouge  et  blanc,  deux  couleurs  nouvelles,  le  jaune  et  le  violet, 
(iumta  et  purpura.  On  vil  dans  le  stade  jusqu'à 
des  courses  de  jeunes  filles.  Les  questeurs  avaient 
depuis  longtemps  laissé  tomber  l'usage  ruineux 
de  donnera  leur  entrée  en  charge  des  combats  de 
gladiateurs;  Domitien  les  obligea  d'y  revenir  el 
ne  manqua  jamais  d'assister  à  tous  ces  specta- 
cles. Martial  le  loue  d'avoir  rétabli  les  luîtes  moins 
^       ...       .    ,       .,   dangereuses  du  pugilat  '.  Il  distribua  au  peuple 

Souvenir  des  Jeux  séculaires'.      "    b      ^  1     »  t        t 

trois  congiaires,  chacun  de  500  sesterces  par  tète, 
et  un  jour  il  lui  servit  un  large  festin.  Plusieurs  fois  il  fit  jeter  aux 
spectateurs  des  présents  de  toutes  sortes,  que  les  chevaliers,  même 
les  sénateurs,  se  disputaient  aussi  avidement 
que  les  déguenillés  de  la  plèbe;  et  le  fils  du  ma- 
quignon de  la  Sabine  se  donnait  le  plaisir  de 
voir  le  peuple  romain,  ses  pontifes,  ses  consu- 
laires et  ses  prétoriens,  roulant  à  ses  pieds 
dans  la  poussière  pour  s'arracher  une  aumône 
du  maître. 

Titus  n'avait  pu  réparer  tous  les  désastres  du 
Congiaire'.  dernier    incendie;   Domitien   élargit  plusieurs 

rues*,  releva  les  monuments  tombés  et  en  bâtit  grand  nombre  d'au- 
tres avec  plus  de  magnificence  que  de  goùt\  Les  seules  dorures  du 
Capitole,  au  dire  de  Plularque,  lui  coûtèrent  au  delà    de   12  000   ta- 


'  El  pu;i>uil  virliis  simiiliciore  manu  [Eptgr..  VIII,  ixxx). 

^  COS.  XllII.  LVU.  SAKC.  A.  POP.  FRVG.  AC.  SC.  (Liiilus  s.vcitlares  féal,  a  populo  fmges  acce- 
pil).  I.'einpcn'iii'  assis  sur  iino  oslrade;  (levant  lui,  deux  figures  en  toge  debout,  louant 
des  pah'i'es.  Revers  d'un  grand  bronze  de  Domitien.  ((!nlieii,  u"  83.) 

^  CONG.  II.  COS.  H.  se.  Domitien  assis  et  la  LibL'ralilé  debout;  plus  bas,  figure  déployant 
son  vjtenieni  pour  recevoir  le  don.  Revers  d'un  grand  bronze.  (Cohen,  n»  45.) 

*  Martial,  Epiyr.,  VII,  lxi. 

^  PlulannK',  (pii  vil  ;i  Athènes  les  colonnes  de  marlire  pi'nléli(pic  destinées  au  Capitole,  dit 
{IHd'lic.,  17)  ([u'on  les  gala  à  Rtiiiie  en  les  voulant  relaillei-. 
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lents',  «  plus  t\uo  ne  \;iiil  loiit   l'Olynij)!'  »,  dit  Marlial*.  Moins  irré- 
vérencieux que  le  poi-to,  nous  dirons  (juc  l'ail  véi  ilalde  n'a  pas  bc- 


fronloii  du  quatiioiiie  leiiiple  du  Capitule  "•. 

soin  de  ces  parures  fastueuses.  La  demeure  qu'il  se  construisit  sur  le 
Palatin  dépassa  en  magnilicence  tout  ce  que  nonic  avait  encore  vu'. 

La  direction  donnée  par  Vespasien  à  radminislra- 
lion  im|)ériale  continua.  Domitien  rendit  la  justice 
avec  zèle  et  accorda  très-souvent  sur  son  tribunal, 
au  Forum,  des  audiences  extraordinaires.  Révisant 
avec  soin  les  jugements  dont  on  appelait,  il  cassa 
plusieurs  sentences  des  cenlunivirs  dictées  par  la 
faveur,  nota  d'infamie  les  juges  corrompus  et  bannit 
les  délateurs  qui  avaient  accusé  un  iiinoeenf.  La 
police  des  mœiiis  avait  été  sévèrement  faite  dans 
l'ancienne  républi(jiie,  et  longtemps  avec  succès;  (juelques  empereurs 
la  continuèrent,  trouvant  à  cela  le  double  avantage  déjouer  le  pcr- 


Quali'iénio  li'iiiiile 

du  Ca|iiliilc, 

relové  par   Doniilien. 

(Monnaie  d'argent 

de  l'an  82.) 


'  Plutarqiie,  Public,  l."i.  Pivs  di'  70  millions  lio  francs. 
'  Epiijr.,  IX,  IV,  1  i  : 

Nain  libi  qiiud  soh'al,  non  habcl  arca  Jovis. 

On  peut  voir,  dans  Suétone  [Doin.,  4-.")).  la  longue  et  fastidieuse  éniiméralion  de  ses  jeux  el 
de  ses  constructions. 

'  D'après  un  dessin  de  la  l)ililicillié(|ue  de  CoIxiurg.Xu  sniiiniel  du  IVenton  devait  être  Jupiter 
assis  ou  debout  sur  le  eliar  Iniuiipiial.  aeconipafjiié  des  deux  dei'sses  dont  les  images  étaient 
également  rapprooliées  à  l'iiilériem-  du  temide.  Mars  cas(iué  el  Mim^rve  tenant  luie  lance  sont 
encore  tris-reconnaissaliles.  Le  soleil,  la  lune,  les  cyclopes,  un  Meuve  couché  (le  Tiljre?),  re- 
présentent l'Univers,  afin  qnc  toute  la  création  participe  à  l'iionnnaye  rendu  aux  trois  divinités 
principales.  (Cf.  Saglio,  0'  Case,  p.  ilDi.) 

*  M.  Rosa  a  récemment  retrouvé  les  fotidations  de  ce  palais  et  les  assises  dn  rez-de-chaussée, 
de  sorte  (|u'on  a  pu  en  rélahlir  aisément  le  pian  général.  Voyez-en  la  description  dans  les 
l'i omenades  archéologiiiues  île  M.  Uoissier. 
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soniiage  austère,  sans  rien  abandonner  de  leurs  vices  secrets,  et  d'at- 
teindre par  les  lois  morales  ceux  qu'ils  ne  pouvaient  frapjjcr  par  les 
lois  politiques. 

Domilien  est,  depuis  Auguste,  le  prince  qui  se  montra  le  plus  sévère 
pour  l'ordre  pnblic.  Il  prit  le  titre  de  censeur 
|ierpétuel  et  il  maintint  avec  rigueur  la  dis- 
tinction des  ordres  dans  les  solennités  :  un 
jour,  il  rendit  à  son  maître  un  esclave  entré 
par  fraude  dans  l'armée,  où  il  était  parvenu 
an  grade  de  centurion.  Il  poursuivit  les  au- 
teurs de  libelles,  chassa  du  sénat  un  ancien 
qucstenr  trop  passionné  pour  la  pantomime, 
et  fit  deux  choses  fort  déplaisantes  au  petit 
peuple,  mais  l'une  très-morale  et  l'autre  très- 
nécessaire  :  il  supprima  les  scandaleuses  re- 
})résentationspubliquesdesmimes,  qui  étaient 
la  joie  de  la  plèbe',  et  les  échoppes  encom- 
brant les  rues,  qui  Ini  servaient  de  gugne- 
[laiii '.  Fn  des  affranchis  du  palais  avait  élevé  à  son  fils  un  monu- 
ment avec  des  pierres  destinées  au  Capi- 
lole,  il  fit  renverser  le  tombeau  comme 
sacrilège*.   Ses   mœurs   n'étaient   point 
d'un  censeur;   il  séduisit  la  fille  de  son 
frère,  Julie,  et  la   «  nouvelle  Junon  », 
comme  les  Grecs  l'appelaient,  péril  en 
voulant  faire  disparaître  la  preuve  d'un 
commerce  coupable  \  Mais  s'il  avait  do 
l'indulgence  pour  lui-même,  il  n'en  eut 
pas  pour  les  autres.  Yespasien  et  Titus 
Une  vesiaie''.  avaient  fermé  les  yeux  sur  l'inconduile 

des  prêtresses  de  Vesia;  trois  reçurent  l'ordre  de  se  donner  la  mort, 
et  la  grande  vestale,  Cornélie,  fui  enterrée  vivante,  selon  l'ancienne 


Juin.    Iille  de  litub- 


'  11  n'autorisa  (|ue  les  représentations  à  domicile.  NiM-va  revint  sur  cette  interdiction  qne 
Trajan  renouvela  d'abord  et  à  laciuelle  il  renonça,  après  son  premier  trioniplie  dacique. 
(Pline,  Pan.,  ili.) 

'■  D'après  une  pierre  çravée(aigue-marine),  signée  par  Kvodiis.  ^Cabinet  de  France,  n°  '20811.) 

"■  Martial. 

•Suétone,  l)(im.,  8  :  Ne  iiua  relujiu  ihiim  coiilaïuinarclur. 

•  Kïav''llpav.  Bull,  de  corresp.  Iielk-iiiiiuc,  t.  VI.  p.  ."'.((i. 

'■■  liKLLlClAK  MODKSTE  Virgo  Vestalis  (iiW//c(a  Mudcda,  vimjc  vcslak).  D'après  un  médaillon 
da  cabinet  de  France. 


mis  i;t  uomitikn  (Th-o*;). 


0!»- 


<MUiliinii'.  ijiKiiul  les  iioiilii'cs  iillèit'iil  la  inrudic  |ioiir  la  l'oiidiiirc  au 
sii|i|)lic(',  clh-  lova  lis  mains  au  cifl,  invoqua  Vosla,  les  autres  dieux, 
l'I,  [icndanl  loule  la  routi',  ne  cessa  de  n''|i('li'r  :  <'  Oiioi!  (lésar  me 
déclare  inceslueuse,  moi  dont  les  sacrifices  lOiil  tail  Iridinphci  !  »  Kii 
descendant  dans  le  caveau  fatal,  un  de  ses  voiles  s'accrocha  aux  mar- 
ches de  réchelle,  elle  le  débarrassa,  et.  le  bourreau  voulant  l'y  aider, 


-W 


fri. 


Julie,  fille  de  Tilu,-.    I.  ,  ;.     i-  la  galerie   des  Ofliecs.) 

<'llc  ivl'usa  avec  horreur,  coniiin'  si  le  ^cul  coulad  dr  n'ttc  main  cùl 
ilù  souiller  sa  pureté  virgiiuile.  In  clievaiicr  nmiaiii,  moi  comidice. 
périt  sous  les  verges,  dans  le  Comice;  un  aulir.  d'unliv  >-éiiali)iial. 
lui  |i;iiiiii  '.  Os  coudamnalious  jctèri'iil  rrlTini  (l.ni-  l.i  \illi',  ri  Slacc 


'  l'iino  (£>«<.,  IV,  XI)  a  homif  i-iivie  de  la  faire  pa>ser  pour  innocent.',  alin  de  laisser  un  crime 
fie  plus  sur  la  niémoire  de  Loniilien;  mais  lui-niéine  ne  semble  guère  croire  à  cette  innocence; 
et  loi-bipie,  sous  Nerva,  les  bannis  furent  rappelés,  on   excepta  le  coni|ilici'  de  Coniélie,  qui 
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est  véridique  cette  fois  lorsque,  en  décrivant  la  statue  colossale  de 
Domitien,  il  montre  ses  yeux  de  bronze  fixés  sur  le  temple  de  Vesta 
comme  pour  s'assurer  que  le  l'eu  troyen  brûle  sans  relâche  au  fond  du 
sanctuaire  silencieux,  et  que  la  déesse  se  loue  enfin  de  la  vertu  de  ses 
prêtresses'.  La  loi  Scantinia,  sur  un  vice  honteux,  fut  sévèrement 
appliquée,  même  à  des  chevaliers,  à  des  sénateurs.  Un  membre  de 
l'ordre  équestre  avait  repris  sa  femme,  après  l'avoir  répudiée  jiour 
adultère;  il  le  raya  de  la  liste  des  juges.  Les  femmes  qui  s'étaient 
déshonorées  n'eurent  pas  le  droit  d'aller  en  litière,  ni  même  de  re- 
cueillir des  legs  et  des  successions.  La  mode  orientale  des  eunuques 
s'étendait;  il  chercha  à  la  détruire  au  profit  de  la  morale  publi(iue  et 
de  la  bonne  administration  que  ces  hommes  ont  toujours  coni|ir(iiuiso\ 
11  essaya  même,  comme  Auguste,  de  rendre  les  affranchissements  |)lus 
difficiles.  Enfin,  pour  resserrer  l'antique  lien  de  la  clientèh',  il  sup- 
prima la  sportule  payée  par  les  patrons  en  argent,  25  as,  et  rétablit 
l'usage  des  repas  communs,  censé  rccUe.  Le  roi,  comme  on  a|ipelait  h- 
patron,  fit  de  nouveau  asseoir  le  client  à  sa  table,  mais  en  face  de 
quelques  mets  de  rebut,  tandis  que  lui-même  soupait  magnifiquement. 

Yespasien  avait  commencé  la  guerre  contre  les  habitudes  efféminées 
et  les  mœurs  mauvaises;  Domitien  la  continuait  avec  énergie.  Aussi 
Quintilien  l'appelle  «  le  très-saint  censeur'  ».  L'épithète  est  de  trop; 
mais  la  censure  fut  rigoureuse,  sans  réussir,  bien  entendu,  à  rendre, 
comme  le  prétend  Mailial,  «  les  temples  aux  dieux  et  les  mn'urs  au 
peuple  »;  ou  «  à  contraindre  la  pudeur  à  rentrer  dans  les  familles  »*. 
Lisez  le  poète  lui-même,  et  vous  verrez  quelle  est  l'efficacité  de  ces 
sortes  de  lois.  On  ne  saurait  dire  pourtant  que  ces  réformes  aient  été 
absolument  inutiles;  et  quand  nous  retrouverons  à  Rome  une  société 
honnête,  nous  nous  souviendrons  des  sévérités  de  Yespasien  et  de 
son   fils. 

Le  peu  d'agriculture  qu'il  y  avait  encore  en  Italie  était  surtout  vini- 
cole;  Domitien  défendit  de  planter  de  nouvelles  vignes,  afin  de  laisser 

avait  été  relégué  en  Sicile.  Elle  paraissait  donc,  même  alors,  avoir  été  coupable;  Suélone  n'en 
(li)ule  pas  (bum  ,  8)  et  Juvénal  (Sut.,  IV,  9  et  10)  l'afrirme.  Le  récit  de  l'lMliM(|iie  (Qiiivst. 
Hum..  85)  s'applique  probablement  aux  mêmes  personnes.  La  ville  était  dans  reUVoi.  dil-il,  et 
les  ponlifes  consultés  auraient  exigé  que  deux  Gaulois  et  deux  Grecs  lussent  enterrés  vivants 
dins  le  forum  lloarinm. 

'  Silvœ,  I,  I,  55. 

-  Il  interdit  la  castralimi.  iDion.  LVII,  '2;  Martial,  F./iiyr.,  1\,  \n  et  vm.) 

'"  Sancti.isimus  cettsof,  IV,  iii  l'niœni. 

♦Maniai,  Epup:,  M,  ii  et  vu;  \,  eu;  Stace,  Silv.,  III,  iv,  7i,  et  IV,  m,  lô.  Cf.  Suélone, 
Doin.,  7,  et  Amm.  Marcellin.  WUI,  î. 


Tins  i;t  it()MiTii:\  ito-oc).  G9o 

(le  la  placo  an  liii',  cl,  |imii'  aiii^iiR'iilcr  le  |irix  des  vins  dr  la  |i(Miiiisiilo, 
il  coinmaiida  qu'on  anadiàl  dans  les  provinces  la  nioilié  des  anciens 
planis  :  mauvaise  mesure,  (pii  du  reste  ne  fui  pas  exéculée.  Son  pèie, 
son  l'ière,  avaient  jeté  rin([niclude  parmi  les  colons  en  re|)renant,  au 
profit  du  fisc,  les  terres  vagues  des  colonies.  DDinilicM  les  laissa  aux 
anciens  possesseurs,  en  leur  accordant  le  ItiMii-lici'  de  la  |)resci-i|)tioii. 
«  Ainsi,  dit  un  vieil  aulfui-,  il  liiHivra  de  crniiilc  Imilc  l'Ilalie'.  » 

Dans  les  premiers  temps,  il  ne  se  uionli'a  pdiiil  avide,  cl,  ce  (pii  ('lail 
une  vertu  peu  romaine,  il  refusai!  l'Iiéiila^c  t\f  ceux  (|iii  jivaiciil  des 
enfants.  Il  délivra  de  loulc  poursuite  les  (hdiileuis  ddiil  les  imnis 
étaient  afiicliés  au  trésor  depuis  plus  de  ciii(|  an-,  cl,  alin  de  répiimei- 
le  zèle  intéressé  des  délateurs  |)our  les  dioils  du  lise,  il  condamnai! 
les  accusateurs  à  l'exil  (piaud  ils  ne  gagnaient  pas  leur  cause;.  «  Un 
prince,  disait-il,  qui  ne  puni!  pas  les  déla!eurs  les  eiicoura'>('.  » 

Il  aujjmcnla  d'un  tii'is  la  paye  des  soldats,  mesure  commaMilée  jiar 
le  renchérissement  de  toutes  choses  depuis  César.  I.e  dictateur  avait 
fixé  leur  solde  annuelle  à  neuf  pièces  d'or;  elle  était  encore  à  ce  taux 
sous  Domiticn  :  i!  la  porta  à  douze'.  Pour  |)révenir  les  révoltes,  il  in- 
terdit de  réuuii'  doux  légions  dans  un  même  camp  et  de  recevoir  dans 
la  caisse  militaire,  sur  les  économies  des  soldats,  plus  de  1000  ses- 
terces au  nom  de  chacun  d'eux'.  Il  voulait  aussi  dimiiuu'r  l'armée 
pour  réduire  les  dépenses  ;  la  crainte  des  Barbares  l'en  em|)ècha. 

Comme  son  père  encore,  Domilien,  qui  affectait  de  prendre  Minerve 
pour  divinité  protectrice  ',  encouragea  les  arts  el  les  lettres;  ses  grands 
travaux  fournirent  de  l'occupation  aux  artistes,  et  on  le  voit  donner  en 
une  fois  à  un  pliiloso|)he  OGOOOO  sesterces  |)Our  s'acheter  une  terre 
aux  portes  di'  l'rusc''.  Alin  de  remplacer  les  hildiolliè(|ues  détruites  par 
les  derniers  incendies,  il  lit  chercher  de  tous  côtés  des  livres,  el  copier 
à  Alexandrie  les  ouvrages  perdus*.  Poëte  lui-même,  il  appelait  auprès 
de  lui  Stace  et  Martial,  sans  toutefois  que  ses  dons  les  aient  fait  arriver 

'  AggPiius,  de  Conliov.  agr.  ap.  Gocs.,  p.  08.  Cf.  SiiéloiiP,  Dom.,  9  :  Si(bscciva,  quxdivisis  per 
vcleraiios  aijris  carplim  super fueraiil,  veleiibiis  posscssorihiis  ut  usucapta  couccssil.  Cf.  Orolli, 
n"  5118,  et  ci-dessus,  p.  O.'iS,  n.  2. 

'  La  pave  était  de  5  as  au  temps  do  l'iihlic  (VI,  ."'.)),  ou  de  S,  eu  lenani  coiiiple  do  la  rrduc- 
tloii  qui  lit  compter  10  as  au  deuier,  au  lieu  de  10.  César  la  doubla,  10  as  ^Suétollc.  des.,  20). 
Elle  fut  donc  sous  Domitien  de  13  as  1/5  =  5/0  de  denier  par  jour  =  2.")  dcnarii  par  mois, 
ou  .jOO  par  an,  au  lieu  de  22.5. 

'  Cluupie  légion  avait  sa  caisse  d'épargne;  Salurniuus,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  avait 
pris  ces  dépôts  en  gage  pour  s'assurer  la  fidélité  des  soldats. 

* Famdtare  numcn  Mincrvœ  (Quintilien,  litsi.  oral.,  \.  I).  Cf.  Suétone,  Dum.,  1.'). 

'  Mine,  EpUI..  X,  uxvi. 

*  Sué'Ione.  Dom.,  20. 
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à  la  fortune,  qu'ils  mondièrent  toujours;  il  recevait  les  élopres  de 
Valerius  Flaccus,  de  Silius  Italicus  et  de  Quiiitilien,  à  qui  il  confiait 
réducati'on  de  ses  petits-neveux',  et  il  instituait,  au  Capitole,  nu 
concours  quinquennal  de  poésie,  d'éloquence  et  de  musique  qui  se 
célébrait  encore  au   cinquième  siècle  (agnn  Capitoliniis).    Vn  autre 


Tombeau  d'un  enfant  vainqueur  au  concours  d'éloquence  el  de  musique'. 

avait  lieu  tous  les  ans  dans  son  ]>alais  d'Alhe.  Juvénal  composa  sons  lui 
sa  i)remière  satire,  la  septième.  Pline  rAueien  venait  de  mourir;  mais 
Tacite,  qu'il  avait  nommé  quindécemvir  el  ])réteur  (88),  allait  écrire 
la  Vie  d'AgricoIa  %  et  Pliiu'  le  Jeune,  arrivé  aussi  à  la  préture  en  l'an  9"». 
était   en   possession    de    tonte  sa   renomuM'c.  Ainsi  sous  ce  rèone  se 


<  Silius  Italiens,  Punie,  lli,  Ct8  et  suiv.;  Quinlilien,  Inst.  oral.,  l\,iit  Proœm. 

^  Découvert  en  1871  dans  une  des  lours  de  la  parla  Salaria.  Le  jeune  lann-al  a\ail  vainrii 
cimiuante-deux  conipétitours.  Deux  inscriptions  sont  gravées  sur  ee  toniheau  ;  l'une  conlieni 
son  histoire,  l'autre  ses  vers  g:recs. 

^  Après  sa  préinre.  Tacite  >'('loigna  de  ltniii(>,  cl  il  en  était  encore  absent  en  !C,.  Ktail-ce  par 
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ri'iiconirùiriil  les  plus  (•iiiisi(l(''i;il)l('s  des  porlcs  di'  second  ordre,  un 
prosateur  lanioux  ri  un  éeiivain  de  j^vuie  (|ui  méditait  déjà  ses  redou- 
tables livres.  On  y  liouve  eiieore  des  jnriseonsulles  céièlu'es,  l'alt'urius 
et  Armillalus,  an\(|U(ls  .iuvi'nal  repioelie  tle  trop  luullipiier  les  droits 
régaliens',  et  surtout  le  eliei'  de  l'école  proculéienne,  Tei^asus,  qu'il 
fil  i^rélet  de  Uonie,  et  que  le  satirique  est  forcé  d'appeler  «  un  très- 
sainl  inter|irèle  des  lois'  ».  (Jiàce  à  ces  graves  personnages  ipii,  depuis 
Auguste,  se  succédaient  sans  iMlerni]ilion  dans  les  conseils  du  prince, 
la  société  civile.  ;iu-dessous  cl  à  l'aliri  des  leinjièles  (pii  agilaienl  la 
société  politique,  s'organisait  clia(pu'  jour  d'une  manière  plus  écpii- 
table.  11  en  sera  longtemps  ainsi,  et  les  plus  nuiuvais  règnes  verront  les 
plus  précieuses  conquêtes  de  l'esprit  de  justice. 

Xous  n'avons  aucun  détail  sur  l'adniinistralion  de  Domitien  dans  les 
provinces.  Quelques  inscri|)tions  allestent  cpi'il  y  continua  les  travaux 
de  son  père';  et  il  est  permis  de  croire  (pie  l'autorité  s'y  montra 
équitable  et  ferme,  quand  on  lit  ces  mois  d'un  biographe  peu  bien- 
veillant :  «  Il  sut  si  bien  coiilenir  les  magistrats  de  Honu!  et  les  gou- 
verneurs des  provinces,  qu'ils  ne  furent  jamais  ni  |)lus  désintéressés 
ni  plus  justes',  »  ou  lorsqu'on  se  ra])pelle  (pi'nu  des  plus  actifs  déla- 
teurs, Bebius  Massa,  accusé  par  les  habitants  de  la  Béli(|ne,  lui  con- 
damné sur  les  plaidoiries  de  Sénécion  et  de  Pline  le  Jeune.  Siiélmn^ 
ajoute  ces  paroles  qui  donnent  beaucoup  à  penser  :  «  l.a  plupart  di- 
ceux-là  mêmes  qu'il  força  d'être  justes  et  intègres,  nous  les  avons  vus 

suite  (l'un  exil?  Ou  l'a  dit,  mais  io\x\  v  est  contraire,  et  Borgliesi  (VII,  Zii)  pense  iiue,  selon 
l'usage,  Tacite,  au  sortir  de  sa  préture,  reçut  le  cominanilement  d'une  légion  ou  le  gouver 
m-ment  d'une  province  impériale,  probablement  celle  de  Belgiipie,  où  son  père  avait  été  pro- 
curateur et  où  il  acheva  de  recueillir  les  matériaux  du  de  Moiilms  Geimanix. 
'  Juvénal,  Sal.,  IV,  55  : 

Qiiidqitid  coinpicuiim  puUliiumque  est  uqiiore  loto, 
Rcs  fisci  est. 
Pour  l'aU'uiius,  voyez,  ci-dessus,  p.  (!i>0. 

-  ....  Ojiliiiius  titiiuc 

Interpies  le<iiun  sanclissimiis. 

(Juvénal,  il'id..  78-70.) 

5  .\insi,  en  l'an  82,  il  lit  réparer  par  un  de  ses  légats  les  roules  des  provinces  de  (lalalie, 
Cappadoce,  l'ont,  l'isidie,  l'aphlagimie,  Lycaoïiie  et  Arménie  Mineure....  Vins  slruvil  (C.  I.  L.. 
III,  7>\'l  et  318).  On  croit  qu'il  construisit  le  second  camp  des  prétoriens  à  Albano. 

*  Suétone,  Dom..  8.  Les  choix  de  lloniilien  furent  souvient  heui-eux.  Il  lit  la  forlime  de  Ta- 
cite {llisl.,  I,  1).  de  Pline,  du  père  de  Trajan,  etc.  ;  il  nomma  consuls  :  Nerva,  Trajan,  Vergi- 
nius  Itufus,  Agricola,  le  grand-péie  d'Anldnin;  le  père  de  Tacite  lut  prohalilcinenl  gipu\erneur 
de  la  belgiipie,  que  Tacite  admiiiiMra  de  '.Kl  à  ifi.  Horghesi,  Vil,  p.  l'.IU  el  r.JI,  etc.  Valerius 
lltiMUilus  vantait  à  Trajan  leponveriiomeiildelJomitien  :  «(/était  un  prince  détestable,  disail-il. 
niaisipii  plaçait  bien  sa  conliance.  ■  Il  ajoutait  :  Mrlioremcuc  rem publkiim  et  prope  liitioiem  in 
qua  prmceps  malus  est,  ea  in  qnusunt  umiei  piincipismati  (l.ainpride,  Ale.r.  Scv.,  (iij). 

IV.  —  88 
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accusés  après  lui  de  toutes  sortes  de  crimes.  »  Ce  qui  veut  dire  que, 
sous  l'adininistration  plus  douce  qui  remplaça  la  sieune,  ils  se  dédom- 
magèrent de  leur  désintéressement  forcé.  Les  empereurs  qu'on  a  le 
plus  décriés,  je  ne  parle  pas  des  fous,  comme  Caligula  et  Néron,  mais 
des  politiques,  comme  Tibère  et  Doniilien,  furent  terribles  à  l'aristo- 
cratie, el.  (puuul  les  dangers  de  leur  ])Osition  curent  dévelop])é  eu  eux 
une  cruauté  naturelle  chez  ce  peuple,  dont  le  plus  vif  plaisir  était  de 
voir  le  sang  couler,  ils  frappèrent  tout  autour  d'eux  sans  pitié.  Mais, 
nous  l'avons  dit  déjà,  la  seule  question  j)our  80  millions  d'hommes, 
c'était  d'avoir  la  paix  et  l'ordre. 

.\près  avoir  montré  l'autorité  absolue  des  empereurs,  le  provincial 
Âppien  ajoute  :  «  Voilà  deux  cents  ans  à  peu  près  que  ce  régime  sub- 
siste ;  dans  cet  espace  de  temps,  la  ville  s'est  embellie  d'une  façon 
merveilleuse,  les  revenus  de  l'empire  se  sont  accrus,  el.  par  le  bienfait 
d'une  paix  constante,  les  peuples  sont  arrivés  au  comble  do  la  pros- 
périté. »  On  voit  le  compte  que  tenaient  les  provinciaux  des  tragédies 
accomplies  à  Rome.  Tout  au  plus  leur  semblaient-elles  des  leçons 
d'égalité  données  à  des  gens  qui  ne  la  comprenaient  guère  et  une  sorte 
de  duel  entre  les  riches  d'hier  et  ceux  qui  le  seront  demain.  Avec  le 
fabuliste  qu'effrayaient  «  les  cornettes  et  panaches  »,  ils  tiraient  du 
spectacle  de  si  terribles  vicissitudes  cette  moralité  :  «  Le  menu  peuple 
toujours  échappe,  mais  les  chefs  succombent'.  La  délation  ôte  ce  que 
la  délation  avait  donné.  »  Horace  avait  déjà,  près  d'Auguste,  chanté 
Vaurea  mediocntas ;  Martial  la  célèbre  encore  au  temps  de  Domitien; 
avec  des  princes  qui  peuvent  tout  donner,  mais  aussi  tout  prendre, 
c'est  le  vœu  des  gens  sages. 

Il  y  eut  plusieurs  guerres  sous  Domitien,  toutes  défensives,  excepté 
l'expédition  contre  les  Cattes,  qui  ne  fut  qu'une  grande  mesure  de 
|iolice  pour  éloigner  de  la  frontière  les  maraudeurs  enn^-mis  -. 

A  en  croire  Pline  le  Jeune  etTacite,  ces  guerres  ressemblèrent  à  celles 
de  Caligula  :  les  victoires  de  Domitien  étaient  des  défaites;  ses  captifs, 
des  esclaves  achetés;  ses  triomphes,  d'audacieux  mensonges.  Suétone 
n'est  pas  si  sévère,  et  il  n'eût  pas  manqué  de  l'être,  lui  qui  raconte 
avec  tant  de  complaisance  les  fâcheuses  aventures  de  Gains  sur  le 
Hhin  et  au  bord  de  la  Manche,  si  Domitien  eût  renouvelé  la  comédie 
de  Caligula  se  procurant  des  provinciaux  «  de  taille  triomphale  ».  Mais 

'  Plu'ilro,  Fab.,  IV,  (!. 

-  le  («iiisiil  Frontiii,  un  conlemporain,  dit  dos  CaUcs  :  qui  m  a/iiiis  cruiil....  Ace-  iijjwnirel 
Domitianus)  iiKijorc  bcltuin  moHlionc  iiiituioi  \^Strai.,  I,  S). 


Tins  i:t  ikimitikn  co-of..) 


coït 


SiK'Idiic  ii'(''cii\;iil  ni  \r  l'a iinji/ritjiir  Ai'  Jv.ipn  ni  I;i  Vie  d' Atjiinihi ;  il 
ii';iv;iit  pas  lo  souci  d'cclipscr,  en  l'avciu-  de  mui  luiiicc,  huiles  les 
j;li)iiTs  iiii]»(''rial('s,  ni  de  grossir  la  rmuminrc  d'un  liculcnant,  lmi  lais- 
sant cntiTvoii-  les  liants  faits  cpi'il  cùl  aiconiplis  sans  la  jaldusic  de  son 
chef.  «  Doniilii'ii,  ilil-jl,  lii  plusieurs  guerres,  les  unes  cpi'il  cnlrcpiil 
volorilairenicnl.  les  autres  (pi'il  ne  pouvait  ('•vitcr.  coiuiiic  rcNpi'dilion 
contre  les  Sarniales,  qui  avaient  niassaciv  une  le;^i(iii,  cl  les  deux 
(•aiupai;ni's  conti'e  les  Daces,  pour  venjicr  deux  dél'aites  de  ses  troupes. 
Après  pliisieui's  coniltats  mêlés  de  succès  cl  de  revers,  il  Ci'lélua  un 
double  Irioiiiplie.  oITril  à  .liipiler  C.ipiloliii  nue  coiiidiiiie  de  laurier  '.  » 
l.'eiiipiiv  (■•lail  eoiitraiiil,  pour  s;i  s('curilè,  de  j)cser  de  leiii|is  à  aiilre 
sur  les  reiiluaiiles  ]ieiipl;i(les  (pii  bordaient  sa  double  froiilière  du 
iUiin  et  du  Danube;  Doiiiilieii,  eu  s'y  porlaiil 
lui-inèuie,  ne  fil  que  suivre  rexeiiiple  de  ses  X''' »^ fe r ''"•"^ 
plus  illustres  prédécesseurs.  Duraiil  la  rt'volle  de  /ï^£^^W\  '^'è- ^ 
(avilis,  les  Catles  (Nassau,  liesse  et  partie  de  la    #5"  '>i?'<^'^\     ^h 

^  I  gg)       --.j  /Ut,.      '.  \         tt.»l 

AVcstplialie)  avaient  essayé  de  surprendre Mayence.  t^ 

Vespasien  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  venger  w'.^;/'      'h^'-^'^' 
cet   afl'i-onl;  Douiilien   pensa  qu'ajurs  deux   eui-         nJT^^^O^,^ 
pereiirs    (|iii,    depuis  leur   avcMieiiieiil.    ii'avaieiil  ^"^•^i^^;?^ 

,    ,  .,     ,      .  ,  .  .  hiiinilicii  le  Ccrmaiiiyue^. 

pas  quitte  lioine,  il  était  nécessaire  que  le  troi- 
sièiue,  pour  sa  sécurité  même,  se  moniràt  aux  légions  et  fit  cesser 
leurs  longs  loisirs  par  des  expéditions  sans  dan- 
ger. Ru  84,  il  vint  se  mettre  à  la  tête  de  l'ariiiée 
(\\i  Hliin,  pénétra  sur  les  terres  des  (ialles.  (|iii 
recnlèreiil  dans  l'intérieur  de  leurs  foièh,  el.  au 
reloiir,  il  prit  le  nom  de  Geriiiaiiiqiie,  ipril  ne 
liiiMilail  pas  pour  une  e\p('(lilioii  sans  batailles 
ni  coïKpièles.  (Jejiendant  un  ('■crivain  niililaire 
(|iii  lit  peut-être  celte  cam|)agne,  Fronliii,  eu 
p.iile  avec  éloge '.  cl  elli'  semble  avoir  atteint  le 
bu!  proposé,  puisijiie,  sur  le  Itliin,  la  paix  ne  fut  pas  une  seule  fois 
lioiiblée  durant  ce  règne. 


La  Germanie  captive*. 


'  Dom  ,  0.  Aiiri'l.  Viclor  (ilc  Cas.,  Il)  dil  aussi  :  Dacis  el  Culliiiiim  7niiiiu  drvicli.i,  ot  dans 
VEiiii.  Il  :  Cation.  Gcrmanosqiie  dcvicil,  ce  qui  oxiili(|iio  le  viclU  parccnlia  fœdcra  Callis  de 
Slncc  (.Sj7i.,  111.  .5.  1(181. 

ï  IMI".  CAKS.  liOMlT.  Aid.  GER.M.  P.  M.  TR.  POT.  V.  (Médaillon  d'arprfini  du  caljjnpf  de  France.) 

^  (iKIlMAMA  CAI'TA.  Trophée  enire  un  Germain  assis  sur  un  bouclier  el  un  Germain 
([••liont  ;  ;iiix  pieds  de  ce  dernier,  cascpic  el  bouclier.  Grand  bronze.  Cohen,  il*  lô.'i. 

♦  Slrnltiij.,  I,  I,  8;  II,  11,7. 
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Le  choix  de  Trajan  pour  le  goiivcrneniciit  de  la  haute  Germanie 
montre  que  Domitien  voulait  de  ce  côté  une  surveillance  sérieuse'.  Le 
nouveau  général,  malgré  son  humeur  guerroyante,  s'appliqua  à  consti- 
tuer une  puissante  défensive,  en  couvrant  le  sud-ouest  de  l'Allemagne 
par  une  ligne  de  postes  fortifiés,  de  levées  de  terre  et  de  retranche- 
ments dont  on  retrouve  çà  et  là  les  traces  sous  les  noms  de  Murs  du 
Diable,  de  Fossés  des  Païens,  etc.,  depuis  le  Rhin,  bien  au-dessous  de 
Mayence,  jusqu'au  Danube  vers  Ratisbonne.  Drusus,  Tibère  et  Germa- 
nicus  avaient  commencé  un  siècle  auparavant  ces  travaux,  en  face  de 
Ronn,et  les  avaient  ])0ussés  parallèlement  au  Rhin,  à  travers  le  Wester- 
wald,  peut-être  jusqu'au  Taunus,  dont  les  nombreuses  sources  ther- 
males attirèrent  de  bonne  heure  les  Romains. 

La  vallée  du  haut  Ranube,  anciennement  peuplée  de  Celtes,  avait  été 
germanisée  par  les  Teutons  et  les  Suèves.  Mais  après  la  défaile  d'Ario- 
viste  et  la  retraite  des  Marcomans  sur  la  Rohème,  surtout  lorsque 
Auguste  eut  pris  possession  de  la  rive  droite  du  Danube  et  couvert  de 
camps,  de  colonies,  la  rive  gauche  du  Rhin,  ce  coin  de  la  Germanie 
que  le  Rhin  enveloppe  et  où  le  Danube  a  ses  sources  n'avait  plus  été 
(enable  pour  les  Rarbares.  Des  Gaulois  étaient  revenus  sur  ces  terres 
abandonnées  et,  en  retour  de  la  protection  romaine,  y  payaient  la  dime 
de  leurs  moissons  {agri  decumates).  Pour  défendre  leurs  cultures  et  un 
territoire  qui  eût  ouvert  aux  Germains  la  Gaule  et  l'IIelvétie,  on  con- 
tinua vers  le  Danube  les  travaux  commencés  sur  le  Rhin  inférieur.  Rien 
des  princes  jusqu'à  Probus  s'en  occupèrent  sans  qu'il  soit  possible  de 
faire  la  part  de  chacun.  Domitien  y  donna  un  soin  particulier,  car, 
suivant  Fronfin',  il  fit  construire  une  ligne  de  défense  longue  de 
120  milles.  Pendant  la  révolte  d'un  légat  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
les  Germains  avaient  pénétré  jusqu'au  Rhin  et  menacé  la  Gaule  ;  Trajan 
fut  sans  doute  chargé  de  prévenir  un  pareil  danger.  On  diffère  sur 
le  tracé  qui,  franchissant  le  Taunus  et  l'Alp  de  Souabe,  semble  avoir 
enveloppé  la  vallée  inférieure  du  Mein,  où  se  trouve  la  grande  route 


'  D'après  l'opinion  générale,  depuis  Tilienionl  jusqu'à  M.  des  Vergers  [Clirou.  du  rètjnc  de 
l'i-ajan),  ce  fut  Doiiiitien  qui  donna  cette  province  à  Trajan  ;  selon  Moniiusen  [Élude  sur  Pline, 
dans  la  Bibl.  de  l'École  des  haules  éludes,  p.  10,  n.  2)  et  Dierauer  (Gescli.  Tiaj.,  p.  ih),  ce  se- 
rait Nerva  ;  tuais  leur  preuve  la  plus  forte  est  une  antitlièse  de  Pline  (pie  Ruruouf  UK'^me  n'a 
pu  prendre  à  la  lettre.  Un  autre  passage  montre  cpie,  dans  les  dernières  années  de  DoniilicM, 
Trajan  orrupait  une  place  1res  eu  vue,  Diiiiiihus  e.icehiur  (Piiii..  '.)4\;  et  si  celle  noniinaliou 
avait  été  faite  par  Nerva,  i'Iiiie  u'anrail  pas  manqué  de  tirer  quelque  effet  oratoire  de  ce  choix 
prévoyant. 

^  SlruUiçj.,  I,  7,,    10  :  ....  Ihiiitilnis  /ler  cciitum  viyiiili  inilliu  ija.'isuuni  uctis... 


,ii,.ii.  (Slaluc  du  Valicaii.  Uiaceio  Xuovo,  n»  l'iU.) 


TITIS   11    iHiMlïlKN   (7!)-!H;). 


|iinii-  [KMK'Irci-  ;iii  cd'iii-  lie  rAllciii;iyiic,  il  loiil  li-  li:is>iii  du  Ncik.ii'. 
A  l'iihri  ili-  (•!■>  (Irri'iisi'S  qui  icjt'tiiiciil  les  (icriii.iiiis  mit  le  cciilrr  de 
leur  p.iys,  la  |)ii|iiilali()ii  s'aoniit  dans  les  tmcs  l'v  ituiatr^;  ^•\\^^  ciii 
son  ci-nli-c  rrli^icnx  ri  |i(dilii|Mi-  anx  AiilrU  l'htrici-s  illniliucil  -nr  le 
Nrckai),  où  l'ilc  vint  adorer  l;i  (li\  inih''  de  lionie  cl  des  cniiici'cni's.  (Triait 
coinnu'  nn(>  province  nou- 
velle (|iii  se  loi  mail  aux  dc- 
|(cns  de  la  harliarie  iorle- 
nicnl  contennc,  ainsi  iiu'un 
Ibi-nicun  nouveau  terriloire 
en  rclbulanl  i)ar  des  dignes 
les  eaux  vagabondes'. 

Dans  rinlcri(Mii'  de  la 
riornianic,  Doiniliea  iionail 
d'ulilcs  alliances  sans  } 
ciinipi'oniettro  ses  années  : 
il  envoyait  de  l'argenl  à  un 
chef  des  Chérnsqucs,  mais 
refusail  de  le  soutenir  nii- 
lilaiienicnl;  il  décidail  le 
roi  des  Seinnons  à  venir  à 
lioiiie,  avec  la  vierge  (ianna 
(jui  avait  reniplacé  V(dléda 
coninicpropliétesse  des  Gcr- 
ina  i  ns .  ("es  doux  personnages 
s'en  retournèrent  combléh 
do  présents  ol  rentrèrent 
danslenrpays  avec  une  idée 
do  la  puissance  r(nnaine  (|ui 
valait  mieux  |ioui'  la  Iraii- 
qnillilédesrrontièroscpi'une 

victoire  des  légions  '.  I.:i  <lr. -se  Rome.  (Sljiluc  <lu  Capilolc.  Mus.  CnjK.  I.  I,  |j.   10  ) 

La    mémo    politique    lut 
suivie  on  Hretagne  et  les  niènies  Iravaux  \  riiiciil  e\(''cul(''s,  llcpnis   \i'< 
grands  coups  i'ra|)pés  par  l'iaulius  soiis  (daude  el  par  Sueloniiis  l'au- 
linns  sous  Néron,  la  guerre  s'y  était  à  peu  prés  arrêtée,  cl  la  civilisai  ion 
avait  commoncé  son  n-uvro.  On  a  vu  (p.  495-G)  avec  ((uello  rapidité  la 


'  T.icile,  Genn.,  2'.t;   M:iiti:il,  /■>V/i-.,  \,  vu. 
«  Dion,  lAVII,  5. 
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vie  romaine,  le  commerce,  l'usure,  s'étaient  réjtaudus  dansTile-Vespa- 
sien,  qui  s'était  signalé  dans  les  premières  campagnes  de  la  conquête, 
avait  voulu  achever  l'entreprise  de  Claude,  et  il  ava/t  envoyé  successive- 
ment en  Bretagne  trois  habiles  généraux  :  d'abord  Cerialis  et  Frontinus, 
([ui  domptèrent  au  nord  et  au  sud-ouest  les  Brigantes  et  les  Silures, 
deux  peujjles  redoutés;  puis,  en  78,  Agricola,  qui  soumit  les  Ordo- 
vices,  au  centre  du  pays  de  Galles,  et  l'ile  de  Mona.  La  Bretagne  en- 
tière se  trouva  alors  conquise  et  pacifiée  jusque  vers  les  Higldands 
d'Ecosse.  Agricola  s'ap|irocha  de  ces  montagnes,  mais  s'arrêta  sur 
l'isthme,  large  de  "tO  milles,  qui  .s'étend  entre  les  deux  mers,  du  golfe 
de  la  Clyde  à  celui  du  Forlli,  et  couvrit  cet  espace  de  forts  reliés  entre 
eux  par  un  retranchement,  de  manière  à  garantir  la  province  contre 
les  incursions  des  montagnards.  Ceux-ci  vinrent  bravement  l'attaquer; 
il  les  vainquit  au  pied  des  monts  Granipians, 
malgré  le  courage  de  leur  chef  Galgac,  à  qui 
Tacite  prête  un  discours  que  nulle  oreille  ro- 
maine n'entendit  et  que  pas  un  Latin  n'aurait 
l.-V  ^y  pu  comprendre.  Les  légions,  après  ce  succès, 
l'entrèrent  dei'rière  leur  ligne  de  défense  ;  mais 
HftiLii.jiMiv.^.^^/  |.|  iiyttealla  reconnaître  la  pointe  septentrionale 
Monnaie  ''''  '''*''  '''^  Oi'cades  ct  pcut-être  les  Shetlands, 

représcniant  la  Bretagne'.  .  Tacite  Veut  que  Douiitieii  sc  solt  alarmé  de 
la  gloire  d'Agricola.  Mais  on  ne  pouvait  gagner  une  renommée  bien 
retentissante  dans  ces  combats  à  peu  })rès  sans  péril,  contre  des  peu- 
|ilades  peu  nombreuses,  mal  armées  et  si  pauvres,  que,  dans  son  maigre 
butin,  le  vaimiueur  ne  Irouvait  pas  un  trophée  à  mettre  sous  les  yeux 
{\n  peuple  de  liome.  Capitaine  méthodique  et  lent,  Agricola  n'avait 
l»as  les  grandes  qualités  qui  rendent  les  généraux  redoutables  à  un 
gouvernement  soupçonneux;  honnête  homme,  bon  citoyen,  soumis 
à  la  loi  et  au  prince,  il  ne  pouvait  inspirer  d'ombrage  à  celui  qui  ne 
eiaignil  pas  de  donner  le  cmisulat  et  sa  meilleure  armée  à  Trajan.  La 
renoMimée  d'Agricola  est  surlaile;  il  n'a  ni  C(Ui(piis  ui  civilisé  la  Bre- 
tagne, comme  son  gendre  le  donne  à  |H'nser;  mais  il  a  convenable- 
ment rempli  par  deux  succès  et  des  travaux  utiles  un  gouveriiemeiil 
(l(uit  la  durée  excéda  celle  des  conimaiidemenls  ordinaires"  :  scjit  aii- 


'  [iriice,  llie liumaii  wull.  p.  I."). 

^î  Buigliesi  (Œia-rcs,  III,  p.  ISS)  piolongo  jusiiu'à  hi  fin  do  l'annép  85  le  commandement 
d'Agricola  en  Hrelagno.  La  durée  liabiliielle  de  la  légation  de  Bretagne  était,  d'après  llùbner 
(Rein.  Mus.,  XII,  57),  de  trois  ans. 


Tins  i:T  ImMl  1  li:.N   (T'.i-'.m; 


7.)r, 


nées  (Si).  Tacite  est  lorcr  ilc  dire  (|iii'  Itoiiiilii-ii  |iro|)i>sa  dans  le  sénat 
son  rappel  «  avec  do  |,'raiids  t''l()<,'rs  cl  en  lui  faisant  di'ccrncr  les  dé- 
corations triomphales,  nue  slatne  cunnuinr'e  de  janriei-  cl  les  antres 
lioniienrs  (|ui  tii'iiiient  lieu  de  l'ancien  liioinplie  ».  Mais  il  a  soin  d'a- 
i  Miter  (|u'Ai:iiciila  ii'nlra  niodestenient  à  Home,  de  unit,  sans  a|ipareil  ; 
ipie  le  |irince  le  recul  IVoidenient,  tout  en  lui  olIVant  le  ^(luvernenii'iil 
(le  Syrie:  enliu  (|u' \;ji'iciila  cul  la  sagesse  de  ne  jias  accc|ilci-  cf  (|u'on 
sonliailail  (pi'il  i-eCusàl.  l.e  lyran  soupçonneux  et  le  gi'and  gt-iK'ral 
t,)uibj  (laii>  la  dis-ràce  lonl  alors  un  do  ces  sombres  tableaux  où  Tacite 


VEX- use- Il  AVC-p|-APf  ^  f-^-  —        " 


s  SVSLAGaiCÔlA^J'**^!^^ 


j-ii^v<^^^%!feAi- ^.• 


'V   K// 


"M 


ria^incnl  de  mur  romain  partant  le  nom  d'AçricoIa  (Grande-Bretagne)  •. 


excelle;  mais,  eu  sonj^caul  aux  lionueurs  éclalauts  délorés  à  son  bcan- 
père,  à  la  faveur  dont  il  jouil  lui-iiu'iuo  auprès  de  Domilieii  ",  on  s<' 
dit  ([u'il  était  utile,  sous  Ncrva,  de  paraître  une  vicliuie  de  s(ui  priMJi''- 
ccsseiir.  Af;ricola  M'cuI  neuf  aiiiu'cs  encore".  «  s.ms  clicicliei-.  par  un 
vain  élalai^e,  la  reniuuiiit''e  cl  (pielipie  desliii  l'alal.  (jue  les  adiii  iralrur^ 
de  loule  parole  iiiiprudciilr,  di'  (nul  acic  audacieux  cl  coupaliic,  ap- 
pfonnenl  par  cet  exeiuple  ipie,  uièun'  ■-niis  un  !uauvai>  prince,  il  peiil 
y  avoir  de  graiiils  ciloyciis  ;  (pie  la    unidi'i-.iliDM  cl  r()lM'i>sa!ice.  si    Pou 


'  Bruco,  Ihc  Roman  Wall,  p.  82. 

«  Dignildn  nnulra....  a  DomUiano  lumjiux  provecln  [llixl.,  I,  I).  Cf.  p.  '.;|0,  ii.  I.  I„i  lie  rf"  lyr/- 
culd  fut  l'frilp  en  '.17,  après  \c  inciirlri-  de  Iloiiiilien. 

'  Oii.iiid  il  mourut,  ou  juirla  de  puisou.   •  Xoiis  n'avons  ou,  dit  Tacite,  aiiruiie  preuve  rjui 
m'autorise  à  l'afliriuer.  »  Celte  réserve  de  Tacite  est  une  décharge  pour  lloinilieri. 

IV.  —19 
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V  joiiil  le  talent  ot  la  iViiiiotô,  doniifiit  aussi  bien  la  gloire  que  ces 
morts  ambitieuses  sans  prolil  pour  l'État  ».  Par  ces  paroles,  Taeite 
jnstilie  la  sage  réserve  de  son  beau-père  et,  du  même  coup,  condamne 
les  inutiles  témérités  qu'il  a  si  souvent  gloi'iliées  dans  ses  Annales  el 
dans  ses  Histoiirs. 

En  rappelant  Agricola,  Itomitien  avait  sans  doute  voulu  inaugurer 
en  Bretagne  une  politique  de  paix  qui  lui  permit  de  réduire  ses 
dépenses  militaires.  On  a  vu  qu'il  imposa  la  même  conduite  à  Trajan, 
(pii,  à  deux  |ias  de  cliam])S  de  bataille  magnitiques  où  tant  de  géné- 
raux avaient  trouvé  la  gloire,  fut  obligé  de  contenir  son  ardeur.  Quand 
les  Lygiens  en  guerre  avec  des  peuples  slaves  essayèrent,  par  une  de- 
mande de  secours,  de  mêler  l'empire  à  leurs  querelles,  Domitien  leur 
envoya  cent  cavaliers,  quebiue  argent  et  des  |)romesses.  Sur  un  autre 
point  de  la  Geinianie  éclata  une  lutte  terrible:  un  |)euple,  les  iJruc- 
lères,  subit  un  grand  désastre,  «  par  une  laveur  particulière  des  dieux 
envers  nous.  Le  ciel  ne  nous  a  pas  même  envié  le  spectacle  de  ce 
combat  où  soixante  mille  Barbares  sont  tombés,  non  par  le  fer  des 
Romains,  mais  sous  leurs  yeux  et  pour  leurs  plaisirs.  Ah!  puissent 
les  nations  persévérer  dans  cette  haine  d'elles-mêmes'!  »  Ce  vœu 
homicide  faisait  depuis  Tibère  le  fonti  de  la  politique  impériale  à 
l'égard  des  Barbares. 

Les  Daces  établis  dans  les  vastes  steppes  habités  aujourd'hui  par 
les  Hongrois,  les  Transylvains  et  les  Roumains,  du  Témês  à  la  mer 
Noire,  avec  de  hautes  montagnes  pour  refuges,  y  avaient,  dejjuis  un 
siècle,  singulièrement  multiplié.  La  vie  est  facile,  en  effet,  dans  ces 
plaines  fertiles  où  le  même  champ  donne  du  blé  dix  années  de  suite 
sans  s'épuiser  et  (|ui  nourrissent  de  leurs  ti'oupeaux  une  |)arlie  de 
l'Europe  occidentale,  tandis  que  la  région  montagneuse  est  une  des 
plus  riches  du  continent  en  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre  et 
de  sel  gemme.  Jusqu'à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  les  Daces 
n'avaient  pas  été  de  trop  incommodes  voisins.  On  parle  de  quelques 
incursions  sous  Tibère,  mais  il  n'y  eut  d'invasion  sérieuse  qu'au  temps 
de  la  guerre  vitellienne,  lorsque  Antonius  eut  laissé  la  Mœsie  à  décou- 
vert, en  entraînant  vers  les  Ali)es  les  troupes  chargées  de  la  défendre. 
Cette  invasion  ne  doit  même  jia'^  avoir  ('té  bien  redoutable,  ])uisqu'il 
snftit  d'une  légion  pour  l'arrêter,  el  de  quehiues  renforts  envoyés  plus 
lard  pour  ramener  la  sécurité  le  long  du  Danube". 

'  Tacilo,  Gcrm.,  .")."). 

»  id.,  in.'ii.,  m,  iO. 
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i;int  (jiio  cos  tiihiis  icsi.iii'iil  isolées,  elles  ii'él;iiriil  |j(iiiil  m  <  r.iiiuire; 
mais  on  a  vu  (|ii';m  t(Mii|ps  de  .Iules  César  un  de  leiir>  eliefs,  lîieré- 
l)islas,  avait  n'iiiii  les  lljies  aux  (lèles  et  v\f\i'  un  cMijiire  luiinidalile 
([iii  compril  nn  iii-l;iiit  toute  la  valK'e  du  llauuhi'.  deimis  le  Noricnni 
ius(|u"à  l'Kuxin'.  Il    sendde  (pic  [laieille    ii'Viduliou    se  soit  aec(UU)die 


hoiduce.  (Biisie  du  MiisiV  d:'  N'aplos,  n^  'l'IT,  du  ralnlogiic.) 

|ianiii  les  peuplades  lixées  an  nord  du  lleiive  à  r/|ioi|ue  des  Flaviens. 
et  (|u"olles  se  soient  réunies  autour  d'un  eliel' liaiiilc  il  lésolu,  faisant 
à  merveille  la  guerre  Ar:<  IJarbares,  incursions  andacieusi's  el  fuite 
rapide,  mais  capal)li'  dr  laire  aussi  la  grande  <;iieire,  de  ((unliiner  des 
in.inieiivrcs,  des  plan-'  de  halaille.  Comme!  Marbod  sous  \u^n>le,  le  l»é- 
(■('■li.ile'  rêvait  de  ■>(■  eii'cr  un  |.:raud  empire,  el.  sachant  (pic  l,i  |,icli(pie 


•  T  III  p.  02. 

*  t!<î  mol,  qui  signifiorail,  (l";i|)ns  iino  (•Iviiioldgio  s.uiscri(o,  Dlidvjkabula,  la  force  des  Dacrs. 
ne  serait  p:is  un  nom  inopiv,  m.iis  un  lilii'. 
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romiiiiii'  doublerait  la  force  de  ses  bandes  guerrières,  que  la  civilisa- 
tion mettrait  à  prolit  pour  lui  d'immenses  ressources  restées  inutiles 
entre  les  juaius  de  son  peuple,  il  attirait  les  déserteurs  des  légions,  les 
artisans  des  provinces;  eu  niènie  temps,  il  nouait  des  relations  avec 
tous  ses  voisins  et  envoyait  des  émissaires  jusque  chez  les  Partlies '. 
Quand  il  se  crut  prêt,  il  franchit  le  Danube,  battit  une  légion,  tua  le 
gouverneur  de  la  Mœsie  Inférieure,  Oppius  Sabiuus,  et  ravagea  toute 
la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'au  pied  des  montagnes.  Domitien  devait 
venger  cet  affront;  dans  l'été  de  80,  il  se  rendit  en  Mœsie  où  s'assem- 
blait une  armée,  sous  le  commandement  du  préfet  du  prétoire  Cor- 
nélius Fuscns,  et,  après  les  premières  opérations,  qui  rejetèrent  les 
Barbares  sur  la  rive  gauche,  il  retourna  en  Italie.  L'année  suivante  (87), 
Fuscus  passa  le  fleuve,  s'aventura  imprudemment  loin  de  ses  rives  et 
lit  une  retraite  désastreuse  où  il  perdit  une  aigle,  une  légion  rt  la  vie. 
Cet  échec  fut  ré])aré  l'année  suivante  par  Calpnrnius  Julianus,  gou- 
verneur de  la  Mœsie  Supérieure,  ipii  vainquit  les  Daces  dans  une 
grande  Ijataille,  ravagea  leur  pays  et  les  décida  à  demander  la  paix. 

Malgré  sa  défaite,  le  Décébale  semble  avoir  gardé  de  la  lierté,  et 
Domitien.  malgré  sa  victoire,  eut  de  la  modération.  Celte  guerre  le 
fatiguait  ;  il  voulait  la  finir  en  ne  marchandant  pas  sur  les  conditions 
(déc.  89);  les  Daces  lui  ayant  remis  les  armes  romaines,  les  prisonniers 
qu'ils  avaient  entre  les  mains  et  des  otages,  il  relira  ses  légions  de  leur 
territoire,  à  la  condition  qu'eux-mêmes  respecteraient  celui  de  l'em- 
pire.  Les  andjassadcurs  du  Décébale  allèrent  à  Rome  porter  au  séual 
une  lettre  de  leur  prince,  qui  en  contenait  sans  doute  reugagement, 
et  sou  frère  (?)  Diégis  se  rendit  au  milieu  du  camp  romain,  jiour 
recevoir  une  couronne  de  la  main  de  Domitien,  comme  si  le  chef 
barbare  était  réduit  au  rang  des  j)rinces  qui  tenaienl  de  lîouie  leur 
royauté.  Alin  de  sceller  l'amitié  avec  son  nouvel  allié,  llouiilien  lui 
envoya  eu  présent  de  rarg(>nt,  des  objets  curieux  pris  dans  le  palais 
impérial  et  des  ouvriers  habiles  en  toutes  sortes  d'ouvrages. 

Cette  paix  ne  reculait  ])as  les  frontières  de  l'empire'.  Mais  Auguste 
et  Tibère  n'avaient  pas  voulu  que  la  domination  romaine  fianchit  le 
Rhin  et  l'Euphrafe;  Domitien  pensa,  comme  eux,  qu'il  n'était  pas 
prudent  de  lui  laiie  passer  le  Danube;  ce  sera  encore  l'avis  d'IIadrien 
ipiaiid  il  abandonnera  les  conquêtes  de  Trajan  au  delà  de  l'Euphrale. 

■  l'iiiii-,  i-.'/iis/,,  \,  in. 

=  liidii,  lAVlII,  (!.  11).  Kcklicl  {Doclr.  num.,  IV,  |i.  5S1)  dit  qu'il  uV.\i!^lo  pas  mie  seule  médaille 
pouvant  loui'iiir  le  moindre  indice  sur  cette  guerre. 
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Celle  |i(ilili(|Ui'   pruilciili'  ;i  \;ilii   à  lldiiiilicii    l;i   IkhiIi'  d'rln'   ;i|)[icl('    1( 
liiliiilairt'  des   HjulLircs  |i,ir  lo  luiiiliMiiis  de  sim  second  siieeessi'iii- 
(jui  l'i'déhioreiit  le  eoii- 
»|iiéi;iiil    (le      la      Haeic 
i-oiiiiiie    le     veni^elir    de 
riiuiiiieiir  rdiiiaiii. 

Les  paroles  de  Sur- 
loiie  eilées  plus  liaiil. 
les  iiiits  (jiio  nous  eou- 
iiaissons,  éloi^nenl  l'i- 
dée (l'un  tiihui  |)a\('' 
aux  llaees.  l'iiiie  hii- 
iM(''Mie,(pii,aveesoiiI)el- 
lifpieux  eMi|)ereui',  esl 
revenu  an  pi  iin-ipe  (jue 
lîoiuc  lie  Irai  le  pas. 
mais  coinuiandc,  Pline 
ne  l'ail  allusion  dans  h' 
Pdiiriji/riiitir  de  Trajan 
qu'à  niii'  paix  didiallin' 
entre  les  lioniains  el 
les  Barbares,  ainsi  (pie 
se  l'ont  toutes  les  eoii- 
veillions,  el  à  des  ola- 
ges  olileiins.  dil-il.  en 
échange  de  piésents, 
coninie  si  le  nom  seul 

d'otages,  ulisiilfs.  reeus  par  l'eiiiperenr,  ir(''lail  |  a>  Tavi^n  de  la  didaile 
de  ses  ennemis'.  .Mais  ces  piésents  ('■laie ni  i\\[  \  ieil  ns;!i;e  de  la  pidiliipie 
impériale.  Ain>i  avait  lail  .Néi(ni  p<Hir  Tiiidale  d' AriiK'iiie.  el  (Ui  a  \n 


llniuiliiii  kniiv  et  ^■l^il•;^s^c.  d'.iislo  du  iiiMsi'e  ihi  Louvre.) 


■^[^ 


'  Ne  inducias  quidcm  nisi  .rqiiis  coiulilioiiihtts  inihaiil obùdes  non  emimus....  ncc  immensi» 

muneiibus iiaciscimiir[Pan.,  11  cl  11').  Dion  ilil  bli'ii  (|iii,'  DniniliiMi  pnyaiin  Irilml  aiiniiol;  mais 
SuL'loiic  i-l  l'Iiiic,  lous  deux  coiiteiiipoialns,  ne  le  (Jiseiit  point  el  n'auiaienl  pas  manciué  il'in- 
sisler  sur  celle  lionle.  On  a  vu  les  paroles  de  Snéloiie  el  les  raisons  de  l'Iine.  (Jiiant  à  tlioii. 
nous  n'avons  plus  son  texte  pour  ses  deraiers  livres,  el  il  est  diflicile  de  se  tirer  des  conlia- 
dictiiins  de  Xipliiliii.  .\iiisi,  le  §  7  du  livre  LXVll  est  iiiintelli<(iblo,  et  c'est  an  §  10,  après  la 
paix  conclue,  (|u'esl  |ilacé  le  récit  de  la  grande  victoire  de  Julianus.  Du  reste,  s'il  parle  du 
Irildit  au  livre  LXVIII,  0,  il  n'en  parle  pas  au  livre  LXVll,  7,  oii  il  dil  au  contraire  cpie 
Décéhale  iiivû;  tTiTso.aiJioifr.T'..  Eulrope  (VU,  I  j)  dil  aussi,  sans  connnentaire,  (|ue  noinilien 
Irioinplia  des  Oaces. 
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Auguste  faire  mieux  encore  pour  les  rois  des  Parthes'.  Déjà  même  les 
empereurs  prenaient  à  leur  service  des  bandes  entières  de  Barbares, 
telles  que  cette  cohorte  d'Usipiens  dont  Tacite  raconte  l'étrange  his- 
toire^; et  les  généraux  de  Vespasien  avaient  accordé  quelque  argent 
aux  Sarmatcs  et  aux  Baces  riverains  du  Danube  pour  garder  les  i)as- 
sages  du  fleuve,  comme  les  Anglais,  les  Russes,  même  les  Américains, 
ont  pensionné  tant  de  radjahs,  de  sultans  et  de  chefs  établis  sur  leurs 
IVonlières.  Domilien  renouvela  sous  forme  de  présents  celle  solde 
militaire;  Trajaii  lui-même  et  Hadrien  n'agiront  pas  autrement.  Cette 
politique  qui  armait  les  Barbares  contre  les  Barbares  était  bonne  avec 
un  enq)ire  fort  et  des  armées  vaillantes;  elle  (h'viendra  un  danger  et 
une  honte  quand  les  qualités  militaires  se  seront  perdues,  quand  les 
coureurs  de  bois,  les  batteurs  d'esirade,  à  la  solde  de  l'empiic  ])our 
éclairer  le  i)ays  en  avant  de  la  ligne  des  aislra  ntaliva,  ne  senlani  plus 
derrière  eux  la  puissante  réserve  des  légions,  guideront  au  pillage  des 
jirovinces  ceux  qu'ils  étaient  d'abord  chargés  de  surveiller  et  de  contenir. 

Les  Marcomans,  les  Quades,  que  Tibère  avait  établis  sur  la  gauche 
(\u  Danube  entre  la  March  et  le  Waag  ou  le  Gran,  les  Sarmates  lazyges 
(entre  le  Témès  et  le  Danube),  avaient  refuse  d'aider  l'empire  durant 
la  guerre  Dacique.  Menacés  d'une  attaque  jtar  l'armée  de  Pannonie, 
ils  envoyèrent  à  l'empereur  des  députés  (pii  furent  mis  à  mort.  On 
ignore  comment  se  dénoua  cette  affaire,  ipii  fut  sérieuse  puisqu'une 
légion  y  périt''  et  que  Dion  montre  Djuiilien  fuyant  devant  ces  peu]»les. 
Cependant  il  n'est  question,  dans  les  six  dernièi'cs  années  ^le  ce  règne, 
d'aucun  trouble  sur  cette  frontière  :  ce  qui  (huiiie  à  penser  (pie,  par 
lorce  ou  argent,  tout  y  avait  bien  fini. 

^ers  89,  (piand  la  guerre  Dacique  ir('lail  pdiiil  teiniinée',  un  faux 
Néron  se  monli'a  en  Orient,  bes  Parthes  s'apprêtaient  à  le  soutenir; 
une  lettre  menaçante  de  Doinitien  les  foit.'a  de  livrer  l'imposteur. 

Va\  AIVi(pie,   les  Masanious,   di'jà   rebelles  sans  Vespasien,   se  soule- 

'  T.  III,  p.  '27.').  Ni'toii  ;ivnit  duiun'  à  Tiridalc  des  orcliitoch'S  c[  il(>s  oiivriiTS  |Miiir  rrlu'ilir 
sa  capitale,  .\r(axata.  iSuùloiic,  Ncro.)  Trajaii  fera  aussi  iiin'  pciisicm  au  mi  d.-s  l!o\olans. 
(.*^parli(ui,   llndr.,  (!) 

*  Aijric,  2S. 

•"  lacite  dit  {Hat.,  I,  2)  :  Cnai-hr  in  ikis  ^nniitilnniDi  cl  Suevoruin  geiitcs.  Slaco,  iialurcllo- 
ineiil,  amplifie:  konidabetla  {Silv.,  lil,  7,,  170).  Il  y  cul,  du  côté  de  la  Pauuouie,  sous  .Xerva, 
qiioKlups  hostilités  heureuses  pour  les  Uoiuains.  (l'Iiue,  Paney.,  8.)  La  chroiiologie  du  ièi;ne 
de  bonniiou  est  fort  dillicile  à  établir.  Ilcnzen  (Scavi  ncl  bosco  sacro  de'  fratelli  Arvali,  p.  107) 
montre  qu'en  8!)  Doniitien  était  absent  de  Uonie,  peiit-êire  poin-  la  guerre  de  l'annonio. 

*  I.e  triomphe  pour  la  guerre  Daeique  (ut  célébré,  suivant  Eusébe,  dans  la  dixième  année 
du  régne  de  Doinitien,  et  selon  Martial,  dans  le  mois  de  janvier,  par  conséquiMit  eu  janvier  01. 
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vèrent  oilcoiT  :  ils  riiiL'iil  |)ii'si|iic  ixici-iiiiiiôs  ;  cl  l;i  (]yr(''ii;ii(|ii(',  l;i 
Tripolitaine,  se  Iiuiivi'tciiI  cnliii  dt-livircs  îles  coiitiiiiifllcs  (l(''|in''tl;i- 
lions  tie  ces  noiiiailcs  '. 

L'empire  consorvail  fidiic  sa  l'ortc  assirlh'  inililain'  :  li's  |)i()viiices 
ne  bougeaii'iil  |ias,  les  l'idiilièn-s  élaieiil  liicii  ^ardi'cs,  cl.  iiial^r('' 
quelques  snci-ès  passagers,  les  lîarbarcs  scnlaiciil  pcsrr  suc  ciiv  sa 
puissaiilc  iiiaiii.  Lue  seule  chose  est  tiisie  à  voir.  Ilonie.  il  suihiul  le 
palais,  \ii  lien  ilii  sap' adiuiiiislraleui- que  nniis  y  a\(iii>  Ikiuvi'  iiisi|ii'à 
préseiil.  nous  alJDUs  èlre  en  face  d'un  l\i;ni  dont  la  un'-iuoire  a  été 
justement  Iji'irie. 


MI.  —  Cni'Al'TÉS    PEMIANT    l.PS    DKItMftnES    ANNÉES    DE    liOMITIEM. 

Doniilien  ne  se  jeta  iiuiut  dans  le  crime  par  goût  du  sang  el  caprice 
de  bourreau.  Il  disait  souvent  <[ue  le  nombre  des  su))pli(es  ne  dé|)eud 
pas  des  |)rinces,  et  que  ceux  (pii  punissent  le  moins  ne  sont  pas  les 
bons  princes,  mais  ceux  qui  ont  ('ti'  assez  heureux  pour  trouver  raic- 
menl  à  |>unir'.  Ces  |iaroles  ne  \  ienneuf  pas  d'un  maniatpie  de  c  ruaiilé  ; 
seulement  il  auiail  dfi  ajouler  i|u"il  est  des  gou\'enienients  capables 
de  diminuer  les  châtiments,  parce  (|u'ils  savent  en  prévenir  la  néces- 
sité. Domitien,  au  contraire,  soupçonneux  el  impiiet,  les  niulti|dia  jiai- 
la  terreur  même  (pi'il  ressentit  et  jtai'  celle  ipi'il  inspira. 

Suétone  expli(iue  en  deux  mois  sa  lyrannie  :  «  Sa  conduili'  lut 
d'abord  mêlée  <le  bien  et  île  mal;  mais  peu  à  peu  ses  vertus  devinrent 
des  vices;  le  besoin  le  rendit  avide,  la  peur  le  lit  cruel,  innjila  nipax, 
melit  sxriis.  »  Vespasien  avait  certainement  laissé  à  ses  lils  un  trésor 
bien  garni;  Tilus  l'entama  par  ses  prodigalités  ;  Humilieu  ri|Hiiv;i  |!,ir 
les  frais  énormes  de  ses  cousiruetious  et  de  ses  speclaeles,  siirlnul  p,ir 
l'augmentation  de  la  solde,  qui  ilnit  .iMiir  accru  les  di'peiises  annuelles 
d'iiiu' cin([uanlaine  île  milliuuv.  h'.ilinnl  il  se  munlia  liul  sévèi'e  jiour 
la  rentri''e  des  impiiU.  «  Il  en  e^l  un,  ilil  SuéMone.  dunl  un  poursuivait 
le  recouvrement  avee  lir.iueiiup  de  iiu;ueiii'  :  celui  lie  l;i  iliiliaclime 
f|ne  devaient  p.iver  les  .luil'-';  de  tous  les  ei'ili's  on  diMionçail  au  lise 
ceux  qui,  sau'-  en  laire  pii)|es>inn  publique,  vivaient  dans  la   religion 

'  Ci'lle  ri'vollp,  (lisent  Zoiiaras  el  Eusélie.  riil  pour  cause  les  exaclions  île  Doiiiitieii.  Mais 
<|iic  pouvait-il  prendre  à  ces  noinailes  qu'IliToilnte  nous  luoiilre  vivant  de  sauterelles?  Les 
déhris  de  cette  tribu  s'établirent  au  sud  de  la  Marniariijne. 

«  Dion,  I.XVII,  2. 


Monnaie  avec  légende': 
FISCI  ivnAici 

CALVMNIA  SVBLATA. 
((irand  bronze.) 


712  LKS  CESAIIS  ET  LES  l'LAVIENS   (14-90),   ETC. 

judaïque  ou  qui  dissimulaieut  leur  origine  pour  se  soustraire  au  Irihut 
imposé  à  leur  nation.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  dans  mon  jeune  âg(> 
un  receveur  visiter,  devant  une  foule  de  témoins, 
un  vieillard  de  qratre-vingt-dix  ans  jiour  voir 
s'il  ('lait  circoncis  '.  »  De  mauvaises  tinances 
gjl  faisaient  Inen  vifo,  avec  des  princes  sans  scru- 
pules, une  détestable  politi(|ue.  Domiticn  recom- 
mença la  chasse  aux  testaments  :  il  sullisail 
([u'uiie  personne  aflirmàl  avoir  entendu  diic  au 
défunt  que  César  était  son  li(''ritier  poui'  qu'on 
saisit  riiéritage.  La  loi  de  majesté  redevint  une 
ressource  :  un  mol,  un  acte  imprudent,  entraî- 
naient la  perle  des  biens. 

La  cruauté  de  Domilien  se  montra  surtout,  el  penl-élie  faudrait-il 
dire  seulement%  après  la  révolte  d'un  personnage  de  haute  condilion, 
Antonius  Saturninus,  qui  prétendait  descendre  du  triumvir  et  de  ce 
tiiliun  factieux  que  les  Italiens  avaient  voulu  proclamer  roi".  Il  com- 
mandait dans  la  fiermanie  Supérieure  deux  légions,  qu'il  souleva,  el  il 
appela  les  rierinains  à  son  aide.  Un  dégel  inopiné  les  arrêta  sur  la  rive 
droite  du  Hhin,  tandis  (pie  Appius  Norbanus  Maximus,  gouverneur 
d'Aquitaine*,  accablait  Antonius  sur  la  rive  opposée.  Ce  i-ebelle,  à 
coup  sûr,  comptait  sui'  d'autres  (pie  les  sauvages  alliés  auxquels  il 
ouvrait  si  palrioti(piemeiil  l'empire.  Pour  menacer  son  prince  avec 
deux  légions  il  a  eu  des  complices  ailleurs,  à  Rome  surtout;  aussi 
Norbanus  eut-il  soin  de  brûler  bien  vile  la  correspondance  du  vaincu. 
Domitien  épouvanté  les  rechercha  et  les  |»oursuivit  avec  acharnement. 
Cette  révolle  doit  être  de  l'année  93,  (pii,  au  dire  de  Tacite  et  de 
riine\  est  celle  où  commencèrent  les  grandes  eniaiilés  de  Doiiiilieii. 


'  Suélone,  Dum..  t2.  La  médaille  ci-dessus  donnée,  avec  la  légende  :  fisci  judaici  calumnia 
siihlala.  rappelle  les  efforts  du  fisc  di'jouant  les  supercheries,  calumnia,  imaginées  par  les 
Juifs  et  les  Jiidaisanls  pour  échapper  à  l'impôt.  Le  palmier  est  un  des  symholes  de  la  Judée. 

-  ....  aliijiianlo  post  civilis  hcUi  vicloriam  s,rvior(ibid.,  10).  Su(''tono  dit  que  la  guerre  civile 
accrut  sa  cruauté,  mais  il  (■uuMière  avaiilh  révolle  des  exécutions  (pie  nous  savons  par  Tacite 
n'avoir  eu  lieu  qu'apirs. 

'"■  Voy.  tome  I!,  p.  .^OÔ-oOd. 

*  Voy.  L.  Henier,  Comptes  rcmliis  de  l'Acad.  des  inscr..  1872,  p.  42."  et  suiv. 

'  l'iiue  était  préteur  en  '.)">  (Mommsen,  op.  cil.,  p.  7!t),  et  il  avait  obtenu  cette  charge  avant 
•pie  le  prince />ro/î/crt><«r  0(/mm  homrum  {Pan.,  Ki).  Tacite,  de  son  côté,  dit  {.igric  ll-l.')) 
ipi'à  la  mort  de  son  beau-père.  2,'j  août  93,  les  délations  de  Melius  Carus  n'avaient  encure 
ri-niporté  qu'une  victoire,  el  inlra  .Mhanam  arcrm  sentenlia  .}fessalini  slrepcbat  el  Massa  liebiiis 
•  im  lum  retis  eral.  Puisque,  d'après  Suétone  et  d'après  la  vraisemblance,  le  cirilc  ncfas  d'.Vii- 
tonius  el  les  excès  de  la  tyrannie  sont  dans  le  rapport   de  cause  à  effet,  la  date  certaine  de 
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Ainsi  lidis  jiulciirs  (•niilciii|iiiiiiiiis  ihmis  iikuiIiimiI  la  lyiaiiiiic  arri- 
vaiil  a|ti-i''s  les  |iinvi)('ati(iiis,  coilcs-c-i  lU'  jii-^tiliaiil  |ias  (l'ilc-là.  mais 
rex|»li(liiant.  «  lU-aiicmii)  do  st-iiatciiis,  dit  ciuon'  Sik-Iouc,  dont  (|U('I- 
(jiR'S-uns  avaient  été  consuls,  Curenl  mis  à  mort  comme  inslij^alenrs 
de  complots'.  »  Kt  tons  ces  complots  n'étaient  pas  imaj^inaires.  Dans 
lesKtats  répulilicains  il  y  a  chaque  jonr  des  (pieslioiis  |ioliti(pies  nou- 
velles; il  n'y  eu  a  (|u'iint'  seule  et  loiijoiiis  la  riM'iiie  dans  les  Klals 
des|M»ti(pies  qui  ne  sont  pas  encore  Caronnés  à  une  servile  obéissance  : 
le  cliauj^cmenl  dn  maître.  Sur  onze  emj)ercurs  en  comptant  Ci'sar,  se|)t 
sont  déjà  morts  |)ar  le  ter  ou  le  poison,  preuve  d'une  bien  di'icsiahie 
constitution  du  pouvoir  et  de  l'Ktal;  mais  aussi,  «  dans  la  noblesse, 
c'est  un  prodige  de  vieillir'  i».  l.e  pnele  dit  vrai  :  les  vieilles  laïuilles 
s'éteignent  avec  une  elTrayante  raj)idité;  pour  assurer  certains  services 
religieux,  Auguste,  puis  Claude,  avaient  été  forcés  de  créer  des  patri- 
ciens :  Yespasieu  \ii'Ml  d'iii  laire  eiicoie.  Oiic  |iarmi  ce-.  \i(linies  des 
empereurs  il  y  ail  eu  des  innocenta,  (pu-  beauc(iii|i  aiciil  ('■!(■  Iik's  sur 
les  plus  légers  prétextes,  cela  est  probable.  Mais  la  vieille  n(ililesse 
romaine,  après  avoii-  vécu  en  consj)iration  permanente  contre  Yespa- 
sieu '  et  sou  Dis.  devait  s'attendre  à  ce  (pu'  le  priiu'e,  sans  cesse  menacé, 
se  (bMeiidil  par  des  Mi|iplices.  Hure  (•(iiidiliun  imposée  à  l'empereur 
et  aux  gi'ands,  à  l'un  par  le  droit  de  défense  et  l'entiaim'meut  de  la 
vengeance,  aux  autres  par  les  souvenirs  tnniipeurs  des  teni|is  républi- 
cains et  ])ar  la  tentation  trop  grande  de  n'iiver>er  un  i^oincnnuK  ni 
dont  l'existence  dépendait  d'un  eou|)  de  puignaid.  Aux  picniiers  jours 
d'un  nouveau  règne,  dans  l'eirusiou  dr  la  joie  el  de  res|i(''iaiiee,  (III 
elierL-liait  à  s'eiitendie  :  de  là  ces  comnienceniriils  paisibles;  mais  les 


l'effet,  (ixi-e  par  l'iinr>  cl  Tacite,  donne  la  date  pioliahle  de  la  cause,  c'est-à-dire  au  plus  loi 
la  seconde  moitié  de  l'année  llô.  L'arjiunient  ipie  MM.  Moniniseii  el  Dierauer  lireiit  de  l'Iine 
(Pan.  Il)  cl  de  l'inscription  iOfi'i  du  recni'il  de  M.  Léon  Itiiiier  (litscf.  (rAIgnic)  me  parait 
sans  valeur,  car  II  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  betla  Genmniicu  de  l'iiue,  le  bellum  Germa- 
nicum  de  l'inscription,  les  horrida  hclla  de  Stace,  sonl  la  lutte  sérieuse  cl  prolonjtée  contre  les 
Marconians,  etc.,  (pii  exteriuiuèrcnt  une  léfîion,  el  non  pas  la  révolte  si  vite  étouflée  d'Aii- 
tonius,  à  laquelle  aucun  Germain  ne  pril  part. 

*  Motilores  rertim  novaniin  {Doni.,  1(1).  Dion  (LXVIl,  15i  paile,  pour  l'aimée  0.">,  d'un  Juveiitius 
CclsUS....  ajvQu,oax;  àvà  irpÛTcy;  jjuerà  Tivtyv  è-'  aÔTw. 

'  J'rodiijiu  par  est  in  nobililale  scncc'tis  (Jiivénal,   Siil..  IV.  11"). 

'  Assitliias  conjuralioncs  (Suétone,  t'cji/».,  2.">).  JiiviMial  dit  aussi  que  lîrnlus  ne  tronijierail  plus 
les  nouveaux  rois  el  ajoute  :  Qui»  cniui  jum  non  intclliiinl  arien  palrniai'.'  [Sut..  IV,  101.)  (!eci 
n'est  i)as  eu  contradiction  avec  <-e  qui  a  l'té  dit  |paf,'e  li  l.'i.  Il  lallail  du  temps  pour  ipie  les  elléis 
de  la  réforme  opérée  par  Vespasieii  pussent  se  produire,  et  j'ai  déjà  expli(|uéque,  si  cette  ré- 
forme diminua  le  iioinhre  des  conspirations,  elle  ne  les  supprima  point,  parce  qu'elles  étaient, 
nièiue  sous  le  ni'-illi'ur  prince,  dans  l'essence  de  ce  gouveriienienl. 

IV.  —  '.10 
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tristes  et  implacables  nécessités  (ruiR'  situation  malheureuse  ne  tar- 
daient pas  à  se  développer,  et  la  haine  allant  toujours  s'enveniniant  ', 
chaque  victime  nouvelle  a{)pelait  un  vengeur  ou  un  supplice  nouveau. 
Une  seule  chose  eût  pu  faire  cesser  cette  lutte  affreuse.  Entre  ces 
combattants  acharnés  il  eût  fallu  jeter  la  loi,  la  loi  qui  eût  protégé  le 

prince  contre  ses  propres  excès, 
les  grands  contre  leur  ambi- 
tion. Mais  cette  loi  constitutive 
de  l'empire  personne  encore 
ne  l'avait  écrite. 

La  guerre  aussi,  les  occupa- 
tions des  camps,  la  gloire  des 
armes,  eussent  donné  trêve  à 
la  lutte  intérieure.  Un  poète  de 
ce  règne,  la  matrone  Sulpicia, 
se  plaint  de  la  paix  qui  laisse 
trop  longtemps  en  présence  ces 
adversaires  irrités.  Avec  Caton, 
elle  demande  des  revers  qui  ré- 
veilleront l'amour  de  la  patrie. 
«  Oui,  des  revers,  pour  raffermir 
la  puissance  de  Rome,  poui- 
échapper  aux  molles  et  éner- 
vantes langueurs  d'une  paix  fa- 
tale'. »  Un  autre  contemporain, 
Juvénal,  l'épéta  ce  cri  de  guerre 
qui  no  réveillait  |)lus  les  belli- 

Domilienjcunc.  (Capitule,  salle  des  Empereurs,  ,r'2i.)  qUCUX  iuslilicts  d'uUC  race  dé- 
générée"'. Trajan  l'entendra  et 
ses  exploits  feront,  avec  sa  renommée  militaire,  le  repos  gloi'ieux  et 
sans  tache  de  son  principal.  Mais  le  Parthc  était  paisible,  le  Dace 
apaisé,  les  Germains  contenus  et  la  Bretagne  conquise.  Domitien,  qui 
ne  devait  passa  fortune  à  la  guerre,  où  il  avait  été  peu  favorisé,  resta 
dans  Rome  en  face  du  sénat,  et  comme  Tibère,  sans  héritier,  sans 
a|)|)ui,  par  conséquent  menacé  comme  lui.  «  On  ne  eroil  jamais,  disait- 


'  Douiilien  avait  lait  la  IVirtiuie  de  Tacite;  par  1 1  haine  (|ue  lui  portait  un  cœur  luiniiète  et 
un  lionune  élevé  par  lui  aux  honneurs,  jugeons  de  celle  des  autres. 
*  Somno  moriunlur  uheso.  liomiilidanim  iijitiir  loiigu  et  gravis  exiltuin  ijax.  (Vers  ôG-57.) 
'  Nunc  imlimur  lutujx  jiacis  iiuiUi  [Sut.,  \'I,  21.1.'). 


TITIS   1:T   DOMITIKN   iT'.l-OO).  7i:. 

il,  et  (liMix  gi'aiuls  ciii|)oitMiis.  Il.ulricii  ol  Marc-Aurrlt',  le  rviirlcioiil 
après  lui,  on  iio  croit  j.nn.iis  los  |M'iticos  sur  les  cdiiiiildls  de  Iciii's 
onneinis  ([ii'aiirùs  qu'ils  eu  ont  piTi  victiuics '.  »  Avec  colle  pouséc 
(pi'il  clail  culouréirussassins,  Dduiiticu  u'cut  plus  une  heure  do  repos. 
11  Ile  laissa  il  que  pou 
(le  leuips  en  cliar^fo 
les  pr(''l'rl>  (lu  pn''- 
loire,  lie  peur  qu'ils 
ne  fragnasseul  la  con- 
fiance (les  soldats,  et 
il  partagea  les  atlri- 
Itulions  du  piétel  de 
la  ville  entre  douze 
magistrats  pour  no 
pas  donner  cette  au- 
torité à  un  seul  '.  U 
Huit  pars'oluiguer  du 
(•(iniiucrce  des  hom- 
lues  et  vécut  triste, 
inoccupé,  sans  autre 
distraction  quelalec- 
liiro  des  Mémoires  de 
Tibère.  Tibère  avait 
au  moins  des  amis; 
le  fils  do  Yespasicn  et 
de  Domitilla  n'eu  con- 
nut pas.  Son  île  de 
Caprée  était  à  iSume 
au  milieu  du  palais 
impérial.  Cette  soli- 
tude (pii  n'C(''hi  des  infamies  que  Ca]»rée  n'avait  point  connues,  des 
adultères,  des  avorlemenls,  l'ut  ])eu|)lée  des  ni("'nies  Ici  icuis.  l'ar  une 
faiblesse  étrange,  mais  générale  à  celte  épo(pic,  iKuiiilicu  <  roxail  au 
Destin,  et   il  espérait  le  conjurer  eu   luttant  coiilic  lui  avec  ses  lioui- 


Diiinitill:),  111610  de  Ddiiiilicn^ 


«  Suétone,  Dom.,  20;  Vulc.  Galiicniui<:,  Xviil.  Cass.,  2. 

*  Lydus,  (le  ilayislratihus.  II,  19.  Alcxnndro  Sévère  fit  à  \ic\i  pnV  la  même  diose  en  adjoi- 
piiant  au  pr.rfcclus  Vrhi  r|ua(orze  curulorcs.  (I.ampridr,  Ate.r.  Scv..  Ti'l.) 

5  Seul  |K>rlrail  coiiiiii  di'  Dipiiiililla.  Tête  colossale  en  niarltie,  trouvée  près  de  Pouzzoles  eu 
même  temps  (|u'une  tète  de  Dumitien.  (Musée  Canipana.  II.  d'Ksi-nmps,  «/>.  cit.,  n°  7!'.) 
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reaux.  Les  astrologues  ravaicnt  cITrayé  de  prédictions  sinistres;  ponr 
découvrir  et  tuer  ce  successeur  qu'on  ne  tue  jamais,  il  lit  tirer  l'ho- 
roscope des  personnages  iaiporlants  et  il  frappa  tous  ceux  sur  qui  ses 
soupçons  s'arrêtèrent.  Ainsi  périrent  un  consulaire  à  qui  les  Chaldéens 
avaient  promis  une  haute  fortune  et  son  cousin  Sabinus,  parce  que  le 

héraut  qui  devait,  au  Forum, 
le  proclamer  consul  l'avait  par 
mégarde  proclamé  empereur  : 
présage  infaillible  aux  yeux  de 
bien  des  Jiomains.  Les  déla- 
teurs, proscrits  d'abord,  repa- 
rurent. La  délation  availétédéjà 
un  lucratif  métier;  mais  jamais 
elle  n'avait  marché  le  front  levé 
si  haut  et  avec  un  tel  cynisme 
de  cruauté.  Metius  Carus  disait  : 
«  .Ne  touchez  pas  à  ni(\s  morts,  » 
en  parlant  des  malheureux  (pi'il 
avait  fait  proscrire,  et  il  ne 
souffrait  pas  qu'on  en  dit  du 
mal  :  ils  étaient  son  bien,  son 
orgueil;  il  voulait  (|u'on  les  ho- 
norât, pour  qu'on  le  craignit 
davantage;  fierté  de  spadassin 
qui  ne  veut  avoir  tué  que  des 
gens  de  bonne  maison.  xVlors 
on  vit  traîner  aux  gémonies  les 
complices  réels  ou  supposés 
d'AntoniusSaturninus,  ceux  que 
les  astres  dénonçaient,  ceux  que  leur  trop  grande  foilune.  leiii- 
naissance  ou  l'indépendance  de  leurs  opinions,  rendaient  dange- 
reux. A  ce  dernier  titre  les  stoïciens  furent  persécutés  :  Ilerennius 
Sénécion  pour  avoir  écrit  la  vie  d'IIelvidius,  Junius  Husticus  pour 
avoir  loué  Thrasea.  «  La  tyrannie,  dit  Tacite,  étendit  ses  fureurs  jus- 
(pu'  sur  leurs  ouvrages,  et  lit  brûler,  par  la  main  des  triumvirs,  les 
écrits  de  ces  grands  hommes  dans  la  même  place  où  s'assendilait 
jadis  un  peuple  libre.  Insensés  qui  pensaient  étouffer  à  la  fois  dans 


Duiiiilia  I,on''ina,  fcmnif  de  Domilieii' 


'  Uusle  Irouvé  sur  le  iiioiit  Cœlius.  (Capilole,  salle  des  Empereurs,  n°  25.) 
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ces  naminos  la  voix  du  |)rii|il('  rmiuiiii,  la  lihoilo  du  scnal  cl  la 
conscience  du  genre  iiiiniaiii '.  « 

Le  lils  d'IIelvidius  [KUlail  un  imni  daii^'icux  el  u'onldiail  pas  les 
inlbrlunes  conjugales  de  Doniilira ';  MaliiiniN  dcclauiait  cinilii'  les 
tyrans;  Salvius  célébrait  le  jmir  de  naissance  de  son  uncle,  l'iniiiereur 
Othon  :  ils  périrent.  L'ne  l'eninie  s'était  dé>lial)illée  devant  une  statue 
de  l'empereur:  elle  l'ut  uiIm'  à  nioil.  llaii-~  la  cliaudiie  de  Metius  l'oni- 
pusianus  se  trouvaient  une  carte  de  l'univers  et  les  discours  de  Tite 
Live;  l.ucullns,  en  Bretagne,  avait  laissé  ses  soldats  donner  son  nom 
à  des  lances  d'niu'  espèce  nouvelle  :  ils  enrenl  le  inènie  sort.  On 
se  souvient  d'Kpa]dirodite,  cet  ait'ranclii  île  .Nci-oii  i|ui,  sur  l'ordre  de 
son  maître,  avait  aidé  le  prince  à  se  tuer.  Celte  obéissance  était  d'un 
mauvais  exemple,  et  un  hounne  qui  avait  versé  le  sang  de  César,  mèuie 
par  l'ordre  de  Césai',  ne  pouvait  vivre:  Doiuilien  le  lit  tuer. 

Comme  sous  Néron,  et  par  les  mêmes  causes,  l.i  pensée  libre  lui, 
réputée  séditieuse  :  il  cliassa  de  lîonie  les  pliilosoplies;  «  il  aurait 
voulu,  dit  Tacite,  en  chasser  toute  vertu  et  toute  science".  »  Domitien 
n'était  pas  Ion  à  ce  point,  et  son  décret  d'exil  n'était,  vu  la  dureté  des 
temjis,  qu'uni!  mesure  analogue  à  nos  lois  sur  la  jiresse.  Quelques-uns 
de  ces  sages,  comme  Artémidore,  à  qui  Fline  osa  rendre  visite,  res- 
tèrent dans  les  faubourgs  de  Rome,  d'autres  en  Italie,  mais  E|»ietèle 
s'enfuit  en  K|)ire,  et  Dion  Clirysoslome  jusqu'au  milieu  des  Gctes,  où 
il  vécut  du  travail  de  ses  mains,  vêtu  en  esclave,  bècliant  la  teire, 
portant  l'eau  et  le  bois  an  caniji  voisin  des  légions  de  M(rsi(>.  De  tous 
SCS  biens,  il  n'avait  sauvé  et  eiupiuli''  dans  l'exil  (pie  le  Plicdaii  et  um; 
harangue  de  Démosthène.  Suivant  l'Iiilostrale,  .\pollonius,  au  con- 
traire, serait  revenu  à  Home  au  milieu  de  cett(»  tourmente,  et  aurait 
usé  de  son  crédit  auprès  de  plusieurs  persuMuages  pour  Ibrnii'r 
une  cons|)ii-ation.  Xerva  y  serait  entré,  mais  en  aurait  été  ipiitte 
pour    un   exil    à    Tarente,   parce    que    les  astrologues   prédirent    au 


'  .Ujric,  2. 

'  L'inipéralriio  avait  (rompe  Domilien  pour  l'Iiistrion  Paris.  Il  fit  tiipr  celui-ci  en  pleiue  rue 
*Je  Rome,  ivpuilin  Doniitin  qu'il  aimait  beaucoup,  puis  la  reprit,  en  feignant  de  céder  aux 
instances  du  peuple.  (Suétone,  Dom.,  3;  Ilion,  LWII,  .".) 

'  ExpuUis  iiisiipcT  taiiicnliw  piofetsuribus  utqiie  omni  hona  arte  in  crsitium  acia.  ne  (jui'l 
us(iiiam  honesliim  occurrercl.  Ces  derniers  mois  inonirent  le  prnrédi'  lialiiluel  de  Tacite,  la  dé- 
clamation vaL'ue  remplaçant  les  raisons  lionnes  ou  mauvaises,  mais  sérieuses,  qui  sont  ici  le 
désir  trop  souvent  éprouvé  par  les  gouvernements  de  se  drbarrasser  d'une  o|iposiIiongcnanlo. 
Eusébe  place  en  S!(  un  édit  de  bannissement  rendu  contre  les  philosophes  et  les  mathéma- 
ticiens. Ition  (LWII,  r'i)  n'en  parle  ipie  pour  l'anni'e  i'.VO  V,  et  le  mot  »Û0:;,  dont  il  se  sert,  peut 
n'être  (pi'un  rappel  des  édits  de  Néron  et  de  Vespasien, 
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prince  sa  mort  prochaine.  Un  autre  complot,  celui  de  Juvenlins 
Celsus,  amena  d'autres  supplices,  et  la  persécution,  s'étendant  de 
proche  en  proche,  descendit  jus([u'à  des  gens  du  peuple.  Ainsi  allait 
s'élargissant  le  cercle  sanglant  et  sombre  où  Domitien  l'iappail  sans 
relâche. 

L'instrument  de  toutes  ces  exécutions,  inévitablement  suivies  de  la 
confiscation  des  biens,  était  le  sénat,  que  Domilien  tenait  comme 
assiégé  par  ses  soldats.  Précaution  inutile  rpie  ne  commandait  pas  la 
timidité  de  ces  nobles  personnages.  Pour  un  d'entre  eux  (pii  osait, 
comme  Pline  le  Jeune,  affronter  doucement  les  agents  de  la  tyrannie, 
plusieurs  se  faisaient  d'eux-mêmes  dénonciateurs,  juges  et  presque 
bourreaux.  Tacite  s'écrie  douloureusement  :  «  Nous  nous  sommes  cou- 
verts du  sang  innocent  de  Sénécion,  et  nos  propres  mains  ont  traîné 
Ilelvidius  en  prison'.  »  Lorsqu'il  avait  été  accusé,  un  des  juges,  en 
plein  sénat,  avait  mis  la  main  sur  lui,  et,  aidé  de  quelques  collègues, 
l'avait  entraîné  hors  de  la  curie;  cet  empiétement  sur  les  fonctions 
des  licteurs  lui  avait  valu  le  consulat!  «  Ah!  dit  encore  Tacite,  nous 
avons  donné  au  monde  un  mémorable  exemple  de  patience.  Nos  pères 
ont  vu  les  derniers  excès  de  la  liberté  ;  nous,  ceux  de  la  servitude.  La 
délation  rompant  toute  société,  on  craignait  de  parler,  on  craignait 
d'entendre,  et  nous  serions  restés  sans  mémoire  comme  sans  voix,  si 
nous  avions  pu  nous  imposer  l'oubli,  aussi  bien  que  le  silence'.  » 

Le  plus  malheureux  était  peut-être  encore  le  tyran  lui-même,  et 
c'était  justice  :  Domilien  avait  peur.  Tout  bruit  l'épouvantait,  tout 
homme  lui  semblait  un  assassin,  tout  incident  un  présage  funèbre.  Il 
n'osait  plus  se  promener  que  sous  un  portique  dont  les  parois  étaient 
recouvertes  de  pierres  polies  qui  réfléchissaient  les  objets,  de  sorte 
(pie  tout  en  marchant  il  pouvait  voir  ce  qui  se  passait  derrière  lui.  Il 
interrogeait  lui-même  les  prisonniers,  seul,  mais  en  tenant  dans  ses 
mains  le  bout  de  leurs  chaînes.  Lui,  si  avide  autrefois  de  jeux  el  de 
spectacles,  il  n'oubliait  un  instant  ses  terreurs  que  pour  de  sombres 
plaisirs  et  des  boufronneries  sinistres.  Un  jour  il  invite  les  iirincipaux 
du  sénat  et  de  l'ordre  équestre.  Ils  eutreul  dans  une  salle  tendue  de 
noir;  à  la  lueur  de  lampes  funéraires,  ils  distinguent  des  lits  ])areils 
à  ceux  où  l'on  couche  les  morts  et  à  la  tête  desquels  était  une  stèle 
comme  on  en  met  sur  les  sépulcres;  chacun  y  lit  son  nom.  De  jeunes 
hommes  nus  s'avancent,  avec  l'air  de  spectres,  tournent  autour  d'eux 

'  Aqric,  2. 
*  Ihid.,  43. 
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massacres,  [.es  cduvivcs  pcii- 
(Icpciulaiit  le  Iciiiblo   l'csliii 


en  exécutant  une  daiisc  myshTiciisp.  puis  vicinii'ut  s'asseoir  à  Icuis 
pieds  dans  l'altiliide  (pi'nii  doniiail  au  ^('"iiie  du  ruiirl.  linjm-é  sur  son 
touiheau,  et  on  leur  sert  tuul  ce  (pii  était  d'usage  dans  les  repas  des 
l'unérailles.  au  milieu  d'un  protoiid  silence  que  iJomitien  seul  inter- 
rompt par  des  récils  de  mcuitns  il  de 
salent  toucher  à  leur  deiiiiérc  heure 
s'achève;  ou  leur  ouvie 
les  portes,  mais  eu  les  lai- 
sanl  accompagner  chez  eux 
par  des  esclaves  inconnus. 
Ils  étaient  à  peine  rriiln-s 
en  leurs  maisons  qu'on  an- 
nonce un  envoyé  de  l'em- 
pereur. Ils  croient  (|ue  h? 
licleur  arrive  avec  la  sen- 
tence de  mort  ;  c'était  la 
stèle  que  l'empereur  leur 
faisait  |iorter,  et  (|ui  (''tait 
d'argent  ;  les  oitjets  dont 
ils  s'étaient  servis  durant 
le  repas, tous  du  plus  pré- 
cieux travail  ;  enlîn  le  génie 
funèbre,   (pii   n'était  plus 

qu'un  ji- 'et  bel  esclave'. 

lue  autre  scène  est  plus 
fameuse,  celle  où  Domitien 
fait  discuter  pai'  le  sénat 
à  (|uelle  sauce  un  turbot 
sera  mangé.  L'aventure  est  vraie,  rcs  ccrn  arfitur,  dit  .luvéïial;  mais  il 
faut  la  voir  autrement  (]ue  lui.  V\\  ])cclienr  a  riiiMiicusc  forliine  de 
trouver  au  fond  de  son  lilet  un  turbot  d'une  giaudiur  inaccouluméc. 
Dans  l'espoir  d'uiu'  bonne  réc()m|iense,  il  le  porle  loul  conrant  là  où 
l'empereur  était  en  villégiature.  Kn  ci'  momcnl  huil  ou  dix  s('iiateurs 
arrivaient  de  Rome  à  la  villa  impériale  pour  >aluei-  le  prince,  comme 
cela  avait  lieu  clia(|ue  uuitin.  Komilicn,  émei'veillé  de  la  grosseur  du 
poisson,  le  montre  à  ses  hôtes,  et  chacun  ilil  son  iiini.  Mille  fois,  à 
des  retours  de  chasse  ou  de  pèche  heureuse,  |iarcillc  chose  s'est  faite. 

'  Dion,  LXVII. 

»  Bronze  trouve  à  Poiiipéi,  au  boni  d'une  pièce  il'e.iM.  (Musée  de  Niiplcs.) 
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Le  poëte  a  transformé  cette  scène  gastronomique  en  une  grave  déli- 
Lcration  où  s'étale  le  cynisme  de  la  servilité  sénatoriale  :  c'était  son 
droit  et  il  a  eu  raison  d'en  user,  puisque  depuis  dix-huit  cents  ans  on 
l'a  cru  sur  parole.  Un  peu  moins  d'art  et  un  peu  plus  de  bon  sens 
ramènent  à  de  justes  proportions  «  sa  mordante  hyperbole  ». 

Cependant,  même  en  ces  années  terribles,  on  voit  le  tyran  préoccupé 
de  travaux  utiles.  En  Espagne,  il  achève  une  route  commencée  ])ar  son 
père;  en  Italie,  il  répare  la  voie  Latine  et  en  ouvre  une  entre  Sinuessa 
et  Pouzzoles,  malgré  de  très-grandes  difficultés.  Far  la  condamnation 
de  Bebius  Massa  que  les  habitants  de  la  Bétique  accusent,  il  garantit 
aux  provinces  que  justice  sera  faite  des  prévaricateurs,  et  la  nomina- 
tion do  Pline  à  la  préture,  vers  ce  temps,  montre  qu'il  y  avait  place 
encore,  dans  ce  gouvernement,  pour  les  honnêtes  gens. 

Les  écrivains  ecclésiasli(pies  ])lacent  dans  les  derniers  mois  de  ce 
règne  une  persécution  des  chrétiens.  On  n'en  trouve  nulle  trace  dans 
les  auteurs  païens,  et  les  faits  que  nous  connaissons  s'expliquent 
d'eux-mêmes,  sans  qu'il  soit  besoin  de  supposer  des  mesures  générales 
qui  furent  prises  plus  tard,  mais  ne  pouvaient  l'être  alors.  Au  temps 
de  Domitien,  les  Bomains  ne  redoutaient  pas  encore  la  nouvelle 
société  religieuse,  et,  pour  le  peu  qu'ils  en  connaissaient,  ils  avaient 
beaucou])  jjIus  de  dédain  que  de  crainte.  On  a  vu  que,  sous  Néron,  le 
supi)lice  des  chrétiens  fut  une  mesure  de  police  locale,  injuste  et  cruelle, 
contre  de  pauvres  gens  dont  la  condamnation  servit  à  détourner  d'autres 
tètes  la  colère  surexcitée  de  la  populace,  et  qu'elle  ne  fut  ]tas  une 
persécution  religieuse.  Si  les  Bomains,  six  ans  plus  tard,  bridèrent 
la  cité  de  David  et  son  temple,  les  nécessités  de  la  guerre  imposèrent 
cette  destruction.  Aussi,  après  la  victoire  de  Titus,  la  tolérance  légale 
que  le  sénat,  puis  les  empereurs,  avaient  accordée  au  mosaïsme  lui 
fut  continuée;  Vespasien  la  confirma  en  soumettant  ;\  l'impùl  régu- 
lier de  la  didrachme  les  .luifs  et  tons  ceux  qui,  «  sans  en  avoir  l'ail 
la  déclaration  publique,  vivaient  à  la  mode  juive'  ».  Les  clirélieiis, 
à  (]ui  surtout  s'appliquent  les  derniers  mois,  bénéficièrent  de  cette 
tolérance.  Les  communautés  juives  éparses  dans  l'empire  avaient 
toujours  maintenu  entre  elles  de  frérpients  rap])orts,  pour  l'aire  par- 
venir à  Jérusalem  la  didrachme  du  Iciiiiile  on  aider  les  fidèles  dans 


'  ....qui  vcl  iinprnfcssiJHilfi'icam  vivercni  vilain  (SuiHoiii'.  Dum.,  l'J).  Diuii  dil  de  iiiriiic  :  i;  t» 
Tûv  'Ic'jSaiMv  ï6n  èÇouï'XXcvts;  (LXVIl,  11).  Cf.  Dercnbourg, //is/.  de  la  l'ulesliiic,  p,  551.  Aux  yeux 
des  païens,  le  clii-istianisme  resta  toujours  une  socle  juive  qui  avait  renié  le  Dieu  de  ses 
pères.  Galère  le  dit  encore  dans  son  édit  de  ."11.  (Laclance,  de  Moile  jierscc.,  50.) 
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leurs  voyages  d'affaires  et  dans  le  pèlerinage  obligatoire  à  la  terre 
sainte.  La  Juiverie  formait  donc  une  sorte  d'immense  société  à  demi 
secrète,  et,  en  tous  lieux,  il  suflisail  d'un  mot,  d'un  signe  pour  que 
l'étranger  survenant  fût  reconnu,  puis  assisté.  Les  clirélieiis  conser- 
vèrent soigneusement  ces  habitudes,  grâce  auxquelles  saiiil  ]';iul  |iiil 
parcourir  tant  de  pays,  secouru  dans  chaque  villr  |iai-  les  disciplos 
qu'il  y  tiduvail  ou  qu'il  délacliail  de  la  synagogue  ri  jiai-  les  gentils 
qu'il  gagnait  à  la  nouvelle  loi.  A  la  fin,  le  gouvernenuMil  impérial  s'in- 
quiéta des  conversions  qui  s'opéraient  à  Home  el  se  n'sdiul  à  les  arrêter. 

Un  sénatus-consulle,  rédigé  sous  Tibère',  avail  peiiiiis  à  Claude  de 
mettre  à  mort  un  chevalier  romain  affilié  au  culte  druuii(pie,  c'est- 
à-dire  coupable  d'avoir  déserté  la  religion  nationale  ;  il  nous  reste  uu 
fragment  de  celui  qui  fut  promulgué  sous  Yespasien,  jjour  confiner  le 
judaïsme  dans  le  sein  de  la  nation  juive  ^  Kn  vertu  de  celte  loi  était 
condamné  à  la  relégation  perpétuelle,  avec  perle  de  lous  ses  biens,  le 
citoyen  romain  qui  s'était  soumis  au  baptême  sanglant  des  Juifs,  ou 
avait  laissé  ses  esclaves  s'y  souniellre  ;  le  médecin  opérateur  était 
puni  de  mort.  Mêmes  peines  pour  les  maîtres  juifs  qui  faisaient  eir- 
concire  leurs  esclaves  d'origine  étrangère.  Ainsi  le  gouveriieuienl 
impérial  eut  la  sagesse,  qui  a  été  à  grand'peine  retrouvée  de  nos 
jours,  de  ne  point  entreprendre  une  persécution  religieuse  pour  con- 
traindre les  Juifs  ou  les  Gaulois  à  abandonner  la  foi  de;  leurs  pères; 
mais  il  crut  avoir  le  droit  d'empêcher  «  ses  nationaux  »  de  passer  à 
une  croyance  étrangère,  ce  qui,  dans  les  idées  des  anciens,  était  re- 
noncer à  sa  patrie  d'origine.  Il  interdit  aux  Juifs,  sous  peine  de  la 
vie,  de  porter  leur  foi  hors  de  leur  nation,  comme  le  czar  interdisait 
naguère  à  ses  sujets  de  voyager  hors  de  son  empire;  la  Suède,  aux 
protestants,  d'embrasser  le  catholicisme;  l'EsjJagne,  anx  catholiques, 
de  lire  une  Bible  protestante. 

Ainsi  Rome  se  défend  et  elle  u'altafpn-  |)as;  elle  laisse  à  cliaenu  ses 
croyances,  à  condition  que  l'on  respectera  les  siennes.  Avec  l'espril 
nouveau  de  prosélytisme  f[iii,  flepuis  la  perte  de  la  patrie  leiresirt'. 
animait  la  synagogue  U>\\\  aulaiil  ipie  l'Église,  la  euldnie  juive  de  Itome 
s'était  reformée,  et  les  alTraiicliissements,  nombreux  depuis  la  gneri'e. 

<  Tome  IV.  p.  325  cl  4111. 

•  Paul,  Sent.,  V,  22,  §§  5  et  4.  Nous  n'avons  pas  la  date  de  cette  loi  de  teditiosis;  elle  doit 
être  du  temps  où,  après  la  destruction  de  Jérusalem,  Yespasien  régla  la  coiulilinii  des  Juifs, 
ce  que  nous  appellerions  leur  statut  personnel,  et  qu'il  les  soumit  à  l'impôt  df  la  didraclime 
Ce  n'est  qu'après  cette  époipn-  (ju'apparait  le  crime  nouveau  de  judniser.  Hadrien,  Aiilouin, 
Septime-Sévére,  renouvelleront  lus  mêmes  défenses.  (Iiig..  XLVIII.  M,  11.) 
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l'avaient  accrue.  Intelligents,  actifs,  insinuants,  les  Juifs  avaient  pris 
ou  créé  des  industries  que  la  paresse  du  peuple-roi  leur  abandonnait, 
et,  orthodoxes  ou  dissidents,  ils  s'étaient  glissés  dans  beaucoup  de  fa- 
milles. Juifs  de  toutes  les  sectes,  avec  leurs  prosélytes  grecs  et  romains, 
commençaient  donc  à  devenir  nombreux  dans  la  ville.  Mais  ceux  qui, 
comme  Tacite,  avaient  l'obligation  de  bien  voir,  puisqu'ils  s'étaient 
donné  le  droit  de  juger,  distinguaient  fort  mal  encore  les  sectateurs 
de  Moïse  des  fidèles  de  Jésus,  livrés,  suivant  eux,  à  des  «  super- 
stitions contraires,  bien  que  de  même  origine  ».  Le  gouvernement 
n'en  savait  pas  davantage  et  s'en  inquiétait  peu  ;  il  se  contentait 
de  faire  payer  aux  uns  comme  aux  autres,  aux  Juifs  de  naissance  ou 
de  religion,  aux  judaïsants^  la  capitation  des  deux  drachmes.  Un 
passage  de  Suétone,  cité  plus  haut,  montre  avec  quelle  rigueur  ce 
tribut  était  levé  et  comment  le  percepteur  constatait  au  besoin  la  na- 
tionalité juive.  Les  empereurs  n'avaient  que  du  mépris  pour  ce  que 
Tacite  et  Suétone  aiipellent  une  superstition  honteuse  ;  -ei  tant  que 
l'ordre  public  n'était  pas  troublé,  ils  laissaient  les  croyants  prêcher 
chez  eux,  et  même  convertir,  à  moins  qu'ils  n'eussent  besoin,  comme 
Néron,  de  victimes  obscures  pour  calmer  une  agitation  populaire,  on, 
comme  Domitien,  d'accusés  illustres  pour  déjouer  des  complots  vrais 
ou  supposés.  Domitien,  pendant  quatorze  ans,  n'exigea  des  chrétiens 
et  des  Juifs  rien  de  plus  que  le  payement  de  l'impôt  particulier  qui 
frappait  leur  race;  mais  huit  mois  avant  sa  mort,  au  moment  de  ses 
plus  grandes  terreurs,  il  se  souvint  que  la  politique  imjiériale  avait 
joint  aux  crimes  de  majesté  un  crime  nouveau,  celui  de  druidiser  et 
dejudaïscr.  Le  censeur,  le  grand  pontife,  qui  avait  fait  mourir  quatre 
vestales,  paraissait  rester  dans  son  rôle  de  défenseur  zélé  de  la  religion 
d'Etat  quand  il  poursuivait  les  sénateurs  qui,  abandonnant  le  culte 
de  leurs  pères,  ne  portaient  plus  leurs  hommages  aux  dieux  protec- 
teurs de  l'empire.  Ce  fut  l'accusation  sous  laquelle  périt,  au  sortir  du 
consulat,  Flavius  Clemens,  neveu  de  Yespasien  par  son  père  Sabinus, 
le  défenseur  du  Capitolc  contre  les  Yitelliens,  neveu  aussi  de  Domitien 
par  sa  femme  Domitilla,  et  dont  l'empereur  avait  choisi  les  fils  pour  ses 
héritiers.  Ou  était,  à  ce  moment,  bien  las  du  tyran  ;  autour  de  lui 

'  Ce  nom  pouvait  d'-iulanl  niiinix  s'appliiiiicr  aux  cln'élicns,  aux  Juifs  et  à  tous  ceux  (|ui 
flotlaicnt  entre  les  deux  doctrines,  que  Pierre  et  Jacques,  «  les  apôtres  de  la  circoncision  », 
et  ceux  de  leurs  frères  qui  auraient  voulu,  contrairement  à  Paul,  que  les  sectateurs  de  la 
nouvelle  loi  suivissent  les  observances  de  l'ancienne,  considéraient  les  païens  circoncis, 
quelle  que  fût  leur  origine,  comme  une  partie  du  peuple  d'Israël.  Jacques  les  appelle  «  les 
dispersés  des  douze  tribus  ». 
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s'échangeaient  sourdement  des  esiirranci^s  (>t  des  niennecs  :  la  conspi- 
ration était  dans  l'air.  Clemons  ou  ses  aini-^  lii-^sricnl-ils  (H-iiaiiper 
quelques  paroles  iniprinlcntfs?  On  ne  sait;  mais,  aeeusé  iTimiiirté', 
il  l)éi'it  sous  la  haelie;  sa  femme,  qui  était  pi'obaMcmcut  (•lir('ti(Mino, 
fut  reléguée  dans  l'ilf  di'  l'aiidataria  ;  on  moiitic  prrs  dr  lidiin",  sur 
la  voie  Ardéatinc  un  tonihcau  appelé  de  son  nom  et  (pic  dccon'iit 
des  symboles  (•liréti(Mis;  nous  ignorons  le  sort  de  ses  cnr.mls.  Aci- 
lius  Glabrion,  ancien  collègue  de  Trajan  dans  le  coiisiil.il,  scinhic 
avoir  été  victime  de  deux  accusations  contradictoires  :  l'une  de  ju- 
ilaïser,  l'autre  d'avoir  cniiduiltu  dans  Faièiie  et  tin''  nu  lion  ('■noiine. 
Plusieurs  autres,  sous  le  iiiènie  pii'lexle.  Iiireul  d('pouill('s  de  leurs 
biens".  On  ne  trouve  pas  plus  pimr  Hnniilii'n  (pie  poui-  .Néron  de 
preuves  authentiiiues  d'un  édit  général  de  persécution.  Mais,  on  l'a  dit 
déjà,  les  proconsuls  n'en  avaient  ])as  besoin,  car  ils  étaient  suffi- 
samment armés  contre  les  nouveautés  iidigieuses  et  les  associations 
non  autorisées;  ce  qui  permet  d'admeltic  qu'il  y  a  eu  des  violences 


'  Suétone  dit  (Dom.,  15)  que  ce  (Jeniens,  liomme  d'une  incMiiaiiti'  iioloiie,  coitUiniilissimx 
inerlice,  périt  sur  fe  snupçon  le  plus  frivole,  ex  lenuissinui  siispicionc.  li  lut  mis  à  uiurt  eoinnie 
athée,  dit  Dion  (Cassius  LXVII,  13),  accusation  commode  pour  servir  les  colères  du  prince, 
mais  qui  permet  de  supposer  que  la  foi  de  Cli'meus  aux  dieux  du  Capitoie  était  fort 
ébranlée,  sans  nous  dire  quelle  était  sa  foi  nouvelle.  Il  est  difficile  d'adniettro  (|u'il  fut  réso- 
lument chrétien.  11  fut  tué  au  sortir  du  consulat,  tantuin'noii  in  ipso  cjus  consututu  iitleremil ; 
or  les  consuls  avaient  à  offrir  des  sacrifices,  à  remplir  des  fondions  religieuses  auxquelles 
Clemens  ne  se  refusa  certainement  pas,  sans  quoi  le  scandale  public  de  celle  apostasie  eùf 
amené  sa  mort  durant  son  consulat  même.  Pour  M.  de  lîossi  (Roma  sollcrraiwa,  1,  2115-267 
319-321,  et  6a//.  di  Arch.  Christ.,  mai  et  juin  1805),  Clemens  était  chrétien.  Ouaut  à  Flavia 
Domitilla,  la  vierge  et  martyre  dont  parlent  les  Actes  de  Kérte  et  d'.Vchillée,  je  partage 
l'avis  négatif  de  M  B.  Aube,  Hist.  des  persécutions,  p.  427  et  suiv.  11  se  peut  que  le  chris- 
tianisme ait  fait  à  la  fin  du  premier  siècle  quelcjucs  rares  conquêtes  dans  la  haute  société 
romaine;  mais  je  ne  puis  croire  que  tant  de  Flaviens  aient  été  gagnés  au  christianisme  si  peu 
d'années  après  que  saint  Paul  avait  écrit  :  «  Dieu  a  frappé  de  folie  la  sagesse  du  monde,  parce 
que  le  monde  ne  l'a  pas  reconnu....  combien  se  Irouve-t-il  parmi  vous  d'habiles,  de  puissants, 
de  nobles?»  (/"  Corinth,  i,  20);  c'était  surtout  en  bas  que  la  nouvelle  religion  se  recrutait.  Plus 
d'un  siècle  après  Dornitien,  Tertullien  {ad  V.ror.,  ii,  8)  écrivait  :  «  11  est  peu  de  riclies  parmi 
nous;  Il  et  Minucius  Félix  (Oc/n!'.,3())  :  •(  l'icriquc  paupercs  dicimiir.  u  Plus  tard  encore  saini  Jén'ime 
disait  :  «  Ecclesia  de  vili  plebccula  comjrctjalu  est.  »  Voy.  Leblant,  Rev.  arch.  de  INSO,  p.  325.  Ce 
point  est  de  grande  importance,  car  i!  est  une  école  qui,  à  l'inverse  de  la  thèse  soutenue  par 
les  premiers  Pères  de  l'Église,  prétend  expliquer  par  de  secrètes  infiltrations  du  christia- 
nisme dans  la  pensée  païenne,  l'admirable  élan  moral  de  la  philosophie  et  du  droit  au  premier 
et  au  deuxième  siècle  de  notre  ère  (voy.  notre  chapilri'  lxxxvu).  La  suite  d(>  cette  histoire  mon 
trera  que  Sénèque,  Épictèle  et  Marc-Aurèle,  Paul,  Ulpien  et  Pa(iinien  sont  des  Romains  et  ne 
sont  pas  autre  chose.  Les  écrits  des  uns,  les  commentaires  des  autres,  ont  été  le  développe- 
ment logi(|ue  d'idées  antérieures  et  le  résultat  nécessaire  des  circonstances  hislori(|ues, 
parmi  lesipielles  on  ne  peut  comprendre,  au  premii'r  et  au  deuxième  siècle,  le  christianisme, 
qui  n'eut  alors  aucune  influence  sur  la  pensée  païenne. 

«  Diu:i.  LXVII,  U. 
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locales'  dont  le  bruit  n'arrivait  pas  jusqu'à  Rome,  les  citoyens  romains 
ayant  seuls  le  droit  d'arrêter  la  justice  des  gouverneurs  et  leur  jus 
nccis^-  par  un  appel  au  prince.  Du  reste,  il  n'y  en  eut  qu'un  bien  petit 

nombre,  et  Tertullien  réduit  la  persé- 
cution à  quelques  sentences  d'exil  bien- 
tôt rapportées  '.  D'après  les  documents 
officiels  qui  nous  sont  parvenus,  Trajan 
serait  le  premier  qui  eût  légalisé  la 
condamnation  des  chrétiens. 

Cependant,  disent  les  écrivains  pos- 
térieurs, la  nature  entière  présageait  au 
tyran  sa  fin  prochaine.  Le  tonnerre  ar- 
rachait l'inscription  de  sa  statue  triom- 
phale et  frappait  le  temple  desFlaviens. 
Un  arbre  à  qui  l'on  croyait  qu'étaient 
attachés  les  destins  de  l'empereur  tomba 
tout  d'un  coup  avec  fracas.  La  Fortune 
dePréneste  faisait  d'effrayantes  réponses 
et  parlait  de  sang.  Un  aruspice  de  l'ar- 
mée de  Germanie  avait  prédit  une  ré- 
volution pour  le  14  des  calendes  d'oc- 
tobre, et  Domiticn  lui-même  annonçait 
que  ce  jour  la  lune  serait  sanglante. 
Singulier  enchaînement  de  causes  fri- 
voles et  de  conséquences  terribles!  Que 
l'opinion  publique  s'émeuve,  et  aussitôt 

Vigne  symbolifiue,  peinte  snr   nne  voûte,    la    créduHlé    et    la    peur  multiplient  leS 
an  cimetière  de  Domililla*.  ,  ,  i-  ^    i 

présages.  Les  prodiges  a  leur  tour,  en 
paraissant  révéler  l'avenir,  provocpient  à  l'action  ceux  qui  hésitaient 

«  Dans  une  apologie  tlu  christianisme  présentée  en  l'année  126  à  Hadrien  par  Qnadrains, 
évêqne  d'Alhènes,  et  Aristide,  il  est  dit  :  ....  on  Sr.  t'.ve;  ncvrjjoî  âv^ps;  tcù;  r,u.ETÉf-,u;  UyUh 
èmipwvTo.  (Ensèbe,  Hist.  cccles.,  IV,  3., 

»  Dion,  1.1  II,  11. 

'  Tenlavridl  cl  Domilianiis,  porlio  Ncronis  de  enidelilale;  sed  qita  et  homo.  facile  cceptum 
reprcssil,  rcsiitiilis  cliam  quos  releijavcrat  (Àpul.,'o).  Si  Tertullien  avait  cru  (|ue  le  plus  f;rand 
personnage  de  l'empire,  après  l'empereur,  un  neveu  (In  |)rince  et  un  consul,  avait  été  mis  à 
mort  pour  sa  loi  chrétienne,  il  n'aurait  pas  parlé  ainsi.  Eusébe  [H.  E..  111,  18)  ne  connail  pas 
le  martyre  <le  Clemens,  quoiqu'il  mentionne  la  déportation  de  Domitilla.  Cependant  le  crime 
de  judaïser  doit  dater  de  Domilien,  car  les  cognitiones  de  cliristianis  dont  parle  Pline  dans  sa 
lettre  à  Trajan  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  des  procès  intentés  sons  ce  prince. 

*  Des  pampres  chargés  de  raisins  représentaient  l'Église,  «  la  vigne  du  Seigneur  ».  C'était 
un    sMiihole   très-employé   par  les  premiers    chrétiens,  dans  les  catacombes. 
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el  qui  se  dôcidont,  lorsijii'ils  croient  avoir  le  ciel  pour  complice.  Ce 
jour  tant  reilouté  de  Domilien,  des  conjurés  l'alteudaient,  dans  le 
palais,   aux  portes  nièuies  de  son  apparleuieiil. 

«  Le  tyran,  dit  Juvéïial,  qui  avait  iMipun(MMiMit  (Milevé  à  la  |ialiie 
tant  (rilliistres  citoyens,  sans  qu'il  se  niouliàl  uii  vendeur,  périt 
lorsqu'il  eonmiença  à  se  faire  craimln^  de  Tlnnublr  aiiisau.  Voilà 
recueil  où  se  brisa  le  nionstie  (h'-^dullant  du  saug  des  I.aniia '.  »  Un 
serviteur  de  Domililla  qu'il  venait  de  proscrire  avec  son  époux  se 
chargea  de  le  tuer.  Pour  détourner  les  soupçons,  Slephanus'  feignit 
d'avoir  une  blessure  au  bras  gauche,  (|u'il  p(iil;i  (liii'.inl  plusieurs  jours 
entouré  de  laine  et  de  bandages.  Le  uiouicut  vciui,  il  y  cacha  un  poi- 
gnard, et  demanda  une  audience  à  l'empereur,  pour  lui  dénuiu:er 
une  conspiration.  Taudis  que  Domilien  lisait  l'écrit  qu'il  venait  de  lui 
remettre,  Stephanus  le  frai)pa  au  bas-ventre.  Le  prince,  légèrement 
blessé,  se  défendait,  mais  des  gens  de  sa  maison,  des  gladiateurs,  se 
jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent  de  .sept  coups  de  poignard. 

«  Le  jeune  esclave  chargé  du  soin  de  l'autel  des  dieux  Lares,  dans 
la  chambre  impériale,  s'y  tiouvail  au  moment  du  uicuiln':  il  ra- 
conta la  scène  :  en  recevani  la  picuiière  blessure,  Douiilien  lui  avait 
crié  d'aller  prendre  un  poignard  caché  sons  son  chevet  et  d'appeler 
ses  gardes,  mais  du  poignard  il  ne  restai!  que  le  manche,  et  toutes  les 
portes  étaient  fermées;  cependant  Doiuitien  avait  terrassé  Stephanus, 
et,  quoiqu'il  eût  les  doigts  coupés,  il  lâchait  de  lui  arracher  son  arme 
ou  de  lui  crever  les  yeux;  il  lutta  jusqu'à  ce  que  les  autres  assassins 
vinssent  l'achever.  Il  était  dans  la  quarante-cinquième  année  de  son 
âge  et  la  quinzième  de  son  règne.  Son  cadavre  fut  emporté  dans  un 
mauvais  cercueil  par  les  mercenaires  qui  eidèvenf,  la  nuit,  les  nnrts 
du  peuple.  Mais  sa  nourrice  Phyllis  lui  iciidil  les  dciiiiers  devoirs  dans 
sa  villa  de  la  voie  Latine,  et  jiorta  secrètement  ses  restes  dans  le 
tem|ile  de  la  l'aniille  Flavia.  »  (ISsept.  Oti.)  On  renversa  ses  statues 
el  ses  trophées;  on  martela  sou  nom  sur  les  uionuuieuls  publics'',  et 
le  sénat  ne  l'envoya  pas  rejoindre  au  ciel  les  dieux  Ilavieiis  (jui  s'y 
trouvaient  déjà. 

'  Posliiuam  ccrdonibtis  esse  ti/nendus  cœperal  (Sal.,  IV.  ad  finem). 

*  Siii'Iou.',  Dom..  17. 

5  Siii-  la  lal)lf  (le  cuivre  qui  porte  en  cinq  colonnes  les  trois  cent  cinquante  lignes  de  la 
lex  Sfalaàlana,  du  moins  ce  qui  en  subsiste,  el  qui  fut  gravée  sous  Domilien,  le  nom  de 
cet  empereur  a  été  pratlé  au  poinçon,  comme  sur  beaucoup  d'autres.  /;i  pleiisqiie  Ihmitiant 
tilulis,  (lit  Orelli,  ad  u'  7C7,  ejus  nomen  erasum  est;  il  lui  cependant  conservé  sur  la  talile 
de  Salpensa.  Quelques  statues  échappèrent  aussi.  I,'('>IiihIiii'  di'  l'onipin',   l'iiwlilïérence  des 
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Si  pour  juger  Doniiticu,  comme  Tibère,  on  se  met  à  Rome  au  milieu 
de  la  noblesse,  c'est,  dans  les  dernières  années,  un  exécrable  tyran.  Si 
on  ne  voit  que  l'emiiire,  il  peut  passer  pour  un  prince  ferme  et  vigilant. 
Les  empereurs  romains  ont,  comme  leur  dieu  Janus,  double  visage; 
il  faut  les  regarder  sous  ces  deux  aspects.  D'ordinaire  on  n'en  montre 
qu'un  :  nous  ne  cachons  pas  celui-là,  mais  nous  voudrions  faire  voir 
aussi  l'autre.  Le  prince  du  sénat  reste  donc  avec  ses  délateurs  et  ses 
bourreaux,  les  mains  teintes  de  sang;  l'empereur  apparaît  avec  les 
traditions  de  paix  et  d'ordre  commencées  par  Auguste,  continuées  par 
Tibère,  Claude  et  Vespasien.  Domitien  les  suivit  encore,  mais  en 
restant  bien  loin,  comme  administrateur  et  comme  prince,  de  la 
sombre  et  terrible  grandeur  du  second  Auguste. 

municipes  lointains  pour  les  Iragédies  de  Rome,  un  souvenir  de  gratitude  pour  quelque 
faveur  particulière,  empêeliaient  que  les  décrets  qui  proscrivaient  les  images  et  le  nom  des 
empereurs  déclarés  tyrans  fussent  toujours  et  partout  exécutés.  L'impératrice  Domitia  semble 
avoir  survécu  longtemps  à  son  époux,  car  une  inscription  de  l'année  140  montre  un  de  ses 
affranchis  qui,  après  lui  avoir  élevé  un  temple,  offre  aux  décurions  de  Gabii  15  000  sesterces 
dont  le  revenu  doit  être  employé  à  entretenir  l'édicule  et  à  célébrer  chaque  année  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  sa  maîtresse  (Orelli,  n°775).  Au  temps  des  Trente  Tyrans,  un  géné- 
ral d'Aureolus  prétendait  descendre  de  Domitien  dont  il  portait  le  nom.  (Trébellius  Pollion, 
Trente  Tijr.,  u.) 

<  niP.  CAES.  D0.M1T.  AVG.  GERM.  COS.  XVII.  CENS.  PERP.  P.,  autour  de  la  tèle  laurée  de  l'em- 
pereur Domitien. 


Grand  bronze  do  Domilieii'. 
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NERVA   ET   TRAJAN    (96117). 

1.  —    KEUVA    (19  SEPTEMBRE   96-28  JANVIER  98)  «. 

Dix  (Miipcreiii's  se  sonl  |iarl;igé  les  (jualrc-viii^l-dcux  ■■uiiu''('s  rcouléos 
oiilir  ravénemcnt  de  Tiltère  et  celui  de  Nerva.  Ciiicj  provenaienl  de 
riicrédilé,  cinq  de  l'éleetioii  des  soldais  :  l'une  dounail,  jiar  exemple, 
Caligula  et  Néron  ;  l'autre,  (llaude  et  Vitelliiis.  I)'a|iiès  leurs  résultats, 
les  deux  systèmes  se  valaient. 

C'est  qu'ils  dilTéraienl  seujeinenl  par  les  appaicuces.  (Ju'Ollion 
aclielàl  l'empire  aux  prélorirns  on  i\\\r  liomilicn  luM'ilàt  de  son  frère, 
il  importait  peu.  Le  prince,  de  (|uel(|ue  laç^-on  (pi'il  le  lui  devenn,  était 
maître  sans  partage,  dans  un  pays  qui  n'avait  cependant  pas  sn|ipriiiii' 
toulo  trace  de  ses  institutions  libres,  et  dans  un  tenijis  où  l'on  se  sou- 
venait encore  du  peuple,  du  sénat,  des  comic(>s  avec  leurs  magistrats 
annuels  et  responsables.  Ain>i  la  l'urnie  du  pdiivnir  (''lai!  iii  ((luliadie- 
tion  avec  les  mœurs  et  les  traditions,  deux  glandes  l'orces  (|ui  \eiilent 


•  .Nous  ajoutons  à  la  familli'  Aiiloiiinc  l'Italien  Xerva,  qui  ;i<li)|i(;i  Tr:ij\iii,  et  nous  on  excluons 
Commode,  qui  fut  indigne  de  sa  race. 

*  Pour  .Nerva  el  Trajan  nous  n'avons  mt^me  plus  Suétone,  qui  s'arrête  à  Domilien,  et  la 
source  principale  est  Dion  Cassius,  ou  plutôt  son  abréviateiir,  Xipliilin.  Nous  avons  niallieii- 
reusement  perdu  l'u'uvre  d'un  rcrivain  qui  a  jnui  de  Ix'aïu'oup  d'aulorilé,  puisque  les  Scripl. 
Hisl.  Auij.  le  citent  vint,'l-liiiit  fois.  Marins  Maxinnis,  (pii  avait  coinpiisé  une  Vie  de  Trajan.  Il 
semble  avoir  voulu  «onlinniT  les  biograpliics  de  Suétone,  comme  Amm.  .Marccllin  se  proposa 
de  continuer  les  llisluires  de  Tacite. 
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être  ménagées;  mais  elle  paraissait  d'accord  avec  une  antre  puissance 
dont  il  faut  tenir  compte  :  les  intérêts,  car  partout  régnait  un  immense 
besoin  de  paix  et  d'ordre  public. 

11  y  avait  donc,  pour  cette  société,  deux  questions  très-différentes  : 
l'une,  politique,  qui  se  débattait  à  Rome  et  malheureusement  aussi 
dans  les  camps,  le  plus  souvent  au  milieu  de  péripéties  sanglantes  : 
celle  de  l'avènement,  du  maintien  ou  de  la  chute  du  maître  ;  l'autre, 
économique,  qui  était  le  seul  souci  des  provinciaux  :  la  paix  sans 
concussions  ni  violences,  la  sûreté  des  routes  et  l'activité  du  com- 
merce, sans  impôts  trop  lourds. 

Auguste  et  Vespasien  avaient  satisfait  à  ce  double  besoin;  sous  eux 
Rome  avait  été  tranquille,  la  loi  de  majesté  oubliée,  le  licteur  sans  em- 
ploi, et  il  y  avait  eu  :  à  l'armée,  de  la  discipline;  dans  les  provinces, 
du  bien-être  ;  dans  l'État,  les  formes  extérieures  de  la  liberté  ;  mais 
ces  biens  provenaient  de  la  sagesse  de  deux  hommes,  non  des  institu- 
tions, et  ils  passèrent  comme  eux. 

Nerva  commence  une  période  toute  différente.  Cinq  princes  régne- 
ront avec  honneur  durant  quatre-vingt-cinq  années,  et  aucun  ne  tom- 
bera sous  le  poignard.  Est-ce  donc  que  vont  s'établir  enfin  ces  institu- 
tions que  nous  montrions  au  chapitre  lxxi  de  cet  ouvrage,  comme  le 
moyen  de  concilier  l'unité  de  commandement,  indispensable  à  l'em- 
pire, avec  la  participation  régulière  des  provinces  au  gouvernement  de 
l'État,  pour  prévenir  les  soubresauts  violents  des  révolutions?  Ou  va-t-il 
seulement  se  produire,  par  la  vertu  d'un  premier  choix  heureux,  une 
succession  inattendue  d'hommes  supérieurs?  Commode  et  Caracalla 
recommenceront  Néron  et  Domitien,  comme  si  les  Antonins  n'avaient 
pas  tenu,  durant  près  d'un  siècle,  le  monde  dans  leurs  mains.  Et  pour- 
tant ces  princes  étaient  les  derniers  qui  auraient  pu  sauver  l'empire, 
en  faisant  concorder  harmonieusement  ses  mœurs  et  ses  souvenirs, 
ses  besoins  et  ses  institutions.  Mais  s'ils  eurent  une  volonté  honnête 
elle  sentiment  de  leurs  devoirs  en  tant  que  chefs  d'État,  on  ne  leur 
trouve  pas  plus  qu'à  leurs  prédécesseurs  le  véritable  esprit  politique; 
car  ils  accélérèrent  le  mouvement  de  concentration  qui  finira  par  dé- 
truire toutes  les  libertés  municipales,  et,  avec  des  formes  meilleures, 
ils  continuèrent  ce  pouvoir,  sans  limites  comme  sans  contrôle,  qui  de- 
vait perdre  l'empire  en  ensevelissant  sous  ses  ruines  la  civilisation  du 
monde. 

Cependant  il  faut  rcconnaitre  aux  Antonins  un  plan  général  de 
conduite  dont  Trajan  sera  l'expression  la  plus  complète.  Éclairés  par 


«ci-va.  (blâme  trouvée  a  Hume.  Musée  du  Valioaii,  salle  lïomle,  n»  bis  ,) 

IV.  -  '.'2 
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tant  de  catastrO|ili(S,  iU  vnni  mliMiivr  (^(■-anl■^  1.1  iiDiivcllc  ;iiisl()cr;iti(' 
que  Vespasiena  roriiirc  et  dniil  li  ^  lll(.'Illl)^(■^^  n'iniilisseul,  à  rc  iikhiiciiI, 
toutes  les  hautes  cliar;,^('s  de  l'IJat.  Sans  rendre  aux  grands  le  iioiivoii', 
ils  paraîtront  gouverner  avee  eux  el  pour  eux'.  Ils  l'eronl  des  |iatrieiens 
alin  de  tenir  cette  noblesse  au  complet,  et,  pour  eu  liiiir  avee  le  l'rutus 
républicain,  Marc-Aurèle,  au  lieu  de  proscrire  sa  nii'iuoire,  vanlera  le 
neveu  de  (latoii  couinie  le  plus  parlait  modèle  de  la  vertu  romaine. 
Cela  siil'lira  puni-  ilr-^  aiiiliiliiiii>  ilcveiiiics  mo- 
destes; l'aristociatie,  (pii  était,  contre  les  Césars, 
même  encore  contre  les  l'Iaviens.  en  cous|)ira- 
tioii  pcrmaiienle,  ne  l'oiincia  plus  i|ne  de  rares 
complots  dont  pas  \\i\  ne  niissira;  et  le  sénat, 
(pii  ci'oit  avoir  leconvn''  à  jamais  le  dioit  d(î 
nommer  le  magistral  suprême  de  la  rc'puMiipie, 
fera  IVappei'  des  mi'-dailli's  avec  cette  légende  : 
Libellas  rcslilnld,  tandis  (pie  l'Iine  célébrera  la 
Liberté  rexilnv  ''. 

Le  complot  ddiil  Itnmilien  venait  d'èli'e  la  \ielinn'  avait  de  nom- 
breuses raniilications.  Il  y  jiarnt  bien  anssit(il  li'  imip  lait  ;  celte  lois, 
tout  était  |)i'é|ian''  :  les  l'ères  piiii damèrent  iin  vieillard  d'une  l'amille 
trois  ou  (piati'c  l'ois  cim>ulaire,  Marcus  (Jicceiiis  Nerva,  (pii  lui-même 
avait  reçu  les  bonueursdu  triomphe'. 

Le  choix  était  singulier,  llonune  de  Iden,  leliii'.  de  nueurs  douces, 
même  faciles,  Nerva,  malgré  ses  deux  consulats,  ne  s'iMail  signalé  ni 
par  de  grands  l.ilents  ni  par  d'ciniueuts  services,  et  rien  n'avait  pu 
appeler  sur  lui  celle  pléfércuce,  à  nu)iiis  que  ce  ne  fussent  ses  soixante- 
cinq  ans%  son  mauvais  estomac  et  sa  santé  ciiancelaute,  qui  donnaient 
aux  ambitieux  le  temps  de  se  préparer,  sans  leur  faire  craindre  une 
trop  longue  attente. 


I.;i  I.ilierir-  publique -. 


'  Plino  II!  Ji>iiiif  iv|iriirlic  aiiirrciiii'iit  :i  Domitieii  il'.ivnir  iu'^'li.L;i'  le  si'ii.il  :  De  twiplinmh 
numéro  tjladiatorum  aul  île  iiistilueiidu  culleyw  fabrunim  coiisiilehamur  {l'aiieii.,  ôl);  d  cum 
senalus  aul  ad  oliutn  tummum  aul  ad  Minmiitii  nefaa  vocarctur  {V.pht..  Mil.  II). 

'  Libcrtati  ab  imp.  Acnvi....  lenlilulu;  Wiliii.iiiiis.  (ii  LIliLUTAS  l'VIII.ICA  SC.  La  Libcrifi 
(Jel)onl.  Iciiaiil  un  lumiicl  rt  un  scciihc.  Iliaiul  broiut-. 

»  {'ViM'.EpM..  IX,  15. 

«  Il  .:iait  Iriumphalis.  Voy.  Iiorj;liesi,  V,  p.  29.  Un  NVrva  av.iit  i-tô  consul  dés  le  temps  des 
triluiivirs,  un  autre  en  l'an  î'2  de  J.  C.  ;  et  le  nouvel  empereur  l'avait  été  deux  fois  :  honneur 
qu'un  seul  de  ses  collègues  alors  vivants,  L.  Verginiiis  Uufiis.  parla^'eail  avec  lui  ;  mais 
Verginius  avait  déjà  refusé  l'empire. 

»  Dion  dit  soi.\ante-cini|  ans;  Aurél.  Victor,  soixanle-et-un;  Eusébe,  Eulropo  et  Cassiodore. 
soixantc-ct-onze. 
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Los  prétoriens  murmuraienl,  ne  sachant  trop  comment  allait  tour- 
ner une  révolution  qu'ils  n'avaient  point  faite  et  qui  renversait  le 
prince  auquel  ils  devaient  une  grande  augmentation  de  solde.  Nerva 

se  rendit  dans  leur 
camp,  et  la  i)romesse 
d'un  do)utticum  parut 
les  apaiser.  Quant  aux 
légions  des  frontières, 
indifférentes  au  choix 
du  maître,  mais  très- 
sensihles  à  la  libéralité 
du  prince,  elles  ne 
paraissent  pas  avoir 
chancelé  dans  une  fi- 
délité que  rien  ni  per- 
sonne ne  tentait  '. 

Au  sénat,  on  de- 
manda le  rappel  des 
bannis  avec  restitution 
des  biens  dont  le  fisc 
n'avait  pas  encore  dis- 
posé, ce  qui  ne  fit 
point  difficulté  ;  on 
voulait  aussi  le  châti- 
ment des  délateurs,  et 
une  réaction  violente 
les  menaça  ^  Plusieurs 
furent  exécutés,  entre 
autres  «  le  ])hiloso- 
phe  »  Sevas  :  ceux-là 
étaient  de  petites  gens;  mais  de  plus  redoutables  siégeaient  au  sé- 
nat. Nous  avons  une  lettre  où  Pline  raconte  comment  il  attacpia  un 
consul  désigné,  celui  qui  avait  mis  la  main  sur  Ilelvidius  ])our  l'ar- 
racher de  la  curie  et  le  jeter  aux  licteurs.  Nerva,  timide  et  doux, 
modéra  cette  réaction  ;  il  se  contenta  d'ùter  le   consulat   au    cou- 


Nerva  poiMaiit  la  toge  consulaire.  (Vatican,  Braccio  Nuovo,  n*  20). 


'  L'iiistoire  de;  Dion  Clirysoslome  ari'ùlaut  une  séclilion  des  légions  du  Danube  n"a  lien  de 
certain. 

=  Mine,  Episl.,  IX,  1,". 
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pable,  et  jura  que  tant  qu'il  vivrait  aucun  sôiialcur  no  sorait  puni  de 
mort:  sorniont  (|U('  tous  les  Autonins  rc']tétoroiit.  Il  int(M'(lil  les  procès 
de  majesté,  raccus.ilidii  i\r  jaihiisinf^  et  menaça  de  peines  sévères  les 
délateurs  dont  l'accusation  ne  sciail  pas  |)rouvée  *.  Le  despotisme  re- 
lâche les  liens  sociaux  en  viol.uil  dans  sou  iiih  rét  l,i  discipline  des 
ordres  et  des  familles;  Nerva,  pour  la  ralTeiniir,  punit  de  mort  les  es- 
claves (jui  sous  Domilien  avaient  trahi  leur  niaiire,  les  alTranchis  (|ui 
avaient  trahi  leur  patron;  et  il  l'enouvcla  la  déiense  de  recevoir  leurs 
témoignages  contre  ceux  envers  (pii  la  loi  leur  inijios.iil  niic  respec- 
tueuse fidélité  ou  l'ohéissaiice. 

Ces  édits  ne  rassiirèrent  pourtant  pas  le  père  d'IIérode  Al  tiens  :  il 
trouve  dans  une  vieille  maison  d'Alhènes  un  riche  trésoi',  s'en  elïraye, 
et,  pour  prévenir  les  délateurs  (pi'il  continue  à  craindre,  se  hâte  de  ré- 
véler au  prince  sa  découverte,  en  lui  demandant  ce  qu'il  doit  faire 
de  cet  or  :  «  Uses-en,  »  répond  Nerva.  Alticus,  peu  rassuré  par  des  pa- 
roles si  contraires  à  l'usage  impérial,  écrit  de  nouveau  :  «  Mais  il  y  en 
a  trop  pour  moi.  —  Eh  hien,  abuses-en.  »  Le 
débonnaire  empereur  qui,  (Unis  son  élévation, 
voyait  un  coup  de  la  Fortune,  respectait,  pour 
les  autres,  les  arrêts  de  la  déesse  qui  lui  avait 
été  favorable". 

Domitien  avait  si  bien  épuisé  le  trésor,  que 
Nerva  suspendit  d'abord  les  jeux  et  les  distri- 
butions, mesure  dont  il  s'effraya  ])ientùt  :  l'an- 
née n'était  pas  révolue  qu'il  rétablissait  les  fra- 
mciildtiones^.  Il  laissa  aussi  revenir  les  minu^s,  loutelois  en  diniiiiiiant 
la  dépense  des  jeux,  et  il  essaya  de  rendre  les  condjals  de  rani|ilii- 
tbéàtre  moins  meurtriers".  La  fondation  de  trois  colonies  en  ra\ciir  de 


SouTonir  des   fruiiieiilaCoiies 
réiablip?  pnr  Norva*. 


'  Dion,  LXVIII.  I. 

«  Il  ne  faut  i)as  perdre  de  vue  qu'en  l'.nbsence  d'un  minisière  public,  le  delalor  était  une 
nécessité  sociale,  puisqu'il  garantissait  l'exoculion  des  lois,  en  accusant  ceux  (piiles  violaient. 
C'est  le  délateur  politique  qui  mérite  tout  l'odieux  attaché  à  ce  nom.  La  loi  récompensait  les 
autres,  qiiadiiiplaloics,  et  ceux-là  devaient  être  des  citoyens  lionorahles.  (Hig.,  Xl.Vlll,  2,  1.) 

'  Hadrien  fit  plus  lard,  au  sujet  des  trésors  trouvés,  un  régl^me^l  qui  en  assurait  la  moitié 
au  propriétaire  du  fonds;  la  totalité,  s'il  l'avait  trouvé  lui-même  sur  sou  |ii(ipic  londs.  (Spar- 
tien,  Horli:.  17.) 

«  l'l.i;i!i:i  VlillA.NAi:  IIIVMKNTI)  CONSTITVTO.  s.  C.  Modms  rempli  de  six  épis  cl  d'un  pavot. 
Grand  hronze. 

'  Eckliel,  Doclr.  iium.,  VI,  l(l7  :  l'Icbci  mbanx  frumeiito  cuiisliliito. 

"  Auguste  avait  déjà  défendu  de  donner  des  combats  de  glailialeurs  avec  celle  condition 
que  la  mort  seule  fiiiirail  le  coiidinl.  (Sin'lnni'.  (kidv.,  l.j.) 


Monnaie  comniéinorative 

d'une  réforme 
(le  la  poste  impériale  ''. 
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citoyens  pauvres  fut  un  soulagement  pour  quelques  misères',  et  une 
pensée  à  la  fois  politique  et  charitable  se  trahit  dans  une  institution 
de  l'année  97,  que  Trajan  et  ses  successeurs  développèrent  :  l'assis- 
tance de  l'État  accordée  aux  enfants  des  familles  indigentes ^  Une  de 
ses  médailles  le  montre  assis  sur  la  chaise  cu- 
rule  et  tendant  la  main,  comme  pour  les  secou- 
rir, à  un  jeune  garçon  et  à  une  jeune  fille  i)rès 
desquels  se  tient  leur  mère  avec  cette  légende  : 
Ttitelaltalix'.  Une  autre  rappelle  qu'il  supprima 
pour  l'Italie  l'obligation  imposée  aux  villes  de 
subvenir  aux  frais  de  la  poste  impériale. 

Dion  (L.WIll,  2)  a  bien  vu  celte  j)olitique,  et 
ses  paroles  sont  à  noter  :  «  Nerva,  dit-il,  ne  fit 
rien  sans  la  i)articipation  des  grands.  »  Sera-ce, 
comme  on  l'a  cru,  une  forme  nouvelle  de  gouvernement  ?  C'est  la 
tradition  d'Auguste  que  ces  princes  vont  reprendre,  et  la  coiulilion 
générale  de  l'empire  n'en  sera  pas  modifiée. 

Un  Crassus,  se  disant  de  la  famille  du  triumvir,  conspira  cependant 
contre  ce  prince  qui  ne  voulait  être  que  le  premier  des  sénateurs  et 
le  père  bien  plus  que  le  maître  de  l'empire;  Nerva  se  contenta  de 
l'exiler  à  Tarente.  Un  préfet  du  prétoire  poussa  les  gardes  à  exiger  la 
mort  des  meurtriers  de  Domitien.  Nerva,  fort  effrayé,  trembla  au  lieu 
d'agir;  il  implora  la  grâce  de  ceux  que  les  prétoriens  condamnaient, 
s'offrit  à  leur  ])lace  en  victime,  sans  pouvoir  les  sauver,  et,  le  meurtre 
accompli,  justifia  la  soldatesque  en  imputant  cette  violence  à  un  excès 
de  respect  pour  le  serment  militaire  prêté  au  fils  de  Yespasion.  11 
s'humilia  jusqu'à  la  remercier  devant  le  peujjle  d'avoir  puni  les  plus 
méchants  des  hommes. 

Celte  mutinerie  était  de  mauvais  augure  :  Nerva  n'avait  évidemment 
pas  la  main  assez  forte  j)our  gouverner.  L'histoire  est  trop  disposée  à 
demander  à  un  prince  et  à  glorifier  en  lui  cette  bonté  banale  (pii  cèih' 
à  toutes  les  supplications.  Ne  se  pourrait-il  pas  qu'il  en  ait  été  du  gou- 


'  C'est  sans  doute  à  cette  fondation  que  se  rapporte  le  passage  suivant  de  Dion  (I.WIII,  2)  : 
Il  Kerva  donna  aux  citoyens  pauvres  de  fionie  des  terres  pour  une  valeur  de  15  001)  ODO  de 
drachmes,  dont  il  confia  l'acquisition  et  la  disiribiilion  à  des  sénateurs.  » 

*  l'uelhis  piiciosquc  nalos  parenlibus  «jenlibus  nuinptu  publico  pir  Ilaliœ  opptiln  ah  jussit 
(Aurél.  Victor,  A"/)(7.,  l'J).  Voy.  ci-dessous,  p.  '.'71.  \U  n/.cn  (Tabula  alimenlnria.  ji.  ll)rap|iorlo 
(jne  Nerva  constitua  aussi  nu  fonds  pour  siiinenir  aux  funérailles  des  pauvres. 

^  Icklicl,  Doctr.  n„m..  VI,  107. 

^   \ i'lii(u!alii)iic  Iluliic  rciiiU.sii.  Deux  niules  jiassant  en  sens  contraire.  Grand  liroiize. 
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vornomciil  do  Titus  (>l  do  Norvo,  roiiniK^  il  en  l'ut  chez  uom>^  do  la 
régence  d'Anne  (rAnlriclie?  Alors  chacun  tiiail  à  soi  cl  af,nssaif 
à  sa  guise;  le  pouvoir  et  le  trésor  étaicul  au  i)illago;  mais  il  n'y 
avait  qu'un  mot  dans  toutes  les  bouches  :  a  La  reine  est  si  bon- 
ne! »  Prenons  garde 
aussi  que  quelques- 
uns  des  lions  empe- 
reurs n'aient  été  ceux 
qui  se  niontraienl  fa- 
ciles à  tous  et  surtout; 
quelques-uns  dos  mau- 
vais, ceux  qui,  comme 
«  ledauiiu!'  cardinal  », 
vonlaienl  de  l'ordre  et 
de  robéissanccsans  in- 
trigues ni  complots.  Un 
soir  que  Mauricus,  un 
banni  de  Domiticn, 
soupait  avec  Xerva , 
la  conversation  tomba 
sur  un  des  plus  odieux 
délateurs  du  dernier 
règne.  «  S'il  vivait  en- 
core, demanda  le 
prince,  que  ferait-il  à 
présent? — Ilsonperait 
avec  nous,  »  répondit 
Mauricus'.  Le  consul 
Fronto  disait  aussi  en 
présence  même  de  Ncrva  :  «  C'est  un  grand  nuillicur  de  vivre  sous  un 
régime  où  tout  est  défendu  ;  mais  c'en  est  un  non  moins  grainl  de 
vivre  .sons  un  prince  avec  ([ui  tout  est  permis';  »  et  Pline  ajoutait  : 
«  L'oni|iirc  s'écroule  sui'  reiii|M'reur '.  »  Ils  avaient  raison  :  l'aulorile 
qui  vacille  et  hésite  à  user  de  ses  droits  légitinn/s  laisse  tout  se  rolà- 


Bustc  de  >erva  -.' 


*  Pline,  Episl.,  IV,  22. 

*  Biisle  en  marbre,  trouvé  à  Rome,  près  du  foruui  do  Tiajan.  {Musi'c  Campana.  II.  il'Rs- 
camps,  op.  cit.,  11°  83.) 

'  Dion,  I.XVIII,  1. 

*  ....  Concussa  lespublica,  ruensqiic  impcriiim  sm/;o-  iwpcrahrem....  (Pa/iCf/.,  G.) 
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cher  et  tombe.  Le  gouvernement,  quels  qu'en  soient  le  nom  et  la  fonue, 
doit  avoir  pour  devise  :  Sab  lege  imperium.  La  loi  commande,  impcrat, 
et  le  pouvoir  chargé  de  la  faire  exécuter  doit  commander  comme  elle, 
sans  délaillance;  sinon  le  respect  même  de  la  loi  se  perd,  el  alors 
lout  est  perdu. 
A  vrai  dire,   Nerva  ne  fit  qu'une  chose,  mais  elle  suffit  à  sa   re- 
nommée :  il  adopta  Trajan.  La  violence  des  prétoriens, 
quelques  troubles  sur  le  Danube  et  sur  le  Hliin,  le  déci- 
dèrent, en  octobre  97,  à  prendre  un  collègue,  et,  sur 
les  indications  de  Licinius  Sura',  il  choisit  le  plus  ha- 
bile de   ses  généraux,  «   afin  de   rétablir  la   discipline 
ébranlée  et  de  donner  à  la  république  un  prince  qu'au- 
cune contrainte  ne  ferait  céder"  ».  Des  lauriers  arri- 
vaient de  la  Pannonie*.  Nerva  vint  les  déposer  au  Capi- 
tole,  sur  les  genoux  de  Jupiter;  et  prenant  à  témoin  les  dieux  el  les 
hommes,  «  il  déclara  qu'il  adoptait  Trajan  pour  fils  '^  ». 


n.  —  TRAJAN  (98-117);   GUERRE   DACIQEE. 

L'Espagne  avait  déjà  envoyé  à  Rome  toute  une  cohuiie  de  lettrés, 
de  savants,  de  poètes  et  de  philosophes^;  elle  allait  lui  donner  en- 
core son  premier  empereur  provincial''.  Trajan  {M.  Ulpim  Tn/janm) 
était  né,  le  18  septembre  52,  à  Italica,  sur  \e  Bxtis,  un  des  plus  anciens 
établissements  d'outre-mer,  iiuis(|ue  Scipion  l'Africain   l'avait   fondé 


'  ....Sid-œ  ciijus  studio  imperium  arriimcral  [\wi\.  Victor,  Epil.,  15).  Aussi  Trajan  le  coiiibla 
d'honneurs  el  fit  de  lui  comme  son  collègue. 

-  Revers  d'un  aurcus  de  Trajan  sur  lequel  il  avait  lait  graver  l'image  de  son  iièie  et  celle 
de  ^erva,  son  père  adoptif. 

5  Principem  qui  cogi  non  posset  (Pline.  Paneg.,  C>. 

*  A  la  suile  d'une  victoire  sur  les  Suèves.  ciui  valut  à  Nerva  le  surnom  de  Gmnnniat^.i\\\i\ 
transmit  à  Trajan  en  l'adoptant. 

5  Nerva  mourut  trois  mois  après,  le  '28  janvier  OS.  Il  avait  régné  seize  mois  et  neuf  joins. 
11  y  eut  une  irrégularité  dans  cette  adoption,  l'absence  de  Xadrogé.  dont  le  consentement  était 
nécessaire.  Notons  que  la  première  année  de  ?,Alril'uniciapotcslasàA{.e  du'27  octobre '.17.  jnurde 
son  adoption,  et  que  la  seconde  conmiença  le  \"  janvier  98.  L'usage  de  compter  la  seconde 
puissance  tribunitienne  .i  partir  du  1"  janvier  qui  suivait  l'avènement  du  prince  fut  obseivé 
par  ses  successeurs  :  détail  important  à  retenir  pour  la  chronologie  dos  empereurs. 

0  Voy.  ci-dessus,  p.  -487.  llerennius  Senecio,  Tami  de  Pline  et  une  des  victimes  de  Domilii'u. 
était  né  en  Bétique;  Licinius  Sura  était  aussi  Espagnol. 

'  Dion  dit  (LXVlll,  4)  qu'il  adopta  Trajan,  quoique  celui-ci  fût  Espagnol  :  IkuSt,  (aï.W;  T:fio6:v 
àUc.£6vri;  to  tmv  'Pw|jixîuy  xpirc;  £<ix>i'-".  Halica  était  à  Sautiponce,  sur  la  rive  droite  du  Gua- 
dalquivir,  à  G  milles  de  Séville.  {C.  I.  l...  t.  11.  p.  1 15.) 
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(liiraiil  la  sccoiido  ^ihtic  I'iiiiii|iu'.  Il  avait  l'ail  ses  prriniries  aniics 
sous  son  ]t(Mv,  oriicicr  de  iiK'iitr,  (|ui  avait  oliti'iiii  tmis  les  Ihuiiumiis 
niilitaii'os  ot  civils:  \o  coiisiil.il,  le  ^(luvcriiciiiciit  de  Syrie,  les  orne- 
ments (lu  triomphe,  enlin.  en  79,  le  inoconsiilat  de  la  province  d'Asie. 
Il  servit  dix  ans  comme  trilnm  niililaire  en  Syiie  el  suc  le  liliiii,  lut 
prélenr  vers  Sa,  commainlaiil  d'uni'  l('';:i(m  en  l'-^pa^ne,  c(Hi>iil  en  '.M, 
[mis  gonverneur  de  la  liante  llermanie';  il  ('■lait  lnave,  lialdle,   [dpn- 


laire  dans  l'aimée,  mal^ii'  sa  riMineli',  parci'  ipie,  s'il  maiiilenail  une 
disciiiline  sévère,  elle  était  tonjonis  juste.  An  camp,  il  vivait  sans  luxe 
ni  iu(dlesse,  au  besoin  de  privatinns,  et  se  mêlait  à  tnus  les  exercices; 
eu  cauipa^iH-,  il  laissait  ses  chevaux  aux  liaL;ai;es  p^uc  uiaicher  eu  tète 
des  troupes,  partageant  leurs  l'ati^^ues  e!   leutrant  le   dernici-  sons   la 


'  On  tiii  doiini'  iKiliiliiolti'iiKMit  \c  loiiiinamloiiiciit  ilf  l:i  liasse  Ccrmanii'.  parce  qiip  Eiih-op.' 
(VIII.  •!)  l'I  Amél.  Viclor  {Epit..  XIIl  lui  Ibnt  preinlro  la  pourpre  ;i  Culnfiiie,  clief-lieu  de  ceUe 
province.  Mais  il  a  pu  célébrer  son  avénemenl  dans  la  principale  ville  de  ceUe  (Vonliére  sans 
y  avoir  coniinandé  auparavant.  Une  inscriplion  d'Hadrien,  roninientée  par  llenzen  (AiimiU 
dcir  Imtil.,  etc.,  1802,  p.  liO),  cl  un  passage  de  Spartien  {Hadi:,  2)  ne  laissent  pas  de  doute 
à  ce  sujet. 

IV.  -  !)3 


m:iiv\  i:t  tiia.iw  cic-i  iti.  :r,7 

(liii-Miil  l;i  socomh^  ^iKMiv  l'iiiii(|tu'.  Il  ;iv;ii(  Ciil  si's  piviiiirios  ;iiiiics 
sons  son  \H'Vt\  oriicicr  de  nii'iilc.  (|iii  ,iv,iil  olilciin  tons  les  iKinnrnrs 
inilitaiivs  el  civils:  le  coMsnl.it,  le  «ionvci'ncMnMil  île  Sviic.  les  oi  nc- 
inoiils  (In  Irioniplir,  cnlin,  en  70,  le  proconsnlal  de  la  province  d'Asie. 
Il  servit  dix  ans  coinnie  liihun  niililaiic  en  S\ric  et  sur  le  llliin,  In! 
[)rétenr  vers  ÎS").  commandant  d'une  l('i:ioii  en  i;sp;ii;ii(.,  ciinMd  en  !•!. 
[mis  gonvernenr  de  la  hante  (iermanii'';  il  ('iMil  Inave.  h.ildle.  popn- 


Itiiiiics  :t  Ilalica. 

laire  dans  rarnn''e,  malt^ri'  sa  l'emn'li',  |iaice  ipie,  ^'il  maintenait  nne 
discipline  sévère,  elle  était  tonjonrs  juste.  An  camp,  il  vivait  sans  luxe 
ni  mollesse,  au  besoin  de  privations,  et  se  mêlait  à  tous  les  exercices; 
en  campagne,  il  laissait  s(>s  chevaux  aux  bapi^es  pdur  maicher  en  tête 
des  Iroupes,  partageant  leurs  l'atigues  et   rentrant  le   dernier  .sous   la 


'  On  lui  (ionni'  li:ibiluell('inciil  le  comnianili'ini'iit  de  la  liasse  (ieiiiiaiiie.  jiarce  (|iie  EiiU'ope 
(VIII,  2)  et  Anivl.  Vicinr  {Epil..  XII)  lui  l'oiil  preiiilre  la  i)Oiirpro  à  ("olofiiie.  clief-lieu  do  ceUe 
province.  Mais  il  a  pu  célébrer  son  avènement  dans  la  principale  ville  de  celle  fronlière  sans 
y  avoir  commandé  auparavant.  Une  inscription  d'Hadrien,  comnienlée  par  llenzen  {Aiiiiali 
ilcW  lustil.,  etc.,  18i)'2.  p.  lit!),  et  un  passage  de  S|)arlien  (Huilr.,  2)  ne  laissent  pas  de  donle 
à  ce  sujet. 

IV.  —  03 
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tente.  Enfin,  il  avait  cette  faculté  des  grands  généraux,  pleine  de 
séduction  pour  le  soldat,  de  pouvoir  appeler  par  leur  nom  jusqu'au 
dernier  de  ses  officiers  et  de  ceux  qui  avaient  reçu  une  blessure  ou 
des  récompenses.  Aussi,  à  la  nouvelle  de  son  élévation,  toutes  les 
armées  lui  envoyèrent  des  félicitations,  dont  on  ne  peut  cette  fois 
suspecter  la  sincérité,  parce  que  ce  choix  inattendu 
était  pour  elles  un  honneur  et  pour  les  chefs  militaires 
une  espérance. 

Trois  mois  après,  Trajan  reçut  à  Cologne  les  en- 
voyés du  sénat  qui  lui  apportèrent  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l'empereur;  il  répondit  par  une  lettre  à  la  fois 
modeste  et  digne,  où  il  renouvelait  l'engagement  pris  par  sou  jtère 
ad()|»lif  de  ne  frapper  jamais  un  sénateur  de  la  peine  capitale'  : 
|)i'omesse  étrange  ([ue  les  règnes  jirécédents  expliquent,  et  (jui  d'ail- 
leurs annonçait  que  le  nouveau  ])riuce,  comme  Nerva,  porterai!  le 
gouvernement  du  palais  à  la  curie.  11  était  alors  dans  sa  quarante- 
sixième  année. 

En  preuve  de  sa  couliance  dans  le  sénat,  il  laissa  même  cette  assem- 
blée et  les  consuls  gouverner  Rome  et  l'empire,  tandis  qu'il  demeurait 
sur  le  Rhin  pour  y  achever  les  grands  travaux  ordonnés  par  Doniitien. 
11  semble  que,  pris  déjà  du  désir  de  rendre  leur  éclat  aux  armes 
romaines,  et  ne  voyant  rien  d'important  à  faire  sur  cette  frontière, 
il  ait  voulu  y  constituer  une  défensive  inexpugnable,  j)our  n'avoii' 
pas  à  craindre  une  diversion  de  ce  côté,  lorsqu'il  serait  occupé 
ailleurs  -.  Les  détails  nous  manquent  sur  ces  travaux,  mais  nous 
sommes  assurés  qu'il  avait  bien  employé  les  trois  années  de  son  com- 
mandement comme  gouverneur;  (|u'il  employa  mieux  encore  la  (|ua- 
triènie,  celle  de  son  adoption,  et  (pie  ses  successeurs  eurent  sans  doute 
plutôt  à  entretenir  (ju'à  cuntinuer  l'immense  retranchement  des  terres 
Décuiiiatcs.  En  arrière  de  cette  ligue  de  défense,  il  avait  l'tabli  de 
nombreux  postes  militaii'es  qui  devaient  en  augmenter  la  l'orce':  au 
noi'il,  pour  remplacer,  sur  la  live  gauche  du  llcuve,  le  camp  ruiné  de 
Viicra  Caulra,  il  avait  bàli  CnliDiiit  Trajuiia   (Kellii  ou  (llèvcs),  dont  la 


'  'ii;  (.ùSiii  iv'îpi  ifibo'i  »itoa»xÇ',t  f,  àr-y-ia-A  (Dion,  I.W  111,  "i). 

*  La  Geniiunia  de  Tacite,  composée  on  l'an  98  (Germ.,  57),  montre  que  l'on  s'occupait,  à 
Rome,  de  ces  peuples  et  que  l'on  en  connaissait  bien  les  forces  et  le  caractère.  Pline  l'Ancien 
avait  di'-ji  publié,  sur  le  même  sujet,  un  lon^'  ouvrage  en  vint;!  livres,  sons  le  titre  de  Giicms 
de  Germanie. 

'  Vrbeslnms  Wieiuim  in  Genaania  repamoit  {\'.u\v(^YO.  Vlll,  'J).  Vey..  ci-ilcssus,  p.  TllO  et  703. 
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fianiisoii  commantlait  le  {niirs  iiilrriciir  du  l'.liiii;  au  sud.  il  Idiida 
Ai/ux  (Baden-Baden),  à  porh'i'  des  driili's  du  Scliwaizwald  :  an  (•ciilrc, 
à  Mayonce,   en  l'ace  de  la   grande  enlrée  de  (laiilc  en  (leinianir,  il  jeta 


Trajnn.  (Biisli'  ilu  V;iliian,  liraccio  Nikjvo,  ir  4S.j 


sur  le  Bliin  un  pont  pennanml.  (|u'nnc  lionne  Kuile  de  KtOOO  pas 
reliait  à  une  forteresse  consiruile  \ns  IIck  hsl.  à  l'enilioueliure  de  la 
Nidda  dans  le  Mein,  et  que  trois  siècles  plus  lard  .Inlien  fut  lieureux 
(le  retrouver  pour  s'y  retrancher  contre  les  Alanians  '.  l'eut-êlre  faut-il 


Munimenliim  Triijaiii,  à  lOniillos  di-  )l;i\i'iico.   (Aiiiiii    Maircllin,  Wll,  1.)  (Jiiaiit   an  puiil 
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aussi  placer  à  ce  moment  l'expédition  de  Vestricius  Spurinna,  légat 
de  la  basse  Germanie,  qui,  sans  combat,  alla  rétablir  un  roi  des  Bruc- 
tères  dans  ses  États  '.  Tacite,  avec  l'exagération  (pii  lui  est  habituelle, 
nous  avait  montré  ce  peuple  comme  anéanti'.  Ajirès  sa  défaite,  des 
Chamaves,  des  Angrivariens  s'étant  établis  en  grand  nombre  sur  son 
territoire,  les  Romains  trouvèrent  ce  voisinage  dangereux  et  aidèrent 
les  restes  des  Bructères  à  se  reconstituer  sous  un  roi  national  que  sa 
faiblesse  maintiendrait  dans  leur  dépendance.  Ainsi,  sur  le  Rbin  infé- 
rieur, la  sécurité  était  assurée  et  l'inlluence  de  Rome  layonuait  jus- 
qu'an  Weser  '\ 

Des  bords  du  Rhin,  Trajan  avait  annoncé  à  tout  l'empire,  par  un 
acte  de  fermeté,  le  commencement  d'une  administration  virile.  Nerva 
lui  avait  envoyé  son  anneau  et  ce  vers  d'Homère  : 


«  Que  tes  flèches,  ù  Apollon  !  fassent  expier  mes  larmes  aux  hls 
de  Danaos.  »  Ces  Hls  de  Danaos  étaient,  })our  le  faible  vieillard,  les 
auteurs  de  la  dernière  sédition.  Trajan  les 
manda  près  de  lui,  et  les  uns  furent  dégradés, 
les  autres  bannis  ou  punis  de  mort.  Tout  le 
^\  monde  comprit  qu'il  faudrait  désormais  obéir; 
mais  on  sut  bientôt  que  ce  serait  l'obéissance 
à  la  loi,  et  non  ]ias  à  un  maître  capricieux  ou 
cruel. 

Ce    long    séjour   sur  la    frontière    marquait 

bien  peu  d'empressement  à  courir  aux  ])ompes 

de    Rome.   Mais  dans   une  monarchie   militaire 

cette   conduite   était   très-polilique,  et  elle   acheva   certainement  de 

gagner  à  Trajan  le  cœur  des  soldats  de  toutes  les  légions.  Lorsqu'il 


l'LOTIN.V  AVG.  IJIl'.  TUAIAXl 
(Grand  bronze.) 


il  se  pourrait  bien  que  les  restes  de  piles  qui  subsistent  fussent  l'œuvre  de  Cliarlcniagne  et  non 
<le  Trajan.  (;f.  le  Trajan  de  Dierauer,  p.  32,  n"  1.  dans  les  UiilersiichiintiCii  de  Budinfji'r,  1808. 

«  Pline,  Epist.,  Il,  17. 

-  Pciiitus  excisis.  Cf.  ci-dessus,  p.  218.  Il  se  [leul  (|ue  les  deux  rvéneiuenls  racontés,  l'un 
par  Tacite,  la  défaite  des  bructères,  l'autre  jiar  Mine,  la  restauration  de  leur  roi,  aient  cto 
contemporains. 

'  Les  précautions  prises  par  Donntien  et  Trajan  sur  cette  fronlicic  pcrMiiicnl  de  diminuer 
les  forces  qui  la  gardaient.  Auguste  y  avait  huit  légions  (Tacite,  Ann.,  IV,  U)  :  au  dcu.\ionie 
siècle,  on  n'en  trouve  plus  que  quatre,  (liorghesi,  IV,  217  et  26.').) 

*  Iliade.  I,  42, 
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paitil  oiiliii  iKiiir  s;i  cajulalc,  dans  la  >c(iiiiilc  iiiiiilic  de  raiiiu  r  W. 
les  l(''gionnaires  de  son  escorte  ne  (ioiinriciil  lieu,  le  Imi;^  du  eh. '111111. 
à  aucuiii'  plainte  :  on  eût  dit  la  suite  uidde-te  d'uii  <;('iiéral.  Oit.' 
niodoration  était  de  bon  yont  et  dv  li.ui  aiii^iiiv;  mais  loi-s(|ii'il  lait 
aflicliei'.  eu  ie<iard 
Tiin  de  laiitie,  le 
eonipte  de  ses  dépen- 
sesdnianl  cette  route, 
etceluid'iiM  voyage  de 
Doniitieii.  je  le  tiouvc 
peu  géiiéi-eiix  envers 
lin  nnjrt  cpii  avait 
préparé  sa  fortune 
par  les  honneurs  et 
les  conmiandeinents 
dont  il  l'avait  revêtu'. 
A  Home,  pour  sou  ai- 
rivée,  point  de  pompe 
ni  d'apiiareil,  seule- 
ment l'immense  con- 
cours du  peuple,  cfui- 
teniplant  avec  uii 
élonnement  joyeuxcet 
empereur  cpii  iaisail 
à  pied  sa  première 
entrée  dans  sa  ca|ii- 
tale,  ce  soldat  vieilli 
dans    les    camps    et 

affable  envers  les  citoyens,  ce  vaillant  ca|iitaiue.  à  la  taille  haute,  à 
l'air  martial,  ([iii  témoignait  de  son  res|:e(l  |i(iui-  le  nu  rite  civil  et 
pour  l'âge.    L'impératrice  l'Ioline.   reuiuii'  île    iiiiriirs    sévères  \   dont 


Busle  de  l'ioliiic 


•  Je  ne  relèverais  pas  cet  acte  d'iiiio  vaiiilr  ;i]iri''s  tdiit  ir'fiiliiiir.  si  Trajaii  n'avail  point  (loiiiii' 
par  là  le  ton  aux  courtisans,  en  montrant  i|u'il  leur  livrait  la  mémoire  de  Dumilien.  Dans  la 
monarchie  héréditaire,  le  fils,  par  sa  présence  seule  au  (louvoir.  défend  la  mémoire  du  père. 
Dans  l'empiie  romain,  il  arriva  bien  rarement  que  l'héritier  eût  intérêt  à  prolc'gei-  sou  |)réilé- 
cesseur  contre  les  cahiumies  des  factieux  ou  même  des  courtisans. 

*  Ce  buste  de  l'iotine,  trouvé  sur  le  mont  Caulius,  est  au  uuisée  du  Vatican,  salle  Koiide, 
n*  55i>. 

'  l'Iotiiia,  incrcdibite  ilirlti  fst.  quanlu  uuxerit  ijlorium  Trujuiii  (.Vur.  Victor,  Eiiii.,  XIV). 
Cf.  Mine,  l'aimjyr.,  »3,  et  Eptst.,  I.\,  28. 
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les  Grecs  fircnl,  bien  à  tdi'l,  une  nouvelle  Vénus,  Açp-y^iV/;  B;i  vewTjpj:', 
ne  voulait  pas  plus  de  cérémonial  autour  d'elle  ;  en  montant  les 
marches  du  palais,  elle  se  retourna  vers  la  foule  pour  dire  :  «  Telle 
j'entre  ici,  telle  j'en  veux  sortir;  »  et  elle  tint  parole.  Xerva  avait 
écrit  sur  la  demeure  impériale  :  «  Palais  public  »,  et  comme  au 
temps  d'Auguste,  tous  les  citoyensy  étaient  admis.  Trajan  fit  de  même  : 
une  vieille  coutume  voulait  d'ailleurs  cpie  la  porte  du  souverain  pon- 


Reslcs  (lu  Palais  ])iil)lir. 

tife  ne  fût  jamais  fermée.  II  ordonna  de  porter  dans  les  temples,  qui 
servaient  alors  de  musées,  les  joyaux  et  les  raretés  qui  décoraient  le 
palais.  «  Ce  ([ui  brillait  dans  la  demeure  du  prince,  dit  Martial',  est 
donné  aux  dieux,  tout  le  monde  le  verra.  »  On  lui  repi'ocliait  de  di- 
minuei'  le  respect  dû  aux  princes,  en  permettant  trop  de  lamiliai'ité  ; 
il  répondit  :  «  Je  serai  avec  les  auti'cs  comnu;  j'aurais  voulu,  (|uand 


'  liull.  de  cnrr.  liclL,  t.  VI,  |).  398. 
«  A/zii/c.  \II,  1.-). 
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j'étais  simple  i)artiL'iilit'r,  (juc  It's  ciiiiicri'iiis  riissciit  avi^'  moi.  »  Haiis 
la  prière  adressée  annuellement  aux  dieux  piuit-  la  |ir(il(iii;^,i(i(iii  de 
son  règne,  il  fit  ajouter  la  elause  :  «  Tant  (ju'il  le  uiérilcia  »  ;  cl 
dans  les  actes  publies,  il  se  uomiua  après  le  sénat  et  le  pcnpli'  '.  A 
rexeni|ile  d'Au^iistf,  il  visilail  iaiiiiliri-eiiiciil  ses  ancii'iis  amis,  assis- 
tait à  leurs  lélcs  de  l'auiillr  cl  pri'nail  sa  |i.irl  de  Iciiis  plaisiis.  sdu- 
paul.  se  |ii(iuiciiaut  (Ui  idias>aul  avcr  i'ii\.  l'ii  jiMir.  du  mmiIiiI  lui 
iu^|Mii'r  dos  soupçons  eoulrc  un  s('ua|ciii';  il  alla,  sans  j^aidcs,  diucr 
clic/  lui.  et  le  lendemain  dit  aux  accusaleurs  :  «  S'il  eût  voulu  me 
tuer,  il  l'eût   l'ail  liici'.  » 

{.es  Césars  et  les  Maviens,  à  l'exeeptiou  du  cIicC  de  la  seconde  race, 
étaient  tous  lettrés,  orateurs  ou  poët(>s.  avec  phodu  moins  de  succès; 
tous  du  moins  avaient  essayé  d'écriic.  Tiajau.  (pii  lil  sa  iprcmicic 
campagne  à  quatorze  ans,  put  éeliap|)ci'  à  la  l'uucsle  (■ducaliou  de 
l'époque,  à  ces  rhéteurs  qui  corrompaicii!  le  goùl  de  leurs  élèves  cl 
parfois  leur  bon  sens.  Il  eul  l'expérience  des  alTaiies  cl  de  la  vie  si 
nécessaire  pour  former  des  liommes  de  commandeuMMit  ;  et,  comnu'  il 
avail  l'esprit  droit,  lec(eui'  liouiu''lc,  il  ue  uiouira  pas  de  lia>se  jaliHisic 
coiilre  ceux  qui  possédaient  les  dons  (pie  la  iialiiicoii  les  ciiconslaiices 
lui  avaieiil  lel'usés  ".  Dans  la  déférence  de  ce  vaillaiil  liommc  de  guei're 
piuir  le  sénat  se  trouvait  certainemeiil  iiue  pciiscc  p(dili(pic  "';  il  im; 
scuilile  y  voir  aussi  le  respect  invobuitairc  du  rude  soldat  tombé  sous 
le  cliarme  des  élégances  palricieunes. 

(ielle  conduite  d'iiii  |)rince  qui  semblait  «  concilier  deux  choses 
jusqu'alors  contraires  :  le  pouvoir  et  la  libellé  '  »,  lui  gagnait  les  Pères, 
tout  autant  que  son  serment,  reimuvelé  à  Home,  i\{'  u'cii  |ioiiil  mellre 
un  seul  à  mort.  En  garantie  de  celle  promesse,  il  lil  sai>ii-  ce  (|iii  vi\ail 
encore  de  dclat(Miis  laii's.  les  li\ia,  dans  rampliillK'àlrc.  au\  iuoi|ue- 
ries  cl  aux  insullcs.  puis  les  rcléj^ua  dans  les  lies.  IMusicuis  mesures 
utiles  d(uil  il  sci'a  ipieslion  plus  loin,  un  zèle  ardent  pour  le  bien 
public  et  des   égards  envers  les   vieilles  l'aiiiillcs '',    des    lincuis    ipi'il 


'  l'Iiiir.  Pannjijr..  (i7  ol  72. 

*  nii^tia;  u.£v  i»p'.6'-j;,  i<rr,  èv  Xî'^ci;,  où  u^:i(j/i  (flidri,  I.WIII.  7).    Quamvis  ii:sc  paicv  csscl 
scienlLe,  modcraleque  eloiiuens  (Aur.  Viclor,  Epil.,  Mil). 

*  Dans  los   vœux  qu'il  faisait  au  coimiK'iifoiiienl  «le  rli.nque  anni-f  pour  rt'm|iire  Pl  pour 
lui-ini'iiio,  il  .njoulait  ces  mois  :  «  Si  ji;  continue  à  mériter  l'eslime,  l'alTeclion  du  sénal.  » 

*  Rcs  olim  (lissociabiles  miscitcrnt,  principalitm   cl  liheilutem  (Tacite,  Agric,   5).   Les  mots 
lie  Tacile  s'applicpiaieiil  à  Nerva,  mais  snril  plus  justes  pour  Trajan. 

5  II  lil  mie  refonte  des  monnaii's  (l)ioM.  I.WIII,  l.'i).  mais  en  conservant  beaucoup  d'anciens 
types  pour  llalter  l'orgueil  des  vieilles  maisons.  Parmi   les  médailles   refondues  alors  nous 
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accorda  ;i  la  jiMinc  noblesse  ',  surtout  riiahitndc  qu'il  prit  et  qu'il  garda 
de  laisser  le  séuat  beaucoup  parlci-  et  quelque  peu  agir,  lui  assurèrent 
l'affection  de  la  haute  assemblée,  qui,  vers  la  fin  du  règne,  témoigna  sa 
gratitude  en  lui  décernant  le  lili'e  d'Oy*///H(/x.  (pi'nn 
ne  donnait  (|u'à  Jupiter. 

Ouant  au  peuple,  qui,  daus  la  inoiiarcliie  im- 
périale, n'a  joiu',  quoi  qu'on  en  ail  dit,  (pi'uu  lùle 
de  comparse,  sans  intervenir  jamais  daus  la  poli- 
ti({ue,  content  du  ro/*<y?Y//n'  obtenu,  de  l'air  martial 
de  son  nouveau  maître,  il  était  séduit  ](ar  celle 
Monnaie  s>.iKii,niak-.  nouvcauté  d'un  priuce-citoven,  qui  allait  à  pied 
dans  les  rues  au  milieu  de  la  foule,  quelquefois  en  lilière  awc  ses 
amis,  et  pas  toujours  à  la  première  place.  D'ailleurs  il  voyait  derrière 
Trajan  des  légions  dévoilées  ;  celles-ci,  en  effet,  à  qui  il  ne  déplail 
pas  de  sentir  (ju'uue  main  ferme  les  conduit,  avaient,  sans  un  mur- 
nuire,  accepté  du  nouvel  empereur  la  moitié  du  dounliiinn  ordi- 
naire, el  de  ce  général  dans  la  force  de  l'âge  elles  atleudaienl  des 
campagnes,  des  victoires,  du  butin. 

«  Enfin,  s'écrie  Pline,  au  lieu  d'être  éclipsée  par  le  juiiice,  la  no- 
blesse reçoit  de  lui  un  luuivel  éclat  ;  César  ne  redoute  ni  n'épouvante 
les  descendants  des  Ik'm'Os,  les  derniers  fils  delà  liberté!  S'il  est  quelque 
part  un  reste  d'une  ancienne  lignée,  un  débris  d'une  vieille  iiluslia- 
liou,  il  11'  recueille,  il  le  ranime;  c'est  une  force  de  plus  ([u'il  donne 
à  la  république.  Les  grands  noms  sont  en  honneur*.  »  Voilà  donc  cet 
accord  du  prince  et  de  la  noblesse  établi  par  Auguste,  perdu  sous  ses 
successeurs,  retrouvé  par  Yespasien,  que  les  Antonins,  pour  le  bon- 
heur de  l'empire,  allaient  réaliser  pendant  près  d'un  siècle. 

Trajan  ne  lit  (pi'un  séjour  de  moins  de  deux  années  à  Pioiue,  d'où  il 


;ivoiis  ci'llcs  lie  ([iiaranle-li'ois  famillrs  de  répoqne  rr|niblicaine  :  cVlail  coinriie  le  rmliiliairr 
iii>  raiicit'iiiic  lioiiir  qui  étail  rt'iiiis  au  j  ur.  CI'.  liurglii'si.  Œiivies  compl.,  I.  'Jl."i.  Kcklii'l  |icusi' 
aussi  (pi'il  lil  rct'ouili'i;  Ions  li's  (ieniors  consiilain'S,  /irr  roiovnrc  la  tnniwria  dclt'  cinlirlic  fa-  ^ 
miijlie  romane,  dit  L.  l'izzanii,ylia  {Sloria  dcUa  mon.  lom.,  p.  200.  1S(J7).  Il  y  eut  saus  doule 
aussi  dans  celte  refonte  une  pensée  d'économie,  les  nouvelles  pièces  ayant  plus  d'alliage  que 
les  anciennes.  L'alliage,  (jui,  de  Néron  à  Nerva,  avait  été,  pour  les  deniers  d'argent,  de  5  à 
10  p.  100,  fut  porté  à  yO  p.  100.  Cf.  Mounnsen,  Crxcli.  des  rOm.  Miin:nrsenii.  p.  7r)4-7.")8. 
'  Feslinatis  Iwnuribus....  (Pline,  Vaneijijr..  (iO). 

*  l'Iiuo  parle  de  discours  de  cinii,  inêin<'  de  sejit  heures  ((u'il  y  lit  cl  de  trois  journées 
entières  employées  à  un  seul  procès. 

^  On  voit  sur  les  monnaies  le  Mire  iVopthmts  princeps  dès  lOti.  mais  senlemeul  eu  ilO  le 
mol  d'Oiiliinus  connue  suruoui.  I.a  monnaie  donnée  reiiréscnle  la  colonne  Trajane  et  a  pour 
légende  S.  I'.  0.  W.  OI'TIMO  l'Itl.NCII'l;  grand  bronze. 

*  /Vi»(v/i/)'.,  GO. 
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|i,ii  lil  |i()iii'  l;i  ^iici'ii'  l)aci(|ii('.  Sans  aviiic  rlô  aussi  iKiiihMiscs  (|iic  Hioii 
le  |ti'L'leii(l,  les  e.\|t(J(litions  di^  llniiiili.'ii  <'lai('iil  roslôcs  sans  gloiic  ni 
|H'i)lil.  Dl's  gt'iK'i'aiix  avainil  ('h'  vaincu^  cl  Iik's,  niif  aiL;li'  piisc.  I.is 
Daccs  avaii'iil,  il  csl  vrai,  |ii'nhi  la  dcriiiric  lialailli',  icihIu  leurs  pri- 
soiiiiicrs  ol  oiivoyô  à  lloiiio  uuf  amliassadc  pour  coiifiiii'c  la  paix.  L't'iii- 
pifc  aiiiail  doiio  |ni,  sur  lo  Daiiulic.  couiuic  uiaintcs  lois  sur  le  Illiiii, 
profiler  d"uii  succès  liual  poui'  rcuoucci'  à  uiu'  guerre  cuiliarrassaulc 
(|iii  menait  aux  aveulures  cl  non  pas  à  la  sécurilo;  mais  Trajan  n'olail 
pas  iiomiue  à  se  couloutcr  de  celle  aililudo  résci-vée.  Nourii  dans  les 
camps,  il  en  avail  les  mieins:  il  aiinail  les  exercices  niililaircs.  la 
chasse,  le  vin,  les  lions  couipayuons ',  surlmil  il  aimail  la  ^ucrre, 
inèuH"  avec  si's  plus  rudes  labeurs,  la  laisail  liien.  cl  pai-  consi'ipienl 
se  plaisait  à  la  faire.  Jl  n'examina  point  si  la  pcdiliipie  d'An^usIe  |iour 
les  l'ronliùres  était  la  meilleure  ;  si  um'  foi-to  d('rensive,  derrièic  deux 
;;rauds  lleuvo.s,  appuyée  sur  des  camps,  une  nomlireuse  aiuK'c,  de:} 
cité's  populeuses,  avec  des  intrigues  ci  île  l'ar^vut  .ji'l('s  sur  la  rive 
opposée,  au  milieu  des  peuplades  ennemies,  ne  valait  pas  mieux  (pie  le 
plan  giyantes(pie  de  pénétrer  aux  Jndes  et  de  rentrer  en  Italie  à  travers 
les  l'arhares  domptés,  (le  soldai  s'ennuyait  à  lionie '.  l'eudant  que  le 
si'ual  le  l'alii^iiail  de  ses  adulations,  Pline  de  sa  verliense  ('•li'gance'',  il 
rèvail  d' \le\andre  el  de  Césai',  cliercliait  un  pi'élexte  de  guerre;  et, 
iduime  c'ilail  (  liose  facile  à  trouver,  il  se  faisait  dire  par  ses  orateurs 
ipie  la  houle  iniligé'e  à  l'empire  sous  Domilien,  sur  les  ImhiIs  du  Ha- 
iiuhc,  devait  être  effacée  '. 

On  peut  conclure  de  (pn'hpies  mois  de  l'Iine   ipie.  diiranl    l'hiver  de 


'  ....  riepl  u.si3»i«»  xii  rspi  cIvM  eïirouîxxî:  (Dion,  lAVIII,  7).  Aiirtil.  Victor  assiirn  qu'il  fui  obligé 
iroiiloiiiifi-  ([n'ûii  n'exécutai  pas  les  ordres  qu'il  donnerait  après  ses  longs  rejias.  Cependant 
on  a  \u  plus  haut  (p.  7."7Wprau  besoin  il  avait  la  solniiHé  d'un  vrai  soldai.  On  voit  encore 
>ui  l'arc  de  Constantin,  à  Koiue,  une  cliasse  de  Trajiin  :iu  >aiii:liei-  (lto>>iiii,  (///  Aiclii  trion- 
fali.  lav.  6'.l). 

-  Sur  vingt  années  de  règne,  il  en  passa  liuit  ou  neuf  hors  de  Home. 

=  Clia(|ue  plu'ase  du  Panégyrique  est  travaillée  avec  soin  et  peul  être  prise,  le  mauvais  goùl 
de  i|uelques-uncs  mis  à  pari,  pour  ce  qui  constitue  une  élégance  latine;  mais  il  est  peu  d'ieu- 
vi'es  littéraires  aussi  ennuyeuses  que  celte  longiu>  et  froide  auqilillcaliou.  Trajan  lui  penl-èlre 
ciindaunié  à  la  lire;  heureusement  il  ne  reiiteiidil  pas.  Pline  développa  eu  un  volume  la 
harangue  sénatoriale  qu'il  avail  adressée  i  renq)ereur,  en  prenant  le  consolai  dans  l'autonuie 
de  l'aimée  100,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  Trajan  n'avail  encore  rien  l'ail.  Lorsipi'on  voit  ce 
(pi'un  très-honnèle  homme  coimiie  l'iiiie  peut  prodiguer  d'éloges  à  un  .prince  an  lendemain  de 
son  avéïiemenl,  on  compi-end  ce  ((ue  faisaient  les  aiilrcs  el  ou  se  ilil  (pi'il  aurail  fallu  de  bien 
furies  tètes  pour  résister  à  l'ivresse  que  versaient  Ions  ces  (latleurs. 

«  llion  dit  bien  :  ici;  Te  //.rij-aaiv,  i  xït'  eT-«;  i>.âu.6av.»  papjvou6v:î  (LWllI,  (i),  mais  on  a  vu 
(p.  7US-71U)  à  quoi  il  fani  rc'duire  ce  liibul. 

IV.  —  n 
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la  |)R'mièi'e  aimé)'  de  son  ]niiK'i|ial.  (pi'il  passa  loin  do  Rome',  Trajaii 
avail  visité  les  légions  de  Pannonie  et  de  Mœsie,  junir  répondre  à  lenrs 
lélicilations,  inspecter  cette  frontière,  les  camps  riverains  dn  Danulie, 
se  rendre  compte  de  la  force  des  peuples  qui  en  bordaient  l'antre  rive, 
et  commencer  peut-être  les  grands  travaux  qui  furent  exécutés  de  ce 
côté-là  sous  son  règne.  Sons  Domitien,  sous  Nerva,  il  s'y  était  produit 
beaucoup  d'agitation'.  On  y  avail  vn  des  combats  malhenrenx  et  de 
douteuses  victoires.  Puisque  le  liliin  et  le  liant  Danube  étaient  paci- 
liés,  Tiajan  se  dit  qu'il  fallait  aussi  pacifier  le  Danube  inférieur.  Il 
avait  raison  de  tourner  de  ce  côté  ses  armes,  car  c'est  là  que  seront 
les  plus  grands  dangers  de  l'avenir  et,  par  là,  (jue  les  invasions  com- 
menceront. 

La  vallée  basse  du  Danube  est  enfermée  entre  deux  cbaines  de  mon- 
tagnes, parallèles  l'une  ù  l'autre  :  les  Balkans  et  les  Carpathes.  Mais 
tandis  que  les  premières  vont  mourir  à  la  mer  Noire,  les  secondes 
se  replient  brusquement  entre  Cronstadt  et  Fokcbany,  dans  la 
direction  di'  roiiest,  eu  formant  le  grand  coude  où  la  Transyl- 
vanie est  aujourd'bui  comprise,  puis  redescendent  au  sud  jusqu'au 
Danube,  ([u'elles  dominent  de  leurs  masses  abruptes  sur  une  étendue 
de  plus  de  50  lieues.  En  face  de  ces  massifs  séparant  la  plaine  du 
Danat  (vallée  du  Témès)  de  l'immense  plaine  valaijne,  les  Balkans 
envoient  sur  la  rive. droite  de  puissantes  ondulations  de  terrains 
(pii  se  relèvent  au  bord  du  fleuve  jusqu'à  2  et  ÔOOO  pieds  de  bau- 
teur,  et,  par  leurs  assises  inférieures,  traversent  le  lit  du  Danube, 
qu'elles  sèment  de  récifs  dangereux.  C'est  la  passe  célèbre  appelée 
les  Portes  de  Fer,  (pii  commence  à  Drenkova  et  se  termine  près  d'Or- 
sova.  Le  lleuve  majestueux,  pressé  dans  cette  gorge  étroite  où  l'on  ne 
mesure  pas,  à  Cazan,  200  mètres  de  large,  s'y  précipite  avec  colère  et 
y  passe  en  écumant  ;  un  vent  violent  y  soulève  des  vagues  telles  que 
les  fleuves  n'en  connaissent  |)as,  et,  dans  les  basses  eaux,  il  faut  le 
pilote  le  plus  babile,  au  gouvernail  la  main  la  plus  ferme,  pour  ne 
pas  sortir  dos  canaux  formés  par  les  roclies  du  fond  '.  La  nature  est, 


'  Paneyiii-.,  12  et  10,  un  ilu  moins  avant  l'anlonnu'  de  l'annùo  100.  (■■|H)i|ne  do  la  rédacfion 
du  panégyri(|ue. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  (i'.i'J-TOO. 

'  A  Drenkova,  un  |)il()(e  sp.Vial  nimili'  ;i  linrd  avec  Irois  on  i|ualre  hommes  pour  tenir  le 
gouvernail.  Je  dois  dire  cependant  ipi'il  n'y  a  aneun  péril  dans  eetle  naviicalion  ;  je  l'ai  laite, 
et  si  j'ai  eu  beaucoup  à  admirer,  j'  n'ai,  en  vérité,  rien  eu  à  craindre.  -Nous  ne  connaissons  eu 
France  que  la  vallée  dn  Rhin:  telle  du  Danube  lui  est  bien  supérieure  on  beautés  pittoresques 
ou  pranilioses,  la  ehnie  de  S<harnionse  oxceplée. 
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là,  ma^iiirninc,  imiiosaiilc  et  Ml'ic.  l/lioiiinic  aussi  y  fui  fji'and,  car  ce 
fleuve,  Tiajan  rciicliaina  par  un  jioul  (juc   les  iiiodcnics  n'ont  point 


Cliomiii  ili'  Ti-ajaii,  à  Orsova. 


encore  osé  reconsli  iiire ',  et  celte  luuula-ne  (pii.  sur  la  rive  j;auclie, 


'  \.c  (loinicr  pont  qu'on  (roiivc  cii  ih'scviidanl  le  Danube  csl  celui  qui  a  été  construit  entre 

liudi'  cl  l'i'-lh.  il  v  a  liviil.'  iiu  (|iiarant(' ans. 
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descend  à  pic  dans  les  flots  irrités,  il  la  tailla  pour  Ini  creuser  an  flanc 
un  chemin  que  ses  soldats  |)Ouvaient  suivre  en  tout  temps.  On  lit 
encore  graves  sur  le  roc  ces  mots  d'une  inscription  :  «  Il  ouvrit  une 
roule  à  travers  le  fleuve  cl  la  montagne  domptés'.  » 

L"iuscrij)lion  est  de  l'an  JOÛ.  On  doit  donc  en  conclure  qu'une  partie 
des  travaux  était  commencée  avant  la  première  guerre  Daciqne.  Auré- 
lius  A'ictor  attribue  même  à  Trajan  l'ouverture  d'une  voie  militaire 
allant  du  Pout-Euxin  à  la  Gaule.  Les  Romains,  ces  grands  construc- 
teurs, n'avaient  certainement  pas  attendu  plus  d'un  siècle  avant  de 
reconnaître  la  nécessité  de  border  d'une  route  sûre  le  grand  fleuve 
(jui  couvrait  leur  empire  sur  une  étendue  de  GOO  lieues,  et,  comme 
il  est  arrivé  si  souvent,  l'œuvre  de  plusieurs  géné- 
rations a  été  mise  au  compte  du  prince  qui  avait 
laissé  sur  cette  IVontière  les  plus  glorieux  sou- 
venirs'. 

L'importance  des  préparatifs  militaires  répon- 
dit à  la  grandelu-  des  travaux  entrepris  pour  don- 
ner à  l'armée  une  base  solide  d'opérations.  De 
Vienne,  au  ])ied  du  Kahlenberg,  jusqu'à  Troèsmis, 
dans  la  Dobroutclia,  huit  légions  gardaient  le  pays 
des  l'anuoniens  et  la  Mœsie.  Cin(j  quittèrent  leurs  cantonnements  et 
furenl  réunies,  en  l'année  101,  sur  les  bords  de  la  Save,  qui  porta  le 
gros  bagage  jusqu'au  Danube,  ]nès  des  lieux  que  nous  venons  de  dé- 
crire, vers  Viminariiim  (Costolalz).  Trajan  vint  les  rejoindre  avec  les 
dix  cohortes  prétoriennes  et  la  cavalerie  batave  et  maure.  Ce  n'était 


'  ....  Muittis  el  fltivii  anfraclilms  siiperntis.  viam  patefccil;  plusieurs  mots  (•latit  ;i  demi 
effacés,  Mominsen  lil  iiiusi  hi  tin  de  l'iiiscriiition  :  montilms  c.rcisis,  amnihus  siipcrniis.  viam  fccil 
{C.  I.  L.,  I.  111.  ii-lO'.ti)).  La  route  taillée  dans  le  roc  existe  encore.  En  descendant  le  Danube, 
on  la  suit  pendant  plusieurs  milles.  Du  milieu  du  fleuve  elle  semble  une  ligne  tracée  au  flanc 
de  la  montagne;  ce  n'est  en  effet  qu'une  entaille  faite  à  quelques  pieds  au-dessus  des  grandes 
taux,  large  seulement  à  la  base  d'un  mètre  et  demi,  mais  dont  on  doublait  la  largeur  par  un 
plancher  en  bois  qui  surplombait  les  eaux.  On  voit  aussi  sur  la  rive  droite  de  l'Alouta,  du 
lanubs  aux  montagnes,  les  restes  d'une  voie  romaine  que  les  Vala(|ues  aiiptllenl  ailcn  Tni- 
jamtlui. 

-  l'rés  du  village  serbe  de  Ilorum.  en  face  deKozIamare,  dans  le  Banat.  on  lit  sur  un  rocher 
de  la  rive  droite  du  Daiuibc  une  inscription  de  l'an  35  ou  3i,  par  conséquent  du  règne  de 
Tibère,  qui  (irouve  ([u'à  cette  éjioque  deux  légions  étaient  occupées  à  constiuire  une  voie 
militaire  le  long  du  lleuve.  (r.riselini,  Gcsrit.  (Icx  Tcmcaw.  Biinnl.  1.  p.  •2X1.  et  6'.  /.  /-.  t.  lil. 

w  i:m.) 

'"  Cohen,  n°  133.  Selon  l'opinion  très-probable  de  M.  de  Loiigpérier.  les  monnaies  (pu 
portent  au  revers  l'image  de  Mars  Gradivus  nuu-quaient  le  départ  d'une  expédition  mihlau-e. 
(Rci\  iVioii.,  I8t>;i.  p.  iO'2.) 
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pas  trop,  pour  coiiiliatlic  un  iiciipli'  hivivc  cl  un  clii'l' h.iliilc  dniil  l'Iiis- 
Idii'o  aui'ait  l'ait  un  In'-io-^,  si  elle  l(>  ('(itinaissail  niirnx  ' 

Los  Daces  occupaient  les  driix  (•('pIc's  de  ri'ndiiiio  lUdUKinliiiic  (|ue 
los  ('arpathcs  projcllcnt  sur 
le  Hanulic  :  à  l'oucsl.  la 
vallée  ihi  lÏMuès  dii  le  l!a- 
nal;  à  l'esl,  la  plaine  va- 
laipie:  mais  le  eenli'c  de 
leur  puissance,  leur  ca- 
pitale cl  leui's  forteresses 
élaienl  plus  au  nord,  dans 
la  haute  vallée  du  Maroscli 
{ïran.sylvanie)^  C'est  là  ipi"il 
jallait  aller  frapper  les  coups 
décisifs.  Ou  pouvait  y  arri- 
ver par  trois  routes:  l'une. 
à  l'ouest,  à  travers  le  l'auat, 
en  Iraïudiissanl,  an  col  ap- 
pelé aussi  la  l'orte  de  l'er, 
la  chaîne secondaiic  (|ni  s('- 
pare  les  hassins  du  Témès 
et  du  .Marosch;  les  autres,  à 
l'est,  par  la  l'élite  Yalachie, 
en  remontant  deu.x  vallées 
rpii  conduisent  à  deux  «jor- 

ges  ouvertes  dans  la  cliaine  |)rineipale,   celle  du  .linl  (Scinl)  aJKniti'-"- 
sant  à  la  passe  de   V(d(an,  et   celle  de   rMiiiila  i|ni.   ni'e  _- . 

dans  la  Transylvanii'.  tiaverse  la  ^i-ande  chaîne  au  diMili'-  ;,' ■  ).î^'\(^!\ 
fameux  de  la  Tour  lionne  {Ihdhi'  Tlntnnndss),  dans  le  snd  M  ,.,'-  y 'â| 
<rilermanstadt.  Ces  passaj^cs  menaient  tous  deux  aux  \^-u-rs^ 
environs  de  Sarmizefirtlmsii  (VarluMv).  „ 

•'  ■  '  Monii;iie 

l'diir  la  iiremièi'e  i^neri'e,  Tiaiau  suivit,  du  moins  avec     ■•ominriiKiniiiv.' 

(li'l.i  r-onsli-iu-lioii 

sa  principale  arnji'e,  la  iduh'  t\\\    l'anal  (pii  l'/'ldi^^nail   h'  <Im|>«iii 

moins  de  la   l'anuonie  où   étaient  .ses  réscives;    p(jnr  la 

seconde,  il  parait  avoir  préféré  les  autres;  dans  ks  deux  cas,  il  mar- 

'  Voyez  pngRs  706-708. 
*  Montibits  suis  inhœreiii  (KIoriis,  IV,  {'1). 

'  Fm'Im.T,  la  Cul.  Tiaj.,  pi.  t-2.  ol  Itarloli,  Col.  Tiajana  (llnm:i.  MiTi),  pi.  3.".. 
»  DA.NVVIVS  COS.  V.  l'I".  S.  I'.  <J.  U.  OI'TIJIO  t'HINC.  Le  Danube  couiouik:'  de  roseaux,  le  liras 
>lroil  étendu,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  urne.  .Monnaie  d'aj';<ent. 


I.a  Porli^  cil'  Fer  firaprè?  la  rolonne  Ti'ajane)  '. 
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(•liait  avec  un  de  ses  flancs  couvert  par  les  montagnes,  et  par  consc- 
(jiicut  toujours  dans  le  voisinage  de  fortes  positions  à  prendre  contre 
iiiu'  allaque  soudaine. 

Uu  piuit  de  bateaux,  jeté   prrs  du  bourg  actuel  de  Grodiclite,  lui 

jierinit  de  déboucher  dans  les  ))laines 
duTémès.  L'armée  s'avança  droit  de- 
vant elle  par  la  route  (jui  se  trouve 
encore  tracée  sur  la  carte  do  l'eu- 
tiugi'i',  IVaucliil  VEIscnic  Tliar  (Porte 
de  l'er),  et,  tournant  à  l'est,  arriva 
drvaut  la  |»riucij)ale  forteresse  des 
Daces,  Sannizcgdhttm  (Varhély).  Cette 
|)lac('  fut  enlevée  avec  les  dépouilles 
(pic  |)hisieuis  générations  y  avaient 
entassées. 

lu  p('U]de  établi  dans  la  vallée  su- 
périeure de  la  Tlieiss,  les  Burres,  es- 
saya de  s'interposer  en  faveur  des 
Kaees;  leur  message  était  écrit  en  ca- 
ractères latins  sur  un  éuoruie  cliani- 
piguoii  ou  |)liil("it  sur  un  bouclier. 
Tiajaii  lu'  tint  j)as  compte  d'une  me- 
uacc  (pii  vciuiit  de  ])eui)lades  si  pau- 
vres; il  |>oussa  l'ennemi  avec  ardeur 
iiis(prau  delà  du  Maroscb,  et  l'écrasa 
dans  une  grande  bataille,  bes  Daces 
s'avouèrent  vaincus;  ils  livrèrent  leurs 
arnn'S,  les  transfuges,  l'aigle  prise  à 
Fuscus,  rasèrent  leurs  forteresses  et 
s'engagèrent  à  tenir  pour  alliés  les 
amis  (lu  ])euple  romain  et  ses  en- 
nemis pour  adversaires.  Le  l)(''ci'bale 
vint  lui-même  accepter  ces  dures  conditions.  8a  capitale  reçut  une 
garuison  romaine,  (|ui  se  relia  par  une  série  de  postes  fortifiés  aux 
cauips  du  Danube.  L'expédition  avait  exigé  deux  campagiu-s  (l01-IO->) 
el  trois  combats  sérieux,  car  Trajau  fut  trois  fois  salué  linpmttur  par 
les  soldats. 

11   rentra  dans  Rome  en  triomphe,  avec  le  surnom  de  Daci(pie,  et 
]>aya  sa  bienvenue  par  deux  faveurs  presque  également  agréables  au 


Prisonnici'  clace. 
(Statue  (lu  musée  de  Naiilcs,  n"  '213  du  catal.) 
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poiipit'  :  1111  congiaiic  cl  \r  i;i|i|icl  des  iniiiii's,  cinilic  lesquels  il  avail 
il'aboni  ('ait  revivre  la  jdi  de  Itniiiilicii.  Mais  les  lèles  i|iii  siii\  iicnl  la 
soleimiti' ('laieiil  à  |ieiiie  Unies'  que  de  mauvaises  iiouvfdles  anivéïeiil 
du  Daiiulie.  I,es  jlaces  re|ireiiaieiil  edura^e;  ils 
rcbàlissaieul  leurs  Inris,  iisaïuassaieiil  des  aimes, 
nouaient  des  lelalioiis  avce  tous  les  eiiiieinis  de 
Uonie  et  athuiuaieiit ,  au  delà  du  TiMiiès,  les 
lazyi^cs  ses  alliés.  Tiajan  revint  au  milieu  de  ses 
soldais  (105)%  résolu  à  en  liiiir  avee  ee  iieuplc. 
L'atUKiue  principale  eut  lieu  à  l'est,  par  les 
vallées  du  Jiul  et  de  l'Alouta.  l'oiir  débouelier 
aisément  do  ce  C(Mé,  il  lit  achever,  par  son  ar-  (?'-nmn.>o,m.;Cohen,,r.4io). 
cliilerle  .\[i{dl()d(tre,  près  de  Tiii'n-Se\'eiin,  nu  |ioiil  (■(iiiiiiieiiei'"  dès  la 


Le  pont  ilii  Daniihc 


Le  pont  de  Tnij.in  sur  le  Danube  (d'après  la  colonne  Ti'.ijane 

[)reniièro  guerre'  et  dont  les  restes  existent  encore  au  fond  du  fleuve, 
où  l'on  a  vu  dans  les  basses  eaux  seize  des  vingt  piles  de  pierre  qui 
.ivaieiit  souleiiu   les  liavées  de  bois  '.  1,'œuvre  serait  encore  aujoiir- 


'  A  celles  du  secoml  lri(iiii|ilii'  (larii|iji'  en  Kllî  ou  Kl",  il  <loiiiia  au  iiimi]i1c,  dur.iul  font 
vingt-trois  jours,  desjmix  où  couihaltirrut  dix  mille  gladiatcius  et  où  onze  nnlle  Ijètes  l'ureul 
égorgées,  (l)iou,  LWIII,  i.j.) 

-  M.  des  Vergers  met  la  seconde  di'claraliim  de  guerre  à  la  lin  de  lOî,  Mommseu  et  Dicrauer 
fout  recommencer  les  hostilités  eu   105. 

'  De  nos  joiu-s,  la  construction  d'un  pont  sur  lu  Seine  exi^^e  deux  campagnes;  il  en  a  fallu 
bien  davantage  pour  le  pont  de  Trajan.  Ce  ([ue  l'on  montre  comme  des  restes  du  pont  de 
Trajan,  à  Gieli,  sont  les  débris  de  forteresses  construites  au  moyen  âge. 

*  En  1858,  une  counnission  autricleenne  a  soigneusement  étudié  ces  restes.  L'armée  ro- 
maine avait  été  employée  à  ce  travail  :  on  a  dragué,  prés  des  piles,  de  grandes  tuiles  portant 
des  noms  de  cohortes.  «  Les  ruines  du  pont  de  Trajan  existent  encore,  et,  pendant  les  basses 
eaux,  les  assises  inférieures  des  piles  actuellernenl  dérasées  sont  très-apparentes  à  10  kilo- 
mètres environ  au-dessous  de  la  dernière  cataracte  des  l'orles  de  Fer  ù  21  kilomètres  à  l'aval 
d'Orsova,  presque  en  face  de  Tourno-Scverino.  Dans  celle  partie  de   on  cours  où  le  fleuve  est 

IV.  —  05 
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d'iiiii  Liès-dilïicile;  elle  l'clait  bien  davaiitiij^e  au  temps  de  Trajan  ; 
aussi  ne  saurait-on  trop  admirer  les  ressoui'ces  de  l'emitire  qui  l'entre- 
prit et  le  génie  de  l'architecte  qui  l'exécuta.  En  cet  endroit,  les  rives 


I.e  Danube  ;ui  puiit  de  Tr.ijaii. 

sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  1100  mètres  '  ;  à  l'étiage,  ou  trouve 
encore  G   mètres  d'eau  dans  le  thalweg,  le  oouble  au  moment   des 


réduit  à  un  seul  bras  s'élevait  un  pont  en  charpente  dont  les  travées  en  plein  cintre,  com- 
posées de  trois  cours  d'arcs  superposés  et  entretoisés,  avaient  près  de  36  mètres  d'ouverture 
et  reposaient  sur  deux  culées  et  sur  vingt  piles  en  maçonnerie,  distantes  de  54  mètres  d'axe 
en  axe,  ce  qui  donnait  pour  l'ouverlure  du  pont,  vides  et  pleins  compris,  ll3i  mètres.  Des 
forteresses  gardaient  chacune  des  deux  têtes.  Le  lieu  du  passage  avait  été  choisi  avec  une 
rare  sagacité,  en  dehors  des  cataractes,  là  où  le  courant  est  tranquille,  et  où  l'étendue  de  la 
plaine  permet  au  (leuve  de  s'étendre  en  largeur  sans  trop  creuser  son  lit.  La  plus  grande  pro- 
fondeur n'y  est,  h  l'étiage,  que  d'environ  6  mètres.  Le  fond  est  d'un  sable  graveleux  assez 
solide  pour  porter  le  poids  des  maçonneries.  La  desci  iption  que  Dion  (iassius  a  faite  de  l'ou- 
vrage est  empreinte  d'une  exagération  manifeste.  La  hauteur  des  piles  aurait  été  de  loO  pieds 
romains,  soit  de  45  mètres,  ce  qui  n'avait  aucune  raison  d'être:  et  des  arches,  maçonnées  en 
plein  cintre,  réunissaient,  suivant  lui,  les  piles  distantes  de  54  mètres  d'axe  en  axe,  ce  qui 
serait,  même  de  nos  jours,  un  prodige  de  conslruelion.  Les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane 
tt  plusieurs  médailles  de  bronze  frappées  sous  le  régne  de  Trajan  donnent  à  cette  description 
jii  démenti  complet.  Les  arches  qui  y  sont  figurées  sont  en  charpente,  composées  d'un  triple 
cours  de  pièces  cintrées  concentriquement  et  dont  l'écpiidistance  est  maintenue  par  des 
nioises  convergeant  vers  le  cintre,  système  ingénieux,  souvent  em|)loyé  par  les  modernes,  el 
dont  l'œuvre  d'art  qui  nous  en  donne  l'image  ni<'l  en  évidence  les  disposilinns  heureuse:-, 
saufen  quel(|ues  détails  où  l'artiste  a  probablement  altéré  les  formes  que  le  d'iêbre  Apollodore 
de  Damas,  l'architecte  de  la  colonne,  avait  données  an  pont  dont  il  avait  aussi  éli'  l'ingénieur.  » 
(Rapport  oITiciel  de  M.  L.  Lalaime,  président  de  la  Commission  te(hnii]Ui'  enropi'eune  pour 
la  construction  d'un  pont  sur  le  Danube;  diVembre  ISTtl.) 

'  5570  pieds  grecs.  (Dion,  LXVlll,  15.)   Il  semble  qn'Apollodore  ail  (•(iii>lruil   au  milieu  du 
fleuve  une  ile  arlilicielle  sur  un  bas-fond,  (fzelîès,  Chiliadci:.  II.  vers  li"  il  sniv.) 
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rnios.  ot  le  déMl  moyen  (k'-p.tsso  flflOl)  moires  par  sccomîc.  Hàlir  les 
l'yiamides  ou  le  (iolisée  avait  été  iiiio  enlrepiise  moins  (lillicile. 

Avant  que  l'armée  romaine  IVaiieliil  le  |iiinl,  li-  llc'eéli.ilc  iiii|iiiel 
essaya  de  conjurer  la  tem|)èlef]ui  se  dirijieail  sur  lui.  en  laisaiit  assas- 
siner l'empereur.  Ce  coup  niaii(|U('.  il  demanda  la  |Mi\  cl  le  rendmin- 
sement  de  ses  fi'ais  de  {iuerre,  pronuMtanl  eu  écliauj^c  di'  reudie  u\i 
des  meilleurs  généraux  de  Trajan.Cassins,  qui,  allii'é  à  nue  conlérenco, 
avait  ('te  pris  pai' trahi- 
son, l'our  laisser  toute 
liberté  à  son  prince, 
(lassius  s'empoisonna. 
I.a  nouvelle  de  ce  noble 
dévouement  accrut 
l'ardeur  des  lioiuaius; 
les  plus  dilticiles  ob- 
stacles furent  surmon- 
tés, et  l'ennemi. vaiiu-u 
dans  toutes  les  ren- 
eontres,  fut  forcé  dans 
toutes  ses  retraites.  Le 
Déccbale  linil  brave- 
ment :  à  la  prise  de 
son  dernier  château, 
il  se  jeta  sur  son  é|)ée, 
<'t  ses  chefs  se  tiu^-rent 
après  lui.  11  avait  en- 
terré ses  trésorsdaus  le 
lit  d'une  rivière  dont 

(ui  avait  détourné  le  couis.  et  mis  à  innrt  les  laplils  ipii  .naieiit  tia- 
vailb'  à  cet  ouvrage';  un  de  ses  laniilicrs  r(''V(''la  Ir  secicl  (lin  de 
r.iiiiK'e  iHlii.  Encore  un  brave  peuple  (pii.  après  une  r(''^islaiiie  ib's- 
espérée.  dispai'aissail  de  l'iiisloire;  mais  il  u'evi  |i,i^  nmrl  tmil  entier: 
il  reste  du  sang  dacique  dans  la  popnlati(ni  niiiiii;iiiie. 

La  conquête  était  achevée.  Pour  la  rendre  duiaiile,  Irajan  appela 
dans  la  région  coin|M'ise  enliele  Téniès  et  l'Aloula  (lianal,  ïians\l\anie 
et  l'etite  Valachic)  des  habitants  liiés  de  toutes  les  provinces  de  l'em- 


Le  D;-CL'bab  vaincu  |i;ii'  Ti'aj:iii  (Musée  I!ii(.)  ' 


'  Description  of  Ihe  Biilinh  Muséum,  I.  III.  pi.  Ci. 

*  Les  Cotlis  fiTOiit  de  rm^me  pour  l.i  sépulture  d'.Maric. 
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pire' et  des  vétérans  de  toutes  les  légions;  il  y  organisa  deux  puis- 
santes colonies  :  Ulpia  Trajana  à  Saimizegctusa,  au  centre  du  pays, 
pour  le  mieux  contenir,  et  Tsiennu  au  voisinage  du  grand  pont,  afin 
que  ses  légions  eussent  ti)uj(»iirs  lii)re  entrée  dans  la  province.  11 
en  fonda  deux  antres  sur  la  rive  droite  du  Danube  :  Œsrus  (riicen)  et 
lialidfia  ,  près  de  Brsa-Palanca  ;  enfin  il  bâtit  en  face  de  l'enibouchure 
de  l'Aloula  la  ville  delà  Victoire,  AV(oy>o//s,  qui  s"a]ipelle  encore  ainsi".  A 
ces  noms  on  pourrait  joindre,  si  les  ruines  nous  les  avaient  livrés,  cenx 
des  municipes,  des  forteresses  et  des  camps  retranchés",  qui  furent 
(■'lablis  ])Our  mettre  en  culture  cette  terre  féconde,  exploiter  les  mines 
des  Carpathes  et  assurer  tout  à  la  fois  l'obéissance 
des  sujets  et  leur  sécurit(''.  Dans  la  riante  vallée  de 
la  Czerna,  où  Trajan  s'est  à  coup  sûr  arrêté  ([uaud 
il  vint  surveiller  les  travaux  du  pont,  coulaient 
deux  sources,  l'une  sulfureuse,  l'antre  ferrugineuse  ; 
les  Romains  se  hâtèrent  d'y  construire  les  bains  de 
Mehadia,  qui  furent  bien  vite  fameux  et  qui  le  sont 
LaDicie,  eucore.  Ils  les  consacrèrent  à  Hercule,  parce  (lue 

province  romaine' 

ces  eaux  rendaient  la  force,  et  l'on  y  a  trouvé  une 
inscription  îhjtjix  cl  Vencri,  les  deux  déesses  à  (pii,  dans  tous  les 
lem|)s,  on  a  demandé,  aux  stations  thermales,  la  santé  et  le  plaisir. 
Entre  ces  villes,  les  deux  légions  laissées  par  Trajan  dans  la  Dacie^ 
ouvrirent  des  routes  mesurées  au  cordeau  comme  celles  du  leste  de 
l'empire,  et  dans  l'intérieur  des  cités  s'élevèrent  des  autels,  des  tcni- 

'  Ex  lolo  orht  Roniaiio  iiifiiiilas  co  copias  hoiiùnuin  trttnslulcrat  ad  ayros  cl  urbcs  culciulas 
(Eulrope,  VIII,  .5).  Les  colons  de  provenance  latine  durent  être  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
puisque  leur  langue  est  restée  dans  le  pays,  et  que  l'on  y  trouve  des  Auguslales,  qui  ne  se  ren- 
contrent que  dans  les  provinces  occideulales.  Mais  les  inscriptions  montrent  des  Asiatiques, 
des  Galales,  des  Cariens,  etc.,  à  Napoca,  Sarmizeg-etusa,  etc.  (Cf.  C.  I.  L.,  -f.  III,  p.  IliO,  n"'  8.")9, 
860,  870,  882),  et  des  Dalmates  à  Alburnus  major  (Verespatak),  etc.  Ce  devaient  être  des  vé- 
térans ayant  été  forcés  d'apprendre  le  latin  au  service,  sans  désapprendre  leurs  croyances 
religieuses. 

^  C.  I.  L..  t.  m,  n"  7;>ô,  Ifill  !■!  p.  lU.  et  Anim.  Marerllin.  WVll.   l,  \->. 

-  Voyez  Francke,  p.  l.".8-17S,  la  province  de  Dacie  dans  Ir  C.  1.  L..  I.  111.  p.  I01-'201.  el  la 
carte  de  PeuUnqer,  édit.  Desjardius.  Des  nuniicipes  de  la  Dacie  furent  plus  tard  élevés  au  rang 
de  colonies:  Napoca  (Kolosvar  ou  Klauseubourg),  sous  Anionin  ou  Marc-Auréle;  Apulum 
(Karlsbourg,  dans  la  haute  vallée  du  Marosch),  peut-être  sous  Marc-.\uréle  ;  Patavissensium 
l'iciis  (Tliorda),  sous  Seplime  Sévère.  Dans  la  seule  Transylvanie  on  a  trouvé  les  restes  de 
\ingt-lrois  camps;  Sarmizegclusa,  Tsierna,  Napoca  cl  Apulum  eurent  alors  ou  plus  tard  le 
JUS  Italicum,  c'est-à-dire  l'exemption  de  l'impôt  foncier.  (Dig.,L,  15,  i,  §§  8  et  9.) 

*  La  Dacie  tenant  une  enseigne  et  assise  sur  un  rocher  (les  Carpathes).  La  grappe  de  raisin 
que  tient  un  des  enfauls  prouve  (pic  la  Tiansylvanie  avait  des  vignes  avant  la  conquête,  loand 
lirnnze.  (Cohen,  n'Sôa.) 

'  La  A'///"  Gniiina  el  la  /"  AdJulrU:  (C.  I.  L.,  t.  111.  n"  MiiX.) 
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|>Ie.s,  do^s  ;iiiiiiliillit'';"iti('s,  dmil  (iiiclqucs-iiiis  (hitriciil  (U'S  promiors  jours 
de  la  coiiqurlo,  |iiiis(iiu\  au  Itout  d'uu  douii-sirclc  à  iiciuc,  Aiilduiii 
était  obligé  d'en  recoiistruiii'  un  (|ui  loiiiliail  de  m'IusIi'''.  l'ans  les 
montagnes  de  la  Transylvanie  m'  liouNaicul  des  uiims  d'dr.  Ti.ij.in  eu 
organisa  l'exploitation  |iar  d'IiMliilcs  niiin  uis  ;i|i|icl('s  dr  l.i  li.dni.ilic', 
où  l'on  avait  l'Iialiilndc  de  ces  trav;in\ ''.  cl  ipii  uiiiis  ont  laissé  de 
nombreuses  inscriptions  mentionnant  (pidijurs-uns  de   leurs  usages 


Tour  roiiiairi(>  eu  Tinnsylvanii". 

ou  de  leurs  contrats*.  Un  commerce  aclili^dia  liien  vile  aux  aucieniu's 
provinces  cette  terre  barbare  où  l'on  voil,  eimmie  dans  les  plus 
vieilles  cités  de  l'emidre,  des  collèges  l'ornH''s  jiar  des  gens  de  nuMier, 
des  sociétés  de  négociants  étrangers  établis  dans  les  villes  daci(|ues, 
et  jus(ju",'i  des  ionilieaux  (riioniiues  di'  l'alni\|-e'  ou  de  rilui(''e  (pii, 
entraînés  jiar  le  service  uiilitaiic  on  le  ti  alic.  ('■laienl  \eniis  lii^lenirul 
mourir  si  loin  de  leur  soleil.   Autiiue   des  iiiM  1  iplioiis  da(i(pies  (pii 


'   Yeluslale  ililapsum.  ;i  l'orolissutn.  IC.  I.  /,..  I.  III.  n   .^."iCi.  rii  r:imiro  l."i7.) 
-  Ibid.,  p.  Sl-Vi;  des  iiiscri|)lioiis  meiilioiiiiPiit  des  collèges  li' aiiiorionim  i-t  do  salmionim. 
'  l'Iine  (//(«/.  liai.,  XXXIII,  21)  parle  d'une  veine  aurifère  découverte  en  Dalnialie  du  leiii|)S 
de  Néron,  el  qui  rendait  par  jour  ôO  livres  d'or. 

*  Cf.  C.  I.  t.,  t.  III,  p.  92l-'.Mj(i  :  [iisiniinenla  Dacica  in  tahulis  ccralis  conscripiti. 

•  On  a  aussi  des  inscriptions  funéraires  de  l'aliuTréens  dans  les  oasis  de  l'Algérie.  Cf.  L. 
Renier,  Inscr,  (TAlqérie,  n"  1657,  1009,  etc. 
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fournissent  ces  détails  ne  mentionne  d'anciennes  divinités  du  pays; 
mais  il  y  est  beaucoup  question  de  dieux  orientaux,  de  Mithra,  d'Isis, 
de  Sérapis,  du  Jupiter  de  Tavium  (Galatie),  de  celui  d'Iléliopolis  (Syrie), 
du  Bonus  Puer  (Posphorus  ou  l'IIorus  égyptien),  de  la  Xehalennia 
gauloise,  de  la  Vierge  de  Carthage,  etc.  '.  Le  courant  de  colonisa- 
tion déterminé  par  Trtijan  et  ses  successeurs  avait  été  si  puissant, 
que  la  population  indigène,  submergée,  n'eut  point  la  force  de  percer 
au  travers  de  la  société  nouvelle  qui  l'enveloppait,  et  de  lui  faire 
accepter  quelques-uns  de  ses  dieux,  comme  il  était  arrivé  en  Gaule 
après  la  conquête  de  César. 

Il  faut  donc  reconnaître  que  les  Romains,  si  l'on  oublie  la  plèbe 
de  Rome,  écume  de  l'univers,  avaient  gardé  dans  leur  décadence 
quelques-unes  de  leurs  anciennes  qualités.  Au  second  siècle  de  notre 
ère,  on  aurait  pu  croire  que  ce  peuple  de  laboureurs  et  de  soldats 
qui,  partout  où  il  s'était  établi,  avait  si  fortement  saisi  la  terre,  que 
sa  trace  y  est  encore,  s'était  épuisé  à  coloniser  l'Italie,  la  Gaule, 
l'Espagne,  l'Afrique.  Et  voilà  que  le  vieux  sang  montre  encore  sa  vertu 
l't  sa  fécondité  :  les  colons  de  Trajan  se  sont  assimilé  l'ancienne 
pdpulaliou  qu'on  retrouve  dans  tous  les  villages  valaques,  où  elle  se 
reconnaît  à  la  haute  stature,  au  teint  clair,  à  la  chevelure  blonde, 
aux  mouvements  calmes  et  lents  des  hommes  du  Nord,  tandis  que 
les  descendants  des  colons  ont  conservé  la  taille  courte,  l'o'il  ardent, 
les  cheveux  noirs  et  la  vivacité  des  hommes  du  Midi.  Sous  l'in- 
fluence latine,  ces  éléments  si  contraires  se  sont  combinés  en  un 
tout  homogène.  La  Dacie  devint  une  Italie  nouvelle,  Tzarea  Ruuma- 
ncsca  ;  malgré  les  invasions  qu'elle  a  subies,  elle  s'appelle  encore  la 
Roumanie;  son  peuple  est  le  peuple  roumain,  et,  des  rives  du  Ma- 
rosch  à  celles  du  l'ruth,  du  Danube  au  sommet  des  Carpalhes,  on 
parle  une  langue  latine'.  En  songeant  au  peu  de  temps  qu'il  fallut 
pour  ojiérer  celte  transformation,  on  est  conduit  à  considérer  cette 
latinisation  de  la  Dacie  comme  la  plus  grande  œuvre  de  colonisa- 
lion  que  l'histoire  connaisse.  Quelle  puissante  vitalité  dans  celte  race 
el    que  de   grandes  choses  on   aurait   pu   faire  avec  des   peujiles    si 


•  C.  I.  L.,  ibid.,  passim.  A  Aquincum,  en  Pannonie,  on  a  trouvé  uiic  inscri|)lion  eu  Tlion- 
ncur  de  lîaai.  [Mus/'e  Épigr.  de  Pcsl,  par  M.  E.  Desjardins.) 

*  Une  langue  du  moins  dont  le  fond  est  latin.  Ainsi  le  latin  n'a  donné  au  Hoiniiain  (in'eu- 
viron  douze  cents  mots  simples,  conlre  deux  mille  huit  cents  slaves;  mais  les  mots  latins 
sont  pénéralemenl  les  mots  essentiels  l't  ont  plus  de  dénvés  que  les  mots  slaves.  {Dicl. 
(/'(/i/i(io/.  (laco-romane,  par  de  Ciliae,  IS79.) 
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luall.Ml.lcs,   011    li's   miiss;iiil   par   des  iiistituliuiis  >;i"iu'Tal.'s   (|iii   le 
aiiiaieiil  doiiiu''  \\i\o  vio  coiiimiiiu'! 

Nous  avuiis  <lil  à  pou   pios   tout  oo  ((uo  los  ônivaiiLs  aiuioiis  laji 


JlaUSul.'O    iMliMlll.   .li    ll;i|l-\i\ 


jjoiloiit  lie  coUe  giiorro.  Ou  on  poiil  aiipiciidic  bien  (lavaiitaf;c  do  la 
colonne  Trajanc,  qui  est  pour  la  vie  niilitairo  dos  |{(iiuaiu.s  oo  (|uo 
Ponipéi  est  pour  leur  vie  civile  :  la  rojtiosonlation  lidole  iU'  cliosos 
disparues  depuis  dix-huit  cents  ans.  Los  Ijas-roliels  (pii  se  d(Tuulriil 
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eu  spirales  gracieuses  aiiloiir  de  son  lui  de  niarln-e  blanc  nous  mon- 
trent les  armes  et  les  costumes  des 
légionnaires  et  des  Barbares,  les  en- 
gins de  guerre,  les  camps,  les  atta- 
(jiies  de  Ibrleresses,  les  passages  de 
fleuve  ;  Trajan  lui-même  haranguant 
ses  troupes  ou  pansant  les  blessés, 
et  le  roi  des  Daccs  se  jetaht  sur  sou 
épée  i)our  ne  |)as  survivre  à  son  jieu- 
ple'. 

Ce  moauHU'ul  de  la  gloire  militaire 
de  Rome,  plus  durable  que  son  em- 
pire, s'élève  encore  au  milieu  des 
débiis  du  forum  que  Trajan  créa  en 
faisant  disparaître  une  colline  qui  des- 
cendait du  Oiiiriual  vers  le  Capitule. 
D'après  rinscription  gravée  au  pié- 
destal, il  fallut  enlever  Jine  masse  de 
terres  dont  la  hauteur  était  égale  à 
celle  de  la  colonne,  45  mèlres^  Nous 
ne  pouvons  donner  la  description  com- 
plète de  ce  monument,  mais  la  nature 
de  ce  livre  exige  que  nous  en  repro- 
duisions au  moins  les  scènes  princi- 
4  pales. 

H  Le    premier  combat    est    un    enga- 

gement d'infanterie  au  passage  d'une 
rivière   que    les  Daces   défendent;    ils 


'  M.  Frœhnoi'  {la  Colonne  Trdjcinc)  a  essayé  île 
refaire  riiisloire  des  guerres  daciqiics  avec  les  bas- 
reliefs  (le  ce  monument.  Mais,  s'ils  sont  une  mine 
préeieuse  pour  l'areliéologue.  s'ils  fournissent  de 
curieux  renseignements  iiour  les  armes,  les  cos- 
tumes, etc.,  si  certains  détails  de  ces  expéditions 
y  sont  fidèlement  reproduits,  deux  éléments  in- 
dispensables à  riiislorien  y  manquent  :  les  indi- 
cations de  temps  et  de  lieux  qu'une  inscription 
seule  pouvait  donner.  On  y  compte  jusqu'à  deux 

--'^^^^#W^I^^- _"  ■'"'"''  '''"'1  •^'""'^  "f''"""*- 

'--"""■   '  ' -^  '*-"■'■      '-■>'>'..<'*«*"-  2  j\,i    (Iccini-nndinn    (jii(vit:r    (lUiUtttinif.   mous 

La  c.luiuK!  Tc-ijane.  et  loais   hmlh  nperibus   sit   rtjcsiiix.  (Or.,  21).) 


^^ 
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cèdent,  enVayés  par  un  oiagL'  tiiriii(li(|iic  la  rcpirscnlatioM  de  .liipilfi- 
lançant  la  tondre. 


Jupiter  lani;anl  la  foudre.  (Fro'liiier,  |>I.  15;  Barloli,  pi.  1"  el  IS.) 

Les  bas-reliefs  suivants  montrent  l'empereur  qui  s'embarque  pour 
secourir  ses  troupes  assiégées  dans  leur  cam|»  et  (pii  1rs  délivre  :  cette 


Cavalerie  délivraiil  les  troupes.  (1 


fois  la  cavaierie  a  l'Iionueur  de  la  victoire,  inaljfie  ra.ssistance  |)ré!ée 
aux  Daees  par  les  Sariuates  que  l'on  reconnaît  à  l'absence  de  bou- 
cliers dans  Iniis  aiiiics. 

IV.  —  00 
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Mais  le  succès  est  clièrenioiil  acheté,  car  beaucoup  de  soldats  sont 


■^ 


^^y  /'j£t 


-m 


rapitorlcs  ;\  l'ambulance,   où  les  médecins  pansent   leurs  blessures. 
Trajan   avance  avec   prudence,   marcpiant  sa  route  par  des  camps 


ii-.r;m  l.iil  lolliliur  los  camps,  (rrul].,  *J;  li;irl.,  '20.) 


que  ses  iéyionuaires  consiruiscnt    et   (jui   sont  de    vi'rilables   forte- 
resses. 


M'i'.VA  i:t  Tn\.i\N  '!u;-M7\  7iri 

Par  SOS  paroUs  cl  sos  lai'f^t'ssfs  il  simlii'iil  Ir  (■(Mii'af;c  de  ses  .soldats. 


Traj.m  faisant  des  largesses  aux  soIJats.  {ri(t'li.,  ">.  ôfi,  57  ;  liarl.,  '>'!.] 

Un  flief  niauro,  Lusius  Qiiiotus,  à  la  tiMo  de  sos  rapides  eavaliers, 
dont  les  petits  chevaux  à  crinière  épaisse  rappellent  les  ehevanx  nii- 


■'■^#-  '&< 


v-y:. 


:4^ 


4 


Lusius  Quielus  en  reconnaissance.  (l'iirli.,  M);  Bail.,  i7.) 


niides,   |)Oiis.se  des  reconnaissances  dans  les  i'orèls  ipii  enloureni   l.i 
capitale  des  Daces,  Sarmizegetusa. 


d 
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Il  en  ouvre   la  roule   à  l'empereur,  qui  l'assiège   et   réussit  à   la 


Trajnn  donne  des  ordres  pour  assiéger  Sarmizegetusa.  (Frœli.,  50;  Itart.,  50.; 


prendre.   Le  r)rM'(''ljale   vaincu    vient  faire   soumission   aux   pieds  dr 
l'empereur. 


Le  Uccébale  fait  sa  soumission.  (Frali.,  51  ;  Uail.,  5i,  55.) 

Tiajau   en   (piitlanl  la  Hacie   avait   laissé    des  garnisons    dans   ses 
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eainps    forliliés;    (|ii;iiiil   I;i    sccoiiilc    i^ncirc    (■itiiiiiiriirn,    cos  camps 
l'iifcnt  assii'j:;(''s  :  il   ai-coiinil   |MMir  les  dclivivi'. 


N^i.S*'»®.*-- 


k.V  ijy  .y  j'^i 


\J^'  -• 


i'  M 


:^: 


(\     îk  -''K>C-*^^ 


Tinjan  vieiil  délivrer  ses  ciinips.  (Iid'li.,   7li;  liait..  71.) 


11  rencoiilra  iiiic  irsislancc  éii('rjii(|ii('.  l'iic   li.il.iillc    adiariK'c  .sous 


Ualaille  qui  livre  à  Trajaii  la  capitale  des  Uaiis.  [Ii.i  li  .  'H  ;   ll.n  I  ,  Ml.) 

les   murs   de    la   nouvelle   caiiilalc    des    Daces    lui     livr.i    celle    ville. 
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Mais  le  Dôcébale  y  mit  le   feu  avant  de  l'abandonner;  ses   prin- 


l.e  Déœliale  met  le  feu  à  <:a  capilalo.  (Fripli..  07,   r-,  lînrr..  02.  nr>.) 

cipaiix  cliers  réniiis  dans   un    lianqiicl    se   |iassèi'riil   à    la    l'oiidc  nue- 
couue   empoisonnée,    pour  se  soustraire  à    la  lionte  de   la  captivité. 


Ciii'ls  (laces  l'aisanl  souinissiuii.  (Frœli.,  100;  liai-l.,  05.) 


D'autres,  moins  fiers,  vinrent   faiic  leur  soumission  aii.x  Romains. 


.NKIIVA    I:T  TIÎA.IAN   ('Jf.-II?).  7C7 

Le  Dt'cébale  ci'iicinl.iiil   ne  (lL'.scs|K'i;iil  p.is;   il  |i'iil,i  cncoro  le  soi't 


Le  Décobale  se  tue.  (Frœh.,  Ilfi;  Bnii.,  lOS.i 


<les  armes;    uni!    deiiiiùrc  (li'Cailc  l(>  drcida  ;'i  se  (Vaji|i('i-  liii-uirinc 
pour  ne   pas  lniiiliei'  vivaiil   aux   iiiaiiis   de  ses  riiiiciiiis.   Sa    lèl<'   ap- 


La  lèle  duDfcébale  apport.-e  à  Tiajaii.  (l'ra>li..  11»!:  Bail.,  lOy.) 


poiiéc   à  Tiajan  el  env(jyée  à  Home  y  aniioiiea   la  fin  de  la  j^uerre. 


7G8  LKS  ANTOMNS   (i)C-180). 

Il  laissait  derrièro  lui  qiielqnos  braves,   ses  derniers  eompagiions, 


^f  f 


A 


Derniers  combats.  (Frœh  ,  1-21,  liart.,  111.) 

cjaii    aimèrent  mieux  vendre   chèrement  leur  vie   idut(M   que  rendre 
leurs    armes. 


Incendie  des  villages.  (I  rœli.,  1-J3;  Dart.,  112.) 


^/ji^— 


On  n'eut   raison   (Teu.x  (|ii'eii   inùiaiil    le  village  uù  ils   lésislaieiil 
encore,   an    inilien    des   murs   éeionlés. 


Sll|»- 
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La  guerre  avait  été  faite  dos  doux  cùtôs  sans  merci.  Dans  les  lé- 
gions, on  avait  répandu  le  bruit  quo  los  Dacos  livraient  les  eapfifs 
romains  à  leurs  fouîmes,  pour  (in'rlli's  les  II- 

plices;  et  rarcliilocto  de  Trajan  les  avait  moiilréos,  sur  la  cdluni 
égorgeant  les  prisonniers.  Kn 
élevant  ce  monument,  qui  a 
.servi  de  modèle  à  tontes  les 
colonnes  triomphales,  le  Grec 
Apollodorc  a  renoncé  an  génie 
de  sa  race,  ([ui  ont  vonlu  do 
l'art  idéalisé;  uuiis  il  a  obéi 
à  ce  génie  de  Rome  qniso  plait 
à  la  réalité  et  à  l'ulilo.  Il  a 
reproduit  tous  les  incidents 
de  ces  deux  campagnes;  les 
travaux  des  soldais,  leur  ar- 
mement, leur  costume  ol  cnw 
de  leurs  adversaires;  on  y  voit 
en  action  jusqu'au  service  mé- 
dical dos  légions.  Mais  ne 
nous  en  plaignons  |)as  :  dans 
ci'tte  si'vèi'e  epi)p(''e  di'  mar- 
ine on  peut  lire,  non-seule- 
ment la  guerre  Dacicjuo,  mais 
toutes  celles  <pu'  les  liomains 
lirenl  au  delà  du  Danube  et 
du    liliiu. 

roiiilaul  ces  concpioles  du 
priiu-e  au  nord,  nu  de  ses 
lieutenants,  Cornélius  l'aima, 
soitail  ]iar  la  tVontière  orien- 
tale dis  anciennes  limites  de  l'empire.  Le  grand  désort  qui  s'é- 
tend de  l'Huplirate  à  la  mer  Rouge  cnvclop])c  de  ses  vagues  de 
.sable  el  de  ses  nomados  pillards  la  Syrie  et  la  Palestine.  Sur  la 
lisière  des  terres  cultivées  et  presque  sons  le  môme  UK'ridien  se 
trouvent  la  grande  cité  de  Damas,  (pio  les  llnuiaius  tou.iiout  de- 
pui-^  longtemps  dans  une  demi-dépendaïu'o.  et  les  quatre  villes  do 
Rosira,  Gérasa,  Rabballi  Auuuon  (l'hiladolpliie)  et  l'étra  ;  colle-ci  en 
plein  désert,  à  distance  égale  de  la  mer  Rouge  ol  du  l;ic  As]diallile, 

IV.  —  '.17 


M' 


rcninics  iboos  loiliii-anl  des  prisonniers   rom.iins. 
(,1'iu'li.,  \i\.  ÔS;  lîarl.,  55.) 
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Cliameau,  sur  une 
niounaie  de   Bostra 


et  sur  la  roiifo  des  caravanes  ([ui  se  rendaient  de  la  vallée  de  l'En- 
phrate  dans  cidle  du  iNil.  (l'était  la  résitieftce  du  roi  des  Nabatéons, 
Zabel,  qui  coniniandait  jusqu'à  Damas,  mais  aussi  le  repaire  des 
bandits  fjui  désolaieut  les  riclies 
pays  du  Jourdain  et  inquiétaient  jiff^^^ 
les  caravanes.  Cornélius  Palnia 
s'empara  de  ces  places  (105'), 
réduisit  le  pays  en  province  (A-  Monnaie  de  Zaber-. 

rabi(i)  et  fit  de  Bostra  une  colonie  qui  servit  de  quartier  à  la  lé- 
gion ///"  Cijrenaïra.  Aussitôt  des  routes  furent  tracées,  des  conduites 
d'eau  établies  pour  utiliser  les  torrents  des  montagnes  et  vivifier  la 
plaine  ai'ide.  Une  inscrij)tion  récemment  trouvée 
est  un  liommage  des  liabitants  de  Kanata  au  légat 
inqîérial  qui,  le  lendemain  de  la  coïKiuète,  avait 
amené  une  source  dans  leurs  murs".  Avec  des  maîtres 
si  ])rév(tyanîs,  les  villes  gagnèrent  de  la  vie,  de  la 
ricbesse  et  une  nombreuse  population;  Pétra devint 
le  centre  d'un  commerce  considérable,  et  l'on  vil 

LAi-abie*.  ■       ,  .       i  ,  .  . 

les  nomades,  pris  du  goût  des  arts,  décorer  leurs 
cités  de  monuments  dont  les  ruines,  au  milieu  de  ces  solitudes,  éton- 
nent et  charment  le  voyageur;  tandis  que  d'autres,  gagnés  par  l'appât 
de  la  solde  militaire,  entraient  au  service  de  l'empire;  les  anciens 
coupeurs  de  routes  se  chargea ient  de  les  garder". 

Ces  conquêtes,  surtout  la  première,  produisirent  à  Uome  un  grand 
elTet'.  Depuis  Auguste,  l'enqjire  ne  s'était  augmenté  (jue  de  la  Bre- 
tagne, sous  Claude,  et  le  triste  prince  n'avait  gagné,  au  succès  de 
ses  lieutenants,  ni   gloire  ni   popularité.   Mais  la  double  expédition 


'  L'éro  de  la  nouvelle  proviuoc  ennimeiice  au  -2'2  mars  lOli.  (Wadilinglon.  .1/(7.  ilc  niiiii., 
2'  série,  p.  162.) 

'  Tètes  accolées  de  Zabel  el  de  Sei|adall),  sa  mère.  Au  revers,  leurs  noms  et  deux  cornes 
<l"abondance.  Monnaie  de  bronze. 

s  'Ea  îTpovo(îi;  de  Corn.  Balbus.  (\Vaddiiit;lon,  Iiisn-.  Je  Sijric,  n"  2200.) 

*  ARAB.  ADQ.  S.  I'.  IJ.  I!.  OITIMO  l'IilNCil'I.  S.  C.  L'Arabie  debout;  à  ses  pieds,  une  aulnulie. 
Grand  bronze. 

"  Une  inscription  mentionne  nue  cohors  qiiinta  Ulpiii  Pi'lrn'onon.  (Bull,  de  l'Iiist.  arcti.,  1870, 
p.  22.)  Kn  d'autres  est  cilée  la  111"  coll.  Ilu>\Turiim.  (Wiliuanns,   1050,  1801.) 

6  On  a  beaucoup  de  monnaies  avec  la  légende  :  Id  Dticie  ciiplkc  et  l'image  d'une  l'emme  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  assise  ou  jetée  sur  des  boucliers.  (Cohen,  II,  Tiaj..  n"  7'k)  Une 
autre  (n"  332),  postérieure  à  la  con(|uèle,  porte  en  légende  :  Dacia  .\ng.  prov.  s.  c,  et  montre 
la  Dacic  assise  sur  un  rocher,  len;uit  uni'  cnsripae  surmontée  d'une  aigle;  à  gauche,  un 
enfant  qui  lient  des  épis.  Devant  cllr,  un  autre  enlaiil  (|ui  tient  une  grappe  de  raisin.  C'est  la 
médaille  di:  la  eulouisaliuu. 


'H  ni 
1*^  M' V  ■\;  ./>''''■): 


^       i-^^      - 


^^V   F^ 
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concluito  par  JVajaii  lui-iiièmo  dans  iiii  pays  sauvage,  la  souiDissinii 
d'un  peuple  n'(l<iuk'',  les  inulliludos  do  colons  (jn'on  voyail  s'iidn- 
mincr  du  loud  des  |)ioviuccs  vers  cos  terres  IV'condes  el  les  aigles 
romaines  planant  au-dessus  des  Carpallios,  en  |ilein  monde  barbare, 
tout  cela  faisait  ce  ipron  ai)peile  de  la  gloire,  e(  éhranlait  les  ima- 
ginations déshabituées  des  speetacles  virils.  Le  sénat  décrétait,  |)0ur 
les  généraux,  des  statues  triomphales,  pour  le  prince  sa  cohuine,  el 
les  poètes  rêvaient  de  chants  épicpies  en  riionneni'  de  la  l'unne  nou- 
velle. Œ  fiOmment  trouver,  écrivait  l'iine  à  son  ami  Caninius,  un  sujet 
aussi  riche,  où  la  véiili'  ait  [iliis  l'aii-  de  la 
fable?  Vous  nous  montrerez  les  eaux  reje- 
tées dans  les  plaines  arides';  des  ponts  bâtis 
sur  des  ileuves  (pii  n'eu  avaient  jamais 
porté;  des  armées  tpii  élaldissenl  leurs 
camps  sur  (l'inaccessibles  montagnes,  el 
un  roi  plein  de  résolution  contraint  de 
quitter  sa  cai)ilale  et  la  vie'.  »  Mais,  comme 
déjà  res|irit  laliii  ll(''cliissail,  au  moins  dans 
les  lettres,  c'est  avec  la  métriqneel  l'idiome 
d'Homère  que  Caninius  se  proposait  d'écrire 
son  poème  national;  el  Pline,  pris  de  la  même  inquiétude  (|ue  Boi- 
leau,  ne  trouvait  à  cela  qti'une  difficulté,  celle  de  faire  entrer  dans 
des  vers  grecs  des  noms  barbares. 

Cepemlant,  lorsque  le  conquérant  de  la  Dacie  fut  de  retour  dans  la 
ville,  on  aurait  pu  croire,  à  regarder  les  choses  du  dehors,  ([u'il  n'y 
avait  à  Home  cpriiu  siMialeur  de  plirs.  C'est  l(>  mol  de  .Mailial.  I.e  poêle 
impur  (jni  appelait  ll(uuilien  un  dieu  ne  donne  même  pas  à  Trajan  le 
nom  de  seigneur.  «  .Nous  ne  voyons  |)lus  un  maître  ici,  s'écrie-l-il. 
mais  le  plus  juste  des  sénateurs*.  »  Il  discutait,  en  effet,  avec  ses  col- 
lègues, légiférait  ou  jugeait  avec  enx°;  il  les  laissait  remplir,  en  toute 
liberté,  leurs  innocenles  fomiions,  même  disposeï',  comme  ils  l'en- 
tendaient, de  ces  niagistialures,  id(des  d(jiées  linijours  tenues  en  grande 


Tr.ijiiu  renlraiit  à  noiiio 


*  Allusion  à  qiirlriup  livirTc  qw  Tr.'ijaii  av;iit  dolounu'c  de  sou  ll(  pour  uiio  ciiiOration  de 
giieiro. 

*  Eiiiat..  vni.  i, 

=  MiMlailliiinlr  l.roiizc.  IVappo  l'an  lllli.  au  ivlmir  ilr  la  i'anipnf.'ii(>  de  Dacii'.  I/cinpcivur,  à  che- 
val, lèlc  nue,  (-iiirasso  et  tenant  la  liasti-,  est  précédé-par  l'Aliondanee  el  suivi  de  liois  soldats. 

«  Epiijr.,  X,  12. 

'  Par  cNeinide  dans  le  procès  de  Marins  l'riscus,  proconsul  d'Afri(|ne,  poursuivi  pour  con- 
cussion, l'iiiu;  et  Tacite  lurent  chargés  par  le  sénat  de  soutenir  Taccusation.  Les  déhats  Ju- 
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véiicratioii,  mais  d'où  la  vie  jiolitiqiic  s'était  roliréc*.  Pour  faire  arriver 
un  ])liis  yrand  nombre  de  sénateurs  au  consulat,  Trajan  nomma  douze 
consuls  chaque  année,  et  lui-même,  durant  son  règne,  ne  prit  que  cinq 
fois  les  faisceaux,  en  se  soumettant  à  toutes  les  formalités  habituelles, 
même  au  serment  prêté  debout  devant  le  consul  en  charge  qui  demeu- 
rait assis  et  dictait  les  paroles. 

Four  les  élections,  il  avait  établi  le  scrutin  secret,  qui  sauvegardait 
la  dignité  des  sénateurs,  puisque  l'œil  du  prince  ne  pouvait  ]>lus  mar- 
quer les  opposants.  Pline  applaudit  à  cette  réforme  et  en  même  temps 
la  redoute ^  Il  a  raison.  Ce  scrutin,  bon  pour  les  petits,  dont  il  faut 
protéger  la  liberté,  est  mauvais  pour  les  grands,  qui,  jiar  lui,  écha|i- 
pent  à  la  responsabilité  de  leur  vote.  Il  est  vrai  que  les  grands  d'a- 
lors étaient  bien  petits.  La  première  fois  que  les  sénateurs  firent  usage 
du  mode  nouveau  de  votation,  on  trouva  sur  plusieurs  bulletins  des 
plaisanteries,  même  des  impertinences  :  un  d'eux  portait  le  nom  des 
protecteurs  à  la  place  du  nom  des  candidats\  A  ces  révélations  inat- 
tendues de  l'urne  au  scrutin,  le  sénat  retentit  de  clameurs  Indignées, 
et  l'on  appela  toute  la  colère  de  l'empereur  sur  les  coupables.  Ils  res- 
tèrent inconnus;  ces  mauvais  plaisants  étaient  sans  doute  des  gens 
d'esprit  qui,  en  public,  jouaient  très-gravement  leur  rôle,  mais  riaient, 
sous  le  masque,  de  la  comédie  qu'ils  venaient  représenter.  Pline  n'est 
pas  de  ceux-là  :  un  homme  aussi  préoccupé  de  l'opinion  gardait  l'éti- 
quette et  le  cérémonial  jusque  dans  sa  chambre  à  coucher,  où,  le  soir 
même,  il  racontait  la  scène  à  un  ami,  en  se  demandant  si  de  pareilles 
gens  n'étaient  pas  capables  de  tout.  Aussi  pourquoi  Irouble-t-on  sa  sé- 
rénité par  de  discordantes  paroles?  Il  admire  consciencieusement  son 
prince,  et  avec  raison  ;  peu  s'en  faut  même  qu'il  ne  se  croie  revenu 
aux  temps  républicains.  «  Vous  nous  avez  commandé  d'être  libres, 
s'écrie-t-il,  nous  le  serons*.  »  On  se  laissait  prendre  à  ces  paroles,  et 


ivioiit  trois  jours,  et  Trajan  assista  à  toutes  les  séances,  qui  furent  longues,  car,  une  fois. 
IMine  parla  cinq  heures.  Priscus  fut  condamné  à  la  relégalion  (déc.  99  et  janv.  100).  l'iine  fui 
encore  chargé  par  le  sénat  de  soutenir  l'accusation  iiortée  par  toute  la  province  contre 
Caîcilius  (Jlassicus,  proconsul  de  liétiquc  (101  ?).  Sous  Doniiticn,  il  avait  l'ail  condamner  un 
nuire  proconsul  de  cette  province,  iicbius  Massa.  [Episl.,  111,  i  et  U.)  l'.n  103  ou  lOi,  i\  di'- 
fcndit  Jnlius  liassus,  proconsul  de  liitliynie. 

'  U  tant,  l)icn  entendu,  faire  excei)lion  pour  les  magistratures  civiles  {pru'lor  iirhaniis. 
perctir..  ilc  fidci  lotiimissis)  et  pour  les  fonctions  administratives  ou  militaires  des  gouverneurs 
tic  province  et  des  conmiaudants  de  légion  qui  étaient  nécessairement  Irés-actives. 

»  EpisL.  m,  20. 

^  l'Iine,  Episl.,  IV,  25. 

*  l'aucijijr.,  Î)G. 


M'UVA  ET  TnA.IW   l'.iC-l  |7,.  -7.", 

(luelquos-uns  se  croyaiL'iit  déjà  rcvciiiis  à  l'.iiirinino  loimldiiiue.  Lu 
socrétnire  de  remporcur,  Titiuius  Capito,  iiirii.iit  dans  sa  maison,  à  la 
place  d'honneur,  les  iniayes  de  Brutus,  de  Cassiiis  et  de  Cal. m  (pii 
avaient  cessé  d'èlresédi  lieuses; 
il  écrivait  l'iiisloirc  des  grands 
citoyens  immolés  par  la  tyran- 
nie, et  il  en  faisait  des  lec- 
tures publiques,  où  accourait 
toute  la  liaulesociétédeRonie'. 
Mais  des  gens  à  (jui  il  faut 
commander  d'èti'e  lii)res  ne  le 
seritiil  j.niiais.  I.a  liberté  se 
))rend,  ou,  ce  <|ni  vaut  mieux, 
l'opinion  l'imposr  :  b^  |)eu|de 
(jui  la  recevrait  |iar  ordre  ne 
serait  ni  digne  ni  capable  de 
la  garder.  En  réalité,  l'autorité 
de  Trajan  était  aussi  absolue 
que  celle  d'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs. Pline,  dans  ses 
Lettres,  où  il  n'est  plus  gêné 
par  l'éloquence  officielle, 
montre  bien  que  Rome  ne  ces- 
sait pas  d'avoir  un  maiire.  <r  II 
est  vrai,  dil-il,  cpie  tout  se 
lait  à  la  volonté  d'un  bomme 
qui,  dans  l'int.'rèt  connnun, 
prend  pniir  lui  seul  tous  les 
soucis,  Idus  les  ti'avaux".  »  Il 
s'oublie  nu'Mue,  dans  le  Pcmc- 

mjriiiHc,  jusqu'à  faire  du  prince  le  propriétaire  universel  «  qui  peut 
disposer  à  son  gré  de  tout  ce  que  les  autres  possèdent  '.  » 

Mais  ce  pouvoir,  Trajan,  sans  hypocrisie  ni  feinte,  et  ceci  le  distingue 
d'Auguste,  renveln]i[)ait  des  formes  de  la  liberté,  paice  que  la  conr- 

'  mi\e,Eijisl.,\,  17;  VIII,  l'i. 

'  Slatiio  (le  hcau  stylo  rt  bien  conserver.  La  plinthe  porte  le  nom  de  Cassius.  (Villa  M:i<- 
siini.  Clarac,  Mitsi'e  de  xailpl..  pi.  912  B,  n"  2.'>n.î.) 

^  Sitnt  (fuiitem  cuiicta  siib  uniiis  arbiliio,  ({iii  piv  utilitutc  cuiiiiiiiiiii  snlus  (iiniiiiiiii  ciiiiis  tutu)- 
resqiie  siiscriiil  (IV.  '20). 

*  ....  Ciijits  cxl  (jitidqiiid  cs(  omnium,  hiiiliim  ijjxc  (juaiitum  (jiniit's  li(il>cl  ('11). 


^-^; 
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loisie  était  dans  sa  nature;  parce  qu'une  seule  chose  le  préoccupait, 
l'intérêt  de  l'État;  parce  qu'enfin,  témoin  de  la  lutte  homicide  de  Do- 
niiticn  et  de  l'aristocratie,  il  se  rappelait  ce  que  cette  guerre  avait  jeté 
d'odieux  sur  le  prince,  et  ôté  de  foi'ce  au  gouvernemenl,  en  Tobligeant 
à  dépenser,  pour  déjouer  des  comi)lots  véritables  ou  imaginaires,  le 
temps,  l'attenlion  et  les  ressources  que  réclamait  le  service  public. 
Laissons  donc  ces  sénateurs  inutiles  sur  leurs  chaises  curules,  et 
voyons  agir  le  jirince. 

Trajan  est  une  des  ligures  les  plus  sympathiques  de  l'histoire;  s'il 
manque  de  la  haute  intelligence  et  de  l'audace  politique  du  réfor- 
mateur qui  reconstruit,  il  a  la  sagesse  et  la  force  qui  consolident  et 
conservent.  Avec  le  miracle  impossible  d'une  succession  d'empereurs 
tels  que  lui,  Rome  était  sauvée,  parce  que,  dans  les  pays  de  pouvoir 
absolu,  la  puissance  du  prince  pour  le  bien  est  égale  à  celle  qu'il  pos- 
sède pour  le  mal.  Dans  ses  jugements,  on  voit  toujouis  l'esprit  de 
justice;  dans  sa  correspondance  administrative,  un  |)arfait  bon  sens  ; 
dans  sa  vie  privée,  la  modération  et  la  retenue,  sauf  pour  certains 
vices  du  tenq)s';  au  palais,  l'économie;  dans  les  travaux  publics,  la 
maguilicence;  en  tout,  pour  tous,  la  discipline,  l'ordre  et  le  respect 
ab.sotu  de  la  loi. 

Ainsi,  il  s'opposait  à  ce  que  l'on  prononçât  une  condamnation  contre 
un  absent  involontaire  ou  sur  une  dénonciation  anonyme  :  «  Mieux 
vaut,  écrivait-il  à  Severus,  laisser  échapper  un  coupable  que  punir  un 
innocent".  »  C'était  de  la  plus  simple  équité,  et  il  n'y  aurait  pas  à  l'en 
louer  si  d'autres  n'avaient  souvent  tenu  une  conduite  contraire.  Pour 
les  procès  avec  le  lise,  il  constitua  un  tribunal  dont  le  juge  était 
désigné  par  le  sort,  et  où  les  jiarties  avaient  droit  de  récusation.  «  Le 
pouvoir  et  la  liberté,  dit  Pline,  plaident  au  même  forum,  el,  le  plus 
souvent,  ce  n'est  pas  le  fisc  qui  l'emporte,  le  fisc  dont  la  cause  n'est 
jamais  mauvaise  que  sous  un  bon  prince''.  » 

Souvent  il  venait  siéger  au  milieu  des  juges,  entendre  les  témoins 
et  décider,  fallùl-il,  comme  dans  le  procès  de  Marins  Priscus,  rester 
trois  jours  entiers  au    sénat,  qu'il  présidait  en  qualili''  de  ciuisul.  Il 

'  Fronto  {ml  .1/.  .\nl(»i.  de  Fi'c.  ,4/.s..  ."i  dit  do  lui  :  Siiimmisbellator  tamhislrionibus  interdtim 
sese  delcclavit  et  jir;rlerea  potavil  salis  sliriiuc.  vl  Am  l'I.  Victor  est  obligé  {de  C.rs..  15)  de  dire  : 
r.imin  vetansjiissa  jmsl  lomjiores  epiilas.  Il  avait  un  antre  vice  du  temps.  O'i^uid  Julien  le  fait 
entrer  dans  l'assenililée  des  dieux,  Silène,  en  le  voyant,  s'inquiéle  pour  llanyniède  :  «  Le 
seigneur  Jupiter,  dit-il,  n"a  maintenant  qu'à  veiller  sur  celui  qui  nous  verse  à  boire.  » 

»  Hig.,  XLVUl,  19,  5. 

'  Vaneijyr.,  5(). 
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reccvail  les  a|)pels  de  Ions  les  Iriliiinaux  de  reiiijiire  el  ivleiiait  les 
causes  pour  lesquelles  on  sollicitait  son  examen  personnel.  Pline  nous 
a  laissé  le  tableau  d'une  de  ces  assises  inijuMiales,  dans  une  lettre 
charmante  qui  l'ait  aimer  celui  qui  l'éerivil,  mais  liien  plus  eneoi'e  le 
prince  au  sujet  duquel  elle  fui  (Trilc.  «  J'ai  été.  dil-il,  ajq)elé  par 
l'empereur  au  conseil  leiiu  eu  sa  maison  t\c  Cciilion  Crllic  ih\  a  jugé 
différents  proeès.  Claudins  Ai'islon,  le  |iiviiiier  des  Épliésieiis,  avait  été 
accusé  par  des  envieux  ;  il  a  t'Ié  absous  et  vengé  '.  Le  jour  suivant,  on 
a  jugé  la  femme  d'un  Iribnn  des  solilats,  Gallita,  coupable  d'ailnltère 
avec  un  centurion.  Li'  mari  en  avait  écrit  au  légat  consulaire,  cpii 
renvoya  l'affaire  au  prince,  bes  preuves  ne  laissant  jias  de  doute,  César 
cassa  le  centurion  et  le  condamna  à  la  relégaliou.  liestait  sa  complice. 
L'amour  retenait  le  mari,  qui,  content  d'avoir  éloigné  un  rival,  gar- 
dait sa  femme  chez  lui.  On  l'avertit  qu'il  devait  poursuivre  le  procès; 
il  le  lit  à  contre-cù'ur;  et,  malgré  lui  eiu-oi'e,  elle  lut  condamnée  aux 
peines  portées  par  la  loi  Julla.  L'em])ereur  voulut  i\uo,  dans  le  juge- 
ment, on  rappelât  le  nom  du  centui'ion  et  la  discipline  militaire,  de 
peur  qu'il  ne  parût  (■■vo(|ner  à  lui  toutes  les  aflaiies  de  ce  genre'. 
«  Le  troisième  jour,  on  examina  les  codicilles  de  Jnlins  Tircm,  (pi'on 
disait  faux  pour  une  ])arlie,  el  anllieNlicpies  |)iinr  le  reste.  Senq)ro- 
nins  Senecio,  chevalier  lomaiu,  Kuiyllimns,  afi'i'anclii  et  procurateur 
du  prince,  étaient  accusés  de  la  falsilication.  Les  h(''ritiers,  par  une 
lettre  connnune,  avaient  demandé  à  l'empereur,  durant  son  expédition 
dacique,  de  connaître  lui-même  de  l'affaire.  De  retour  à  iîome  ,  il  leur 
donna  jour  pour  les  entendre.  Qnclques-uns,  par  respect  pour  nu 
affranchi  du  palais,  voulaient  renoncer  à  l'accusation  contre  Eurylh- 
nuis.  «  Je  ne  suis  pas  Néron,  leur  dil-il,  ni  lui  l'olyclète.  »  Deux  héii- 
tiers  seulement  parurent  et  demandèrent  (pie  lnus  ceux  (pii  avaient 
intenté  l'accusation  fussent  obligi's  de  la  sdiilenir  ou  (|n"il  leur  IVil 
jjerniis  à  eux  aussi  de  raband(mner.  i/empereur  parla  a\ec  beancdiip 
de  douceur  et  de  majesté,  et  l'avoi  al  des  accusés  ayani  ilil  (pie,  s'ils 
n'étaient  point  entendus,  ils  seraieiil  livri's  à  tous  les  soiipyons  :  «  Ce 
«  dont  j'ai  souci,  répoiidil  Trajaii,  ce  n'est  point  (pièces  gens-là  restent 
«  sous  le  coup  des  soup(;ons  on  y  échappent,  c'est  ipie  nuti  je  n'y  tombe 
«  pas.  »  Alors  se  tournant  vers  nous  :  «  Vous  voyez  ce  dont  il  s'agit;  que 
«devons-nous  faire'  »  Le  conseil  en  ayant   (bMibéré,  le  piince  décida 

'  C'(!st-à-diri'  le  dtilatcur  piiiii.  Je  ne  iloiiiie  de  ceUe  lelUe  (|iie  ee  (|iii  a  h'ail  aux  jiijii'- 
ments. 

'  C'est  comme  impcralur  ou  clief  de  raniiiic  <iii'il  eiileiidail  juger  icUe  cause. 

IV.  -9S 


778  LKS  ANTOMNS   (90-180). 

que  tous  les  héritiers  poursuivraient  l'accusation  ou  donneraient  les 
luulifs  tic  leur  désistement;  sinon  qu'il  les  condamnerait  comme 
calomniateurs.  Vous  voyez  combien  ces  jours  ont  été  honnêtement  et 
utilement  employés  '.  » 

Il  n'aimait  jias  les  délateurs,  quoique  cotte  race  fût  à  Rome  une 
nécessité  et  que  la  loi  les  encourageât,  en  leur  accordant,  même  dans 
les  causes  civiles,  un  quart  de  la  Ibrtune  des  condamnés  {([uaihupla- 
torcn).  Avec  les  mauvais  princes,  ils  gagnaient  bien  davantage.  Trajan, 
qui  avait  déjà  chassé  de  Rome  ceux  qui  s'étaient  le  plus  compromis 
dans  les  accusations  politiques,  diminua  beaucoup,  pour  les  autres, 
les  bénéfices  de  leur  industrie  en  décidant  que  les  citoyens  en  posses- 
sion de  biens  caducaires,  qui,  de  leur  propre  mouvement,  le  décla- 
reraient au  lise  avant  l'introduction  de  toute  instance,  partageraient 
l'héritage  avec  lui.  Il  semble  même  avoir  établi  jionr  les  délateurs 
une  sorte  de  peine  du  talion-.  l'iiiu^  vient  de  montrer  Trajan  condam- 
nant comme  calomniateurs  ceux  qui  accusaient  sans  prouver  l'ac- 
cusation; et  la  peine  était  grave  :  habituellement  celle  que  l'accusé 
eût  subie.  «  Qu'ils  so\il'frcnt,  dit  Pline,  ce  qu'ils  ont  fait  souffrir; 
qu'ils  craignent  autant  qu'ils  étaient  craints''.  » 

La  loi  de  majesté  avait  reçu  une  extension  déplorable  par  l'autori- 
sation accordée  aux  esclaves  d'accuser  leur  maître  :  Trajan'  leur  relira 
ce  droit  :  du  même  coup  il  brisait  une  des  armes  de  la  tyrannie  el 
ramenait  la  sécurité  au  sein  des  familles,  car  les  riches  n'allaient  plus 
être  entourés  d'espions  haineux,  au  fond  de  leurs  demeures,  jusque 
dans  l'intimité  et  le  secret  de  la  vie  privée.  Il  raffermit  encore  la  dis- 
cipline de  l'esclavage  et  de  la  clientèle,  en  décidant,  par  un  édil,  que 
l'affranchi  ou  l'esclave  qui  aurait  acheté  ou  obtenu  d'un  empereur,  à 
l'insu  du  palron  ou  du  maître,  le  droit  complet  de  cité,  par  conséiiuenl 
la  libi'e  disposition  de  ses  biens,  conserverait  ce  droit  sa  vie  durani, 
mais,  à  sa  mort,  redeviendrait  affranchi  lalin,  de  sorle  que  sa  lurlune 
fit  retour  à  son  ancien  patron \  La  législation  ancienne  condanmail  à 
mort  tous  les  esclaves  du  maître  assassiné;  elle  fut  aggravée  pai'  une 
constitution  de  Trajan,  (pii,  dans  ce  cas,  soumit  à  la  torlure  non-seu- 

'  Epist.,  V,   51. 

'  C'est  Tavis  do  liiicli,  de  Lcij.  Tnij.  imp.  roiiuiiciil. 

'•  Paiiegyr.,  5.j. 

*  Le  torse  do  la  slaliio  donnée  à  la  paf<e  770  a  Olr  Inmvo,  en  1717,  \>rr>  do  raiiciomiP 
Minturnes.  Sur  la  cuirasse  sont  deux  joimes  fillos  dansant  à  folé  de  .Minerve.  La  tète  est 
rapportée,  mais  antiipie.  Les  bras  elles  jandies  sont  restaurés.  (Clarac,  Mus.,  pi.  fllâ,  n°  2il"2.) 

'  Martial,  KpUji:,  X,  51.  Cf.  Pline.  F.pist.,  X.  i  et  ti. 
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liMiKMit  lo>;  affiniioliis  teslamoiitairos,  mais  cimix  qui,  avant  voeu,  du 
vivaiil  (lu  i)iaili(\  la  lihorlo,  possôdaionl  on  lnlalih'  dii  en  pailic  la  ci^'- 
romaine'.  Ci^  j)rin('(^  no  ivssontail  donc  jias  le  conlir-foni)  dos  dnc- 
trinos  qni  (!'hranlaionl  alors  l'osciavaiic  :  il  oonsorvail  rancionno  insti- 
Inlinii,  el  t'C|HMi(lanl  il  n'iMilcinlail  \k\<  (|n'iiii  l'aili'iàl  riaddiilciiM'iiioiit. 
Oiianlilô  d'enfants  n(''s  lilnos  tétaient  ox|Mtsos  on  voIl-s  et  servaient 
comme  esclaves;  il  leur  reconnut  le  droit  p(>r|)(''tnol  de  revon(li(|n(>r 
leur  lil)ort(',  sans  avoir  à  la  racheter  |iar  le  i-einluMiisenieiil  des  ali- 
ments (ju'ils  avaient  recns '. 

Avec  ce  môme  esprit  do  justice,  il  \)n\\;\  une  atteinte  li'uilinie  à 
l'autoritti  paternelle,  eu  forçant  le  p("'ro  qui  avait  niallrait('i  sou  lils  à 
r('manciper  et  à  renoncer  à  son  lu'ritago'".  Il  semldo  (^l'ou  doive  aussi 
faire  remontera  lui  la  ciéaliou  du  ctirator  rci  piiblicx,  fonction  excel- 
leiit(^  dans  l(^s  limites  qu'il  lui  donna,  luauvaiso  poiir  l'indépendance 
municipale,  quand  ou  en  (iil  lait  la  preinièi'c  ciiariic  dans  les  cités. 
Du  moins,  c'est  dans  trois  inscriptions  du  règne  de  Trajan  (|u'ou  trouve 
la  plus  ancieuiu'  niontion  do  c(^s  magistrats  extraordinaires  nommés 
par  l'empereur  jxiur  siu'veillor  l'administration  liiiaiieière  des  muni- 
ci]ies'.  Oergame,  qui  en  e\it  un,  se  trouva,  à  partir  de  ce  jour,  on  tiilello, 
puis(prelle  ne  put,  sans  l'autorisation  de  son  curateur,  aliéner  uiu' 
partie  de  son  domaine,  ou  nu'me  eutroprendre  une  construction  de 
(|uelque  importance.  ,Ecfe,  eu  A|iulie,  et  ranti(pie  Ca-ii"  en  (diliiirenl. 
Ces  villes  avaient  sans  doute  solliciti''  celle  iulcrveiilioii  du  prince, 
comme  on  verra  plus  loin  Apanu'e  demander  à  l'iine  de  vérifier  ses 
comptes.  11  était  lion  de  leur  envoyer  un  commissaire  temporaire,  avec 
nue  mission  spéciale  pour  réparer  des  désordres  et  remettre  les  choses 
ou  élat  ;  il  sera  mauvais  de  créer  une  fonction  permanente  qui  finira 
par  sup|)rimer  l'autonomie  administrative  des  cités. 

Il  envoya  aussi  un  légat  dans  la  Transpadano;  la  présence  d'un  ma- 
gistral supérieur,  investi  de  ïimprrium  militaire,  y  avait  sans  doute 
été  rendue  nécessaire  par  (pielque  tumulte;  mais  l'Italie  perdait  un 


'  Pline,  Ejiisl.,  Mil,  11,  (-1  Ilig.,  MIX,  :>,  10,  §  I. 

»  Pline,  Ei)ist..  X,  72.  Constantin  rcconiiaitra  les  droits  do  la  piiissanco  palornollo  à  rcliii 
qni  aura  retneilli  et  élevé  un  enfant  abandonné. 

'  Dig.,  XXXVII,  12,  .5.  11  acrorda  an  pupille  une  action  en  indeninilé  contre  le  magistral  qui 
n'avait  pas  apporté  le  soin  convenable  an  choix  de  ses  tu(ein-s  (/»/<■//<•  ilalirc). 

•  L.  Henier,  Mclamies  (Crpiarapliie.  p.  il;  Orelli,  .">7S7,  5S'.I8  et  10(17,  et  llenzen.  Aiin.  de 
t'Iiist.  arclt.,  18.")1,  p.  .V.".").  Le  ciifiilar  clés  Anlnnins  n'est  pas  le  lonclionnaire  qni  absorbera 
toute  la  vie  des  cités;  c'est  un  conirolenr  qni  défend  les  villes  conlie  l'enlraineini'nt  des  dé- 
penses ou  les  infidélités  de  certains  agents. 
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(le  ses  privilèges,  et  toute  la  région  au  delà  du  Pô  était  ramenée  à  la 
condition  d'un  territoire  provincial. 

Durant  son  règne  de  dix-neuf  ans,  Trajan  n'augmenta  aucun  tribut, 
en  diminua  jjlusieurs  ',  ne  conlisqua  aucune  fortune  et  n'exigea  aucun 
legs.  «  Les  citoyens  eurent  enfin  la  sécurité  pour  leurs  testaments,  et 
le  prince  ne  fut  plus,  à  cause  de  son  nom  inscrit  ou  oublié  sur  l'acte 
testamentaire,  l'héritier  unique  de  tout  le  monde  '.  »  Il  refusa  les  pré- 
sents autrefois  volontaires,  mais  devenus  obligatoires,  qu'on  était  censé 
offrir  au  prince  comme  «don  de  joyeux  avènement»,  et  il  remit  les 
impôts  arriérés".  Cela  avait  été  fait  par  plusieurs  de  ses  prédécesseurs; 
mais  il  abolit  la  distinction  qu'Auguste  avait  mise  par  la  loi  du  ving- 
tième, entre  les  anciens  et  les  nouveaux  citoyens.  Ceux  qui  étaient 
arrivés  au  droit  de  cité  par  les  privilèges  du  Latium  ou  qui  l'avaient 
obtenu  des  princes  sans  recevoir  en  même  temps  le  jus  cognât  io)usù\aion\ 
considérés  comme  des  étrangers  au  sein  de  leur  famille  et  soumis, 
lorsqu'ils  recueillaient  une  succession,  au  payement  des  droits,  fussent- 
ils  père,  fils  ou  frère  du  mort.  Beaucoup  de  petits  héritages  furent,  en 
conséquence,  exemptés  des  droits  de  transmission*,  comme  nous  dis- 
pensons dans  les  grandes  villes  les  petits  loyers  de  l'impôt.  C'était  une 
diminution  de  recette,  mais  en  même  temps  l'empereur  chargeait  une 
commission  sénatoriale  de  rechercher  les  moyens  de  restreindre  les 
dépenses  publiques  %  et  nous  sommes  assurés  qu'avec  une  ferme  vo- 
lonté, comme  était  celle  de  Trajan,  la  commission  a  rempli  son  office. 

11  est  curieux,  en  effet,  de  voir  avec  quelle  facilité  se  relevaient  les 
finances  de  l'empire,  dès  qu'un  prince  intelligent  arrêtait  les  folles 
prodigalités.  On  sait  les  embarras  financiers  de  Domitien  et  de 
Néron;  voici  que,  grâce  à  l'ordre  mis  en  tout,  à  l'économie  dans  les 
dépenses  de  luxe  et  d'apparat,  leur  successeur  est  en  état  de  faire 
d'immenses  travaux,  une  grande  guerre,  de  magnifiques  construclions, 
tout  en  diminuant  les  impôts,  el  qu'il  lui  reste  encore  des  ressources 
pour  créer  la  {dus  belle  institution  de  l'empire. 

Nerva,  quelques  mois  avant  sa  mort,  avait  résolu  d'aider  les  parenls 
]»auvres  de   condition    libre   à  élever    leurs   enfaiils,  pour  «  assurer. 

'  Pline,  Panegyr.,  il. 

'  Pancyijr.,  43.  CI'.  Siit'Ioiie,  Calig.,  Ô8;  JScro,  '>\,  ."i. 

=  Un  iTiarbrp,  trouvé  à  Rome  en  1872,  semljh^  représenter  Trajan  faisant  brûler  nn  raonceav 
(le  tablettes  portant  les  créances  (in  fisc.  (Bull,  cli  Coriesp.  anlicoL,  1872,  p.  280,  el  Ausone, 
Gnil.  «d.,  21.) 

'  Paiicmjr.,  .'57-40. 

'  Minuciiilis  publicis  siimi)libiis  (\'\\i\c,  F-iist..  II.   1,  cl  Piincgijr.,  02). 
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foiiiiiir  Icilil  une  inscniitioii.  l'i'h-inili' dr  ril.ilir'  ».  Tijij.ui  n.|„-ii  ,-,. 
(lossein  cl  lui  donna  de  «.'i.iikI,-.  |Mn|.,iiiiuiis.  Dr-,  l'.iinnv  liiii.  .-jiki 
niillo  ciifanls  roçiii-LMil  à  I'umiic  rassistaiicr  de  THlal  '-.  l/iiiMi  ipliiMi 
(le    VcUcm,   m\o    des  ^ 

plus  longues  (jui  nous 
rcslenf,  i>(  la  Tuhle 
iihnieiita/rr  <lcs  Bie- 
bl'iiii  perinctient  de 
retrouver  le  inéoa- 
nisnieingéui(Mi\(|u'il 
imagina  ".  Le  nioyen 
employé  eonsisfait  en 
une  douille  opération 
habilement  combinée 
])our  assurer  l'avenir 
de  l'institution  contre 
les  caprices  précipités 
d'un  gouvernement 
moins  généreux.  Le 
lise  prétait  sur  hypo- 
Ihèipie,  par  l'inter- 
médiaire du  corps 
municipal, derargcnl 
à  certains  propriétai- 
res pour  l'améliora- 
tion de  leurs  fonds, 
et  les  intérêts,  payés 
par  ceux-ci  au  taux 
modicpie  de  5  p.  100, 
(luelijuefois  même  de  "2  ij'2\  fournissaient  les  ressources  à  l'aide  des- 


Vicloiio  volant;  (ipuriiie  do  bronze  Iroiivée  :"i  Vellcia. 
(Cabinel  de  France.) 


'  Celle  qui  est  reialive  a  Pompoiiius  Bassiif,  ap.  Oreili,  n"  78 i.  »  Qiia  xteiiiilali  Italiif  sine 
prospexil....  ita  ul  omitis  xlas  citrœ  ejits  merilo  tjialias  aycie  debeat.  u 

-  Pline,  Panetjijr.,  2S.  Pour  les  distributions  on  conservait  encore  à  Rome  l'usage  des  listes 
établies  par  César,  sur  lesquelles  on  inscrivait  des  noms  nouveaux  au  fur  et  à  mesure  des 
vacances,  in  locuin  erasorum;  Trajan  établit  que  la  pari  des  malades  et  des  absents  serait 
mise  en  réserve  jusipi'ù  ce  qu'ils  pussent  venir  la  prendre.  (Vanajijr..  25.) 

'  Elle  a  été  trouvée  en  17i7  aux  environs  de  Plaisance,  et  contient  050  liâmes  en  7  colonnes  ; 
en  18")2  on  en  découvrit  une  autre  à  Campojallari,  prés  de  liéuévent  :  Tabula  alimentaria 
B:rbifiiwium.  La  première  est  de  l'an  101.  la  seconde  de  l'an  101.  — Velleia  fut  détruite  par 
l'ébouleineiit   d'une  inniilairne.  .tu  teiM|i^  de  l'nilius.  {Hcv.  arcli..  1X81.  p.  -2\->.) 

*  L'inlérét  liabiliul  élail  de  12  p.  lOU  dans  les  provinces  :  Duixleiiis  axsibiis.  ^Pline.  Epist..  \. 
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(jiiellcs  ou  conslituait  une  sorte  de  caisse  de  bienfaisance.  Ainsi,  d'a- 
près la  Table  de  Yeileia,  51  propriclaires  avaient  reçu,  pour  des  biens 
ayant  di.v  à  douze  fois  la  valeur  du  prêt  liypothécaire',  une  somme  de 
lliGOÛO  sesterces  ('278000  fi'ancs),  dont  l'intérêt  annuel,  55800 ses- 
terces (15  950  francs),  servait  à  l'entretien  de  500  enfants  :  264  garçons 
et  50  filles.  Les  garçons  recevaient  [»ar  an  102  sesterces  (48  francs), 
les  filles,  14i  (50  francs)^  Les  enfants  natui'els  avaient  moins  :  les 
garçons,  144  sesterces,  les  filles,  120;  mais,  sur  les  500  assistés  de 
Velieia  on  ne  comptait  que  deux  enfants  naturels,  un  garçon  et  une 
lille.  La  fondation  était  faite  pour  un  nombre  déterminé  d'enfants, 
nombre  qui  ne  changeait  pas  tant  que  la  loudation  n'était  pas  accrue, 
mais  l'assistance  variait,  sans  doute  comme  le  prix  des  vivres  dans  les 
localités  :  ainsi,  à  Yeileia,  10  sesterces  ])ar  mois;  à  Terracine,  20. 
A  première  vue  on  serait  tenté  de  croire  que  cette  institution  est 
née  du  sentiment  de  charité  que  la  ))hilosopliie  inlillrait  au  cœur  de 
la  société  païenne.  Mais,  en  considérant  que  j)armi  les  enfants  secourus 


02.)  Il  resta  à  ce  taux  de  Sévère  à  Jiistinien.  Il  n'était  en  Italie  que  de  6.  ((^olunieile,  III,  5, 
et  riine,  Epist.,  VI,  l<S.)  On  a  vu  (t.  III,  p.  701)  Auguste  prêter  sans  intérêt  à  qui  pouvait  lui 
répondre  du  double;  Tibère  fit  de  niênie  (t.  IV,  p.  303),  et  Alex.  Sévère  prêtera  de  Targent 
aux  pauvres  à  3  p.  100,  pour  qu'ils  puissent  acheter  de  la  terre. 

•  C'est  du  moins  le  rapport  qu'on  trouve  le  plus  souvent  dans  les  tables  de  Yeileia  et  des 
Bxbiani.  Cf.  Desjardins,  de  Tabidis  alim.,  et  Ilenzen,  Tah.  atim. 

*  Je  mets  le  sesterce  à  25  centimes;  c'est  environ  la  valeur  (pie  lui  donnent,  ]iour  ce 
temps,  Dureau  de  la  Malle,  llullsch,  Friedhender  et  Mommsen,  mais  cette  valeur  est  probable- 
ment trop  forte.  Pline  [Hist.  nal.,  XVIII,  20,  2)  donne  pour  prix  moyen  de  la  farine  en  son 
temps  40  as  ou  10  sesterces  le  moditis.  11  ajoute  que  le  modius  (en  litres  8,07)  fournissait  20 
à  27  livres  de  pain.  La  livre  romaine  étant  do  527  grammes  pour  10  sesterces,  on  avait  alors 
environ  SOJO  grammes  de  pain,  et  pour  192  sesterces,  subvention  annuelle  d'un  garçon,  100  ki- 
logrammes par  an,  soit  453  grammes  par  jour.  Mais  le  prix  du  blé,  4  sesterces  le  modius  au 
temps  de  Cicéron  (Verr.,  III,  77),  n'était  certainement  pas  monté  dans  les  campagnes  aussi 
haut  que  le  chiffre  donné  par  Pline  pour  la  farine  de  choix,  et  nous  savons  qu'en  ce  temps-là 
un  philosophe  s'exerçant  à  l'abstinence  pouvait  se  tirer  d'affaire  avec  un  demi-seslercc  par 
jour.  Sénè([ue,  engageant  Lucilius  à  vivre  de  temps  à  autre  de  pain  dur  et  bis,  paiiis  diirus 
ac  sonlidus,  pour  s'exercer  à  la  pauvreté  volontaire,  lui  dit  :  «  Il  ne  l'en  coûtera  (|ue  2  as 
|ionr  être  rassasié,  diiioiulio  salur.  »  (Episl.,  VI,  18.)  Origène,  qui  vécut  longtemps  avec  4  oboles 
par  jour  (00  eenlimi's).  était  un  prodigue.  Epicure  arrivait  à  se  suffire,  certains  jours,  avec 
moins  d'un  as,  mais  il  fallait  à  sou  disciple  Métrodore,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  à  l'état 
de  perfection  du  mayister  voluptatis,  un  as  entier.  {Wid.)  Ailleurs  Sénèque  (Epist.  05)  nous 
apprend  (pic  le  salaire  d'un  acteur  jouant  les  grands  r(Jles,  mais  de  condition  servile,  était 
de  à  modii  et  de  5  deniers  par  mois,  c'est-à-dire,  par  jour,  d'ini  peu  plus  d'un  kilogi'.  de  pain 
et  de  2  as  1/2.  Friedla;nder  (II,  p.  27)  fait  le  compte  d'un  diuir  dans  une  auberge  de  la  Cisalpine 
qui  ne  coûta  (pie  3  as  ;  du  temps  de  Polybe  (II,  ITi),  il  en  coûtait  :;ix  fois  moins,  ■f.iua.atsxi'wj,  la 
moitié  d'uu  as  ou  3  centimes.  De  tout  cela  il  résulte  (pi'avec  01  ou  80  as  par  mois,  soit  10 
ou  20  sesterces,  un  enfant  de  famille  pauvre  pouvait  vivre.  .Malgré  le  caractère  du  Siilijricon.  il 
n'est  pas  interdit  de  tenir  un  certain  compte  de  ces  mots  de  Pétrone  :  «  Alors  un  pain  d'uu  as 
suffisait  pour  deux;  aujourd'hui  les  pains  d'un  as  ne  sont  pas  plus  gros  que  l'œil  d'un  bœuf.  » 
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S(>  Iroiiv.iil  stMilciiioiit  iiii  (lixiriiic  ilc  lillcs,  il  r.nil  r.'coiiii.iilri'  (|i:c  l.i 
lui  aliiiiciilairo  de  Trajaii  avait  le  iiiènif  Iml  (|iir  lo  lois  d'Aiionslf 
de  proie  ouyeiula^  ;  elle  était  un  oiicdiiraj^viiu'iit  ildiiiu;  à  la  |i(i|)iilaliuii 
libre,  et  on   se  rappelle  que  déjà  le  premier  empereur  avait  admis. 

à  Home,  les    eiilaiils  à  ses  distributions.   l'Iiiic  n Ire  claireiiicul   le 

caractère  de  la  nouvelle  institution  :  «  lies  enlanN  sont  r.\t'\rs  aux 
frais  de  l'Ktat  pour  en  être  rap|)ui  dans  la  giieriv,  romcuienl  dans  la 
paix.  Vn  jour  ils  rempliront  nos  camps,  nos  tribus,  et  d'eux  naili-ont 
des  lils  qui  n'aïu-ont  plus  besoin  de  cette  assistance'.  »  Mais  ailleurs 
il  ajoute  :  «  L'iionuue  vraiment  libéral  donne  à  sa  |ialrie,  à  ses  proches, 
à  ses  amis  pauvres....  11  recherche  ceux  (jui  sont  dans  le  besoin.  le- 
secourt,  les  soutient  et  se  lait  d'eux  une  sorte  de  i'amille-.  »  ïi;ijaii 
lui-même  réi)rimandait  les  villes  (jui  dépensaient  tollement  leurs  re- 
venus au  lieu  de  secourir  leurs  pauvres';  et  l'extension  donnée  à 
l'institution  alimeiitaiie  par  ses  successeurs,  les  fondations  (jue  tirent 
les  particuliers,  avaient  certainement  aussi  pour  nn)lif  une  idée  de 
bienfaisance,  qu'on  pourrait  retrouver  encore  dans  le  très-ancien  usage 
des  sportules  accordées  aux  clients  et  des  distri- 
butions de  terres  ou  de  blé  faites  aux  pauvres  de 
Home,  dès  l'époque  républicaine  '. 

Il  est  à  noter  que  si,  par  la  coinhinaison  que 
Trajan  avait  inuiginée,  l'Etat  perdait  l'intérêt  de 
son  argent,  ([u'il  n'est  pas  tenu  de  faire  valoir 
comme  un  usurier,  il  conservait  le  capital,  (|ui, 

.,.,,,  •      1      !••  Traj.-'ii,  rpslaïu'ali'iir 

passant  d  un  j)roprietaire  a  1  autre,  poitait  la  le-    do  ni.iiic  ((;raii.i  imnize. 

condité  dans  les  campagnes.  L'agriculture  dél'ail-  ■"'"•"•» 

lante  de  l'Italie  était  secourue"  en  même  temps  (pie  les  famille>  pauvres, 

*  Vny.  t.  III,  p.  777  et  siiiv.  Tacite  se  plaint  île  la  iliniiiiiilidii  de  la  classe  des  hommes 
libres  en  Italie,  minore  in  (lies  plcbe  inrjenua  (Ann.,  IV,  27). 

*  Paneyyr.,  2S. 

^  Episl.,  W,  .ÎO;X,9i. 

*  Par  exemple  à  Amisus,  où  il  vonlait  i|n'iriii'  partie  des  revenus  fût  employée  ad  susli- 
ncnilam  lenitionim  inopiani  (l'iine.  Epist..  X,  lOi).  Une  femme  d'Alexandrie  ayant  donné  le 
jour,  on  une  seule  fois,  à  trois  garçons  et  à  deux  fdles,  Trajan  ou  Hadrien  se  chargea  de  les 
élever,  (l'hlégon,  n:jt  arju-MÎtov,  ,58,  éd.  Didot.) 

'  On  lit  déjà  dans  une  inscription  du  temps  d'Auguste  :  ....  hominis  boni,  misericordis, 
amanlis  piiuperes  (llenzen,  ap.  Orelli,  n"  7244).  Le  centurion  Corneille,  dans  les  .le/es  tics 
Apûli-es,  était  loué  avant  sa  conversion  pour  ses  aumônes  aux  pauvres. 

«  Une  autre  mesure  favorable  à  la  propriété  en  Italie,  sans  l'être  toujours  à  son  agrienlture, 
fut  l'édit  qui  obligea  les  provinciaux,  candidats  aux  magistraluri'S  de  Home,  d'avoir-  un  tiers 
de  leurs  biens-fonds  en  Italie.  (Wine,  Epist.,  VI,  lit.)  C'était  une  prescription  d'une  loi  de 
César  et  d'une  autre  de  Tibère.  Cf.  t.  111,  p.  4r.n  et  1S.5.  Cet  édit  lut  renouvelé  par  Marc-Auréle. 
qui  n'exigea  que  le  quart.  (Capitolin,  M.  Anion.,  11.) 
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et  le  gouvernement  espérait  que  celles-ci,  soutenues  à  propos,  s'élève- 
raient dans  leur  condition,  de  sorte  que  beaucoup  d'entre  elles,  à  l;i 
seconde  génération,  n'auraient  plus  besoin  d'assistance. 

Nos  sociétés  modernes,  travaillées  du  même  mal  que  l'empire  ro- 
main, le  prolétariat,  n'ont  encore  rien  imaginé  d'aussi  large  et  ajou- 


Arc  (lo  Trajiin,  ronsiruil  cm  ll'f  \i;<v  Apullodoro,  à  !i(?riL'veiil. 


Ions  d'aussi  liabilcnieiil  conçu  (|Uf  la  loi  aliiiinilairc  de  l'rajan  ;  car 
elles  n'ont  jiour  les  enfants  pauvics  ([u'iin  pclil  noiiilMc  de  salles 
d'asile  et  la  gratuité  de  l'école. 

On  ne  jieul  aftirmei-  ([ue  l'iuslitution  ail  été  établie  jtar  mesure 
générale  dans  l'Italie  entière;  mais  des  monnaies,  des  inscriptions, 
même  des  sculptures,  'permetlenl  de  la  relrouver  eu  beaucoup  de 
lieux.   Ainsi,    les  bas-reliels  de   Tare    de    liénéveiit    représentent    des 


M:r.\  \  i;i   rit.\,i\\  (Oc-ht).  7«7 

Ikidiiiios  |)i)il,iiit  (le  jcuii.'^-.iivdii-  Mir  leurs  (•|i,nilcs.  cl  (iiiiitiv  rommes, 
la  lèle  uni('(>  de  coiiinmii's  miir.ilis.  ipii  lomluisriil  \,ts  irajan  des 
joiiiics  Mlles.  Ces  remiiies  sont-elles  l'iinaj^o  de  (|ualre  villes  du  \ni.M- 
iia^e  ou  le  syinliole  de  tuiiles  les  cités  d'Ilalie  (|iii  avaient  |ii(.lite  du 
nicnic  hiciilail?  I.;i  sc.'i.iidc  li\|M,liicsc  csl  l,i  |,his  \  rai-cinidahic,  et 
Dion  la  conliiine  '. 

Des  cités  provinciales,   de    liches  |.ai  lii  iili<'is,   siii\ireiii  T, temple 
donné   par   les  ein|.eivni-s- :  cetli'  sociéti-  païciini',  (|Mi  .idoiici-jiil  le 


in-^tiliiliciii.  H:i(li'i('ii,  ili( 


Souvenir 
di'  la  Ini  alimculairo  (') 


'  LXVIII,  .').  Cf.  Uo>>iiii.  ,///  .\irhi  Iriuiifali.  hiv.  .18-1."..  el  la  nioiinaio  donnée  <•i-ll.•^^ll•, 
(Cohen,  II,  Trajmi.  W  ô"»  ipii  ivpivscnlc  Trajan  delioiil  tfnanl  iiii  sci^plff  surmonlt''  d'un 
aigle  el  reiovanl  l'Italie  à  £rcnnii\:  pntn-  eux.  deux  eid:iii(<  t.Midiinl  Ic^  mains '■!  |"iui-  l^-- 
gende  :  UEST.  ITALIAK .  CI.  1,1..  n  •  1.",  1  i,  2!t'J-.î0l. 

*  Les  successeurs  de  Tiajan  conservèrent  el  développèienl  ccll 
Spartieii,  7,  pueris  ac  piicllis....  incremenlum  liberalifalis  mijccit : 
et  il  décida  que  la  pension  alinienlaire  sérail  conliiniée  aux  gar- 
çons jusqu'à  dix-huit  ans.  aux  tilles  jusqu'à  ipiatorze  (Dig.,  XXXIV. 
I,  14).  Antonin  augnienla,  en  l'honneur  de  sa  femme,  le  nomhre 
des  jeunes  filles  assistées,  FavMininiuv  (Capit.,  X).  On  a  des  inscrip- 
tions au  nom  des  pucri  el  piiclhr  iilimenlaiii  de  Cupra  Montana  en 
l'honneur  d'Antonin,  d'Urhinnm  el  de  Ficulnea  en  l'honneur  de 
Marc-Auréle.  Capitolin  dit  de  ce  prince  :  de  ntimentis  piihlich  miilla 
prudenler  invcnit,  et,  connne  son  prédécesseur,  à  la  mort  de  la 
seconde  Faustine,  novas  pitellas  Fiiimlinianas  institiiil.  Alexandre 
Sévère  institua  aussi,  au  nom  de  sa  mère  Mammée,  des  Mamnuea- 
na.i  et  Maimiuranos  (Lnmpride,  57).  Macriu  se  proposait  d'agir 
de  même  (1(1.,  Diad.,  2).  L'excmpli!  des  empereurs  l'ut  suivi  |)ar  les 

citoyens  riches;  ainsi  Mine  {Epixt.,  VI.  18.  el  I,  8)  constitua  sur  une  de  ses  terres,  en  laveur  dc 
Côme,  sa  ville  natale,  une  rente  perpétuelle  de  30  000  sesterces  in  alimeitla  imjemiorioii ;  Cseiia 
Marrina  légua   1  million  de  sesU-rces  poiu-  entretenir  cent  enfants, 
à  Terracine  (Borghcsi,  Œurres,  t.  IV,  p.  269,  avec  les  annotations  de  ,^%'MCtî 

M.  L.  Renier);  une  femme  de  Séville  fit  une  fondation  analogue  (C. 
I.  L.,  t.  II,  n°  1174)  ;  à  Sicca,  sous  Mai'c-Aurèle,  un  citoyen  donna 
à  la  ville  1  500  000  sesterces  pour  que,  avec  l'intérêt  à  .^  pinn-  10(1. 
on  nourrît  chaque  année;  trois  cents  garçons  el  deux  cents  lilji'^  i\,- 
trois  à  quinze  ans,  choisis  par  les  duumvirs,  dans  les  familles  non- 
seuleraent  desmunicipes,  mais  aussi  des  incohe  élahlis  dans  la  lité. 
Chaque  garçon  recevait  2  deniers  et  demi  par  mois  ;  chaque  fille,  2  de- 
niers, et  la  liste  des  assistés  devait  être  tenue  au  complet  (finérin. 
Vny.  en  Tunisie,  t.  II,  p.  59,  n'  254).  On  trouve  àCuruhis,  en  Afriepie. 
un  curalor  alimenlonim.  VS.,  pour  d'antres  exemples,  Ilenzen.  Tab. 
alim.,  p.  10  et  suiv.  Cet  usage  était  même  ancien  :  un  contemporain 

d'Auguste,  Ilelvius  Basila.  .Miiiatihiix  srxicrtiiim  quadiinijenln  millia  legavit  itl  liberis  eonim 
l'X  rcdilu,  dum  in  wtuicm  pervcnircnl,  frinncnlum  et  poslca  seslerliu  sin(julii  millia  darcntur 
(Orclli,  n°45(i5).  Dans  chaque  ville  un  (p(;rstor  alimenhnim  administrait  la  caisse  de  celle  insli- 
tnlioii.  11  scmlile  qui'  Marc-Anièle  ait  créé,  pour  la  surveillance  générale  de  ce  service,  des 


4m:i 


Souvenir 
!  la  lui  alinienlaire 
dp  Trajan  («). 


(';  S.  P.  Q.  R.  OI'TIMO  PRINCIPI  S.  C.  AI,IM.  ITAL.  Femme  deboul,  ten,inl  des  épis  et  une  corim 
d'abondance  ;  i  colé  d'i'lle,  un  enfant.  Grand  bronze  du  cabinet  de  France. 

(*)  L'empereur  assis  a  devant  lui  une  fennne  qui  lui  présente  des  enfanis  dont  l'un  est  dans  ses  bras 
Uevers  d'un  grand  l.ronze  dn  cabinet  île  France. 
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sort  (le  rcsclavo,  se  iMT()ccii|i;iit  de  l;i  misère  de  ses  pauvres  et  en- 
seignait, avec  Kpiclète  et  Maic-Aiiièle,  les  plus  lieaux  jiréceptes  de 
moi'ale,  montrait  donc  avant  de  périr  qu'elle  avait  en  elle  des  forces 
(le  renouvellement  capables  de  la  sauver,  si  ses  mauvaises  lois  poli- 
tiques ne  l'avaient  perdue. 

Au  nombre  des  mesures  de  bieuf'aisauce  prises  par  Trajan,  il  faut 
compler  la  colonisation  de  la  Dacie,  exécutée  sur  une  si  vaste  éclielle, 
(pie  la  race  latine  garde  encore  l'immense  contrée  dont 
elle  prit  alors  possession.  Pour  (pi'il  en  ail  (''lé  ainsi,  on 
est  obligé  d'admettre  que  le  nombi'e  des  colons  lui  consi- 
dérable, et  on  ne  peut  supposer  qu'ils  aient  élé  pris  parmi 
Lefoi'um  Ics  riclics.  Ce  fut  donc  une  très-large  distrilnitidu  de 
ForuiMTMiAX.  terres  laite,  à  l'exemple  de  Rome  républicaine,  aux  iudi- 
( Monnaie d or.)  g.g,^jg  ,|,,  p^.mpire.  Ku  (lonuaut  les  terres,  on  dut  douner 
aussi  les  outils,  les  semences,  le  bétail  et  tontes  les  clioses  nécessaires 
à  un  premier  établissement,  sous  un  climat  ligoureux  jiour  des  Méri- 
dionaux. Les  dépouilles  des Daces  servirent  à  ces  avances, 
et  nombre  de  villes  furent  déliviécs  d'une  partie  de  leurs 
pauvres  '. 

Ou   n'oserait  dire  que  Trajan  ait  établi  la  liberté  du 
commerce  des  grains  et,  par  conséquent,  provoqué  une 
La  i.asiiiqne      ]jaisse  daus  Ic  prix  du  blé,  ou  une  plus  égale  répartition; 
BAsiLiCA  VLPH.  du  moius  les  mesures  indiquées  par  Pline  devaient  tcudi'e 

(Monnaie  d'or.)       ,  .19  p  ,  ■       r   ■ 

a  ce  résultat',  et  lurent  un  bienlail. 
Trajan  bonora  son  règne  par  de  grands  travaux  publics,  antre  façon 
de  donner  du  ])ain   aux  pauvres.  A]»ollo(l(iie   de  Damas,    l'audacieux 


jiiiefccU  alim.,  qui  fureiil  de  smiids  personnages,  anciens  consuls  et  gouvenl(^(l^s  ili' proviiire  : 
finef.  alim.  jter  Mmiliam;  pnvf.  iiliiii.  ri;v  Flainiiiiic,  de.  Voy.  liorgliesi,  Œuvres,  I.  IV,  |).  l.")."i 
cl  siiiv.  On  trodve  encore  en  2.Ï.S,  à  Sarniizegeinsa,  un  procurateur  de  Uaeie  (pii  avait  t'Ié, 
vers  2'iO,  pracurator  ad  alimenta  per  Apiiliam,  Liieaiiiam  et  Dniltios  {C.  I.  L.,  t.  III,  n"  li;)(). 
—  Sur  l'exlension  (pie  cette  instilulimi  avnil  prise,  voy.  le  nViie  de  Caracalla.)  D'après  les 
inscriptions  et  les  nioiuiaics  (Kckliel.  VI,  p.  ilHi.  iuomm.  de  (laliieii  el  de  Claude  11),  l'instilu- 
lion  de  Trajan  semble  avoir  duré  jusipie  dans  la  seconile  ini)itié  du  troisième  siècle;  les 
malheurs  de  cette  épo(pio  la  lii'eiit  disparaître.  Conslanlin,  en  T)\b,  essaya  de  combattre 
les  progrès  redoulaliles  de  la  misère  par  la  eliarité.  Sa  loi  (code  Tbéod.,  XI,  27.  I  et  2) 
prcsciivait  des  auniôiies,  mais  ne  faisait  pas  revivre  la  grande  instilulion  des  Anionins. 

'  (Jiiaud  Trajan  éleva  P(7ori((i/i  au  lang  de  colonie,  il  y  envoya  des  vétérans  iitissiaiie  (Kjraria, 
ipii  furent  de  véritables  colons  au  sens  ancien  du  mot.  (C.  /.  L.,  t.  111,  n°  i().')7.) 

-  l'aneyyr.,  29-,^2  :  ....Eniil  fisciis  qnidquid  emerc  videtur;  inde  copiie,  inde  aiiiutiid.  de  (pia 
iiticr  liccntcm  vcndcntcmipie  conveniui;  inde  hic  satielas,  nec  famés  usquam.  Il  réorganisa  ù 
Home  le  colli''ge  des  boidaiigers,  et  les  règlements  ipi'il  lui  doima  furent  si  sages,  qu'AunJlius 
Vil  l(ir  a  pu  dire  {de  Ces.,  I.'i)  (|ue  Trajan  avait  par  là  annaiiic  perpehi:e  mire  CDnsiilliiiii. 
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roiislnictour  (lu  pont  sur  le  Kamilto,  ('crixil  m  hmiIiic  |,i  >^i;iii(Ic  pa<ie 
d'iiisloirc  (|ui  se  dt'i'onlt*  aiihiiir  de  la  ciildiiiic  sdiis  la(|iii'll('  le  |ii-iiico 

se  lit  pirparci-   iiii   tiuiiiii'aii.  cl    il  ji.'ilil   i niivcau  rmiiiii  (|iii   pai-  s.i 

s|>I('ll(l('lir  rclips,!  Idiis  ^■r\^\  do  (;('sai>.  I)cii\  ^i('■(•|t■s  cl  ilcini  plus 
lard,  ('.(iiislaiicc  le  (•(iiilciii|dail  avec  adriiiialimi  cl  Aiiiiiiicii  Maicclliii 
ri'^liiiiail  «  le  plus  iiiai^iiiliipic  ciisciiililc  ilc  c(iii-.lni(ii(iiis  ipii  IVil  sous 


liil('iii'iii- (1(?  I:i  li,-iMlii|iic  ripirniif.  (Ilfslaiii-alinii  ii.-Éi- 1.I-.110UI-.) 

le  soleil'  ».  Avec  sou  are  de  Iricuuplie,  sou  Icniple  alms  eonsaeré  à 
la  diviuil('  tir  IVajau,  ses  deux  liililidllicipics  pour  les  livres  ^lec-  cl 
pour  les  livres  laliiis,  sa  liasilicpic.  ses  iniineuscs  poi-li(pies  siniimn- 
lés  d'un  peuple  de  ;;raiids  Ikhiiimcs,  eu  uiarlnv  cl  l'U  Inonze,  (pii  lor- 
luaient  au  héros  iuipérial  couiiue  uui'  -arde  d'iiouueur  laugce  autour 
«le  sa  statue  équestre  et  de  sa  e(douue  triomphale,  Trajau  avait  vaincu 
Auguste  en  magnilieenee. 

r.ome    dut  à   ce   maiid    liàlisscur'    bien    d'aulivs    eiiiliellisseineuls; 


'  XVI,  10  :  Siiiijiddirin  aiib  c:il(i  slnictuiam. 
*  Oibcin  Un-tn-itm  ,iv///i,7(HS  (Kiilrni"',  M">  '-i)- 
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unions  si'iili'Miciil  un  ilixièiiif  ;i(|iic(liic  (|iii  (■oiiilnisK    sui'    le  .l.iiiiciile 
l'eau  du  lac   Sciholinus   (la«i(t  di   Itracciauo) '. 

Les  deux  meilleurs  ports  de  l'Italie  que  la  nature  n'ait  point  laits 
toute  seule  sont  l'œuvre  de  Trajan  et  subsistent  encore  :  sur  l'Adria- 
tique, celui  d'Ancùne,  où  un  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc  rap- 
pelle le  bieiifaiteur  de  la  ville  et  humilie  de  son  élégance  l'arc  qu'on 
a  eu  l'imprudence  de  dresser,  dans  le  voisinage,  au  pape  Clément  XII; 
sur  la  mer  de  Toscane,  celui  de  Civila-Vecchia  (Crntum  Cclh'),  cité 


ML'SL'îfe 


^-i\i])fi:ii-^-=^ 


Civita-Veccliia:  poil  do  CciUiim  Crilx.  (Rpsiniiralion.  — Bibl.  nationale.) 


ipii  lui  (hit  tout.  Pour  activer  les  travaux,  il  s'y  était  bâti  une  vilhi.  où 
il  venait  séjourner.  Pline,  qui  y  passa  plusieurs  jours,  montre  les  na- 
vires allant  incessamment  précipiter  à  la  mer  des  rocs  entiers  pour 
former,  en  avant  du  port  et  de  ses  deux  môles,  une  digue  contre  la- 
quelle la  mer  brisait  avec  fureur.  De  grands  travaux  d'assainissement 
furent  entrepris  par  toute  l'Italie,  et  le  célèbre  Galicn,  qui  fut  presque 
un  contemporain,  en  vante  les  heureux  effets  pour  la  santi'  piihli(|ne. 
«  Beaucoup  d'anciennes  routes  étaient  dégradées  et  envahies  par  les 
bronssaill(\s;  d'autres  difficiles  à  'gravir,  dangereuses  à  descendre  ou 
coupées  ])ar  |(les  torrents,  l'ar  les  soins  du  piincc;  les  |)arlies  hnmiile^ 
et  basses  lurent  |iav(''es,  les   ]iassages  dilliciles  aplanis,    les  eaux   sau- 


/',(.,/,/  il>-  la  It.i 


îffi^grtnY  f.  '"«lÊïjr; 


Art  ili;  li-ajiiii,  a  Aniùui". 


.m;i!\ A  i;t  ïii.vja.n  ('jd-i  17).  7(r. 

vjiges  conltMiuos  par  dos  digues  et  dos  jioiils  '.  »  Sur  l'iiiic  du  ces  routes 
leconsli'uilos  aux  frais  du  pi  incc,  le  si'ii.il  lit  l'-riger  l'arc  de  Bénévenl 
pour  conserver  le  souveuir  de  les  >;rauds  travaux.  Tiajau  ])ensa,  coiniiie 
César,  à  dessécher  les  uiarais  l'ontins,  et  Dion  p.iile  de  chaussées 
eni|)ierrées  qu'il  y  construisit;  mais  les  niveaux  lurent  mal  pris,  et  le 
IKiiitc  Maggiorc,  par  où  les  eaux  devaient  s'écouler,  ne  leur  nCiVit  |)as 
un  déhonché  sullisanl-.  11  seinhlt'  avoir  relevé,  eu  v  rnvoxant  une 
cidouie,  ranli(|ue  eilé  de  l,avininm,  on  les  consuls  et  les  préteurs,  à 
leur  entrée  en  charge,  allaient  sacrifiera  Vesta  et  aux  dieux  Pénates'. 

il  agrandit  le  port  de  Claude  à  Ostie  en  y  creusant  le  lugo  Tnijann, 
(pii  l'ut  mis  en  comniunicalionavec  le  Tibre  par  un  canal,  le  Fiiimicino; 
les  navires  eurent  alors  pour  leurs  manœuvres  une  surl'ace  d'eau  de 
1  ir»  hectares  *. 

hans  les  provinces,  il  surveilla  et  conlint  les  gouverneurs  :  c'élail 
de  tradition  impériale;  un  proconsul  (r\riii|ui'  fui  lianui  comme  con- 
cussionnaire; un  gouvernenr  de  la  lîélitjue,  di'pouillé  de  ses  bien> 
poui-  la  même  cause:  tous  senliient  (pie,  sous  ini  tel  prince,  il  fallait 
al)s(duinent  s'occuper  de  l'inliMèt  public  et  point  d'autre  chose.  Aussi, 
parictut  s'exécutaient  des  travaux  utiles.  Vaï  Kgypte,  Trajan  fil  des 
réparations  si  considérables  au /^to/emajws  aniHJS,  entre  le  Ml  cl  l;i  mer 
llonge,  que  ce  canal  porta  désormais  son  nom,  Tpaïavo;  roTj:u:';.  C'i'tail 
donner  de  nouvelles  facilités  an  commerce  et  surtout  à  l'exploilaiiou 
des  belles  carrières  de  por[)liyre  et  de  granit  du  Djebel-Dokhan  et  du 
Ojebel-Fateereh.  au  voisinage  des  ports  de  Myos-IIormos  et  de  l'hilolera, 
de  sorte  que  les  colonnes  qu'on  en  tirait  arrivaient  facilement  à  Koiue 
et  dans  toutes  les  cités  marilimes  de  l'empire  '\ 

On  a  vu  qu'il  jeta  deux  ponts  permanents  sur  le  Uliin  et  le  Danube; 
ils  ont  disparu,  comme  ceux  (pi'il  construisit  pour  leiiir  loujonrs  ou- 
verts aux  légions  les  pays  situés  an  delà  du  Tigre  et  de  rKu])lirate; 
nous  venons  d'en  retrouver  un,  écroulé,  dans  la  vallée  de  la  Medjerda, 
en  Tunisie,  mais  celui  d'.Vlcanlara,  sur  le  Tage,  existe  encore,  haut 


'  De  MM.  malcndi,  IX,  S. 

-  De  Proiiy.  DcssccheineiU  des  marais  Pontint,  p.  70  et  241. 

5  La  coulunio  subsistait  encore  du  temps  de  Macrobe  (Sat.,  II,  iv). 

*  Laiieiaiii,  Sulla  cita  di  Porto. 

'  Li'lroiiiie,  Inser.  ijr.  et  rom.  d'f'.ijijpte,  I,  I9.j  et  i20.  Au  Djebel-Fateereh  ou  mom  Clan- 
dianus,  dans  la  chaîne  l'orpliynlii|ue,  pliiiiieurs  inscriptions  prouvent  ipie  Trajan  donna  une 
grande  impulsion  aux  travaux  de  ces  carrières.  (C.  I.  L.,  t.  III,  n"  21,  25,  et  Lelronne. 
Inscr.  d'Egypte,  5t»-i2.)  An  Djebel-Kaleereli,  à  10  lieues  delà  raer  Rouge,  on  a  trouvé,  gisant  à 
terre,  des  nioiiolitlies  loii-s  de  llS  mélres  sur  8  mètres  de  circonférence. 

IV.—  Iito 


lU  LF';S   AMO.MNS    |!HÎ-|X(I). 

(le  00  rnètres  el  long  de  188'.  l'our  le  dernier,  Tr.ij.in  n'eiil  (|ii';i 
seconder  le  zèle  des  provinciaux,  en  envoyant  un  de  ses  meilleurs 
architectes  à  plusieurs  cités  lusitaniennes,  qui  s'étaient  cotisées  pour 
les  frais  de  cette  colossale  conslruction  :  preuve  nouvelle  de  la  prospé- 
rité des  provinces  à  celte  épo(|ue  et  de  la  facilité  qu'on  aurait  eue  à 
mettre  en  commun  les  intérèls  de  leurs  habitants.  De  nombreuses  in- 
scriptions montrcnl  que  les  routes  étaient  également  faites  ou  réparées 
aux  dépens  des  municipes  dont  elles  traversaient  le  territoire,  quel- 
quefois avec  une  subvention  du  fisc. 

A  l'imitation  de  la  capitale,  les  cités  provinciales  dépensaient  des 
sommes  énormes  pour  s'embellir.  Où  les  trouvaient-elles?  Le  prince 
venait  de  leur  ouvrir  une  source  nouvelle  et  abondante  de  revenus, 
i/aucicnne  jurisprudeiu-e,  considérant  les  villes,  ainsi  que  les  collèges 
et  les  associations,  connue  des  «  personnes  incertaines  »,  ne  les  croyait 
pas  capables  de  recevoir  uu  legs  ",  à  moins  d'une  autorisation  spéciale\ 
Nerva  leur  reconnut  cette  capacité,  mais  eu  termes  assez  vagues, 
paraît-il,  pour  que  le  prudent  Pline  n'osât  user  de  ce  rescrit*.  Le 
sénatus-consulte  Apronien,  rendu  sous  Trajan%  permit  aux  cités  de 
recueillir  des  successions  par  la  voie  des  fidéicommis,  dernière  gène 
(jui  disparaîtra  sous  Hadrien  ^  Alors  la  cité  deviendra  une  personne 
civile,  ainsi  que  l'est  notre  couuuune  française  ;  mais  entre  les  deux 
époques  existe  une  grande  différence  :  le  patriotisme  municipal  était, 
en  ce  temps-là,  bien  autrement  énergique  qu'aujourd'hui,  et  il  n'y  avait 
point  de  congrégations  religieuses  qui  attirassent  à  elles  les  libéralités 
des  mourants,  de  sorte  que  les  donations,  qui  viennent  d'être  autorisées, 
seront  très-abondantes  et  iront  directement  à  la  cité  pour  servir  à  ses 
besoins,  même  à  ses  plaisirs  \  Souvent,  à  la  veille  d'une  élection  muni- 


'  C.  /.  L.,  t.  Il,  n°  75!),  702.  Celui  de  Cliaves  (Aqux  Flavix)  sur  le  Tamago,  eu  Galice, 
subsiste  aussi. (C.  /.  L.,  t.  II,  n°  2478.)  II  ne  se  trouve  pas  en  Angleterre  de  pont  aussi  élevé  que 
celui  d'Alcantara,  et  il  y  en  a  un  seul  on  France,  celui  de  Saint-Sauveur,  qui  lo  dépasse  de 
quehpies  mètres. 

-  Ulpien,  /■)■.  XXII,  5. 

^  Voy.  t.  V,  au  chap.  de  la  C'dé^  §  3. 

'  Episl..  V,  7. 

*  Cf.  Franckc,  p.  i'Jl. 

«  Paulus,l)ig.,XXXVI,l,26;Cod.,VI,  24, 12,  et  Ulpien, /■)•.  XXIV,  2S:Cii'(7«/i7'i«..../<-!/«n;)oto/.- 
%d(jue  a  D.  Neroa  inlroituclum,  poslea  a  senalu,  auciorc  Hadiiano,  dilujenlius  constilulum  est. 

'•  l'aulus  (Dig.,  XXX,  l'r.  122)  dit:  Cioitatilms  Icgari  potesl  quod  ad  honorem  ornalitmqui/ 
cit'ilatis  pcitinet.  Ad  oviialum,  puta  quod  ad  iitslrucndiim  forum,  Ihcalrum,  stadium  legatum 
fuciit.  Ad  honorem,  puta  quod  ad  munus  edendum,  vcnalionemve,  ludos  scenicos,  ludos  circenses 
reliclum  fuerit,  aut  quod  ad  divisionem  siiiyulorum  ck'ium,  t'el  cpulum  rclictum  fufrit.  Hoc 
ainplius,  quod  in  alimcnUi  infiriiuv  xtatis  {pula,  senioribus,  vel  pueris,  pudlisquc)  reliclum  fucrU. 
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ri|ial(',  un  candidat  s't'iij;;ig('ail  à  cxçi-utci-  iinoliitie  (tiivia^c  pour  la  villf. 
o\,  lo  lendoniaiu,  oubliait  sa  promesse.  Un  rescril  lit  de  celte  promesse 
une  ol)lijiation  légale.  (|ui  lia  même  les  liéritii-rs '.  Kniin,  le  \(d  des 
louds  municipaux,  considrré  jusqu'alors  cninnic  un  simple  d('l(turnc- 
ment,  fut  assimilé  au  péculal,  (|iii  él.iil  |iniii  i\f  la  ((MiliMalidu  des 
biens  et  de  la  déporlalioii '.   Voila  (■(ininicnl   lnul   rciii|iiir,  à  r('|i()(|ii(' 

des  Antonins,  put  se  couvrir  d'atincdiics,  de  IIht s.  d.'  thràiicv.,  dr 

pouls  et  de  roules  où  circulail  la  po^ic  impériale,  (pii  vcuail  d'élir 
réorganisée".  On   laisait  remoulcr  insicuirut  au  ])iiiici'  l'Iionncin-  de 

cfltc  impulsion  donnée  aux  travaux  puldics,  ri  laiil  de niinicnts,  des 

bords  du  Tage  à  ceux  de  rKupInali'.  porlaii'iil  la  ilaif  de  sou  régne, 
que  Constantin,  importuné  de  retrouver  parloiil  ee  nom,  comparait 
Trajau  à  la  jtariélaire  qui  s'altaclie  à  toutes  les  murailles.  Mais  ces 
temples,  ces  basiliques,  ces  ])onls,  ces  acpieducs,  il  les  avait  bâtis',  ou 
en  avait  provoqué  la  construction,  et  il  ne  les  avait  pas  décfU'és  de 
dépouilles  enlevées  à  d'autres,  tandis  <jue  Constantin  déroba  les  bas- 
reliefs  de  l'arc  de  Trajau  pour  orner  celui  qu'il  se  lit  élever  à  Home. 

Cependant  il  se  trouva  des  gens  pour  conspirer  coiilre  lui,  tant 
l'aristocratie  romaine  avait  de  peine  à  se  désbabituer  des  complots, 
même  sous  le  prince  qui  lui  témoignai!  tau!  d'égards.  1  ii  (irasMis,  (jiii 
avait  été  condamné  sous  Nerva  pour  une  pareille  tentative,  essaya  de 
l'assassiner.  Trajan  refusa  de  s'occuper  de  celte  alTaire;  il  laissa  le 
sénat  instruire,  juger  et  faire  exécuter  la  sentence,  qui  n'emporta 
que  le  bannissement.  Crassus  est  le  seul  membre  du  sénat  (pii  fut 
frappé  sous  ce  règne  pour  attentat  contre  l'empereur  '. 

Le  prince  qui  mieux  que  tout  autre  méritait  un  historien  n'en  a 
pas  %  et  l'on  ne  sait  plus  rien,  lorsqu'on  a  épuisé  l'étude  des  monu- 

'  Pauliis,  Dig.,  XLVIII,  13,  2  et  i,  §  i. 

*  Dig.,  L.  12,  li,  pr. 

5  Elli'  él.-iit  à  la  charge  des  cilés.  Nerva,  en  07,  avail  il.'cliaif^é  de  ici  iiii|iol  les  villes  d'ilalic 
(voy.  ri-dessus,  p.  7.'Ji).  Trajan  parait  avoir  aniélioié  le  service  en  eorri-ieanl  les  alms,  e'est-à- 
dire  l'usage  que  les  particuliers  faisaient  du  cwsiis  piiblictis  dans  un  inlérèt  privé  vl  eu  plaçant 
rc  service  sous  la  surveillance  de  pi;rfccli  reliiculomm.  Cf.  l'Iine.  Epist.,  X,  02  et  120,  et 
llenzen,  Ami.  de  l'Insl.  arch.,  1857,  |i.  OX.  I,e  |iassape  d'Aur.  Viclor(Cv«..  15)  se  roiiiprend  mal. 

*  I-e  pont  de  Similtu  Coloiiia  avait  été  fait  opéra  militiim  siinnim  ri  pccimiu  tim. 

^  ....  unus  senalor  ilamtuilus  per  scnaliim,  dit  Kulrope  (Mil.  2).  igiiaïaiitc  Tinjiiiio.  il  avait  des 

complices  qu'on  bannit,  ou  il  se  forma  d'autres  complots.  I>u  moins,  au  conni euienl  du 

règne  suivant,  uji  ami  d'IIadrieu  l'engageait  à  se  défaire  il'un  l.alierius  Maxinuis,  qui-élail 
exilé  dans  une  ile,  comme  suspect  d'avnii'  aspiré  à  l'empire,  et  de  Crassus  Kroyi.  qui  fut  mis 
à  mort  pour  avoir  quitté  son  lieu  de  relégalion.  (Spartien.  Ilmlr.,  h.) 

"  11  en  a  eu,  mais  nous  ne  les  avons  pas.  Les  ouvianes  île  Marins  Maxi s.  de  Kaliius  Mar- 

cellinus,  d'Anrelius  Vi'rus  et  de  Slaliiis  Valens,  (|ni   avaient  écrit  ^a  vie.  -ont  peidiis,  connue 
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iiiriils,  (les  iiisrii|ili(iiis.  des  iiKiiiiiaics  el  de  quelques  rares  fragmeuls 
r|iars  eà  et  là  dans  les  abiévialenrs.  Cependant  il  nous  reste  de  ce 
leiiips  un  document  j)récieu\  |i(Hir  connallre,  par  un  exemple  pris  sur 
le  vil",  l'élat  des  provinces,  le  rôle  du  légat,  la  part  du  prince  daus 
l'administiation  générale,  et  ce  que  les  villes  avaient  déjà  perdu  d'in- 
dépendance :  c'est  la  correspondance  de  Pline  et  de  Trajan.  Écoutons 
ce  curieux  dialogue  qui  s'élaJdit  à  ')00  lieues  de  distance  entre  l'em- 
pereur dans  sa  capitale  cl  le  gouverneur  d'une  de  ses  plus  lointaines 
provinces,  la  Bithynie.  Les  questions  sont  simples,  les  réponses  ])ré- 
cises  et  les  conséquences  sautent  d'elles-mêmes  aux  yeux'. 

I.  Aulorisation  impériale  pour  Ira  travaux  pnblics. 

«  Faut-il  autoriser  les  Prusiens  à  remplacer  leurs  bains  qui  sont 
vieux  et  laids  par  des  thermes  nouveaux?  —  Oui,  s'ils  n'établissent 
pour  cela  aucune  imposilion  nouvelle  et  si  les  services  oi'dinain^s  n'en 
soui'frent  pas.  » 

«  Sinope  manque  d'eau;  j'ai  trouvé  une  source  à  10  milles;  mais 
l'aqueduc  devrait,  sur  une  longueur  de  1000  pas,  traverser  un  terrain 
mou  el  suspect.  Je  ramasserai  aisément  l'ai'gent  nécessaire;  il  nous 
reste  à  obtenir  votre  approbation  -.  —  Faites  cet  aqueduc,  mais  après 
avoir  bien  examiné  si  le  lien  suspect  peut  le  porter  et  si  la  dépense 
n'excède  jias  les  lorces  de  la  ville.  » 

«  Nicomédie  a  dépensé  3  o^O  000  sesterces  pour  iiu  a(|ueduc  qui  est 
fombé,  2  millions  pour  un  autre  (pi'on  a  abandonné.  J'ai  le  moyeu 
d'en  l'aire  un  troisième  qui  tiendra,  si  vous  nous  envoyez  un  Ibnlai- 
nier  ou  un  arcbilecle.  —  Conduisez  de  l'eau  à  Nicomédie,  mais  l'e- 
cliercbez  par  la  faute  de  qui  tant  d'argent  a  été  perdu.  » 

«  Nicée  a  dépensé  10  millions  de  sesterces  pour  un  théàlie  (pu 
s'écroule,  el  de  grosses  sommes  pour  un  gymnase  ([ni  a  brillé  et  qu'on 
rebâtit.  A  Claudiopolis  (Ui  creuse  un  bain  avec  l'argenf  que  les  décu- 


li'^  (iL'ize  prciiiiiTs  livres  d'Ainmien  Marcclliii,  dont  l'Histoire  des  empereurs,  faisant  suilo  !» 
Suotoiiu,  c-ommençait  à  Nerva;  de  Dion,  il  ne  nous  reste  que  le  maigre  résumé  de  Xipliilin. 
Les  alM'égés  d'Aurélius  Victor  et  d'Eutrope  donnent  fort  peu  de  chose. 

'  Je  ne  donne  ]ias,  bien  entendu,  le  lexle  de  ces  lettres,  mais  la  plus  brève  indication  du 
contenu.  Moniinsen,  dans  son  Elude  sur  Pline,  p.  30,  ]ieiisc  que  la  correspoiuiaiiro  avec  Tr.ijaii 
s'étend  de  seiitembre  111  au  delà  di,'  janvier  113. 

-  Dans  CCS  deux  cas,  il  s'agit  d'iinpcMs  à  proroger  on  à  établir,  et.  en  Franci',  il  l'anl  ])Our 
cela  une  décision  du  souverain,  c'est-à-dire  une  loi.  l)n  reste,  attendu  la  nature  du  pouvoir 
impérial,  l'empereur  pouvait  toujours  intervenir,  même  pour  de  petits  intérêts,  lin  préfet 
d'KgypIe  avait  demandé  à  Néron  l'aulorisalion  d'enlever  les  sables  qui  s'amoncelaient  au  pied 
des  pyramides  (Letronne,  bisrr.  d'Ègyple,  t.  11.  p.  iliii).  Sur  toutes  ces  questions  municipales, 
vovez.  an  toiiii'  V.  I.'  cli.-ipilrn  .le  I;i  Citr. 
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rions  onVoiit  |ioiiilcur  l'iilroc  dans  la  ciiiic.  Om-  d,n>.-},'  laiiv  à  \\'<^;m\ 
do  tous  ces  travaux?  Envoyez-nous  un  aicliitoclc  —  \uiis  ttos  sur  les 
lieux,  décidez.  Ouanl  aux  arciiitectcs,  nous  les  laismis  wnir  i\r  Givcf: 
vous  en  trouverez  donc  autour  de  vous.  » 

«  11  nie  semble  (pie  les  entreprencins  d.s  lia\,iii\  de  la  villr  tic 
Prose  prennen!  \)\us  (pi'il  ne  leur  esl  du.  Kiivduz-iiinj  un  vcM-ilicatcui- 
luiur  toiser  l'ouvra-c  —  il  y  en  a  pailoiil  ;  chercliez  hieii  cl  vous 
en  trouverez.  » 

«  Aniaslris  est  enipeslée  par  un  cloaipie  (pi'il  laudiail  couvrir.  Si 
vous  permettez  qu'iui  exécute  cet  ouvrage,  j'aurai  l'ar-ent  in-cessaire. 
—  Couvi-ez  d'une  voûte  ce  ruisseau  infect.  » 

«  Sur  les  conlins  du  territoire  de  Nicomédie  esl  un  -raïul  lac;  il 
serait  fort  avantageux  de  le  joindre  à  la  mer  par  un  canal.  —  Prenez 
garde  (pie  le  lac  en  se  réunissant  à  la  nier  ne  s'y  écoule  Unil  entier, 
.le  vous  enverrai  d'ici  des  gens  entendus  en  ces  sortes  d'ouvrages.  » 

11.  Surveillance  des  finauces  municiptilcs. 

«  Les  villes  de  la  province  ont,  de  rargeut  et  poiul  d'euiprunteurs 
à  12  |ionr  100.  Faut-il  baisser  le  taux  de  l'intérêt  et  forcer  ensuite 
les  décurions  à  se  charger  de  ces  fonds'.'  —  Mettez  l'intérêt  assez  bas 
pour  trouvei'  des  |)rcneurs,  mais  ne  forcez  personne  à  empruiiler 
malgré  lui.  » 

«  Dans  la  ville  libre  ci  allit'c  d'AiMisus,  (pii,  grâce  à  vous',  se  gou- 
verne par  ses  propres  lois,  ou  m'a  remis  une  requête  toudianl  les 
sociétés  de  secours  nnilnels.  .le  la  joins  à  cette  lettre  |)our  (|ue  vous 
voyiez,  seigneur,  ce  (jue  l'on  |ieiil  lob'i-er  ou  défendre. —  I,ai>sez-leur 
les  sociétés  [emnos)  que  le  Irailé  d'alliance  leur  donne;  surtout  si,  au 
lien  de  dépenser  le  produit  de  leiu's  cotisations  en  caliales  et  en  assem- 
blées illicites,  ils  s'en  servent  pour  soulaj^er  b'urs  jiauvro.  Uaiis  inutiîs 
les  autres  villes  de  notre  obéissance,  il  ne  faut   poiul    le  ^ouHiir.   d 

«  La  ])lupait  (le  mes  prédécesseurs  ont  accoiih'  aux  villes  du  l'oul 
et  de  la  Billiynie  une  créance  privilégiée  sur  les  biens  de  leurs  débi- 
teurs. Il  serait  à  propos  que  vous  voulussiez  bien,  seigneur,  faire  à  ce 
sujet  un  règienieiil.  —  (Ju'on  (i('ci(le  d'a|irès  les  lois  propi'cs  à  ehatpn' 

'  l'Iinn  a  bien  raison  (Episl.,  X,  05)  de  réunir  ces  mois,  qui  jnrenl  pourtant  les  uns  h  côté 
(les  antres  :  Civilas  libéra  cl  fœdeiala  qii.e  benefitio  induhjentue luœ  lajibus  suis  iililur.  car  on  ne 
se  faisait  pas  faute  de  regarder,  au  besoin,  dans  les  alTaires  des  cités  qu'on  disait  libres.  Ainsi 
Trajan  envoya  Maxime  en  Aeliaic  ad  ordinandum  ttatum  liberarum  civUalum  (l'Iine,  Eiiitt., 
VIII,  2t);  Pline  lui-même  avait  eu  en  Ititliyiiie  une  mission  extraordinaire  (Wilmanns,  1180); 
d'autres  reçurent  d'Hadrien.  Cf.  C.  I.  G.,  n"  i(j2l,  .4055-1,  ctOrelli,  n"  0482.  Souvient  les  vilb'S 
elles-mêmes  provo(piaienl  cette  intervention. 
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ville.  Si  elles  n'ont  pas  un  privilège  sur  les  autres  créanciers,  je  ne 
(lois  pas  le  leur  donner  aux  dépens  des  particuliers.  » 

«  Les  habitants  d'Apamée  me  prient  d'examiner  leurs  comptes, 
malgré  leur  privilège  de  s'administrer  eux-mêmes.  Dois-je  le  faire? 
—  Oui,  puisque  eux-mêmes  le  demandent.  » 

«  Julius  Piso  a  reçu  eu  don  40  000  deniers  du  sénat  d'Amisus. 
Mecdicus  les  réclame  d'après  vos  édits  qui  détendent  ces  libéralités. — 
Si  le  don  remonte  à  plus  de  vingt  ans,  qu'il  subsiste;  car  il  faut  avoir 
égard  au  repos  des  citoyens,  tout  en  ménageant  les  deniers  publics.  » 

«  Les  Nicéens  prétendent  avoir  reçu  d'Auguste  le  privilège  de  re- 
cueillir l'héritage  de  leurs  concitoyens  morts  intestats.  —  Examinez 
cette  affaire  en  présence  des  parties,  avec  Gemellinus  et  mon  affran- 
chi Epimaehus,  tous  deux  procurateurs,  et  ordonnez  ce  qui  vous 
paraîtra  juste.  » 

«  Les  Byzantins  dépensent  chaque  année  12  000  sesterces  pour  vous 
faire  porter  leur  hommage,  et  5000  pour  envoyer  un  des  leurs  saluer 
le  gouverneur  de  Mœsie.  —  C'est  assez  qu'ils  me  fassent  parvenir  par 
votre  entremise  leur  décret  d'hommage.  Quant  au  gouverneur  do 
Mœsie,  il  leur  pardonnera,  s'ils  lui  font  leur  cour  à  meilleur  marché.  » 
Képonsc  qui  plut  certainement  à  Byzance,  car,  malgré  la  police  faite 
dans  l'empire,  aller  à  Bome  n'était  pas  seulement  une  dépense,  mais 
un  péril.  Pétrone,  Apulée,  montrent  que  les  détrousseurs  de  grands 
chemins  étaient  nombreux,  et  nous  avons  un  marbre  où  de  braves 
gens  de  Mehadia  sur  le  Danube,  envoyés  par  leurs  concitoyens,  ont 
gravé  leur  reconnaissance  envers  les  Divinitéa  <lrs  anix  pour  les  avoir 
ramenés  sains  et  saufs  dans  leur  cité'. 

111.  Les  dccurions. 

On  vient  de  voir  Pline  proposer  à  Trajan  de  contraindre  les  déciirions 
à  souscrire  des  emprunts  dont  ils  n'avaient  pas  besoin,  {l'est  l'idée  de 
mettre  au  conq)te  des  curiales  les  charges  des  villes  qui  commence  à 
se  faire  jour  et  qui  rendra  bientôt   leur  condition  déplorable".   Déjà 


'  C.  I.  L.,  I.  m,  11°  1562,  en  l'année  l.SO.  Ces lirpulations  onéreuses  étaient  Irès-rréqiientes  : 
il  l'ii  arrivait  à  chaque  événement  qui  marquait  dans  la  vie  des  empereurs  ou  à  chaque  dispute 
qui  s'élevait  entre  ces  cités  querelleuses.  On  vient  de  retrouver  une  lettre  d'Aiilonin  aux  Coro- 
néens  pour  les  remercier  de  lui  avoir  fait  porter  leurs  condoléances  pour  la  mort  d'Hadrien  et 
leurs  félicitations  pour  l'adoption  de  Marc-Aurèle.  Dans  une  autre,  il  leur  rappelle  que  leurs 
dc'pulés  lui  ont  demandé  de  décider  entre  eux  et  les  Tlieshéens  au  sujet  de  quelques  jdéthres 
de  pàliirage.  (Bull,  de  Concsp.  Iiellén.  pour  1881.  p.  456.) 

-  An  Iroisièuio  siècle,  les  dcciiriuiis  furent  généralement  appi'l(>s  nirinle.t.  (Ileiizrn,  11°  111!  ':. 
et  C.  /.  L..  t.  V,  n"  -,7,h.) 
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nii  apiirllo  à  la  ciiric  |iliis  ,\r  iiiciiilufs  (|iii'  |(>  nomliro  rôgloniL'ii- 
laii'(>,  et  CCS  iiicmhrcs  (loivoiil  payci'  un  Ikuiiicih-  (|ii'ils  n'ont  pas  iuii- 
joiii'S  sollicité.  Pline  voit  dans  celte  exaction  une  source  de  revi'MU 
pour  les  cités,  cl  vondiail  en  l'aire  une  prescription  légale.  «Kans 
certaines  villes  (le  la  proviiic,'.  dil-il.  1rs  déeiiiions  sont  ol)ligés,  eu 
eiiliaiit  au  sénal,  de  donner  les  nus  lOUd,  les  antres  i^llOO  deniers.  Il 
vous  a|i|iarlient,  seigneur,  de  l'aire  une  loi  générale.  —  Non.  I.e  plus 
sûr  est  de  suivre  la  coutume  de  ehaipie  ville,  MirUnil  à  l'égard  de 
€eux  (ju'ou  fait  décurious  uialgi<'  eux.  » 

«  La  loi  de  Pompée,  observée  en  l'.itli\ nie.  exige  ticnle  ans  pour 
exercer  une  magisiralure  et  entrer  à  la  euiie.  Mais  un  édil  d'Angnsle 
a  permis  de  remjdir  à  vingl-deux  an>  le>  uiagisiratures  inlérienres. 
J'en  ai  conclu  (|ue  ceux  <pii  arrivaient  aux  charges  à  eel  âge  devaieul 
siéger  au  sénal  municipal.  Mais  (|ue  Caire  à  l'i'gard  des  autres  (pii, 
ayant  l'âge  prescril  pour  les  magislialures,  ne  lc>  on!  pas  obtenues'.' 
—  Leur  fermer  la  curie.  » 

IV.  Diiiit  (Ir  clic. 

«  Pour  oljleuir  le  ili-oil  de  cité  dans  une  ville,  il  laul,  d'après 
la  loi  de  Pompée,  élre  originaire  de  la  province,  beaucoup  de 
<lécurions  a])partieunenl  à  d'autres  pays,  l'aiit-il  les  exclur<'  de  la 
curie"?  —  Non,  mais  veiller  à  ce  ijue  la  loi  soil,  à  l'averiii',  mieux 
<jbservée.  » 

V.  Le  ilcfeiisor  civilalis. 

Dans  (piebiues  villes  on  trouve  déjà  des  charges  mal  définies  <(ui 
deviendront  celle  du  defcnxnr  civitatls,  dont  le  rôle  sera  si  considé- 
rable au  quatrième  el  au  cin(piième  siècde.  «  Pyzauce  a  un  ceiilu- 
rion  légionnaire  pour  veiller  sur  ses  piiviléges.  .luliopcdis  de  lîilliviiii' 
vous  demande  la  même  iaveiii-.  —  Ryzauce  est  une  grande  ville  m'i 
<[uantité  d'étrangeis  abordent.  In  gardien  de  ses  droits  lui  est  néces- 
saire. Si  j'en  donne  un  à  Juliopolis.  toutes  les  petites  villes  voudront 
eu  avoir.  Il  vous  a|)parlienl  de  veillei-  vous-même  à  ce  (pi'il  ne  soil 
l'ail  aucun  dommagi!  aux  cilés  de  voire  i^ouveruenieul.  » 

On  a  vu  |dus  haut  qu'Amisus  avait  un  erdiciis.  sorte  d'avocat  de 
la  ville  ou  de  Iribiin  chargé-  de  délemlre  ses  inlé'ivls  auprès  du  gou- 
verneur-. 


'  Eftisl.,   \.  X7>.    Ciiiv   (|iii'    (l('^if;iiaii'iil   pimr   li'S   icMiplir  It'iii-   ri)itiiiii'  l't  Imir  iiaiss:iii(f, 
coiiinii',  à  lidiiii',  li's  (ils  ilr  S(''iial('iii's. 

Oïl  trouve  dans  une  inscriplioii  d'IlaJrieii  {C.  I.  l.,  I.   111.   n"  ;)S(i)  le  nom  do  dcfcnsor. 
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M.  (Jut'slious  rrligirmcs. 

«  l'eut-oii-,  ;i  Nicoiiiédie,  déplacer  un  temple  de  Cybèle?  — Oui.  Le  sol 
jiroviiicial  n'est  pas  capable  do  recevoir  les  consécrations  romaines.  » 

«  On  me  demande  à  transférer  des  tombeaux.  A  Rome,  il  faut  une 
décision  des  pontifes.  Que  dois-je  faire  ici?  —  Accorder  ou  refuser 
selon  la  justice.  Il  serait  par  trop  dur  d'imposer  aux  provinciaux  de 
venir  consulter  à  ce  sujet  les  pontifes  romains.  » 

«  J'ai  trouvé  une  maison  en  ruine  pour  y  mettre  le  bain  des  Pru- 


Bis  itlicf  ion  lui    1  Cjljck  ' 

siens.  Le  propriétaire  avait  voulu  y  bàlir  un  temi)le  à  Claude.  Mais  il 
n'en  reste  rien.  —  Mettez  le  bain   dans  celle  maison,  à  moins  ([ue  le 


Miais  :ivof  le  si^lis  il'avoral  plaiilnnl  pdiir  les  iiiliMvIs  ili>  la  ville.  T.'=V.>^iz'.;  l'Iail,  du  Iciiips  de 
Cict'iDii.  r.nvoi-.Tl  dp  la  ville  [ad  Fuinil.,  XIII,  .M),  et  n/;.  \Vaddiiii;loii,  l'itiseiiplioii  de  Cibyra. 
Il'  1212).  Le  oJv'Ju.o;  étail  un  citoyen  envoyé  extraordinairenient  à  l'empereur  ou  au  gouver- 
neur pour  une  allaiie  spi'oiale.  Di»..  L,  4,  18.  §  15.  Dans  ce  passa^re  il  est  dit  :  Defensores 
qiios  Gnni  siindicos  api>ell<iiil.  Cf.  Vaddinslon,  ad  n.  028  et  H75. 
'  Leba»  ol  NVaddinirlon,  Voij.arcli.  en  Grèce,  elr.,  pi.  4i,  fip.  1. 
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temple  ii'ail  été  {imsli  uil,  cmi-,  1(m-~  iiiriiir  (|iril  ;im;iil  (lis|i;iiii,  la  place 
demeure  eonsaciée.  » 

«  On  (lit,  seigiieiii-,  (|u'iiiie  l'eiiiiiu!  et  ses  lils  diil  l'Ii'  ensevelis  au 
uiême  lieu  où  s'élève  voire  stalue.  F^a  slatue  esl  dans  une  liiMi(itIièi|Me, 
les  sépultures  dans  une  {^ramle  emir  enlcinn'e  de  ^ah'ries.  Je  \u\i<  snp- 
|ilie  de  ni'éclairer  dans  le  jngenieni  île  <(lle  allaire.  »  Kijc  ei'il  .'lé 
grave,  en  effet,  sous  un  autre  |ninec,  car  uni'  accnsalion  de  Irse- 
niajeslé  eu  jujuvail  sorlii-.  Trajaii  s'irrile  (pTun  le  cioie  caiialilr  i\r 
l'autoriser  et  répond  :  «  Vous  ne  deviez  pas  lu^iler  sni-  une  tillr 
question,  car  vous  savez  l'orl  liien  (pie  je  lu'  me  |inipiise  pas  de  l'aire 
respecter  mon  nom  par  la  teirem  il  par  les  jn<;emeiils  de  majesté. 
Laissez  là  cette  accusation  ipie   je  ne   iierinelli'ais  pas  de  l'ecevoir.   » 

VII.  Disripliïie  militaire. 

«  Faut-il  faire  «garder  la  pi'ison  par  des  snldals,  en,  selon  la  con- 
Innie.  ]iar  des  esclaves  |Hd)lics'.'  .l'ai  mis  des  nus  et  des  antres.  — 
delà  ne  vaut  rien.  Il  l'anl  s'en  l.'uir  à  l'nsaiie  el  ne  jias  éloigner  le 
soldat  du  drapeau.  » 

«  Le  préfet  du  lilloral  ponliipie  ipii  n'a  ipie  douze  siddals,  en  de- 
mande davantage.  —  Non.  Tons  les  cliels  venleni  ('Irndre  leur  com- 
mandement, et  les  petites  garnisons  deirniseni  l'espiil  militaire.  » 

«  Des  esclaves  ont  été  trouvés  parmi  les  rccriu's.  Ou'en  faut-il  faire'.' 
—  S'ils  ont  été  choisis,  la  faule  esl  à  l'oflicier  recruteur;  s'ils  ont 
été  donnés  connue  remplaçanls,  on  s'en  prendra  aux  remplaci'-s;  si, 
connaissant  leur  condilimi,  ils  sont  venus  s'olTiir  d'eux-mêmes.  |in- 
nissez-les.  » 

YIII.  Discipline  eicile. 

«  Dans  beaucoup  de  villes,  des  gens  cmulamnés  anx  niim's  ou  à 
combattre  comme  gladiateurs  servent  d'esclaves  publics,  (pu  l(pies-uns 
avec  des  gages.  One  faire"?  —  Exécuter  les  .sentences,  exce|dé  pour 
ceux  dont  la  condanination  i-emonte  à  plus  de  vingt  ans.  » 

«  Un  bomme,  banni  à  perpétuité  par  Bassus,  est  resté  dans  la  pro- 
vince sans  user  du  droit  qw  lui  donnait  nu  sénatns-consulle,  apn'vs 
la  cassation  des  actes  de  Dassns,  de  réclann'i-  dans  les  deux  ans  nu 
nouveau  jugement.  —  Il  a  désobéi  à  la  loi;  envoyez-le  anx  piéfets  du 
prétoire,  pour  un  supplice  pins  rigoureux.  » 

<(  r,enx(pii  in-eniuMil  la  robe  virile,  se  marient,  fout  l'inauguration 
d'un  ouvrage  imblic,  on  entrent  en  exercice  d'une  magistrature,  mit 
coutume  d'inviter  les  décurious  et  beaucmip  de  monde,  (piebpndois 
plus  de  mille  personnes,  et  de  donner  à  cbacnne  nn  denier  on  deux. 
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.le  crains  que  fos'réii nions  ne  soient  des  assemblées  défendues  par 
vos  édits.  —  Vous  avez  raison.  Mais  j'ai  lait  choix  de  votre  prudence 
pour  réformer  tous  les  abus  de  c(,'tte  inoviiice.  » 

«  Un  grand  incendie  a  désolé  ÎNiconiédie.  A'e  serait-il  pas  bon  d'éta- 
blir un  collège  de  cent  cinquante  artisans  chargés  de  veiller  au  feu? 
—  Non,  les  corporations  ne  valent  rien.  » 

Cette  correspondance  nous  gâte  l'iine  :  timoré,  indécis,  hésitant 
sur  tout,  il  l'ait,  coiume  gouverneur  d'une  grande  province,  la  plus 
triste  ligure  '.  Trajan,  au  contraire,  est  net,  précis;  il  l'épond  en  maître 
expérimenté  et  juste,  commande  sans  phrase,  et,  en  tout,  fait  respecter 
la  loi.  Sous  ses  ])aroles  affectueuses  pour  «  son  très-cher  Secundus  ■  », 
on  sent  l'impatience  de  l'homme  supérieur  qu'un  lieutenant  inca])able 
dérange  chaque  jour  pour  des  misères.  Mais  ce  qui  résulte  surtout 
(le  cette  correspondance,  c'est  la  preuve  de  l'omnipotence  impériale 
et  des  progrès  effrayants  que  faisait  le  gouvernement  central.  11 
est  vrai  que,  sans  une  forte  administration  générale,  les  affaires  de 
l'État  ne  se  font  pas  et  que  les  affaires  locales  courent  le  risque  de 
.se  faire  mal;  mais  tout  envahir,  le  droit  civil,  comme  le  droit  pénal 
des  cités,  l'administration  des  finances,  comme  celle  de  la  voirie  et 
des  travaux  publics  :  c'était  trop.  On  pourrait  déjà  presque  dire  qu'il 
ne  se  remuait  pas  un  pavé  dans  les  |)rovinces  sans  une  reqvièt(>  à 
l'ionie,  qu'il  fût  question  de  couvrir  un  ruisseau  iangeiix  ou  de  (!(•- 
placer  un  mort  dont  le  tombeau  s'était  écroulé;  et  l'on  euvoyail  un 
courrier  au  prince  pour  lui  demander  quelle  garde  on  uiellrail  à  la 
porte  d'une  prison. 

Ainsi  l'empereur  fait  la  loi  et,  par  lui-même  ou  par  ses  lieutenaiils, 
il  décide  les  cas  particuliers;  ii  gouverne  i  empire,  et  Von  pourrait 
(lire  qu'il  administre  les  cités,  car  il  n'hésite  pas  à  regarder  dans  toutes 
leurs  affaires,  que  ces  villes  soient  simples  municipes  tombés  sous  la 
puissance  de  Home  par  la  conquête  ou  cités  alliées  et  libres,  rattachées 
à  renq)ire  ])ar  un  traité.  Trajan  respecte,  il  est  vrai,  leurs  lois,  leurs 
privilèges,  ])arce  qu'il  est  habile  et  sage;  mais  son  légal  ne  doute  pas 
que  le  prince  ne  puisse  tout  changer.  A])rès  la  lecture  de  cette  corres- 
])fmdance  officielle,  on  se  fait  aisément  l'idée  de  ce  que  l'empire 
deviendra,  ipiand   l'empereur,    au    lieu   d'être  Tiajan,  sera  Connnode 


'  Il  a  voulu  (('in'Uilaiit,  ;i  rcxi'inpli'  ili;  Cicoi'on,  cIommit  îles  conseils  à  un  gouvoniour.  C.oni- 
pari'z  l(.'s  deux  IcUres  (l'Iino,  VllI  "i,  et  Cicéron,  Ep.  ad  Quint.,  I,  I).  et  vous  aurez  la  nirsine 
de  la  différence  des  deux  lioinmes. 

*  l'Iiiii'  le  Jeune  s'ajipelait  C.  Plinius  C.rcilitis  Sccuiidus. 
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ou  Khigabal.  Nous  no  sonimos  eiicoïc  (iii'aii  second  siècle,  et  nous 
voyons  poindre  le  mai  (jni  va  miner  l'empiio.  Tiajan  parle  de  gens 
(|ne  l'on  (ait  entier  malgré  eux  dans  la  curie',  et  Pline  considère  déjà 
les  magistrats  miiniei|ianx  comme  les  serfs  de  la  chose  publirpie. 

On  dira  ipie  Pline  avait  une  mission  spéciale'.  (|iie.  comnie  Lilidii 
l'aura  sous  Marc-Viirèlc  ■, 
il  avait  ohleiiu  de  l'i  nipc- 
reurraulorisation  de  picn- 
dre  ses  conseils  dans  les 
cas  douteux  ;  (pi'eiilin  tous 
les  légats  n'accablaient  pas 
le  prince  de  lettres  aussi 
nombreuses:  c'est  |»ossil»le, 
mais  nous  ne  pouvons  l'al- 
lirmcr,  puisque  ces  curres- 
pondauces  ollicielles  ont 
péri,  une  seule  exceptée, 
celle  du  gouverneur  de 
lîitbynie.  Dans  tous  les  cas, 
([ue  l'empereur  décidât  de 
Rome  ou  que  le  proconsid 
prononçât  sur  place,  le 
résultat  était  le  même  : 
la  dépendance  des  pio- 
vinciaux.  Des  empereurs 
comme  Caligula  et  .Néron, 
tcnit  occupés  (le  leurs  plai- 
sirs, laissaient  aller  les  choses  à  leur  gré;  des  princes  comme  Tibèic  et 
\espasien,  (pii  IroiivaienI  suriisammeiit  lourde  la  lâche  de  i;ouverner 
l'empire,  ue  sougeai<Mil  pas  aux  menus  détails  de  l'adniini'^tration  des 
cités.  Trajan,  honune  deeoniniaiidement  et  de  discipline,  voulut  mettre 
l'ordre  en  tout,  ce  (pii  le  conduisit  à  regarder  partout.  Il  a  di'ià  créé 
les  curateurs  pour  coiitrôler  les  linancesde  certaines  villes;  il  envoyait 
des  commissaires  extraordinaires   \nn\v  v  supprimer  les  abus,   (l'était 


TiMJan  Iniiiv  pnrl.inl  ]r  jtulutlaiiiculii 


'  ....  Qui  iiiviti  liiiiil  rl<'cuiii»ies  (l'Iino.  Episl.,  111).  Cel.i  arrivait  suinfiil  :  la  loi  de  Malu;;a 
piévoil  le  ca>. 

«  Rorghesi,  Œiivirn,  I.  V.  41)7- ti:>. 

"'  Se  scripluriim  esse  ni  (/iiiil  fniip  diihitaict  ((iapilon.  Vemt,  9). 

*  MCamoe.  Sardoiivx  à  Ir.iis  coiiclies,  de  85  inilliii).  sur  .V>,  CiMiiel   de  France,    tr  211). 
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bien.  Mais  ces  mesures  plaçaient  le  gouvernement  sur  une  pente  où  il 
^lissera  iacilcment,  jusqu'à  venir  se  mêler,  selon  son  bon  plaisir,  des 
plus  petites  alTaires  et  en  retarder  la  marelie.  Un  atïranclii  de  Vespa- 
sien  offre  aux  Cérites  de  construire  à  ses  frais  une  salle  de  réunion 
pour  leurs  Augustaux,  à  condition  qu'on  leur  en  donne  la  place.  Le 
conseil  municipal  fait  l'abandon  du  terrain,  mais  il  faut  l'assentiment 
du  curaleur,  et  celui-ci  met  dix  mois  à  l'envoyer'. 

La  plus  importante  des  lettres  de  Pline  est  relative  aux  eliroliens. 
Ceux-ci  ne  jusiiliaieut  pas  les  craintes  inspirées  d'almnl  pai'  leur  ado- 
ration d'un  cruciiié,  qui  avait  paru  à  quelques-uns  une  menace  de 
révolte.  Saint  Paul  avait  prêché  la  soumission  aux  ])uissances,  «  au 
prince  qui  est  le  ministre  de  Dieu'  »,  et  saint  Pierre  écrivait  :  «  lîendez 
à  chacun  l'honneur  qui  lui  est  dir'.  »  L'Église  ne  travaillait  même  pas 
directement  à  ruiner  l'esclavage,  cette  base  de  la  société  païenne.  Les 
fidèles  avaient  des  esclaves,  et  des  esclaves  chrétiens,  à  qui  Pierre 
disait:  «Serviteurs,  soyez  soumis  et  respectueux  envers  vos  maîtres, 
non-seulement  lorsqu'ils  sont  doux  et  lions,  mais  encore  lorsqu'ils 
sont  rudes  et  fâcheux  *.  »  Ils  vivaient  donc  i)aisibles  et  dans  l'ombre, 
multipliant  au  milieu  des  hunddes  |iar  la  vertu  de  cette  charité  qui 
leur  montrait  des  frères  dans  tous  les  misérables.  Mais  la  condition 
essentielle  de  leur  culte  était  la  prière  en  commun.  Or  Trajan  n'ai- 
mait point  les  associations';  on  vient  de  voir  (pi'il  n'en  voulait  même 
pas  contre  les  incendies,  et  que  les  réunions  trop  nombreuses,  fût-ce 
pour  une  fête,  lui  étaient  sus|)ectes.  Il  sentait,  sans  pouvoir  s'en  rendre 
compte,  comme  un  travail  souterrain  (pii  minait  la  société  romaine, 
et  ses  lettres  portent  la  trace  de  l'iriitation  ([u'il  éprouvait  contre  tout 
ce  (pii  voulait  sortir  de  l'ordre  établi.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si 
les  secrètes  agapes  des  chrétiens  lui  parurent  dangereuses.  ICailleurs 
on  est  forcé  de  répéter  ([ne,  suivant  la  légalité  de  ce  leiups,  une  atta(pu> 
contre  les  dieux  de  Itome  était  une  insulte  à  reni|)ereur,  et  (pie,  par 
suite  de  l'union  iiu]iie  de  la  politi(pie  et  de  la  religion,  les  imrédules 

'  l'Jgger,  E.caiiieit  des  liist.  tl'Auyusle,  p.  390. 

'  Episl.  ad  Rdin.,  xiii,  1-7,  cl  la  /"  Pclri,  ii,  15. 

=  £/«•«/.,  I,  II,  17. 

*  Ibid.,  18,  et  Paul,  ad  Col.,  m.  ii.-H. 

'  Il  les  interdit  Idutcs Sfciiiidiim  mandata  lua.  dit  Pline,  licLxrius  esse  vctueram.  Cepen- 
dant il  en  réorganisa  une  à  Rome.  Mais  e'élail  le  colli'ge  des  lionlangers:  «  Par  une  pri'Voyatu:e 
admirable,  dit  Aurél.  Victor  (de  C;es.,  !."»),  et  aliri  d'i'utrelenir  à  R(une  une  perpcHiielle  abon- 
dance, il  rétablit  et  consolida  le  pistorum  colleyium.  »  Sur  le  droit  d'association  et  li's  col- 
IC'ges  ou  corporations  des  Romains,  voyez  le  chapitre  lxxxim,  §  5. 
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<'i  r,i|i()lli('os('  (lu  priiici'  (Icvcii.iiiMil  lirs  ivIkUcs  ;'i  son  aiiliiriU'.  Il  en  va 
toujours  ainsi.  Le  |)rt'S('nt  et  l'avenir  sont  trop  souvent  deux  mortels 
ennemis  qui,  dans  réternelle  transl'ormalion  des  elioses,  se  heurtent 
et  se  comliallciil.  I.e  vieux  uinuilr  dcsiinc  à  périr  se  délend  avec  colère 
contre  ce(|ui  l'attaque  el  bientôt  le  tuera.  La  ciguë  de  Soerale,  la  croix 
de  saint  Pierre,  le  bûcher  de  Jean  Iluss,  le  pilori  des  puritains,  la 
Hastille  des  libéraux,  ont  l'ait  des  viitimes,  mais  au>si  des  uuuls  triom- 
phants. Trajan,  esprit  étroit  et  dui-,  eonuue  toute  cette  race  romaine, 
malgré  sa  véiilal.le  grandeur,  était  ennemi  des  nouveautés,  et  inca- 
pable de  comprendre  celle  qui  se  produisait  alors.  Ce  sei'ait  même 
un  sujet  d'étonnenient  profond  de  voir  des  hommes  tels  que  Tacite. 
Trajan,  Pline,  Suétone,  Marc-Aurèle,  ne  pas  s'apercevoir  île  rimmcnse 
révolution  qui  se  préparait,  si  l'histoire  tout  entière  ne  déjiosait  de 
l'ignorance  où  l(>s  |uiissauls  du  jour  s'obstinent  à  rester  tom-hant 
les  puissances  du  lendemain. 

«  Je  me  fais  un  devoir,  seigmiur,  écrit  Pline  à  Trajan,  de  vous  ex- 
poser tous  mes  scrupules...,  je  n'ai  jamais  pris  pari  au  procès  d'ani'un 
chrétien  et  ne  sais  sur  quoi  ])orte  l'information  <ju"on  fait  contre 
eux  ni  de  quelle  peine  ils  doivent  être  frap|)és.  Faut-il  distinguer  entre 
les  âges  et  pardonner  à  qui  se  repent?  Est-ce  le  nom  seul  qu'on  punit 
en  eux  ou  les  crimes  qui  s'attachent  à  ce  nom?  Voici  la  règle  que  j'ai 
suivie.  Je  leur  demande  s'ils  sont  chrétiens,  ficux  (pii  l'aviiuenl,  je  les 
interroge  une  seconde  et  une  troisième  fois,  en  les  menaç^-ant  du 
supplice.  Quand  ils  ont  |)ersisté,  je  les  y  ai  envoyés;  car,  de  (pielqiie 
nature  que  fût  ce  qu'ils  confessaient,  ils  étaient  toujours  coupables  de 
désobéissance  el  d'une  inflexible  obstination,  l'ainii  ces  ions  j'ai  ré- 
servé ceux  qui  sont  citoyens  romains  pour  les  faire  ccndiiireà  li(une'. 

«  J'ai  reçu  des  dénonciations  anonymes  contre  de  prétendus  chré- 
tiens; mais  ces  gens  ont,  en  ma  présence,  invoqiu;  les  dieux  dans  li-s 
termes  que  j(!  leur  prescrivais,  offert  de  l'encens  et  du  vin  à  votre 
image,  et,  chose  à  quoi  l'on  ne  sauiait,  dit-on,  contraindre  des  ehré'- 
tieiis  véritables,  ils  ont  nuuidit  leur  Cliri^i.  Ceux-là,  je  les  ai  absmis. 
D'autres  ont  i-econnu  ([u'ils  avaient  été  chrétiens,  en  déclarant  (pi'ds 

ne  l'étaient  plus  depuis  plusieurs  années;  tons  ont  ace |ili  les  rites 

devant  votre  iniag(;  el  les  statues  des  dieux;  tous  aussi  oui  m.iudit 
le  Christ. 


'  Li"  droit  d'i'ii  n|p|M'l('r  n  l'empereur  était  le  jikis  important  des  privilèges  ipii  ti •^ 
ciloyi'iis. 

IV   —  loj 
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«  Ils  prélendaicnl  quo  toute  la  faille  ou  l'errour  consistait  pour  eux 
en  ceci,  qu'à  un  jour  marqué  ils  s'assemblaient,  avant  le  lever  du 
soleil,  pour  chanter  tour  à  tour  des  vers  à  la  louanf^e  de  Christ,  comme 
s'il  eût  été  dieu;  qu'ils  s'engageaient  par  serment  à  ne  point  manquer 
à  leurs  promesses,  à  ne  commettre  ni  vol,  ni  violence,  ni  adultère, 
à  ne  point  nier  un  dépôt;  qu'enfin  ils  se  réunissaient  encore  pour 
manger  en  commun  des  mets  innocents';  mais  qu'ils  avaient  cessé  de 
le  faire  depuis  l'édit  par  lequel,  selon  vos  ordres,  j'avais  interdit  toute 
sorte  d'assemblée.  Pour  m'assurer  de  la  vérité  de  ces  paroles,  j'ai  mis 
à  la  torture  deux  filles  esclaves  qu'ils  disaient  attachées  au  ministère 
de  leur  culte  et  n'ai  li'ouvé  cpTune  mauvaise  superstition  poussée  à 
l'excès.  Par  cette  raison,  j'ai  suspendu  l'enquête  pour  prendre  vos 
ordres. 

«  L'affaire  mérite  attention  par  le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvent 
en  péril.  Beaucoup  de  personnes,  en  effet,  de  tout  âge,  de  tout  ordre, 
de  tout  sexe,  sont  déjà  et  devntiit  être  impliquées  dans  l'accusation, 
car  ce  mal  contagieux  a  envahi  non-seulement  les  cités,  mais  les 
bourgs  et  les  villages.  » 

En  bon  courtisan.  Pline  ajoute  que  le  mal  |)eut  être  arrêté,  qu'il 
l'est  déjà,  puisque  les  temples  désertés  voient  la  foule  revenir,  que 
les  sacrifices  recommencent,  qu'on  vend  beaucoup  de  victimes  restées 
auparavant  sans  acheteurs;  et,  en  honnête  homme  (pii  ne  voudi'ait  ])as 
envoyer  au  supplice  des  gens  inoffensifs,  il  demaiule  au  prince  de 
l'aire  grâce  au  re])entir. 

Trajan  ne  paraît  i)as  s'être  beaucoup  énni  du  tableau  contradictoire 
ipie  lui  faisait  son  légal  :  cette  contagion  imjiie  qui  gagnait  les  villes 
cl  les  hameaux,  celle  vie  nouvelle  qui  se  montrait  dans  les  temples; 
<'l  il  refusa  de  prendre  une  mesure  générale.  «  On  ne  sauiai',  dil-il 
établir  pour  les  j)rocès  des  chrétiens  une  forme  certiiine  ipii  puisse 
être  suivie  partout.  N'en  faites  pas  recherche;  mais  s'ils  sont  accusés 
ol  convaincus,  punissez-les.  Ne  recevez  pas  de  dénoncialions  anonymes 
et  ne  condaunn^z  point  sur  des  soupçons.  » 

On  a  vu%par  les  mesures  que  jtrireni  à  l'égard  des  diiiides  Auguste, 
Tibère  et  Claude,  quel  arsenal  de  lois  la  républicpii-  avait  légué  à 
renq)ire,  pour  frapper  les  cultes  ennemis  de  celui  de  Rome.  Les  accu- 
sations de  lèse-majesté,  de  sacrilège,  d'association  illicite  et  de  magie 

'  Cihiim  iniw.riiiin,  pour  rêpoiulrc  ;i  l'accusation  souTCiit  portée  contre  les  Juifs  iriiiniioler 
îles  enfants 
'  T.  IV.  p.  27  el   suiv. 
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jtouvaitMil  rire  loiii-iioos  cdiiln'  les  cliréliL'iis,  cl  toutes  entraiiiaieiil  la 
mort.  Trajan,  (iiii  n'aimait  pas  les  assemblées  secrètes,  n'autorisa  iioiir- 
lant  pas  les  |)i)nisuites  de  ce  cliel",  à  propos  d'IiiMumes  tie  petite  con- 
<liti(m  et  qu'on  lui  représeiilail  comme  inoH'ensil's,  mais  il  ne  permit 
pas  les  publiques  offenses  aii\  ilimxde  l'empire,  el.avec  la  constiliilion 
particulière  à  l'État  romain,  avec  cette  religion  ullieielle  dont  nous 
avons  montré  le  caractère',  il  ne  pouvait  pas  les  permettre.  Aussi  sa 
réponse  est-elle  :  «  Ne  cliercliez  pas  des  coupables,  mais  punissez  ceux 
<pii,  par  acte  public,  onlraj^erunl  les  autels  de  la  patrie.  »  Ce  senti- 
nieiil  était  si  prordinléniciit  nmi.iiii.  ipic  deux  (•(Misiihiirrs  (riiuniein 
lrès-pacifii|ue  s'cxprinicnl  à  ce  sujet  i\v.  la  même  l'a(,'(m,  à  Irdis  siècles 
<le  distance  :  «  (hic  nul,  dil  Cieéron,  n'ait  des  dieux  particuliers;  (|ne 
personne  n'introduise  des  dieux  nouveaux  ou  étrangers,  s'ils  n'ont 
jias  été  admis  par  l'autorité  publique';  »  et  sous  Alexandre  Sévère, 
l>ion  Cassius  faisait  recommander  par  Mécène  à  Auguste  de  punir  les 
adorateurs  des  faux  dieux'. 

De  pareils  ordres  ])rovoqués  par  de  seuddables  demandes  l'urenl  .sans 
doute  envoyés  ailleurs,  cl  ce  qui  avait  lieu  en  Bitliynie  a  du  se  passer 
en  d'autres  provinces,  uicine  ;\\i'v  plus  de  ligueur  là  où  se  li'ouvaienl 
des  gouverneurs  moins  linui;iius  cl  Ar-^  |i(i|iulali(Mi-~  ludins  paisibles, 
<pii  croyaient  venger  leurs  dieux  en  criant  dans  rauipliilbcàtre  :  «  bes 
ebrétiens  aux  bètes!  »  Ainsi  la  tradition  de  l'Ilglise  place  sous  ce  règne 
les  martyres  de  saint  Ignace,  évêque  d'Auliocbe,  et  de  saint  Siméon, 
(•vèque  de  Jérusalem,  martyres  que  nous  ne  racontons  point,  parce 
([ue  l'bistoirc  intérieure  de  l'Église  ne  peut  rentrer  dans  le  cailre  de 
celle  bistoire  générale  de  l'empire'. 

Les  deux  lettres  qui  viennent  d'être  citées  mcllciil  pltisii'urs  points 
en  lumière.  Pline,  né  sous  >'éron  avant  l'incendie  de  Home,  avocat, 

'  T.  IV,  p.  50'.)  et  siiiv. 

-  DeLeij.,  II,  8....  nisi  jiiihl-ce  adscilos. 

--  LU,  30. 

Ml  y  a  d'ailleurs  do  '^v:xmh  dnulcs  au  sujet  des  Àcles  de  saiiil  liiuar.-,  qui  paraisseul  avoir 
été  rédigés  fort  tard  :  suivaut  riillinni,  au  sixième  siècle  (Cf.  C.  I.L.,  t.  III,  |>.  10,".),  et  l'aullien- 
tit-ilé  de  ses  Lettres  prête  à  beaucoup  de  disputes;  car  elles  exposent  une  or|iaiiisatic<n  hiérar- 
chique (|ui  n'existait  pas  encore  et  elles  conihattenl  des  doctrines  (gnosticisnie  et  doc.'tisme) 
qui,  n'ayant  été  nettement  formulées  que  plus  lard,  ne  pouvaient  lui  paraître  \iu  danger  aussi 
grand  (lu'il  le  présente.  Quant  au  martyre  rie  Siméon,  il  est  mis  en  l'année  1(1,'.  par  la  Chro- 
ni(iue  l'aschale  et  par  celle  d'Kusèhe.  en  l'an  107  par  saint  Jérùnie.  La  con.laiMnalion  de 
l'évèque  de  Jérusalem  par  le  procurateur  de  Syrie  aurait  donc  précédé  de  plusieurs  anné'es 
l'arrivée  de  Tline  en  Bitliynie.  Suivant  la  Chronir|ue  l'ascliale,  il  fut  rruidamné  connue  chrétien, 
mais  aussi  comme  descèndaiil  d.-  Ilavid.  ce  (pii  donne  à  penser  que  la  feruienlalion  qui  pr.v 
duisit  la  grande  insurrection  juive  de  117  conmiençail  peut-<'lre  à  se  faire  s.nlir. 
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jiii'isconsulte,  sénateur  et  consulaii-e,  mêlé  ;i  toute  la  vie  politique  de 
son  temps,  savait  fort  mal,  lorsqu'il  arriva  en  Bitliynie,  ce  ({u'élait  un 
cliiélien  :  preuve  qu'il  n'y  avait  pas  encore  eu  contre  eux  d'inlormation 
jiiiidiipie,  de  décision  solennelle  ni  de  persécution  générale'.  Il  les 
iiappe  parce  qu'il  les  regarde  comme  s'étant  mis  en  révolte  contre 
la  loi  religieuse  de  l'empire,  en  méprisant  ses  dieux  ;  contre  la  loi 
civile,  en  taisant  des  assemblées  illicites;  contre  l'autorité  proconsu- 
lairc,  en  lui  refnsant  obéissance.  Et  cependant  il  montre  la  siuq)licité 
de  leur  foi,  la  pureté  de  leur  vie,  ces  agapes  fraternelles,  ces  chants 
]»ieux  qui  étaient  alors  tout  leur  culte,  et  le  caractère  fondamental  de 
celle  religion  des  pauvres  qui  mettait  dans  le  sacerdoce,  ou  du  moins 
dans  les  lionneurs  de  la  naissante  Eglise,  deux  filles  esclaves.  C'est 
(pi'eux  et  lui  habitaient  en  esprit  dans  deux  mondes  différents  et,  tout 
en  ])arlant  la  même  langue,  ne  pouvaient  se  comprendre.  Aussi  suis-je 
assuré  que  Trajan,  le  gardien  rigoureux  de  la  discipline  mililaire  et 
civile,  envoyait  un  chrétien  au  supplice  sans  plus  d'hésitation  ni  de 
remords  que  s'il  eût  été  question  d'un  soldai  réfractaire  ou  d'un  es- 
clave fugitif".  Ces  cruautés  nous  révoltent  et  ces  violations  des  droits 
de  la  conscience  nous  indignent  ;  mais  il  faut  reconnaître  que  les 
contem])orains  de  Trajan  pensaient  comme  lui  et  ne  pouvaient  point 
penser  autrement;  cpie,  pour  eux,  les  chrétiens  étaient  des  rebelles; 
et  qu'en  effet,  ces  hommes  (pii  allaient  briser  l'ancienne  société, 
étaient  les  plus  grands  révolutionnaires  que  le  monde  eût  encore  vus. 
Nous  sommes  avec  eux  contre   leurs  persécuteurs,  toutefois  avec  la 


'  On  a  vu,  p.  502  et  siiiv.,  ce  que  fut  la  persécution  sous  Néron  ;  sous  Domitien  il  y  eut  con- 
(lairninlion  légale  de  quelques  citoyens  qui,  n'appartenant  pas  à  la  nation  jiih e.judaïsaient, 
c'est-à-dire  (|ui  abandonnaient  la  foi  nationale;  les  paroles  de  Pline  prouvent  que,  parmi 
ces  y«(/«ïsn;!(s,  on  comprenait  les  chrétiens,  puisqu'il  en  condamna  avant  d'avoir  rei:n  la 
réponse  de  Trajan.  Ce  prince  fut  le  premier  à  retirer  aux  chrétiens,  sans  distinction  d'ori- 
gine, le  bénéfice  de  la  tolérance  légale  sous  laquelle  vivaient  les  sectateurs  des  religions  étran- 
gères ;  mais  il  n'y  eut  pas,  sous  lui,  de  recherche,  û'inquisitio;  on  punissait  la  mimifesialioii 
inihliquc,  qui  était,  par  cela  seul,  une  publique  révolte  contre  la  loi  et  les  magistrats.  Aussi 
n'y  eut-il  qu'un  petit  nombre  de  martyrs  jusqu'à  la  grande  persécution  de  Déce  (Origéne, 
Aih.  Cels.,  III,  8).  Même  alors  l'Église  si  florissante  d'Alexandrie  ne  compta  que  dix-sept  mar- 
tyrs, onze  hommes  et  six  femmes  (Eusèbe,  Ilisl.  ceci,  VI,  il),  et  presque  en  tout  lenqis  ou 
pnl  recueillir  les  restes  des  victimes. 

'-  1,1'  nondire  des  condamnés  doit  avoir  été  bien  petit,  car  ni  Tertullien  (ApoL,  v),  ni  Méliton 
(F.usèlie,  ilisl.  ceci.,  IV,  20),  ni  I.aclance  (de  Morle  pcrseculoi-um,  cliap.  ni),  ne  comptent  Trajan 
parmi  les  persécuteurs.  Deimis  Domitien,  dit  Lactance  (ibid.).  jusqu'à  Déce.  vmlli  ac  boni 
principes  Romain  impcrii  claviim  recjimcmpte  teniienmt.  Les  inscriptions  chrétiennes  remontant 
avec  certitude  au  troisième  siècle,  c'est-à-dire  un  siècle  après  Trajan,  sont  encore  très-rares. 
iCompte.<i  rendus  de  t'.Xcad.  des  inscr.,  18U7,  p.  108.)  M.  de  Rossi  en  date  deux  de  107  et  110 
Inxcr.  rlirisl.  mil.,  2  l't  5). 
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(lulllouiriisc    olili-.iti,,!!   (Ir    iliir    (|iriU    oui    ru    Ir    m, il    .!,■    lull-    !,•■,    |v- 

rm-mateurs.  ccliii  i|ii".'ii\-iiiriiics  oui  in(li-V-  \>]\\<  i,ii-,|  ,M|iiiinii(|i s- 

sayn  aussi  de  r(Mii|.|.ic(T  l'.inci >  loi  |.;ir  une  lui  iidiivrllc '.  ^  ,i-l-il 

liicii  l()n^lriii|)s  (|ii'aoir  coinmc  lis  cliirlicns  lic  l'Iiiii-,  avec  .l'.inli.'s 
idées,  n'expose  plus  ;iii  même  péril?  Ali!  (pie  l,i  jiisljce  esj  lenle  à 
venir  et  ipie  riionniie  in.-nelie  pénihiemeiil  ,(  s.i  propre  .h'IiMviiiee  ! 
Trajaii.  (pii  iiiscril  au  code  |i('ii,d  de  Home  un  nouveau  criiiie.  eelui 
de  rhnslHiiiisn-,  essaye  on   même    temps    de   ciuisolider  les  mailles  de 


^\^^^ 


^'kO?. 


T"iiilir;iii  .-i  llcl(ilios.  (Li'lias  cl  \VaiKlinj;loii,  op.  al.,])].  j!t.) 


l'tJlympe  sur  leurs  aiilels  eioiilanls.  Dans  une  longue  in<eiiptioii 
récemment  déeonverle.  nous  avons  la  preuve  de  sa  sollicihide  p(uii' 
rendre  aux  anciens  dieux  leurs  lionneiiis  et  à  une  vieille  institutiim 
religieuse  son  aut(Mil(''.  Du  li'iiips  de  Sliaiioii,  |)<'l|dies  ('lail  loil  pauvre. 
(|noi(|ue  le  domaiiuMlii  lemple.  IVit.  Irês-ri(die,  puisqu'une  seule  de  ses 
l'orêls  d'oliviers,  sur  un   des  coiiln -loils  du  l'aiiiasse,  donne  aujour- 


'  Tcriiillii'ii  liil  l'Xprt'ssc'iiiriil  :....  .SV/rciViv/ii  l'I  miijfaliitis  ifi  luiivciiiiiiiir.  Siniiiiiii  li.rr  riiiiM 
iino  tota  est  [Apol.,  x).  Il  faiil  ajouter  que  la  loi  de  majesté  n'eiitraiiiâit  [las  seiileiiieiit  l:i 
peine  de  mort,  mais  aussi  les  tortures,  (l'aul.  Seul.,  V,  'i'J,  !j  2.)  Du  reste  Tertullieii  eompreud 
bien  que  ces  deux  sociétés  en  présence  sont  absolument  ineompatibles.  «  Les  empeiviirs. 
dit-il,  auraient  cru  au  Christ,  si  les  Césars  n'étaient  pas  nécessaires  au  monde,  on  si  l'on  ]ion- 

vait  être  à  la  fois  et  chrétien  et  César Si  (lul  Cicsares  nuit  esseiil  nrciilu  iieces$<irii,  aiil  si  cl 

rhiislidjii  /lotuisseiU  esse  Ciesarcs  »  (Apol.,  xxi). 
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criiiii  un  revenu  ;iiiiiiiel  de  70 000  drachmes.  Mais  ce  domaine  avait 
été  envahi  de  tons  côtés  par  les  cités  voisines,  malgré  un  jugement 
solennel  des  amphlctyons  qui,  cent  quatre-vingt-dix  ans  avant  notre 
ère,  on  avait  fixé  les  limites.  Trajan  chargea  un  des  grands  person- 
nages de  l'empire  de  faire  res[)ecter  comme  loi  souveraine  la  sentence 
amphictyonique,  de  rendre  au  dieu  ses  biens  et  de  remettre  en  place 
les  vingt-six  bornes  sacrées'.  Était-ce  de  sa  part  zèle  pieux?  Nulle- 
ment. Aj)ollon  et  ses  confrères  en  divinité  lui  étaient  parfaitement 
indifférents.  Mais,  à  l'exemple  d'Auguste  et  de  Vespasien,  il  con- 
sidérait la  religion  officielle  comme  une  nécessité  d'ordre  public. 
C'était  un  conservateur  à  outrance,  et  il  faut  bien  reconnaître  qu'il 
ne  pouvait  pas  être  autre  chose. 


m. -GUERRE    PaRTIIIQUK. 


Si  l'on  excepte  les  mesures  contre  les  chrétiens,  Trajan  avait  bien 
rempli  son  rôle  de  maître  du  monde  romain.  L'im- 
mense machine  gouvernementale,  tant  de  fois  dé- 
rangée par  les  intrigues,  les  complots,  la  guerre 
civile,  était  remontée  et  marchait  régulièrement 
avec  trois  forces,  bonnes  en  tous  temps  :  l'ordre 
dans  les  cités,  la  justice  dans  l'administration,  le 
respect  dans  les  sujets  pour  la  loi  cl  pour  celui 
qui  la  représentait.  Au  bout  de  quelques  années, 
Trajan  crut  avoir  gagné,  par  ses  soins  pacifiques, 
le  droit  de  revenir  à  ses  goûts  militaires  et  de 
rajeunir  ces  triomphes  daciques  par  de  nouvelles 
>^  /-^  '"M  1  victoires.  La  vieillesse  arrivait  :  il  avait  cinquante- 
^ïi  mil'  ■  l  neuf  ans,  peut-être  soixante-deux  ;  s'il  ne  reprenait 
pas  à  ce  moment  les  armes,  il  ne  les  reprendrait 
aniais,  et  sa  gloire  se  bornerait  à  avoir  forcé  des 
villes  de  bois  et  battu  des  peuples  que  de  simples 
légats  avaient  vus  fuir  devant  eux.  La  î'relagnc  était 
nu  trop  petit  lli('àtr(',  bon  jiour  Claude;  les  Ger- 
mains ne  donnaient  prétexte  à  aucune  guerre;  la  Dacie  se  latinisait 


IVajaii  olfraiit  nn  sacrili 
à  Mais-^. 


'  Wi'sclior,  ]lcm.  (L's  Sav.  clr.  de  l'Acad.  des  iiisn:,  p.  M  cl  suiv..  cl  C.  I.  /,.,  I.  lil.  ii"  500. 
Cf.  AMilam.,  p.  Wl. 

»  Fragiiifiil  il'iiii  bub-ii:licr  de  l'arc  do  Trujaii,  iiiaiiileiiaiit  à  l'arc  ilc  Cuuslaiiliii. 


r:7r-Ty^ças5:;.^H|^JSSgr; 


WJk: 

:  ^ 

h 

"'^^ 

."^-. 

;v  ■  '^. 

'.'■'■. 

1^ 

W\: 

?'■■'■■' 

v^M'^Ê, 

.-.'    ai -ik:^  ■  ,■  '--Mil'. ' j'^l'^ 


ï-.VÎt»' 


^•- 


^«-é:^;'^ 


•  ■-■'t4iKLM- oitîâÈ; 


NKIiV.V    I;T   TIIAJAN   ('.1(1-1  I7i.  817 

paisiblciiiL'iit,  ot  des  iimiil.i-iics  de  l;i  Ciili-ilnnic  :iii  |i:inl  de  rKii\iii 
il  ne  s'onVait  pas  iiii  ('li;iiii|i  de  lialaillc  où  im'iI  s'.aciMiijdii-  i|iicliiiir 
exploit  retciilissaiit.  Sur  la  rive  iiioiidioiial.'  de  la  MédihMraiK-.', 
l'ompiro  avait  allciiit,  des  calaiarlcs  de  Syèiie  au  délidil  d'Hercule, 
une  iVoulière  iulVaueliissalde.  le  (h'serl:  doue  licu  a  faire  ui  eu 
Arri(|iie  ui  eu  Kurope  ;  du  ukuus  il  le  einv.ul.  Ilest.iil  l'ANJe.  De  ce 
cùlé  (UI  p(uivail  Irouvor  à  acc(uuplir  ce  ipie  l'Iiishure  c(Uiiplaisaiit(; 
appidie  de  liraiides  (dioses  :    pai'  exemple,  l'aire  de  r\rui(>iiie  uu  posli^ 


'  w.i^r.^-Ç- 


Foi'ltTCSse  servant  de  trésor  et  de  [omheaii  aux  rois  d'Arjuéiiie '. 

avancé  contre  la  harhai'ie  asiati([ue,  eouiuie  la  Daeit;  l'tjtait  contre 
la  harbai'ie  européeuue  ;  doiiipler  l'Iàipliiah!  el  le  Tigre,  coninio 
l'avaient  été  le  Itliiu  el  le  Dauidie;  eu  un  uml,  achever  à  l'orient 
l'tenvi'e  de  coîisolidation  des  Iroulières  de  l'onipire.  (J'élail  la  logitpie 
du  règne  de  Trajan  ;  mais  |K)ur  lui  la  guerre  était  surl(uil  un  ardent 
désir  de  gloire",  el  il  avait  eu  raison  de  se   l'aire  i'epi(''seul(  r,  sur  sou 


*  Aiijoiinl'liiii  Aiii,  sur  l.i  rivo  gauche  de  l'Euplirale  occiileiilal  (Kara-m)  ol  aiu-iciincmeiit 
appelée  Cainac'lia,  «  le  cailavre  ».  0;i  y  voit  des  restes  de  remparts  romains.  (Tcxier,  Arnu'itie, 
pi.  15  ou  16.) 

«  ....  Tp  5'  iirfiiU,  5o;ïi;  !-i9j;«x  (Dion,  lAVIII,  17).  Dierauer  {Gssch.  Tiaj..  p.  lUT))  roinliat 
trcs-jusloment  les  molirs(iue  Merivale  assigne  à  l'i'xpjdilion  de  Trajan  en  ((rient  et  i|ue  l'écri- 
vain anglais  tire  prineipaliMni'iit  de  la  crainte  inspirée  à  ce  prince  par  les  chrétiens,  clont  il  ne 
s'occnpait  guère,  cl  par  les  Juifs,  dojit  il  ne  s'occupait  pas. 

IV.  —  1(13 
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arc  tic  tiioniplu',  sacriliaiil  à  Mais  :  c'était  le  dieu  qu'il  avait  le  mieux 
servi. 

Le  motif  lie  l'expéditiou  lut  uu  eflort  des  Arsacides  pour  rétablir 
leur  iutluence  en  Arménie.  Kliusroès  avait  fait  arriver  son  neveu 
Exédarès  au  trône  de  ce  pays,  que  les  Romains  voulaient  garder  au 
moins  sous  leur  inlluence;  et  Trajan  n'avait  ])as  oublié  qu'à  la  cour 
de  Ctésiphon  on  avait  sans  doute  prêté  une  oreille  comj)laisante  aux 
ouvertures  du  Décébale  pour  former  une  vaste  coalition  qui  eût  me- 
nacé l'empire  en  Asie,  tandis  que  les  Daces  l'attaqueraient  de  front 
en  Europe.  L'empereur  se  rendit  durant  riiiver(113)  à  Athènes,  où 
Khosroès,  inquiet  de  la  grandeur  des  préparatifs  qui  le  menaçaient, 
lui  envoya  une  humble  ambassade,  avec  de  riches  présents,  se  bornant 
à  demander  que  le  Romain  donnât  l'investiture  du  royaume  d'Arménie 
à  un  autre  de  ses  neveux,  Parthamasiris.  L'empereur  renvoya  l'ambas- 
sade, les  présents,  et  dit  qu'il  ferait  connaître  sa  réponse  lorsqu'il 
serait  au  bord  de  l'Euphrate.  Au  commencement  de  l'an  114,  il  arri- 
vait à  Antioche,  et,  pour  que  toutes  ses  capitales  eussent  des  tro- 
phées de  sa  guerre  dacique,  il  déposa  dans  le  temple  de  Jupiter  Ka- 
sios  des  offrandes  qu'Hadrien  célébra  en  vers  grecs.  «  A  Jupiter  Kasios, 
le  maître  des  dieux,  Trajan,  le  fils  d'Énée  et  le  maître  des  hommes, 
fait  cette  offrande  :  deux  coupes  richement  ciselées  et  une  corne- 
d'urus  garnie  d'or.  Il  les  a  prises  aux  Gètes  superbes  (|u'il  terrassa 
de  sa  lance.  Toi  dont  la  tète  se  cache  dans  les  nuages,  ù  dieu,  ac- 
corde-lui la  victoire  dans  la  guerre  Achéménide,  et  tu  te  réjouiras 
d'avoir  de  doubles  dépouilles,  celles  des  Arsacides  à  coté  de  celles  des 
Gètes'.  i> 

Les  événements  militaires  des  aimées  114-117  nous  sont  fort  mal 
connus,  et  la  chronologie  des  campagnes  partliiques  est  incertaine. 
Trajan  eut  d'abord  à  rétablir  la  discipline  dans  les  légions  amollies  et 
séditieuses  des  provinces  orientales;  il  y  mit  sa  sévérité  habituelle,  et 
tout  plia  sous  cette  main  énergicpie.  Il  entra  en  campagne  au  cœur 
même  de  l'été  et  remonta  ]iar  la  vallée  de  l'Euphrate  jusqu'à  la  grande 
Arménie.  Dans  unv  prciiiièic  Icllre,  l'arlhamasii'is  avait  pris  le  titre 
de  roi  :  elle  lui  lut  rciivdxct'  sans  léjiouse;  dans  une  seconde,  il  sup- 
prima le  titre,  mais  demanda  (pi'on  lui  e\p('diàt.  ]kiui'  Irailer,  le  gou- 
verneur de  la  Gapjiadoce.  L'euqicreur  le  somma  de  venir  lui-même. 
L'Arménien  hésitait  à  se  confier  à  la  bonne  foi  romaine;  cependant,. 

•  Anilwl.  i,alal.,\\,  GÔ2. 
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"les  légions  ;iv;in(;;iii(  loujoiiis,  il  vinl  ,111  cnnii,  s;ilii,i  r('iii|)or(Hii'  assis 
sur  son  li-ibmial,  avin-  l'aiinre  oiilièro  rangée  (lerrière  lui,  déposa  à 
ses  pieds  la  couroauc  qu'il  avail  sur  la  tèle,  cl,  dclmuf.  silcucieiix,  avec 
la  dignité  grave  des  Oriciilaux,  il  allciidil  «inc  Tiajaii  lui  peimii  do 
reprendre  son  diadème.  A  la  vue  de  cet  .\rsai'ide,  de  ee  roi  déeoiironué 
qui  leurseiuhle  un  ca|ilii',  les  soldais  poussent  un  cri  immense,  eonime 
à  la  snile  d'une  victoire,  et  ]U(K'lament  leur  gi''ii(''ral  imprriilor.  l'ar- 
lliamasiris  se  croit  tombé  dans  un  ]Mége  et  clierclie  à  liiir  :  ciildun' 
de  foutes  parts,  il  demande  que  l'empereur  lui  ('pariiui'  au  moins  la 
lionte  de  parler  au  milieu  de  cette  foule.  Ou  le  (iiiidnil  au  prétoiie, 
mais  le  Itomain  veut  savourer  riiumilialion  d'un  dcsceiidaiil  de  ceux 
qui  p(trt(>iil  le  litre  de  roi  des  rois,  et  rien  ne  se  conclut  au  pK'ioire; 
le  prince,  ramené  au  milieu  du  camp,  est  forcé  d'exposer  ses  de- 
mandes. «  Ce])endantje  n'ai  pas  été  vaincu!  s'écrie-t-il  ;  je  n'ai  pas 
•été  fait  pri.sonnier!  C'est  volontairement  que  je  suis  venu,  dans  la 
pensée  que  mon  royaume  me  serait  rendu  par  vuus.  comme  il  l'a 
été  à  Tiridate  par  Néron.  —  L'Arménie,  riqnind 
Trajan,  a|)partient  à  lîoine  et  elle  aura  un  gou-  ^^  < 
verneur  l'omain.  »  Des  Arméniens,  des  Partiii^s,  -  'fffar  _.M^ 
avaient  accompagné  le  prince  au  canq).  Trajan 
retint  les  premiers  comme  étant  déjà  ses  sujets 
-et  laissa  Parthamasiris  emmener  les  autres,  en 
leur  donnant  une  escorte  qui  devait  les  empêcher 
de  communiquer  avec  personne.  Nous  ignorons  trajan  et  Pa.-ti,amasi.-is. 
le  détail  de  ce  qui  se  passa  ensuite.  Eutrope  parle  ('■'""J  '""f''  ''»  '^'^'n«' 

•  •  ■       '  do  liance.) 

<lu  meurtre  de  Parlliamasiris,  et  dans  un  frag- 
ment retrouvé  sur  un  palimpseste,  un  ami  de  Marc-Auièle  disait  : 
«  Il  est  difficile  d'excuser  Trajan  au  sujet  de  la  mort  de  ce  roi.  Sans 
doute  il  péi'it  justement  au  milieu  du  lumidle  ((u'il  avait  excilé;  mais, 
pour  riiornieur  île  liome,  mieux  eût  valu  que  ce  suppliant  s'en  re- 
tournât sans  dommage  que  de  souffrir  un  supplice  mérité'.  »  Paillia- 
masiiis  fut-il  tué  en  essayant  d'écliap|)er  à  son  escorte,  ou  siqiposa- 
l-on  une  attaque  pour  avoir  une  occasion  de  se  (liW'aire  île  lui  ?  ()m  ne 
le  sait;  mais  il  est  clair  (pie,  s'il  ne  tomba  pas  dans  un  guel-apeiis  au 
départ,  il  y  était  tombé  à  l'arrivée.   Cette  façon  de  renverser  un  roi 


'  ....iteliure  lame  i  Romannrum  fuma  impiine  siipplex  abisscl,  quam  jure  siippliciiim  luissel. 
C'est  un  fiagmoiit  iW  Fronton,   l'ami  de  Maic-.Vmèlo,  ap.  Principiu  liislurix,  p.  209  île   ses 

■^Jlùivn's,  éil.  .Xalicr,  ItSliT. 
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n'avait  ricMi  iriiéroïque,  et  elle  a  laisscî  une  tache  de  sang  sur  la 
main  de  Tiajan.  Ni  hii  ni  personne  alors  ne  la  vit.  Cet  étranger 
gênait  :  on  l'avait  sn|i])iinié  ;  la  moralité  politique  des  anciens  ne 
s'en  elTaroucliait  pas,  et  l'ami  de  Marc-Aurèle  était  seul  peut-être  à 
s'en  étonner.  On  osa  même,  à  Rome,  frajtpcr  une  médaille  où  Partlia- 
masiris  est  représenté  tête  nue  et  pliant  le  genou,  avec  cette  brève 
et  dédaigneuse  légende  :  Bcx  Partlius,  sans  même  le  nom  de  son 
royaume'. 

Trajan,  par  sa  renommée,  par  la  masse  imposante  de  ses  forces, 
causait  un  tel  effroi,  que  les  peuples  et  les  rois,  de  l'Euplirale  au 
Caucase  et  de  l'Euxin  à  la  Caspienne,  se  soumirent  sans  combat.  I)ej)uis 
(\c\\\  siècles,  Rome  rêvait  cette  conquête,  et  avec  raison,  car  elle  lui 
aurait  donné  les  clefs  d'une  des  portes  de  l'Asie,  le  Caucase,  dont  les 
étroits  défilés^  sont  si  faciles  à  rendre  impraticables,  et  elle  lui  aurait 
assuré  en  Arménie  une  position  excellente  pour  l'attaque  comme  pour 
la  défense.  Dans  ses  mains,  les  hautes  montagnes  de  ce  pays  seraient 
devenues  une  forteresse  inexpugnable,  qui  aurait  couvert  l'Asie  Mi- 
nenre,  même  la  Syrie.  Rien  établis  à  la  tête  des  vallées  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate,  les  Romains  eussent  rendu  toute  attaque  contre  leurs 
riches  provinces  impossible  ou  du  moins  fort  dangereuse  pour  l'assail- 
lant. Avant  d'atteindre,  en  effet,  les  deux  grands  passages  du  fleuve  à 
Thapsaque  et  à  Zeugma,oii  viennent  mourir  les  dernières  collines  de 
l'Amanus'',  une  armée  j)arlhique  aurait  été  contrainte  de  longer  le  pied 
des  montagnes  arméniennes,  avec  le  risque  continuel  d'être  prise 
de  flanc  ou  tournée.  Plus  au  sud,  c'est  le  désert  qui  défend  la  Syrie, 
et  qui  la  défendit  bien  jusqu'au  jour  où  le  fanatisme  religieux  iit  sortir 
de  ces  solitudes  un  enuemi  inattendu. 

L'occupation  de  l'Arménie  était  donc  commandée  jiar  de  grands 
intérêts,  et  Trajan  avait  bien  fait,  sauf  le  moyeu  employé,  de  tran- 


'  Colicii,  ir,  Tinj.,  n"  207  et  .'70.  Voyez  la  monnaie  donnée  à  la  page  819. 

=  Le  Lauoaso,  dont  la  cime,  l'Elbruz,  dépasse  de  près  de  1000  mètres  le  mont  Blanc,  n'a- 
guère  qu'une  i)asse  praticable,  celle  de  Dariel,  qui  atteint,  au  Kreuzberg,  une  altitude  de  plus 
de  2500  mètres,  et  est  si  étroite,  que,  à  l'endroit  appelé  Portes  Caucasiennes,  on  supposait 
autrefois  qu'elle  était  fermée  par  des  portes  de  fer.  La  cliaine  tombe,  à  ses  deux  extrémités, 
dans  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire. 

'  Voy.  ci-dessus,  t.  III,  p.  102.  Le  mont  Amainis,  (pii  coui  I  de  l'IùiplMato  à  la  mer.  fi'iine 
absolument  l'Asie  Mineure,  en  ne  laissant  à  ses  exlréiuilès  (pie  deux  étroits  passages  :  siu'  la 
mer,  les  Pylcs  Sijrieiincs;  sur  l'EupInate,  les  Pylcs  Aiiuiiiiqiics.  Ici  le  fleuve  s'ouvre  priiible- 
nient  passage  par  d(^s  calaractes  entre  l'Amanus  el  le  Taurus,  ipii  va  se  relier  aux  grandes 
rimes  di"  l'Arménie.  Les  di'ux  mnnlnuiio  (ioiiin'iil  iliiiic  à  l'Asi.'  ^biiciii-i'  un  rcmparl  tnnni- 
dable. 
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rlic'i-  une  qucslidii  (pic  l'oiiiiiéc,  (.ésar,  Aiilniiio,  Auguste,  ii'.ivaieiil 
point  l'ésolnc,  les  uns  laiilo  de  temps,  les  antres  lante  (riial)ilelé 
on  lie  léscthition.  Mais  plus  eetle  acquisition  était  iui|iortanle,  jilus 
il  fallait  rassurer  à  renipire,  en  (loiinant  à  la  iionvelle  pioviuce  une 
organisation  civile  et  militaire  (jui  la  lit  ])romptcnicnt  romaine,  cl 
eu  emitloyanl  à  cette  œuvre  de  patience  les  forces,  les  ressources, 
le   lenijis  que  Trajan  allait  gaspiller  dans  des  e\|iéditious  inutiles. 

11  passa  l'hiver  de  lli-il.j  à  Aulioclie,  (pii,  durant  son  séjour,  fut 
prescpie  détruite  par  un  liciiihlenient  de  terre  :  (pianlili'  de  gens 
notables  y  trouvèrent  la  nuHt  ;  le  consnl,  avec  Vergiliauns  l'edo,  y  lut 
grièvement  blessé,  et  Trajan  manqua  périr.  Les  païens  attribiuMcnt 
sans  doute  ce  désastre  à  la  colère  des  dieux,  irrilc's  |iar  l'impiété 
chrétienne,  cl  saint  Ignace,  évèipie  d'Anlioche,  soulTril,  vers  ce  leuips- 
là,  le  martyre,  du  a  vu'  ipie  Trajan  n'hésitait  ])as  à  considérer  les 
chrétiens  comme  des  rebelles  et,  lorsipi'ils  faisaient  jirofession  pu- 
blique de  leur  foi,  comme  des  rebelles,  (pi'il  fallait  pntiir.  Il  n'aura 
donc  éprouvé  aucun  scru|)n]e,  en  face  d'une  fouie  airoli'e  de  peur,  à 
satisfaire  du  même  coup  ses  dieux,  la  populace  et  les  lois  détestables 
de  l'empire  ". 

An  printemps,  il  franchit  l'Kiiplirale,  sans  doute  à  Zengnia,  e!  se 
rendit  à  Édesse,  dont  le  piiiice  lut  sauvé  par  sou  lils\  De  cette 
ville,  il  poussa,  au  traveis  de  la  Mésopotamie,  une  colonne  d'avanl- 
garde  conduite  jiar  Lusius  Quietus;  elle  prit  la  forte  place  de  Sin- 
gara,  qui  commandait  la  roule  du  désert;  Ini-mème  enleva  Nisibe, 
et,  comme  tous  les  chefs  de  cette  ic'giou  étaient  en  guerre  eulic  eux 
ou  en  révolte  contre  Khosroès,  il  |)ut  atteiiulre  sans  peine  les  bords 
du  Tigre,  en  face  de  l'Adiabèue.  C'est  là  qu'Alexaudie  avait  vaincu 
Darius  et  conquis  l'Asie;  Trajan  aimait  à  suivie  les  traces  du  héros 
macédonien  dont  il  espérait  la  rurlime.  I.e  Tigre  avait  dans  ces  pa- 
rages un  lit  laige  et  pidfnnd,  il  fallait  une  llotie  pour  le  IVaiicliir  el 
pour  assurer  les  communications.  On  employa  l'arrièrc-saison  a  ((in- 
struire dans  les  forets  de  Msibe  des  bateaux  qui  se  ilémonlaieiil  cl 
([lie  des  chariots  portèrent  aux  puiiils  choisis  piiur  le  |»assage.  KldiiiH"- 


'   Vov.,  ci-dessus,  p.  292. 

*  D'après  l»-s  Actes  du  maiiyre  de  saint  Ignace,  il  aurait  ùlé  condamné  à  Antioche  par  l'em- 
pereur et  envoy(i  de  là  à  Rome  pour  y  ûlre  livré  aux  bétes  :  c'est  peu  piohahle.  On  a  déjà  re- 
mar(iué  l'intention  évidente  des  rédacteurs  de  ces  Actes  de  donner  ini  pendant  au  deiiiiei 
voyage  de  saint  Paul.  Cf.  Dierauer,  p.  109,  u°  5. 

'^  Ka/.-.j  z-x'i  ô)57.(o'j  Ï/To;  xi'i  Sià  «Ors  -û>  TpiTavM  MtMau'.v  (ftion.  I.WIII.  21). 
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(le  voir  leur  fleuve  si  facilement  vaincu  et  cette  barrière  tombée, 
les  Barbares  ne  résistèrent  pas  à  une  vive  attaque,  qui  donna  aux 
Romains  la  rive  gauche.  Quoique  ce  succès  ne  valût  pas  la  victoire 
d'Arbelles,  il  ouvrit,  comme  elle,  la  route  de  Babylone,  que  les  Par- 
Ihes,  affaiblis  par  leurs  divisions,  n'osèrent  fermer.  Trajan  y  entra 
avec  le  surnom  de  Paiihicus,  que  ses  soldats  lui  donnèrent,  et  sa- 
crifia aux  mânes  d'Alexandre  dans  le  palais  où  le  héros  avait  expiré 
(116). 

L'opinion  était  éblouie  par  ces  faciles  triomphes.  Chaque  jour  le 
sénat  apprenait  que  de  nouveaux  peuples  s'étaient  soumis  à  sa  puis- 


Il .ipluc-  de  victoire  (bas-reliel  du  temple  de  Mars,  à  Méi-ida). 


sance;  que  des  rois  consentaient  à  tenir  de  lui  leur  couronne;  que 
des  pays  portant  les  grands  noms  d'Arménie,  de  Mésopotamie  et  d'As- 
syrie, qui  rappelaient  ceux  de  Niuus,  de  Sémiramis,  de  Xerxès  et 
d'Alexandre,  étaient  sujets  de  son  empire.  Avec  le  puéril  empresse- 
ment d'un  jeune  victorieux,  Trajan  se  hâtait  de  déclarer  réunies  pour 
jamais  au  domaine  du  peuple  romain  les  régions  que  traversait 
'son  armée.  L'Arménie  formait  déjà  une  province;  il  eu  fit  diMix 
autres  :  celle  de  Mésopotamie,  entre  le  Tigre  et  l'Euphrale,  au  iiicd 
des  montagnes  arméniennes;  ^•{■\\v  d'Assyrie,  comprenant  la  vallée 
orientale  du  Tigre  jusqu'à  la  cliaiue  du  Zagros,  qui  la  sépare  de  la 
Médie.  Kn  même  temps,  de  grands  pr(''|iaralirs  s'aciievaieiit;  toute 
une  flotte,  amenée  par  l'Euphrale,  était  traînée  dans  le  Tigre,  à  tra- 
vers l'isthme  qui  s'étend  entre  les  deux  fleuves,  pour  attaquer  Clési- 


.m:kva  i:t  ti;.\jan  (oo-i  it 
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piion'.  I.os  l'aillics  ne  (Irrcridiioiit  pas  mieux  I<mii- caitilalc  que  leurs 
provinces.  Khosroès  ou  sou  succcsseui'  s'cufuil  au  luuil  de  la  Médic;  la 
fille  du  graud  roi,  sou  tnuu^  d'or  uiassif,  ('urciil  |iii>  ,'i  Siisos,  et  Sé- 
leucie,  l'amitMiuf  eapilalf 
grot(iuo,  ouvrit  ses  p(u-tes. 
Mai  I  re  des  pi-iu ci  pales  places 
de  la  Babyloriie,  Trajau  des- 
cendit le  Tigre  avec  sa  Hotte, 
recevant  sur  son  passage  la 
soumission  des  chefs  rive- 
rains, et  arriva  jusqu'au 
golfe  Persiqne,  où,  voyant 
un  navire  qui  partait  pour 
rinde,  il  s'écria  :  «  (Jiie  ne 
suis-je  plus  jeune,  je  don- 
nerais à  Rome  i)0ur  fron- 
tière les  limites  de  l'empire 
d'Alexandie!  »  Et  la  ville 
éternelle,  confiante  comme 
sonprince,  frappait  des  mé- 
dailles montrant  l'Arménie 
renversée  que  l'empereur 
foulait  aux  pieds,  ou  deux 
Parthes,  assis  à  terre,  ayant 
devant  eux  un  carquois  vide 
et  un  arc  détendu*.  Mais  ces 
Parthes  allaient  se  lever,  le  ^ 
carcpiois  allait  se  reuiplir, 
l'arc  résonner  eucoie,  et  le 
victorieux  empereur  enten- 
dra jusque  dans  sou  camp  le  silïlcmeut  aigu  de  ces  llèclies  qu'il 
croyait  avoir  hiisées. 

Déjà,  en  effet,  les  défections  éclataient  partout  derrière  lui,  Séleucie 


Trajan  cuirassé'. 


'  Ou  mieux  par  le  canal  appelé  Naharmalcha,  «  flinivfi  royal  »,  qui  allait  de  lialnlonc  à 
Ctésiphon. 

»  Cohen,  11,  Trajan,  n"  .')18  et  375.  Voyez  ces  uioiiiiaies  à  la  pa^^e  suivante. 

5  Statue  en  niarlire  de  l'aros,  trouvée  à  Gabies.  Musée  du  Louvre.  Clarac,  u"  IS.  La  cuirasse, 
au  lieu  d'une  tète  de  Méduse,  porte  un  niasipie  de  Trilou.  On  y  a  vu  une  allusion  aux  floUcs 
romaines  que  Trajan  envoya  dans  la  mer  des  Indes. 


Trajan  posant  If  pied 
sur  rArniéiiio  '. 
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s'était  soulevée,  et  la  révolte  des  villes  du  nord  de  la  Mésopotamie, 
par  où  l'armée  romaine  avait  pénétré  en  Assyrie,  menaçait  d'en- 
fermer les  Romains  dans  le  désert.  11  était  à 
craindre  que  l'expédition  ne  finit  comme  celle 
de  Crassus.  Les  généraux  de  Trajan  frappèrent 
quelques  coups  vigoureux.  Nisibe  fut  reprise; 
Édosse  et  Séleucie,  emportées  d'assaut,  furent 
livrées  aux  llammes.  Ces  succès  servirent  au 
moins  à  cacher,  sous  des  apparences  de  victoires, 
une  retraite  nécessaire.  Trajan  se  décida  même, 
pour  arrèler  ces  dangereux  mouvements,  à  res- 
taurer la  royauté  partliique  qu'il  avait  cru  délriiire;  de  retour  à  Ctési- 
phon,  il  mit,  en  présence  du  peuple  et  de  l'armée,  la  couronne  du 
roi  des  rois  sur  la  tète  d'un  Arsacide,  l'artlia- 
maspatès;  puis,  })ar  le  plus  court  chemin,  il  reprit 
la  route  de  Syrie.  Arrêté  dans  un  désert  sans  eau 
et  sans  fourrage,  devant  la  petite  place  d'Atra,  il 
voulut  l'enlever  et  fut  repoussé.  Vn  légat,  beau- 
cou[»  de  légionnaires,  y  iiérireut  ;  des  hommes  de 
son  escorte  furent  tués  aui)rès  de  lui.  «  l.e  vic- 
torieux empereur  retournant  à  Rome  pour  triom- 
pher de  tant  de  nations  maniuait  sa  route  |)ar  le  s;ing  et  les  cadavres 
de  ses  soldats''.  » 

Les  fatigues,  le  chagrin,  ([uel((U(i  maladie  peut-être,  l'ontractée, 
comme  celle  d'Alexandre,  dans  les  plaines  marécageuses  de  la  Rahy- 
lonie,  minèrent  sa  robuste  constitution.  11  atteignit  Antioche,  où  il  dit 
adieu  à  son  armée,  mais  ne  put  dépasser  Séliuonte  en  Cilici(>.  Il  y 
mourut  le  10  août  117. 

Il  laissait  l'Orient  en  feu.  Dans  l'ile  de  Chypre,  à  Cyrène  en  Kgypie, 
avait  éclaté  une  formidable  insurrection  des  Juifs  dont  le  signal  semble 
avoir  été  donné  par  leurs  coreligionnaires  île  la  Méso|)otamie  '.  et  les 
récentes  conquêtes  retournaient  à  leurs  anciens  maîtres.  Une   fois  de 


Trajan  et  rarlliainaspalùs 


'  ARMEXI.VET  MESOPOT.VMI.V  IN  l'OTIiST.VTEM  I'.  lî.  RED.VCT.VE,  S.  C.  (Grand  broiizo.  Colion, 
ir  51<S.) 

*  REX  l'.VI\TIIIS  nVTVS  S.  ('..   Trajan  assis  pn''si>iilaiit  Parlliamaspati-s  dcliont  à  la  l'ar(lii.> 
agciiouilléc.  ((iraïul  broiizo  liu  cahinet  de  Fraiini".  Colicn,  n"  575.) 

''  Kroulon,  l'riitc.  Iltst.,  p.  291:  ....  Lsgalus  citni  exercilit  crsiis,  cl  piiiicipis  <i:l  triuinjihiiin 
lU'Ccdeiiiis  hiiudqiiaqiiaiii  scciira  iiec  incruenla  letjrcssio. 

*  On  peut  conclure  d'un  diplôme  militaire  de  Uomitiea  que,  di'jà  sous  ce  priuce,  il  y  avait 


m;i;v.\  kt  ihajan  (iMi-i  it). 
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plus  l'.iiiiiirr  nmiiiiu,  cumiiic  au  l<'iii|»s  de  Ciassiis  cl  (rViilniiio,  ('laii 
loiivaiiieu  d'iinpiiissauco  à  s'étcndrt!  au  delà  de  riùipliialo  cl  de  celle 
ligne  de  déserts  qui  séparo  doux  iiioiides.  L'Oceidoul  niènic  élail  agile, 


l'nij.-m  (liiiiiuiiU  im  roi  aux  l'arllics. 
(D'après  im  di's  i|u,-il[v  li:i*-rclirr<  ilf  l'arc  di'  Ti'ajan,  uiaiiiloiiaiil  à  l'arc  do  Cdii-laiilin.) 


du  moins  sur  ses  bords:  1rs  Maures  laliguaiciil  l'MViipie  de  leurs 
incursions,  les  Bretons  rcniuaienl  dans  leur  Ile,  et  les  Sarniates  nu'- 
naçaient  les  provinces  du  Danulte'.  Voilà  en  (piel  étal  Trajan  laissait 

eu  (le  la  feriiiiMilati»;!  o.i  l'aliîstiiK-,  puisiiiroii  le  voil,  on  80,  y  euvovi'i-  des  Iroiipcs  ol  rol.'iiir 
li's  vétérans  sous  les  enseignes. 

'  Maiiri  lacesscbaiit,  Sfirmatw  belluin  infcnebiint,  Biilanni  Icneri  siih   lluiima  iUlUmf  mm 
ptiicranl  iSparlioji,  llailr.,  ô). 
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l'empiro,    et   l'histoire  juge    les  règnes  par  leurs  résultais,   comme 
l'arbre  est  jugé  d'après  les  fruits  qu'il    porte. 

Il  avait  voulu  reprendre  la  politique  conquérante  de  la  République 
et  de  César,  qu'Auguste  et  ses  successeurs  avaient  abandonnée.  Eut-il 

raison? Oui  et  non.  Oui 
pour  l'expédition  d'Ar- 
ménie et  la  conquête 
du  pays  des  Daces  ;  non 
pour  cellesde  Babylone 
et  de  Ctésiphon.  Nous 
avons,  plusieurs  fois, 
donné  les  raisons  qui 
devaient  arrêter  au 
cours  supérieur  de  l'fji- 
plirate  et  du  Tigre  la 
frontière  de  l'empire. 
Aller  plus  loin  de  ce 
côté,  c'était  aller  con- 
tre la  nature  des  choses, 
qui  est  la  plus  grande 
des  forces.  Il  n'en  était 
pas  de  même  sur  le 
Danube.  Trajan,  qui  te- 
nait à  réveiller  l'esprit 
luilitaii-e  des  Romains, 
lit  liien  de  conquérir  la 
Dacie.  Mais  il  aurait  dû 
achever  cette  u'uvre, 
en  plantant  ses  aigles 
de  l'autre  côté  de  la 
Theiss  et  en  Bohême. 
Mois  rciupin;  eût  enlermi''  dans  ses  IVoiilières  toute  la  vallée  du 
liauube  et  tenu  la  chaine  de  monlagiies  (jui  s'étend  presque  sans 
iiilerruption  des  environs  de  Mayence  jusipi'à  la  mer  Noire,  par  le 
Taiinus  déjà  foilifié,  jiar  les  ukiiiIs  de  Franeonic,  de  Bohême,  de 
Moravie  et  les  Carpallies.  Maîtic  de  cette  grande  ligne  de  défense, 
l'amassant  ses  forces  dans  les  provinces  situées  en  arrière,  y  mul- 
ti()liaut  les  postes  militaires,  les  colonies  de  véléi'ans,  et,  de  l'autre 
côté  des  monts,  développant  au  milieu  des  Germains  la  vie  romaine 


Slaliie  iooni(|iio,  brisée  à  sa  parlie  iiifc'i-ii'iire,  d'un  grand  prêtre 

du  temple  d'Alhienau  on  Chypre  (p.  824). 

[Cazclle  archéol.,  187S,   pi.  56,  et  p.  192.) 
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li;ii'  les  rcUitiiins  du  toiiuiifrcc  cl  l;i  coiilagioii  de  rrxriii|il('.   rriii|iiiv 
aiirail  résisté  plus  longtemps  aux  assauls  de  la  liathaiic 

Mais  ces  services  onsseut  ('lé  sans  éclat ,  el  Trajan  vnulail  la  j;l(iire 
relenlissaule  ([iic  ddiiiiaiciil  la  eonqnète,  même  épliémcie,  des  capi- 
tales partliiipies  el  une  expédition  rivale  de  celle  d'Alexandre.  Ter- 
minons cependant  l'iiisloire  de  ce  ^rand  rèi;ne  jtar  le  v(nu  (|u'a|>rcs 
Trajan  le  sénat  l'ornia  toujours  à  rav(''neinent  d'un  mnivcl  ciiiiicriMU'  : 
«  Puissiez-vous  être  jdus  heureux  (prAugusIe,  meilleur  (pie  Trajan!  » 
Le  moyen  âge  a  recueilli  celle  pensée,  et  Dante  a  mis  Trajan  dans 
lion  l'aradis. 


Tr.-ijaii  dans  un  cliar  liaiiio  iiar  dix  cliovaux.  (D'après  une  monnaie.) 


TABLES  ALPHABÉTIQUES 


MONNAIES.   CAMl-r.S   ET   IMEP.RES  CRAVÉES. 


Agrippa  (le  roi) 580 

Agrippa  Posthume 110 

Agrippine  laurée  (nionn.   d'or).    .    .    .  461 

—  —      (camée) 462 

—  femme  de  Germanicus.    .    .  3i0 

—  —      (camée) 549 

Agrippine  et  Claude 455 

—  et  Néron 463 

Allocution  militaire  (grand  bronze  do 

Galba) 508 

Ananus  (le  grand  prêtre) 628 

Antonia  (pierre  gravée) 550 

Apollon-Soleil  dans  un  char  à  quatre 

chevaux  (pierre  gravée) 479 

Arabie  (P) 770 

Ariob:irzane 162 

.AnneniV/cMs  (monnaie) 491 

Artaban   111 504 

Asie  (monnaie  comménioralive  des  ser- 
vices rendus  à  1') 500 

Athlète  vainqueur  aux  jeux  (pierre  gra- 
vée)    574 

Athlètes  (lutte  d')  (pierre  gravée)  .    .  159 

Auguste  déifié 152 

—  (le  divin) 105 

—  vengeur  de  la  liberté  du  peu- 

ple romain  (deux  monnaies).  00 

—  voilé  et  couronné  de  laurier 

(camée) 270 

Augusle  et  Arlavasde 100 

—  et  Livie  (pierre  gravée).    .   .  145 

—  (temple  d") loi 

Aurcus  de  Xéron ■    •  5)5 

Aulel  de  Lyon  sur  un  grand  bronze  de 

Tibère 45 

Autel  de  la   Paix. 4'.t2 


Pages. 

Basilique  Ulpienne 788 

Bostra  (chameau  sur  une  monnaie  de).  770 

Bretagne   (la) 701 

Cadius  liufus 416 

Caïus   et   Luciiis    César    (d'après   une 

moimaie) .  104 
—            —                   (  pierre  gra- 
vée) ...  25 i 
Calcédoine  de  la  Cyrénaïiiue  (»/.  )  .   .  88 
Caligula 372 

—  et  Drusilla  (camée) 575 

Capitule  (3'  temple  du)  relevé  par  Ves- 

pasien 648 

—  (l   temple  du)  relevé  par  Do- 

milien 691 

Catane 61 

Césarée  de  Palestine 624 

Césars  (les  jeunes)  (Caius  et  Lucius); 

pierre  gravée 251 

Cesonia 577 

Ciseleur  ou  orfèvre  (pierre  gravée).   .  75 
Claude  couronné  et  revêtu  d'unearmure 

(camée) *-0 

—  (monnaie  de)  avec  la  légende  : 

(/(■  BriUmnh 420 

—  (monnaie  de)  avec  la  légende  : 

de  Germant» 427 

Claude,  Agrippine,  Livie  et  Tibère  (ca- 
mée)   **'• 

Claude  en  Triplolèiiie  et  Messaliue  en 

Cérès  (camée) 4.>.i 

ClaudiusMacer 55(1 

Colonne  Trajane  (sur  une  monnaie,  avec 

la  légende  :  Ô/(/imj /)i/hci/>/).   ...  7'il 
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Pages. 

Concordia. 599 

f^ongiaire 090 

llopia,  sur  un  as  de  cuivre  Tnippé  â 

Lyon 52 

Corbuloii 536 

Cos 68 

(lyllmos 554 

(^yziqiie 64 


Dacie  (la),  province  romaine 756 

Danube  (le) 751 

Denier  de  Néron 515 

Hoinilien  (grand  bronze) 726 

—  le  Germanique 699 

—  lauré  (camée) 643 

brusus  l'ancien 108 

—  —       (camée) 275 

—  lils  de  Tibère  (camée).   .   .   .  283 


Knée  dans  le  Latium  (arrivée  d').    .    .       189 
Enfants  de  Germanicus(les)  :  Caligula, 

Urusilla,  Agri])pineel  Liville  (camée).       313 


llérode  Arcliélaos 


ra;;es. 
100 


Jeux  séculaires  (souvenir  des) 690 

Jeux  sous  le  règne  d'Auguste 42 

Juba  II,  roi  de  Maurélanie 328 

—  —  (pierre  gra- 

vi'e) tjo 

Judée  captive    (la) 638 

Jidia  Livilla 375 

Julie,  fdle  d'Auguste  (camée) 138 

Julie,  fille  de  Titus  (pierre  gravée).   .    .  692 
Jupiter  et  Jimon,  sur  un  char  triomphal 
trainé  par  quatre  éléphants  (d'après 

une  monnaie  de  Nerva) 227 


Liherlas  public  i 561 

Liberlali,  citoyen  coiflé  du  bonnet  de 

liberté 561 

Liberté  publique  (la) 731 

Livie  en  Cybéle  (pierre  gravée).  .  .  .  151 
Loi  alimentaire  (souvenir  de  la)  (deux 

monnaies) 787 

Luttes  et  jeux  d'enfants  (pierre  gravée).  145 


Fisci  Juduici  caluiniiia  sublala   (grand 

bronze) 712 

Koiiteia  (monnaie  de  la  famille) .    .   .  296 
Forum  de  Trajan  (monnaie  d'or) .    .   .  788 
t' rumentationes  rendues  par  Nerva  (sou- 
venir des) 753 

Galba     irperalor 561 

—  iaure  (pierre  gravée) 568 

—  portant  la  cuirasse 556 

—  (monnaie  do),  coinmémorative  de 

la  remise  de  l'impôt  du  40°.   .  563 

Gaules  (les  trois) 43 

Gaza 625 

Germanicus.   .       132 

—  fapiitliéose  de)  (canice).    .  315 

—  lils    de    Itrusus  et  d'Anto- 

nia  (camée) 133 

—  et    Ariaxias 307 

—  (monnaie    commémorative 

des  victoires  de) .    .    .    .  504 

Germanie  captive  (la) 699 

Gotarzôs  (ArsaceXXl) 428 


Magistrat  investi  de  r/m/«'/-(»m.    ...  4 

Marcellus,  gouverneur  de   liitliynie.    .  '294 

Mars  (pierre  gravée) 180 

Mars  (jradivus,  monnaie  commémora- 
tive d'une  expédition  militaire.    .    .  750 

Mélierdate,  fds  de  Vononés 429 

Messaline  (camée) 433 

Mithridate,  roi  du  Bosphore 428 

Munela  casheii.sis  surfrappée 308 


Naumachie,  d'après  une  monnaie    de 

Domitien 6S9 

Néron  chantant   501 

—  conducteur  de  char  (camée).  .  480 

—  consul  désigné  et  prince  de  la 

jeunesse i4(> 

—  lauré  (grand  bronze) 497 

—  en  Grèce  (monnaie  commémora- 

tive du  voyage  de) 512 

Néron  et  Agrippine  (bustes  de)  enlevés 

par  un  aigle  (camée) 462 

Nerva  et  Trajan  père 736 
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Pages. 

Octavie  et  Néron 47  4 

Oslie  (port  d')  ;  revers  d'une  monnaie 

de  Néron ôOô 

Olhon ;)77 


Sinyrne. 


Pages. 

71» 


Parllic  à  genoux,  présenlant  une  en- 
seigne  

Peironius 

Pliralialace 

Pliraliate  et  Thermnsa 

Ploline . 

Ponl  de  bateaux  (monnaie  tommémo- 
rative  de  la  construction  du).   .    .    . 

Pont  du  Danube  (le) 

Poppée  

Poste  impériale  (monnaie  commémora- 
tive  d'une  réforme  de  la) 


Rhéniélalcès 

Rome  et  Auguste  (pierre  gravée). 


Sauromate,  roi  du  Pont  l't  du  Bosphore. 

Scylhopolis 

Sélinonte 

Séleucic 

Séleucie  personnifiée 

Simon  ben  Giora 

Soldat  à  cheval  perlant  le  casque,  la 
liasle  et  un  bouclier  orné  d'une 
étoile  (pierre  gravée) 


'.fl2 
G7 

121 
97 

7411 

751 
755 
i73 

754 


428 
624 
212 
511 
5H 
051 


253 


Tibère  dans  sa  vieillesse,  couronné  de 
cliône  et  portant  l'égide  (camée).    . 

Temple  de  Janus  fermé 

Titus  et  Domilien,  princes  de  la  jeu- 
nesse  

Trajan 

—  dans  un  cliar  traîné  par  dix  che- 

vaux (d'après  une  moimaie). 

—  lauré  portant  le  paludamenlum 

(camée) 

—  posant  le   pied  sur  l'Arménie. 

—  reslanraleiir  de  l'Italie.    .    .    . 
^     el  Parthaniasiris 

—  et  Parlhamaspatès 

Trajan  (le  père  de),  .V.  VIpiiis  'ïrajnnuf. 

—  — •  (camée) 

Tralles  (jeux  en  l'iionneur  d'AuyusIe). 

—  les  jeux  Pythiens 

Triomphe  de  Tibère  (camée) 


550 
540 


6.-'.t 
7.38 


807 
824 
785 
819 
824 
58'.t 
04t> 
67 
27ii 
127 


Vespasien  (d'après  une  ntonnaie).   .    .  047 

Vestale  (une) G!'2 

Victoire  ailée  tenant  une  palme  el  une 

couronne  (pierre  gravée) 607 

Vitellius 603 

Vologése  I  (.i^rsace  X.Mll) 429 

Vononès  (Ar.'^ace  XVlll; 122 


Zabel 

Zénodore.   le   tétrarque 


770 
05 


II.    —    CAItTES    ET    GRAVURES  :    BUSTES.    STATUES,   MOiNUMENTS,   ETC. 


Acteur  portant  le  masque  (statue  de  la 

villa  Alhani) 540 

Agrippa,  buste  du  1  ouvre 111 

Agrippino,   butte  du  Capitole ■iiO 

—  buste  du  musée  Campana.  505 

—  statue  du  Capitole.   .   .   .  190 

—  el  Néron  portant  la  huila, 

groupe  du  Capitole.  .  .  il4 
Agrippme  (lus  cendres  d')  rapportées  à 

lloine;  musée  l!ritanni(ine 573 

Ancjre  (restes  du  temple  de  Rome  et 

d'AuL'Usteà) Ini- 


Ancjre  (restauration  du  lempledeUome 

et  d'Auguste) I'>"i 

Antinous  du  lielvédère,  Irouvé  sur  l'Es- 

quilin 217 

Antioche  sur  l'Oronle,  slalne  du  Vatican  063 

Antonia,  buste  du  (\ipilole 314 

.\nubis  du  inusée  du  Louvre 320 

Apollon  du  Belxédère,  Irouvé   dans   la 

vdia  impériale   d'Antium.    .  91 

—      du  Valican  (l/ws.  /'l'o  C/.).    .    .  544 
Aqueduc    de  l'Acpia   Julia,  Tcpula    et 

Marcia 210 


832                                     TABLES  ALPl 

ra|;es. 

Aqux  Apoltinares  {\SLie  Iromé  aux) .    .  17 
Aqueduc  de  Claude  dans  la  caiiipnf;ne 

romaine '''•7 

Aqueduc  romain  à  Sé^ovie 4'iô 

Arc    d'Ancone 791 

Arc  de  Drusus   (élat  actuel) HO 
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—  donnant    un  roi   aux   Parthes 

(bas-relief) 

—  offrant  un  sacrifice  à  Mars  (bas- 

relief) 

Transylvanie  (mausolée  romain  en) .   . 

—  (lour  romaine  en).    .    . 

Trépied  pour  sacrifice    (musée  de  Na- 
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Tribus  germaines  fais;uil  alliance  (co- 
lonne Antonine) 

Tricépbale  de  Reiras  (musée  de  Saiul- 
flermain) 

Trophée  de  victoire  (bas-relief).   .    .    . 

Tunisie;  restes  d'un  pont  de  Tibère.   . 

Tutela  (figurine  d'argent  du  musée 
Britannique) 


Uranie  ou  l'Astronomie  (statue  du  Va- 
tican)          107 


'  L'allribulion  de  cette  statue  à  Tibère  est  tm-i 
contestable.  La  Icte  est  celle  d'une  autre  staliic 
les  jambes  sont  modernes. 


Vase  en  forme  de  tête  de  nègre.  .  . 
Vase  d'argent  trouvé  en  Géorgie  .  .  . 
Vase  de  Pergaine  (souvenir  des  jeux  en 

l'honneur  d'Auguste) 

Va^e  de  verre  trouvé  à  Nimes  .... 
Vendanges  (scène  de)   ou  bacchanale 

(bas-relief  du  musée  de  Naj)les)  .  . 
Vespasien  (buste  de  la  galerie  des  Of- 
fices)  

—  (si  atue  du  musée  Campana) . 

—  (tète  de  marbre  du  musée 

Campana) 

Vesl a  (temple  de);  restauration.  .   .    . 
Vexillaire    (d'après   la    colonne    Anto- 
nine)  

Viclon-e  de  bronze  trouvée  à  Lyon  (mu- 
sée de  Lyon) 

—       volant     (figurine     de    bronze 

du  Cabinet  de  France)  .   .    . 

Vilelliiis  (buste  du  Caiiilole) 

—  (stalue     du    musée     Cam  - 

pana) 
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III.   —   CARTKS   1:T  PLANCIII'S   COLORltKS,    HORS   TEXTE. 

Carte  pour  les  guerres  (les  lîomains  en  r.ermnnie  et  sur  le  Danube  moyen tOG 

—  comparée  des  bouches  du  Uliin  à  la  fin  du  premier  sirclo  et  (le  nos  Jours.    ...  Il -2 

—  de  la  vallée  du  Itliin  pour  la  guerre  de  CIvilis COS 

—  delà  Palestine  pour  la  guerre  des  Juil's liKi 

—  pour  les  campagnes  de  ïrajan  en  Dacie ;-,(; 

—  pour   la  guerre  I'artln(pie ,s|X 

1°  Courses  de  chars  (mosaïque  du  musée  de  Lyon) 41 

2°  Lriie  cinéraire  en  verre  bleu,  avec  bas-reliefs  en  émail  blanc,  trouvée  à  l'nnipéi  en 

1857  (musée  de  Naples) 7(; 

5"  Verreries  antiques  (musée  du  Louvre) gf, 

4°  Peinture  décorative  d'une  salle  de  la  maison  de  Livie lîX 

•5°  Apothéose  d'Auguste  (grand  camée  de  France)  ' \:,-> 

G»  Dellérophiin,  vainqueurdelaCliimére(riiosaïque  d'Aulun,  au  musée  de  Saint-liermain).  531 

7°  Les  mysléies  d'Eleusis  :  l'initié  de  Taulel .(-2(1 

S°  Gladiateurs  (peinture  do   l'ompéi) iO»» 

"9°  Orphée  au  milieu  des  animaux  (peinture  de  l'ompéij  - 088 

'  Apothéose  d'Auguste  :  camée  n"  188  du  Cabinet  de  France;  sardonyx  .i  cinq  couches,  aussi  remar- 
quable par  le  travail  et  la  composition  que  par  les  dimensions  (50  centimètres  sur  26).  Ce  magnifique 
■carnée^  le  plus  grand  qui  existe,  provient  du  trésor  de  la  SainteCliapclle;  oa  croit  que  saint  Louis  le 
reçut  de  Baudouin  II,  empereur  de  Conslanliiiople. —  Il  représente  :  h  la  partie  supérieure,  Auguste  sur 
Pégase  (pie  dirij;e  l'Amour,  Éncc  ou  Jule,  son  lils,  en  costume  phrygien  tenant  le  globe  du  monde; 
César,  la  lèle  voilée  comme  souverain  pontife  et  portant  la  couronne  raliée,  lient  le  sceptre  à  la  main; 
près  de  César,  Drusus  l'Ancien,  lauré  et  le  bouclier  au  bras,  s'avance  vers  Auguste. 

Au  milieu,  la  famille  des  Césars  en  l'an  19  :  Tibère  couronné  de  laurier,  tenant  le  sceptre  de  Jupiter, 
est  assis  à  côté  de  Livie  en  Cérés.  Derrière  Livie,  Drusus  le  Jeune  montre  à  Livilla,  sa  femme,  la  ré- 
ception d'Auguste  par  J.  César.  De  l'autre  côté,  Autonia  debout  se  toinie  vers  Germanicus,  son  fils.  Ce 
dernier,  en  costume  militaire,  porte  la  main  à  son  casque,  qu'Antonia  touche  aussi,  peut-être  pour  si- 
gnilicr  que  la  paix  conquise  par  ses  exploits  rend  ses  armes  inutiles.  Derrière  Germanicus,  sa  femme 
Agrippine,  assise  sur  un  monceau  d'armes,  et  le  jeune  Caûis,  chaussé  des  caligœ  qui  lui  valurent  son 
surnom.  Auxpieds  de  Tibère  cl  de  Livie,  la  figure  désespérée  de  l'Arménie,  vaincue  depuis  peu  de  temps. 
A  la  partie  inférieure  :  captifs  germains  et  orientaux,  symbolisant  les  victoires  de  Germanicus  et  de 
Drusus.  —  Cf.  Chabouillet,  Calai,   gén.,  etc.,  n°  188,  p.  28-51. 

*  Une  scène  analogue  est  représentée  sur  une  belle  mos.aïque  découverte  au  champ  de  Mars  de 
Vienne,  en  Dauphinc.  Orphée  y  joue  de  la  lyre  avec  \e  pleclrum,  et  autour  de  lui  apparaissent  des  ani- 
maux :  im  cheval,  un  lion,  etc.  Cf.  l'Iorian  Vallenlin.  liapporl  sur  les  découvertes  arclinitoi/iques  failex 
l'it  D^iujihiiié  peiulaiit  l'année  1879,  p.  53.  [Extrait  du  Bulletin  de  l'académie  deliitiiiioise,  3'  série, 
tome  XV,  \r.'J.] 
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ERRATA    ET    ADDENDA 


T.  m,  page  769.  —  Marti  Uloci,  lisez  :  Marli  UKoii. 

—  —  —  El  forum  d'Auguste,  lisez  :  dans  le  forum  d'Auguste. 

T.  IV,  p.  9,  note  2.  —  Ajoutez  :  p.  254,  note  2. 

17,  Ajoutez  à  la  note  :  Voyez,  au  tome  I,  p.  291,  les  subsiructions  de  lauia 

Appia  dans  la  vallée  d'Aricie. 
24,  note  4.  —  Remplacer  les  mots  :  «  Il  est  vraisemblable  qu'elle  existait  dès  le  pre- 
mier 6,  par  ceux  ci  :  Eusèbe  (Hist.  ceci.,  VIII,  14)  dit  que  cette  juri- 
diction fut  élablie  par  Maximin  Daza.  Ce  ne  fut  peut-être  qu'une  réor- 
ganisation d'une  institution  plus  ancienne. 
Ô4,  note  8.  —  Ajoutez  à  la  note  :  Cf.  Wilmanns,  241,  et  les  autres  documents  aux- 
quels il  renvoie. 
iO,  note  1,  ligne  2.  —  Par  ex... XII,  ajoutez  :  5,  2  et  XII. 
lO'J,  sur  la  carte.  —  Au  lieu  de  royaume  de  Bosphore,  lisez  :  royaume  du  Bosphore. 
170,  Lisez  ainsi  les  lignes  17-19  :  Il  a  conscience  de  son  génie  :  «  Mes  vers, 

dit-il  {Oiles,  III,  30),  seront  chantés  tant  que  le  pontife  moulera  les 
degrés  du  Capitole,  accompagné  de  la  Vestale  silencieuse  ;  »  et  les 
anciens  pouvoirs,  aristocratie  de  naissance  ou  foule  populaire,  ne  lui 
imposent  pas.  Il  n'a,  etc. 

170,  ligne  21.  —  .Vu  lieu  de  veror,  lisez  :  venor. 

171,  Emplacement  de  la  ville  d'Horace,  lisez  :  de  la  villa. 
"ibO,  Scène  théâtrale,  ajoutez  le  renvoi  à  la  noie  1. 

260,  ligne  53.  —  ....  discours;  lisez  :  discours  ",  et  ajoutez  une  troisième  note: 

^  Dans  tes  Césars  de  Julien,  chap.  xxvii.  Silène  reprochant  à  Auguste 

d'avoir  donné  à  l'Olympe  «  un  tas  de  dieux  »,  l'appelle  «  un  faiseur 

de  poupées  » . 
361,  note  2,  ligne  2.  —  Milan,  1879;  ajoutez  :  Le  chiffre  de  1878  est  de  643i. 
422,  note  2.  —  Ajoutez  :  et  1877,  note  de  M.  Mowal. 
485,  note.  —  Au  lieu  de  :  statue  équeslre  en  brome,  lisez  :  en  marbre. 
624,  La  note  4  doit  prendre  la  place  de  la  unie  2  et  réciproquement. 

770,  ligne  20.   —  Mettez  eu  lilre  :  S  III.  Administration. 
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